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HISTOIRE
GÉNÉRALE

DES VOYAGES,
O U

NOUVELLE COLLECTION
DE TOUTES LES RELATIONS DE VOYAGES

PAR MER ET PAR TERRE,
Qui ont été publiées jufqu’à prefent dans les différentes Langues

de toutes les Nations connues :

CONTENANT
CE QU’IL Y A DE PLUS REMARQUABLE, DE PLUS UTILE,

ET DE MIEUX AVERE' DANS LES PAYS OU LES VOYAGEURS
ONT PENETRE',

TOUCHANT LEUR SITUATION, LEUR ETENDUE,
leurs Limites

,
leurs Divifions, leur Climat, leur Terroir, leurs Produ&ions,

leurs Lacs, leurs Rivières, leurs Montagnes, leurs Mines, leurs Cités &. leurs

principales V illes, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices
, &c.

AVEC LES MŒURS ET LES USAGES DES HAB1TANS,
Leur Religion , leur Gouvernement , leurs Arts et leurs Sciences ,

leur Commerce et leurs Manufactures ;

TOUR FORMER VN SYSTEME COMPLET D’HISTOIRE ET DE GEOGRAPHIE MODERNE

,

qui reprefentera tétat actuel de toutes Us Nations :

ENRICHI
DE CARTES G^OG RAPHIQUES

Nouv^lement compofées fur les'ïQbfervations les plus autentiques

,

i*E Plans et de Perspecti ves>de Figures d’Animaux , de Végétaux,
Habits , Antiquités , &c.

TOME DI XIE'M E,

A PARIS,
Chez D I D O T . Libraire , Quai des Aüguftins 3 à la Bible d’or.

M. D C C. L I I.

AVEC APPKO B AT10 N ET PRIVILEGE DU ROI,



Digitized by the Internet Archive

in 2015

https://archive.org/details/histoiregenerale10prev



AVERTISSEMENT.
Uoique ce Volume contienne l’execution de mes der-

nières promedes
,
6c qu’il ne demande pas d’autre Exor-

de que les Introductions ordinaires
,
qui en forment un

pour chaque article
,

il me paroîr important d’y joindre

quelques obfervations générales fur la nature 6c l’étendue de mon
llijet. Si l’on fe rappelle que dans un autre Avertifïcment, j’ai com-
paré les divilîons 6c les variétés de cet Ouvrage aux détours d’une

immenfe Forêt , on fendra combien l’embarras doit croître
,
à me-

fure qu’on s’engage dans ce Labyrinte 6c que les routes s’y multi-

plient. L’obfcurité s’y joint quelquefois à l’incertitude, pour le

tourment de ceux qui veulent y pénétrer. Avec un fil pour fe re-

eonnoître
,

il faut un flambeau pour voir clair autour de foi. Il faut

aulfi quelques lumières d’avance
,
fur les lieux oii l’on peut trou-

ver de l’utilité 6c du plailîr à s’arrêter. Enfin ,. dans un Recueil de

Voyages, chaque Lecteur doit fe regarder comme un Voyageur
lui-même, qui a befoin

,
non-feulement de guides, pour mar-

cher par des routes qu’il ignore
,
mais encore d’officieux avant-

coureurs pour lui préparer des hofpices
,
des féjours 6c d’agréables-

délaffemens.

Les Auteurs Anglois
,
qu’on a fait profeffion de fuivre dans les

premiers Tomes ,
n’avoient pas bien mefuré leur carrière. Soit

qu’ils en ignoraffent l’étendue
,
ou que leur deffein ne fût pas dé

s’arrêter aux bornes qu’iis s’étoient impofées
,

il cft certain qu’au

lieu d’un petit nombre de Volumes, à la vérité fort épais
,
mais^

qui n’en dévoient faire que dix de la grofTcur des miens, ils avoient

pris un effor qui les auroit menés dix fois plus loin. Il auroit fallu

le confoler du mécompte, 6c le regarder même comme une er-

reur utile
,

fi tous les Voyageurs méritoient atTcz également d’être

recueillis
,
pour ne pas faire regretter la longueur

,
ni par confé-

quent le prix du Recueil. Mais j’avouerai librement qu’entre les

Relations des premiers Tomes
,
plufieurs occupent une place qui

pouvoir être mieux remplie. La prévention nationale paroît avoir

emporté les Auteurs, jufqu’à leur faire oublier les plus curieufes

Navigations des Etrangers.

Lorfqu’abandonnant leur entreprife ils m’ont laide le droit d’en

juger fans intérêt
, 6c de confulter mes propres idées pour la con-

Tome X» a i
j,



iv AVERTISSEMENT.
tinncr

,
j'ai regretté d’abord de me trouver comme enchaîné à

leur Plan
,
6c j’y ai fait obfcrver quelques défauts cflentiels. Mais,

après l’avoir fuivi fi long-temps (<z)
,

il étoit trop tard pour le ré-

former. Cependant je me fuis fait un devoir de fuppléer à leurs

omiflions, par quantité de Relations importantes. J’ai mis plus de

rapport 6c de dépendance entre les articles
,
pour les faire fervir

mutuellement, comme dans un tableau bien ordonné
,

à fc prê-

ter du jour 6c des ombres. J’ai fupprimé les détails inutiles
,
les en-

nuieufes répétitions, 6c tout ce que je n’ai pas jugé capable de

plaire ou d’inftruire. En un mot
,

je me fuis efforcé
,
autant qu’il

cft polîible dans un fujet fort inégal
,

6c dans la nécelîité de s’affu-

jétir au Plan d’autrui
,
de donner à l’Ouvrage un air plus hiftori-

que; c’eft-à-dire
,
comme je l’ai déjà fait remarquer

,
de le rendre

plus digne de (on titre.

Je n’ai pas moins fenti le danger d’une cxceflive longueur; 6c

chaque jour me faifant découvrir quantité de Voyageurs ignorés

des Anglois
,
aufquels il ne m’étoit pas permis néanmoins de fer-

mer abfolumcnt l’entrée de ce Recueil
,
j’ai cherché quelque moyen

de rdlèrrcr leurs droits fans les violer. Un peu de réflexion m’en a

fait trouver un
,
dont je m’applaudis : c’eft de ne les faire paroître

que dans le degré de diftinclion qui leur convient. Cette réglé,

qui auroit épargné
,

jufqu’à préfent
,
beaucoup d’inutilités aux

Lecteurs
,
ne demande que d’être expliquée pour être approuvée

;

6c c’eft le principal but que je me fuis propofé dans cet Avcr-
tiffement:

On a dû rcconnoîtrc
j par des exemples continuels, que tous

les Voyageurs ne méritent pas la même eftime. Mais cette diffé-

rence ne vient pas feulement de celle de l’efprit 6c de l’habileté.

Il me femble même que par rapport à l’objet de cet Ouvrage
,

elle

ne doit être prife que des occafions 6c des facilités qu’ils ont eues
pour s’inftruirc. Celui qui n’a fait que traverfer un Pays, ou qui
ne s’y eit pas arrêté long-temps, ne doit pas entrer en comparai-
fon avec celui qui s’y eft familiarifé par un long féjour. Le Mar-
chand

,
qui ne s’eft pas éloigné du Port où fon Commerce l’a con-

duit
,
qui fouvent n’cft pas forti de fon Vaiffeau

,
ou du Comptoir

de fa Nation
,
6c qui ne reçoit par conféqucnt fes informations que

du témoignage d’autrui
, n’a pas droit de s’égaler au Curieux qui

s’efl: tranfporté dans tous les lieux qu’il décrit
,
6c qui ne s’en eft

(a) On fait cjue feu M. le Chancelier furc qu’elles croient imprimées à Londres , 8c
snaiant engage à ce travail

,
je recevois fous que je les envoyois de même à la Prcfic

,
à

fon enveloppe
,

les feuilles Angloifes
, à me- mefurc quelles Cortoicnt de ma plume.



VAVERTISSEMENT.
fié qu’à Tes propres yeux. Sans pouffer le détail plus loin

,
je me

flatte que fur cette feule idée
,
on approuvera le parti que je prends

de fupprimer tout ce que je nomme Voyageurs fubalternes ; c’efb-

à-dire
,
ceux dont les obfervations fe trouvent comme fupprimées

d’elles-mêmes
,
par d’autres obfervations plus exactes & plus com-

plétés. On doit comprendre, du moins, qu’il cft impollible au*

trement de réduire cet Ouvrage à de juftes bornes.

Cependant
,
pour n’être pas accufé de renoncer au premier Pro-

jet
,
qui embrafle toutes les Relations de Voyages, je trouve un

autre moyen, auflî naturel
,
aufîi fimple

,
d’en fupprimer une par-

tie fans les exclure ; c’eft de les renvoyer
,
dans les Index

,
à la Ta-

ble alphabétique que j’ai promife : avec cette différence, que cel-

les qui auront paru avec honneur dans le cours de l’Ouvrage
, n’y

feront indiquées que par leurs noms
j
au lieu que les autres y fe-

ront accompagnées de quelques remarques fur leurs Auteurs
, 6c

fur le fond de leur fujet, pour ne laiffer rien ignorer qui appartien-

ne à l’hiftoire des Voyages
, 6: pour les fauver du moins de l’oubli

dont elles font menacées.
Cet éclairciflement étoit d’autant plus néceffaire

,
à la tête du

Volume que j’offre au Public
,
que j’y ai déjà mis ma nouvelle ré-

glé en ufage. Je me fuis borné
,
pour l’Indouftan ( b) Sc pour le Ja-

pon ( c ), aux Voyageurs les mieux inftruits
,

à ceux qui ont fait

(b) La Boulaie, Herbert, Haw kins, le Bruyn,

& quantité d’autres
, n'ont fait que pafier lé-

gèrement dans les Etats du Mogol. Audi
leurs Remarques font-elles fort fuperficielles.

Herbert fera un plus grand rolle pour la Def-

cription de la Pcrfe , dans les Voyages par

Terre.

(c) On peut voir
, dans la Préface de M.

Naudé, Traduéleur de Kæmpfer
,
8c dans le

neuvième Tome de la nouvelle Eliftoire du
Japon

, combien de Relations , d’Hiftoires,

d’Adbes, de Lettres, 8c d’autres éclaircifie-

mens
, on a publié fur cette fameufe Contrée.

On y compte peu de Voyageurs
.
qui méri-

tent proprement ce nom
, 8c la plupart ont

déjà paru dans les premiers Tomes de cet Ou-
vrage. Ceux qui feraient tentés de regretter

qu'on n’ait pas fait entrer ici les Ambaffades
mémorables de la Compagnie Hollandoife aux
Empereurs du Japon

, doivent fçavoir qu’el-

les font abfolument décriées. Voici le juge-
ment qu’eu porte le Traducteur de Kæmpfer :

33 Ces fameufes AmbafTades furent d’abord
« décrites en Flamand par Arnoldus Monta-
« nus

, 8c publiées à Amfterdam en 1669 ,
in-

" fol* H en parut une Traduction Angloife

33 de Jean Ogilby , en 1670 ,
Se une Fran-

33 çoife en 1680, avec quelques ebangemens
33 8c quelques Additions ; mais les mêmes
33 Planches fervirent pour les trois Editions.

33 Cet Ouvrage ne répond ni aux dépenfes

33 qu’on fit pour l’imprimer , ni aux promef-
33 fes magnifiques du Titre , ni enfin à l’ac-

33 cueil favorable qu’on lui fit dans le monde ;

33 outre qu’il cft plein de longues digrefiions,

33 fouvent étrangères au fujet. Malgré cc

33 qu’on avance
,

qu’il eft tiré des Mémoires
33 8c des Journaux des Ambafiadeurs memes,
33 je crois que fi l’on en rctranchoit ce qui elt

33 copié des Lettres des Jéfuites, 8c d’autres

33 Auteurs , le relie fe trouverait réduit à peu
33 de feuilles. D’ailleurs , la meilleure partie-

33 des Planches
,
qui font les principaux em-

33 bellifiemens , 6c pour ainfi dire lame des

33 Ouvrages de cette efpecc , ne peut fervir

33 qu’à jetter dans l’erreur, parce quelles re-

33 préfentent les chofes , non comme elles

33 font
, mais comme le Peintre les imagi-

33 noit. Quant à la Defcription même, il faut

33 avouer que le Public a quelque obligation

33 à l’Auteur d’avoir ramifie tout cc qui avoir

33 été dit fur ce fujet ,
8c qui étoit difperfé

a nj



vj avertissement.
une étude profonde de ces deux fameules Régions

;
furtout

,
pour

le Japon , à Kæmpfcr
,
qui réunifiant les qualités les plus didin-

guées d’un Voyageur
,
ne laide à defirer qu’une meilleure forme

pour la perfection de fon Ouvrage.

11 fc trouve des Relations uniques
,
que cette raifon oblige quel-

quefois de confervcr
,

finis égard pour leur fécherdïe èc leur pé-

fanteur. Telles font celles qui font l’ouverture des Voyages par le

Sud-Oued. Mais j’ai pris foin de les relever par diverfes Defcrip-

tions
,
qui leur fervent d’intermedes

,
ôc par l’article du Japon ,

pour lequel je me promets hardiment tous les fudrages. La diitc

des mêmes Voyages doit faire efperer plus d’agrément
,

Il j’annonce

qu’elle contiendra les Relations de Drake
,
de Narborough

,
de

M. Frefier
,
de M. Anfon

,
&c. avec leurs Cartes

,
& tout ce qui

peut fervir à l’illudration de la route aux Indes Orientales par le

Sud-Oued.

Ne finitions pas fans féliciter nos Lecteurs
,
des éclaircifïemens

que M. de Lide vient de leur procurer fur les pages 531 Sc 547 de
la Dcfcription du Japon, dans une belle Carte, qui contient les

nouvelles découvertes au Nord de la Mer du Sud.

Ajoutons, pour aller au devant des moindres reproches
,
qu’en

nous fervant des termes de Hiérarchie
,
de Clergé

,
de Prélats r de

Monadercs
,
&c. dans l’article qui regarde ia Religion du même

Pays, nous en connoidons une application plus fainte
,
pour la-

quelle notre refpcét ed tel qu’il doit être. Mais c’ed un langage

reçu
,
auquel il ne ferait pas aifé de fuppléer

,
êc qui ed autorifé

par l’exemple de nos plus religieux Ecrivains.

» en je ne fais combien de Livres. Préface toujours ce qu’on a tiré d’ailleurs
;
en un motj,

du Traducteur. Le P de Charlevoix ajoute, à qu’il ne peut être d’aucun ufage
,
que pour

cette critique
,
qu’il n’y a nul ordre dans l’Ou- quelque points de Géographie. Hijl. du J.a~

vrsge, que tout y eft plein de redites & de pon , Tome IX. p. /_?,

contradiélions
, & qu’on y défigure prefquc

APPROBATION.

J
AI lu

,
par ordre de Monfeigneur le Chancelier, le dixiéme Volume des'

Voyages. A Paris 3 ce dix Août mil fepr cent cinquante-deux.

BELLE Y.



H I S T O I RE
GÉNÉRALE

DES VOYAGES,
Depuis le commencement du xve Siècle.

SECONDE PARTIE.
livre second.

VOYAGES DANS L’INDOUSTAN.

INTRODUCTION.
I c’étoit l’Hiftoire des Indes Orientales qu’on eût entrepris

de traiter dans cet Ouvrage , les Mogols ne fe préfenteroient

pas fi loin des Tartares , dont ils tirent leur origine ; & la liai—

fon qu’un Hiftorien doit obferver,entre les événemens qui dé-

pendent les uns des autres , auroit fait placer l’Article de l’In-

douftan parmi les Exploits du grand Timur (x)
,
qui joignit

dans le cours du quatorzième fiécle , cette belle partie de l’Inde à fes conquê-

( i ) Ou Tamerlan. Voyez ci- dcfïiis fon Article au Tome VI.

A ij



i* INTRODUCTION,
tes. Cet ordre aurait été d’autant plus naturel

,
quelle avoit été peu connue

jufqu’alors , 8c quelle n’a dû qu’à fes Conquérans fa puiffance 8c fa fplendeur.

Mais ne nous laffons pas de répéter que l’objet de ce Recueil eft tout-à-fait

différent 5 8c pour Introduction générale à la nouvelle carrière qui va s’ouvrir,

rappelions une ancienne remarque
( 1 ) , fans laquelle on ne jugera jamais bien

de 1
’er.treprife donr je donne la continuation.

» Les Auteurs Anglois , ai-je dit dans le premier Tome
,
promettent avec

» raifon , un Syftême complet d’Hiftoire 8c cle Géographie moderne. Cepen-
» dant ils ne font pas afTez remarquer que leur objet n’eft pas l’Hiftoire des

«Pays où les Voyageurs ont pénétré, mais feulement l’Hifloire de leurs

« Voyages 8c de leurs Obfervations ; de forte que s’il en réfulte effectivement

» de grandes lumières pour la Géographie 8c l’Hiftoire en général , c’eft par

» accident, fi j’ofe employer ce terme, 8c parce qu’en vifitant divers Pays ,

» ils n’ont pu manquer de recueillir ce qui s’eft attiré leur attention. La

» plupart s’en font fait une étude , fuivant les occafions 8c leur propre

» capacité
;
mais

,
par ces deux raifons mêmes , avec un fuccès fort inégal.

» Ainfi tout ce qui fe trouve ici d’utile à l’Hiltoire 8c à la Géographie, n’eft

» au fond que le réfultat du principal objet, qui eft de repréfenter le Voya-

» geur tel qu’il eft en lui-même. Enfuite , on tire de tous ceux qui ont voyagé

« dans les mêmes Pays , ce qui appartient à l’Hiftoire & à la Géographie des

« mêmes lieux
,
pour en compofer un Corps que les Anglois ont nommé Ré-

» duétion , auquel chaque Voyageur contribue fuivant fes lumières.

Quand l’Ouvrage devrait être encore aufïi long qu’il eft proche de fa fin
, je

n’ai pas d’autre reponfe à faire aux objeétions
,
ni d’autre deffenfe contre la

critique , dans une entreprife dont je répété que je n’ai pas formé le Plan. Qui
me condamnera même , fi j’ofe m’attribuer quelque droit à la reconnoiffance

du Public
,
pour les petites réparations que je viens d’expliquer dans mon

AvertifTement? Je m’arrête à cette fîatteufe idée. Elle foutiendra mon cou-

rage jufqu’au terme.

(x) Avertidément du premier Tome.

•VOYAGE
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V O I A G E
DE TIHOMAS RHOE
DANS L’INDOUSTAN.

ET habile & judicieux Voyageur fut envoyé au Mogol en
g^

otl^ duvff3ra^

1615 , avec la qualité d’Ambalfadeur du Roi d’Angleterre
,

mais aux frais de la Compagnie des Indes Orientales
, dont le

Commerce étoit déjà fondant. Comme fon Voyage n’avoit

pas d’autre objet que les intérêts de la Compagnie , fa Rela-
tion étoit remplie de difcullions importantes

,
que Purchas (i),

qui l’a publiée dans fon Recueil , nomme les myfteres de ce Commerce. Elles

en ont été retranchées
,
par la même politique qui porte la Compagnie de

Hollande à garder un grand fecret fur l’état de fes affaires dans l’indouftan.

Mais cette mutilation n’empêche pas que le Journal de Rhoe ne foit égale-

ment eftimable , 8c par le caraétere judicieux de fon Auteur , 8c par mille dé-

tails intéreffans qui font connoitre l’ancienne Cour du Mogol.

La Flotte Angloife qui portoit Rhoe , ayant jetté l’ancre au Port de Surate Rho^à Surate.

*

le 2 6 de Septembre , il ne s’arrêta dans la Ville que pour donner le tems
au Capitaine Harris

,
qui fut nommé pour l’efcorter , de radembler cent

Moufquetaires , dont l’efcorte devoit être compofée. On fe mit en marche, Sa route juf-

L’Auteur fit peu d’obfervations dans une route de deux cens vingt-trois mil- qu’à Brampour.

les
,

qu’il compte à l’Eft de Surate jufqu’à Brampour ( 2 ). Le Pays , dit-il , eft

pauvre 8c peu habité. Ses Villes & fes Villages font bâties de terre. Mais , à

ceux milles de Brampour , il arriva dans un Village nommé Baterpore
» qui

exerça plus agréablement fa curiofité. C’efi; l’Arfenal du Mogol. Il y vit des

pièces de fonte de divers calibres
,
quoique généralement trop courtes 8c trop

minces.

Le Kutual , ou le Magiflrat de la Police ,
vint au-devant de lui dans ce lieu^

avec une fuite nombreufe , 8c précédé de feize drapeaux. Il le conduifit juf-

qu a Serraüa , où l’on avoit marqué fon logement. Mais à l’entrée de cette

Ville j Rhoe fut furpris de voir difparoître tous les Mogols qui l’avoient con-

duit , 8c de ne pas trouver d’autre logement que quatre petites chambres ,

eu plutôt quatre fours , dont la voûte étoit fi balle quelle permettoit à peine „ ,

a
) a 11 i « • /* 1 y » Embarras (id

y etre debout. Cette demeure lui parut 11 choquante, qu ayant recours a Rhoe àScrraiû.

lès propres équipages , il donna ordre que fes tentes fuflent drefiees dans la

plaine ; 8c parmi les plaintes qu’il envoya faire au Kutual
, il lui fit déclarer

Baterpore , Ar-
fenal du Mogol.

( 1 ') Thevenct l’a donnée dans le (îen.

(s) On verra dans les Relations iuivantes

,

Tome X.

8c dans la defeription
,
toutes ces routes mieux
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qu’il vouloit partir à l’inilant. Cet Officier vint le fupplier , avec beaucoup

d’exeufes , de prendre patience jufqu’au lendemain. Sultan Pervis , troifiéme

fils de l’Empereur Jehan Guir , réfidoit dans cette ville , avec la qualité de

Lieutenant général de fon pere. Sa Cour occupoit les principaux logemens :

fans compter que Chan -Canna , Général des armées du Mogol , 8c le plus

puiffimt fujet de l’Empire
,
gouvernant fous lui avec une pleine autorité , avoit

toujours quatre mille cavaliers à fa fuite.

Le 1 8 d’Oétobre., Rhoe fe lit conduire au Palais du Prince
, non-feulement

pour obferver les ufages de cette Cour , mais dans la vue d’obtenir , à la fa-

veur de quelques prélëns , la liberté d’y établir un Comptoir. Il avoit reconnu ,

par fi propre expérience
,
que les lames d’épée le vendoient bien dans l’ar-

mée Mogole. En arrivant à l’audience , il trouva cent cavaliers
,
qui atten-

doient le Prince , 8c qui formoient une haie des deux côtés de l’entrée du
Palais. Le Prince étoit dans la fécondé cour , fous un dais , avec un riche

tapis fous fes pieds ; dans un équipage magnifique , mais barbare. Rhoe ,

qui s’avançoit vers lui , au travers du peuple , fut arrêté par un Officier ,

qui l’avertit de bailler la tête jufqu a terre. Il répondit que fa condition le

difpenfoit de cet hommage fervile -, 8c continuant de marcher jufqu a la ba-

lultrade , il s’y arrêta pour faire une profonde révérence
,
que le Prince lui

rendit par une inclination de corps. Enfuite , il ne fit pas difficulté d’entrer

dans la baluflrade , où il trouva les principaux Seigneurs de la ville
,
profler-

nés comme autant d’Efclaves. Son embarras étoit fur la place qu’il y devoit

prendre •, 8c dans cette incertitude , il fe préfenta droit devant le trône. Un
Sécretaire

,
qui étoit affis fur les degrés de la fécondé eftrade , lui demanda

ce qu’il defiroit. » Je lui expofai , dit Rhoe
,
que le Roi d’Angleterre m’en-

» voyant pour Ambaffiadeur auprès de l’Empereur fon pere , 8c me trouvant

» dans une ville où le Prince tenoit fa Cour
,

je m’étois cru obligé de lui

» faire la révérence. Alors le Prince , s’adrellânt lui-même à moi , me dit

” qu’il étoit fort fatisfait de me voir. Il me fit diverfes queftions fur le Roi
> mon maître , 8c mes réponfes furent écoutées avec plaifir. Mais comme
j j’étois toujours au bas clés dégrés

,
je demandai la permiffion de monter

,

J pour entretenir le Prince de plus près. Il me répondit lui-même, que le

» Roi de Perfe 8c le grand Turc n’obtiendroient pas ce que je defirois. Je ré-

> pliquai que ma demande méritoit quelque exeufe
,
parce que je m’étois

> figuré que pour de fi grands Monarques il auroit pris la peine d’aller juf-

> qu’à la porte ; 8c qu’enfin je ne prétendois pas d’autre traitement que ceux

> qu’il feroit à leurs Ambaffiadeurs. Il m’aflura que j’étois traité fur le même
pied , 8c que je le ferois dans toutes les occafions. Je demandai du moins

» une chaife. On me répondit que jamais perfonne ne setoit alîis dans ce
5 lieu ; 8c l’on m’offrit , comme une grâce particulière , la liberté de m’ap-
» puyer contre une colomne couverte de placques d’argent

,
qui foutenoit le

> dais. Je demandai la permiffion d’établir un Magafin dans la ville , 8c
> d’y laifîer des Faéteurs. Elle me fut accordée

;
8c le Prince donna ordre que

j les Patentes fuffient dreffées fur le champ
( 3 ).

Entre plufieurs prefens , Rhoe lui avoit offert une caiffe remplie de bou-

(}) Ibid, page 8,
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teilles de vin. A peine les eut-il reçues qu’il en fit ouvrir plufieurs ; 8c le

goût qu’il prit à les boire ayant été jufqua s’enivrer, l’Ambafïadeur
, qui

s etoit retiré pour attendre l’expédition des Patentes , reçut bien-tôt des excu-

fes
,
par lefquelles on le prioit de remettre la concluüon de cette affaire au

lendemain. Il reprit le chemin de fon logement , où la fievre le faifit & l’ar-

rêta plus de fix femaines.

Après s’être un peu rétabli , il obtint les faveurs qui avoient été différées ;

&C quittant Serralia , il palfa la nuit du 6 de Décembre dans un bois qui

n’eft pis fort éloigné du fameux Château de Mandoa. Cette Forterefle eft fi-

tuée fur une Montagne fort efcarpée , & ceinte d’un mur dont le cir-

cuit n’a pas moins de fept lieues. Elle eft belle , &c d’une grandeur étonnan-

te (4). Le 7 , Khoe fut agréablement furpris de rencontrer Edouard Terry ,

Faéteur de fa Nation (5) ,
qui venoit au-devant de lui avec un autre An-

glois , nommé Coriat

,

célébré par le courage qu’il avoit eu de faire à pied

le voyage d’Angleterre aux Indes. Cinq colfes plus loin , on lui fit obfer-

ver , fur une Montagne , l’ancienne ville de Chitor , dont la grandeur éclate

encore dans fes ruines. On y voit les relies de quantité de fuperbes Tem-
ples , de plufeurs belles Tours , d’un grand nombre de colonnes , & d’une

multitude infinie de Maifons , fans qu’il s’y trouve un feul Habitant. Rhoe
fut étonné de 11e découvrir qu’un endroit par lequel on y puifîe monter ;

encore n’eft-ce qu’un précipice. On pafte quatre portes fur le panchant de

la Montagne , avant que d’arriver à celle de la Ville
,

qui eft magnifique.

Le fomrnet de la Montagne n’a pas moins de huit codes de circuit •, & vers le

Sud-Oueft , on y découvre un vieux Château , allez bien confervé. Cette ville

eft dans les Etats du Prince Ranna
,
qui s’étoit fournis depuis peu au Mo-

gol , ou plutôt
,
qui avoit reçu de l’argent de lui pour prendre la qualité de

fon Tributaire. C’étoit Eskbar
,
pere du Mogol régnant

,
qui avoit fait cette

Conquête
(
6 ). Ranna defcendoit , en ligne direéte , du fameux Porus qui

fut vaincu par Alexandre le Grand. Rhoe eft perfuadé que la ville de Chitor

étoit anciennement la réfidence de Porus -, quoique Dehly
,
qui eft beaucoup

plus avancée vers le Nord , ait été la Capitale de fes Etats. Dehly même n’eft

maintenant fameufe que par fes ruines. On voit
,
proche de la ville , une

colonne drelfée par Alexandre , avec une longue infcription. Le Mogol ré-

gnant , Sc fes ancêtres, defcendus de Tamçrlan , avoient ruiné toutes les villes

anciennes , avec défenfe de les rebâtir-, dans la vue , apparemment , d’abolir

la mémoire de tout ce qu’il y avoit eu de plus grand 8>c de plus ancien que la

puiftance de leur Maifon (7).

Le x
5 , Rhoe arriva heureufement à Afmire , où l’on compte , de Bram-

pour , deux cens neuf colfes
,
qui font quatre cens dix-huit milles d’Angle-

terre i & le 10 de Janvier , il entra dans les murs de cette ville Impériale.

L’impatience d’exécuter les ordres de fa Compagnie le fit aller dès le jour

fuivanr , au Durbal , c’eft-à-dire , au lieu d’où le Mogol , donnoit fes Audien-

(4) Ibid, page 9. ufages -, qui trouveront place dans la defcrj»

(5) Voyageur Angloîs
, dont Purchas a ption de l’Iiulouftan.

publié auflî la Relation : mais elle ne con- (6) Page 9.

tient que des obfervations fur les moeurs & les (7) Ibidem ,

A ij

Rhoe,
161 5.
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Mandoa.

Anciennes rui-

nes de Chitor.

1616.
Afmire.

Rhoe arrive à
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- ces & fes ordres pour le gouvernement de l’Etat. L’entrée des appattemerss

du Palais n’étoit ouverte qu’aux Eunuques -, ôc fa Garde intérieure étoit com-

pofée de femmes , chargées de toutes fortes d’armes. Chaque jour au matin
7

ce Monarque fe préfentoit à une fenêtre tournée vers l’Orient
,
qui fe nom-

moit le Jarneo , ôc dont la vue donnoit fur une grande Place. C’étoit-là que-

tout le Peuple s’aflembloit pour le voir. Il y retournoit vers le midi ; ôc

quelquefois il y étoit retenu affez long-tems
,
par le fpeétacle des combats

d’Eléphans ÔC de diverfes bêtes fauvages. Les Seigneurs d-e fa Cour étoient

nu-deftaus de lui, fur un échaftaut. Après cet amufement , il fe retiroit dans

l’appartement de fes femmes -, mais c’étoit pour retourner encore au Durbat

ou au Jarneo , fur les huit heures du foir. Il foupoit enfuite. En Portant der

table ,
il defeendoit au Gouzalkan (*) ,

grande Cour , au milieu de laquelle il

s etoit fait élever un trône de pierre de taille , fur lequel il fe plaçoit , lorf-

qu’il n’aimoit pas mieux s’afleoir fur ime finiple chaife
,
qui étoit à côté du

trône. On ne reçevoit dans cette Cour que les premiers Seigneurs de l’Empi-

re
,
qui ne dévoient pas même s’y préfenter fans être appelles. On n y par-

tait point d’affaires d’Etat
,
parce qu’elles ne fe traitoient qu’au Durbal ou

au Jarneo. Les réfolutions les plus importantes fe prenoient en public , ôc

s’enregiftroient de même. Pour un Tefton , chacun avoir la liberté

de voir le regiftre. Ainfi le Peuple étoit aufli - bien informé des affaires,

que les Miniftres , ôc jouiffoit du droit d’en porter fon jugement. Cet ordre

ôc cette méthode s’exécutoicnt f régulièrement
,
que l’Empereur ne manquoit

^as de fe trouver, aux mêmes heures, dans les lieux où il devoir paraître j.

a moins qu’il ne fut yvre ou malade : ôc dans cette fuppofition , il s etoit

affujetti à le faire fçavoir au Public. Ses fujets étoient fes Efclaves ; mais il

s’étoit impofé fi folemnellement toutes ces loix
,
que s’il avoit manqué un

jour à fe faire voir , fans rendre raifon de ce changement , le Peuple fe feroit

foulevé (8). L’Auteur a crû ces éclairciffemens néceffiires
,
pour l’intelligence

du détail qui doit les fuivre.

Il fut conduit au Durbal. A l’entrée de la première baluflrade
, deux Of-

ficiers vinrent au-devant de lui
,
pour le recevoir. Il avoit demandé qu’il lui

fût permis de rendre fes premières foumiffiôns à la maniéré de fon pays , ôc

cette faveur lui avoit été promife. En entrant dans la première baluflrade ,

il fit une révérenee. Il en fit une autre, dans la fécondé; ôc une troifiéme,

lorfqu’U fe trouva dans le lieu qui étoit au-deftaus de l’Empereur. Ce Prince
étoit afîis dans une efpece de petite galerie , ou de balcon , élevée au-deflùs

du rez-de-chauffée de la cour. Les Ambaffadeurs , les Grands du pays , ôc les

Etrangers de quelque diftinétion étoient admis dans l’enceinte d’une balu-
llrade qui étoit au-deffous de lui, ôc dont le plan étoit un peu plus haut
que le rez-de-chauffée. Tout l’efpace quelle renfermoit étoit tendu de grandes
pièces de velours , ôc le plancher couvert de riches tapis. Les perfonnes de

(*) Le Durbal, le Jarneo,, & le Gou- quelque autre nécefïïté
,
le Mogol devoit faire

zalkan , ne font pas les noms qu’on lira «fans ouvrir les portes du Palais & fe montrera quel-
Bcinier. Chaque Nation reprefente les me- ques-uns de fes fujets, pour fatisfaire les autres,

mes chofes fous des noms dilférens. Ibidem. Il paroit que Durbal eft le nom d’une
(8) Page io. Cette Etiquette étoit pouflee Cour

;
& Jarneo

, celui d’une Place où le Ro
fi loin

,
que dans le cas d’une nydadie ou de fe fait voir, Ainfi ce font deux lieux différent
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condition médiocre étoient dans la fécondé baluftrade. Jamais le Peuple'

n’entre dans cette cour. Il s’arrête dans une cour plus balle , mais difpofée

de maniéré que tout le monde peut voir l’Empereur. Ce lieu a beaucoup

de relTemblance avec la perfpeétive generale d’un théâtre , où les principaux

Seigneurs feraient placés comme les Àéteurs , fur la fcene , Sc le Peuple plus

bas, comme dans le parterre (9).

L’Empereur prévint l’interprete des Anglois. Il félicita Rhoe du fuceès de

fon voyage ; Sc dans route la fuite du diieours , il traita le Roi d’Angleterre

de frere Sc d’allié. Rhoe lui préfenta fes lettres , traduites dans la langue

du pays ; (a commiffion
,
qui fut examinée foigneufement -, enfin fes préfens ,

dont le Monarque parut fort fatisfait. Ce Prince lui fie diverfes queftions-. Il

lui témoigna de l’inquiétude pour fa famé ,
qui rféroit qtumparfaitemenr

rétablie, fl lui offrit meme fes Medecips , en lui confeiilant de ne pas prendre'

l’air jufqu’au retour de fes forces. Jamais il n’avoit traité d’Ambalfadeur avec1

tant de marques d’afïeétion , lans excepter ceux de la Perfe Sc de la Tum
quie (10). .

. ne:

Rhoe apprenant que le Prince. Sultan Coronne 3 fécond fils de l’Em-
pereur , étoit Viceroi de Surate, Sc que'fon amitié par.conféquem étoit fort

importante aux Anglois , lui fit demander audience
,
quoiqu’on publiât qu’il

étoit ennemi des Chrétiens. On lui fit attendre l’honneur de le voir, juf-

qu’au z 2. Mais lorfqu’il s’approcha de fon Palais , un Officier confidérable

vint au-devant lui , & le conduifit dans un Appartement intérieur
,
qu’on

n’avoit jamais ouvert aux Etrangers. Tandis qu’il s’v entretenoic avec fon gui-

de , le Prince fe fit un plaifrr de le furprendre , en fe préfenranr fans s’être

fait annoncer. Il ne lui témoigna que de l’inclination à l’obliger -, Sc quelques
préfens augmentèrent fi vivement cerre difpofition

,
qu’il promit de faire in-

dice aux Anglois , fur tous les fujets de mécontentement qu’ils avoient reçus

dans fon Domaine de Surate. Peu de jours après, Rhoe étant retourné au
Durbal ne reçut pas des promeiles moins fiareufes , de la bouche même de
l’Empereur. Ce Monarque , Payant découvert de loin , lui fit figne de la main 1

qu’il n’avoit pas befoin de faire demander audience, & qu’il pouvait s’ap-'

procher librement. U lui fit donner une place au-deiius de tous les Seigneurs

qui fe trouvoient dans la baluftrade
; honneur fi fingulier

,
que dans la fuite

il crut devoir employer tous Tes foins à s’en conferver la polfeffion fn).
Le premier de Février, on lui propofa de vifiter une maifon de plaifance,

qu’Afaph-Kam avoir donnée à l’Empereur. Elle eft firuée à.deux mille à'siJmire ,

entre deux roches fort hautes, qui la mettent tellement à couvert du- Soleil 3

qu’à peine y trouve-t-on un feul endroit d’où l’on puiffie le voir. Le roc

,

taillé en quelques endroits , fert de fondement Sc de muraille. Lë refte eft

de pierre vive 1

, avec un périt jardin, qui a cinq fontaines, Sc deux grands
Etangs , dont l’un eft de trente marches plus élevé que Parure. Le chemin qui
conduit à cette maifon eft fi étroit

,
que deux perfonnes n’y peuvent paf-

fer de front. Il eft foide Sc pierreux. En un mot, ce Château eft une folitude très-

Rhoe.
1616.

Le Prince

ronne , fécond

fils du MogoU

Maifon de cam-
pagne du Mogtfly

(9) Page to. dé fort maltraités dans plufieers Villes , tel»

P 10) Ibidem. les que Srnàte
,
Amadabath

,
&c.

{,11 ) Page 1 1. Les Fadeurs' Anglois’ afolent

A iij.
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agréable 8c très Turc , où l’on ne trouve pas d’autre compagnie que celle des

paons fauvages , des tourterelles , 8c d’autres oifeaux , mais lur-tout des linges,

qui fe montrent de tous cotés fur les pointes des rochers ( 12)4

Le 2 de Mars , on commença, dès le loir, la fête qui fe nomme Nou-
roux ( 13 ) , par laquelle les Mogols , comme les Perfans , folemnifent Te

commencement de leur nouvelle année. Elle fe célébré ordinairement à la

premier© Liine. On avoit élevé un Trône
,
quatre pieds plus haut que la cour

du Dûrbal. L’efpace , entre ce Trône Sc le lieu par lequel l’Empereur de-

voit encrer , étoit une eftrade de cinquante-lix pieds de long , 8c large de qua-

rante-trois , fermée de balullrades
,
8c couverte d’étoffes d’or 8c de foie

,
qui

étoient foutenues par de grolfes cannes revêtues du même drap. Au bout de

cet efpace , on avoit placé les portraits du Roi d’Angleterre , de la Reine ,

de Madame Elilabeth , des Comtelïes de Sommerfet 8c de Salifbury , &r

celui de la femme d’un Bourgeois de Londres. Au-delTous , on voyoit celui

de Thomas Smith, Gouverneur de la Compagnie des Indes Orientales. Sur

l’eltrade , on avoit étendu des tapis de Perfe d’une grande largeur. Cette place

étoit pour lesperfonnes de qualité , à la réferve d’un petit nombre quiavoient

un autre polie, enfermé aulli d’une balullrade , vis-à-vis le Trône
,
pour re-

cevoir de plus près les ordres du Monarque •, 8c dans cette fécondé balullrade ,

on avoit placé , entre plulieurs curiolités précieufes , une maifon d’argent. Le

côté gauche de la même cour offroit le pavillon du Prince Sultan Coronne ,

dont les piliers étoient revêtus d’argent comme ceux du Trône Impérial. La
forme de ce Trône étoit quarrée. Les quatre piliers portoient un dais de

drap d’or , dont la frange ou la crépine étoit enfilée de perles fines : 8c d’ef-

pace en efpace , il y avoit des grenades , des poires , des pommes , 8c d’au-

tres fruits d’ormafiif. L’Empereur étoit afiîs fur descouilins , couverts de per-

les & de pierres précieufes. Les principaux Seigneurs avoient leurs tentes dref-

fées le long de la Cour ; les unes de taffetas, d’autres de damas ,
8c d’au-

tres de drap d’or , mais en petit nombre. Ils étallent ordinairement toutes

leurs richelfes dans ces tentes •, 8c l’Empereur y entroit autrefois
,
pour y pren-

dre tout ce qui fiattoit fon goût : mais il avoit changé cet ufage , 8c chacun

lui portoit fur fon Trône les préfens ou les étrennes.

Rhoe choilit le dernier jour de la fête
,
pour faire fon préfent. L’Empereur

le reçut avec beaucoup de fatisfaétion , 8c donna ordre qu’on le fît entrer

dans fa balullrade. Cependant , comme on ne lui permit pas de monter fur

l’eftrade du trône , il n’en voyoit d’abord qu’une partie
,
parce que la baluf-

trade qui le fermoit par devant étoit haute 8c couverte de tapis ; mais il ne

lailfa pas de le voir à la fin jufqu’au fond. » On ne peut défavouer ,
dit-il ,

« que le dedans ne fut richement paré: mais il l’étoit de tant de pièces dif-

» férentes ,8c qui avoient fi peu de rapport entre elles, que le mauvais or-

» dre en diminuoit beaucoup leclat. Il fembloit qu’on n’eût penfé qu’à

ralfembler dans ce lieu tout ce que l’Empire avoit de plus riche , fans

(11) Page 1 1.

(15) Rhoe fe trompe
, avec quantité d’au-

tres Auteurs
, lorfqu’il prétend que Nouroux

lignifie neuf jours
,
qui font la durée de la

Fctc. Thevenot rapporte l’origine de ce nom
,

& s’en fert pour expliquer une Epoque Per-

fane dont nos chronologiftes n’ont pas eu de

connoifTance , 8c qu’il nomme années Selia*»

liemves. Voye{fa CollcÇüon ?
Tome /*
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» confultcr aucune réglé de goût. L’après midi un jeune Prince , fils de

Ilanna, nouveau Vatlal du Mogol , fe préfenta devant le Trône avec beau-

coup de cérémonie. Il fe mit trois fois à genoux , en frappant la terre de fa

tête. Il apportoit le préfent de fon pere. On le fit entrer dans la petite ba-

luftrade , 8c l’Empereur lui prelfa la tête entre fes bras pour le remercier.

Son préfent confiftoit dans une grande caiffe d’or (14). Quelques Courtifanes

finirent la fête par des fauts 8c des danfes.

Le 30 ,
Rhoefe rendit le foir au Gouzalkan

,
qui lui avoit paru , des trois

lieux d’audience , le plus propre à lui donner toute la liberté dont il avoit

befoin pour s’expliquer. Malgré les promelfes de l’Empereur , les affaires avan-

çoient li peu
,
qu’il commençoit à fe laffer de cette incertitude. Les difficul-

tés qu’il trouva pour faire entendre fes plaintes , ne donnent pas une trop

haute idée de l’ordre qui regnoir autour du Mogol. Ce récit mérite d’au-

tant plus d’être rapporté dans fes termes
,
que c’eft par ces détails mêmes

qu’il releve le prix de fa relation. Mais on doit faire obferver
,
que les obsta-

cles dont il fe plaint venoient de la faétion Portugaife
,
qui avoit engagé

Àfaph-Kam , un des plus grands Seigneurs 8c des premiers Officiers de la

Cour, à traverfer les prétentions des Anglois.

» On me fit entrer , dit Rhoe , avec mon Agent ou mon Faéfteur In-

» dieu, qui étoit un vieillard : mais on refufa l’entrée à mon Interprète,

» par l’adreffe d’Afaph-Kam
,
qui craignoit mes explications. Sa Majefté

» me fit faire diverles queftions fur la perfonne du Roi d’Angleterre
, & fur

’* mes préfens. Je répondis à quelques-unes : mais enfin je déclarai que je ne
» favois pas allez la langue Portugaife pour fatisfaire à toutes les deman-
« des de l’Empereur , fi l’on n’accordoit à mon Interprète la liberté d’entrer.

» On le fit appeller, malgré les oppofitions d’Afaph-Kam. Je lui donnai or-

» dre de dire à Sa Majefté que je défirois de m’expliquer fur les affaires qui

» me retenoient à fa Cour. Elle répondit quelle m’entendroit volontiers. Mais
» le fils d’Afaph-Kam tira l’Interprete avec allez de violence , 8c ne lui

» permit pas d’en dire davantage. Ceux de fa faétion , s’étant mis auffi-tôc

» devant moi , m’empêchoient de me faire voir à l’Empereur , & n’empê-
» choient pas moins l’Interprete d’approcher (15). Je lui ordonnai d’élever

« la voix , 8c de dire à l’Empereur que je demandois audience. Il eut le cou-

» rage de m’obéir. L’Empereur l’entendit. Je fus appellé *, 8c tous mes ad-

» verfaires furent obligés de me faire place. Cependant Afaph-Kam eut l’au-

» dace de s’avancer à l’un des côtés de mon Interprète. J’étois à l’autre *, mais

» pendant que je lui faifois entendre ce qu’il devoir dire , ce redoutable En-
» nemi s’efforçoit de l’embarraffèr en m’interrompant.

» Je ne laiffai pas de faire repréfenter à l’Empereur que j’étois à fa Cour
» depuis deux mois , dont j’avois palfé l’un dans une fâcheufe maladie :

» qu’on m’avoit fait perdre l’autre , en vaines cérémonies •, 8c qu’on paroiffoic

» marquer peu d’attention pour les principaux motifs de mon voyage
,
qui

» étoient de conclure une amitié confiante entre les deux Nations , d’éta-

v blir la fureté du commerce, 8c celle de la réfidence des marchands An-

» glois
,
qui feroient quelque féjour dans l’Empire. On me répondit que ces

R H o em
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(14) Page ij, (15) Ibidem ,
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« trois points m’avoient été accordés -dès la première audience. Oui , repîi-

» quai-je, mais avec des conditions onéreufes ou mal expliquées. L’Empereur

» me demanda lui-même quel préfent je lui promettois. Je répondis que

« notre commerce écoit encore naiffant & mal établi; mais que notre pays

« produifqit divetfes cuiiolités, que le Roi mon Maître s’emprelleroit de lui

« envoyer ; &. que les marchands en feraient chercher de toutes parts
,

s’il

» leur accordoit la proteétion. Il me demanda de quelles curiofités je vou-

. » lois parler , &c li c etoient des diamans ou d’autres pierres précieufes. Je

« lui dis que des curioficés, qui venoient d’un pays dont il étoit le maître»

» ne me paroillèient pas un préfent digne de lui ; mais que je m'efforcerais

»» de trouver
„
pour Sa Majelté

, diverfes richelïes qui n’avoienc point encore

» été vues dans fes Etats, telles que d excellentes peintures, de belles fculp-

« tûtes, des kg lires de. pierre ou de fonte , des broderies , des étoffes d’or SC

« d’argent. Cela elt bien, me dit-il; mais j’aimerois mieux un cheval An-

» glois. Je lui répondis qu’il étoit impollible de le faire venir par mer
; Sc

« que par terre, le Turc ne le permettrait pas. L’entreprife ,
repliqua-t-il »

» lierait pas impollible par mer. Je lui représentai les difficultés des tempê-

» tes Sc la longueur de là navigation. Il me dit que li l’on mettoit fix che-

>-> vaux dans un navire, on pouvoir efperer d’en fauver un
; & que s’il arri-

» voit fort maigre , on trouverait le moyen de l’engtaifTer. Je continuai de

« l’a!Turer que le luccès étoit fort incertain ; mais j’ajoutai que pour le fatis-

» faire j’écrirais dans ma patrie, qu’on tenterait l’expérience.

» Alors il me demanda ce que je vouloîs de lui. Je répondis nettement

» que je délirai? des conditions raifonnables
,
qui paroilîoient nécefl'aires

« pour letabiilfèment dune amitié confiante, pour la lureté de nos perfon-

» nes,& pour la liberté de notre commerce
;
qu’après les mauvais traitemens

«•que nous avions elluyés, cette précaution étoit indifpenfable ; &c que je

« n entrais point dans le fujet de nos juftes plaintes
,
parce que j’efperois

« qu’il ferait bien-rôt réparé.

« Aces mots , Afaph-Kam s’avança, pour pouffer mon Interprété: mais

*> oppofanc l’audace à l’audace
,

je le retins par le bras , & je ne lui laillai

»> que le pouvoir de marquer Ion relfentiment par des lignes. L’Empereur

« qui découvrit quelque chaleur dans mes mouvemens , fe mit encolere, &
« déclara d’un air li furieux qu’il vouloir fçavoir de qui j’avois à me plains

*> dre
,
que je ne crus pas devoir l’exciter davantage. J’ordonnai à mon In-

« terprete , en aifez mauvais Italien , de répondre que je ne voulois pas itn-

:> pommer Sa Majellé par le récir de nos peines , mais que je m’addreffe-

« rois au Prince fon fils
,
pour obtenir juftice , dans la confiance de le trou-

s> ver bien difpofé pour nous. L’Empereur n’attendit pas que mon Inter-

prête eut achevé ; ôc lui entendant nommer fon fils , il fe figura que je me
» plaignois de ce jeune Prince. Mio-Figlio , Mio-Figüo , répéta- 1 - il deux
»> fois , dans la langue dont je m’étois l’ervi ; & fur le champ il le fit ap-

»» pcller. Le Prince vint aulîî-tôt. La frayeur & la foumiilion étaient peintes

« fur fon vifage, Alaph-Kam ue trembloit pas moins , Sc tous les fpeéta-

« teurs paroilîoient fort étonnés. L’Empereur traira fort mal fon fils
,
qui

« s’exeufoir avec beaucoup d’embairas, fans pénétrer la caufe de cette que-

v relie. Pour moi
,
qui compris heuceufement l'équivoque

,
j’eus retours à la

» bonté
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v bonté d’un Prince Perfan
, avec lequel j’avois lié connoiflànce , & que je

« priai de fuppléer au défaut de mon Interprète
,
qui s’étoit mal expliqué.

» II remit l’efprit de l’Empereur & du Prince , en déclarant que loin d’a-

>•* voir accufé le Prince
,
je demandois la permiffion d’avoir recours à lui

,
pour

•> tout ce qui fe paierait dans les pays de fon Domaine. L’Empereur confen-

» tit à cette proportion.

» Le Prince , revenu de fon trouble , me dit qu’il m’avoit offert un Firman

» que j’avois refuie , & me prelfa d’expliquer les raifons de ce refus. Je ne
» lis pas difficulté de répondre que le Firman renfermoit des conditions que

>> je ne pouvois accepter. L’Empereur voulut favoir quelles étoient ces con-

» dirions
, aufquelles je refufois de m’alfujettir. Je les expliquai-, & l’on fe

» mit à difputer lâ-deffiis avec beaucoup de chaleur. Un Seigneur , nommé
» Mokreb-Kam , déclara qu’il 11e pouvoir abandonner l’intérêt de la Na-
» tion Portugaife ; & parlant de la nôtre avec mépris , il foutint que Sa Ma-
» jefté ne lignerait jamais aucun article à leur défavantage. Je répondis que
» mes propolitions n’avoient rien de préjudiciable aux Portugais , 5c que je

» n’aurois pas crû la Cour Mogole fi dévouée à cette Nation. Les Jefui-

« tes 5c d’autres Partifans de la même caufe , infiffcerent avec tant de cha-
•> leur fur la déclaration de Mokreb-Kam

,
que je fus obligé d’entrer dans

« d’autres explications. Elles confifterent à leur offrir une paix conditionelle >

» en témoignant néanmoins que leur haine ou leur amitié nous étoient pref-

» que indifférentes. L’Empereur prit la parole -, 5c reconnoiffant que mes
» demandes étoient juftes , & ma réponfe généreufe , il me preffa de faire

» mes propolitions. Afaph-Kam
,
qui avoit été muet pendant tout ce dif-

” cours , S

c

qui étoit impatient d’en voir la fin , repréfenta qu’après les plus

» longues difputes , il faudroit revenir à mettre * mes demandes par écrit ;

« que c’étoit par conféquent le parti auquel on devoir s’arrêter , &c que fi

» le Confeil les trouvoit raifonnables , elles feraient fignées du fceau Impé-
» rial. L’Empereur approuva cette ouverture; 5c je témoignai que j’en étois

» fatisfait
,
pourvu que le Prince y donnât fon approbation

,
qu’il promit

<» auflî (16).

Le lendemain , Rhoe envoya chez Afaph-Kam
, pour lui faire compren- tes Angioî*

i>r 1/ • ni 1 / y /
1

,r • _ s’attirent la itai-

xlie, que 1 Empereur s etoit rache iur une équivoque
;
que c etoit uniquement ne (ltI r ti„ee

la faute de l’Interprète -, que les Anglois n’avoient aucune intention de fe Coronne.

plaindre du Prince ni de lui , mais que ne pouvant fupporter qu’il dégui-

fât leurs affaires à l’Empereur , ou qu’il ne l’en informât qu’à demi , ils le

prioient de trouver bon
,

qu’ils n’employaffent plus déformais fon entre-

mife â la Cour. Sa réponfe fut
,
que ni lui ni le Prince n’avoient aucune rai-

fon de croire que l’Ambafladeur Anglois eut voulu fe plaindre d’eux
;
que

l’équivoque étoit évidente
;

qu’il avoit toujours aimé la nation Angloife , 8c

qu’il confervoit les mêmes fentimens. Cependant Rhoe fut averti , deux jours

après
,
que le Prince avoit demandé à l’Empereur pourquoi il recevoit fi

bien les Anglois , & qu’il lui avoit repréfenté que cette préférence éloignoit

les Portugais de fes ports -, que leur commerce lui apportoit néanmoins plus

d’utilité que celui des Anglois, qui n’y venoient que pour s’enrichir , 5c qui

(ié

j

Page 15.
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navoient que des marchandifes de peu de valeur , telles que des draps , des

épées Sc des couteaux ; au lieu que les autres apportoient des perles , des ru-

bis , Sc toutes fortes de pierres précieufes. Ce difcours prouvant allez que ce

Prince avoir peu d’affeétion pour l’Angleterre , Rhoe prit la réfolution de fe

tenir fur fes gardes &c de tourner tous fes foins à fe conferver la protection

de l’Empereur. Un autre incident lui apprit encore mieux combien fa dé-

fiance étoit jufte.

» J’eus le chagrin , dit-il , de perdre un jeune Anglois, qui abandonna mon
» fervice pour fe retirer chez un Italien -, & les honteufes raifons de fa fuite

» firent peu d’honneur à notre Nation. Comme tous les Italiens s’étoient réu-

» nis pour le protéger
,
j’allai demander juftice au Durbal. L’Empereur don-

» na ordre aulîi-tôt que le Déferteur tût remis entre mes mains. Mais le

« Prince
,
qui n’attendoit que l’occafion pour me nuire

,
propofa de le faire

» amener dans l’alfemblée. Il parut le foir au Gouzalkam ; Se fe voyant ap-

» puyé du Prince , il eut la hardielfe de palier devant moi
,
pour fupplier

” l’Empereur de lui accorder la vie. Ce Monarque , touché de compailîon
,
per-

« dit le delfein de me le rendre , Se réfo’lut de l’envoyer prifonnier à Surate.Mais
» le Prince , dans la feule vue de me braver , le demanda au Roi pour fon fer-

*> vice -, Sc cette faveur lui fut accordée malgré toutes mes objections. Il lui

» donna aulîi-tôt cent cinquante roupies , Sc la paye de deux chevaux*, Sc joi—

« gpant l’infulte à l’injuftice, il me fit défenfe d’entretenir aucun commerce
?> avec lui.

” Cependant ce jeune homme ouvrit les yeux fur fa faute. Il prit le tems
5» de la nuit pour venir chez moi *, Sc s’étant jette à mes pieds , il me de-
” manda pardon de fon extravagance , avec offre de 'la réparer par toutes

?» fortes de foumilfions. Je lui dis que je ne voulois pas le retenir, puif-

v qu’il étoit au fervice du Prince *, mais que pour lui faire grâce ,
j’exi-

« geois quil me fît une fatisfaCtion publique. Dès le jour fuivant ,
il trou-

» va le moyen d’entrer au Gouzalkan , où demandant pardon à l’Empereur »

» il retraCta routes fes impoftures. Il avoua que c’étoit un nouveau crime »

« dont il s’étoit rendu coupable
,
pour fe mettre à couvert de mes juftes châ-

» timens. Il fupplia même Sa Majefté de me faire appeller
,
pour lui don-

» ner le pouvoir de me .demander grâce en fa prélence. L’Empereur étoit

» prêt d’y conlentir ; mais le Prince , fort piqué d’un événement fi peu

» prévu , fufeita quelques affaires qui lui firent abandonner cette idée. Je
» me rendis le lendemain au Gouzalkan. L’Empereur me protefta qu’il n’avoit

« jamais penféà protéger contre ma juftice un Anglois fugitif Sc criminel , mais

« qu’il n’avoit pu fe défendre de le recevoir lorfqu’il s’étoit jetté comme en-

» tre fes bras. On le fit amener. Il me demanda pardon à genoux. Il jura

« devant l’Empereur qu’il n’avoit pas dit un mot de vérité , &c qu’il faifoit

» cette déclaration volontairement , fans aucune efperance de retourner ja-

» mais en Angleterre. Le Prince
,
qui étoit préfent , s’échauffa beaucoup , Sc

» l’excita vivement à perfifter dans fa première dépofition. Mais ayant refufé

» de changer de langage , il eut ordre de fe retirer. Le Prince , dans un dé-

-» pit qu’il ne put déguifer , le rappella publiquement, & lui donna ordre,
” avec beaucoup de baffelfe , de rapporter les cent cinquantes roupies qu’il

v avoit reçues , fous prétexte que cette fomme ,
qui lui avoir été donnée
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s» pour' un autre fervice que le mien , ne lui appartenoit plus lorfqu’ii faifoic

*> fa paix avec moi (17).

Les Anglois elfuyerent d’autres mortifications , auxquelles Rhoe fut obligé

de paraître infenfible
,
parce qu’il ne lui reftoic aucun moyen de demander

farisfaétion. Il n’avoit plus rien à donner à la Cour -, 8c l’Empereur ne rece-

voir jamais une requête avec laveur , lorfqu’elle n’étoit pas accompagnée de

quelque préfent. Le Prince faifoit tourner les circonftances à l’avantage des

Portugais , en les prefiant d’apporter des pierreries , des rubis & des perles.

Ils fe prefenterent devant l’Empereur avec un prefent confidérable , 8c un

rubis Balais qu’ris lui propoferent d’acheter. Il pefoit treize rolles , dont deux

8c demi font une once. Mais au lieu de cinq lecks de roupies
,
qu’ils avoient

•efperé de le vendre , l’Empereur ne leur en offrit qu’un. Cependant ils fe

rendirent fi agréables à la Cour
,
que les Anglois n’ofoient plus s’y préfen-

ter. »> Jufqu’alors , dit l’Auteur
,

j’avois jugé de ce pays-là fur le rapport

.» d’autrui : mais je commençai à connoître
,
par une fâcheufe expérience ,

» la diftindion qu’on y mettoit entre les Portugais 8c nous. Tous les Indiens

» couraient après eux. Au contraire, lorfqu’ils achetoient nos marchandées

,

» ils croyoient nous taire l’aumône. Outre l’avantage que les Portugais avoienc

» dans les Indes , d’être voifins du Mogol , ils pouvoient empêcher le Com-
» merce de la mer rouge. D’ailleurs , le nôtre n’étoit rien en comparaifon

» du leur. Audi la crainte de nos Vaifièaux doit -elle l’unique motif qui

» portât le Mogol à nous recevoir (18).

Le 1 2 de Juin , Sultan Coronne fut nommé pour commander les trou-

pes qui dévoient faire la guerre dans le Decan. On confulta les Bramines

îur le choix du jour de fon départ -, 8c le Prince Pervis reçut ordre de fe

rendre à la Cour. On racontoit allez ouvertement que ce jeune Prince avoit

écrit à l’Empereur fon pere, qu’il verrait volontiers le commandement dans

les mains de fon frere aîné , mais qu’il croyoit fon honneur blelfé par la

préférence qu’on donnoit fur lui au Sultan Coronne , 8c qu’il étoit réfolu

de s’attaquer à fa perfonne pour en tirer raifon. Les principaux Officiers dé-

clarèrent auiîî qu’ils demanderaient la permiffion de fe retirer , s’ils étoient

obligés de fervir fous cet odieux Général
,
qui étoit plus redouté que l’Em-

pereur même. Cependant Rhoe prévit que fon élection fubfifteroit
,
parce

que l’Empereur , dit-il , n’avoit pas le pouvoir de la changer. Ce Monarque
fejpropofoit de marcher lui-même à la tête de l’armée; 8c les Anglois crai-

gnoient beaucoup que s’il exécutoit ce dellèin , avec Sulphekar-kam , fon

tavori , on ne leur payât jamais un fou de l’argent qui leur étoit dû (19).

Le 18 un des Neveux du Mogol
,
qui avoit embraffé la Foi Chrétienne ,

eut ordre , de ce Prince , d’aller fe mettre fur le cou d’un lion
,
qu’on avoit

amené à la Cour. La crainte l’ayant empêché d’obéir > fon frere cadet reçut

le même ordre , 8c l’exécuta intrépidement , fans que le lion lui fît aucun
mal. L’Empereur en prit occafion d’envoyer l’aîné dans un cachot , d’où l’on

jugea qu’il ne fortiroit jamais. Le 24 , la Princeffe femme de Sultan Co-
lonne accoucha d’un fils. Ce nouveau Général continuant fes préparatifs

pour la campagne , on lui donna pour appointemens vingt lecks (20)

Rhoe.
1 6 1 6.
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roupies , dont il commença génereufement à faire ufage

,
pour fe concilier

les cœurs par fes libéralités. Un des principaux Seigneurs delà Cour aver-

tit l’Empereur que le Prince Pervis , dont l’honneur éroit offenfé par le choix

qu’on avoir fait de fon frere ,
étoit capable de s’en relfentir. Qu’ils fe bat-

tent ,
répondit ce Monarque

,
j’en fuis content. Le plus vaillant commandera

mes armées.

Rhoe crut devoir une vifite à l’Emir Abdalla Haflan , Lieutenant Géné-

ral 6c Trefoner des troupes Mogoles
,
qui partoit pour fe rendre au quartier

d’alîemblée. Il en fut reçu avec beaucoup de diftinétion. Ce Seigneur fit

tirer fes foldats au blanc devant lui. La plupart, avec leurs flèches , ou leurs

moufquets chargés d’une feule balle , donnèrent dans le blanc , qui n’étoit pas

plus large que la main.

Pendant que les Anglois auguroient fort mal du fuccès de leur Ambafia-

de , un leger incident releva tout d’un coup leurs efpérances. Un jour que

Rhoe fe trouvoit au Durbal , l’Empereur lui fit dire, par Afaph-Kam
,

qu’il

avoit appris qu’entre les Anglois de fa fuite , il avoit un excellent Peintre ,

6c qu’il fouhaitoit de voir quelqu’un de fes ouvrages. Je n’avois pas de Pein-

tre , dit Rhoe •, mais j’avois amené un jeune Anglois
,
qui faifoit, pour fon

amufement , des figures à la plume , 6c qui étoit forE éloigné de la perfec-

tion d’un bon Peintre. Cette réponfe
,
que je fis à l’Empereur , lui fit croire

que je le foupçonnois de vouloir m’enlever mon Artifte. Il s’efforça de me
guérir de cette crainte. Niais je lui proteftai qu’elle n’avoit point eu de part

à ma réponfe, 6c je lui promis de mener le jeune homme au Gouzalkan , où
je lui ferois porter fes deffeins

,
qui pouvoient être quelques figures d’élé-

phant ou de cerf. A ce difeours , l’Empereur fit une inclination , 6c me dit

que fi ma curiofité me faifoit defirer un éléphant , ou fa figure , ou quelque
chofe qui pût fe trouver dans fes Etats

,
je ne devois pas faire la dépenfe de

l’acheter , ni chercher à me le procurer par une autre voye que la fienne
j

qu’il m’offroit tout ce qui pouvoir me plaire
;
que je pouvois parler librement

;

qu’il étoit mon ami •, enfin qu’il me prioit de revenir le foir avec le jeune

homme 6c fes peintures. Afaph-Kam prit occafion de-là pour me preffer d’aller

chez-lui , 6c d’y mener aufiî le Peintre. Jamais l’Empereur ne m’avoit traité

avec tant d’affeétion. Toute la Cour en fut informée i 6c je m’en apperçus au
changement que je remarquai , auffi-tôt

, dans les maniérés que les Courti-
fans avoient eues pour moi. Il arriva fort plaifamment que pour interprète de
fes carelfes , l’Empereur choifit un Jéfuite, qui n’avoit cherché que l’occa-fion

de me nuire (2 1 ).

Le même jour , une Demoifelle de la Princeffë Nohormal , favorite de l’Em-
pereur, fut furprife avec un Eunuque, dans le Palais, par un autre Eunu-
que qui l’aimoit auffi , 6c qui perça Ion rival d’un coup de poignard. La jeune
fille fut enterrée jusqu'aux ailfelles , les bras attachés à un poteau , 6c con-
damnée à paffer trois jours 6c deux nuits dans cette fituation , fans recevoir

aucune nourriture , la tête de les bras expofés à la chaleur du Soleil. Sa faute

devoir être pardonnée , fi elle avoit le bonheur de furvivre à ce fupplice >

tuais , fans nous apprendre quel fut fon fort , l’Auteur ajoute qu’en perles *

(21) Page 18.
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en pierreries 8c en argent , on lui trouva près de deux millions d’or. L’Eu-

nuque
,
pour qui le coup de poignard n’avoit pas été mortel , fut mis en piè-

ces par les éléphans (12)*

Les Anglois fe repentirent bien-tôt de la faveur de Rhoe
,
par la facilité

qu’ils trouvèrent à fe procurer une maifon pour leur Commerce dans la Ville

de Baroch , avec la liberté d’y vendre toutes lortes de marchandifes , & une

exemption de droits , dont le profit devoir monter pour eux à la valeur de

quinze cens jacobus (23). Rhoe ne cefia plus d’être careffé perfonnellemenc

à la Cour. 11 raconte , avec un détail dont on ne doit rien fupprimer
,
quel-

ques effets de cette heureufe révolution. Le G d’Aout
,
je reçus ordre , dit-il

,

de me rendre au Durbal. Quelques jours auparavant
,
j’avois fait préfent au

Mogol d’une peinture , 8c je l’avois apuré qu’il n’y avoir perfonne aux Indes ,

qui fût capable d’en faire une aulli belle. Aulfi-tôt que je parus
,
que don-

neriez-vous ,
me dit-il , au Peintre qui auroit fait une copie de votre tableau,

fi relfemblante
,
que vous ne la pufiiez pas diftmguer de l’original ; Je répon-

dis que je lui donnerois volontiers vingt piftoles. Il eft gentilhomme
, répli-

qua l’Empereur -, vous promettez trop peu. Je donnerai mon tableau de bon
cœur , dis-je alors

,
quoique je l’eftime très-rare

5 8c je ne prétends pas faire

de gageure ; car fi votre Peintre a fi bien réufli , 8c s’il n’eft pas content de

ce que je lui promets , votre Majefté a dequoi le récompenfer. Après quel-

ques difcours fur les Arts qui s’exercent aux Indes, il m’ordonna de 111e ren-

dre le foir au Gouzalkan , où il me montrerait fes peintures.

Vers le foir, il me fit appeller par un nouvel ordre, dans l’impatience de

triompher de l’excellence de fon Peintre. On me fit voir fix tableaux , entre

lefquels étoient mon original. Ils étoient tous fur une table , 8c fi femblables

en effet
,
qu’à la lumière des chandelles

,
j’eus à la vérité quelque embarras à

diftinguer le mien -, je confeffe que j’avois été fort éloigné de m’y attendre.

Je ne baillai pas de montrer l’original , <$c de faire remarquer les différences

qui dévoient frapper les connoifleurs. L’Empereur n’en fut pas moins fatis-

fait de m’avoir vu quelques moraens dans le doute. Je lui donnai tout le plai-

fir de fa viéfoire , en louant l’excellence de fon Peintre. Hé bien
,
qu’en di-

tes-vous ï reprit-il. Je répondis que Sa Majefté n’avoit pas befoin qu’on lui

envoyât des Peintres d’Angleterre. Que donnerez- vous au Peintre t me de-

manda-t-il. Je lui dis que puifque fan Peintre avoir furpaffé de fi loin mon
attente

,
je lui donnerais le double de ce que j’avois promis , 8c que s’il ve-

noit chez moi, je lui ferais préfent de cent roupies pour acheter un cheval.

L’Empereur approuva ces offres ; mais après avoir ajouté que fon Peintre ai-

merait mieux toute autre chofe que de l’argent , il revint à me demander
quel préfent je lui ferais ? Je lui dis que cela devoir dépendre de ma difcré-

uon. Il en demeura d’accord. Cependant il voulut favoir quel préfent je fe-

rais au Peintre. Je lui donnerai, répondis-je , une bonne épée ,. un piftolet

,

ëc un tableau. Enfin , reprit le Monarque , vous demeurez d’accord que c’eft

un bon Peintre: faites-le venir chez vous, montrez-lui vos curiofités , 8c laif-

fez-le choifir ce qu’il voudra. Il vous donnera une de fes copies, pour la faire

voir en Angleterre , 8c prouver à vos Européens que nous' femmes moins igno-

(12) Ibidem

,

(2.3) Page 19.
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• rans dans cet art qu’üs ne fe l’imaginent. Il me preffa de choifir une des co-

pies. Je me hâtai d’obéir. Il la prit , il l’enveloppa lui-même dans du pa-

pier , 8c la mit dans la boete qut avoit fervi à l’original , en marquant fa joie

de la victoire qu’il attribuoit à fon Peintre. Je lui montrai alors un petit por-

trait que j’avois de lui , mais dont la maniéré ctoit fort au-deffus de celle

du Peintre qui avoit fait les copies -, 8c je lui dis que c ctoit la caufe de mon
erreur

,
parce que fur le portrait qu’on m’avoit donné pour l’ouvrage d’un

des meilleures Peintres du pays, j’avois jugé de la capacité des autres, lime

demanda où je Pavois eu. Je lui dis que je Pavois acheté d’un Marchand.

Hé comment, repliqua-t-il , employez-vous de l’argent à ces chofes-là ? Ne
fçavez-vods pas que j’ai ce qu’il y a de plus parfait en ce genre ? Et ne vous

avois-je pas dit que je vous donnerois tout ce que vous pourriez defirer. Je

lui répondis qu’il ne me convenoit point de prendre la liberté de demander ,

mais que je recevrais comme une grande marque d’honneur tout ce qui

me viendrait de Sa Majefté. Si vous voulez mon portrait , me dit-il
,
je vous

en donnerai un pour vous , 8c un pour votre Roi. Je faillirai que s’il en

vouloit envoyer un au Roi mon Maître
,
je ferais fort aife de le porter , 8c

qu’il ferait reçu avec beaucoup de fatisfaétion *, mais j’ajoutai que s’il m’étoit

permis de prendre quelque hardielle
,

je prenois celle de lui en demander un
pour moi-même

,
que je garderais toute ma vie , 8c que je lailïerois à ceux de ma

Maifon , comme une glorieufe marque des faveurs qu’il m’accordoit. Je vois

bien , me dit-il
,
que votre Roi s’en l'oucie peu. Pour vous, je fuis perfuadé

que vous ferez bien-aife d’en avoir un , 8c je vous promets que vous l’aurez.

En effet , il donna ordre fur le champ qu’on m’en fît un (14).

Le 11 d’Août
,
je rendis une vifite d’honneur à Gemaldin-UlTàn , Viceroi

de Patane. C’étoit un vieillard de foixante-dix ans , Seigneur de quatre Vil-

les dans la Province de Bengale. Mais fa principale confidération venoit de

la longue expérience qu’il avoit acquife dans les affaires. Il avoit été employé
toute fa vie aux plus grandes Ambaffades 8c aux plus importantes fondions

de l’Etat. D’ailleurs les Etrangers lui trouvoient plus d’efprit 8c de politeffe ,

qu’à la plupart des autres Seigneurs du Pays. Il m’avoit prelfé plufieurs fois

de le voir chez lui. Il me reçut avec de vives démonftrations d’amitié , juf-

qu’i m’offrir trente mille piftoles , 8c m’affurer que je pouvois difpofer de
fon crédit à la Cour, me fervir de foi#confeil 8c de tout ce qui dépendoit

de lui. En effet
,
je lui ai connu , depuis , beaucoup d’honneur 8c de généralité.

Il m’entretint fort particuliérement des ufages du Pays , 8c de l’efclavage

des Habitans. Il fe plaignit que l’Indouftan manquoit de loix. En me par-

lant de la grandeur 8c de Paccroifiement de cet Empire, il me dit qu’il avoit

fervi trois Empereurs , auprès defquels il avoit été dans une haute confidé-

ration. Il me montra un livrç de l’Hiftoire de fon tems
,
qu’il avoit compofé

lui -même , avec le foin de marquer jour par jour tous les événemens qui
étoient venus à fa connoiiïànce. Il m’en offrit une copie , fi je voulois I4

faire traduire. Les revenus du Mogol confiftoient , me dit-il , en confifca-

tions , en préfens qu’il exigeoit , 8c fur-tout en taxes qui fe levoient fur les

perfonnes riches. Les Gouverneurs de chaque Province payoient tous les ans

<14) Tage 10.
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une fomme à l’Empereur , comme s’ils n’en étoient que les Fermiers. Il don-

noit
,

pour celle de Patane , un leck (25) de roupies. A cette condition ,

les Gouverneurs ont le droit de faire des levées arbitraires fur les peuples de

leur Province. Gemaldin tiroir , de la fienne , dequoi fournir à l’entretien de

4000 chevaux , c’eft-à-dire , 200000 roupies. Outre ce revenu , il recevoir

de l’Empereur la paye de 5000 chevaux -, 8c n’en ayant que 1 500 fur pied ,

il profitoit du relie , comme d’autant de morte -payes. Il avoit encore une

penfîon annuelle de mille roupies par jour , 8c les profits de quelques autres

petits Gouvernemens. A l’étonnement que je lui marquai d’un il gros revenu ,

il répondit qu’il y avoit, à la Cour
,
plufieurs perfonnes plus rich,es du dou-

ble
,

qu’il pouvoir m’en nommer une vingtaine qui ne l’étoient pas moins

que lui. Il me parla refpeélueufement de la Religion Chrétienne; & de Jefus-

Chrift , comme d’un grand Prophète. Sa converfation étoit folide , & d’un

tour fort agréable (26).

Quelques jours s’étant pafles depuis cette vifite
,

je ne croyois pas que fa

civilité dût aller plus loin , lorfqu’il me propofa de vifter avec lui une mai-

fon de plaifance de l'Empereur
,
qu'il avoit empruntée dans cette vue. Elle

n’étoit pas à plus d’une demie-lieue de la ville. Il s’y rendit vers minuit,

avec un gros équipage , 8c des tentes
,
qu’il fit drellèr fur le bord d’un étang.

Je partis au matin pour le fuivre. Il vint au-devant de moi. Il me conduilit

dans l’appartement qu’il m’avoit fait préparer. Son cortege étoit compofé de

vingt perfonnes de condition , à la tète defquelles étoient deux de fes fils. On
me dit- qu’il en avoit trente , de diverfes femmes. Il me fit voir les endroits

du Château , où le Mogol fe plaifoit davantage ; fur-tout fes cabinets
,
qui

offroient , entre diverfes peintures , les portraits des Rois de France 8c d’autres

Princes Chrétiens. Les meubles en étoient très riches. » Pour moi , me dit

» agréablement Gemaldin
, je ne fuis qu’un pauvre efclave de mon Empereur.

« J’ai fouhaité de vous amufer quelques momens ; & je vous ai propofé

« ici un mauvais repas , afin que mangeant enfemble du pain 8c du fel , nous

» puitlions fceller la promelfe d’une mutuelle amitié. Il ajouta qu’il y avoit

à fa Cour un grand nombre de perfonnes puifiantes
,
qui m’auroient pu faire

des complimens plus recherchés ; mais que la plupart étoient des orgueilleux

ou des tourbes , auxquels il ne me confeilloit pas de me fier
: que fi j’avois

des affaires importantes à traiter avec l’Empereur , foit qu’elles regardaient les

Portugais ou d’autres , ceux qui me ferviroient d’interprètes n’expliqueroient

jamais fidellement mes idées
;
que je ne devois compter fur rien , li je n’avois

un homme de mon pays qui fçût la langue Perfane , 8c que l’Empereur m’ac-

corderoit volontiers la liberté de prendre un Anglois pour Interprète
:
que

ce Monarque étoit fi bien difpofé en ma faveur
,
qu’ayant reçu la veille, au

Gouzalkan, les pierreries du Gouverneur de Lahor, qui étoit mort depuis peu ,

il s’étoit fouvenu de moi à la vue d’un de fes portraits qu’il avoit trouvé

dans cette fucceflion ; &c que l’ayant jugé fidelle , il l’avoit remis entre les

mains d’Afaph-kam , avec ordre de me le porter , 8c de m’exhorter à le con-

ferver pour l’amour de lui (*7 )-

Pendant qu’il me tenoit ce difeours , on couvrit la table. Nous étions aflis

(ij) Leck
,
fignifîe cent mille. (iC) Pages 11 & précédentes. (17) Page zz.
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fur des tapis. On étendit devant nous une piece de drap
,
qui fut aufii - tôt

couverte de plulieurs plats. Plus bas , on fervit en nume-tems une autre ta-

ble
,
pour les Gentilshommes du Cortege , avec lefquels Gemaldin alla s’af-

feoir. Je lui dis qu’il m’avoit promis de manger du pain 6c du fel avec moi ,

6c que je craignois de manquer d’appétit (i nous ne mangions point enfemble.

Il ne balança point à fe lever
,
pour reprendre place auprès de moi, 6c nous

dinâmes à la même table. On lervit d’abord des raifins , des amandes , des

piftaches , & d’autres fortes de fruits. Après le dîner , il fe mit à jouer aux

écliets , 6c je profitai de cet intervalle pour viliter les jardins. Je revins ,

dans l’intention de prendre congé de lui : mais il me dit que je lui avois

promis de venir manger chez lui -, que le repas que nous avions fait, n’étoit

qu’une collation , 6c que je ne partirais pas fans avoir foupé. Une heure

après , ayant reçu la vilite d’un des Ambafladeurs du Roi de Decan , il me
le prefenta ,

pour avoir apparemment l’occalion de me faire remarquer qu’il

lui faifoit moins de civilités qu’à moi. Enfuite , il me demanda » fi le Roi

<• mon Maître ne trouverait pas mauvais qu’un aufli pauvre homme que lui

,

» prît la liberté de lui faire l’offre de fes fervices , 6c s’il lui pardonnerait

» celle qu’il vouloit prendre de lui envoyer un prefent. Il ajouta que fi je

l’approuvois , il enverrait en Angleterre un Gentilhomme
,
pour faire la ré-

vérence à Sa Majedé. En effet , ayant fait appeller fur le champ un de fes

Gentilshommes , il lui demanda s’il vouloit entreprendre ce voyage. Cetoit

un jeune homme, qui me parut plein d’efprit, 6c qui ne fit pas difficulté de

s’y engager. Gemaldin me le préfenta. Il fe propoloit de le charger de di-

verles curiofités des Indes , 6c de le faire partir avec moi (28).

L’heure du fouper étant arrivée , on étendit , comme le matin *, deux pièces

de drap fur lefquelies on fervit diverfes falades , 8c quantité de plats de

toutes fortes de viandes
,
préparées à la maniéré du pays. Gemaldin me pria

de lui pardonner , fi les ufages de fa Patrie l’obligeoient de manger avec fes

gens. Je favois que les Indiens font fcrupule de manger avec nous', 6c peut-

être avois-je déjà trop exigé de fa complaifance. Nous nous affimes , chacun

de notre côté
;

lui , avec quelques Gentilshommes de fon cortege ; moi , avec

mon chapelain 6c un autre Anglois dont je m’étois fait accompagner. L’or-

dre , avec lequel tous les mets furent fervis , ne me plut pas moins que la bonne
chere. Il me fit préfent , fuivant l’ufage du pays pour ceux qu’on invite, de

cinq caillés de fucre candy
,
préparé avec du mufe , 8c d’un pain de fucre

,

d’environ cinquante livres , d une fineffe extrême, 6c blanc comme la neige.

Il me pria d’avance d’en accepter cinquante autres pour mon départ 6c dans

la crainte, me dit-il
,
qu’il n’en eut point alors , il me fupplioit de les rece-

voir à l’heure même. Enfin je pris congé de lui, après des complimens fort

tendres , dans lefquels nous fîmes profellion , lui de prendre la qualité de
mon pere, 6c moi celle de Ion fils (29).

Le 16
, je me rendis le foir au Gouzalkan. Aufîl-tôt que l’Empereur me

vit paraître ,
il appella fes femmes , 6c fe fit apporter fon portrait en mé-

daille d’or
,
qui étoit attachée à une chaîne de même métal , 6c qui étoit en.-

richie d’une groffe perle en forme de pendant. Il la mit entre les mains d’A-

(28) I'jgc 22, ( 29 ) Ibidem,

faph-Kam *
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faph-Kam , avec ordre de ne pas m’obliger à d’autres foumillions en la rece-

vant
,
que celle dont je m’aviferois moi-même. Ceux qui reçoivent quelque

faveur du Prince doivent être à genoux , 8c baiffer la tête jufqu’à terre. On
avoir exigé cette marque de refpeét des Ambaffàdeurs de Perle. Lorfqu’A-

faph-Kam s’avança vers moi
,
je me préfentai pour recevoir la faveur qu’il

m’apportoit. Il me ht figne d oter mon chapeau , 8c je ne manquai point à le

fatisfaire. Il mit le portrait à mon cou •, 8c me prenant par la main , ii me
conduilit devant l’Empereur. Comme j’ignorois fon deffein

,
je commençai

à craindre qu’il ne voulût exiger de moi une foumiilion que les Mogols nomment
Sifeda 3 8c jetois réfolu de rendre plutôt le préfent

,
que de m’affujetir à cette

pofture. Il me fit ligne de remercier le Roi -, ce que je fis à la maniéré de

l’Europe. Quelques Officiers m’avertirent de faire le fifeda; mais l’Empereur dit

en langue Perfane, non , non , non , & me congédia d’un air fort civil. Son
préfent ne valoit pas plus de trente jacobus. Cependant il étoit beaucoup

plus riche que ceux qu’il faifoit ordinairement , 8c qui paffioient pour une

extrême faveur. Tous les Seigneurs qui portent fa médaille , ce qui n’eft per-

mis qu’à ceux qui l’ont reçue de fa main , en ont une de la grandeur d’un

écu d’or , avec une petite chaîne de la longueur de quatre pouces
,
pour l’at-

tacher à leur turban. Ils l’enrichiflènt avec des pierreries , ou la garniffient de

pendans de perles, mais à leurs dépens
( 30).

Le 19 ,
Gemaldin-Uffim fut nommé au Gouvernement de Sinda. Il choi-

fit ce jour même pour aller diner chez l’Ambaffiadeur Anglois , accompagné

de quatre Seigneurs , dont deux étoîent fes fils , 8c fuivi d'une centaine de

Valets. Il mangea de quelques viandes apprêtées par un cuifinier Mahomé-
tan ; mais quelque envie qu’il eût de toucher à celles qui étoient préparées à

la manière Angloife, il fe fit violence par refpeél pour fa Loi. Cependant il

pria Rhoe de lui envoyer chez lui quatre ou cinq plats qu’il avoit choifis , 8c

qu’il vouloir manger en particulier. C’étoient des pièces de four , dont les

Mogols n’entendent pas la compofition. Après le repas , il offrit aux Anglois

la Ville de Sinda , 8c tout ce qui dépendok de fon autorité ( 31 ).

Rhoe s’étend fur les défordres aufquels tout le pays fut expofé, le 20
,
par

un déluge de pluie
,
qui paflà pour un événement fort extraordinaire dans

une contrée où les grands orages ne laiffent pas d’être fréquens. Ils y portent

Je nom d'Olifun. Les plus fortes chauffées de pierre furent entraînées par la

violence des torrens , 8c l’allarme fut ii vive dans la Ville, qu’on en craignit

la ruine. L’Empereur abandonna fon Palais avec toutes fes femmes. Les voi-

üns de Rhoe chargèrent tous leurs meubles fur des élephans 8c fur des cha-

meaux
,
pour fe tenir prêts à fuir dans les montagnes. Le trouble fut d’autant

plus grand parmi les Anglois
,
que n’ayant pas les mêmes reffources pour la

fuite, ils ne pouvoient quitter la Ville fans y abandonner leurs marchandi-

fes. On leur difoit que l’eau monteroit plus de trois pieds au-deffus du toît

de leur maifon ; & n’étant compofée que de terre 8c de paille , il y avoit peu
d’apparence qu’elle fût capable de réfîfter. Quatorze ans auparavant , on y
avoit fait une trille expérience des mêmes dangers. Elle étoit fituée dans un
fond , au milieu du courant de l’eau. La moindre pluie formoit un fi grand

Rhoe.
1616.
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(30) Ibidem.

Tome Xo
{ 3 î )
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torrent à la porte, que l’eau ne court pas plus vite fous les arches du pont

de Londres. Quelquefois on n’y pouvoir paifer à pied ni à cheval
,
pendant

l’efpace de quatre heures. L’Empereur fit ouvrir une éclufe
,
pour débarafier

l’Ambalïadeur d’une partie du danger , 8c ce fecours- donna quelque paftàge

à l’eau ; mais les murs de la maifon avoient été lavés , 8c tellement artoiblis-

par diverfes breches
,

qu’à la fin le plus prefiint péril fut celui de fa chu-

te , avec la peine continuelle, des réparations
,
qui ne pouveient fe taire à

fec. L’Empereur prit la réfolution de tranfporter fon féjour au Château de

Mandoa , 8c Rhoe comprit qu’il feroit obligé de le fuivre. Mais comme cette

place n’eft accompagnée d’aucune Ville , c’étoit une dépenfe-confidérable , 8c

de nouveaux embarras pour changer de demeure. Il fallut bâtir une maifon ,

pour fe loger au pied du Château
,
qui eft bâti fur une montagne , 8c taire

un magafin pour les marchandifes
( 52 ).

Les ravages de la pluie n’empccherent point que le fécond jour de Sep-

tembre
,
qui.étoit celui de la naiftânee du Roi , ne fût célébré avec beaucoup

de magnificence. Dans cette fête, l’nfage eft de pefer le Roi. On le met
dans une. balance. De l’autre côté , on accumule des pierreries , de l’or , de
l’argent , des étoffes des fruits 8c divers autres biens ; c’eft-à-dire , un
peu de chaque forte. Après la cérémonie , tout eft diftribué aux Bramines»

L’Empereur fit prier Rhoe d’afiifter à cette folemnité ,qui pafloit pour la plus

grande fête des Mogols. Il marqua lui-même la place qu’il devoit occuper;,

mais le Mefiager ayant mal compris fes ordres , Rhoe fut averti trop tard , ,

5c ne put entrer qu’au tems du Durbal , ce qui lui fit perdre une partie du

.

fpectacle. L’Empereur étoit fi couvert de pierreries, que jamais on n’en avoir

tant vu enfemble. Le Durbal fut employé à faire palier devant lui fes grands .

éléphans. Les plus beaux avoient leurs chaînes , leurs fonnettes , 5c tout le

refie de la ferrure de leurs harnois , d’or &. d’argent. On porroit devant eux

des drapeaux. Chacun des principaux éléphans en avoir neuf ou dix autres .

petits, qui ne paroiiïoient être auprès d’eux que pour les fervir; leuts cou-

vertures étoient d’étoffès de foie, en broderie d’or 8c d’argent. Il en pafia

douze compagnies
, richement harnachées. Le premier étoit un animal d’une

prodigieufe grandeur. Les placques
,
qui couvraient fa tête 5c fon poitrail , ,

étoient femées de rubis 8c d’émeraudes. En palfant devant 1 Empereur , ils

ployèrent tous le genouil ; de cette efpece de révérence eft une cérémonie des

plus curieufes
( 33 ).

L’Empereur
,
qui étoit rentré dans fon Palais après le Durbal , envoya chez

Rhoe vers dix heures du foir. On le trouva au lit. Le fujer de ce mefiage

étoit de lui faire demander la communication d’une peinture qu’il regrettoit

de n’avoir pas encore vue , 8c la liberté d’en faire tirer des copies pour fes

femmes. Rhoe fe leva, 8c fe rendit au Palais avec fa Peinture. Le Monar-
que étoit afiis , les jambes croifées , fur un petit trône tout couvert de dia-

mans , de perles 8c de rubis. Il avoir devant lui une table d’or maffif , 8c

fur cette table , cinquante placques d’or enrichies de pierreries ; les unes

très grandes 8c très riches , les autres de moindre grandeur , mais toutes cou-

vertes de pierres fines. Les Grands étoient autour de lui, dans leur plus écjo:*

(33) Page t'.(32.) Ibidem»
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rtante parure. Il ordonna qu’on bût fans fe contraindre , & l’on voyoit dans la

falle quantité de grands Haccons , remplis de diverfes fortes de vins.

Lorfque je me fus approché de lui , raconte l’Auteur , il me demanda des

nouvelles de la peinture. Je lui montrai deux portraits, dont il regarda l’un pour le poruait

avec étonnement. Il me demanda de qui il étoir. Je lui dis que c’étoit le
Mwireffe.

portrait d’une femme de mes amies
,
qui étoit morte. Me le voulez-vous don-

ner ? ajouta-t-il. Je répondis que je l’eftimois plus que tout ce que je poffé-

dois au monde
,
parce que c’étoit le portrait d’une perfonne que j’avois ai-

mée tendrement-, mais que fi Sa Majefté vouloit excufer ma pafîion Sc la

liberté que je prenois
,

je la priecois volontiers d’accepter l’autre
,
qui étoir

le portrait d’une Dame françoife , Sc d’une excellente main, il me remercia.

Mais il me dit qu’il n’avoit de goût que pour celui qu’il me demandoit, &
qu’il l’aimoit autant que je le pouvois aimer -, ainfi que fi je lui en faifois

préfent , il l’eftimeroit plus que le plus rare joyau de fon trefor. Je lui ré-

pondis alors
,
que je n’avois rien d’afiez cher au monde pour le refufer à Sa

Majefté , lorfqu’elle paroifioit le defirer avec tant d’ardeur -, Sc que je regre-

tois même de ne pouvoir lui donner quelque témoignage plus important de

ma paillon pour fon fervice. A ces derniers termes , il s’inclina un peu -, ÔC

la preuve que j’en donnois , me dit-il , ne lui permettoit pas d’en douter.

Enfuite il me conjura de lui dire de bonne foi dans quel pays du monde étoit

cette belle femme. Je répondis qu’elle étoit morte. Il ajouta qu’il approuvoit

beaucoup la tendreffe que je conlervois pour elle -, qu’il ne vouloit pas m’ôter

ce qui m’étoit fi cher ;
mais qu’il feroit voir le portrait à fes femmes, qu’il en

feroit tirer cinq copies par fes Peintres , Sc que fi je reconnoifiois mon ori-

ginal entre ces copies , il promettoit de me le rendre. Je proteftai que je

Pavois donné de bon cœur , Sc que j’étois fort aife de l’honneur que Sa Ma-
jefté m’a voit fait de l’accepter. Il répliqua qu’il ne le prendrait point., qu’il m’en
aimoit davantage , mais qu’il fenteit bien l’injuftice qu’il y auroit à m’eu
priver -, qu’il ne l’avoit pris que pour en faire tirer des copies -, qu’il me
l’auroit rendu , Sc que fes femmes en auroient porté les copies fur elles. En
effet

,
pour une mignature , on ne pouvoit rien voir de plus achevé. L’autre

peinture
,
qui étoit à l’huile , ne lui parut pas fi belle (34).

Il me dit enfuite que ce jour étoit celui de fa naiffimce , & que tout l’Em- n eQ ;nv ; té à

pire en célébrait la Fête-, fur quoi il me demanda fi je ne voulois pas boire bo,re Par

avec lui': Je lui répondis que je me foumettrois à fes ordres , Sc je lui fouhai-
Fertut ’

tai de longues Sc heureufes années
,
pour lefquelies la même cérémonie pût

être renouvellée dans un fiécle. Il voulut fçavoir quel vin étoit de mon goût -,

fi je l’aimois naturel ou compofé , doux ou violent. Je lui promis de

le boire volontiers , tel qu’il me le feroit donner , dans l’efpérance qu’il ne

m’ordonnerait point d’en boire trop , ni de trop fort. Il fe fit apporter une

.coupe d’or
,
pleine de vin mêlé , moitié de vin de grappe , moitié de vin arti-

cihel. Il en but : Sc l’ayant fait remplir , il me l’envoya par un de fes Officiers , 11 hoü avec

avec cet obligeant meflage ; qu’il me prioit d’en boire, deux , trois , quatre Sc *’£m rcrc|ir . q“*

c , r r ' o 1?>
1

1

r
r ’i c •

lui Wonnolt ia

cinq fois a fa faute , Sc d accepter la coupe , comme un prelent qu il me tai- coupe,

foit avec joie. Je bus un peu de vin ; mais jamais je n’en avois bu de fi

(.•4 J
Ibidertu
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fort.. Il me fit éternuer. L’Empereur fe mit à rire, 5c me fit prefenter des

raifins , des amandes , 5c des citrons coupés par tranches dans un plat d’or ,

en me priant de boire 5c de manger librement. Je lui fis une révérence Eu-

ropéenne
,
pour le remercier de tant de faveurs. Afaph-Kam me prefia de

me mettre à genoux 5c de frapper de la tête contre terre : mais Sa Majefté

déclara qu’elle étoit contente de mes remercimens. La coupe d’or étoit en-

richie de petites turquoifes 5c de rubis. Le couvercle étoit de meme : mais

les émeraudes , les turquoifes , 5c les rubis en étoient plus beaux , 5c la fou-

coupe n’étoit pas moins riche. Le poids me parut d’environ un marc 5c demi

d or

Le Monarque devint alors de fort belle humeur. Il me dit qu’il m’efti--

moit plus qu’aucun Franguis qu’il eût jamais connu. Il me demanda fi j’avois

trouvé bon, un fanglier qu’il m’avoit envoyé peu de jours auparavant , à quelle

fauce je l’avois mangé
,
quelle boifton je m’étois fait fervir à ce repas ? Il

m’alTura que je ne manquerois de rien dans fes Etats. Ces témoignages de
faveur éclatèrent aux yeux de toute la Cour. Enfuite ,

il jetta deux grands

baffins pleins de rubis, à ceux qui étoient alTis au-delfous de lui ; 5c vers,

nous
,
qui étions plus proches , deux autres baffins d’amandes d’or 5c d’ar-

•gent , mêlées enfemble , mais creufes 5c legeres. Je ne jugeai point à propos

de me jetter deffius , à l’exemple des principaux Seigneurs
,

parce que je

remarquai que le Prince Ion fils n’en prit point. Il donna , aux Muficiens

,

5c à d’autres Courtifans , de riches pièces d’étoffes pour s’en faire des turbans

5c des ceintures , continuant de boire , 5c prenant foin lui-même que le vin
ne manquât point aux Convives. Audi la joye parut-elle fort animée •, 5c s

dans la variété de fes expreffions , elle forma un fpeéfacle admirable. Le Prin-

ce
, le Roi de Candahar , Afaph-Kam , deux vieillards 5c moi , nous fûmes les

feuls qui évitâmes de nous enyvrer. L’Empereur
,
qui ne pouvoir plus fe fou-

tenir
,
pancha la tête 5c s’endormit ( 56 ). Tout le monde fe retira. Je m’ap-

prochai d’Afaph-Kam
,
pour lui demander l’expédition des privilèges que

j’avois obtenus. Je l’affurai que Sa Majefté ne pouvoit me faire de préfent
plus agréable -, 5c fentant la néeeffité de le flatter

,
je ferois fans inquiétude

,

lui dis-je , fi le fuccès de mes affaires dépendoit uniquement de vous; mais je

me figure que quelqu’un me traverfe à la Cour , 5c j’en parlerai demain à Sa
Majefté. Il me répondit que les plaintes n’étoient pas néceffiaires

;
que l’Em-

pereur m’aimou
;

qu’il avoir donné des ordres en ma faveur , 5c que la fete
feule en avoir retardé l’exécution. Il ajouta que de fa part

,
je devois com-

pter fur toutes fortes de fervices.

Mais
,
peu de jours après , Rhoe fit une nouvelle expérience de l’infidélité

des Courtifans Mogols , 5c de la difficulté de négocier à cette Cour. Il y
avoir déjà fept mois qu’Afaph Xam lui promettoit de jour en jour l'expédition
de fes privilèges ; Sc fes derniers engagemens fembloient un lien difficile à
rompre. Cependant ayant fait réflexion qu’au point où les Anglois avoient
conduit leurs affaires , ils pouvoient fe pafier du fecours du Prince , il defa-
voua fa parole avec un extrême emportement de colere 5c de rage

( 37 ), à
1 occafion d’une lettre par laquelle Rhoe le preffioit d’exécuter fes promelfes.

(5 J) Page 16. (36) IbldtTrt. {37) Ibidem.
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bailleurs il s’étoit rendu comme l’efclave des Portugais
,
par les prefens qu’il -

recevoit concinueilement de cette Nation. Rlioe n’ofa rompre avec lui ,

ni publier fon manquement de foi. Au contraire
,
pour fe tirer adroitement

de cet embarras , il prit le parti de la difiîmulation 3 & feignant de croire que

l’ennui d’une longue lecture de d’un mauvais ftyle avoir été la feule caufe

de fon emportement , il lui écrivit une autre lettre , fous prétexte d’expli-

quer mieux fa penfée. Il y joignit un Mémoire des articles qu’il defiroit de

qui lui avoient été promis , avec la priere de faire dreffer un Firman fur ce

Mémoire & de le faire fceller. Il ajoutoit néanmoins que fi l’on falloir diffi-

culté de fatisfaire à des demandes li juftes , on ne devoir pas trouver mau-
vais qu’il s’adreflat à l’Empereur pour obtenir la même grâce ; ou , s’il la re-

fufôit
,
pour lui demander un Palfe-port de la liberté de fortirdu pays (3 S).

Afaph-Kam , devenu plus modéré par fes réflexions , fe hâta de répondre

que l’aftaire des Anglois ne pouvoit avancer plus vite du côté du Roi-, mais

que ce qu’ils defuoient regardant le gouvernement du Prir.ce, ils pouvoient

attendre de lui plus d’expédition , de que fes Firmans fuffifoient. Enfin, il

leur fit comprendre ouvertement qu’ils trouveroient toujours un Ennemi danÿ
le Prince , s’ils ne eonfentoienr à dépendre abfolument de lui. Rhoe

,
qui

n’avoit attendu fi longtems à s’y déterminer que par la crainte de trouver

d’éternels obftacles de la part des Portugais , dont il eonnoiiïoit l’afeendanr

fur l’efprit du Prince de de fes Favoris , réfolut d’effayer ce qu’il pouvoir

attendre de ce côté-là. Il envoya, au Secrétaire du Prince, quatre articles,

pour lefquels il demandait un Firman , dont les Anglois pu fient faire uface

à l’arrivée de leur Flotte, qu’on attendoit de jour en jour au Port de Surate.'

Après quelques legeres objeèbions, le Firman fut accordé de bonne grâce. Le
Secrétaire s’ouvrit même à Rhoe du defir que le Prince avoir toujours eu
que les Anglois n’eufiènt recours qu’à lui , de qu’ils ne le traverfaffent point

auprès de fon pere dans les affaires de fon gouvernement. A cette condition ,

il leur promettoit plus d’affeébion Se de faveur qu’ils ne fembloient l’efpérer.

Rhoe ne balança plus à lui rendre vifite , dans la réfolution de fuivre la

même conduite jufqu a l’arrivée des Vaiffèaux de la Compagnie
,
qui lui fe-

roient connoître
,
par l’accueil qu’ils recevoient à Surate

,
quel fond il devoir

faire fur fa nouvelle politique. Il crut découvrir de l’embarras dans l’efprit

du Prince : mais s’il fut bien-tôt afflué que ces apparences n’avoient point de

rapport à lui. Sultan Corone appréhendoit que fon frere ne vint à la Cour.

Il lçavoit que ce Prince n'en étoit éloigné que de huit cofles , de demandoit
inftammenr d etre admis à baifer les mains de l’Empereur. Cependant N01-
mahal eut aifez de crédit pour lui faire refufer cette faveur , de pour obtenir

un contre ordre qui l envoyoit au Bengale (39).

Le 10 d’Oclobre , Abdalkam , Gouverneur d’Amndabath
,
qui étoit appelle

à la Cour pour rendre compte de la négligence qu’il avoit apportée à l’exé-

cution de quelques ordres du Mogol , le prefenta au Jarneo. Il étoit demeu-
ré d’abord fur fes gardes , en différant , fous divers prétextes , d’abandonner

ion gouvernement. Sultan Corone
,
qui tiroit avantage de toutes fortes d'oc-

calions
,
profita de fa difgrace pour s’attacher un homme de haute qualité

C38} Page %j, (l?) Fâge 18.
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• dont il connoiiïoit le mérite 8c le courage. Il lui fit dire de le rendre har-

diment à la Cour , fur d’y trouver des anus. Abdalkan-.prit confiance à fes of-

fres , 8c réfolut d’obéir aux ordres de l’Empereur. Mais il partit d’Amada-
bath en habit de pèlerin , accompagné ieulcment de quarante perfonnes. Il fit

à pied une partie du chemin
,
qui étoit de foixanre milles. A la vérité, il fai-

foit marcher après lui deux cens chevaux
,
pour s’en fervir dans l’occafion -,

mais à la diftance d’une journée de chemin. 11 fe.préfenta devant l’Empereur,

entre deux perfonnes de condition qui lui fervirent d’introducteurs. Il pa-

rut les pieds nuds , 8c chargés de chaînes , le vifage abbattu , les cheveux né-

gligés , & le turban enfoncé fur les yeux-, n’étant pas capable , difoit-il ,

de paraître autrement devant la face irritée de fon Maître. Après avoir fait fes

foumiilîons & répondu à quelques demandes de l’Empereur, il obtint fon par-

don. Ce Monarque lui fit ôter fes fers , 8c lui donna, fuivant l’ufage du pays,,

une vefle de drap d’or , avec le turban 8c la ceinture
(40).

Corone
,
qui le crut en droit de tout attendre de la reconnoilTance d’Abdal-

kan , ne s’occupa plus alors que de fa propre grandeur 8c de la ruine de
fon aîné. La guerre du Decan lui offrait l’occalîon d’augmenter la puiilànce.

Le Prince Coifonroé I’avoit commencée fans fuccès
; 8c Cham - Canna

, le

plus grand Capitaine de l’Empire, n’ayant pas eu plus de bonheur après lui,,

Corone fe promit une gloire qui i’éleveroit ait-dellus de l’un & l’autre. Dans
cette efperance il prelfi fon pere de lui affurer le commandement auquel les

memes vues l’avoient fait afpirer, 8c de loter à Cham-Canna , non-feulement

parce qu’il avoit été malheureux , mais parce qu’il étoit juftement foupçonné
de favorifer le Roi de Decan , 8c d’en recevoir une penfion.

Ce Général fut bien-tôt rappellé par un ordre exprès de la Cour -, mais il

refufa d’obéir , fous prétexte qu’il ne pouvoir quitter l’armée fans l’expofer à

fa perte. En même-tems il pria l’Empereur par fes lettres, de ne pas lui don-
ner Sultan Corone pour fuccelfeur dans le commandement des armées

; 8c

lui confeilkmt de faire tout autre choix , il offrit particulièrement de remettre

fon pouvoir entre les mains du Prince Pervis. Coronne
, vivement offienfé d’u-

ne déclaration fi libre
,
joignit l’éguillon de la vengeance à celui de l’ambition.

Il rcfolut de l’emporter ou de périr-, 8c dans fa première fureur ayant nommé
d’avance Abdal Kan pour commander fous lui , il lui promit le gouverne-
ment 8c toute la dépoudle de Cham-Canna. Ce différend jetta tant de trou-

ble dans l’Etat, que l’Empereur en redoutant les fuites, ne vit pas d’autre

moyen pour l’appaifer
,
que de faire la paix avec le Roi de Decan. Dans

cette vue , il prit le parti de confirmer Cham-Canna dans fon gouvernement
.,

de lui envoyer une vefle
,
qui eft

,

parmi les Mogols
, la marque d’une vé-

ritable réconciliation. Mais , avant que d’executer ce deffein , il en informa
line des proches .parentes du Général

,
qui étoir dans le ferail. Cette femme ,

gagnée peut-être par Sultan Corone , ou picquée du mauvais traitement qu’on
avoir fait au chef de fa famille après tant d’nnportans fervices , répondit har-

diment qu’elle ne pouvoir croire que Cham-Canna voulut rien porter de ce
qui lui viendrait de la part de l’Empereur

-,

qu’il n’ignoroit pas que Sa Ma-
jefté le haïffoit , 8c l’avoir voulu faire empoifonner

;
qu’en étant fi certain ÿ

(40, rage 1Z.
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«Çi’fl cônfervoit encore le poifon, après l’avoir détourné adroitement au lieu

de le porter à fa bouche , il étoit nnpofhble qu’il reçût fans défiance un pré-

fent de fa main. L’Empereur s’engagea
,
pour lever les foupçons , à porter lui-

même
,
pendant l’efpace d’une heure , la vefte qu’il vouloir envoyer. Elle ré-

pliqua que lui ni Cham-Canna , n’en dévoient pas venir à de telles épreu-

ves -, mais que s’il permettoit au Général d’exercer tranquillement fes fonc-

tions , elle répondoit qu’il feroit gloire de fervir l’Etat avec fon ancienne

fidélité. L’infolence de cette femme força l’Empereur d’abandonner les rc-

folurions. Il reprit aulfi tôt celles de confier l’armée du Decan à Sultan Co-
rone

-,
&.pour donner plus d’éclat à fes premières entreprifes , il publia qu’il

vouloit fuivre fon fils dans cette expédition, avec d’autres trouppes (41).

Cham-Canna ,, découvrant de loin la tempête qui fe formait contre lui , &
qui ne menaçoit pas moins fa fortune que celle du Roi de Decan, fe hâta

de former de nouvelles liailons avec ce Prince
,
pour le garantir de l’oppref-

fion. Ce fut par fon confeii que cette Cour envoya une Ambaflade à celle

du Mogol
,
pour y offrir la pair; Les Ambafladeurs y- portèrent de riches pré-

fens •, mais cette efpece d’apanage fut rejettée l’Empereur refufa même de

leur accorder audience. Cependant, après les avoir renvoyés à fon fils , il leur

fie dire qu’il feremettoit à lui de la réfolucion de faire la guerre, ou de conclure

la paix. Cette déclaration ayant fait connoïrre au Prince tour l’afeendant qu’il

avoit fur l’efprit de ion pere, il déclara aux Ambafladeurs qu’aptes les dé-

favantages palfés , il feroit honteux pour lui de confentir à la paix : mais ne
prouvant dilîimuler que leurs conditions étoient juftes , &. que l’Empereur
Ion pere les auroit acceptées, il ajouta pour leur laitier quelque efperance,

qu’il attendroit du moins à traiter que Ion armée fût en campagne , de que
Cham-Canna ne pût lui difputer l’honneur d’avoir terminé cette guerre (42).

Telle étoir alors la fituation des affaires. On gémilfoit cle l’ambition de Co-
rone. Mais des raifons inconnues avoient accoutumé l’Empereur à la fupporter

,

quoiqu’il ne penfât point à faire tomber fa fucceflïon fur ce Prince. Il ré-

fervoit l’Empire pour Sultan Cofronroé , I aîné de les fils
,
qui jouiflbit de

l’eftime &c de la vénération de tout le monde. Il l’aimoit beaucoup
; il con-

noifloit tout fon mérite : mais il s’étoic malheureufement imaginé que les

grandes qualités de ce Prince pouvoient cbfcurcir fa propre gloire , & cette

raifon l’avoit porté depuis longtems à le tenir renfermé dans un appartement du
Palais , fous la garde d’un Officier Rafbout qui cotnmai doit quatre mille che-

vaux. Il ne s’appercevoit pas , fuivant la remarque de l’Auteur
,
que les odieu-

fes intrigues de Sultan Corone , étoient beaucoup plus capables de nuire à cette

réputation dont il étoit fi jaloux, que les actions vertueufes de fon aîné
j &

fi la divifion que cette mauvaife politique nourrifloit entre les deux fieres

rendoit le cadet redoutable , il fe fiattoit de pouvoir toujours lui ôter une
autorité dont il croyoit ne l’avoir revêtu que pour un tems. Mais les plus fa-

ges trembloient pour les fuites de cedéfordre, &c n’envifageoient dans l’ave-

nir que les horreurs d’une guerre civile (45).

La variété des évenemens qui font arrivés dans cetEmpire,mériteroit bien,ajoute

Rhoe , de trouver un hiftonen fidele : mais peut-être feroit-on peu de cas , en Eu-

(41) Page ip. (4e) Ibidem . (45) Page 30.
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rope , de ce qui s’eft pâlie dans une région fort éloignée , ou peut-être y trouver

roit-on peu de vraisemblance , dans l'opinion qui nous lait regarder ces peu-

ples comme de véritables barbares. Il allure que cette réflexion l’a toujours em-

pêché d’écrire ce qu’il avoir l’occa/îon d’apprendre, v (cependant je ne puis

» m’empêcher ,
dit-il , de rapporter ce qui s’eft: palfé depuis peu fous mes

» yeux
,
pour faire voir jxifqu’où peut aller la patience de la figelîe d’un

» pere, la fidélité d’un Mmiftre, les fourberies d’un frere , & l’imprudence

» d’une faction qui ofe tout entreprendre, & qui abufe infolemment de l’au-

>•- torité fouveraine , fans être retenue ni par le frein de la crainte , ni par la

v coniidération du bien public (44.

» Sultan Corone , Normahal la belle fœur , Afaph-Kam & Etimon Dou-
» let

,
pere de Normahal

,
qui formoient le plus puillant parti de cette Cour

,

» s’étant aflemblés pour délibérer fur les moyens de fe maintenir dans leur

» fortune , conclurent qu’ils dévoient fe défaire du S.ultan Cofronroé
,
par-

r ce qu’ils le voyoient aimé des Grands , de qu’ils croyoient leur fureté fort

» incertaine lorlqu’il auroit obtenu la liberté. Jl étoit queftion de le frire paf-

>> fer entre leurs mains
,
pour fe procurer la facilité de l’empoifonner fécre-

» tement. Apres avoir pris leur réfolution , ils affedterent de fe traiter froi-

?> dement
,
pour éloigner les défiances -, de chacun joua le rôle qu’il s’étoit

« impofé. Normahal agît la première. Elle n’oublia rien pour s’infinuer dans l’efi

» prit de l’Empereur. Enfuite le jettant à fes pieds toute en larmes, elle lui

v repréfenta que Sultan Cofronroé ne changeoit point de fentimens , de que-
» tant toujours polîedé de la même ambition , il étoit .capable de fe porter

» aux dernieres extrémités. L’Empereur feignit de ne pas l’entendre. Mais les

<> conjurés ne fe rebutèrent pas de fon filence. Ils prirent le jour qu’il étoit

» dans l’y vrefle
,
pour lui repréfenter par la bouche .d’Etimon Doulet de d’A-

faph-Kam
, qu’il convenoit à la dignité comme à la fureté de l’héritier du

» trône Impérial
,
que Sa Majefté le mît fous la garde de dans la compagnie

>> du Prince fan frere
,
plutôt que de le lailfer entre les mains d’un Raf-

bout ,
dont la fidélité pouvoit être corrompue par des promefles ou par des

» menaces. Ils le prelferent de ne pas retarder ce changement. L’Empereur
» confentità leur demande, de fe mit à dormir (45).

Aufli-tôt ils fe rendirent à l’appartement du Prince , .dans la confiance que
le nom de Sultan Corone de leur propre coniidération leur en feroient ob-
renir l’entrée. Afaph-Kam, fe préfentant à la tête de quelques gardes , demanda ,

par l’ordre de l’Empereur
,
que le Prince fût remis entre fes mains. Anna-

rah , cetoit le nom de l’Officier Rafbout , répondit d’un ak ferme qu’il étoit

plein de refpeét pour Sultan Corone, mais qu’ayant reiçu le Prince des mains
de l’Empereur fon per.e, il ne pouvoit obéir à d’autres ordres , de qu’il de-

mandoit jufqu’au lendemain
,
pour fe donner le tems de remettre un fi pré-

cieux dépôt à Sa Majefté même
,
qui en difpoferoit à fon gré. Cette réponfe

éloigna beaucoup leurs efperances. Annarah rendit compte à l’Empereur de ce
qui s’étoit palfé à la porte du Prince

3
mais il ajouta qu’il périroit plutôt , avec

les quatre-mille chevaux qui étoient fous fes ordres
,
que de le livrer à fes

ennemis. L’Empereur loua fon honneur de fa prudence. Il lui ordonna d’en

«fer

( 44)
Ibidem. (4j) Page 30.
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ufer de même à l’avenir , fans s’arrêter aux ordres mêmes qui lui viendroient

de fa part. Je veux feindre, ajouta-t-il, d’ignorer ce qui eif arrivé ,ôc je vous

.recommande de n’en faire aucune plainte.

Les amis de Corone n’entendant point parler l’Emgereur du confentement

qu’il avoit donné à leur entreprife , ni de la témérité qu’ils avoienc eue de

fe préfenter à la porte du Prince , fe perfuaderent qu’il n’étoit point informé

de l’un , & qu’il avoit perdu la mémoire de l’autre. Cependant la défiance

11e laifia pas de regner dans tous les partis.

Rhoé
,
qui rapportoit fes obfervations au fervice de fes maîtres

,
prend oc-

cafion de toutes ces femences de haine pour les avertir qu’ils dévoient fe

garder d’envoyer leurs Facteurs trop loin dans le pays , & de dilperfer leurs

marchandifes en differens lieux. Il prévoit que bien-tôt l’Empire Mogol fe-

roit engagé dans une longue & fanglante guerre. » Si Cofronroé , dit-il , em-

» porte l’avantage
, cette contrée deviendra un azile pour les Chrétiens

; car

« ce Prince aime & favorife les fciences , la valeur Se la difcipline militaire.

» Il a de l’horreur pour l’avarice
, Se pour les infultes que fes ancêtres Se les

» Grands du pays ont toujours fait effuyer aux Etrangers. On doit s’atten-

» dre à tous les excès contraires , fi c’eft la faétion de fon frere qui prend le

** deffus. Corone eft ennemi des Chrétiens , fuperbe , outrageant Se de mau-
« vaife foi (46).

Le 30 de Septembre , un Courier des Facteurs de Surate apporta la nouvelle Arrivée éequa-

de l’entrée de quatre vailfcaux Anglois dans la rade de Soualis •, & Rhoe ap- ,r
.

e Vai
^

auïAp-

prit par les Lettres des Commandans
,
qu’ayant rencontré la caraque Vice- Mogof^lur

Amirale des Indes , ils l’avoient forcée , après un long combat , de s’échouer les préi<ms.

5c de fe brûler fous la côte des Illes de Gazedia. Il fe hâta d’aller faire un
compliment au Mogol , de la part du Roi fon Maître. Cette civilité fut bien

reçue
; mais l’Empereur lui parla au fil-tôt des préfens. Au lieu de répondre à

fes demandes , B hoe affeéta de lui raconter le dernier combat des vaififeaux

de fa Nation. Mais il revint toujours à lui parler des préfens. Qu’elt-ce, lui

dit-il
,
que le Roi d’Angleterre m’envoie ? Rhoe répondit que fon maître lui

envoyoit plufieurs marques de fon amitié; que fachant allez qu’il étoit maî-
tre de la meilleure partie de l’Afie Se le plus riche Monarque de l’Orient , il

aurait cru que lui envoyer des préfens confidérables , c’eut été porter des perles

dans l’Océan d’où elles viennent ; mais qu’il lui faifoit préfent de fon amitié ,

avec quelques petites curiofités qui pourraient lui plaire. Il demanda s’il y
aurait du moins de la panne, ou du velours de France. Rhoe lui dit que tou-

tes fes lettres n’étoient pas encore arrivées ,
mais qu’il avoit déjà quelque

chofe de ce qu’il defiroit. Enfin l’Empereur parla aulîi des dogues que i’Arn-

bafTadeur lui avoit promis. Quelques-uns , lui dit Rhoe , avoient été tués dans

le combat , mais on en avoit fauvé deux pour Sa Majefté. Il en témoigna de

la joie ; Se fi l’on pouvoir , répondit-il , lui procurer un grand cheval , de la

taille des chevaux d’Allemagne , ce préfent lui ferait plus agréable qu’une

couronne. Rhoe l’aflfura qu’il n’épargneroit rien pour le fatisfaire , mais qu’il

appréhendoit que tous fes efforts ne fuffent inutiles. Si vous m’en procurez

un , reprit l’Empereur
,
je vous en donnerai dix mille Jacobus. Alors Rhoe

(4*) Page 31.
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lui demanda un ordre

,
pour faire venir les prefens à la Cour fans qtfils fnf—

fent ouverts. Il répliqua que le Port de Surate étoit à fon fils , mais qu’il ex-

pliqueroit fes intentions à ce Prince -, 8c l’ayant fait appeller fur le champ ,

,

il lui donna ordre d’accorder à l’Ambaftâdeur Anglois tout ce qu’il avoit deman-

dé : c’eft-à-dire
,
que 1 fes balles ne fuflent point ouvertes *, que celles qu’il avoit

avouées ne payaifent aucun droit-, qu’elles fuirent promptement expédiées ;

qu’on ne troublât point le tranfport des préfens , dont la diftribution fe ferait

enfuite à fon gré , 8c que les Marchands de fa Nation fulTent bien traités à

Surate. Cette faveur néanmoins ne s’étendit pas jufqua lui accorder la per-

miifion qu’il avoit demandée, de bâtir un Fort. Afaph-Kam s’y oppoloit.

Mais le Prince s’engagea , devant fon Pere 8c toute la Cour , à donner toute

forte de fatisfaétion aux Anglois : tant l’efpérance des préfens , ajoute l’Au-

teur , a de force fur le cœur 8c l’efprit des Mogols (47).

Dans le même-tems ce Prince
,
qui fe difpofoit à partir pour la guerre»,

craignant que fa propre fureté ne fut en danger fi Cofronroé demeurait en-

tre les mains d’Annarah
,
parce que dans fon abfence il pourrait faire la paix

avec les Ambaffadeurs du Decan , renverfer tous fes deffeins 8c fe vanger peut-

être de tous les outrages qu’il recevoir , fit une nouvelle tentative fur l’efprit

de l’Empereur. Il lui fit propofer adroitement de confier la garde du Prince

fon frere, à Afaph-Kam -, 8c lui voyant prêter l’oreille , il entreprit de lui per-

fuader que s’il vouloit fe fier à lui-même de la vie 8c de la liberté de ce

Prince , il étoit certain que Chan - canna 8c le Roi de Decan le redoute-

raient beaucoup plus , lorfqu’ils auraient appris que Sa Majefté lui avoit ac-

cordé cette importante faveur , 8c qu’ils tarderaient moins à fe foumettre. On
ne douta point que l’Empereur n’y eût confenti -, car , le même jour , on vit

entrer en garde , auprès de Cofronroé , les foldats d’Afaph-Kam , avec deux
cens chevaux des troupes de Sultan Corone. Rhoe fait une peinture touchante

de l’effet que cette nouvelle produifit. » Les Princelfes , dit-il , 8c la plupart
« des autres femmes du Serrail , déteftant la cruauté de l’Empereur , réfutent

» de manger , & proteftenc que fi le Prince Cofronroé meurt , elles lui facri-

»» fieront tous les enfans qui font dans le Serrail. Elles menacent Nohormal

,

» que l’Empereur leur envoie pour les appaifer. En vain protefte-t-il qu’il

» n’arrivera point de mal au Prince, 8c leur fait -il efpérer fa liberté. Le

» peuple même commence à s’émouvoir. On dit ouvertement que l’Empe-

» reur a livré fon fils entre les mains d’un Prince ambitieux 8c fanguinaire 3

» qu’on ne fouffrira point de parricide -, que ce n’eft pas feulement à la vie

» de fon aîné que Sultan Corone veut attenter , mais qu’il fe propofe d’ar-

» river indirectement jufqu’à fon pere , 8c que par l’alfallinat de l’un & de
» l’autre il veut fe faire des degrés de leurs corps pour monter fur le trône.

« On s’attroupe déjà. On féme des bruits de révolte. On crie , de toutes

» parts
,

qu’il faut alfurer la vie du Prince. Cependant le malheureux Cof-
» ronroé eft au pouvoir d’un tigre. Il refufe de manger. Il a déjà fait prier

» l’Empereur fon pere de lui ôter la vie
,
plutôt que de le faire fervir au

» triomphe de fes Ennemis. Toute la ville en eft émue. La triftelfe eft peinte
-> fur le vifage des Grands , 8c le Peuple redouble fes clameurs. Mais il n’y

(47) Page 32.
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a ni pied , ni tête. Les fuites de ces troubles font extrêmement redouta-

« blés pour les Etrangers.

Le 1 9 , un Ambaftadeur de Perfe nommé Mahomet Riza-Beg , fit fon

R H O E.

1 616.
Réception <fun

entrée dans la ville Impériale ; avec un nombreux cortege , dont la plus gran- Ambafladeur <!<;

de partie étoit compofée de Mogols , commandés pour lui faire honneur *, Mogol!

mais fans autres perfonnes de marque ,que celles dont l’office eft d’aller , dans

ces occafions , au-devant des Etrangers. On lui avoir envoyé auffi la mufique

de la Cour , de une centaine d eléphans. Son propre train confiftoit en cin-

quante chevaux couverts de houftès de brocard d’or. Les arcs , les boucliers ,

& les carquois étoient richement garnis. Quarante Moufquetaires conduifoient

fon bagage. On l’introduifit dans un appartement de l’avant-cour du Palais

,

d’où il fut conduit au Durbal. Rhoe ne manqua point d’y envoyer un de fes

gens, pour obferver comment il feroit reçu. En s’approchant de l’Empereur,

il fit , à la première baluftrade , trois TeJJelims de un Si^eda ; cérémonies hu*

radiantes , dans lefquelles il faut fe proilerner , de frapper la terre du front.

Il préfenta la lettre de Scha- Abbas, fon Maître, que l’Empereur reçut en

s’inclinant un peu, de demandant comment fe portoit fon frere, fans le trai-

ter de Roi. Enfuite il fut placé au feptiéme rang , vis-à-vis de la porte ; tandis

que les rangs de delfus étoient occupés par les principaux Seigneurs de la

Cour. Rhoe déclare que cette place étoit indigne du Miniftre d’un fi grand

Roi -, mais que l’AmbalIàdeur méritoit ce traitement , après setre fournis au

Sizeda , dont tous ceux qui l’avoient précédé dans le même office avoient eu

la fierté de fe difpenfer. On difoit néanmoins
,
pour l’excufer

,
qu’il avoit

ordre de fe foumettre à tous les defirs du Mogol d’où l’on concluoit qu’il

étoit venu lui demander quelque fecours d’argent contre le Turc. Cepen-
dant il affiiroit lui-même qu’il venoit uniquement pour traiter de paix entre

le Mogol de le Roi de Decan , dont Scha-Abbas prenoit la prote&ion
,
parce

qu’il commençoit à s’allarmer de l’accroifiTement des forces Mogoles. L’Em-
pereur fit préfent , fuivant l’ufage , à Mahomet Riza-Beg, d’un beau turban ,

d’une vefte de d’une ceinture. Ce Miniftre le remercia par trois révérences, de k

par un Riceda
,
qui eft une autre révérence jufqu’à terre. Enfuite , il lui fit

fes propres préfens à trois reprifes différentes , à chacune defquelles il pre-

fenta neuf chevaux , Perfans ou Arabes
,
parce que le nombre de neuf eft

myfterieux entre les Mufulmans. Il y joignit neuf beaux mulets , fept cha-

meaux chargés de velours , deux tentures de tapiftèries
,
plufieurs pièces de

velours travaillé en or , deux cailles de tapiffieries de Perfe , un cabinet très

riche
,
quatre moufquets , cinq haches , un chameau chargé de drap d’or des

Manufactures de Perfe , huit tapis de foie , deux rubis balais , vingt de un
•chameaux chargés de vin de grappe

,
quatorze chameaux chargés de diverfes

eaux diftillées , fept chameaux chargés d’eau rofe , fept poignards enrichis de

pierreries , cinq épées de même , fept miroirs de Yenife , fi riches
,
que Rhoe

avoit honte , dit-il , de les comparer avec les fiens. Ces préfens ne parurent

point à la première audience mais l’Ambafladeur en donna le mémoire.

Après avoir fait foigneufement obferver le traitement qu’on lui fit , Rhoe ,

le comparant avec celui qu’il avoit reçu lui-même , ne trouva point que la

Perfe eût été plus diftinguée que l’Angleterre. Mahomet Riza-Beg avoit oc-

cupé, à l’audience
, une place fort inférieure à la fienne. A l’égard des hon-
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neurs de l’entrée , on feroit allé de même au-devant de Rhoe , s’il n’eûc

point été malade , ou s’il l’eut déliré. L’Empereur ne reçut point la lettre du'

Perfan avec autant de refpeét qu’il en avoit marqué pour celle de Rhoe. En
parlant du Roi d’Angleterre , il avoit toujours dit , le Roi mon Frere : au lieu

qu’il n’avoit traité le Roi de Perfe que de Frere , fuivant l’obfervation d’un

Jéfuite qui le trouvoit à l’Audience, 8c qui entendoit fort bien la langue du
Pays (48).

Le 1 1 d’Octobre , Rhoe fe rendit chez Sultan Coronne
,
pour l’entretenir

des affaires de la Compagnie Angloife. Ce Prince lui parla des préfens ,
8c le

preila de faire ouvrir les califes. Il répondit que le refpeél qu’il devoir à

l’Empereur ne lui permettoit pas d’y toucher , avant que Sa Majefté lui eût

fait l’honneur d’accepter ceux qui lui étoient deftinés. Coronne lui demanda
s’il vouloit lui donner un plumet blanc

,
qu’il voyoit à fon chapeau ’ Rhoe

protefta que ce qu’il avoit de plus précieux étoit à fon fervice , mais qu’il-

ne pouvoit lui préfenter fans confufion une bagatelle qu’il avoit portée. Ce-
pendant le Prince n’eut pas honte de la prendre &c de lui en demander d’au-

tres , fous prétexte qu’il n’en avoit pu trouver chez les Marchands , 8c qu’il

en avoit befoin pour fe préfenter à la Cour dans fon équipage de guerre.

Abdalla-kam furvint. Il étoit vêtu , ce jour-là , de l’habit militaire , & fa fuite

étoit fort lefte. Le foir , ce Seigneur fit préfent au Mogol d’un beau cheval

blanc , dont la felle 8c le refte du harnois étoient couverts de mailles d’or.

L'Empereur lui donna une épée , avec le baudrier. On portoit ,
devant Sa

Majellé , divers autres préfens , tels que des gardes d’épées d’argent , avec

les fourreaux couverts de pierreries , 8c des boucliers couverts de velours ;

les uns peints , d’autres relevés en or &c en argent. Elle en diltribua plufieurs

à les Courtifans. On voyoit aulli des felles 8c des harnois d’or , enrichis de

pierreries
,
qui dévoient fervir à fes chevaux de mains des bottes en brode-

rie , 8c toutes fortes d’habits fomptueux. Rhoe confelfe , avec admiration ,

que la dépenfe des Mogols furpalïe tout ce qu’on a jamais vît de plus magni-
fique dans le refte du monde (49)* Toute la nuit fut donnée à ces fpeétacies.

Le matin , on publia que fix des Officiers de Sultan Coronne étoient venus
pour alfalfiner le Prince Gofronroé, mais que les Portiers leur avoient refufé'

l’entrée de fon appartement
; 8c que l’Impératrice mere , étant allée trouver

l’Empereur
, lui avoit expliqué le myftere de cette odieufe conjuration. Rhoe ,

qui s’interelfoit vivement au malheur du Prince , s’efforça d’approfondir la

vérité de cette nouvelle
; mais elle demeura incertaine pour lui

,
parce qu’il

s’apperçut qu’on ne pouvoit l’en informer fans péril (5 o).

Vers le foir , s’étant rendu au Durbal , il y trouva l’Ambaftadeur de Perfe,
qui fe difpofoit à préfenter toutes les richelfes , dont il avoit donné le mé-
moire. Il avoit , au jugement de Rhoe, l’air d’un Saltinbanque

,
plutôt que

d un AmbafTadeur. Il couroit dans les baluftrades , il montoit , il defeendoit
fur les degrés , avec des exprellions 8c desgeftes qui deshonoroient fa dignité.

Enfin il donna lui-même fes préfens
, 8c le Roi les reçut de fes mains , avec

un fouris 8c quelques paroles qui marquoient fa fatisfaétion. C’éroit un ex-
trême avantage

, pour l’Ambalfideur , d’être entendu dans fa langue. Il parla

(48) Page
3 j. (4>) Page 34* (;c) Ibidem,
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toujours avec tant de fourmilion 8c de flatterie
,
que fes difcours ne furent pas

moins agréables que fes prélens. Il donnoit fans cefle , au Mogol , la qualité

d’Empereur du monde ;
fans fe fouvenir que le Roi fon Maître avoir auflî fes-

prétentions à ce faftueux titre. Au moindre mot qui fortoit de la bouche du

Monarque , il faifoit des révérences à la maniéré du pays. Après avoir fait

tous les préfens qu’il devoit donner ce jour-là , il fe bailla jufqu a terre-
,
qu’il

heurta fort rudement du front. Les préfens du jour étoient un carquois , un
arc 8c des fléchés -, toutes fortes de fruits de l’Europe , artificiellement imités

dans ditférens plats •, des bottines bradées & couvertes de lames d’or -, de

grands miroirs , avec des belles bordures -, une piece de velours quarrée , avec

une haute broderie ,
fur laquelle on voyoit quelques figures humaines. L’Am-

balladeur déclara que ces figures étoient les portraits du Roi & de. la. Pleine

de Venife. Rhoe jugea quelles avoient été détachées de quelque tapiflerie.

Quoiqu’on n’en montrât qu’une piece , on eut foin d’avertir qu’il y en avoit!

fix aunes de la même efpece. Enfui te , on fit palier trois petits chevaux 8c

trois petits mulets. Les mulets étoient fort beaux -, mais les chevaux devoienc

avoir perdu leur embonpoinE 8c leur beauté , s’ils avoient jamais été dignes

de paraître aux yeux d’un grand Prince
( 51 ). Ce lierait que le premier aébe

des préfens, & cette comédie devoit durer plus de dix jours. Onnefit à l’Ani-

baffadeur aucune libéralité de la même nature ; mais l’Empereur donna ordre

aux Grands de lui faire toutes fortes de carefles. Le 24 , il le fit manger dans

ù. préferice , avec les principaux Seigneurs de la Cour.

Ce fellin , ou cette débauche , eut des fuites funeftes pour la plupart des

Convives. Le lendemain
,
quelqu’un

,
par imprudence ou par malice , rap-

pella les circonftances de la fête , 8c dit que pluiîeurs Grands avoient bu du
vin ; liberté qui pâlie pour un crime , fans: la permilïion de l’Empereur. Ce
Monarque , à qui l’yvrelfe avoit fait oublier que c’étoit par fon ordre , de-

manda qui avoit donné du vin fous fes yeux; On lui du que c’étoit i Offi-

cier qui l’avoit en garde
,
8c perfonne n’eut la hardiefle d’ajouter qu’il l’a-

voit ordonné: L’Auteür obferve que lorfqu’il faifoit la débauche , il la corn-

mençoit ordinairement feul , 8c que fur la fin , il permettoit aux Seigneurs

de prendre des verres. L’Officier
,
qui avoit le vin en garde , écrivoit les noms

de ceux qui avoient la permiflion d’en boire , 8c l’ufage les obligeoit de faire

un Teflèlim au Monarque
,
pour le remercier de cette faveur. Mais il arrivoit

fouvent que lorfqü’ils faifoient le Telfelim , ce Prince, dans les vapeurs de
î’yvrefle , ne les appercevoit pas. Il fit appeller l'Officier , & lui demanda
s’il avoit reçu ordre de donner du vin a ceux qui en avoient bu. C’étoit un
homme timide , à qui la crainte troubla l’efprit , 8c qui répondit fauflemenc

qu’ils avoient bû fans ordre. Audi -tôt, l’Empereur lui demanda fa lifte r

8c taxa les uns à mille , les autres à deux mille , & quelques-uns à trois mille

roupies. Ceux qui s’étoient trouvés près de fa perfonne furent traités avec
beaucoup plus de rigueur. Il leur rit donner trente coups d’une efpece d©
fouet , compofé de quatre cordes , dont le bout eft armé de petits fers , com-
me des molettes d éperon. Ainli , chaque coup fait ordinairement quatre plaies.

Les coupables étant demeurés par terre , étendus 8c comme morts , il donna-
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ordre, à ceux qui en étoient le plus près, de leur marcher fur le corps. En-
.fuite il fit ligne aux Portiers de rompre fur eux leurs bâtons. Après cette

cruelle exécution , ils furent portés dehors , tout brifés de coups
; & l’un de

ces malheureux expira fur la place. Quelqu’un eut la hardielfe de dire quel-

ques mots en leur faveur , 8c de rejetter leur infortune fur l’AmbalTadeur

Perfan. Mais l’Empereur répondit
,
qu’il fe fouvenoit d’avoir ordonné qu’on

ne donnât que deux ou trois verres de vin à l’AmbalTadeur même. Quoique
l’yvrognerie l'oit un vice fort commun parmi les Mogols , 8c quelle foit mê-
me l’exercice le plus ordinaire de leurs Empereurs , elle ne lailTe pas d’être

fi rigoureufement défendue
,
que les Portiers du Gouzalkan refufent l’entrée

à ceux qui fe prefentent , s’ils reconnoilfent à leur haleine qu’ils ayent bû du
vin *, 8c les coupables fe fauvent rarement du fouet. Rhoe ajoute que lorf-

que l’Empereur étoit en colere , un pere n’auroit ofé parler pour fon fils (5 2 ).

Mais il ne doit pas oublier , dit-il , un événement qui fera connoître
, ou

la baifede dame des Mogols , ou l’envie qu’ils avoient de mettre fa libéralité

à l’épreuve ( 53 ). L’Empereur avoit condamné à mort plufieurs voleurs, entre

lefquels il fe trouvoit quelques jeunes garçons. Il donna ordre à Afaph-
Kham , d’en offrir deux aux Anglois pour de l’argent

;
parce qu’il n’y avoit

:pas d’autre moyen
,
pour leur fauver la vie

,
que de les acheter pour l’efclava-

ge. L’Interprète de Rhoe répondit , fans fa participation
,
que les Chrétiens

n’entretenoient point d’efclaves , 8c qu’au contraire l’Ambaflàdeur -en avoit

mis quelques-uns en liberté
,

quoiqu’il les eût reçus de l’Empereur même.
Cependant un peu de réflexion fit foupçonner à Rhoe

,
que l’Empereur vou-

loir éprouver s’il auroit la générofité de donner quelque argent pour fauver

la vie à des Miférables. Au rifqtie de le tromper , dit-il, il crut devoir ha-

sarder une fomme legere pour faire une bonne aéfion ; mais il fit déclarer

aux Officiers de la Jultice qu’il n’acheteroit pas les deux garçons en qualité

d’efclaves , 8c qu’après avoir payé leur rançon il étoit réfolu de les mettre ea
liberté

( 54).

Le premier de Novembre, Sultan Coronne prit congé de la Cour pour fe

rendre au Camp. L’Empereur étoit au Durbal , lorfque le Prince y parut

,

fuivi d’environ fix cens éléphans , richement équipés , 8c d’un corps de mille

chevaux. Plufieurs cavaliers de cette efcorte étoient vêtus de drap d’or , avec
des bouquets de plume fur leur turban , 8c la troupe entière étoit fort lefte.

L’habit de Coronne étoit d’un drap d’argent , brodé de groffes perles 8c de
diamans. L’Empereur, en rembralfant, le baifa au vifage , 8c lui témoigna
beaucoup d’affeéfion. Il lui donna une épée dont le fourreau étoit d’or , 8c

couvert de perles qu’on eftimoit cent -mille roupies -, un poignard
,
qui en valoir

quarante mille -, un éléphant, 8c deux chevaux, dont les felles 8c leurs garnitures

étoient revêtues de placques d’or , couvertes de pierreries -, & un des carrof-

fes qu’il avoit fait faire
, à l’imitation de celui que le Roi d’Angleterre lui avoit

envoyé. Sultan Coronne entra dans le caroffe à la vue de l’affemblée , 8c com-
manda au Cocher

,
qui étoit Anglois , de le conduire au camp. Il étoit alfis

( r
,
z ) Page

3
6 Sc précédentes. l’Auteur lai (Te douter fi la crainte d’être la

(î 5) Ibidem. dupe des Officiers Mogols
,
ne le fit pas clian-

(; 4 )
La foraine étoit de cent Jacobus. Mais ger de difpoficion.
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aU milieu de la voiture , les rideaux ouverts des deux côtés. Quantité de

Noblelfe le fuivit à pied jufqua Tes tentes
,
qui étoient éloignées de quatre

milles. En chemin , il jettoit des quarts de roupies au peuple ; 6c daignant

étendre le bras jufqu’au Cocher , il mit dans fon chapeau une centaine

decus
( 55 ).

Le jour fuivant , l’Empereur prit la réfôlution de vifiter le camp , avec Tes

femmes 6c toute la Cour. Rhoe apprenant qu’il étoit au Jarnao , s’y laifla

conduire par un mouvement de curiolité , 6c monta fur l’échaffaut qui étoit

au-deflous de lui
,
pour obferver un lieu qu’il n’avoit pas encore eu l’occafion

de voir. Deux Eunuques , aflis fur des tabourets , élo’ignoient les mouches

du vifage de l’Empereur , avec un long éventail de plumes. On voyoit, à côté

de lui , les préfens qu’il vouloit faire. C’étoient des étoffes , roulées fur une
piece de bois tournante. Il en fit beaucoup ce jour-là •, mais il en reçut auffi

de toutes fortes de gens. Une vieille 6c laide matrone prenoit ceux qui lui

étoient offerts. Rhoe découvrit, au travers d’une jaloufie. voifine , deux des

principales Dames du Palais
,
qui s’efforçoient d’augmenter les trous de la

jaloufie, pour le voir plus facilement. Il apperçut d’abord leurs doigts
, qu’elles

affè&oient de faire paffer -, 6c les trous devinrent bien-tôt fi grands, qu’il leur

vit tout le vifage. Elles n’étoient pas fort blanches
5 quoique leur teint dût

recevoir plus d’éclat de leurs cheveux
,

qu’elles avoient auffi noirs que le

jais , 6c de leurs yeux qui étoient fort vifs. Le lieu d’où elles fe faifoienr voir

n’étoit pas fort éclairé : mais Rhoe les auroit diffinguées au feul éclat de leurs

diamans. Après lui avoir laiffié le tems de les confidérer , elles fe retirèrent

en riant. Il s’imagina qu’elles rioient du plaifir de l’avoir vti. L’Empereur fe

leva , 6c toute l’alfemblée fe retira au Durbal
,
pour attendre l’heure à laquelle il

devoit fortir. Il y parut quelque-tems après. Ses femmes montèrent , dans

l’intervalle , fur les éléphans qui les attendoient à leur porte. Rhoe compta
cinquante éléphans , tous richement équipés , mais particuliérement trois 3

dont les petites tours étoient couvertes de placques d’or. Les glilles des fe-

nêtres étoient de même métal. Un dais de drap d’argent couvroit toute la

tour. L’Empereur defcendit par les degrés de la tour , avec tant d’acclamations s

qu’on n’auroit point entendu le bruit du tonnerre. Rhoe fe preffa
,
pour ar-

river proche de lui au bas des degrés. Un de fes Cotirtifans lui prefenta

,

dans un baffin , une carpe monftrueufe. Un autre lui offrit
, dans un plat , une

matière auffi blanche que de l’amidon. Le Monarque y mit le doigt , en tou-

cha la carpe , 6c s’en frotta le front ; cérémonie qui paffe
, dans l’Indouftan ,

pour un préfage de bonne fortune. Un autre Seigneur paffa fon épée dans les

pendans de fon baudrier. L’épée 6c les boucles étoient couvertes de diamans

& de rubis •, le baudrier de même. Un autre encore lui mit fon carquois ,

avec trente fléchés, & fon arc , dans le même étui que l’Ambaffadeur de Perfe

lui avcit prefenté. Son turban étoit fort riche. On y voyoit paraître des bouts

de corne. D’un côté pendoit un rubis hors d’œuvre , de la grofleur d’une

noix •, 6c de l’autre , un diamant de la même grofleur. Le milieu offrait une
émeraude beaucoup plus groffè , taillée en forme de cœur. Le bourrelet du
rarban étoit enrichi d’une chaîne de diamans , de rubis 6c de groffês perles

%

( 55 )
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qui faifoient plufieurs tours. Sou collier étoit une chaîne de perles , trois

fois plus grolfes que les plus belles
,
que Rhoe eût jamais vues. Au delïus

des coudes , il avoir un triple bracelet des mêmes perles. Il avoit la inain

nue , avec une bague précieufe à chaque doigt. Ses gands
,
qui venoient d’An-

gleterre , étoient palfés dans fa ceinture. Son habit étoit de drap d’or , fans man-

ches ;
&: fe s brodequins , brodés- de perles. Il entra dans fon carolfe. Un

Anglois fervoit de cocher , aulïi richement vêtu que jamais Comédien lait

été j & menant quatre chevaux couverts d’or. C étoit la première fois que l’Empe-

reur fe fervoit de cette voiture
,
qui avoit été faite à l’imitation du carolfe d’An-

gleterre , &c qui lui rêlfembloit li fort
,
que Rhoe n’en reconnut la différence

qu’à la hôulfe
,
qui étoit d’un velours travaillé avec de l’or qui fe fabrique

en Perfe. Deux Eunuques marchèrent aux deux côtés
,
portant de petites mal-

les d’or , enrichies de rubis , & uné queue de cheval blanc pour écarter les

mouches. Le carolfe étoit précédé d’un grand nombre de trompettes , de

tambours , & d’autres inftrumens , mêlés parmi quantité d’Officiers
,
qui por-

taient des dais Se des parafais , la plupart de drap d’or , ou de broderie , éc.la-

rans de rubis , de perles & d’émeraudes. Derrière luivoient trois Palanquins ,

dont les pieds étoient couverts de placques d’or , & les bouts des cannes or-

nés de perles , avec une crépine d’or d’un pied de hauteur, aux fils de la-

quelle on diftinguoit un grand nombre de perles , régulièrement enfilées. Le
bord du premier Palanquin étoit revêtu de rubis , &c d’émeraudes.. Un Of-

ficier portoit un marche-pied d’or , bordé de pierreries. Les deux autres Pa-

lanquins étoient couverts de drap d’or. Le carolle que Rhoe avoit préfenté

fuiyoit immédiatement. On y avoit fait une nouvelle impériale , & de nou-

veaux ornemens •, & l’Empereur en avoit fait préfent à la Princelfe Nohor-
mal

,
qui étoit dedans» Ce carolfe étoit fuivi d’un «oifiétpe , à la manière

du pays , dans lequel étoit le plus jeune des fils de l’Empereur , Prince d’en-

viron quinze ans. Quatre-vingt éléphans venoient à la fuite. Dans le récit

de l’Auteur , on ne peut rien s’imaginer de plus riche que l’équipage de ces

animaux. Ils b.ri 11oient , de toutes parts .,
des pierreries dont ils étoient cou-

verts. Chacun avoit fes banderolles de drap d’argent. Les principaux Sei-

gneurs de la Cour luivoient à pied (56)..

Rhoe fuiv.it de même
,
julqu a la porte de la ville. Les femmes venoient à

la diftance d’un mille
,
portées fur leurs éléphans. L’Empereur

,
pallant de-

vant l’édifice où Sultan Cofronroé fon fils ,
étoit prifonnier , fit arrêter fon

carolfe , & donna ordre qu’on lui amenât ce Prince. Il parut bientôt
, avec

une épée (k un bouclier à la main. Sa barbe lui defeendoit jufqu’à la cein-

ture ; ce qui eft une marque de difgrace dans ces régions, L’Empereur lui

commanda de monter fur un de fes éléphans , & de marcher à côté du ca-

rolfe. Il obéit, avec de grands applaudilfemens de toute la Cour , à qui le

retour d’un Prince fi cher à la Nation fit concevoir de nouvelles efpérances.

L’Empereur lui donna un millier de roupies ,
pour faire des largelfes au

Peuple. Afaph-Kam
,
qui l’avoit gardé, & fes autres Ennemis, paroilîôient

fort humiliés de fe voir à fes pieds.

Rhoe , ayant pris un cheval pour éviter la prelfe ^ arriva aux tentes avant

0

( sU Pages }S &: precedentes,

l'Empereur.
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l'Empereur. Il trouva, dans la route , une longue haie deléphans
,
qui por- -

toient chacun leur Tour. Aux quatre coins de chaque tour , on voyoit quatre
1616

banderolles de taffetas jaune , 6c devant la tour un fauconeau , monté fur fon

affût. Le canonier étoit derrière. Rhoe compta trois cens de ces éléphans

armés , 6c fîx cens de parade
,
qui étoient couverts de velours broché d’or ,

6c dont les banderolles étoient dorées. Plufieurs perfonnes à pied couroient

devant l’Empereur, pour arrofer le chemin par lequel il devoit paffer. On
ne permet point d’approcher du carolfe de l’Empereur , de plus près qu’un

quart de mille -, 6c ce fut cette raifon qui fit prendre le devant à Rhoe
,
pour

attendre la Cour à l’entrée du camp. Les tentes n’avoient pas moins de deux
c^p

C

'Xgo”/
U

milles de circuit. Elles étoient entourées d’une étoffe du pays , rouge en de-

hors , 6c peinte , en dedans , de diverfes figures , comme nos tapifîeries. La
forme de toute l’enceinte étoit celle d’un Fort , avec fes boulevards 6c fes

courtines. Les pieux de chaque tente fe terminoient par un gros bouton de

cuivre. Rhoe
,
perçant la foule , voulut entrer dans les tentes Impériales ;

mais cette faveur n’eft accordée àperfonne , 6c les Grands mêmes du pays s’ar-

rêtent à la porte. Cependant quelques roupies
,
qu’il donna fecrettement à

ceux qui la gardoient , lui en firent obtenir l’entrée. L’AmbafTadeur de Perfe

,

moins heureux ou moins libéral , eut le défagrément detre refufé.

Au milieu de la cour de ce Palais portatif, on avoit dreffé un trône de Trènc ^
nacre de perles , dont le dais

,
qui étoit de brocard d’or , ne paroiffoit fou-

cre e p

tenu que par deux piliers. Les bouts , ou les chapiteaux de ces piliers , étoient

d’or maflif. Lorfque l’Empereur approcha de la porte de fa tente
,
quelques

Seigneurs entrèrent dans l’enceinte , 6c l’Ambalfadeur de Perfe obtint la liberté

d’y entrer avec eux. L’Empereur , en entrant
,
jetta les yeux fur Rhoe •, 6c

lui voyant faire la révérence , il s’inclina un peu , en portant la main fur fa

poitrine. Il fit la même civilité à l’Ambaffadeur de Perfe. Rhoe demeura
immédiatement derrière lui

,
jufqu’à ce qu’il y fût monté fur fon trône. Aufîi- L'Empereur y

tôt que tout le monde eut pris la place ,
Sa Majefté demanda de l’eau , fe moine,

lava les mains , 6c fe retira. Ses femmes entrèrent
,
par une autre porte , dans

l’appartement qui leur étoit deftiné. Rhoe ne vit point le Prince Coronfroé

dans l’enceinte des tentes -, mais il eft vrai quelles compofoient plus de trente

appartemens , dans quelqu’un defquels il pouvoit s’être engagé. Les Seigneurs

de la Cour fe retirèrent chacun à leurs tentes
,
qui étoient de différentes for-

mes , & de différentes couleurs
j
les unes blanches , les autres vertes , mais

dreffées toutes dans un auffi bel ordre
,
que les appartemens de nos plus belles

maifons ; ce qui forma
,
pour Rhoe , un des plus magnifiques fpeéfacles qu’il

eût jamais vûs. Tout le camp paroiffoit une belle ville. Le bagage 6c les au-

tres embarras deé’armée n’en défiguroient pas la beauté ni la fymétrie. Rhoe Magnificence

n’a voit pas de charicft , 6c relfentoit quelque honte de ne pas fe montrer avec ‘,“
rs

M
t
“^ daus

plus de diftinétion : mais c’étoit un mal forcé , dit-il , 6c cinq années de fes

appointemens n’auroient pas fuffi pour lui faire un équipage qui approchât

de celui des moindres Seigneurs Mogols. Ce qu’il trouva de plus furpre-

nant , c’efl: qu’ils ont tous de doubles tentes 6c un double équipage ', de forte

que tandis qu’ils font campés dans un lieu , ils envoyent dans un autre lieu ,

où ils doivent paffer , leurs fécondés tentes avec les meubles -, 6c tout fe trouve

greffe lorfqu’ils y arrivent. La confufion où Rhoe étoit, de fe voir en fi tnau-

Tomc X. E
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vais équipage le fie bien-tôt retourner à Ton pauvre logement (5 6).

Le
5
de Novembre , il admira le même fafte dans la tente du Prince Co-

rone. Son trône étoit couvert de placques d’argent ;
8c , dans quelques en-

droits , de fleurs en relief d’or maffif. Le dais étoit porté fur quatre piliers ,

auili couverts d’argent. Son épée , fon bouclier , fes arcs , fes fléchés , 8c fit

lance étoient devant lui fur une table. On montoit la garde , lorfque Rhoe

Fanfle tran- arriva. Il obferva que le Prince paroilfoit fort maître de lui-même , &c qu’il

eut i

t

K
’.
t:eSuhan compofoit fes aélions avec beaucoup de gravité. On lui remit deux lettres ,

qu’il lut debout , avant que de monter fur fon trône. Il ne laifloit apperce-

voir j ni le moindre fourire ,
ni la moindre différence dans la réception qu’il

faifoit .à ceux qui fe préfentoient à lui. Son air paroilfoit plein d’une fierté

rebutante , 8c d’un mépris général pour tout ce qui tomboit fous fes yeux.

Cependant, après qu’il eut lû fes lettres, Rhoe crût découvrir quelque trou-

ble intérieur 8c quelque efpece de diftraétion dans fon efprit
,
qui le faifoit

répondre peu à propos à ceux qui lui parloient , 8c qui l’empêchoit même
Uhoe le croit Je les entendre. « S’il m’eft permis d’en juger , ajoute l’Auteur

,
je me trom-

ijucque fimme ” Pe f° rt ou
j
e crois qu’il avoit laiffé fon cœur dans l’entretien qu’il avoir

lie iun j>ere. „ eu avec les femmes de fon pere. Il lui avoit été permis de les voir. No-
»- hormal , dont on vantoit beaucoup la beauté , 1 etoit venu voir dans fon

» caroffe à l’Angloife •, 8c l’on n’ignoroit pas qu’en prenant congé de lui

,

» elle lui avoit fait préfent d’un manteau , tout couvert de broderie , relevé

>» de perles, de diamans 8c de rubis. Cette vifite étoit caufe , fans doute,

» qu’il manquoit de prefence d’efprit pour les affaires (57).

&e
1! Im reml Le 9 , Rhoe trouva le même Prince qui jouoit aux cartes avec beaucoup

d’attention. Le fujet de fa vifite étoit pour obtenir des chariots 8c des cha-

meaux , fans lefquels il ne pouvoit fuivre l’Empereur en campagne. Il avoic

déjà renouvellé plufieurs fois la même demande.Corone lui fit des exeufes du dé-

faut de fa mémoire , 8c rejetta la faute fur fes Officiers. Cependant il lui

témoigna plus de civilité qu’il n’avoit jamais fait. Il Cappella même
,
plu-

iieurs fois
,
pour lui montrer fon jeu ; 8c fouvent , il lui adrefla la parole.

Rhoe s etoit flatté qu’il lui propoferoit de faire le voyage avec lui mais ne
recevant là-delfus aucune ouverture , il prit le parti de fe retirer , fous pré-

texte qu’il étoit obligé de retourner à Afmire , 8c qu’il n’avoit pas d’équipa-

ge pour paffer la nuit au camp. Corone lui promit d’expédier les ordres qu’il

demandoit
5 8c le voyant fortir , il le fit fuivre par un Eunuque , 8c par plufieurs

Officiers
,
qui lui dirent , en fouriant

,
que le Prince vouloit lui faire un ri-

che prefent , 8c que s’il appréhendoit de fe mettre en chemin pendant la nuit,
Préfent qui! en on lui donneroit une efeorte de dix chevaux. Il confentit à demeurer. » Ils

» me firent , dit-il , une auffi grande fête de ce préfent
,
que fi le Prince.

» m’eut voulu donner la plus belle de fes chaînes de perles. Le préfent vint
>» enfin. C’étoit un manteau de drap d’or

,
qu’il avoit porté deux ou trois-

jr fois. On me le mit fur les épaules , 8c ce fut à contre-cœur que je lui en-

r> fis mes remercimens. Cet habit auroir été propre à repréfenter
, fur un

« théâtre, l’ancien rôle du grand Tamerlan. Mais la plus haute faveur que
« puilfe faire un Prince dans toutes ces régions , eft celle de donner un ha-
» bit après l’avoir quelquefois porté (58).

(S 6) ra££S 40 & précédentes. (y/) Page 40. (58) Page 41.
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Te 16 , l’Empereur donna ordre qu’on mît le feu à toutes les Maifons

•voifines du camp
,
pour obliger le Peuple à le fuivre. Les flammes fe com-

muniquèrent jufqu a la ville
,
qui fut auffi brûlée. Rhoe fe vit dans un ex-

trême embarras , & l’Ambafladeur de Perfe ne s’y trouvoit pas moins. Les

voitures qu’ils avoient demandées ne paroiflant point , ils prirent la réfolu-

tion d’en acheter
,
parce-qu a fi peu de diftance du camp , & dans une ville

en defordre , ils fe trouvoient expofés aux infultes des voleurs. Cetre dépenfe

étoit confidérable ; mais on continuoit de leur promettre des chameaux ; &
ne pouvant fe difpenfer de fuivre l’Empereur , ils trouvoient du moins plus

tle lûreté à fe rendre de bonne heure au camp. Un Jéfuite, que l’Auteur

affeéte de 11e pas nommer > fut obligé d’acheter aufli des chariots
,

quoi-

qu’il eut un ordre
,
pour en prendre de ceux qui étoienr au fervice de la

Cour (59).

Dans l’intervalle , on fut informé de quelques circonftances qui regardent

le Prince Coronfroé. Tout le monde continuoit de prendre part à fa dif-

grace , & gémifloit de le voir retombé entre les mains de fes Ennemis. L’Em-
pereur

j
qui n’y avoit confenti que pour fatisfaire l’ambition de fon frere ,

fans aucun deflein d’expofer fa vie , réfolut de s’expliquer aflez hautement
pour la mettre en fureté , Sc pour appaifer en même-tems le Peuple

,
qui

murmuroit beaucoup de fa priion. Il prit occafion
,
pour déclarer fes fenti-

mens , d’une incivilité qu’Alaph-Kam avoit eue pour fon prifonnier. Ce Sei-

gneur
,
qui étoit comme le Geôlier du Prince , étoit entré malgré lui dans

fa chambre , & s’étoit même difpenfé de lui faire la révérence. Quelques-
uns jugèrent qu’il avoit cherché à lui faire querelle , dans l’efpérance que le

malheureux Coronfroé
,
qui n’étoit pas d’humeur à fouffrir un affront , met-

trait l’épée à la main , ou fe porterait à quelque autre violence
,
qui fervi-

foit de prétexte aux foldats de la garde pour le tuer. Mais il le trouva plus

patient qu’il ne fe i’étoit promis. Le Prince fe contenta de faire avertir l’Em-

pereur
,
par un de fes amis , de l’indigne hauteur avec laquelle il étoit traité.

Afaph-Kam fut appellé au Durbal , & l’Empereur lui demanda s’il y avoit

long-tems qu’il n’avoit vu fon fils. Il répondit qu’il y avoit deux jours. Qu’eft-

ce qui fe pafla l’autre jour dans fa chambre ? continua l’Empereur. Afaph-

Kam répliqua qu’il n’y étoit allé que pour lui rendre une vifite. Le Mo-
narque infiftant fur la maniéré dont elle avoit été rendue , Afaph-Kam ju-

gea qu’il étoit informé de la vérité. Il raconta qu’il étoit allé voir le Prince

,

pour lui offrir fon fervice , mais que l’entrée de fa chambre lui avoit été

refufée
•, que là-deflus , étant refponfable de fa perfonne , il avoit crû que

fon devoir l’obligeoit de vifiter la chambre de fon prifonnier , & qu’à la

vérité il y étoit entré malgré lui. L’Empereur reprit fans s’émouvoir -, Hé bien ,

quand vous fûtes entré que lui dites-vous \ & quel refpeét
,
quelles fournit

fions rendites-vous à mon fils ? Ce Barbare demeura fort confus , 8c fe vit

forcé d’avouer qu’il ne lui avoit fait aucune civilité. L’Empereur lui dit , d’un

ton fevere
,
qu’il lui ferait connoître que fes enfans étoient fes maîtres , 8c

que s’il apprenoit une fécondé fois qu’il eût manqué de refpeét à Sultan Co-
ronfroé

, il commanderait à ce Prince de lui mettre le pied fur la gorge S:

E ij
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de l'étouffer. J’aime Sultan Corone , ajouta-t-il mais je veux que tout le

monde fâche que je n’ai pas mis mon fils aîné &c mon fuccefieur entre fes

mains, pour le perdre (60).

§ I I.

VOYAGE DE R H O E
à la fuite du Grand Mogol.

L’Armée Mogole étant partie avant que Rhoe pût avoir fini fes prépa-

ratifs ,
il ne fe vit en état de fuivre l’Empereur que vers la fin de No-

vembre. Le premier jour du mois fuivant, il arriva le foir à Brampour *

après avoir trouvé en chemin les corps de cent voleurs
,
qui avoient foufferc

le dernier fupplice. Le 4 , ayant fait cinq codes , il rencontra un chameau

chargé de trois cens têtes de Rebelles
,
que le Gouverneur de Candahar en-

voyou à l’Empereur comme un préfent (61).

Le 6 , il fit quatre codes
,
jufqu a Goddah , où il trouva l’Empereur avec

toute fa Cour. Cette ville, qui eil fermée de murailles , & fituée dans le plus

beau pays du monde , lui parut une des plus belles & des mieux bâties qu’il

eût vûes dans les Indes. La plûpart des maifons y font à deux étages -, ce qui

eft fort rare dans les autres villes. On y voit des rues toutes compofées de

boutiques, qui offrent les plus riches marchandifes. Les édifices publics y
font fuperbes. On trouve dans les places, des réiervoirs d’eau , environnés

de galeries dont les arcades font de pierres de taille, & revêtus de la mê-
me pierre ;

avec des dégrés qui , régnant à l’entour , donnent la commodité de
defeendre jufqu’au fond

,
pour y puifer de l’eau ou pour s’y rafraîchir. La

fituation de Goddah l’emporte encore fur la beauté de la Ville. Elle efl

dans une grande campagne , où l’on découvre une infinité de beaux villa-

ges. La terre y eft extrêmement fertile en bled , en cotton , en excellens pâ-
turages. Rhoe y vit un jardin d’environ deux milles de long, Sc large d’un
quart de mille, planté de mangos, de tamarins & d’autres fruits , ik divifé

régulièrement en allées. De toutes parts on apperçoit de petits Temples
, que

las Habitans nomment Pagodes , des fontaines , des bains, des étangs & des
pavillons de pierre de taille bâtis en voûte. Ce mélange forme un fi beau
fpeétacle, qu’au jugement de l’Auteur » il n’y a pas d’homme au monde ,

» qui ne lé crût heureux de paffer fa vie dans un fi beau lieu. Goddah
étoit autrefois plus floriffante

, lorfqu’avant les conquêtes d’Eckbar elle étoit

la demeure ordinaire d’un Prince Rafbout. Rhoe s’apperçut même , en plu-
fieurs endroits

,
que les plus beaux bâtimens commencent à tomber en rui-

ne , ce qu’il attribue à la négligence des pofTeffeurs
,
qui ne fe donnent pas

le foin de conferver ce qui doit retourner à l’Empereur après leur mort (6x).

Le 9 , il vit le camp Impérial
,

qu’il nomme » une des plus admirables
» chofes qu’il eût jamais vûes. Cette grande ville portative avoit été dref-

» fée dans l’efpace de quatre heures. Son circuit étoit d’environ vingt mil-

(*o) Page 41, ( 6 i) Page 43. ( 6 t) Page 44.
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p les d’Angleterre. Les rues 8c les tentes y étoient ordonnées à la ligne ,

& les boutiques fi bien diftribuées
,
que chacun favoit où trouver ce qui

» lui étoit néceffiaire. Chaque perfonne de qualité , 8c chaque Marchand ,

i> fait également à quelle diftance de Yyitafikanha , ou de la tente du Roi, la

» Tienne doit être placée. Il fait à quelle autre tente elle doit faire face , 8c quel-

’> le quantité de terrain elle doit occuper. Cependant toutes ces tentes enl'em-

» ble contiennent un terrain plus fpacieux
,
que la plus grande Ville de l’Eu-

» rope. On ne peut approcher des pavillons de l'Empereur qu a la portée du
« moufquet •, ce qui s’obferve avec tant d’exaéfitude

,
que les plus grands

5» Seigneurs n’y étoient point reçus s’ils n’étoient mandés. Pendant que l’Em-

» pereur étoit en campagne , il ne tenbit point le Durbal après midi. Il em-
» ployoit ce tems à la chalfe , ou à faire voler fes oifeaux fur les étangs.

» Quelquefois il fe mettoit feul dans un batteau pour tirer. On en portoïc

» toujours à fa fuite , fur des chariots. 11 fe lailloit voir le matin au Jarnao •>

» mais il étoit défendu de lui parler d’affaires dans ce lieu. Elles fe trai-

» toient le foir au Gouzalkan -, du moins , lorfque le tems qu’ri y deffinoic

» au Confeil ,
netoit pas employé à boire avec excès

(63 )*

Le 1 6 , Rhoe ,
s’étant rendu aux tentes de l’Empereur , trouva ce Monar-

que au retour de la chalfe , avec une grande quantité de gibier 8c de poif-

fon devant lui. Auffi-tôt qu’il eut apperçu l’Ambalfadeur Anglois,il le prelfa

de choifir ce qui lui plairoit le plus, entre les fruits de fa chalfe 8c de fa

pêche. Le relie fut diftnbué à fa Noblelfe. Il avoit , au pied de fon trône ,

un vieillard fort fale 8c fort hideux. Ce pays eft remplr d’une forte de Man-
dians

,
qui par la profeffion d’une vie pauvre & pénitente parviennent à fe

faire une grande réputation de fainteté. Le vieillard
,
qui étoit de ce nom-

bre , occupoit près de l’Empereur une place que les Princes fes enfans n’au-

roient ofé prendre. Il offrit à Sa Majelfé un petit gâteau couvert de cen-

dre 8c cuit fur les charbons
,
qu’il fe vantoit d’avoir fait lui-même. L’Empe-

reur le reçut avec bonté , en rompit un morceau , 8c ne fit pas difficulté

de le porter à fa bouche *, quoiqu’une perfonne un peu délicate n’y eut pas

touché fans répugnance. Il fe fit apporter une centaine decus
; & de fes propres

mains non feulement il les mit dans un pan de la robe du vieillard , mais il

en ramaffia quelques-uns qui étoient tombés. Lorfqu’on lui eut feryi fa col-

lation , il ne mangea rien dont il ne lui offrît une partie -, 8c voyant que fa

foibleffie ne lui permettoit pas de fe lever , il le prit entre fes bras
,
pour

l’aider lui-même 3 il l’embraffia étroitement, il porta trois fois la main fur

fa poitrine 8c lui donna le nom de fon pere. Nous demeurâmes fort éton-

nés , dit Rhoe , de voir tant de vertu dans un Mahoméran
(
6 4).

Le z6 , l’armée s’étant mife en marche , on traverfa des bois 8c des mon-
tagnes couvertes de ronces. Quantité de chevaux périrent dans cette mar-

che. Un grand nombre de foldats abandonnèrent le camp ; & tout le monde
faifoit retentir fes plaintes. Rhoe y perdit fa tente &: fon chariot. Vers mi-
nuit , il rencontra l’Empereur

,
qui s’étoit arrêté deux jours au bas de la mon-

tagne pour donner à fon camp le tems de prendre haleine après cet affreux

défordre. Des milliers de chameaux , de chariots 8c de caroffes demeurèrent

E iij
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fans eau 8c fans vivres dans ces lieux inaccefiibles. L’Empereur les avoir

paliés fur un petit éléphant , dont l’adrefTe étoit linguliere à grimper fur des

rochers , où les chameaux 8c les chevaux n’auroient pu le fuivre (65).

Le z \ de Janvier, on apprit que le Roi de Decan s’efFrayoit peu de la

marche du Mogol , 8c qu’après avoir renvoyé fon bagage dans le lein de fes

Etats , il attendoit fes ennemis fur la frontière, avec une armée de cinquante

mille chevaux-, 8c que le Prince Corone, également furpris de cette fermeté

8c de l’approche de Chan-Canna , n’ofoit entreprendre de palier les mon-
tagnes. Alaph Kam & Norraahal

,
qui avoient confeillé le voyage fur de

faillies fuppolitions , changèrent de fentiment avec tous ceux que leur crédit

avoit entraînés. Ils propoferent à l’Empereur de faire regarder fon entreprife

comme une partie de chalïè, 8c de tourner vers Agra} fous prétexte que les

peuples de Decan n’étoient pas des ennemis avec lefquels un li grand Mo-
narque pût mefurer honorablement fes armes. Mais il leur répondit que ce

c-onfeil venoit trop tard -

, 8c qu’après avoir été f loin , fon honneur au con-

traire l’obligeoit d’avancer à toutes fortes de rifques.

Le $ de Février, Rhoe s’étant un peu écarté de la route du camp, pouf

fe repofer à l’ombre d’un grand arbre ,
fut furpris de voir paroître Sultan Co-

ronfroé , monté fur un éléphant qui s’avançoit dans la même vue. Ce Prince

„

à qui l'on avoit ouvert encore une fois les portes de la prifon , arrivoit fans

gardes 8c prefque fins fuite. Il avoit lailfé croître fa barbe avec tant de né-

gligence
,
quelle lui defcendoit jufqu’à la ceinture. Ses gens tirent ligne aux

Anglois de lui céder la place : mais s’y étant oppofé avec beaucoup de dou-

ceur , il fit à Rhoe plulieurs queftions
,
par lelqueiles il fit allez connoître

qu’il étoit mal informé de ce qui fe palloit à la Cour , 8c qu’il ignoroit mê-
me qu’il y eût un Amballadeur Anglois (*).

Le 6 , vers le foir , on arriva fous les murs de Calleade
,
petite ville nou-

vellement rebâtie , où les tentes Impériales furent drelfées dans un lieu fort

agréable, fur la riviere deScepte , à une colTe à’l7gen, principale Ville de la

province de Mulwa. Calleade étoit autrefois la réfidence des Rois de Mandoa.
On raconte qu’un de ces Princes étant tombé dans une riviere , d’où il fût re-

tiré par un efclave qui s’étoir jetté à la nage, 8c qui l’avoit pris heureufement
par les cheveux -, fon premier foin , en revenant à lui-même , fut de deman-
der à qui il éroit redevable de la vie. On lui apprit l’obligation qu’il avoit

à l’Efclave , dont on ne doutoit pas que la récompenfe ne fût proportion-

née à cet important fervice. Mais il lui demanda comment il avoit eu l’au-

dace de mettre la main fur la tête de fon Prince, 8c fur le champ il lui fit

donner la mort. Quelque terris après
, étant allis dans l’ivrelfe , fur le bord

d’un bateau, près d’une de fes femmes, il le lailfa tomber encore une fois

dans l’eau. Cette femme pouvoit aifément le fauver ; mais croyant ce fervice

trop dangereux, elle le lailïa périr , en donnant pour excufe
,
qu’elle fe fou-

venoit de l’hiftoire du malheureux efclave (66).

Le t 1 , tandis que 1 Empereur éroit allé dans la montagne d’Ugen
,
pour

y vilirer un Dervis âgé de cent trois ans
,
Rhoe fut averti

,
par une Lettre 3

(6f) Page 45. defonfrere.

(*) On verra dans un autre lieu
,
que ce (66) Page 4f,

malheureux Prince périt enfin par les artifices
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que Sultan Coronne , malgré tous les ordres 8c les Firmans de fon pere ,

s’étoit faifi des préfens de la Compagnie. On lui avoit repréfenté inutilement ^ H °

qu’ils étoient pour l’Empereur. Il s’étoit hâté de lui écrire qu’il avoir fait ar-
i 6 i 7*'

rêter quelques marchandifes qui appartenoient aux Anglois
;
8c fans parler des

préfens ,. il lui avoit demandé la permiffion d’ouvrir les caillés 8c d’acheter

ce qui conviendrait à fon ufage. Mais les Fadeurs qui étoient chargés de c®

dépôt , refufant de confentir à l’ouverture des cailfes , du moins fans l’ordre

de leur AmbalTadeur , il employoit toutes fortes de mauvais traitemens pour
les forcer à cette complaifance. C’étoit un droit qu’il s’attribuoit

, devoir,
avant l’Empereur fon pere, tous les préfens 8c toutes les marchandifes

,
pour

fe donner la liberté de choifir le premier.

Rhoe , fort offenfé de cette violence
,

prit d’abord la réfolution de porter Gomment?

fes plaintes à l’Empereur par la bouche d’Afaph-Kam
, parce que ce Seigneur Rhoe fait {v3r'

1 1
•

1
j • i a i

L
i i,

1 J _ q plaintes à l'Em*
auroit pris pour une injure

,
qu il eut employé d autres voyes. Cependant

,
peteur.

l’expérience lui ayant appris à s’en déher , il fe réduilîtà le prier de lui pro-

curer une audience auGouzalkan. Enfuite les objections augmentant fa dé-
fiance, il fe détermina par le confcil de fon Interprète

, à prendre l’occafon

du retour de l’Empereur pour lui parler en chemin. Il fe rendit à cheval
dans un lieu où ce Monarque devoit palfer ; 8c l’ayant rencontré fur un élé-

phant, il mit pied à terre,, pour fe préfenter à lui. L’Empereur l’apperçut, 8c
prévint fes plaintes. Je fais, lui dit-il ,. que mon fils a pris vos marchandifes»'

Soyez fans inquiétude. Il n’ouvrira point vos cailfes , 8c j’enverrai ce foir l’or-

dre de vous les remettre. Cette promelfe
,
qui fut accompagnée de difcours

fort civils, n’empêcha point Rhoe de fe rendre le foir au Gouzalkan, pour
renouveller fes inftances. L’Empereur

,
qui le vit entrer , lui fit dire qu’ri avoit

envoyé l’ordre auquel il s’étoit engagé
,
mais qu’il falloir oublier tous les mé-

contentemens palfés. Quoiqu’un langage fi vague laillat de fâcheux doutes
aux Anglois , la préfence d’Afaph-Kam , dont ils craignoient les artifices

, leur

fit remettre leurs explications à d’autres tems
; d’autant plus que l’Empereur

étant tombé fur les difîérens de religion , fe mit à parler de celles des Juifs

,

des Chrétiens 8c des Mahométans. Le vin l’avoit rendu de fi bonne humeur,
que fe tournant vers Rhoe, il lui dit : » Je fuis le maître

5 vous ferez tous indifférence de

« heureux dans mes Etats, Mores , Juifs 8c Chrétiens. Je ne me mêle point f/, MfcrL/X
« de vos Controverfes. Vivez tons en paix dans mon Empire. Vous y fe- Religion.

» rez à couvert de toutes fortes d’injures , vous y vivrez en fureté , 8c j’em-

« pêcherai que perfonne ne vous opprime. Il repéra plufieurs fois le même
difcours. Enfin, parodiant tout-à-fait ivre, il fe mit à pleurer; 8c pendant
cette fcene, qui dura jufqu’à minuit , il fut fuccelfivement le jouet de diver-
lès pallions

(
6 7 ).

Deux jours après , Sultan Corone arriva de Brampour. Rhoe éroit défef-
peré qu’on ne parût point penfer à lui rendre jullice ,8c l’arrivée du Prince
ne fembloit propre qu’à reculer fes efperances. Comme il crovoit l’avoir ai-

gri par fes plaintes , 8c que les ménagemens n’étoient plus de faifon , il réfo-
lut de faire un denier effort auprès de l’Empereur. Mais , tandis qu’il en
cherchoit l’occafion

,
quel fut fon étonnement d’apprendre que l’Empereur s’é-

coit fait apporter fecrettemenc les cailfes , 8c les avoit lait ouvrir l C’eft dans

(67) Page 46 ,
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fes propres termes qu’il faut rapporter la finguliere çonclufion de ce démêlé

(
6 8).

» Je formai ,
dit-il , le delfein de m'en vanger -, Sc dans une audience

» que mes follicitarions me firent obtenir
,

je lui en fis ouvertement mes

t< plaintes. Il les reçut avec des flatteries bulles , Sc plus indignes encore de

» Ion rang que l’aéhon même. Il me dit que je nedevoispas m’allarmer pour

» la fureté de tout ce qui étoit à moi -, qu’il avoit trouvé dans les cailles di-

» verles chofes qui lui nlaifoient extrêmement, fur-tout un verre travaillé à jour,

» Sc deux couffins en broderie
5
qu’il avoit retenu aufli les dogues : mais que

» s’il y avoit quelque rareté que je ne voulufle pas lui vendre ou lui donner ,

» il me la rendrait , Sc qu’il fouhaitoit que je fufle content de lui. Je lui

» répondis qu’il y en avoit peu qui ne lui fuflent deftinées , mais que c’étoit

», un procédé fort incivil à l’égard du Roi mon Maître , Sc que je ne fçavois

», comment lui faire entendre que les préfens qu’il envoyoit avoient été fai-

» fis , au lieu d’être offerts par mes mains à ceux entre qui j’avois ordre de

» les diftribuer
:
que plulieurs de ces préfens étoient pour le Prince Corone

» Sc po.ur la Princeire Nohormal
;
que d’autres dévoient me demeurer entre

» les mains
,
pour les faire fervir , dans l’occalîon , à me procurer la faveur de

» Sa Majelté contre les injures que ma Nation recevoir tous les jours-, qu’il

» y en avoit pour mes amis , Sc pour mon ufage particulier -, que le refie

»> appartenoit aux Marchands , Sc que je n’avois pas le droit de difpofer du
*> bien d’autrui.

» Il me pria de ne pas trouver mauvais qu’il fe les eût fait apporter. Tou-
*> tes les pièces, me dit- il , lui avoient paru fi belles

,
qu’il n’avoitpas eu la

« patience d’attendre qu’elles lui fuflent préfentées de ma main. Son empref-

»« fement pe m’avoit fait aucun tort
,
puifqu’il étoit perfuadé que dans ma

». dillribution il aurait été fervi le premier. A l’egard du Roi d’Angleterre,

» il fe propofoit de lui faire des exeufes. Je devois être fans embarras du
» coté du Prince Sc de Nohormal

,
qui n’étoient qu’une même chofe avec

lui. Enfin, quant aux préfens que je delfinois pour les occafions où je croi-

» rois avoir befoin de fa faveur ,
c’étoit une cérémonie tout-i-fait inutile ,

»> parce qu’il me donnerait audience lorfqu’il me plairait de la demander , Sc

que n’ignorant pas qu’il ne me reftoit rien à lui offrir , il ne me recevrait

» pas plus mal lorfque je me prefenterois les mains vuides. Enfuite
,

pre-

»» nant les intérêts de Ion fils , il m’aflura que ce Prince me reftitueroit ce

« qu’il pfavoit pris
,
Sc qu’il fatisferoit les Fadeurs pour les marchand ifes

» qu’il leur avoit enlevées. Comme je demeurais en iilence, il me prefla de
» lui déclarer ce que je penfois de fon difeours. Je lui répondis que j’étois

” charmé de voir Sa Majefté fi contente. Il tourna les yeux fur un Miniftre

» Anglois , nommé Terry

,

dont je m’étois fait accompagner. Padre , lui dit-il

,

» cette M-dfon eft à vous
5 vous devez vous fier à moi. L’entrée vous fera li-

» bre , lorfque vous aurez quelque demande à me faire -, Sc je vous accorde-
« rai toutes les grâces que vous pouvez defirer.

» Après ces flateufes promeflès , il reprit avec moi , du ton le plus familier

,

v mais avec une adrelfe que je n’ai connue qu’en Afie. Il fe mit à faire le

» dénombrement de tout ce qu’il m’avoit fait enlever , en commençant par

les

(68) Pages 4 c, & fuivantes.
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« les dogues , les couffins , le verre à jour , ôc par un bel étui de

» Ces t ois chofes , me dit-il , vous ne voulez pas que je vous les

»» je fuis bien-aife de les garder. Il faut obéir à Votre Majefté, lui répon-

» dis-je. Pour les verres de ces deux cailTes , reprit-il , ils font fort communs :

» à qui les deftiniez-vous ? Je lui dis que l’une des deux caillés étoit pour

» Sa Majefté, ôc l’autre pour la Princefte Normahal. Hé bien, me dit-il
,
je

» n’en retiendrai qu’une ? ôc ces chapeaux , ajouta-t-il
,
pour qui font-ils ? Ils

« plaifent fort à mes femmes. Je répondis qu’il y en avoir trois pour Sa

» Majefté , ôc que le quatrième étoit pour mon ufage. Vous ne m ôterez pas

,

continua-t-il , ceux qui éroient pour moi ;
car je les trouve fort beaux.

» Pour le vôtre
,
je vous le rendrai li vous en avez befoin -, mais vous m’obli-

» geriez beaucoup de me le donner aulli. lien fallut demeurer d’accord. Et

» les peintures , reprit il encore , à qui font-elles ? Elles m’ont été envoyées , lui

» dis-je
,
pour en difpofer fuivant l’occalion. Il donna ordre qu’elles lui fuffient

« apportées -, 6c faifant ouvrit la caiftè , il me ht diverfes queftions fur les

» femmes dont elles repré fentoient la figure. Enfuite s’étant tourné vers les

» Seigneurs de fa Cour , il les preffia de lui donner l’explication d’un tableau

» qui contenoit une Venus 6c un Satyre : mais il défendit en même-tenus , à

» mon Interprète, de m’expliquer ce qu’il leur difoit. Ses obfervations regar-

» doient particuliérement les cornes du Satyre , fa peau
,
qui étoit noire , 6c

» quelques autres propriétés des deux figures. Chacun s’expliqua fuivant fes

s» idées. Mais l’Empereur , fans déclartr les fiennes , leur dit qu’ils fe trorn-

» poient , 6c qu’ils en jugeoient mal. Là-delTus, recommandant encore 1

»> l’Interprète de ne me pas informer de ce qu’il avoir dit , il lui donna or-

» dre de me demander mon fentiment fur le fujet de cette peinture. Je ré-

« pondis de bonne foi que je la prenois pour une fimple invention du Pein-

» tre , ôc que l’ufage de cet art étoit de chercher fes fujets dans les fiétions

« des Poetes. 3 joutai d’ailleurs que voyant ce tableau pour la première

» fois , il metoit impoffible d’expliquer mieux le deffiein de l’artifte. U fit

» faire la même demande à Terry
,

qui reconnut aufii fon ignorance.

-» Pourquoi donc , reprit -il , m’apporter une chofe dont vous ignorez

« l’explication ’

» Je m’arrête à cet incident
,
pour l’inftruétion des Direéteurs de la Com-

« pagnie , 6c de tous ceux qui fuccéderont à mon office. C’eft un avis qui

» doit leur faire apporter plus de choix à leurs préfens , 6c leur faire fup-

» primer tout ce qui eft fujet à de mauvaifes interprétations
,
parce qu’il n’y

» a point de Cour plus maligne Ôc plus défiante que celle du Mogol. Quoi-

» que l’Empereur n’eut pas expliqué fes fentimens
,

je crus reconnoître ,

» aux difeours qu’il avoir tenus
,
que ce tableau paftoit dans fon efprit pour

» une raillerie injurieufe des Peuples de l’Afie *, c’eft-à-dire
,

qu’il les y
» croyoit reprefentés par le Satyre , avec lequel on leur fuppofoit une ref-

» femblance de complexion , tandis que la Venus, qui menoit le Satyre par

» le nez , exprimoit l’empire que les femmes du pays ont fur les hommes.
» Il ne me prefta pas davantage d’en pprter mon jugement

,
parce qu’étant

« perfuadé avec raifon que je n’avois jamais vu ce tableau , il ne le fut pas

» moins que l’ignorance dont je me faifois une exeufe , étoit fans artifice.

« Cependant il y a beaucoup d’apparence qu’il conferva le foupçon que je

Torm X. F
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» lui attribuons ; car il me dit d’un air froid

,
qu’il recevoir cette peinture

» comme un préfent (69).

» Pour les autres bagatelles , ajouta-t-il -, je veux qu’elles foyent envoyées

>» à mon fils. Elles lui feront agréables. D’ailleurs je lui écrirai , avec des

» ordres fi formels
,
que vous n’aurez plus befoin de folliciteur auprès de lui»

» Il accompagna cette promeffe , de complimens , d’excufes Se de proteffa-

» rions
,
qui ne pouvoient venir que d’une ame. fort généreufe ou fort

» balle (70).

» Il y avoir ^ dans une grande caille , diverfes figures de bêtes
,
qui n’éroient:

» au fond que des malles de bois. On m’avoit averti quelles étoient fore

» mal faites , Se que la peinture même dont elles étoient revêtues s’étoit

» écaillée en divers endroits. Je n’aurois jamais penfé à les mettre au nom-
» bre des préfens , fi j’avois eu la liberté du choix. Aulli l’Empereur me
» demanda-t-il ce qu’elles fignifioient , Se fi elles étoient envoyées pour lui,

» Je me hâtai de répondre qu’on n’avoit pas eu l’intention de lui faire un,

» préfent fi peu digne de lui •, mais que ces figures étoient envoyées pour

» faire voir la forme des animaux les plus communs de l’Europe. Hé quoi l

« répliqua-t-il auffi-tôt
,
penfe-t-on , en Angleterre

,
que je n’aye jamais vit-

» de taureau ni de cheval ? Cependant je veux les garder. Mais ce que je

» vous demande , c’eft de me procurer un grand cheval de votre pays , avec
» deux de vos lévriers d’Irlande , un mâle Se une femelle , Se d’autres ef-

»> peces de chiens dont vous vous fervez pour la chaffe. Si vous m’accordez
*» cette fatisfaétion

, je vous donne ma parole de Prince que vous en ferez

» récompenfé. Se que vous obtiendrez de moi plus de privilèges que vous-

» ne m’en demanderez. Ma réponfe fut que je ne manquerois pas d’en faire

»> mettre fur les vaiffeaux de la première Flotte •, que je n’ofois répondre qu’ils.

» puflent réfifter aux fatigues d’un fi long voyage ; mais que s’ils venoient à.

» mourir
, je promettois

,
pour témoignage de mon obéiflance , de lui en,

« faire voir les os Se la peau. Ce difeours parut lui plaire. Il s’inclina plu-
*> fieurs fois , il porta la main fur fa poitrine , avec tant d’autres marques-
» d’affeélion Se de faveur

,
que les Seigneurs mêmes

,
qui fe trouvoient pré-

« fens, m’aflurerent qu’il n’avoit jamais traité perfonne avec cette diftinétion».

« Auffi ces careffes firent -elles ma récompenfe. Il ajouta qu’il vouloir répa-

« rer toutes les injuftices que j’avois effuyées , Se me renvoyer dans ma Pa-
» trie comblé d’honneurs Se de grâces. Il donna même, fur le champ

,
quel-

» ques ordres qui dévoient faire ceffer mes plaintes. J’enverrai , me dit - il

« enfuite , un magnifique préfent au Roi d’Angleterre , Se je l’accompagiie-

» rai d’une lettre , où je lui rendrai témoignage de vos bons fervices ; mais.

je fouhaiterois de fçavoir quel préfent lui fera le plus agréable. Je répon-
» dis qu’il me conviendroit mal de lui demander un préfent

j
que ce n e-

» toit pas l’ufage de mon pays , Se que l’honneur du Roi mon Maître en feroit

^ blefie ; mais que de quelque préfent qu’il me fît l’honneur de me charger y
» je l’affurois que de la part d’un Monarque qui étoit également aimé Sc
*> refpeété en Angleterre

, il y feroit reçu avec beaucoup de joye. Ces excu-
•> fes ne purent le perfuader. Il s’imagina que je prenois fa demande pour

U9) Page 4 S. .(70) Page 4$»
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-** une raillerie 8c jurant
,
par fa tête

,
qu’il me chargerait d’un préfent , il

me prefla de lui nommer quelque chofe qui méritât d’être envoyé fi loin.

« Je me vis forcé de répondre, qu’autant que jerois capable d’en juger, les

»* grands tapis de Perfe feraient un préfent convenable
,
parce que le Roi

*» mon Maître n’en attendoit pas d’une grande valeur. Il me dit qu’il en
» ferait préparer de diverfes fabriques 8c de toutes fortes de grandeurs , &
» qu’il y joindrait ce qu’il jugerait de plus propre à prouver fon eftime pour
« le Roi d’Angleterre. On avoir apporté , devant lui

,
plufieurs pièces de

»» venaifon : il me donna la moitié d’un daim , en me difant qu’il l’avoic

» tué de fa propre main , & qu’il deftinoit l’autre moitié pour fes femmes.
» En effet cette autre moitié fut coupée fut le champ en plufieurs pièces ,

» de quatre livres chacune. Au même inftant , fon troiiiéme fils 8c deux fem-
" mes vinrent du Serrai! , 8c prenant ces morceaux de viande entre leurs

» mains les emportèrent eux-mêmes , comme des Mandians auxquels on en
» auroit fait une aumône (71 ).

’> Si des affronts pouvoient être réparés par des paroles
,
je devois être fa-

" tisfait de cette audience. Mais je crus devoir continuer de me plaindre ,

•> dans la crainte qu’il ne m’eût fait toutes ces avances que pour mettre mon
>» caraétere à l’épreuve. Il parut furpris de me voir revenir au fujet de mes
" peines. Il me demanda fi je n’étois pas content de lui -, 8c lorfque j’eus

» répondu que fa faveur pouvoit aifément remédier aux injuftices qu’on m’a-
» voit faites dans fes Etats , il me promit encore que j’aurais à me louer de
•> l’avenir. Cependant , ce qu’il ajouta me fit juger que ma fermeté lui dé-
» plaifoit. Je n’ai qu’une queftion à vous faire , me dit-il. Quand je fonge
« aux préfens que vous m’avez apportés depuis deux ans

,
je me fuis étonné

•> plufieurs fois que le Roi votre Maître vous ayant revêtu de la qualité

’> d’Ambafladeur , ils ayent été fort inférieurs , en qualité comme en nom.
” bre , à ceux d’un fimple Marchand

,
qui étoit ici avant vous , 8c qui s’eft

« heureufement fervi des fiens pour gagner l’affeétion de tout le monde. Je
»> vous reconnois pour Ambafladeur. Votre procédé fent l’homme de condi-
« tion. Cependant je ne puis comprendre qu’on vous entretienne à ma Cour
» avec fi peu d’éclat. Je voulois répondre à ce reproche. Il m’interrompit.

» Je fais , reprit-il
,
que ce n’ell pas votre faute ni celle de votre Prince ,

” 8c je veux vous faire voir que je fais plus de cas de vous que ceux qui
« vous ont envoyé. Lorfque vous retournerez en Angleterre

,
je vous accor-

» derai des honneurs 8c des récompen fes ;
8c fans égard pour les préfens que

« vous m’avez apportés ,
je vous en donnerai un pour votre Maître. Mais je

vous charge d’une commifiion* dont je ne veux pas me fier aux Marchands.
» C’eft de me faire faire dans votre pays un carquois pour des flèches , un
» étui pour mon arc, dont je vous ferai donner le modèle, un couffin à ma
n maniéré pour dormir defliis , une paire de brodequins , de la plus riche

» broderie d’Angleterre , 8c une cotte de maille pour mon ufage. Je fais

» qu’on travaille mieux chez vous qu’en aucun lieu du monde. Si vous me
» faites ce préfent , vous favez que je fuis un puiflant Prince , 8c vous ne
» perdrez rien à vous être chargé de cette commiflion. Je l’aflurai que j’exe-

R h o
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Remarque fur

cette audience.

Olifervations

fur la Religion

du Mogol ré-

gnant.

Faveurs accor-

dées à laReligion

par Eckbar.

Ses motifs &
fon plan.

’> cuterois ftdélemenqfes ordres. Il chargea aufli-tôt Afaph-Kam de m’envoyer

» les modèles. Enluite il me demanda s’il me reftoit du vin de grappe. Je

» lui répondis que j’en avois encore une petite provifion. Hé bien , me dit-il >

» envoyez-le moi ce foir J’en goûterai*, 8c Ci je le trouve bon
,
j’en boirai

» beaucoup
(72 ).

Ainfi , dans cette audience, qui pafla pour une faveur extraordinaire , Rhoe
fe vit dépouillé de fes cailles & de fon vin , fans emporter d’autre fruit de

fes libéralités
,
que des promelfes. Il a cru ce détail fi important pour l’inftruc-

tion de fes fuccelfeurs
,
que la meme raifon n’a pas permis de le fupprimer

dans cer extrait. Mais il laille à juger quel eft le chagrin 8c l’embarras d’un

Miniftre
,
qui fe voit continuellement la dupe d’une Cour étrangère , &c qui

eft forcé néanmoins par l’intérêt de ceux qui employent fes fervices , à fe payer

de faufles apparences , dans l’efpoir incertain de trouver un moment favora-

ble pour obtenir des grâces qui ne puiflent être retractées.

A l’occafion de l’entretien du Mogol fur les différends de religion , il fait

les obfervations fuivantes. Ces peuples jufqu’au tems d’Eckbar
,
pere du Mogol

régnant , n’avoient point entendu parler du Chriftianifme. Eckbar étoit un
bon Prince , doux , équitable , amateur 8c curieux de toutes fortes de nou-

veautés. Il ht appeller à fa Cour trois Jefuites de Goa , dont le principal

étoit le Pere Jerome Xavier
,
du Royaume de Navarre. Après avoir pris plai-

lir à l’entendre , il l’obligea de compofer un Livre pour la défenfe de fa

Religion contre les Mores 8c les Gentils
(73 ). Il le lifoit fouvent pendant la

nuit. Enfin , l’ayant fait examiner, il accorda par Lettres Patentes, au Pere

Xaxier
, la permillion de bâtir des Eglifes , de prêcher , d’enfeigner , de con-

vertir , 8c d’exercer toutes les cérémonies de la religion aufli librement qu’il

l’eut fait à Rome. Il lui donna même de l’argent peur bâtir 3 de forte que
dans quelques Villes , on vit des Eglifes plutôt que des Chrétiens. Par le

même Firman, il permit à tous fes Sujets d’embrafTer le Chriftianifme , fans

en excepter les Princes du fang Royal. Heureux commencement, dit Rhoe j.

Printems bien avancé
,
pour une récolte aufli maigre que celle qui s’eft faite

depuis. Eckbar n’avoit jamais été fort attaché à la Religion Mahometane. Il

ne conhderoit dans l’auteur de cette Seéle
,
qu’un homme 8c un Roi , que-

la crédulité populaire avoit fait refpeéter
; 8c cette raifon lui faifoit croire

quil pouvoit alpirer lui-même à devenir aufli grand Prophète que Mahomet.
Cette entreprife néanmoins n’éclata point pendant fon régné. » Une certaine
» bienféance

, h l’on en croit Rhoe , le ht mourir dans la profeflion de fa foi.

” Mais fon fils mit en execution un plan que fon pere n’avoit fait qu’i-

(71 )
Page jo.

(73) t-e livre avoit pour titre Miroir qui
reprefente la vérité. Abbedin , Perfan

, y fie

une réponfe
, on tout ce que les Mahométans

objeétent au ChrifHanifme fe trouve raffem-
b!e. Le Pere Guadagnoli répondit au Per-
fan

, & fa réponfe fut imprimée en Arabe
à Rome

,
par ordre de la Congrégation de

Propaganda fide. Son livre commençoit par
quantité d'imprécacions contre Mahomet.
Quelques perfonnes, informées des manières

du Levant , lui dirent que c’étoit rendre foi»

livre inutile aux Orientaux
,
puifque les im-

précations empêcheroient qu'il ne fût lû de
ceux pour lefquels il étoit compofé. Il en fie

une fécondé Édition
,
dans laquelle au con-

traire il parla fi bien de Mahomet
,
que les

Supérieurs y trouvèrent à redire , & lui en
firent même une févere correction , dont il

fe plaignoit à ceux qui lui parloient de fon

ouvrage. Cette Note eft tirée du Recueil de

Tlieyenot
,
Tome I.
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maginer. Il ne fut pas cireoneis. Il fut élevé fans aucun principe de reli-

gion -, 6c jufqu’à l’arrivée de Rhoe , il s’étoit foutenu dans l'indifférence du

plus parfait Athéifme. Quelquefois il afïiffoit au culte des Mores ; mais il

obfervoit en même-tems les fêtes des Gentils. Toutes les religions trouvoient

auprès de lui la même faveur ; & fon averfion n ’étoit que pour ceux qui

abandonncient les opinions dans lefquelles ils étoient nés. Enfin
,
prenant le

parti de s’attacher ouvertement aux idées de fon pere , il fe déclara chef de

fa propre religion ; & pour devenir aufli grand Prophète que Mahomet , il

fit une nouvelle loi , mêlée de toutes les autres. Quantité de fes Sujets la

reçurent avec tant de fuperflition qu’ils ne vouloient prendre aucune forte

de nourriture avant que d’avoir falué le matin leur nouveau Légiflateur. C’é-

toit pour entrer dans cette vûe
,

qu’il fe préfentoit des la pointe du jour à

une fenêtre qui donnoit fur une grande Place , devant fon Palais. Il mal-

traitoit ceux qui louoient Mahomet. Il écoutoit avec joie ceux qui l’accufoienc

d’impofture. Mais on ne l’entendoit jamais parler qu’avec refpeét de Jelus-

Chnft & de fa religion
; ce que Rhoe nomme un elfet admirable de la force

des vérités divines. Il confirmoit , il augmentent de jour en jour les privilè-

ges des Eglifes Chrétiennes. Depuis deux ans , il employoit ordinairement

deux heures de la nuit à fe frire entretenir du Chrillianifme j & fouvent, il

donnoit de fortes efperances de fa converfon.

Il mit quantité de jeunes gens entre les mains du Pere François Corfi

Jefuite
,
qui étoit alors à fa Cour avec la qualité de Réfident du Roi de

Portugal
,
pour leur enfeigner à lire & à écrire la langue Portugaife , & pour

les inftruire dans les Lettres humaines. Ce Pere tint
,
pendant quelques an-

nées , une école ouverte , où l’Empereur envoya deux Princes fes neveux
,
qui

furent inftruits dans la religion Chrétienne , 6c baptifés avec beaucoup de'

pompe dans la nouvelle Eglife d’Agra. Plusieurs Mogols fuivirent leur exem--

pie , avec d’autant plus de confiance
,

qu’ils croyoient l’Empereur peu éloi-

gné des mêmes principes. D’autres
,
qui le connoilfoient mieux , s’imagi-

nèrent qu’il n’avoit confulté que fa politique
,
pour attirer fur ces Princes la

haine des Mahométans
,
qui font la principale force de l’Empire. Mais les

uns & les autres fe virent également trompés. Auffi-tôt que les Princes 6c

d’autres enfans eurent appris les principes de la foi Chrétienne , entre les-

quels on n’avoit point oublié celui de n’avoir qu’une femme , & de la mê-
me religion , l’Empereur fit demander aux Jefuites, par ces Princes ,des Por-

tugaifès pour femmes. Les Millionnaires
,
qui croyoient cette demande ve-

nue d’eux-mêmes , leur firent quelques réprimandes , 6c ne portèrent pas plus

loin leurs foupçons. Mais comme l’Empereur n’avoit pas eu d’autre vue ÿ

en favorifant le Chriftianifme
,
que de fe procurer des femmes Portugaifes

qu’il fouhaitoit ardemment , les deux Princes
,
qui connoifloient fes inten-

tions , rendirent aux Jéfuites toutes les marques de leur profefîïon de foi *

fous prétexte qu’on leur refufoit des femmes chrétiennes , après leur en avoir

fait efperer du Portugal. L’air de confiance
,
qui accompagnoit cette décla-

ration , ouvrit les yeux aux Miffionnaires. Ils firent quelques recherches
,
qui

ne leur laiflerent aucun doute des intentions de l’Empereur. Cependant ils re-

fuferent de recevoir les croix des Princes
; 6c leur répondant quelles avoient

été données par l’ordre de l’Empereur > ils les prièrent de s’addrelfer à Sa

Rhoe.
1617.
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Majeftc , afin qu’elle leur fît déclarer fes volontés par la bouche de ceux:

quelle employoit ordinairement à les expliquer. Ils .connoifioient allez le

caraéfere de ce Prince
,
pour fe perfuader qu’il ne voudrait pas être foup-

çonné d’un defiein fi bas. En effet
,
quoique vivement picqué du récit des

Princes , il ditîimula fon refientiment pendant quelques jours : mais ayant pris

la réfolution de ruiner l’école , il envoya ordre aux Jefuites de venir à la

porte du Sérail , où il leur fit dire pat une de fes femmes
,
que c’étoit par

la volonté que les Princes avoient changé de religion. Ils redevinrent Ma-
hométans ; 8c toutes les efperances des Millionnaires s’évanouirent avec le fruit

de leurs travaux (74).

Rlioe alfure qu’avec beaucoup de recherches, il ne trouva point, dans

le pays , un feul Profelite qui méritât le nom de Chrétien , 8c qu’à la réferve

d’un petit nombre de miférables
,
qui étoient entretenus par la charité des

Jefuites, il y en avoit même très peu qui filfent profefiîon du Chriftianif-

îne. Il ajoute que les Jefuites , çonnoiüànt la mauvaife foi de cette nation,

fe lalfoient d’une dépenfe inutile. Tel étoit fuivant fon témoignage, le vé-

ritable état du Chrilfianifme dans l’Indouftan. Un événement bizarre , dont

il fut témoin , le perfuadoit encore plus
,
qu’on devoit peu fe promettre la

converfion de l’Empereur,

« Il n’y avoit pas long-tems , dit-il
,
que l’Eglife 8c la maifon des Jefui-.

t> tes avoient été brûlées. Le Crucifix étoit échappé aux fiâmes , 8c fa con-

v fervation fut publiée comme un miracle. Pour moi
,
qui aurais béni tout

» accident dont on auroit tiré quelque avantage pour la propagation de l’E-

» vangile
,
je gardai le filence^ Le Pere Corfi me dit de bonne foi qu’il croyoit

» cet événement fort naturel , mais que les Mahométans mêmes l’ayant fait

» palfer fans fa participation pour un miracle , il ri'étoit pas fâché qu’ils en
v euffent conçu cette opinion (75),

» L’Empereur , fort ardent pour toutes les nouveautés , appella le Million-

u naire , 8c lui fit diverfes queffions. Enfin , venant au fujet de fa curiofité

,

» vous ne me parlez pas , lui dit-il , des grands miracles que vous avez faits

» au nom de votre Prophète. Si vous voulez jetter fon image dans le feu en
» ma préfence,& quelle ne brûle point, je me ferai Chrétien. Le Pere Corfi

» répondit que cette expérience blelfoit la raifon , 8c que Le Ciel netoit pas

» obligé de faire des miracles , chaque fois que les hommes en demandoient ,

» que c’étoit le tenter, 8c que le choix des occafions n’appartenoitqua lui;

» mais qu’il offrait d’entrer lui-même dans le feu
,
pour preuve de la vérité

» de fa foi. L’Empereur n’accepta point cette offre. Cependant tous les cour-

» tifans firent beaucoup de bruit -, 8c demandant que la vérité de notre reli-

5» gion fut éprouvée par cette voie., ils ajoutèrent que fi le Crucifix bruloit,

» le Pere Corfi feroit obligé d’embraffer le Mahométifine. Sultan Corone
« apporta l’exemple de plufieurs miracles

,
qui s’étoient faits dans des occa-

« fions moins importantes que celle de la converfion d’un fi grand Monar-

« que j 8c conclut que fi les Chrétiens refufoient cette expérience
, il ne fe

» croyoit pas obligé de s’en rapporter à leurs difeours. L’Empereur entra dans
». la difpute. Il dit en faveur du Chriftianifme

,
que J. C. étoit un Prophète

(/ 4 )
P*gcs 78 & précédentes» (7J) Pages 7? & précédentes



DES VOYAGES. L i v. Iï. 47

* plus grand fans comparaifon que Mahomet , h l’on en jugeoit par fes mi-

» racles ; 8c s’étendant fur fa réfurreétion , il demanda li les autres avoient

« été capables d’une opération fi divine. Le Prince répliqua pour Mahomet

,

» que d’avoir donné la vue à un aveugle , étoit un auiîi grand miracle que

» celui de la réfurreétion. Cette queftion étant vivement agitée , un Seigneur

» prétendit que l’Empereur 8c le Prince avoient également raifon
;
que ref-

» lufciter foi-même » ou rendre la vie aux Morts , étoit fans contredit le plus

» grand des miracles ;
mais que donner la vue à un aveugle né , c’étoit la

*> même chofe, 8c une efpece de réfurreétion (7 6j.

Ces grands mouvemens n’eurent pas d’autre fuite. Mais ils fe renouvelle-

rent bien-tôt , à l’occafion d’un linge merveilleux , dont on ne peut fe dif-

penfer de rapporter l’hiftoire , fur l’autorité d’un témoin tel que Rhoe. Lfii

Charlatan de Bengale offrit à l’Empereur un grand linge
,
qu’il donnoit pour

un animal divin. On a fait remarquer effeétivemenc , dans d’autres Relations ,

que plusieurs Seétes des Indes attribuent quelque divinité à ces animaux.

Comme il étoit queftion de vérifier cette qualité par des preuves , l’Empe-

reur tira- de fon doigt un anneau , 8c le fit cacher dans les vétemens d’un

de fes Pages. Le linge ,
qui ne l'avoir pas vu cacher , l’alla prendre dans le

lieu où il étoit. L’Empereur , ne s’en rapportant point à cette expérience , fit

écrire fur douze billets différens les noms de douze Légillateurs , tels que
ceux de Moïfe , de Jefus - Chrift , de Mahomet, d’Aly , &cy 8c les ayant

mêlés dans un vafe , il demanda au finge quel étoit celui qui avoit publié

la véritable loi. Le finge mit fa main dans le vafe , 8c tira le nom du Lé-
gillateur des Chrétiens. L’Empereur , fort étonné , foupçonna le Maître du
finge de fçavoir lire les caraéteres Perfans , 8c d’avoir dreffé l’animal à faire

cette diftinétion. Il prit la peine d’écrire les mêmes noms de fa propre main ,

avec les chiffres qu'il employoit pour donner des ordres fecrets à fes Mini-

ftres. Le finge ne s’y trompa point. Il prit une fécondé fois le nom de Jefus-

Chrift , 8c le baifa. Un des principaux Officiers de la Cour dit à l’Empe-

reur
,

qu’il y avoir nécelfairement quelque fupercherie , 8c lui demanda la

permiffion de mêler les billets , avec offre de fe livrer à toutes fortes de
fupplices fi le finge ne manquoitpas fon rôle. Il écrivit encore une fois les

douze noms
5
mais il n’en mit qu’onze dans le vafe , 8c retint l’autre dans fa

main. Le finge les toucha tous l’un après l’autre , fans en vouloir prendre

aucun. L’Empereur , véritablement furpris , s’efforça de lui en faire prendre

un. Mais l’animal fe mit en furie , 8c fit entendre par divers lignes que le

nom du vrai Légifiateur n’étoit pas dans le vafe. L’Empereur lui demanda
où il étoit donc ? Il courut vers l’Officier , 8c lui prit la main dans laquelle

étoit le nom qu’on lui demandoit. Rhoe ajoute
:
quelque interprétation qu’on

veuille donner à cette lingerie, le fait eft certain (77).

On regrette ici qu’après avoir repréfenté l’Empereur dans une partie de

fa marche , il n’explique point les raifons qui lui firent abandonner le delïèin

{76) Page 79. Bernier rapporte à peu près fon Maître. D’ailleurs’ étoît-il bien certain

Je même fait. que ce ne fut pas une créature humaine
,
qui

(77) On a vû, dans d’autres Relations, avoit beaucoup de reffemblance avec un finge 3
qu’un finge bien inftruit confulte l’œil de ce qui n’cft pas fans exemple en Europe niçois

——! .J
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de la guerre

, pour fe retirer au Château de Mandoa. Il ne nous apprend

pas même ce qui l’obligea tout d’un coup d’interrompre fa narration. » Le
»

5 de Mars , dit-il
,

j’arrivai à Mandoa. L’Empereur y devoir faire fon en-

” trée ; mais on ignoroit encore le jour
,
parce qu’on attendoit que les Af-

»» trologues l’eufTent marqué •, 8c nous demeurâmes dehors
,
pour attendre

« ce bienheureux moment. Mes gens
>
qui étoient chargés de me chercher

»» un logement , avoient pris poffieffion d’une grande enceinte , fermée de

» bonnes murailles
,
qui contenoit un Temple 8c un Monument. Quelques

Seigneurs de la Cour s’y étoient auffi logés ; mais Rhoe ne s’y établit pas

moins , comme dans un lieu tranquille
,
qu’avec un peu de dépenfe 011 au-

roit pu rendre agréable. L’air y étoit bon , 8c la vue charmante ; mais on

y avoit l’incommodité d’être éloigné de deux lieues du Palais de l’Empe-

reur. Quelques jours après , les Anglois en repentirent une autre
,

qu’ils

n’avoient pas prévue , 8c qu’ils partagèrent avec tous ceux qui fuivoient la

Coût. Mandoa étant litué fur une hauteur , il ne s’y trouvoit pas de puits ,

ni même aucun réfervoir d’eau. Les principaux Seigneurs avoient pris pof-

felïion des puits qui étoient difperfés dans la campagne. Bien-tôt une mul-

titude intime d’hommes 8c d’animaux fe virent en danger de périr de foif.

On publia ordre à tous les Habitans du pays de quitter leurs habitations »

avec leur bétail 8c leurs chameaux. Ceux qui fe trouvèrent fans faveur fu-

rent obligés de chercher des retraites à quatre ou cinq lieues de diftance , ce

qui rendit les vivres fort chers à la Cour. Rhoe fut d’autant plus embar-
ratTé

,
qu’il craignoit de fe voir dans la néceffité de quitter fa maifon

, qui

étoit fort bonne
,
quoiqu’éloignée des marchés 8c de l’eau. Il réfolut d’y de-

meurer à toutes fortes de rifques
,
parce que dans les plus fâcheufes fuppofi-

tions , il efpéroit d’y être toujours mieux qu’à la campagne , où il auroit

fallu camper; 8c montant à crie val
,

il entreprit lui- même de chercher de
l’eau. Le hazard lui fit rencontrer un puits, qu’on gardoit pour l’ufage d’un

Seigneur. Il ne fit pas difficulté de s’adrelîer au Maître , 8c de lui déclarer

le befoin qu’il avoit de fon fecours. Il en obtint quatre charges d’eau
,
par

jour. C’étoit une faveur importante
,
qui le fit retourner chez lui fort fatis-

fait , 8c qui le fauva de la mifere publique (78)..

Le refte du Journal n’offre plus que des événemens & des obfervations de
Commerce , entre lefquels on trouve feulement quelques mélanges hiftori-

ques
,
qui méritent d’en être détachés

,
quoiqu’ils n’ayent point affez de

rapport entr’eux pour compofer une narration fuivie. Rhoe
,
par exemple ,

s’étant rendu à la Cour le zi de Mars, y offrit à l’Empereur, pour étren-

nes , deux couteaux & fix verres. Il craignoit qu’un fi leger préfent ne fut

reçu avec dédain ; mais on lui en témoigna au contraire beaucoup de re-

connoiffance ; 8c l’Empereur l’affura que n’y confidérant que fon affeétion
.»

jl ne pouvoir lui en faire de fi petit
,
qu’il ne lui fut très - agréable. C’eil

maintenant à moi
, lui dit ce Monarque , de vous donner quelque chofe à

mon tour
; & fur le champ il expédia des ordres

,
pour faire payer aux Mar-

chands Anglois tout ce qui leur étoit dû. Enfuite , il dit à Rhoe de monter
sur les degrés de fon trône, 8c de s’approcher de lui. D’un côté étoit l’Am-

-v; )!>f • •

' w -*

'(78) Page yr.

ba(fadeur
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baflàdeur de Perlé , 8c de l’autre le vieux Roi de Candahar. Rhoe prit place

auprès du Roi. L’Empereur fit préfent , à l’Ambaflàdeur de Perlé , de quel-

ques pierreries 8c d’un éléphant
,
que ce Miniltre reçut à genoux , en frap-

pant de la tête les degrés du trône. Ce trône étoit d’or , femé de rubis , d’é-

meraudes 8c de turquoifes. On voyoit , au fommet , les portraits du Roi d’An-

gleterre , de la Reine, de Madame Elifabeth , 8c du Direéteur général Tho-
mas Smith , avec quelques autres peintures. Le deffous étoit tendu de deux

pièces très fines de tapifferie de Perfe. A côté , fur un petit échaffaut , une

troupe de Mufîciens amufoit l’affemblée par le bruit confus de leurs in-

lirumens (79).

Rhoe découvrit
,
quelques jours après

,
qu’on le foupçonnoit de vouloir

quitter fecrettement la Cour , 8c n’eut pas peu de peine à faire prendre une
autre idée de fes intentions. Ce foupçon

,
qui venoit de la malignité de

Sultan Corone , lui donne occafion de rapporter quelle fut l’origine des pre-

mières fortifications de Surate. Dès l’année précédente , Corone avoir fait

entendre à l’Empereur que les Anglois avoientdes delTèins fur cette ville. » A
» la vérité , dit Rhoe, la folie de ma Nation y avoit donné quelque fujet (80).

« Dans leurs querelles fréquentes , ils avoient fait defcendre au rivage deux
» cens Moufquetaires

,
qui rencontrant quelques gens du pays leur avoient

” dit , en raillant
,
qu’ils marchoient pour prendre la ville. Quoique cette

» menace fut ridicule
,
8c qu’il n’y eut point d’apparence qu’une poignée de

« gens pût entreprendre de faire douze milles , dans une terre ennemie

,

« pour attaquer une ville fermée
,
qui , fans compter fes Habitans , étoit

” gardée par une garnifon de mille chevaux 8c de mille hommes d’infante-

” rie
;

qu’il y eut d’ailleurs une affez grande riviere à palier , 8c que peu de

” gens euffent pu la défendre contre une armée nombreufe j la Cour n’avoit

« pas laide de s’en allarmer , 8c le difcours des Anglois avoit pafTé du moins

« pour injurieux à l’Empire. Sultan Corone, faifant revivre ce bruit, qui

« fembloit donner plus de vraifemblance au foupçon de la fuite de Rhoe >

» s’en fervit pour faire goûter , à l’Empereur , le delfein qu’il avoit depuis long-

" tems de fortifier la ville 8c le château. Il commença par quelques ouvra-

»» ges qu’il fit au port , 8c qui furent munis d’une bonne artillerie. L’Eni-

»> pereur feignit apparemment de ne pas comprendre
,
que ces fortifications

>* pouvoient fervir un jour au Prince
,
pour s'affiner abfolument de la Place,

» 8c s’ouvrir une porte de derrière , s’il étoit jamais obligé de fuir la van-

» .geance de fon frere (81).

Le 30 d’Avril , on vint faire des excufes à Rhoe , de la part de l’Ambafla-

deur de Perfe., qui étoit parti fans lui faire aucune civilité. Il apprit du Mef-
fager

,
que ce Miniilre n’étoit pas malade , comme il avoit pris foin de le

publier, mais que ne recevant aucune fatisfaéfcion de la Cour, dans fes Né-
gociations , il s’étoit retiré brufquement après avoir fait néanmoins , à l’Em-

pereur , un dernier préfent de trente beaux chevaux. Ce Monarque lui avoit

donné , en récompenfe, une fomme de trois mille éc'Us 3
mais l’Ambafla-

deur avoit paru peu farisfait de cette libéralité. L’Empereur
,
pour fe jufti-

(81) Ibidem. On verra dans les Relations

Suivantes quels furent les effets de cette haine.
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fier , avoit fait faire deux liftes , dont l’une contenoit tous les préfens de
l’Ambairadeur , au-deffous defquels on avoit marqué leur prix , mars beau-

coup moindre que leur valeur. Dans l’autre , 011 avoit marqué jufqu’aux ba-

gatelles qu’il avoit reçues de l’Empereur , telles que du vin , des melons
, Sc

d’autres fruits , avec leur prix
,
qui éroit fort exagéré. En lui préfentant ces

liftes , on lui avoit offert le furplus en argent, pour mettre de légalité dans

les deux comptes. Des procédés fi méprifans lui avoient fait prendre le parti

de feindre une maladie confidérable
,
pour fe difpenfer des vifites dont l’u-

fage lui faifoit une loi. Niais , ayant vécu en fort bonne intelligence avec

Rhoe , il lui faifoit dire qu’il n’avoit pu traverfer la ville pour lui dire

adieu , fans découvrir la faulîeté de fes prétextes •, qu’il ne vouloit pas néan-

moins que fes mécontentemens fu fient ignorés des Anglois yôc qu’il leur pro-

mettoit de réparer cette incivilité forcée, par les .bons traitemens qu’il fe-

roit en Perfe à leur Nation. Son Melfager ne ménagea point les plaintes

,

contre l’Empereur & toute la Cour : mais Rhoe affeéta prudemment de ne
pas les entendre. La nouvelle qu’il reçut bien-tôt , d’une viétoire fanglanre

que les Turcs avoient remportée fur les armées de Perfe , &c celle du fiacca-

gement de Tauris , fervirent à lui faire expliquer la conduite des Mogols,
qui régloient leur eftime & leurs careiïes pour les Puiffances voifines , fur la •.

profpérité de leurs affaires , c’eft-à-dire , fur les raifons qu’ils avoient de les

craindre ou de les méprifer (82).

Le 14 de Septembre
,
jour de la naiftance de l’Empereur, & celui d’une

Fête folemnelle , où l’ufage de ce Prince étoit de fe faire pefer , on eut l’at-

tention de procurer , à Rhoe , un fpeétacle dont il n’avoit pas encore été té-

moin. On le mena dans un fort beau jardin
,
qui offroit , entre divers orne-

mens , un grand quarré d’eau ,
bordé d’arbres , au milieu duquel on voyoit , ,

fous un pavillon
, la balance où le Monarque devoit être pefé. Les plats étoienc

d’or mallif , enrichis de petites pierreries , de rubis & de turquoifes. Ils

étoient foutenus par des chaînes d’or
;
avec des cordons de foye

,
pour dou-

ble fureté. Le fléau de la balance étoit couvert de placques d’or. Les princi-

paux Seigneurs
, aftîs autour du trône , attendoient dans un refpeélueux fi- -

lence l’arrivée de leur Souverain, il parur enfin, chargé de diamans , de rubis

& de perles. Il en avoit plulîeurs rangs au cou , aux bras , fur fon turban ,

aux poignets , avec deux ou trois anneaux à chaque doigt. Son épée , fon bou-
clier

, & fon trône même , n’étoient pas moins couverts de pierreries. Rhoe
diftingua des rubis auffi gros que des noix , & des perles d’une grolfeur pro-

digieufe (83).

L’Empereur fe mit dans uu
s
des plats de la balance , affis fur fes talons ,

comme une femme. On mit de l’autre côté, pour contre-poids , divers ba-

lots, qui furent changés jufqua fix fois. On dira Rhoe qu’ils étoient remplis

d’argent ; tk que ce jour-là
, Sa Majefté pefoit neuf nulle roupies

,
qui font

environ quinze mille francs en argent. Enfuite on mit , du même côté de la

balance , de l’or, & des pierreries que Rhoe ne put voir
,
parce qu’elles étoient

enveloppées. On y mit fucceftivement des draps d’or , des étoffes de foye »

des toiles , des épiceries , & toutes fortes d’autres richeffes. Enfin l’Empereus

.

(81) Page 54. (Sj) Page $ 6 ,
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fut pefé contre du miel , du beurre 8c du bled. Rhoe apprit que tout ces

biens dévoient être diftribués aux Banianes. Cependant , il obferva que cette

diftribution ne fe fit point , 8c que chaque pacquet fut remporté , avec beau-

coup d’attention. On lui dit auffi que l’argent étoit réfervé pour les Pauvres

,

8c que l’Empereur prenoit le tems de la nuit pour le diftribuer de fa propre

main.

Pendant que ce Monarque étoit dans fa balance , il tourna les yeux fur Rhoe

,

avec un fourire. Après avoir été pefé , il monta fur fon trône , où l’on mit devant

lui des balîîns pleins de noix , d’amandes 8c de toutes fortes de fruits gneurs.

artificiels , d’or 8c d’argent. Il en jetta une partie. Les plus grands Seigneurs

qui étoient les plus proches de lui, fe traînoient parterre pour en prendre.

Rhoe ne crut pas que la bienféance lui permît de les imiter. L’Empereur qui

s’en apperçut
,

prit un des badins
,
qui étoit prefque rempli , 8c le verfa

dans fon manteau. Ses courtifans eurent l’effronterie d’y porter la main , avec

tant d’avidité
,
que s’il ne les eût prévenus , ils ne lui auraient rien laide.

On lui avoit fait entendre que ces fruits étoient d’or madif-, mais l’expé-

rience lui apprit qu’ils n’étoient que d’argent , 8c fi légers
,
que mille ne pe-

foient pas la valeur de deux cens francs. Il en fauva pour dix ou douze écus »

c’efl-à-dire , de quoi remplir un plat de bonne grandeur. Pendant toute la fête ,

l’Empereur en jetta la valeur de quatre ou cinq cens écus. Ilpaffala nuit d’un

jour fi folemnel , à boire avec les principaux Seigneurs de fa Cour. Rhoe y fut

invité , mais il s’en excufa
,
parce que les liqueurs du pays font fi fortes »

quelles lui paroifioient capables de lui brûler les entrailles
(84 ).

Le 9 , l’Empereur fortit fur un éléphant
,
pour aller prendre le divertif-

fement du vol des oifeaux, fur la riviere de Dabadar. Rhoe
, devant la mai-

fon duquel il devoir paffer , fe hâta de monter à cheval , 8c de marcher au- Grand MogoU

devant de lui. L’ufage du pays oblige ceux , devant la porte defquels Sa

Majeffcé doit paffer , de lui faire un préfent
,
qui fe nomme Moubanck ,

c’eft-à-dire , bonne nouvelle ou bon fuccès *, & l’Empereur reçoit ces préfens

comme un favorable augure
,
pour la première affaire qu’il doit entrepren-

dre. Rhoe n’avoit rien à lui offrir. Cependant , comme il ne pouvoit pa-

raître avec honneur fans quelque préfent , 8c qu’il y aurait encore eu plus

de honte à s’abfenter de fon logement dans cette occafion , il prit le parti

de porter entre fes bras un Atlas bien relié , 8c de dire à Sa Majefté que
n’ayant rien qui lui parût digne d’un fi grand Monarque , il lui offrait lé

Monde entier , donc il commandoit une fi grande 8c fi riche partie. Ce pré-

fent fut reçu avec beaucoup de civilité. L’Empereur
,
portant pkifieurs fois

la main à la poitrine, l’affura que tout ce qui viendrait de fa part, lui fe-

rait toujours fort agréable. Les jours fuivans , il lui fit diverfes queftions fur

fon Atlas. Mais l’ayant fait voir aux Savans du pays
,
qui ne purent y rien

comprendre , il le regarda comme un meuble inutile
,
qu’il prit le parti de

lui renvoyer
( 85 ).

Quelques préfens plus agréables
,
qui arrivèrent à Rhoe par une nouvelle

Hotte , difpoferent enfin toute la Cour à prendre fes intérêts. Afaph-Kam
même devint un de fes plus officieux partifans

;
jufqu’à réfiffer ouvertement

Rhoe , faute

(8.4) Page J7. ‘('S 5) Pages 57 & 5 S.
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à Sultan Coronne,qui fe trouvant prefque le feul ennemi des Anglois
,
prit

aufli le parti de compofer avec eux lorfqu’il fe vit dans l’impuiffance de leur

nuire. Ainfi la négociation de Rhoe fe termina plus heureufement qu’il ne

l’avoit efperé»

Purchas, qui a publié fan Journal , avoue que la prudence lui en a fait fup-

primer diverles parties
,
qui contiennent les plus importans myfteres du Com-

merce. Cependant il n’a pas lailfé de nous conferver une de fes Lettres
,
qui-

paroît capable de réparer cette fuppreilîon par les éclairciffemens qu’on y
trouve fur les plus profondes vues de la Compagnie Angloife dans fon Am-
balfade à Surate. Elle paroît mériter d’entrer ici à ce titre •, 8c Thevenot sert:

lailfé engager, par la meme raifon ,à la traduire dans fon Recueil. On palTera

feulement fur ce qui n’a point de rapport au but qu’on fe propofe^

Me, très honorés Amis, Je vous ai marqué mon fentiment fur

vos affaires , dans le Journal que je vous ai envoyé. Mais comme , en arri-

vant a cette Cour
,
je m’arrêtai à quelques rapports

,
que j’ai trouvés depuis

fans fondement , 8c que plulîeurs points n’ont pas été bien éclaircis dans

ma Relation générale ,
je les parcourerai ici en peu de mots-, afin qu’une fois

pour toutes vou-s puiffiez entendre l’érat de votre Commerce , 8c comment
il faut l’établir 8c le gouverner , dans la crainte que fur d’autres rapports vous

ne voas engagiez à des dépenfes inutiles , 8c vous ne tombiez dans de groffes

fautes ou dans des pertes confidérables.

L’offre d’aider le Mogol , ou de convoyer lés Sujets jufqu a la mer rouge-,

eft une offre inutile. Je ne laifferai pas de la faire
,
pour marquer votre af-

fection. Quand les Habitans de ce pays n’ont pas befoin des fervices qu’on

leur préfente ,. ils les regardent avec dédain. Le Mogol a la paix avec les Por-

tugais. Il ne leur fera point la guerre
,
que nous ne les ayions challés de leurs

Places. Audi long-tems que fes Etats feront en paix, il fe mocquera de vo-

tre aflrftance. Mais quand la guerre auroit commencé à le preiler , il ne fe

mettrait point fous une protection étrangère , 8c rien au monde ne l’engagerait

à la payer. Il faut fe défabufer de toutes les idées que vous auriez pu con-
cevoir

, de faire le moindre trafic autre part que dans le Port de Surate. Il

fuffira que vous foyiez en état de vous y pouvoir défendre. Quelque fervice

que vous puiffiez rendre à cette Nation , elle ne vous en fera jamais obligée»

Elle vous craindra toujours , 8c ne vous aimera jamais. Pour ce qui eft de l’entre-

tien d’un Réfident à la Cour, c’elt une dépenfe qu’il faut continuer, tant que vous
ferez en guerre avec les Portugais. Les autres dépenfes peuvent être retran-

chées comme inutiles , 8c peuvent même vous apporter du préjudice.

A l’égard d’un Fort
,

j’ai cru
, à mon arrivée

,
que c’étoit une chofe fort né-

ceffaire -

,
mais l’expérience m’a fait voir depuis , que c’étoit un grand avantage

d’avoir été refufé alors. S’ils me l’offraient à préfent
,
je ne le voudrais pas

accepter. Premièrement , aux lieux où l’on a la commodité des rivières dont
on a parlé , le pays eft defert , 8c l’on n’y peut négocier , ni converfer. Les
paffages les plus aifés font tellement remplis de voleurs

,
que l’autorité mê-

me du Souverain ne les en a pu chaifer. La force des montagnes qui leur fervent
de retraite les alfure contre les dellèins qu’on peur former contre eux ; 8>C

-S il y avoit des lieux propres au-Commerce, les gens du pays en auraient prev-
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fité. Ces peuples Tentent tous les jours l’incommodité qu’ils reçoivent > d’a-

Voir un Havre qui n’eft point habité. Cette raifon feule me fernble allez forte

pour faire voir que le lieu qu’on vous a propofé n’eft pas convenable
; ils

ne s’en fervent point. Mais quand même le havre auquel vous penfez feroit

fermé y il n’eft pas aifé de divertir le Commerce , en le tirant d’un lieu oii

les Marchands font accoutumés à fe rendre
,
principalement lorfqu’il eft quef-

tion d’un Commerce en détail. L’autre raifon , c’eft que la dépenfe feroit plus

grande que la qualité de votre Commerce ne la peut porter -, & le payement

d’une garnifon abforberoit tout le profit. Cent hommes ne fuffiroient pas, pour

défendre ce Fort imaginaire. Les Portugais feraient des efiorts extrêmes pour

vous en chalfer. La guerre 8

c

le trafic font incompatibles , fuivant mes idées ;

& fi vous m’en croyez , vous ne vous hazardérez point à la faire autrement

que fur mer , où l’on peut auifi-tôt gagner que perdre. C’eft ce qui caufe

aujourd’hui la pauvreté des Portugais. Ils ont , à la vérité , des Colonies dans

des pays fort riches; mais les garnifons
,

qu’ils entretiennent pour les con-

ferver , en confument tout le profit
,
quoiqu’elles foient foibles. En un mot

,

remarquez , s’il vous plaît , ce que je vous dis ; ils ne profiteront jamais des

Indes , tant qu’ils feront obligés de foutenir cette dépenfe.

Les Hollandois font aulîi tombés dans la même faute , lorfqu’ils ont tâché

de s’y établir par la force. Ils en rapportent une grande quantité de marchan-
difes. Ils font confidérés dans toutes les Places; ils font même les Maîtres,

de quelques-unes des meilleures. Avec cela leurs morte - payes confument

tout le gain d’un fi grand 8c fi riche trafic. Il eft certain que s’il y a quelque

fortune à faire dans ce Pays-lâ , vous la devez attendre du côté de la mer 8c

d’un Commerce paifible.

C’eft une erreur d’atfeéter d’avoir des garnifons 8c des Places de guerre aux
Indes. Si vous aviez feulement à faire la guerre à ceux du pays; peut-être

cela vous réufliroit-il. Mais la faire à d’autres pour leur défenl'e , ils ne le mé-
ritent pas : outre que votre réputation courroit grand rifque. Il eft plus aifé

de faire ici une bonne attaque qu’une bonne retraite. Il ne faudrait qu’un

malheur pour vous faire perdre votre crédit, 8c pour vous engager dans une guer-

re dont le fuccès feroit incertain ; outre qu’une action aufll fujette au hafard

que les événemens de la guerre , ne peut être raifonnablement entreprife

,

lorfque les lieux
, d’où l’on peut tirer du fecours 8c du confeil , font fi éloignés

,

que cette diftance vous expofe à des pertes fans remede. Nous voyons tous

les jours que ceux mêmes qui ont ces deux avantages fort proche , n’en tom-
bent pas moins dans l’embarras. En mer , vous pouvez prendre ou laillèr. On
ne publie pas vos defleins , 8c vous les exécutez fuivant l’occafion.

La Rade de Soualy 8c le Port de Surate font les deux Places , de toutes

celles du Mogol
,
qui vous conviennent le mieux. C’eft une chofe que j'ai

bien examinée, 8c je crois qu’on ne défaprcuvera jamais ce que je vous en
écris. Il n’eft pas befoin d’en avoir davantage. Le grand nombre de Ports ,

de Comptoirs 8c de Réfidences n’augmentera jamais votre Commerce autant

qu’il en augmentera la dépenfe 8c les charges. On ne trouvera pas , dans un
même lieu , un Port fi fur pour vos vailfeaux > 8c une place plus commode
pour les décharger. La Rade de Soualy , dans la faifon , eft aulîi fùre qu’un
étang. Cambaye , Baroch Amadabaç 8i Surate font les villes du plus grand

H O E.
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Commerce des Indes de les mieux fituées. Vous avez deux difficultés •, les Por-

tugais en mer , &c le débarquement de vos marchandifes. Pour furmonter la

première ,
il faut que la charge de vos vaifieaux foit dans votre Port

, vers

la fin du mois de Septembre -, ce qui peut fe faire aifément , lorfquon aura

toujours des marchandifes devant foi , ou qu’on empruntera de l’argent pour

trois mois. Ainfi vous pouvez charger , de décharger en meme - teins , dans

une faifon fort propre pour retourner en Angleterre -, de votre Ennemi n’aura ,

ni le tétas , ni la force de vous nuire ; car à peine pourra-t-il arriver en ce

tems-là : ou s’il a pris fes mefures de plus loin , nous en aurons été foigneu-

fement ayertis.

Pour le fécond peint
,
qui eft de charger les marchandifes fans courir le

danger des Frégates , de pour épargner la dépenfe du charoi par terre , il fau-

droit envoyer une Pinaffe , de foixante tonneaux de de dix pièces de canon ,

qui prenne fept ou huit pieds d’eau 3 afin qu’elle demeure dans la riviere

qui elt entre Soualy de Surate
,
pour affiurer le paffiage de vos marchandifes.

Elles feront ainfi en fureté à la Douane de Soualy
,
qui fervira de Magafin ,

dont vous pourrez les faire tranfporter aux lieux convenables. Les marchan-

fes, que vous cherchez principalement, font l’indigo & les étoffes de coton.

Il n’y a point de place aulïi propre pour l’un de pour l’autre. Enfin , la rai-

fon veut qu’on choififfie les lieux qui offrent le plus d’avantages avec le moins
d’inconvéniens. Quelques-uns de vos Faéteurs feront peut-être d’un avis

. contraire : mais fuyez furs que je 11e me trompe point. Je n’ai aucun deffein

d’avoir des Fadeurs à ma difpofition , ni d’avancer ou d’employer mes amis >

encore moins l’ambition d’avoir beaucoup de gens à commander.

Il me feroit bien plus facile de faire connoître à la Compagnie routes les

fautes qu’on a commifes
,
que d’y remédier. La riviere de Sinda (S 6) , dont

vous me parlez , eft tenue par les Portugais 3 de quand même elle ne le fe-

roit point , elle n’eft ni plus propre au Commerce , ni plus fûre que celle de
Surate. Vos Faéteurs m’ont envoyé quatre ou cinq articles de vos lettres,

qui regardent la Perfe , de le deffein de faire bâtir un Fort de une Colonie

au Bengale 3 ce qu’ils jugent tout-à-fait inutile. Ils ne m’ont fait fçavoir que

cette partie de vos projets. Je ferai ce qui dépendra de moi
,
pour avancer

& qui eft au Nord-Nord-Eft de Surate , fur

une riviere qui tombe daas le Gange. L’Em-
pereur réfidc maintenant dans une ancienne
ville

, où il n’y a point de maifons qui ne
foient bâties de boue

, & qui vaillent mieux
que les chaumincs de nos Payfans. Il n’y a que
le Palais de l’Empereur qui foit bâti de pierre.

Les Grands de fa Cour vivent autour de lui fous

des efpeces de tentes ; & l’on bâtit en un
moment

,
avec des roféaux & du mortier

, un
appartement qui a quelquefois jufqu’à douze
chambres. Cette ville eft à dix journées d’A-

gra
,
du côté du Nord Eft. ( C’eft celle que

Rhoc a nommée Afmire.
)

Elle eft, dit-il,

quatre cent cinquante milles au Nord de
Brampour. Page 71.

(86) Rhoe fait remarquer, dans une au-

tre Lettre , la faulfeté des Cartes que Mer-
cator &: les autres Géographes avoient pu-

bliées jufqu’alors. Premièrement, dit-il, la

fameufe riviere de l’Inde 11’entre point dans

la mer à Cambaye. Sa principale, embouchu-

re eft à Sinda. En voici la preuve : la ville de

Lahor eft fur le Fleuve Indus , qui va de-là

jufqu’à Sinda. Quand les eaux font hautes .

les environs de Cambaic font couverts d’eau

jufqu’à la mer
,
ce qui a peut-être donné fu-

jet à l’erreur dans laquelle ils font tous tom-
bés. Lahor , dans ces Cartes , eft mal placée.

Elle eft fituée au Nord de Surate. La ré'fi-

dence ordinaire de l'Empereur eft à Agra

,

qu'ils n’ont pas marquée dans leurs Cartes ,
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vos affaires à la Cour : mais ie veux que vous voyiez , dans mon Journal &
dans mes Lettres , comment ils en ufent avec moi j ce que je ne puis attri-

buer qu a quelque jaloufie que vous avez eue de ma conduite & qui vous

coûtera bien cher. Pour ce qui eft detablir ici votre Commerce
, je crois

avoir affez de crédit auprès du Roi pour obtenir tout ce que vous pourrez

raifonnablement fouhaiter -, & quand il m’aura fait une fois quelque pre-

rnefTe , la confidération de vos vaiffeaux l’obligera de vous tenir parole. Vous

n’avez pas befoin , à la Cour , d’une aufli grande faveur que vous vous l’imagi-

nez. Il faut que vous apportiez ici d’autres marchandées. Ne vous lailîè*

pas tromper par ceux que vous employez. Le drap , le plomb , l’yvoire & le

vif-argent font les meilleures marchandifes pour ces quartiers , & le feront

toujours. J’ai fouffert , l’année paffée ,
beaucoup de traverfes de Sultan Co-

rone
,
qui a le gouvernement de Surate. Je n’ai pu obtenir que le traité de

Commerce fût dreffé , avec des conditions égales pour les deux Nations. Le

défaut de préfens m’a fait perdre une partie de la faveur que j’avois à la

Cour. Cependant je n’ai pas laide d’en tirer une grande partie de ce que je

defîrois , & quelque fatisfa&ion fur les extorfions & les avanies palfées. Mais

je tâcherai de rendre nos conditions meilleures dans l’abfence du Prince, Se

de faire un nouveau traité en donnant vos préfens au Mogol.

On n’apprend ni dans la Relation deRhoe , ni dans les remarques qui l’ac-

compagnent
,
quel fut le teins de fon retour. Mais Purchas (87) allure qu’en par-

tant de la Cour d’Afmire ,
il demanda au Mogol une Lettre de recomman-

dation auprès du Roi fon Maître , de qu’il l’obtint facilement. Cependant

(87) Empruntons ici une autre addition de

Purchas. » Je dois ajouter ,
dit ii

, ce gue
» M. Steel

,
un de nos premiers Fadeurs

,

35 qui écoit alors dans ce pays avec M. Rhoe,
33 m’a dit des femmes du Sérail. Steel avoit

33 un Peintre à fa fuite. L’Empereur eut la

33 curiofité de fe faire peindre par un Luro-

33 péen > mais comme le Peintre ne fçavoit

33 pas la langue du pays
,
Steel

,
pour lui fer-

33 vir d’interprète , fut introduit dans l’ap-

33 partement des femmes
; ce qui ne s’accor-

3b de jamais aux hommes. A l’entrée
,

le

33 chef des F.unuques lui jetta un drap fur la

33 tête
,
pour lui cacher la vue des femmes

33 qu’il airroit pû rencontrer. Le hazard
, ou

33 fa propre curiofité
,
lui fit trouver l’occafion

v d'en voir quelques - unes : mais l’Eunu-

33 que
,
qui s’en apperçut , fe hâta de lui jetter

33 fur la tête un drap plus épais que le pre-

ss mier

33 Madame Steel avoit les entrées plus

»3 libres chez Chan Canna. La fille de ce

33 Seigneur ,
qui avoit été mariée au plus

33 âgé des freres du Mogol
,
étoit alors veu-

33 ve
, & vivoit dans la retraite. Elle eut

ss la curiofité de voix une femme Angloife
j

33 & fon pere pria Steel de permettre à fa

»3 femme de fui rendre une vifite. Madame
33 Steel y fut menée dans un chariot fermé
33 de toutes parts , tiré par des bœufs blancs

,

3$" & fuivi de plufieurs Eunuques. Elle entra

33 d’abord dans une Cour
,
an milieu de la-

33 quelle il y avoit un grand quarré d’eau.

33 Plufieurs femmes de diverfes Nations
33 étoient a fia les fur des tapis fort riches au-
33 tour de ce baffin

;
les unes noires

, d’auttes

33 blanches
, & d’autres brunes -, toutes efcla-

33 ves de la Princefie Mogole. Elles fe leve-

»3 retrt toutes
, & bailferent la tête

,
pour

33 faire la révérence à Madame Steel. Dans
33 ce pays

, on ne fait pas de vifite qui ne foit

33 accompagnée d’un préfent. Madame Steel

33 offrit le lien à la rrincefle
,
qui la fit af-

33 feoir près d’elle. Après un peu de conver-
33 fation

,
lesEfclnves fervirenr une collation

33 fort propre. L’amitié devint très ardente

33 entre ces deux Dames. Madame Steel la cul-

33 riva par de fréquentes vifites 5 & la Prin-

33 celle reconnut fes foins par divers préfens
,

33 que Steel fit voir à Purchas après fon re-

33 tour en Angleterre. C’étoient des rubis SC

33 d’autres pierres précieufes. Ibidem, p. 68, -

R H O E;

l 6 17.

Embarras da
Mogol fur îe

fceau ti’une let-

tre (ju’il écrit au
Roi d'Angletci*

re.



C\

x O I.

l 7'

56 HISTOIRE GENERALE
le Mogol fe trouva fort embarrafie , fur l’endroit où il devoir mettre fou

fceau. En le mettant au bas de la Lettre , il croyoit marquer une foumif-

fion indigne de lui. D’un autre côté, il craignoit que s’il la mettoit au haut ?

le Roi d’Angleterre ne pût s’en offenfer. Enfin , il réfolut de prendre un tem-
péramment

,
qui fut de donner fa Lettre à Rhoe fans être fcellée , & fon

grand fceau à part ; afin que le Roi d’Angleterre le mit dans l’endroit qu’il

Î

'ugeroit à propos. Ce fceau
,
qui efl: d’argent , contient , dans fon empreinte

jj

a généalogie des Mogols depuis Tamerlan, On en donne ici la figure*

VOYAGE
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roi AGE
DE JEAN ALBERT DE MANDESLO

Dans l’Indoustan.

ON nous repréfente Mandeflo comme un de ces Voyageurs extraordinai-

res , dans qui le defir de parcourir le Globe de la Terre eft une

•paflion , 8c qui lui facrifient jufqu’à l’efpérance de leur fortune. Il croit

né d’une famille diftinguée dans le Duché de Mecklenbourg -, 8c dès l’en-

fance , il avoit été Page du Duc de Holftein. Ce Prince ayant pris la ré-

solution d’envoyer MM. Crucius 8c Bruyman » en Mofcovie & en Perfe , le

jeune Mandeflo
,
qui fortoit de Page , marqua tant d’empreflement pour vi-

siter des Régions II peu connues dans fa Patrie, qu’il obtint la permiflîon ,

non-feulement de faire ce voyage à la fuite des Ambafladeurs, en qualité de

Gentilhomme de la Chambre du Duc , mais encore de fe détacher de l’Am-

btaflade , aulf-tôt que la Négociation feroit terminée en Perfe , 8c d’exécu-

.ter le deflein qu’il avoit de vifiter le refte de l’Afie (88).

Il s’embarqua , le 6 d’Avril r 638 , à Bander-Aballi , fur un Navire Anglois

de trois cens tonneaux &: de vingt-quatre pièces de canon , avec deux Mar-
chands Anglois , nommés Hall 8c Mandlcy

,
que le Préfldent des Anglois de

Surate faifoit venir d’Ifpahan pour les affaires de leur Compagnie. Un vent

.contraire les ayant empêchés de lever l’ancre le même jour , ils ne mirent à

la voile que le lendemain
,
pour gouverner vers fille d’Ormus : mais fur le

foir , un grand orage de l’Oueft leur faifant craindre de fe brifer contre terre ,

ils furent contraints de mouiller à la vue de l’Ifle. Le jour fuivant , ils s’ef-

forcèrent , avec le même vent de paflèr à la bouline entre les Ifles d’Or-

mus 8c de Kifmifch
,
qui font éloignées , l’une de l’autre , d’environ quatre

lieues. On laifla tomber , dans la mer , le corps d’un jeune Matelot
,
qui

«toit mort de la diiïènterie. Cette cérémonie
,
que Mandeflo n’aveit point

«ncore-vue , lui caufa d’autant plus de frayeur, qu’étant attaqué de la même
maladie , il s’imagina que l’exemple d’autrui lui annonçoit fon fort. Le len-

demain , après avoir découvert la Terre ferme d’Arabie , 011 gouverna le long

de la Côte
,
parceque la plage eft fùre. Le io d’Avril , un calme arrêta

le Vaifleau jufqu’au lendemain
,
qu’il s’éloigna des Côtes d’Arabie. Il s’avanc^

vers celles de Perfe, qu’on ne perdit point de vue jufqu’au foir du iz. Alors

(88) Edition de Leide , 1718 , in fol. ; tions en cette langue . qui font d’Olearius,

chez Pierre Vander-Aa
;
dédiée au Prince hé- ami de l’Auteur, fameux Voyageur comme

léditaire de Dannemark , avec une Préface lui , & nommé à l’office de fon Editeur
,
par

de M. de Wicquefort. C’eft une traduction un article de fon Teflament. On trouvera le

de l’Allemand
, où l'on a confervé l’Epitre caraétere de Mandeflo à la fin de cet Extrait,

dédicatoirc & la Préface des premières Edi-

Tome X. H

ÏNTROnUC-
TIOM.

Départ rfe Ban«
dei-Abafii,

Navigation j«î-

ipiaSutate.
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un bon vent d’Oueft-Nord-Ouefi: lui fit prendre directement fon cours vers

l’Eft-Sud-Oueft , à vingt-cinq degrés cinquante minutes de hauteur. Le 1 3 ,

on cefia de voir la terre j 5c dix jours d’une Navigation fort tranquille le

firent arriver le 25 devant la riviere de Surate (89).

L’ancre fut jettée à deux lieues de la terre
,
parce que le Capitaine

,
qui

ne fe propofoit pas d’y faire un long féjour , voulut fe conferver le pouvoir

de remettre librement à la voile. Le malheur de cette Côte eft de n’avoir

aucune Rade , où les Navires puifient mouiller en fureté depuis le mois de

Mai jufqu’au mois de Septembre , à caufe des. orag.es continuels & des horri-

bles vents qui régnent dans cet intervalle -, au lieu que fur la Côte Orientale

des Indes , dans le Golfe de Bengale , le tems efi; fort ferain. Le Capitaine

ayant fait donner avis de fon arrivée au Préfident des Anglois, on vir bien-

tôt à bord deux jeunes Marchands de la même Nation
,
qui apportaient les

ordres aux Fadeurs , 5c des complimens de fa part à Mandeflo , en faveur

duquel il avoit reçu des lettres de recommandation de l’Agent d’Angleterre à

Hifpahan. Les Anglois lui dévoient des témoignages particuliers de zélé 5c

d’affeétion, puifqu’il étoit parti de Perfe , fans argent , dans la feule confiance-

qu’il avoit à leurs fervices (90).

Il fortit du Navire le 29 , fuivi de trois Domefiiques , 8c s’engageant dans

la riviere fur laquelle la ville de Surate efi fituée , il admira des deux côtés

un terroir très fertile 5c plufieurs beaux jardins , accompagnés de leurs mai-

fons de plaifànce
,
qui étant d’une blancheur éclatante

,
parce que les Indiens-

aiment cette couleur , forment un fpedacle admirable au milieu de la ver-

dure. Cette riviere que les uns nomment Tafiy , 5c d’autres Tynde , efi: Ii

bafie à fon embouchure
,
qu’à peine reçoit-elle des Barques de foixante-dix

ou quatre-vingt tonneaux (91). Etant defcendu près de l’Hôtel du Gouver-
neur , il fut obligé de fe rendre à la Douane

,
pour y faire viiker fes mal-

les ; ce qui s’obferve avec tant de rigueur
,
qu’on fouille jufques dans les po-

ches 5c fous les habits. Le Gouverneur 5c les Fermiers mêmes de la Douane
obligent les Marchands 5c les Voyageurs de leur laiiïèr , au prix qu'ils y
mettent eux-mêmes , les hardes 5c les chofes qu’ils n’ont apportées que pour

leur ufage. » En effet , dit Mandeflo, le Gouverneur
,
quiarrivoit à la Douane

» dans le même-tems que nous , ayant trouvé dans mon bagage un bracelet

*> d’ambre jaune 5c un diamant , voulut que je lui vendiffe l’un 8c l’autre.

« Je lui repréfentai que je n’étois pas Marchand , 5c que ces bijoux ne m’é-

» toient précieux que par la main dont je les avois reçus. Il me rendit

*> le diamant •, mais il emporta le bracelet , en me promettant de me le ren-

>> dre lorfque je lui ferois l’honneur de l’aller voir (92).

Les remarques de Mandeflo fur la ville de Surate 5c fur l’établifiement

(89) On étoit le 14, à vingt-trois degrés

•vingt-quatre minutes
; le 1 j , à vingt-deux

degrés cinquante - cinq minutes; le 16, à
vingt-deux degrés quarante minutes

;
le 17 ,

à vingt un degrés quarante minutes
-,

le 18 ,

à vingt-un degrés huit minutes ; le 19 , à
vingt degrés quarante-deux minutes ; le xi,
à vingt degrés cinquante minutes j le 3 a , à

quatorze degrés cinquante minutes
;
le 13 ,

à

vingt degrés dix-huit minutes.

(90) C’efi le Tradudeur qui le dit dans

fa Préface , fans nous apprendre d‘où cette

circonftance eft tirée.

(91) Voyage de Mandeflo , p. 4ï,

(ÿi) Ibid. p. 4
,
1 ,
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des Anglois , n’ajouteroient rien aux premières Relations du Tome IX« »

iur-tout à celle d’Ovington. Mais pendant quelques femaines ,
qu’il pafla

dans cette ville , il eut l’occafion de voir, au-delà de la riviere, une ancienne

Place minée
,
qui fe nomme Rcnhl

,

& dans laquelle les Hollandois ne laif-

fent pas d’avoir un Magafin. Les Habitans
,
qui portent le nom de Maires , font

Mahométans
; & la plupart , Artifans ou gens de Mer. Les rues de la ville font

étroites. Ses maifons ont tant d’élévation fur leurs fondemens
,

qu’on n’en

voit pas une où l’on ne monte par quelques degrés. Mandeflo
,
qui étoit en

partie de chafle avec quelques jeunes Anglois
,

paiïa le lendemain par un
village , nommé Bodiek. Entre divers animaux, il vit en chemin plus de vingt

-cerfs , dont la peau étoit grifâtre , & marquetée de taches blanches , avec un
fort beau bois , chargé de plufieurs andouillers. il fe mêloit

,
parmi eux , cer-

tains animaux de la grandeur de nos chevreuils , dont la peau effc brune , ti-

rant fur le noir , & tachetée auffi de blanc. Leurs cornes font agréablement

façonnées. Quelques - uns les prennent pour ceux qu’Aîdrovand nomme Cervi-

Capree , & font perfuadés que c’efl: d’eux qu’on tire le Bezoard (93). De - là ,

les Chaflèurs fe rendirent dans un autre village , qui fe nomme Dam-
ken , où ils virent quantité de canards fauvages , dans les moilîôns de riz

,

dont toute la campagne étoit couverte. Chaque partie de champ effc envi-

ronnée d’une petite levée
,
pour la confervation de l’eau , dont le riz a befoin

d’être continuellement arrofé. Ils trouvèrent, dans ce village, du Terri

,

li-

queur qui fe tire des Palmiers, ÔC dont on leur offrit à boire dans des taf-

fes compofées de feuilles du même arbre. Pour en tirer le fuc, on monte juf-

qu’au fommet de l’arbre , où l’on fait une incifion dans l’écorce ; & l’on y
attache une cruche

,
qu’on y lailfe toute la nuit

,
pour la trouver remplie , le

matin , d’une liqueur douce & fort agréable. On en tire auffi pendant le jour \

mais elle fe corrompt auffi-tôt, & ne s’employe qu a faire du vinaigre (94).

Outre deux Valets Allemands, Mandeflo avoir pris à fon fervice , dans la

Capitale de Perfe , un Valet Perfan qui devoit lui fervir d 'Interprète. Il étoit

•né de pere &c de mere Chrétiens , & du nombre de ceux que Scha-Abas avoit

fait transférer de la Géorgie à Ifpahan,où fes freres vivoientavec honneur.

Cette confidération porroit Mandeflo à le traiter avec d’autant plus de bon-

té
,
qu’en entrant à fon fervice , il lui avoit fait croire qu’il cherchoit à fe

faciliter l’occafion de rentrer dans le Chriftianifme. Cependant à peine eut-

il le tems de faire quelques connoiflances à Surate ,
qu’ayant appris que fon

oncle maternel étoit à la Cour du grand Mogol , & qu’il y avoit obtenu

l’Office de premier Ecuyer , il fe flatta de pouvoir s’avancer dans la même
Cour. Cette efpérance lui fir prendre le parti de quitter fécrettement fon Maître,

& de fe jetter fous la proteélion du Gouverneur de Surate, qui, après l’avoir tenu

quelque-tems caché dans fa maifon , lui procura le moyen de fe rendre à Agra,

Mandeflo fut affligé de fa fuite. Les Allemands avoient eu , dans la Perfe ,

une querelle fanglante avec l’Ambafladeur du Mogol -, & ce Valet, qui n’en

ignoroit aucune circonftance
,

pouvoit porter la trahifon jufqu’à livrer fon

Maître à la vangèance des Indiens. Une crainte fl jufte fit tant d’impreffion

fur l’efprit de Mandeflo, que s’il eût feu que le Fugitif avoit pris le chemin
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d’Agra , il n aurait pas eu la hardiefte de fuivre la même route. » Mais il partir >

» dit-il
,
par un événement dont je n’avois aucune défiance

,
que le Ciel l’avoir

« envoyé de ce côté-là pour me fauver la vie (95).
Pendant que Mandeflo fe réjouifloit à Surate , il apprit que les Navires

Anglois avec lefquels il s’étoit propofé de retourner en Europe , ne pouvoienc

mettre à la voile avant trois mois. Ce changement lui fit prendre la réfolu-

tion de pénétrer dans le pays , &c de fe rendre à la Cour du grand MogoL
L’occafion fe préfenta dans une Caravane de trente charrettes

,
qui partoient

pour Amadabat , chargées de vif-argent , de Rocnas
,
qui eft une racine dont

on fe fert pour teindre en rouge , d’épiceries ôc d’une grade fomme d’argent

que les Anglois envoyoient dans cette ville. Le Préûdent avoit nommé qua-

tre Marchands de fa Nation
,
quelques Banians , douze foldats Anglois ôc au-

tant d’indiens pour efcorter ce convoi. C’étoit une fureté , fans laqueLle ce

voyage aurait été fort dangereux. Les Rafbouts , peuple de Brigands
,
qui ha-

bitent les montagnes de Champenir , entre Brodra &c Broitfchia , ôc qui s’y

retirent dans des Places fortes , où ils fe défendent contre les troupes mêmes
du grand Mogol infeftoient les chemins par des eourfes continuelles.

Mandeflo partit de Surate , le dernier jour de Septembre , & prit , avec la

Caravane , le chemin de Broitfchia. Il palfa d’abord par le village de Briou 9

ou Briace. , où l’on traverfe la riviere. Quatre lieues plus loin , il vit les

ruines de Cattodera , ville fituée fur une riviere de même nom. De-là , nous

avançant , dit-il , vers EmklifTer , nous tirâmes plus de trente canards fauvages ,

ôc plufieurs autres oifeaux de riviere. Nous tuâmes auili un chevreuil
; ôc nous

rencontrâmes tant de fangüers ôc de cerfs
,
que les Fadeurs Anglois ne-

voyageant jamais fans cuifinier , nous fumes fans embarras pour les vivres. Le.

lendemain , avant que d’arriver à Broitfchia , nous palfâmes encore une ri-

viere * plus large que profonde.

Broitfchia eft fituée fur une montagne affez élevée , à douze lieues de Su-

rare &: huit de la mer (96). La riviere defcend des montagnes qui féparent

les Royaumes de Decan Ôc de Balagate. Les murailles de la ville font de pierre

de taille , ôc fi bien bâties
,
quelles la fonr compter entre les plus fortes Places

de l’Inde. Du côté de la terre , elle a deux portes •, ôc deux portereaux fur la

riviere
,
par laquelle on y amene quantité de bois à bâtir

,
qu’on n’oferoit

décharger fans la permifiion exprefle du Gouverneur. O11 y fait une garde

exaéte , non-feulement parce que la Place eft importante , mais parce qu’on y
fait payer deux pour cent de toutes les marchandifes. La ville eft fort bien,

peuplée , fes deux Fauxbourgs ne le font pas moins •, quoique la plupart des

Habitans ne foient que des Ouvriers, fur-tout des Tilferands
,
qui font cette

forte de toiles de coron qu’on appelle Baftas , les plus fines delà Province de
•Guzarate. Toute la campagne voifine eft plate & fort unie > mais à cinq our

fix lieues vers le Sud-Eft , on découvre quelques montagnes
,
qui fe nom-

ment Pir&atches , ôc qui s’étendent jufqu’au de-là de Brampour. Elles font -

très fertiles , comme le refte du pays , où l’on recueille en très grande abon-
dance du riz, du froment, de l’orge Ôc du coton. C’eft de ces montagnes,

qu’on tire l’agathe , dont on fait de belles coupes , ôc des manches de couteaux

Ôc de poignards , qui fe vendent à Cambaye.

(23) Page A vingt un degrés cinquante- fix minutes du Nordi
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La jurifdiélion de Broitfchia s’étend fur quatre -vingt -quatre villages ,

dont le Domaine lui appartient. Son territoire comprenait autrefois trois au-

tres villes
,
qui ont aujourd’hui leurs Gouverneurs particuliers. A quatre lieues

au-deiïous de la ville , fa riviere fe fépre en deux branches
,
qui forment une

Iile d’une demie lieue de longueur , au-delTbus de laquelle elle fe jette dans

la mer par deux embouchures. Elle n’a point de Port ; & fa Rade eft fort

dangereufe
,
parce que les Navires

,
qui peuvent y mouiller fur fept brades

d’eau
, y font expofés à tous les vents. Entre Broitfchia Sc Cambaye , on

rencontre (97) un grand village, nommé Jambuyfar , ou Jamboufer ,
dans

lequel on fait beaucoup d’indigo. Sur le chemin d’Amadabat , on voit le

tombeau de Pollemedouy , fameux Saint Mahométan , où les Pèlerins Mores

fe rendent avec tant de dévotion
,
que les uns

,
portant un cadenat à la bou-

che pour fe condamner au filence , ne 1 otent que pour manger *, & que d’au-

tres fe lient les bras avec des chaînes de fer. La crédulité du peuple va juf*

qu’â fe perfuader que les cadenats s’ouvrent St que les chaînes fe détachent

par une puillance furnaturelle > lorfqueces Pèlerins fe font acquités de leurs-

vœux (98).

On partit de Broitfchia vers le foir , avec le Commis Anglois de la ville

qui étant chargé auflî de la direction du Comptoir de Brodra y voulut pren--

dre l’occafion de la Caravane. On marcha toute la nuit , & le matin du jour

fuivant ; mais la chaleur devint fi vive , qu’on fut obligé de camper près d’une

mare , où l’on employa le retfe du jour <3c une partie de la nuit à faire danfer

ies femmes que les Banians avoient amenées dans la Caravane. On pafta ,

le lendemain
,
par les villages de Caravanet &c de Cabol y deux Péages où l’on

exige les droits.

A quelques lieues de Brodra , le Commis Anglois prit le devant pour al-

ler préparer des logemens aux Européens de la Caravane. Il revint au-devant

d’eux , à peu de diftance de la ville , où ils entrèrent le 7 d’Oétobre. Man-
dello fut conduit dans une iort belle Maifon de plaifance , bâtie, pour fervir

de Maufolée à une perfonne confidérable du pays. Après lui avoir fait voir

les jardins , on ne lai (Ta rien manquer à la bonne chere -, Sc les Anglois , cher-

chant à l’amufer par toutes fortes de plaifirs , firent venir quelques femmes
Banianes de la ville

,
qui s’attachèrent fort curieufement à vifiter fes habits.

Il n’avoit pas quitté ceux de l’Europe
;
quoique les Anglois & les Hollandois,,

qui setablifient aux Indes, foient ordinairement habillés à la maniéré du
pays. Ces femmes lui offrirent toutes les complaifances qu’il pouvoir defirer

de leur fexe ; & fon refus les offensa fi vivement qu’elles fe retirèrent (99).

La ville de Brodra eft fituée dans une plaine fabloneufe , fur la petite ri-

viere de Vaflet, à trente codes, ou quinze lieues de Broitfchia. C’eft une
ville fort moderne , bâtie par Rafia-Ghié , fils du Sultan Mahomet-Begeran ,

dernier Roi de Guzarate , des ruines de l’ancienne Brodra
,
qui fe nommoic

autrefois Radiapor , & dont elle n’eft éloignée que d’une demie lieue.- Elle

eft revêtue d’une bonne muraille , & de plufieurs baftions à l’antique. On y
compte cinq Portes , dont l’une eft murée

,
parce qu’il n’y a point- de grand

f9’7 ) A huit lieues ou treize cofTes de (>8-) Mandeflo
, pages 6 8 & précédente**

Bcoitfchia».
($?), Ibid, page 6 p.
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chemin qu’on y air pu faire aboutir. Ses H&bitans , fur-tout ceux du grand

Fauxbourg qui borne la partie Occidentale de la ville , font Banians &c Ket-

terifis , la plüpart Tilferands ou Teinturiers. Brodra eft le lieu de toute la Pro-

vince où fe font les plus belles toiles
,
quoique plus étroites & plus courtes

que celles de Broitfchia ; & c’elL à ces différences qu’on les diftingue. Man-
dello les nomme

;
pour jetter du jour , dit-il , fur les Mémoires qui nous vien-

nent fouvent de cette contrée (100). La Jurifdiétion de Brodra s’étend fur

deux cens dix villages, dont foixante - quinze fourniflent à la fubliftance

de la garnifon. Les autres , au nombre de cent trente - cinq , demeurent à

la difpolition du Grand Mogol
,
qui alEgne des penfions , fur leur revenu , aux

Officiers de fa Cour. Celui qui fe nomme Sindickera , & qui eft à huit lieues

de la ville , rend chaque année plus de deux cens cinquante quintaux de la-

que. Mandello fait obferver que la laque de Guzarate fe tire d’une efpece

d’arbres qui ne reffemblent pas mal à nos pruniers. Sa couleur çft d’un roux

brun : mais lorfqu’elle eff bien fechée réduite en poudre , les Indiens lui

font prendre
,

par des mélanges , la couleur qu’ils défirent ; noire , verte »

rouge
,
jaune , Ôcc. Ils en font des bâtons qui fervent à cacheter les lettres,

ou pour l’ornement de leurs meubles. Ils lui donnent un luftre
,
particuliére-

ment pour le noir , auquel nous ne pouvons atteindre en Europe. Le Pays

produit aulîi beaucoup d’indigo. Outre le tombeau, donc l’édifice fervit de

logement à Mandello , on en voit un grand nombre hors de la ville , la plu-

part magnifiquement bâtis , & quelques - uns accompagnés de grands jardins ,

qui font ouverts à tout le monde
( 1 ).

La Caravane ayant campé de l’autre coté de la ville , au coin d’un bois de

palmiers , dont on tire le Terri, breuvage ordinaire de cette région, Mandello

la rejoignit le foir , & partit le lendemain fous la meme efeorte
,
pour fe ren-

dre à Vaffet. C’elfc un vieux Château, à demi ruiné, qui fe préfente fur le

haut d’une montagne , & qui eft gardé par une garnifon de cent cavaliers.

Leur fonétion conlifte à laire payer les droits d’entrée ; c’eft-â-dire , la valeur

de quarante -cinq fous pour chaque charrette. Mais les Marchands Anglois

avoient un paffe-port du Grand Mogol , en vertu duquel ils fe prétendoient

exempts de cette împofition. Cependant ce ne fut pas fans difficulté, ni même
fans violence

,
qu’ils obtinrent la liberté du pallage , en compofant , avec la

garnifon du Château
,
pour quelques roupies. Ils fe logèrent dans un village

yoifin , après lequel ils trouvèrent , à deux lieues & demie
, celui d’Amenno-

nigy 3 &c trois lieues plus loin , celui de Sepentra , d’où ils fe rendirent à la

petite ville de Nariad

,

que d’autres nomment Niriaud , à neuf lieues de Bro-

dra. Ses maifons font allez belles. On y fabrique auiîi des toiles de coton ,

& de l’indigo.

Le 1 1 d’Oétobre , ils arrivèrent à Mamadebath
,
petite ville fituée à cinq

lieues de Nariad , fur une rivjere médiocre , mais fort abondante en poiffon.

Ses Habitans font Banians , ôç font un Commerce confidérable de fil de co-

ton. Cette ville
,
qui eft fort agréable , doit fon origine à deux freres

,
qui

l’ont fortifiée d’un beau Château du côté du Nord,.

(100) Des Baflas ,
des Nicquamas , des des Tircandîas. Ibid, page 70»

Madafons
,

des Cannequins , des Chclas fi) Ibidem.

poirs
, des AfTamanis bleus , des Bcrams 8c
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Le il j après avoir fait cinq lieues, dans le cours defquelles on pnfTa par

Canis
,
par Barova , &C par Iflèmpour , où l’on voit un très-beau Sary (i) pour

le logement des Caravanes , on arriva heureufefnent le même jour aux Portes

d’Amadabath. Mandeflo, s’étant avancé avec la charrette qui portoit les vi-

vres , s’arrêta dans un de ces jardins dont les tombeaux des perfonnes de

diftin&ion font accompagnés. Le Dire&eur du Comptoir Anglois
,
qui fe

nommoit Benjamin Roberts

,

fut informé alfez-tôt de fon arrivée
,
pour venir

en carolfe au-devant de lui. Cette voiture , compofée à l’Indienne, étoit toute

dorée , & couverte de plufieurs riches tapis de Perfe. Deux bœufs blancs

,

qui la tiroient , fembloient aufli pleins de feu que nos chevaux les plus vils.

Le Directeur faifoit mener en main un beau cheval de Perfe , dont le har-

nois étoit couvert de lames d’argent. Il ht monter Mandeflo avec lui •, 8c laif-

fant à quelques Anglois le foin d’attendre la Caravane , il entra pompeufe-

ment dans la ville.

Le Comptoir Anglois eft fitué au centre d’Amadabath. Il eft compofé de

plufieurs beaux édifices , & de différentes cours
,
pour la décharge des marchan-

difes. De la chambre du Direéteur , la vite donne lur une fontaine 8c fur

un petit parterre. Le plancher étoit couvert de tapis-, &: les piliers, qui fou-

tenoient le bâtiment étoient revêtus d’étofifes de loie , de plufieurs couleurs

,

avec un crépon blanc par-dellus , à l’imitation des plus grands Seigneurs du
pays. Mandeflo fut logé dans un fort bel appartement. Après y avoir foupé

avec les principaux Marchands Européens de la ville , Roberts
,
qui vouloir

faire honneur à la recommandation des Anglois d’ifpahan , lui propofa des

plaifirs moins modeftes
,
que diverfes raifons lui firent refufer (•$).

Il marqua plus de goût pour la propolition que Roberts lui fit le lende-

main , de vifiter les curiofités de la ville. Son Hôte, dit il, le fit monter avec

lui dans fa voiture , 8c fe fit fuivre par deux autres carofles. Il le conduilit

d’abord au grand Marché
,
qui fe nomme Maidan-Scliach , ou le Marché du

Roi , 8c qui a
,
pour le moins , feize cens pieds de long fur huit cens de large.

Cette belle Place eft bordée de deux rangs de palmiers 8c de tamaris , entre-

mêlés de citroniers 8c d’orangers , dont on voit un grand nombre aufli dans

toutes les rues , avec le double agrément d’y former une charmante perfpeéti-

ve , 8c d’y répandre une fraîcheur continuelle , à la faveur de laquelle on fe

promene fans danger
(4).

Mandeflo s’attacha beaucoup à voir le Château
,
qui eft vafte 8c fort bien

bâti de pierre de taille. Il pafle pour un des plus beaux de l’Empire. On ne

pafle pas près du Maidan , fans être arrêté par la vue d’une Maifon de brique ,

qui fe nomme le Palais du Roi. Sur la porte régné un corridor
,
pour la mu-

(x) C’eft ce que les Turcs & les Perfans

somment Caravanferas. Les Caravanes por-

tent ,
dans l’Indouftan

,
le nom de Caffilas.

Ibid., page 74.

(0 «Il fit venir, dans ma chambre , fix

en danfeufes , des plus belles qu’on avoit pû
s> trouver dans la ville , & me dit que fi je

sa trouvois en elles quelque chofe qui m’a-

ü gréât plus que leur chant & leur adrçflg

,

33 je n’avois qu’à me déclarer & m’aflurei

» qu’elles me donneroient tout le divertille-

33 ment que celles de leur fexe font capables

» de donner & de prendre. Je le remerciai

33 de fa civilité , tant parce que ma fanté n’é-

33 toic pas tout- à- fait rétablie
,
que parce qu®

33 je faifois difficulté de recevoir les çardiss
33 d’une Payenne. Ibid. p. 76,

(4) Ibid, g. 7$.
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fique des violons , des haut-bois

&

des mufettes
,
qui s’y font entendre le

matin , à midi , le foir , èc même à minuit , comme en Perfe & dans les au-

tres lieux où la Religion du Prince eft celle de Mahomet. Tous les apparte-

nons de ce Palais font dorés , & peints en détrempe , â la maniéré du pays.

Mais ils font plus capables de plaire à ceux qui aiment la variété des cou-

leurs
,
qu a ceux qui cherchent de l’invention dans le deffèin & de la pro-

portion dans les figures (5).

Roberts fit fortir Mandeflo de la ville
,
pour obferver fes murailles

,
qui

font d’une beauté finguliere , & flanquées ae plufieurs grolfes tours. Le folTé

n’a pas moins de vingt-cinq toifes de largeur mais il eft fans eau , & ruiné

dans plufieurs endroits. Amadabath a douze portes.

Ils rentrèrent dans la ville
,
pour voir la principale Mofquée des Banians ,

qui eft un bâtiment d’une rare beauté. Le Fondateur , riche Marchand
,
qui

fe nommoit Santides , vivoit encore. Elle efl: au milieu d’une grande cour ,

qui efl: fermée d’une haute muraille de pierre de taille , le long de laquelle

régné une galerie couverte , aflez ferablable à nos Cloîtres. Cette galerie a

fes cellules , dans chacune defquelles on voit une ftatue de marbre , blanc

ou noir
,
qui repréfente une femme nue , aflîfe , & les jambes croifées fous

elle , à la maniéré du pays. Dans quelques cellules , il y a trois ftatues j une
grande entre deux petites.

A l’entrée de la Mofquée , on rencontre deux éléphans de marbre noir ,

& de grandeur naturelle, fur l’un defquels on a placé la ftatue du Fondateur.

Tout l’édifice efl: voûté. Ses murs font ornés de plufieurs figures d’hommes

& de bêtes : mais on ne découvre rien de plus dans l’intérieur -, & la vue efl:

bornée , au fond
,
par trois chapelles , ou trois recoins fort obfcurs , retranchés

d’une baluftrade de bois , où l’on diftingue plufieurs (larues de marbre , avec une

lampe allumée devant celle du milieu. Un Prêtre y étoit occupé à recevoir des

mains de ceux qui fe préfentoient , des fleurs

,

dont il ornoit fes Idoles *, de

l’huile, pour les lampes qui pendoient devant la baluftrade', du bled & du
fel

,
pour les facrifices. Pendant qu’il paroit les ftatues de fleurs , il avoit

la bouche & le nez couverts d’un linge , de peur , apparemment
,
que l’im-

pureté de fon haleine ne fouillât la fainteté du myftere ; & par intervalles

,

s’approchant de la lampe , il prononçoit quelques paroles entre les dents , il

fe frottoit les mains fur la flamme , & fe les palloit quelquefois fur le vifage,

Il continua fi long-tems cette cérémonie badine, que Mandeflo n’eut pas la

patience d’en attendre la fin (6).

Amadabath , Capitale de l’ancien Royaume de Guzarate, eft fituée à vingt-

trois degrés trente-deux minutes du Nord , à dix-huit lieues de Cambaye ,

8c quarante-cinq de Surate , fur une petite riviere qui fe perd dans l’Indus à

peu de diftance de fes murs. Cette ville eft grande & bien peuplée. Sa cir-

conférence eft d’environ fept lieues , en y comprenant les fauxbourgs , 8c

quelques villages qui en font partie. Ses rues font fort larges. Ses édifices

ont un air étonnant de grandeur & de magnificence , fur-tout les Mofquées t

8c le Palais du Gouverneur de la Province. On y fait une garde continuelle s

& la garnifoneft toujours confidérable
,
par la crainte où on eft des Badures 5

U) Page 77, (*) Page 79.

peuples
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peuples éloignés d’environ vingt-cinq lieues
,
qui ne reconnoiflèni point î’au-

torité du Mogol , & qui fe font redouter de fes fujets par leurs incurfions.

L’Alie n'a prefque point de nation ni de marchandifes
,
qu’on ne trouve

dans Amadabath. Il s’y fait
,
particuliérement , une prodigieufe quantité d'é-

toffes de foie & de cotton. A la vérité , les Ouvriers emploient rarement la

foie du pays , 8c moins encore celle de Perfe
,
qui eft tropgrolTe & trop chereu

mais ils fe fervent des foies Chinoifes
,
qui font très -fines , en les mêlant

avec celle du Bengale
,
qui ne l’-eft pas tant

,
quoiqu’elle le foit plus que

celle de Perfe. Ils font aulfi des brocards d’or & d’argent ; mais ils y mêlent

trop de clinquant ce qui les rend fort inférieurs à ceux de Perfe. Depuis

que Mandeilo étoit arrivé à Surate , ils avoient commencé à fabriquer une
nouvelle étoffe de foie 8c de cotton à fleurs d’or

,
qu’on eftimoit beaucoup

,

8c qui fe vendoit cinq écus l’aune. Mais l’ufage en étoit défendu aux Ha-
bitans du pays , 8c l’Empereur fe l’étoit réfervé , en permettant néanmoins

aux Etrangers d’en tranfporter hors de fes Etats. On faifoit librement
, dans

les Manufactures d’Amadabath , toutes fortes de fatins , 8c des velours de

toutes couleurs •, du taffetas
;
du fatin à doubler , de fil 8c de foie *, des alcatifs

,

ou des tapis , à fond d’or , de foie 8c de laine , moins bons à la vérité que

ceux de Perfe , 8c toutes fortes de toile de cotton
(7 ).

Les autres marchandifes qui s’y vendent le plus, font le fucre candi , la

caflonade , le cumin , le miel , le laque , l’opium , le borax , le gingembre

fec 8c confit , les mirabolans , & toutes fortes de confitures ; le falpêtre , le

fel armoniac , 8c l’indigo
,
qui n’y eft connu que fous le nom d’anil , 8c que

la nature y produit eu abondance. On y trouve aulfi des diamans : mais com-

me on les y apporte de Golkonde 8c de Vifapour , on peut les avoir ailleurs

à moindre prix. Le mufc 8c l’ambre gris n’y font pas des marchandifes rares ,

quoique le pays n’en produife point.

Un Commerce , des plus confidérables d’Amadabath , eft celui du Change.

Les Banians font des traites &: des remifes pour toutes les parties de l’Afie ,

8c jufqu’à Conftandnople. Ils y trouvent d’autant plus d’avantages
,
que mal-

gré les dépenfes continuelles- du Mogol pour l’entretien d’un grand nombre
de foldats , dont l’unique office eft de veiller à la fureté publique , les Raf-

bouts 8c d’autres Brigands rendent les grands chemins fort dangereux.

D’un autre coté , les Marchandifes ne payent rien à l’entrée ni à la fortie

d’Amadabath. On en eft quitte pour un préfent qui fe fait au Kutual , d’en-

viron quinze fous par charrette. Les feules marchandifes de contre-bande »

pour les Habitans comme pour les Etrangers , font la poudre à canon , le

plomb 8c le falpêtre
,
qui ne peuvent fe tranfporter fans une permiffion du

Gouverneur : mais on l’obtient facilement avec une legere marque de re-

xonnoiflance.

Cette riche 8c grande ville renferme , dans fon territoire , vingt-cinq gros

bourgs, & deux mille neuf cens quatre-vingt-dix-huit villages. Son revenu

monte à plus de fix millions d’écus , dont le Gouverneur difpofe , avec la

feule charge de faire fubfifter les troupes qu’il eft obligé d’entretenir pour

le fervice de l’Etat , 8c particuliérement contre les voleurs
;
quoique fouvent

( 7 ) Ibidem. page ?..
Tome X. £
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il les' protégé ,
jufqu’â partager avec eux le fruit de leurs briganda*

ges ( 8 ). -

Mandeflo employa les jours fuivans à vifiter quelques Tombeaux
,
qui

font aux environs de la ville. On admire particuliérement celui qui eft dans

le village de Kirkées. C’eft l’ouvrage d’un Roi de Guzarate
,
qui l’a fait éle-

ver à l’honneur d’un Juge qui avoit été fon Précepteur , & dont on prétend

que la Sainteté s’eft fait connoître par plusieurs Miracles. Tout l’édifice »

dans lequel on compte jufqu a quatre cens quarante colomnes de trente pieds

de hauteur , eft de marbre , comme le pavé , & fert auflî de tombeau à trois

Rois
,
qui ont fouhaité d’y être enfévelis avec leurs familles. A l’entrée d^

ce beau monument , on voit une grande citerne , remplie d’eau , & fermée

d’une muraille qui eft percée de toutes parts d’un grand nombre de fenê-

tres. La fuperftition. attire , dans ce lieu , des troupes de Pèlerins. C’eft dans

le même village que fe fait le meilleur indigo du pays (9).

Une lieue plus loin r on trouve une belle maifon accompagnée d’un

grand jardin ouvrage d’un grand Mogol que l’Auteur nomme Chou-Chi-
mauw , après la viétoire qu’il remporta lur le Sultan Mahomet Begeran , der-

nier Roi de Guzarate , & qui lui fit unir ce Royaume à fes Etats. On n’ou*

blia pas de faire voir à Mandeflo un tombeau
,
qui fe nomme Bety-chuit ,

c’eft-à-dire , la honte d'une fille , Sc dont on lui raconta l’origine. Un riche

Marchand ,
nommé 'Hajom-Majom , étant devenu amoureux de fa fille &

cherchant des prétextes pour juftifier l’incefte , alla trouver le Juge Eccléfia-

ftique , & lui dit que dès fa jeunefte il avoit pris plaifir à planter un jardin
3

qu’il l’avoit cultivé avec beaucoup de foin , &c qu’on y voyoit les plus beaux

fruits
3
que ce fpeétacle caufoit de la jaloufie à fes voifins , & qu’il en étoit

importuné tous les jours 3 mais qu’il ne pouvoir leur abandonner un bien fi

cher , & qu’il étoit réfolu d’en jouir lui-même ,fi le Juge vouloit [approuver

fes intentions par écrit. Cet expofé lui fit obtenir une déclaration favorable

,

qu’il fit voir à fa fille : mais ne tirant aucun fruit de fon autorité , ni de la

permiftion fuppofée du Juge , il la força. Mahomet Begeran , informé de fon

crime , lui fit trancher la tête , & permit que de fes biens on lui bâtit ce

beau monument
,
qui rend témoignage du crime & de la punition (10).

C’eft à peu de diftance d’Amadabath
,
que commencent à s’élever les ef-

froyables montagnes de Marva
,
qui s’étendent plus de foixante-dix lieues

vers Agra , & plus de cent vers Ougem, Domaine de Rana , Prince

qu’on croit defcendu en droite ligne, du célébré Porus. Elles contiennent le

Château de Gurchitro
,
que fa fituation 5 dans ces lieux inacceftîbles

, a fait

pafter long-tems pour imprénable , ôc que le Grand Mogol n’a pas eu peu
de peine à fubjuguer. La montagne qui eft entre Amadabath & Trappe eft

le féjour d’un autre Raja, que les bois &c les deferts ont confervé jufqu’à

préfent dans l’indépendance. Le Raja d’ider eft VafTal de l’Empire; mais, fa

fituation lui donnant les mêmes avantages , il fe difpenfe fouvent d’obéir aux

ordres du Mogol (ri).

Un des plus beaux jardins d’Amadabath , eft celui qui porte le nom de.

Schahbag , ou jardin du Roi. Il eft fitué dans le fauxbourg de Begampour ,

f8) Ibid, page S j. (?) H. (ïO) Ibidem* .f 11 )
Page 8G .|
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8C fermé d’une grande muraille. On n’en admire pas moins l’édifice , dont

les foliés font pleins d’eau 8c les appartenons très-riches. De-là , Mandeflô fe
1 ^ 38 .

rendit
,

par un Pont de pierre d’environ quatre cens pas de long , dans un

autre jardin qu’on nomme Aikcinabag , c’ell-à-dire Joyau , 8c qui pâlie pour

l’ouvrage d’une femme. Il n’ell pas remarquable par fa grandeur , non plus

que le bâtiment qui l’accompagne : mais la fituation de l’un 8c de l’autre eft

li avantageufe
,
quelle fait découvrir toute la campagne voifine , 8c quelle

forme
, fur les avenues du Pont , une des plus belles perfpeéfives que 1 Au-

teur eut jamais vues. Le milieu du jardin offre un grand réfervoir d’eau ,

qui n’ell compofé que d’eau de pluie pendant l’hyver , mais qu’on entretient

pendant l’été avec le fecours de plufieurs machines
,
par .lefquelles plufieurs

bœufs tirent de l’eau de divers puits fort profonds
,
qui ne tarilfent jamais.

On y va rarement fans rencontrer quelques femmes qui s’y baignent. Aulli

l’ufage en exclut-il les Indiens. Mais la qualité d’Etranger en fit obtenir l’en-

trée à Mandeflô. Tant de jardins dont la ville eft environnée , 8c les arbres Les jardins &
dont toutes les rues font remplies, lui donnent de loin l’apparence d’une grande ^*

ad^
r

a

b

t

r

h

el d

Forêt. Le chemin
,
qui fe nomme Bafchaban , 8c qui conduit dans un village éloi- donnent Tait

gné de fix lieues , elt bordé de deux lignes de cocotiers
,
qui donnent fans celfe de J

’

une Forêt*

l’ombre aux voyageurs. Mais il n’approche pas de celui qui mène d’Agra juf-

qu’à Brampour , 8c qui ne fait qu’une feule allée , dont la longueur ell de

cent cinquante lieues d’Allemagne. Tous ces arbres logent 8c nourrilfent Singes dont les

une incroyable quantité de finges
,
parmi lefquels il s’en trouve d’aufli grands

j^
es font Pcu"

que des lévriers , 8c d’alfez puifians pour attaquer un homme ; ce qui n’ar-

rive jamais néanmoins , s’ils ne font irrités. La plupart font d’un verd-brun.

Ils ont la barbe & les fourcils longs 8c blancs. Ces animaux
,
que les Ba-

nians briffent multiplier à l’infini
,

par un principe de Religion , font fi fa-

miliers
,
qu’ils entrent dans les maifons à toute heure , en li grand nombre

8c fi librement
,
que les Marchands de fruits &: de confitures ont beaucoup

de peine à conferver leurs marchandifes. » Mandeflô en compta un jour ,

» dans la maifon des Anglois , cinquante à la fois
,
qui fembloient s’y être

>» rendus exprès pour l’amufer par leurs poftures 8c leurs grimaces. Un autre

» jour
,

qu’il leur avuit jetté quelques amandes , ils le fuivirent jufqu’à fa

»» chambre , où ils s’accoutumèrent à lui aller demander leur déjeuner tous

» les matins. Comme ils ne faifoient plus difficulté de prendre du pain 8c du
» fruit de fa. main , il en retenoit quelquefois un par la patte

,
pour obliger

» les autres à lui faire la grimace
,
jufqu’à ce qu’il les vît prêts à fe jetter fur

>* lui
(
11 ).

Les mêmes arbres fervent de retraite à tomes fortes d’oifeaux , fur-tout à

quantité de perroquets , dont les plus gros fe nomment corbeaux d’Inde. On
appelle Kakatous ceux qui font blancs ou d’un gris de perle , 8c qui ont fur

la tête une houpe incarnate 3 parce que dans leur chant ils prononcent aflez

diftindtement ce mot. Ces oifeaux font fort communs dans toutes les Indes ,

8c font leurs nids dans les villes , fous les toîts des maifons , comme les

hirondelles en Europe
( 13 ).

Le Gouverneur d’Amadabath entretient de fon revenu
,
pour le ferviee du

(ii) Page 87 . ( 13 )
Ibidem.

Iîj
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Mandeslo.

Vifîtes que

Mandeflo rend

aa Gouverneur.

grand Mogol , douze mille chevaux & cinquante éléphans- Il porte le titre

de Raja , ou de Prince. C croit alors un homme de foixante ans qui fe

nommoit Areb-Kam
,
8c dont on faifoit monter les richelTes à cinquante mil-

lions d’écus. Il avoir marié ,
depuis peu , fa fille au fécond fils du grand Mo-

gol ; 8c pour l’envoyer à la Cour, il l’avoir fait accompagner de vingt élé-

phans , de mille chevaux , & de fix cens charrettes , chargées des plus riches

étoffes, 8c de tout ce qu’il avoit pu raffembler de précieux. Sa Cour étoit

compofée de plus de cinq cens perfonnes , dont quatre cens étoient fes Ef-

claves. Ils étoient nourris tous dans fa Maifon -, 8c l’on affura Mandeflo que’

fans compter fes Ecuries , où il nourrifToit quatre ou cinq cens chevaux &
cinquante éléphans , fa dépenfe domeftique montoit chaque mois à plus de
cent mille écus. Ses principaux Officiers étoient vêtus magnifiquement. Pour
lui ,, négligeant affez le foin de fa parure , il pottoit une vefte de fimple toile

de cotton , excepté les jours qu’il fe faifoit voir dans la ville , ou qu’il la

traverfoit pour fe rendre à la campagne. Il paroiffoit alors dans l’équipage le

plus faftueux , affis ordinairement fur une efpece de trône
,
qui étoit porté

par un éléphant couvert des plus riches tapis de Perfe ; efeorté d’une garde

de deux cens hommes , avec un grand nombre de beaux chevaux de main

,

8c précédé de plufieurs étendarts de diverfes couleurs
( 14).

Mandeflo s’étend fur quelques vifites qu’il lui rendit , avec le Dire&eur
Anglois , 8c qui méritent d’être reprefentees dans fes termes :

Nous le trouvâmes , dit-il ,
aflis dans un pavillon qui donnoit fur fon jar-

din. Après nous avoir fait affeoir près de’lui , il demanda au Directeur, qui-

j’étois ? Roberts lui répondit que j’étois un Gentilhomme Allemand
,
que le

delir de voir les Pays étrangers 8c de profiter de mes voyages , avoit fait for-

tir de fa Patrie
; 8c que me trouvant en Perfe , j’avois voulu voir les Indes ,

comme le plus beau pays du monde. Il loua ma réfolution , en priant le Ciel

de la bénir. Enfuite il me demanda , fi pendant le féjour que j’avois fait en

Perfe , j’avois eu la curiofité d’apprendre la langue Perfane î Je lui dis que
j’avois mieux aimé apprendre la langue Turque , 8c que je la favois allez

pour me faire entendre. Quoique Perfan de naiflance , il comprit que la lan-

gue Turque étoit plus commune à la Cour de Perfe que celle du pays. Quel
eft votre âge ? reprit-il; 8c depuis quand êtes-vous parti d’Allemagne ? Je lui

dis que j’avois vingt-quatre ans , 8c qu’il y en avoit trois que je voyageois. Il

s'étonna que mes Parens m’euflênt permis de voyager à cet âge», 8c me de-

manda fi je 11’avois pas changé d habit en chemin. Ma rc'ponfe lui apprenant

que non , il me dit que j’étois fort heureux , avec cet habit , d’avoir traverfé-

tant de pays fans aucun accident , 8c que les Européens avoient ordinaire-

ment la précaution de fe vêtir à la maniéré des Indes..

Après une heure de converfation , nous voulûmes nous retirer ; mais il

nous propofa fort civilement de dîner avec lui.. On nous préfenta d’abori

quelques fruits
;
pendant qu’on mit la nappe

,
qui étoit de toile de cotton 9»

8c dont on couvrit tua grand tapis de maroquin ronge
,
qu’on étendit fur le-

plancher. Le dîner étoit beau. Il fut fervi à la maniéré de Perfe , les viandes

couchées fur du riz de diverfes couleurs , dans des plats de porcelaine , com»*

(14) Ibid, pages 91 & précédentes.
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me je Pavois vu à la Cour d’Ifpahan. Nous nous retirâmes après le dîner

mais lorfque je pris congé du Gouverneur , il me dit en langue Turque , Je

vous verrai encore
( 15 ).

Nous y retournâmes deux jours après (id) ; mais je m’étois fait habiller

à la maniéré du pays , dans le deffiein de faire le voyage de Cambaye
, que

je ne pouvois entreprendre autrement. Nous le trouvâmes , dans le même ap-

partement où nous l’avions vu la première fois. Il étoit vêtu d’une vefte

blanche â l’Indienne > fur laquelle il en avoir une autre
,
plus longue , de

brocard â fond nacarat , 8c doublée de fatin blanc , avec un collet de mar-
tre zibeline , dont les peaux étoient tellement coufues que les queues lui

battoient fur le dos.

Il nous fit affieoir près de quelques Seigneurs
,
qui étoient avec lui. Quoi-

qu’il traitât d’arfaires , il eut d’abord l’attention de nous entretenir quelques

momens , & je remarquai qu’il prenoit plaifir à me voir dans un autre habit.

Il faifoit expédier divers ordres. Il en écrivoit lui-même. Mais ces occupa-

tions ne l’empêchoient pas d’avoir à la bouche , une pipe
,
qu’un Valet fou-

tenoit d’une main, 8c dont il allumoit le tabac de l’autre. Il fortit bien-tôt 3

pour aller faire la revue de quelques Compagnies de cavalerie 8c d’intante-

rie
,
qui étoient rangées en bataille dans la cour. Après avoir viiîté leurs

armes , il les fit tirer au blanc
,
pour juger de leur adrefie, 8c pour augmen-

ter la paye des plus habiles , aux dépens de celle des autres
,
qu’il diminuoit

d’autant. Nous penfions à nous retirer ; mais il nous fit dire qu’il vouloir

que nous dînalfions avec lui. Dans l’intervalle , on nous fervit des fruits 3

dont une bonne partie fut envoyée au Comptoir Anglois par fon ordre. A
fon retour , il fe fit apporter un petit cabinet d’or , enrichi de pierreries ,

dont il tira deux laiettes. Dans l’une , il prit de YOpium , 8c dans l’autre du
Bengi , efpece de poudre

,
qui fe fait des feuilles 8c de la graine de chene-

vi , 8c dont les Mogols fe fervent pour s’exciter aux voluptés des fens. Après

en avoir pris une cuillerée , il m’envoya le cabinet. Il eft impoffiblc , me dit-

il
,
que pendant votre féjour d’Ifpahan vous n’ayez pas appris l’ufage de cette

drogue. Vous me ferez plaifir d’en goûter , 8c vous la trouverez auffi bonne
que celle de Perfe. J’eus la eomplailance d’en prendre, 8c le Directeur fui-

vit mon exemple
,
quoique ni l’un ni l’autre nous n’en eufïions jamais pris

,

& que nous y trouvaflîons peu de goût. Dans la converfation qui fuivit , le

Gouverneur parla du Roi de Perfe 8c de fa Cour en homme fort mécontent.

Schah Sefi , me dit-il , a pris le feeptre avec des mains fanglantes. Le com-
mencement de fon régné' a coûté la vie à quantité de ^perfonnes , de toute

forte de condition , d’âge 8c de fexe. La cruauté eft héréditaire dans fa Mai-

fon. Il la tient de Schah- Abbas fon ayeuî •, 8c jamais il ne faut efpérer qu’il

fe défalTe d’une qualité qui lui eft naturelle. C’eft la feule raifon qui porte

fes Officiers à fe jetter entre les bras du Mogol. Je veux croire qu’il a de

l’efprit ; mais de ce côté même, il n’y a pas plus de comparaifoh entre lui 8c

le grand Mogol
,
qu’entre la pauvreté de l’un 8c les immenfes richeffes de

l’autre. L’Empereur , mon Maître , a dequoi faire la guerre â trois Rois de

Perfe
( 17 ).

MandislO’.

1 6 3
8 .
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-( 75) Seni duha gureim, page 94, (16) Le io d’ Octobre. (n) Page
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Je me gardai bien d’entrer en conteftation avec lui , fur une matière fî

délicate. Je lui dis qu’il étoit vrai que ce que j’avois vu des richefles de Perfe »

n’étoit pas comparable avec ce que je commençois à voir dans les Etats du

grand Mogol : mais qu’il falloir avouer aulli que la Perfe avoir un avantage

ineftimable
,
qui coniilfoit dans un grand nombre de Kifilbachs

(
18

) ,
avec

Jefquels le Roi de Perfe étoit en état d’entreprendre la conquête de toute

l’Alie. Je lui tenois ce langage à deffein
,
parce que je favois qu’il étoit Ki-

filbach , 8c qu’il feroit flatté de l’opinion que je marquois de cette milice. En
effet , il me dit qu'il étoit forcé d’en demeurer d’accord : 8c fe tournant vers

un Seigneur, qui étoit Perfan comme lui ,
il lui dit -

, » Je crois que ce jeune

» homme a du cœur
,
puifqu’il parle avec tant d’eftime de ceux qui en ont.

Le dîner fut fervi avec plus de pompe que le précédent. Un Ecuyer tran-

chant , alîis au milieu des grands vafes dans lefquels on apportoit les vian-

des , en mettoit , avec une cuilliere , dans de petits plats qu’on fervoit de-

vant nous. Le Gouverneur même nous fervit quelquefois
,
pour nous témoi-

gner fon elfime par cette marque de faveur. La falle étoit remplie d’Officiers

de guerre , dont les uns fe tenoient debout , la picque à la main , 8c les au-

tres étoient allis près d’un réfervoir d’eau qui s’oflroit dans le même lieu.

Après le dîner, le Gouverneur , en nous congédiant, nous dit qu’il regrettoit

que fes affaires ne lui permilfent pas de nous donner le divertilfement des

danfeufes du Pays.

Ce Seigneur étoit homme d efprit , mais fier , 8c d’une févérité dans fon

gouvernement
,
qui tenoit de la cruauté. Dans un autre dîner , il déclara qu’il

vouloit donner le refte du jour à la joye. Vingt danfeufes
,
qui furent aver-

ties par fes ordres , arrivèrent aulli-tôt , fe dépouillèrent de leurs habits , 8c

fe mirent à chanter 8c à danfer nues , avec plus de juftefle 8c de legereté

que nos danfeurs de corde. Elles avoient de petits cerceaux , -dans lelquels

un linge n’auroit pas palfé avec plus de fouplelfe. Tous leurs mouvemensfe
faitoient en cadence, au fon d’une mufique

,
qui étoit compofée d’une tim-

bale, d’un haut- bois , 8c de quelques petits tambours. Elles avoient danfé

deux heures , lorfque le Gouverneur demanda une autre troupe de danfeu-
fes. On vint lui dire quelles étoient malades , 8c qu’elles ne pouvoient dan-
fer ce jour-là. Il renouvella le même ordre , auquel il ajouta celui de les ame-
ner dans letat où elles étoient ; 8c fes gens répétant la même exeufe , il tour-

na fon reffentiment contr’eux. Ces Malheureux
,
qui craignoient la baftona-

de , fe jetterent à fes pieds , 8c lui avouèrent que les danfeufes n’étoient pas
malades , mais qu’étant employées dans un autre lieu , elles refufoient de
venir

,
parce qu’elles favoient que le Gouverneur ne les payeroit point. Il en

rit. Cependant il fe les fit amener fur le champ
,
par un détachement de fes

gardes i 8c lorfqu’elles furent entrées dans la falle , il ordonna qu’on leur

tranchât la tête. Elles demandèrent la vie , avec des pleurs 8c des cris épou-
vantables. Mais il voulut être obéi \ 8c l’exécution fe fit aux yeux de toute
llaffemblée , fans que les Seigneurs ofalfent intercéder pour ces Miférables >

qui étoient au nombre de huit
( 19 ).

Cet étrange fpeétacle caufa beaucoup d’étonnement aux Etrangers. Le Gou-

(.18) Célébré Milice de Perfe.
(

J s) Page 99 & précédentes.
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verneur
,
qui s’en apperçut , fe mit à rire & leur dit : Pourquoi cette furpri-

fe , Meilleurs ’ Si j’en ufois autrement
,

je ne ferois pas long - tems Maître

dans Amadabath. Il faut prévenir
,
par la crainte , le mépris qu’on feroit de

mon autorité
(
10).

Mandeflo partit
,
pour Cambaye , avec un jeune Fadeur Anglois

,
qui ne fai-

foit ce voyage que pour l’obliger , 8c par l’ordre du Directeur. La crainte des renti ^Amadà-

Rafbouts lui lit prendre une efcorte de huit Pions , c’eft-à-dire
, de huit fol-

bath à Cainbayc“

dats à pied , armés de picques & de rondaches , outre l’arc 8c les fléchés.

Cette milice eft d’autant plus commode
,
quelle ne dédaigne pas de fervir

de Laquais , 8c quelle marche toujours à la tête des chevaux. Elle fe loue
d’ailleurs à fi bas prix

,
qu’il n’en coûta que huit écus à Mandeflo pour trois

jours
,
pendant lelquels il fit treize lieues. On en compte huit jufqu’au vil-

lage de Serguntra , dans lequel il ne vit rien de plus remarquable qu’une grande
citerne , où l’eau de pluie fe conferve pendant toute l’année. Cinq lieues de
plus le firent arriver à la vue de Cambaye. Il s’y logea chez un Marchand
More , dans l’abfence du Faéfceur Anglois de cette ville.

Cambaye eft fitué à feize lieues de Broitfchia , dans nn lieu fort fablo- D f

neux , au fond 8c fur le bord d’une grande Baye où la Riviere du May fe cette viiie''°

n

décharge après avoir lavé fes murs. Son Port n’eft pas commode
, quoique

la haute marée y amene plus de fept brafles d’eau
, les Navires y demeurent

à fec , après le reflus , dans- le fable 8c dans la boue , dont le fond eft tou--

jours mêlé. La ville eft ceinte d’une fort belle muraille de pierre de mille.

Elle a douze Portes , de grandes Maifons , 8c des rues droites 8c larges , donc
la plupart ont leurs barrières

,
qui fe ferment la nuit. Elle eft incomparable-

ment plus grande que Surate , 8c fa circonférence n’a pas moins de deux
lieues.

On y compte trois bazars , ou marchés , 8c quatre belles citernes , capa-

bles de fournir de l’eau à tous les Habitans dans les plus grandes fecherefles.

La plupart font des Payens , Banians ou Rafbouts , dont les uns font livrés

au Commerce , 8c les autres à la profeflîon des armes. Leur plus grand trafic

eft à Diu , à la Mecque , en Perfe , à Achem 8c à Goa , où ils portent toutes
fortes d’étoffes , de foie 8c de cotton

, pour en rapporter de l’or 8c de l’ar-

gent monnoyé , c’eft-à-dire , des ducats , des fequins 8c des piaftres , avec di-

verfes marchandifes des mêmes lieux
(
11 ).

Après avoir employé quelques heures à vifiter la ville , Mandeflo fe laifla

conduire , hors des murs , dans quinze ou feize beaux jardins
, qui n’ap- Cambaye.

prochoient pas néanmoins d’un autre , où fon guide le fit monter par un
efcalier de pierre , compofé de plufieurs marches. Il eft accompagné de trois

corps de logis , dont l’un contient plufieurs beaux appartemens. Au centre
du jardin , on voit, fur un lieu fort élevé-, le tombeau du Mahométan donc
il eft l’ouvrage. Il n’y a point de fituation d’où la vue foit fi belle, non-feu-
lement vers la mer , mais du côté de la terre , où l’on découvre la plus belle

campagne du monde. Ce lieu a tant d’agrémens
,
que le grand Mogol étant

un jour à Cambaye voulut y loger , & fit ôter Les pierres du tombeau pour y
faire dreffet fa tente.

Dehors de

(îo) Page 100. (11) Pages 101 5c préce'<kntês,
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Tandis que Mandeflo clierclioit à fatisfaire fa curioflté,le Fadeur Anglois*

qui étoit revenu au Comptoir de fa Nation , vint lui faire des reproches

d’avoir préféré une maifon Mahométane à la lienne ; 8c s'offrant à l’accom-

pagner dans fes obfervations , il lui promit
,
pour le lendemain , le fpeéta-

cle d’une Indienne
,
qui devoit fe brûler volontairement. En effet , ils le ren-

dirent enfemble hors de la ville , fur le bord de la riviere
,
qui étoit le lieu

marqué pour cette funefte cérémonie. L’Indienne étoit veuve d’un Rafbout

,

qui avoit été tué à deux cens lieues de Cambaye. En apprenant la mort de

ion mari , elle avoir promis au Ciel de ne pas lui furvivre. Comme le grand

Mogol 8c fes Officiers n’épargnent rien pour abolir un ufage li barbare , on

avoir rélîfté long-tems à fes defirs 3 8c le Gouverneur de Cambaye les avoit

combattu lui-même» en s’efforçant de lui perfuaderque les nouvelles qui lui

faifoient haïr la vie , étoient encore incertaines. Mais fes inftances redoublant de

jour en jour , on lui avoit enfin permis de fatisfaire aux loix de fa Religion.

Elle n’avoit pas plus de vingt ans. Mandeflo la vit arriver au lieu de fon

fupplice , avec tant de confiance 8c de gayeté
,
qu’il s’imagina qu’on lui avoit

hébété les fens par une dofe extraordinaire d’opium , dont l’ufage eft fort

commun dans les Indes. Son cortege formoit une longue proceifion
,
qui

étoit précédé de la mufique du pays , c’eft-à-dire , de hautbois , 8c de tim-

bales. Quantité de filles & de femmes chantoient 8c danfoient devant la vic-

time. Elle étoit parée de fes plus beaux habits. Ses bras , fes doigts & fes

jambes étoient chargées de braffelets , de bagues & de carquans. Une troupe

d'hommes &c d’enfans fermoir la marche.

Le bûcher
,
qui l’attendoit fur la rive ,

étoit de bois d’Abricotier , mêlé de

fandal 8c de canelle. Aufli-tot quelle put l’appercevoir , elle s’arrêta quel-

ques momens
,

pour le regarder d’un œil où Mandello crut découvrir du
mépris 3 8c prenant congé de fes Parens 8c de fes amis , elle diftnbua parmi

eux fes braffelets 8c fes bagues. Mandeflo fe tenoit à cheval auprès d’elle ,

avec deux Marchands Anglois. » Je crois > dit-il
,
que mon air lui fit con-

noître quelle me faifoit pitié , 8c ce fut apparemment par cette raifon

» qu’elle me jetta un de fes bracelets
,
que j’attrapai heureufement , 8c que

” je garde encore en mémoire d’un fi tnfte événement
(
11 ). Lorfqu’elle fut

» montée fur le bûcher , on y mit le feu. Elle fe verfa fur la tête un vafe

” d’huile odoriférante , où la flamme ayant pris aufli-tot , elle fut étouffée en
» un inftant , fans qu’on lui vit faire aucune grimace. Quelques afliffans

» jetterent dans le bûcher plufieurs cruches d’huile
,
qui

,
précipitant l’aétion

» des flammes , achevèrent de réduire le corps en cendre. Les cris de l’aflem-

» blée auroient empêché d’entendre ceux de la veuve
,
quand elle auroit eu

sj le tems d’en pouffer dans le feu, qui l’étouffa comme un éclair (z 3 ).

Mandeflo , ayant paffe quelques jours à Cambaye
,
partit avec beaucoup

d’admiration pour la politeffe des Habirans. On fera furpris , dit-il , fi j’aflùre

qu’on trouve peut-être plus de civilité aux Indes
,
que parmi ceux qui croyent la

pofféder feuls. Cette reflexion
,
qui tombe fans doute fur les Allemands

,
puif-

que c’éroit alors la feule Nation qu’il connût en Europe , le conduit à par-

ier du betel , 8c des propriétés de cette plante. Il prétend que c’eft celle

fii) Page 104, {13) Voyez , dans la defcffption de Golkonde
,
Porigine de cet ufage,

qu’Avicenne
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qu’Avicenne a nommée Faufil. Entre Tes remarques , il en fait une qu’on n’a

vue jufqu’ici dans aucune autre Relation. Dans tous les lieux qui prod'uifent

le berel , il ne donne , dit-il
,
que des feuilles

,
qu’on vend un pacquet à la

douzaine, & qui fe confervent long-tems fraîches; mais , dans le feul pays

de Malaca , il porte un fruit
,
qui a la figure d’une queue de lézard , & que

les Habitans mangent avec goût (14).

En retournant vers Amadabath , Mandeflo arriva fi tard à Serquatra ,

•que les Banians
,
qui ne fe fervent point de chandelle , de peur que les mou-

ches &c les papillons ne s’y viennent brider , refuferent de lui ouvrir leurs

portes. A l’occafîon de l’embarras auquel il fut expofé pour la nourriture de

fes chevaux , il obferve que dans l’Indouftan , comme on l’a déjà remarqué

de plufîeurs autres pays des Indes , l’avoine étant inconnue & l’herbe fort

rare , on nourrit les bêtes de felle & de fomme , d’une pâte compofée de fucre

& de farine , dans laquelle on mêle quelquefois un peu de beurre (15).

Le lendemain , après avoir fait cinq lieues jufqu a un grand village dont

il ne rapporte pas le nom , fa curiofité le conduifit au jardin de Tfchiebag,

le plus beau, fans contredit, de toutes les Indes (16). Il doit fon origine à

la viétoire du grand Mogol fur le dernier Roi de Guzarare
; & de-là lui vient

fon nom
,
qui fignifie Jardin de Conquête. Il eft fitué dans un des plus agréa-

bles lieux du monde , fur le bord d’un grand étang , avec plufîeurs pavillons

du côté de l’eau , ôc une muraille très-haute vers Amadabath. Le corps de

logis , &c le Carvanfera dont il eft accompagné , font dignes du Monarque
qui les a bâtis. Le Jardin offre diverfes allées d’arbres fruitiers , tels que

des orangers & des cjtrôniers de routes les efpeces , des grenadiers ,

des dattiers , des amandiers , des meuriers , des tamarins , des mangas & des

cocotiers. Ces arbres y font en fî grand nombre , & plantés à fi peu de dif-

tance ,
que faifant regner l’ombre de toutes parts , on y jouit continuelle-

ment d’une délicieufe fraîcheur. Les branches font chargées de fînges, qui ne

contribuent pas peu à l’agrément d’un fi beau lieu. Mandeflo
,
qui éroit à

cheval , &c qui fe trouva importuné des gambades que ces animaux faifoient

autour de lui , en tua deux à coups de pfftolet : ce qui parut irriter fi furieu-

fement les autres
,
qu’il les crut prêts à l’attaquer. Cependant, malgré leurs

cris &c leurs grimaces , ils ne lui voyoient pas plutôt tourner bride
,
qu’ils fe

réfugioient fur les arbres.

Un heureux hafard lui fît trouver , dans le Fauxbourg d’Amadabath , une

Caravane d’environ deux cens Marchands , Anglois &c Banians
,
qui étoient

en chemin
,
pour Agra , Capitale de l’Empire Mogol. U profita d’une occa-

fîon , fans laquelle fon départ auroit été retardé long-tems. Le Directeur

Anglois leur avoir accordé de puilfantes recommandations ; il fe mit en

marche le 29 d’Oétobre. Dans le plus beau chemin du monde , on rencontre

fi peu de villages
,
que le premier , dit-il

,
qu’il puilfe nommer eft celui de

Paingat. Le fixiéme jour , il arriva devant les murs de la ville d’Heribath

,

après avoir fait cinquante lieues. Cette Place eft de grandeur médiocre. Elle

11’a ni portes, ni murailles , depuis qu’elles ont été détruites par Tamerlan.

( 1 4) Page î° 8 . Il fe trompe. Carrerî donne (15! Page 1 1 r.

ce fruit à Manille
, où il fe nomme Tacloué. (16) Ibidem .

"Tome V. p. 84.

Tome X

\

K

Mandeslo.
1638.

Remarque* fut

le becel.

Comment les

Mogols nourrif-

fent lerus cher

vaux.

Fameux Jar-

din deTfchiehagt

Singes dont
les arbres y font

chargés.

Départ de Man-
deflo pour Agu,

Paingat ,'
1

Heriijgih,



74 HISTOIRE GENERALE
MandeslO.

1656.
Dantiges.
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Agra.

Sa defcription.

Rues & Pla-

ces.

Carvafesas*

Metfcliids on

Moquées.

On voit encore les ruines de fon Château , fur une montagne voulue.

Entre cette ville & celle de Dantiges
,
qui en eft éloignée de cinquante

lieues , on eft continuellement expofé aux courfes des Rafbouts. Les Officiers

de la Caravane fe difpoferent à recevoir ces Brigands , en faifant filer leurs

charrettes , ik les foldats de l’el'corte , dans un ordre qui les mettoit en état

de fe fecourir fans confufion. A cinquante lieues de Dantiges , on arriva près

d’un village , nommé Sycdek
,
qui eft accompagné d’un tort beau Château.

Les Rafbouts
,
qui s’étoient préfentés par intervalles , cauferent moins de

mal aux Marchands que de crainte. On cefla de les voir entre Sycdek &
Agra , où l’on parvint heureufement.

Le grand Mogol , ou l’Empereur de l’Indouftan , change fouvent de de-

meure. L’Empire n’a pas de ville un peu conlidérable, où ce Monarque n’aitr

un Palais. Mais il n’y en a point qui lui plaife plus qu’Agra •, & Mandeflo
la regarde en effet comme la plus belle ville de fes Etats. Elle eft fituée à

vingt-huit degrés du Nord , dans la Province qui porte proprement le nom’

d’Indouftan , fur la riviere de Géminé
,
qui fe jette dans celle du Gange au-

deffius du Royaume de Bengale. Agra eft deux fois plus grand qu’Ifpahan -, &
l’on n’en fait pas le tour à cheval en moins d’un jour. La ville eft fortifiée

d’une bonne muraille de pierre de taille rouge , &c d’un foiré large de plus

de trente toifes (7.7).

Ses rues font belles & fpacieufes. Il s’en trouve de voûtées
,
qui ont plus

d’un quart de lieue de long , où les Marchands & les Artifans ont leurs bou-

tiques diftinguées par l’efpece des métiers , & par la qualité des marchandi-

fes. Les Meidans 6c les Bazars (28) font au nombre de quinze , dont le plus

grand eft celui qui forme comme l’avant-cour du Château. On y voit foi-

xante pièces de canon , de toutes fortes de calibres , mais en alfez mauvais
ordre ôc peu capable de fervir. Cette Place, comme celle d’Ifpahan , offre une
groffe & haute perche , où les Seigneurs de la Cour , &c quelquefois le grand

Mogol même , s’exercent à tirer au blanc.

On compte , dans la ville
,
quatre - vingt Carvaferas pour les Marchands

Etrangers, la plupart â trois étages, avec de très -beaux appartemens, des

maganns , des voûtes & des écuries , accompagnés de galeries &c de corri-

dors pour la communication des chambres. Ces efpeces d’Hôtelleries ont leurs

Concierges
,
qui doivent veiller â la confervation des marchandifes , Ôc qui

vendent des vivres à ceux que leur office eft de loger gratuitement.

Comme le grand Mogol & la plupart des Seigneurs de fa Cour font pro-

feffion du Mahométifme
, on voit , dans Agra , un très-grand nombre de Metf-

chids , ou de Mofquées. On en diftingue foixanre-dix grandes , dont les lix

principales portent le nom de Metfchtd-Adine } c'eft-à-dire , Quotidiennes y

parce que chaque jour le Peuple y fait fes dévotions. On voit , dans une de
ces fix Mofquées , le fépulcre d’un faint Mahométan

,
qui fe nomme Scander *

& qui eft de la poftérité d’Haly. Dans une autre, on voit une tombe de trente

pieds de long fur feize de large
,
qui paffe pour celle d’un Héros militaire.

Elle eft couverte de petites banderolles. Un grand nombre de Pèlerins
,
qui

s’y rendent de toutes parts , ont alfez enrichi la Mofquée pour la mettre en

(27) Page X14. (28) C’eft-à-dire
,
Places & Marchés.



DES VOYAGES. L i v. II. 75
*état de nourrir chaque jour un très-grand nombre de pauvres. Ces Metfchids

,

,8c les cours qui en dépendent , fervent d’azile aux criminels , 8c même à ceux

qui peuvent être arrêtés pour dettes. Ce font les Allacapi de Perfe
,
que les

Mogols nomment Allades , 8c qui font fi refpeétés
,
que l’Empereur même

n’a pas le pouvoir d’y faire enlever un coupable (19). On trouve dans Agra

,

jufqu a huit cens bains , dont le grand Mogol tire annuellement des fommes
fort confidérables

,
parce que cette forte de purification faifant une des prin-

cipales parties de la Religion du pays , il n’y a point de jour où ces lieux ne

foient fréquentés d’une multitude infinie de peuple.

Les Seigneurs de la Cour ont leurs Hôtels dans la ville , & leurs Maifons

à la campagne. Tous ces édifices font bien bâtis 8c richement meublés. L’Em- ,au *

pereur a plufieurs Maifons hors de la ville , où il prend quelquefois plaifir

à fe retirer. Mais rien ne donne une plus haute idée de la grandeur de ce

Prince
,
que fon Palais

,
qui eft fitué fur le bord de la riviere. Mandeflo lui

donne environ quatre cens pieds de tour. Il eft parfaitement bien fortifié, dit-

il , du moins pour le pays -, 8c cette fortification confifte dans une muraille

de pierre de taille , un grand fofic , 8c un pont-levis à chaque porte , avec

quelques autres ouvrages aux avenues , fur-tout à la porte du Nord.

Celle qui donne fur le Bazar , 8c qui regarde l’Occident , s’appelle Ciftery.

C’eft fous cette porte qu’eft le Divan
,

c’eft-à-dire , le lieu où le grand Mo-
gol fait adminiftrer la Juftice à fes Sujets, près d’une grande falleoù le pre-

mier Vifir fait expédier 8c fceller les Ordonnances pour toutes fortes de le-

vées. Les Minutes en font gardées au même lieu. En entrant par cette porte,

on fe trouve dans une grande rue , bordée d’un double rang de boutiques

,

qui mene droit au Palais Impérial.

La porte
,
qui donne entrée dans le Palais fe nomme Eckbark dcrwage ,

c’eft-à-dire , Porte de l’Empereur Eckbar. Elle eft fi refpeétée
,
qu’à la réfer-

ve des feuls Princes du fang , tous les autres Seigneurs font obligés d’y defcen-

dre 8c d’entrer à pied. C’eft dans ce quartier
,
que font logées les femmes qui

danfent 8c qui chantent devant le grand Mogol 8c fa famille.

La quatrième Porte, nommée Dcrfamc , donne fur la riviere; 8c c’eft-là

que Sa Majefté fe rend tous les jours
,
pour faluer le Soleil à fon lever. C’eft

du même côté que les Grands de l’Empire, qui fe trouvent à la Cour, vien-

nent rendre , chaque jour , leur hommage au Souverain , dans un lieu élevé ,

où ce Monarque peut les voir. Les Hadys , ou les Officiers de Cavalerie , s’y

trouvent auffi ; mais ils fe tiennent plus éloignés , 8c n’approchent point de

l’Empereur fans un ordre exprès. C’eft de-là qu’il voit combattre les éléphans,

les taureaux , les lions , 8c d’autres bêtes féroces ; amufement qu’il prenoit

rous les jours , à la réferve du Vendredi
,
qu’il donnoit à fes dévotions (30).

La Porte qui donne entrée dans la falle des Gardes , fe nomme Attefanna.

On paffie
,
par cette falle , dans une cour pavée , au fond de laquelle on voir

,

fous un portail , une baluftrade d’argent , dont l’approche eft défendue au

peuple , 8c n’eft permife qu’aux Seigneurs de la Cour. Mandeflo rencontra

,

Mandeslo.
M63 8.

Azyles public*.

Bain*.

Hôtel* & Ta.

Palais Impé-

rial d’Agn.

(19) Paçe iré.

( 50) C’étoit l'Empereur Cha-Jehan
,
fils de

Jean Guir
, & ce même Sulcan Corone qui a

paru dans la Relation précédente. Le lieu

que Mandeflo décrit eft apparemment celui

que Rhoe a nommé Jarnao dans la ville

d’Afmere.

K ij
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dans cette cour , le Valet Perfan qui l’avoit quitté à Surate. Il en reçut def>

offres de fervice , 8c celle même de le faire entrer dans la baluftrade
; mais

les Gardes s’y oppoferent. Cependant , comme c’eft par cette baluftrade qu’on,

entre dans la chambre du trône , il vit dans une autre petite baluftrade d’or

le trône du grand MogoL
,
qui eft d’or maffif , enrichi de diamans , de per-

les 8c d’autres pierres précieufes. Au-deffus eft une galerie , où ce puitlant

Monarque fe fait voir tous les jours
( 31 )

pour rendre juftice à ceux qui la de-

mandent. Plufieurs clochettes d’or font l'ufpendues en l’air , au-dell'us de la-

baluftrade. Ceux qui ont des plaintes à faire doivent en fonner une : mais ft

l’on n’a des preuves convainquantes ,
il ne faut pas fe bazarder d’y toucher

,

fous peine de la vie
( 32 ).

On montre , en dehors , un autre appartement du Palais qu’on diftingue

par une groffe tour dont le toit eft couvert de lames d’or , 8c qui contient y

dit-on, huit grandes voûtes pleines d’or, d’argenc , & de pierres précieufes

d’une valeur meftimable
( 33 ).

Mandeflo paroît perfuadé que d’une ville aufti grande , auftî peuplée qu’A-

gra,,onpeut tirer deux cens mille hommes capables de porter les armes. La.

plupart ae fes Habitans fuivent la Religion de Mahomet. Sa Jurifdiétion v

qui s’étend dans une circonférence de plus de lix vingt lieues , comprend
plus de quarante petites villes 8c trois mille lix cens villages. Le terroir'

eft bon 8c fertile. Il produit quantité d’indigo , de coton , de l'alpêtre, 8c d’au-

tres richelîes dont les Habitans font un Commerce avantageux.

Le deffein de Mandeflo étoit de faire un plus long féjour dans la Capi-

tale de l’Indouftan •, mais un accident imprévu le fit changer de réfolution , 8c

l’obligea de quitter une ville où fa vie lui parut en danger. Un jour qu’il

s’entretenoit avec le Valet Perfan qui l’avoit quitté à Surate , il vit venir vers

lui un Mogol , homme de bonne mine 8c dont la condition fembloit au-def-

fus du commun
,
qui lui demanda d’où il venoit 8c ce qui l’avoit amené dans

le pays. Il répondit qu’il étoit Européen •, qu’il venoit d’Allemagne , 8c que
le motif de l’on voyage avoir été la feule curiofité de voir la Cour du plus

puilîant Monarque de l’Orient. Je crois vous avoir vu à Ifpahan , reprit le

Mogol 3 8c vous êtes fins doute celui qui a tué mon Parent , dans le démêlé
que nous y avons eu avec l’Âmbaiïadeur d’Allemagne. Mandeflo fit un effort

pour fe raffurer , 8c protefta que loin d’avoir été en Perfe , il étoit venu par

mer d’Angleterre à Surate. Deux Marchands Anglois , dont il étoit accompa-
gné, feconderent ce menfonge. Mais le plus grand fecours qu’il reçut , dans
cette occalion , lui vint du Valet Perfan

,
qui jura, par Mahomet 8c Huf-

fein
,
que fon ancien Maître étoit venu d’Angleterre. Le Mogol fe retira.

Cependant il fit connoître qu’il lui reftoit des doutes 3 8c Mandeflo, n’ofant

fe fier à la difpoficion d’un Ennemi fi redoutable
,

prit le parti de s’engager

dans une Caravane qui partoit pour Lahor , ville à foixante-dix lieues d’A-
gra , dans l’intérieur du pays

( 34 ),

(31) C’eft fans doute ce que Rhoe nomme
le Duibal & Bernier l’Amkas.

(31) Page 108.

(33) On remet, à la defcription générale

de l’Indouftan, d’autres obfervations de Man-
deflo.

(34) Pages 138 Sc
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Il s’aflocia particuliérement avec un Marchand Holiandois
,
qui faifoit le

même voyage. D’Agra jufqua Lahor , le chemin n’eft qu’une allée , tirée à

la ligne , & bordée de dattiers , de cocotiers & d’autres arbres
,
qui défen-

dent les Voyageurs des ardeurs exceilives du foleil. Les belles Maifons
,
qui

fe préfentent de toutes parts , amufoient continuellement les yeux de Man-
dello ;

tandis que les linges , les perroquets , les paons , lui offroient un autre

fpeôtacle , & donnoient même quelquefois de l’exercice à fes armes. Il tua

un gros ferpent , un léopard & un chevreuil
,
qui fe trouvèrent dans fon che-

min. Les Banians de la Caravane suffligeoient de lui voir ôter , à des ani-

maux , une vie qu’il ne pouvoit leur donner , & que le Ciel ne leur accor-

doit que pour le glorifier. Lorfqu’ils lui voyoient porter la main au piftolet

,

ils paroilfoient irrités qu’il prît plaifir à violer en leur préfence les loix de

leur Religion-, & s’il avoit la complaifance de leur épargner ce chagrin, il

n’y avoit rien qu’ils ne fiifent pour lui plaire
( 35 ).

En approchant de Lahor , il admira la fertilité du pays
,
qui produit du

riz , du bled , <k toutes fortes de fruits
,
plus abondamment qu’aucune autre

Province de ce vafte Empire. La ville eft lituée à trente-deux degrés vingt

minutes du Nord , fur la petite riviere de Ravy
,
qui fe jette avec quatre au-

tres dans le fleuve de l’Inde : c’eft ce qui fait donner à ce fameux fleuve le

nom de Pangabi
,
qui lignifie cinq eaux. La fituation de Lahor efl fort agréa-

ble , fur-tout du côté de la riviere , où l’on découvre plufieurs beaux jar-

dins. Le Palais Impérial
,
quoique renfermé dans la ville , en eft féparé par

une haute muraille. Entre plufieurs grands édifices , il contient quantité d’au-

tres Palais & d’Hôtels
,

pour le logement des Seigneurs qui fuivent la

Cour. La plupart des Habitans de Lahor ayant embralïé le Mahométifme , on

y voit un grand nombre de Mofquées , & de bains publics.

Mandello eut la curiofité de voir un de ces bains , & de s?

y baigner à la

mode du pays. Il le trouva bâti à la Perfane , avec une voûte plate , & di-

vifié en plufieurs appartenons de forme à demi ronde , fort étroits à l’entrée ,

larges au fond , chacun ayant fa porte particulière , & deux cuves de pierre

de taille dans lefquelles on fait entrer l’eau par des robinets de cuivre ,

au degré de chaleur qu’on defire. Après avoir pris le bain , on le fit afleoir

fur une pierre de fept ou huit pieds de long , & large de quatre , où le Bai-

gneur lui frotta le corps avec un gantelet de crin. Il vouloit lui frotter aufli

la plante des pieds avec une poignée de fable ; mais voyant qu’il avoit peine

à fupporter cetre opération , il lui demanda s’il étoit Chrétien -, & lorfqu’il

eut appris qu’il l’étoit , il lui donna le gantelet, en le priant de fe frotter

lui-même les pieds
,
quoiqu’il ne fît pas difficulté de lui frotter le refte du

corps. Un homme de petite taille
,
qui parut enfuite , le fit coucher fur la

même pierre; & s’étant mis à genoux fur fes reins , il lui frotta le dos avec

les mains , depuis l’épine jufqu’aux côtés , en l’alfurant que le bain lui fervi-

roit peu , s’il ne fouffroit qu’on fît couler ainfi , dans les autres membres , le

fang qui pouvoit fe corrompre dans cette partie du corps (36).

Mandeflo ne vit rien de plus curieux , aux environs de Lahor
,
qu’un des

jardins de l’Empereur, qui en eft à deux jours de chemin. Mais dans ce petiç

Mandislo.
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,
qu’il fit par amufement , il prit plaifir aux différentes voitures , dont

on le fit changer’ iuccelîivemenr. On lui donna d’abord un chameau , enfuite

un éléphant •, &c puis , un bœuf
,
qui trottant furieufement , & levant les

pieds jufqu’aux étriers lui faifoit faire fix bonnes lieues en quatre heures (57).

Le féjour de Lahor lui plaifoit beaucoup
;
mais il reçut des Lettres d’A-

gra
,
par lefquelles on le preffoit de retourner à Surate , s’il vouloit profiter

du départ de quelques Vailîeaux Anglois , fur lefquels le Préfident
,
qui avoir

achevé le rems ordfnaire de fon emploi , devoit s’embarquer pour retourner

en Angleterre. Il ne balança point à fe mettre dans ia Compagnie de quel-

ques Marchands Mogols
,
qui partoient pour Amadabath. En arrivant dans

cette ville , il y trouva des Lettres du Prcfident
,
qui l’invitoit à profiter d’une

forte Caravane
,
que le Direéfceur d’Amadabath avoir ordre de former le plus

promptement qu’il feroit pollîble
,
pour fe rendre à Surate avant fa démif-

fion , &

c

pour allifter à la Fête qui devoit accompagner cette cérémonie. Pen-

dant qu’on préparoit la Caravane , il eut le fpeétacle d’un feu d’artifice à

l’Indienne. Toutes les fenêtres du Meidan étoient bordées de lampes , devant

lefquelles on avoit placé des flaccons de verre , remplis d’eau de plufieurs

couleurs. Cette illumination lui parut charmante. On alluma le feu
,
qui con-

fiftoit en fufées de différentes formes. Quantité de lampes , fufpendues à des

roues
,
paroilfoient immobiles

,
quoique les roues tournaffent inceffammenc

avec beaucoup de violence (38).

Auffi-tôt que la Caravane fut affemblée , Mandeflo fe mit en chemin avec

le Dire&eur d’Amadabath & trois autres Anglois, qui dévoient allifter aufH

à la Fête de Surate. Ils prirent le devant, fous l’efcorte de vingt Pions , après

avoir laiffé ordre à la Caravane de faire toute la diligence poflible pour les

fuivre. Ils emmenoient quatre charrettes & quelques chevaux. Les Pions
,
qui

portoient leurs atmes &£ leurs étendarts, fuivoient à pied le train des voitures.

Mandeflo fait obferver qu’aux Indes , il n’y a point de perfonne un peu dif-

tinguée qui ne fa ffe porter devant foi une efpece detendart
,
qui fert, dit-il»

comme de bannière ($9).

Le premier jour, ils pafferent la riviere de Vaffet , d’où ils allèrent paflèr

la nuit dans le Fort de Safelpour. Pansfeld , Faéteur Anglois de Brodra, qui

vint au-devant d’eux jufqu’i ce Fort , les traita le lendemain fort magnifique-

ment dans le lieu de fa réfidence. Ils en partirent vers le foir
,
pour fe loger

la nuit fuivante dans un grand jardin •, & le jour d’après , continuant heureu-

fement leur voyage , ils allèrent camper proche d’une citerne , nommée Sam-
bor. Mais ils y étoient attendus par de fâcheux incidens. Les Habitans du Pays,

qui virent arriver en même-tems une Caravane Hollandoife de deux cens

charrettes , craignirent que toute leur eau ne fût confumée par un fi grand

nombre d’Etrangers. Ils en défendirent l’approche aux Anglois
,
qui étoient

arrivés les premiers -, ce qui obligea le Direéfeur de faire avancer quinze

Pions , avec ordre d’employer la force. Mais , en approchant de la citerne ,

ils la trouvèrent gardée par trente Payfans bien armés
,
qui fe préfenterenc

avec beaucoup de réfolution. Les Pions couchèrent en joue & tirèrent l’épée.

Cette vigueur étonna les Payfans , & leur fit prendre le parti de fe retirer ;

(37) Page i(i. (3 S; Page 141. (3?) Page 143-
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mais pendant que le Direéteur faifoit puifer de l’eau , ils tirèrent quelques

flèches 6c trois coups de moufquet
j
qui bleflerent cinq de fes gens. Alors

les Pions faifant leu fans ménagement , tuerent trois de leurs Ennemis , dont

Mandeflo vit emporter les corps dans le village. Une aétion fi vive auroit eu

4es fuites plus fanglantes , fl l’arrivée de la Caravane Hollandoife n'avoit

achevé de contenir les Indiens.

Cependant ce n’étoit que le prélude d’une avanture plus dangereufe. Pen-

dant que les Anglois étoient tranquillement à fouper, un Marchand Hollan-

dois vint leur donner avis qu’on avoir vu , fur le chemin , deux cens Raf-

bouts
,
qui avoient fait plufieurs vols depuis quelques jours ; 6c que le jour

précédent , ils avoient tué flx hommes à peu de diftance de Sambor. La Ca-

ravane Hollandoife ne laifla pas de décamper à minuit. » Nous la fuivîmes
,

» raconte Mandeflo
,
pour l’inftruétion des Voyageurs : mais comme elle mar-

« choit plus lentement que nous , nous ne fûmes pas long-tems à la paffer.

» Le matin , nous découvrîmes un Holacueur , c’eft-à-dire
, un de ces Trom-

» pettes qui marchent ordinairement à la tête des Caravanes , en fonnant

« d’un infiniment de cuivre beaucoup plus long que nos trompettes. Dès

« qu’il nous eut apperçus , il fe jetta dans une Forêt voifine , où il fe mit
« à fonner de toute fa force -, ce qui nous fit prévoir que nous aurions bien-

» tôt les Rafbouts fur les bras. En effet nous vîmes fortir prefqu’en même-
tems , des deux côtés de la Forêt , un grand nombre de ces Brigands

, armés
« de picques » de rondaches , d’arcs 6c de flèches , mais fans armes à feu.

» Nous avions eu la précaution de charger les nôtres
,
qui 11e confifloient

« qu’en quatre fufils 6c trois paires de piftolets. Le Direéteur & moi , nous
» montâmes à cheval , 6c nous donnâmes les fufils aux Marchands qui étoienc

« dans tes voitures , avec ordre de ne tirer qu’à bout portant. Nos armes
33 étoient chargées à cartouches -, 6c les Rafbouts marchoient fl ferrés

,
que de

*> la première décharge nous en vîmes tomber trois. Ils nous tirèrent quel-

33 ques flèches , dont ils nous bleflerent un bœuf 6c deux Pions. J’en reçus

» une dans le pommeau de ma felle , 6c le Direéteur eut un coup dans fon

33 turban. Aufli-tôt que la Caravane Hollandoife entendit tirer , elle fe hâta

» de nous envoyer dix de fes Pions. Mais , avant qu’ils fuffent en état de
33 nous fecourir , le danger devint fort grand pour ma vie. Je me vis attaqué

33 de toutes parts , 6c je reçus deux coups de picque dans mon collet de bu-
33 fle

,
qui me fauva heureufement la vie. Deux Rafbouts prirent mon che-

» val par la bride , & fe difpofoient à m’emmener prifonnier : mais j’en mis
53 l’un hors de combat , d’un coup de piftolet que je lui donnai dans l’épaule ;

33 6c le Direéteur Anglois
,
qui vint à mon fecours , me dégagea de l’autre.

33 Cependant les Pions des Hollandois approchèrent
; 6c toute la Caravane

” étant arrivée prefqu’en même-tems , les Rafbouts fe retirèrent dans la Forêt,

3> lailfant flx hommes morts , fur le champ de bataille , 6c n’ayant pas peu de
3» peine à traîner leurs bleffés. Nous perdîmes deux Pions 6c nous en eûmes
33 huit bleffés

;
fans compter le Direéteur Anglois

, qui le fut légèrement.

33 Cette leçon nous fit marcher en bon ordre , avec la Caravane , dans l’opi-

33 nion que nos Ennemis reviendroient en plus grand nombre : mais ils ne
33 reparurent point , 6c nous arrivâmes vers midi à Broitfchia , d’où nous par-

» cimes à quatre heures pour traverfer la riviere 6c pour faire encore cinq

Mandisio,
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» co(Tes jusqu’au village d’Enclaftèr. Le lendemain, z6 de Décembre , nous
» arrivâmes à Surate (40).

Mandefio trouva , dans le Comptoir des Anglois
,
plus de cinquante Mar-

chands de cette Nation
,
que le Président avoir fait venir de tous les autres

Comptoirs du Pays
,
pour rendre compte de leur adminiftration 8c pour re-

cevoir fes adieux. Il leur fit un fort beau difcours , en remettant fon auto-

rité à Tremlin
,
qui étoit nommé pour lui fuccéder. Enfuite toute l’aifemblée

fe rendit au jardin du Comptoir
,
qui eft hors de la ville , 8c dans lequel

Methold avoir fait préparer un magnifique feftin, avec trois Mufiques , l’une

Angloife , 8c les deux autres , Morefque 8c Baniane. Les Danfeufes du pays

firent le dernier ade de cette fête
,
par toutes fortes de poftures 8c de dan-

fes (41). Au moment de la féparation ,
l’ordre fut donné pour raffembler tou-

tes les provifions néceffaires au départ de la Flotte.

Avant que de quitter Surate , Mandeflo fait obferver que le grand Mogol
qui regnoit de fon tems , fe nommoit Scha-Choram ,

fécond fils de Jehan

Guir , 8c qu’il avoit ufurpé la Couronne fur le Prince Pelagi fon Neveu »

que les Ambaffadeurs du Duc de Holftein avoient trouvé à Cafwin , en arri-

vant en Perfe. L’âge de Choram (42) étoit alors d’environ foixante ans. Il avoit

quatre fils , dont l’aîné , âgé de vingt-cinq ans , n’étoic pas celui pour lequel il

avoir le plus d’affection. Son deffein étoit de nommer le plus jeune pour fon

Succelfeur au trône de l’Indouftan , 8c de laifler quelques Provinces aux trois

aînés. Les commencemens de fon régné avoient été cruels 8c fanglans ; 8c

quoique le tems eut apporté beaucoup de changement à fon naturel, il laif-

foit voir encore des reftes de férocité dans les exécutions des criminels
,
qu’il

faifoit écorcher vifs ou déchirer par les bêtes. Il aimoit d’ailleurs les feftins

,

la mufique 8c la danfe , fur-tout celle des femmes publiques
,

qu’il faifoit

fouvent danfer nues devant lui, & dont les poftures l’amufoient beaucoup.

Son atfeétion setoit particuliérement déclarée pour un Raja , célébré par fon

courage 8c par les agrémens de fa converfation. « Un jour que ce Seigneur
» ne parut point à la Cour , l’Empereur demanda pourquoi il ne le voyoit

» point
; 8c quelqu’un répondant qu’il avoit pris médecine , il lui envoya

» une troupe de Danfeufes , auxquelles il donna ordre de faire leurs ordu-
» res en fa préfence. Le Raja

,
qui fut averti de leur arrivée , s’imagina

» qu’elles étoient venues pour le divertir : mais , apprenant l’ordre du Sou-
» verain , 8c jugeant que ce Monarque devoit être dans un moment de bon-
» ne humeur

, il ne fit pas difficulté d’y répondre par une autre raillerie.

v Après avoir demandé aux Danfeufes ce que l’Empereur leur avoit ordon-
» né , il voulut favoir fi leurs ordres n’alloient pas plus loin. Lorfqu’il fut

»> alluré
,
par leur propre bouche

,
qu’elles n’en avoient pas reçu d’autre , il

v leur dit qu’elles pouvoient exécuter ponéluellement les volontés de leur

> maître commun , mais qu’elles fe gardalfent bien d’en faire davantage ,

» parce que s’il leur arrivoit d’uriner en faifant leurs ordures , il étoit réfolu

v de les faire fouetter jufqu’au fang. Toutes ces femmes fe trouvèrent fi peu
»* difpofées à rifquer le danger

,
qu’elles retournèrent fur le champ au Palais ,

(40) Pages 146 & fuiv. (41) Page 147. (42) Page rj3. Rhoe l’a nommé Corone.

pour
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•« 'pour rendre compte de leur avanture au Mogol ; 8c loin de s’en oflênfer ,

w l’adrelfe du Raja lui plût beaucoup (45).

Son principal amufement , néanmoins , étoit de voir combattre des lions ,

des taureaux , des éléphans , des tigres , des léopards 8c d’autres bêtes féro-

ces ; autre relie de fon humeur fanguinaire
,
qu’il fe plaifoit à nourrir par ce

cruel exercice. Il faifoit quelquefois entrer des hommes en lice , contre ces

animaux -, mais il vouloir que le combat fût volontaire ; Sc ceux qui en for-

toient heureufement étoient fûrs d’une récompenfe proportionnée à leur cou-

rage. Mandeflo fut témoin d’un fpedacle de cette nature
,
qu’il donna le

jour de la nailfance d’un de fes fils , dans un Carvanfera voifin de la ville ,

où il faifoit nourrir toutes fortes de bêtes. Ce bâtiment étoit accompagné

d’un grand jardin , fermé de murs
,
par-defliis lefquels il fut permis au Peuple

de fe procurer la vûe de cette barbare tragédie (44).

« Premièrement , raconte l’Auteur , on fit combattre un taureau fauvage

» contre un lion; enfuite , un lion contre un tigre. Le lion n’eut pas plutôt

« apperçu le tigre
,

qu’il alla droit à lui ; 8c le chocquant de toutes fes for-

»> ces , il le renverfa : mais il parut comme étourdi du choc , 8c toute l’af-

» femblée fe figura que le tigre n’auroit pas de peine à le vaincre. Cepen-
» dant il fe remit au!lî-tôt, 8c prit le tigre à la gorge , avec tant de fu-

•- reur qu’on crut la vidoire certaine. Le tigre ne laiilà pas de fe dégager ,

» & le combat recommença plus furieufement encore
,
jufqu’à ce que la laf-

» fitude les fépara. Ils étoient tous deux fort bleffes ; mais leurs playes n’é-

» toient pas mortelles.

« Après cette ouverture , un Seigneur , nommé Allamerdy-Kam , Gou-
« verneur de Chifemer , s’avança vers le Peuple , 8c déclara au nom de l’Em-

» pereur
,
que fi parmi fes fujets il fe trouvoit quelqu’un qui eût alfez de

» cœur pour affronter une des bêtes , celui qui donneroit cette preuve de
» courage 8c d’adrelfe obtiendroit pour récompenfe la dignité de Kam 8c les

» bonnes grâces du Maître. Trois Mogols s’étant offerts, Allamerdy-Kam
« ajoûta que l’intention de Sa Majefté étoit que le combat fe fît avec le ci-

» meterre 8c la rondache feuls , 8c qu’il falloit même renoncer à la côte

»» de maille
,
parce que l’Empereur vouloir que les avantages fullènt égaux.

»» On lâcha auffi-tôt un lion furieux
,
qui , voyant entrer fon Adverfaire

,

» courut droit à lui. Le Mogol fe défendit vaillamment -, mais enfin , ne pou-

» vant plus foutenir la pefanteur de l’animal
,
qui l’accabloit principalement

» fur le bras gauche
,
pour lui arracher la rondache de la patte droite , tan-

» dis que de fa patte gauche il tâchoit de fe faifir du bras droit de fon Enne-
» mi, dans la vûe apparemment de lui fauter à la gorge ; ce brave combat-
» tant , bailfant un peu fa rondache , tira de la main gauche un poignard ,

» qu’il avoir caché dans fa ceinture , 8c l’enfonça fi loin dans la gueule du
» lion, cju’il le força de lâcher prife. Alors , fe hâtant de le pourfuivre , il

» l’abbatit d’un coup de cimeterre
,
qu’il lui donna fur le mufle

; 8c bien-tôt

» il acheva de le tuer , 8c de le couper en pièces.

» Sa viétoire fut célébrée auifi-tôt par de grandes acclamations du Peuple.

a Mais , le bruit ayant celfé , il reçut ordre de s’approcher de l’Empereur
,
qui

(44) Pages 13; & fui vantes.
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33 lui dit avec un fourire amer : J’avoue que tu es un homme de courage , 5c:
33 que tu as vaillamment combattu : mais ne t’avois-je pas défendu de com-
* battre avec avantage , Sc n’avois-je pas réglé les armes ? Cependant tu as

» mis la rufe en œuvre , Sc tu n’as pas combattu mon lion en homme d’hon-
« neur. Tu l’as furpris avec des armes défendues, Sc tu l’as tué en aflaflin,.

33 Là-deffus , il donna ordre à deux de fes Gardes de defeendre dans le Jar-

33 din , Sc de lui fendre le ventre. Cette courte Sentence fut exécutée fur le

» champ ; Sc le corps fut mis fur un éléphant
,
pour être promené par la ville

» Sc pour fervir d’exemple (45).
33 Le fécond Mogol

,
qui entra fur la feene , marcha fierement vers le ti-

» gre qu’on avoir lâché contre lui. Sa contenance auroit fait juger qu’il fe

” croyoit fur de la viétoire. Mais le tigre lui fauta fi légèrement à la gorge ,

» que l’ayant tué tout d’un coup , il déchira fon corps en pièces.

33 Le troifiéme
, loin de paraître effrayé du malheureux fort des deux au-

33 très , entra gayement dans le jardin Sc marcha droit au tigre. Ce furieux

33 animal, encore échauffé du premier combat, fe précipita au-devant de
« lui : mais il fut abbattu d’un coup de fabre

,
qui lui coupa les deux pattes-

» de devant -, Si dans cet état , l’Indien n’eut pas de peine à le tuer..

** L’Empereur fît demander aulli-tôt le nom d’un fi brave homme. Il fe

» nommoit Geily. En même-tems , on Vit arriver un Gentilhomme
,
qui luit

» préfenta une vefte de brocard , Sc qui lui dit : Geily
,
prends cette vefte de;:

33 mes mains , comme une marque de l’eftime de ton Empereur
,
qui t’en

33 fait alfurer par ma bouche. Geily fit trois profondes révérences
,

porta
» la vefte à fes yeux Sc à fon eftomac -, Sc la tenant en l’air , après avoir fait

» intérieurement une courte priera , il dit à voix haute : Je prie Dieu qu’il

« rende la gloire de Scha Jehan égale à celle de Tamerlan , dont il eft

” forti •, qu’il fafTe profpérer fes armes
;
qu’il augmente fes richefies *, qu’il le

33 falfe vivre fept cens ans , Sc qu’il affermifte éternellement fa Maifon. Deux
33 Eunuques vinrent le prendre, à la vue du Peuple, Sc le conduisirent juf-
33 qu’au trône , où deux Kams le reçurent de leurs mains pour le préfenter
33 à l’Empereur. Ce Prince lui dit : Il faut avouer , Geily Kam

,
que ton

33 aétion eft extrêmement glorieufe. Je te donne la qualité de Kam
,
que tu,

33 polféderas à jamais. Je veux être ton ami , Sc tu feras mon ferviteur (46).

Mandefio partit de Surate , le
5

de Janvier , fur la Marie , Vaifteau de
la Flotte Angloife

,
qui portoit aulfi Methold Sc quelques autres Marchands-

de confidération. Quoique leur embarquement fe fît pour retourner en Eu-
rope > ils dévoient s’avancer jufqu’à Goa , où Methold avoit à recevoir une
groffe fomme d’argent, du Gouverneur Portugais. Ils arrivèrent le foira la.

vue de Daman
,
qui étoit alors afliegée par les troupes du Roi de Decan

j

mais avec peu de fuccès
,
parce que Te Port n’étant pas bouché , l’Ennemi ne

pouvoir arrêter les fecours qui entraient à toute heure dans la Place. Aulfi-

l’embarras du fiege n’empêcha-t-il pas le Gouverneur d’envoyer des rafraî-

chiffemens aux Anglois. Il paroît que Methold étoit appellé auflî par fes af-

faires , à Vifapour , Capitale du Royaume de Decan, Sc que la confufion

des armes lui fit prendre le parti de s’y rendre par un chemin plus libre.

(4 f) Page 137. (46) Page jjJ»
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La Flotte arriva le 7 devant Baçai.m , ville du Royaume de Guzarate , fituée

fur une riviere où les plus grands Vaifteaux peuvent remonter depuis le Golfe

de Cambaye j ce qui rend fon Commerce florilfant. Les Portugais
,
qui en

étoient les maîtres depuis l’année 1534 , l’avoient allez bien fortifiée. Le 9 ,

on pallia devant les Ules de Bondera 6c de Bambay
,
qui s’étendent le long de

la Côte, depuis Baçaim jufqu’au déifias de Rafiapour. Le 10 , on eut, en

palfimt , la vue de Rafiapour , d’où il ne refte que vingt 6c une lieues juf-

qu’à Goa -, 6c le même jour , après avoir pâlie devant Fingorla , ville à qua-

tre lieues de Goa , où les Hollandois avoient un Comptoir
, on découvrir

,

vers le foir , les Ifles voifines de Goa 6c les deux Châteaux qui défendent

l’entrée de cette Capitale des Indes Portugaifes
(47 ).

On a peine à diftinguer aulfi
,
quel tems Methold 5c Mandello prirent ici

pour fe rendre à Vifapour -, mais ce Voyage eft d’autant plus curieux, qu’il

Int à faire connoître une grande partie du Royaume de Decan
,
qui fe nom-

me aulfi Vifapour , du nom de fa Capitale.

On entre dans cet Etat , après avoir palfié la riviere de Madré de Dios

,

qui fépare l’Ifle de Goa du Continent , 6c l’on rencontre à trois lieues de la

rive , une ville nommée Ditcauly , dont le Gouverneur l’eft aulfi d’une For-

terelfie fur la même riviere. On compte fix lieues de Ditcauly jufqu’à Sonda.

Cette ville
,
qui eft aiïez confidéra'ole &c dont les rues font fort belles , eft

fituée à l’embouchure de la petite riviere de Dery
,
qui entre dans la mer

près des Ifles que les Portugais ont nommées IJlus Quumadas. Ses Habitans

font Banians , 6c font un grand Commerce à Goa. De Banda jufqu’à la mon-
tagne de Gâte, le chemin eft de neuf lieues. On pâlie par les villages d’Am-
bôly 6c d’Herpoly , 6c l’on trouve celui d’Amboly au pied de la montagne.

Elle s’étend le long du Decan jufqu’à la Côte de Coromandel
, 6c fes foin-

mets offrent des plaines aulfi fertiles que les plus belles vallées.

D’Amboly on fait onze lieues
,
pour entrer au village de Hcreiukaffi

,

fur la

xiviere du même nom. Une portée de canon plus loin , on pafiepar le village

de Berouly , fitué dans un Vallon, entre les montagnes de Gâte. A deux lieues

de-là , on trouve le village de Verferay , 6c trois lieues plus loin celui d’Ou-
tor. A fix lieues 6c demie d’Outor , on rencontre celui de Berapour , d’où l’on

n’a qu’une demie lieue jufqu’à celui de Maroura , 6c de-là une lieue jufqu’à

celui de Kalingre , à cinq cens pas duquel on paflè par celui de Kangir. Pro-

che de Kangir , on traverfe un Hameau
,
qui n’a pas d’autre nom que Bary ,

terme général
,
par lequel on défigne tous les lieux qui n’ont pas de nom

particulier. Une lieue plus loin , on arrive au village de Worry
, à demie lieue

duquel eft celui d’Attrovad , dont le voifinage offre une fort belle Pagode

,

fur une éminence qu’on découvre de fort loin. A deux lieues 6c demie de

cette Pagode , on prend à gauche
,
par le village de Badalarg

,
qui conduit à

Kervez par deux lieues 6c demie de chemin. Depuis Kervez , on compte deux

lieues jufqu’à Srekary -, 6c de-là cinq
,
jufqu’aux tours d’une belle Pagode Ba-

niane. De-là , on découvre la ville 6c le château de Mirfie, qui en eft à deux vîiie & eu.
lieues fur la gauche. Mais lai fiant cette ville, on fait une lieue depuis la Pa- «eau de Mirfie.

gode jufqu’à Rajebag» autre ville, fort coniidérable par fa grandeur 6c par ville de Rajc-

Noms déplu.

Heurs villages.

L
(47 ) Pages 114 & 134-
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le Commerce du poivre. Elle eft du douaire de la Reine de Vifapour, qui

la gouverne par Tes propres Officiers. Une lieue au-delà de Rajebag , on

trouve un fort beau puits. Deux lieues plus loin
,
pafte la riviere de Cugny j

après laquelle , faifant une demie lieue , on laiffe fur la gauche une ville

nommée Gottevy
,
pour fe rendre aux villages de Roëtefy 6c d’Omgar

,
qui

n’en font qu’à cinq cens pas. A demie lieue de ces deux villages , on ren-

contre la grande riviere de Corfena
,
qui traverfe tout le Royaume de Vifa-

pour
,
jufqu a Mafulipatan. Une lieue 6c demie plus loin , on arrive au village

d’Eynatous
,
qui eft fuivi , à peu de diitance , de Katerna, de Tangly & d’E-

rary , après lefquels on trouve la riviere d’Agery
,
qui n’ell pas -à plus d’une

lieue 6c demie du dernier.

A trois lieues de la riviere , on pâlie par- la ville d’Atteny , marché com-
mun de tout le pays voilin , d’où l’on y porte chaque jour une grande abon-

dance de vivres. A quatre lieues d’Atteny , on rencontre le village de Bard-

gie ; à trois lieues de Bardgie , celui d’Agger
,
qui eft à la même diitance de

la ville deTalfenghe. Celle d’Hounvare elt auffi à trois lieues de Talfenghe; 8c

l’on en compte autant d’Hounvare à.celle deTieco, d’où il n’en relte que fix

jufqu’à Vifapour (48).

Avant que d’arriver à cette Capitale , on pâlie par deux autres villes, nom-
mées Nourafpour 6c Sirrapour

,
qui lui fervent comme de Fauxbourg , Sc

dont la première étoit autrefois la réfrdence ordinaire des Rois du Decan. Elle

elt tombée en ruines ; 6c l’on achevoit delà détruire, pour employer les ma-
tériaux du Palais & des Hôtels aux nouveaux édifices de Vifapour.

La Capitale du Decan elt une des plus grandes villes de l’Alie. On lui donne
plus de cinq lieues de tour. Sa fituation elt dans la Province de Cuncan , fur

la riviere de Mandova , à quarante lieues de Dabul , .6c foixante de Goa. Ses

murailles font d’une hauteur extraordinaire , & de belle pierre de taille. Elles

font environnées d’un grand folfé , 6c défendues par plufieurs batteries , où
l’on compte plus de mille pièces de canon , de toutes fortes de calibre , de
fer &: de fonte.

Le Palais du Roi forme le centre de la ville , dont il ne lailïe pas d’être

féparé par une double muraille 6c un double foffié. Cette enceinte a plus de
trois mille cinq cens pas de circuit; Le Gouverneur étoit alors un Italien s .

natif de Rome
,
qui avoit pris le turban , avec le nom de Mehmoud Richan.

Son commandement s’étendoit auffi fur la ville , 6c fur cinq mille hommes
dont la garnifon étoit. compofée , outre deux mille qui faifoientla garde du
Château.

La Ville a cinq grands Fauxbourgs
,

qui font habités par les principaux

Marchands v fur-tout celui de Champour , où la plupart des Jouailliers ont

leurs Maifons& leurs Boutiques. Les autres fe nomment Gurapour , lbrahim-

pour , Alapour 6c Bomnemaly. La Religion des Habitans eft partagée entre le

Mahométifme , le Culte des Banians 6cl’idolâtrie (49).

Après avoir terminé les affaires de la Compagnie à Vifapour , d’autres in-

térêts , apparemment , conduifirent Methoid à Dabul , où Mandeflo ne perdit

pas l’occalîon de l’accompagner. Il a en décrit pas moins,foigneufement la route».

U 8
) Page 11 C St précédentes. (4?) Page ii 8 & précédentes»
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On reprend le meme chemin jufqu a la ville d’Atenny , d’où l’on fe rend
NDLSLO

'

au village d’Agello
,
qui en eft éloigné de deux lieues ; 2c delà, dans une

I(J
,
?

ville nommée Areck , à fix lieues 2c demie d’Agelle. D’Areck , on fait trois Route de Da-

lieues jufqu a la ville de Berce ; 2c de Berec , trois autres lieues jufqu a. bul -

Myrfie.

Myrfie
,
qui fe nomme aulîl Mirdfie 2c Mirifgie , eft une grande ville ,

Grande ville

mal peuplée. Elle a, du côté du Nord, un Château li bien fortifié, que le
deMyihe ’

grand Mogol l’ayant afiiegé avec toutes Tes forces, fut contraint de lever le

lîege. On: voit , dans cette ville, deux tombeaux qui ont plus de cinq cens

ans d’antiquité , 2c pour lefquels tous les Habitans du pays ont beaucoup de

vénération.

De Myrfie , on fait trois lieues jufqu’au village d’Epour -, 2c de-là , trois' DouMe ville

autres jufqu’à Graen , ville fituée fur les bords du Corfena. Cette riviere la
de Graen *

divife par fa largeur
,
qui eft d’environ huit cens pas ,2c forme, des deux côtés,

deux parties fi confidérables quelles peuvent palier pour deux bonnes villes.

Depuis la riviere de Corfena jufqn’au village de Tonck', on compte deux:

lieues & demie; 2c de-là une lieue au village d’Aftacka , d’où l’on en fait

deux pour arriver à la ville d’Afta. On trouve , entre Aftacka & cette ville , un Afiaa 1

Hameau qui s’appelle Barry , nom , comme on l’a fait obferver
,
qn’on donne-

aux lieux qui n’en ont point. Afta eft une ville de Commerce , célébré par

fon marché, où l’on trouve toutes fortes de vivres. Elle fait la moitié du che-

min entre Vifapour 2c Dabul , à quinze lieues de l’une 2c de l’autre. Les ar-

mées du grand Mogol
,
qui fe font quelquefois avancées jufques dans ce can-

ton
, y ont lailfé des traces de leurs ravages. •

En fortant d’Afta , on trouve , à trois lieues , une grande ville nommée; p n
Balloua ; 2c trois lieues plus loin, les villes d’Oeren 2c d’Iftelampour

,
qui ôeren & lire,

ne font éloignées l’une de l’autre que de la portée du canon. On laifte la
!ai”P0Uf ’

première à droite , 2c l’autre à gauche. I fielampour eft défendue par un bon
Château. A deux lieues , on trouve le village de Taftet

;
2c , trois lieues au-

de-là , celui de KalTègam
, d’où l’on compte deux lieues jufqu’à la ville de-

Calliar
,
qui eft. prefqu’entiérement ruinée. Deux lieues plus loin , on ren-

contre un petit village
,
qui fe nomme Galoure , d’où l’on palïè par le villa-3

Se de Winge, 2c de-là par la ville de Qualampour , où il fe fait beaucoup de
toiles. On fe rend enfuite

,
par celle de Dorno , à . celle de Tamba

,
qui elfc

à fix lieues de Galoure.

Tamba eft une ville allez grande 2c fort peuplée. Elle eft fituée fur le Tanit>a’

bord d’une riviere, dont Mandefio ne put fçavoir le nom *, car celui de Coyna
que les Habitans lui donnent, eft un nom général qui lignifie une grande
riviere. Ses Habitans, qui font Banians ou Gentils , vivent du Commerce ou
de l’Agriculture. Depuis Tamba jufqu’au village de Morel , on compte deux
lieues ; de-là , deux autres à celui de Suppera

,
quatre de Suppera.à celui de

Belour , 2c deux enfuite jufqu’au Bourg de Vèrad. Ce Bourg eft à neuf lieues

des montagnes de Gâte. On montre * à peu de diftance
, un village , nommé

Patan , retraite d’un infigne Voleur
,
qui ravagea long-tems le pays avec im-

punité
,
parce qu’au moindre avis des defteins qu’on formoit contre lui , il

trouvoit fa fureté dans la montagne.

De Verad au village d’Halevecko , 2c jufqu a la riviere du même nom , vecko”* "J? as

L fij Coyna*
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on compte trois grandes lieues. Cette riviere

,
qui defeend de la ville de

Chaury , à trente-lix lieues d’Halevecko
,
porte ordinairement le nom de ce

village
,
quoiqu’on lui donne aulîi celui de Coyna

,
qui lignifie grande riviere ,

parce quelle eft en effet la plus grande du Royaume. Depuis fes rives juf-

qu’au village de Gatta-matta, qui elt dans les montagnes de Gâte , on compte
trois lieues i & trois encore de-li jufiju’au village de Poly , fitué au pied de

la montagne , dont l’accès eft très-difficile dans cette partie. On fait enfuite

deux lieues jufqu’au village de Camburley
; & deux autres , de Camburley

jufqu’à celui de Chipolone. Ce dernier village eft fitué fur la riviere du
Ghoyhber

,
qui fe jette dans celle d’Halevacko , ôc qui donne la commodi-

té de s’y embarquer jufqu a Dabul , c’eft-à-dire
,
pendant l’efpace de feize

lieues. Elle fert auflr à tranfporter les marchandifes de toutes les parties du
Royaume , en payant un larin & demi du candy

,
qui fait quatre quintaux

& demi de poids (50).

Dabul eft fituée fur la riviere d’Halevacko , à dix-fept degrés quarante-cinq

minutes du Nord. Linlchot s’eft trompé , en la mettant à dix-huit degrés. C’eft

une des anciennes villes du Decan ; mais , aujourd’hui elle eft fans portes &C

fans murailles. Ses fortifications confiftent en deux batteries , drelfées du côté

de la riviere , fur lefquelles on voit quatre pièces de canon de fer. Le bois

qu’on rencontre à gauche , après avoir pafie la riviere , repréfente un grand

Château qui ne fublifte plus. On y découvre feulement une tour blanche
,
qui

fert tout à la fois de Pagode aux Banians , & de Fanal aux Pilotes pour éviter

les bancs de fable , dont l’entrée de la riviere eft coupée. Celui qu’on ren-

contre , à l’embouchure même , demeure d fec après le reflux. L’expérience

apprend à tirer toujours vers le midi
,
parce que dans la bafle marée on y

trouve jufqu’i cinq ou fix brades d’eau i à l’exception néanmoins de l’embou-

chure
,
qui n’en a jamais plus de douze ou quatorze pieds. La Rade

,
quoi-

qu’airez bonne à une lieue de la riviere , l’eft beaucoup moins que dans la

Baye de Zanguizarra
,
qui en eft à quatre lieues. On trouve , à douze lieues

de-là , celle de Ocutapour , éloignée de Goa d’environ vingt lieues , à dix-

fept degrés dix minutes de hauteur
,
qui pafle pour la meilleure de toute la

Côte
,
parce qu’on eft à couvert de tous les vents derrière Fille qui la couvre.

Trois lieues plus loin s’offre la ville de Rafiapour , une des meilleures villes

maritimes du Decan. La Baye de Vingurla
,
qui eft à dix-neuf lieues de

Rafiapour , ôc à trois des Mas Quemadas , 11e manque pas non plus de com-
modités.

Le principal commerce de Dabul eft celui du fel
,
qu’on y apporte d’O-

ranuhammara 5 & celui du poivre
,
que les Habitans tranfportoient autrefois

dans le Golfe Petfique de dans la mer rouge. Ils y envoyoient alors un grand

nombre de vaifleaux : mais ils font tombés de cet état ftoriflant dans une

décadence
,
qui ne leur permet pas , fuivant Mandeflo , d’envoyer chaque

année plus de trois ou quatre Bâtimens à Bander-Abafly. Les droits ,
que les

mariihandifes payent dans ce Port , font de trois &c demi pour cent.

En général les Habitans du Royaume
,
que l’Auteur nomme les Decanins s

ont beaucoup de reflemblance , dans leurs manières , dans leurs mariages s

(},o) Tagcs no & précédentes.
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dans leurs enterremens , leurs purifications 8c leurs autres ufages , avec les

Banians du Royaume de Guzarate. Mandefio néanmoins obferva quelques

différences. Les Maifons des Banians Decanins font compofées de paille -, 8c les

portes en font fi baffes 8c fi étroites
,
qu’on n’y peut entrer qu’en fe cour-

bant. On y voit ,
pour tous meubles , une natte fur laquelle ils couchent

,

Ôc une foffe dans la terre, où ils battent le riz. Leurs habits relfemblent à

ceux des autres Banians ; mais leurs fouliers
,
qu’ils nomment Alparcas , font

de bois ; & leur ufage eft de les attacher fur le cou-de-pied , avec .des cour-

royes. Leurs enfans vont nuds jufqua lage de fept ou huit ans,. La plu-

part font Orfèvres , ou travaillent en cuivre. Cependant ils ont des Méde-

cins , des Barbiers, des Charpentiers , 8c des Maçons
,
qui s’employent au

fervice du Public, fans diftinguer les Religions. Leurs armes iont à peu

près les memes que celles des Mogols j 8c Mandefio remarqua , comme dans

l’indoufian
,
quelles font moins bonnes que celles de Turquie 8c d’Europe

( 51 ).

Leur principal Commerce eft en poivre, qui fe tranfporte par mer en Perfe ,

à Surate, 8c même en Europe. L’abondance de leurs vivres les met en état

d’en fournir toutes les contrées voifines. Ils font quantité de toiles
,
qu’on

tranfporte aufiî par mer 3 ce qui n’empêche pas le Commerce de terre avec

les Mogols 8c les Peuples de Golkonde 8c de la Côte de Coromandel , auxquels

ils portent des toiles de coron 8c des étoffes de foie.

On trouve à Vifapour un grand nombre de Jouailliers , 8c quantité de

perles
5
mais ce n’eft pas dans cette ville , ni dans le pays

,
qu’il faut chercher

le bon marché
,
puifque les perles y viennent d’ailleurs. Il fe fait beaucoup

de lacque dans les montagnes de Gâte
,
quoique moins bonne que celle de

Guzarate. Les Portugais font un grand Commerce dans le Decan , fur-tout avec

les Marchands de Ditcauly 8c de Banda. Ils achètent d’eux le poivre à fept

ou huit piaftres le quintal , 8c leur donnent en payement des étoffes ou de la

quincaillerie d’Europe. On diftingue
,
par le nom de Venefars, une race de

Marchands Decanins
,
qui achètent le riz 8c le bled

,
pour l’aller revendre

dans l’Indouftan 8c dans les autres pays voiiins , en Caftilas ou Caravanes

,

de cinq , fix , 8c quelquefois neuf à dix mille bêtes de charge. Ils emmenent
leurs familles entières , fur-tout leurs femmes

,
qui maniant l’arc 8c les fléchés

avec autant d’habileté que les hommes , fe rendent fi redoutables aux Brigands 5

que jamais ils n’ont ofé les attaquer (5 a).

Outre les monnoies communes de l’Inde , il n’y a point de ville , ni pref-

qu’aucun village , dans le Decan
,
qui n’ait fa monnoie marquée à fon coin ;

ce qui rend l’eftimation des valeurs extrêmement difficile dans le Commer-
ce. Il s’y trouve tant de faufle monnoie

,
que malgré les lorx , fuivant lef-

quelles un payement doit fe faire en prefence d’un Cheraf, ou d’un Chan-
geur , on a beaucoup de Deine à fe garantir de l’impofture. Les Cherafs mê-
mes contribuent à ce défordre , en faifant couler de mauvaifes pièces avec

celles qu'ils font compter , malgré les pùnitions établies
,
qui s’exécutent avec

beaucoup de rigueur
( 53 ). On fe fert ici du même poids que dans le pays

de Guzarate , excepté que vingt Maons de Surate en font vingt -fept du
Royaume de Decan. Le maon ordinaire

,
qui eft de quarante fers 8c de feize

MANntSLO.

16 3%

I.eur Com-
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Race des

nefars.

Monnoie parti-

culière du De.
can.

IPoidj.

(51) Page il t, (51) Page nj. (53 )
Page 114.
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peyfes , fait vingt-fept livres , chacune de deux marres. Les Decanins ont un
poids particulier pour le poivre

,
qu’ils appellent Goeiny , 8c qui pefe douze

maons. Quatre maons font un quintal
-,
& vingt font un candy (54).

Force* du Roi Le Roi de Decan, ou de Çuncan , ou de Viiapour , car il porte ces trois

de Decan. .noms , efl: devenu tributaire du grand Mogol
,
par des révolutions dont on a

.déjà rapporté l’origine (55). Il conferve néanmoins alfez de forces pour met-

tre en campagne une armée de deux cens mille hommes , avec lefquels il

fe rend quelquefois redoutable à la Cour d’Agra
,
quoiqu’elle, polféde plu-

fiours villes dans les Etats de ce 'Prince , telles que Chaul , Kerby , & Dolta-
Ses guerres & b j Qn jj t cjans ies Hiftoriens Portugais, qu’Adelkan-Scha , Bifaieul d’Idal-

les ronugais. ficha
,
qui regnoit du tems de Mandello

,
prit deux rois » en x

5
S6 , la ville de

Goa fur leur Nation -, mais que fe trouvant ruiné par cette guerre , il con-

vint avec eux de leur céder la propriété du pays de Salfette avec foixante-

fept villages , de celui de Bardes avec douze villages, 8c de celui de Tifwary ,

avec trente villages •, à condition , d’un côté , .que les Peuples de fon Royau-
me jouiroient de la liberté du Commerce dans toutes les Indes , & que de

l’autre ils feraient obligés, de vendre tout leur poivre aux Marchands de

Goa. Ce traité ne fut pas exécuté fi fidèlement
,
qu’il ne s’élevât quelque-

fois des différends confidérables entre les Nations. Quelques années avant

l’arrivée de l’Auteur aux Lndes , les Portugais , avertis que trois ou quatre

vaifTeaux du Roi de Decan étoient partis chargés fie poivre., pour Mocka &
pour la Perfe , mirent en mer quatre Frégates

,
qui 11e firent pas difficulté de

les attaquer. Le combat fut fanglant , & les Portugais y perdirent un de leurs

principaux Officiers. Cependant la vi&oire s’étant déclarée pour eux , ils fe

faifirent -des quatre vailïeaux & les menèrent à Goa , où de fàng froid ils

tuerent tous les Indiens qui reftoient à bord. Le Roi de Decan feignit d’i-

gnorer cet outrage ; mais on ne douteit point , à l’arrivée de Mandello
,
que

fous le voile de la dilïïmulation il ne prit du tems pour difpofer fes forces,

8c qu’il ne déclarât la guerre à la ville de Goa.

L’Inde n’a pas de Prince qui foit plus riche en artillerie. On croira , fi

j’on veut, furie témoignage de Mandello
,
qu’entre plufieurs pièces extraor-

Merveliieufe dinaires ,
»> il en avoir une de fonte, qui tirait près de huit cens livres de

p:ecede canon. „ balle, avec cinq cens quarante livres de poudre fine; & qu’en ayant fait

» ufage au fiege du Château de Salpour , le premier coup qu’il fit tirer con-

» tre cette Fortereffe abbatit quarante-cinq pieds de mur. Le Fondeur étoir

v> un Italien , natif de Rome , & le plus .méchant de tous les hommes
,
qui

» avoit eu l’inhumanité de tuer fon propre fils
,
pour confacrer par fon fang

» cette monftrueufe piece. Enfuite , il fit jetter dans lafiournaife de fa fon-

» te un Treforiei de la Cour, qui vouloit lui faire rendre compte de la

» dépenfe (5 6 ).

Retourne Man- Le féjour de Mandeflo , à Goa , 8c l’hiftoire de fon retour en Europe avec
deflu eu Europe.

ja piotte Angloife , n’occupent gueres plus de vingt pages dans fa propre

Relation , 8c n’ohrent rien d’agréable ni d’utile. Mais , dans le delfein ap-

paremment d’en, faire un.ouvrage plus épais 8c plus cher , les Editeurs , ou les

( j 4) Ibid. au Tome IX.

Cf) Voyez la Defoription de Golkonde , (5 1>) Lage z.

* Libraires ^
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‘Libraires , y ont joint tout ce qu’ils ont pu recueillir des autres Voyageurs ,

fur différentes contrées de l’Aiie
,
que Mandeflo n’avoit pas vues ;

de forte

que fon récit fe trouve noyé dans un grand nombre de defcriptions & de

recherches hifbriques , auxquelles il n’a pas la moindre part (57). Il fuftira,

pour terminer cet article , d’ajouter qu’après avoir elfuyé fur la Côte d’An-

gleterre une affreufe tempête ,
qui l’effraya plus que tous les périls d’une lon-

gue navigation , il débarqua heureufement dans le Comté de Kent (58) le

26 de Novembre -, que pendant trois mois que fa curiofité lui fit palfer à

Londres , il y fit les obiervarions communes à tous les Voyageurs
;
qu e-

tant parti le 20 de Mars 1640 (59), il traverfa la Flandre & la Hollande,

où il s’embarqua le 29 d’Avril pour Hambourg-, & que de-là , il fe rendit

à Gottorp , où il arriva le premier jour de Mai (60).

Olearius , ami de Mandello & premier Editeur de fes Voyages , nous ap-

prend que peu de tems après fon retour des Indes , il fe rendit en France pour

y demander de l’emploi. Il obtint une compagnie de Cavalerie dans le Régi-

ment du Maréchal de Rantzan ; mais il mourut prefqu’aufli-tôt de la petite

verole à Paris. Entre plufieurs éloges , Olearius déclare qu’ayant examiné foi-

gneufement fa Relation , il riy a rien trouvé qui ne fait conforme à la vérité.

Il lui fait un mérite , non-feulement d’avoir diftingué les remarques d’autrui

de fes propres obfervations ; mais d’avoir pefé les degrés de confiance qu’il

devoit à ces récits étrangers , & d’avoir fouvent déclaré qu’il n’y ajoutoit au-

cune foi. Quelques exemples feront connoître la jufiiee de cet éloge.

» On dit qu a MacalTar les femmes accouchent fouvent d’un alligator , ou
» d’un .crocodile avec un enfant. Un Marchand renommé & digne de foi,

» qui étoit venu de MacalTar à Surate , nous confirma ce prodige , & nous
»> afiùra que de fon tems on y avoit vù plufieurs de ces monflrueufes pro-

« duétions. Il ajoutoit qu’on traîtoit avec diftinéHon les enfans nés avec des

>» crocodiles , &c qu’on les eftimoit beaucoup -, parce qu’on les croyoit capa-

blés de rendre de grands fervic.es au pays. Il racontoit aulîi qu’il avoit

» connu une de ces femmes
,
qui demeurant proche d’une riviere

, avoit nourri

» un crocodile né d’elle avec Ion enfant -, que cet animal venoit recevoir cha-

» que jour fa nourriture chez elle , & qu’après avoir mangé il retournoit à

» la riviere. Mandeflo déclare que ce récit lui paroît incroiable
5 ou s’il ell

vrai
, dit -il , un fait fi merveilleux ne peut arriver que par enchantement.

» On.lui raconta que dans le Royaume de Siarn , il fe trouve
,
parmi les bêtes

» fauvages , des truies
,
qui produifent fans le mélange des mâles. Une fin-

>» gularité fi contraire aux loix de la nature ne lui paroît mériter aucune foi.

.v Cependant il entendit affiner la même chofe par des perfonnes confidé-

Mandeslo.

1659.

Comment or»

a gro(fi fa Rela-

tion.

Mafidéflo meure

au fervice dq
France.

Exemples de
fon jugement.

(f7) Ainlî les trois quarts de l'Ouvrage

publié fous fon nom ne font pas de lui. On
l’a groffi encore par une très longue Table

des matières
, d'une forme & d’un goût fans

exemple. Faifons-la connoître
,
par quelques

•traits pris au hazard : A a> riviere où
,
que

fait-elle î Abobon Godomne , quel Seigneur,

fon revenu quel ? Achem , ville
,
où

,
quelle ?

Ses Forêts quelles -, fes habicans quels
; leurs

habits quels
;

fes Maifons quelles. Ada a

Tome X»

quel mot ? Adelle , village où ? Agery , ri-

viere où ? Agger

,

village où î Agu rafa 3

qui ? Agalle , ville où ; Ains , Seigneurie oÙ£
Alla quoi ? Amboinois ( les

)
quels ? Cetce

Table comique fait le quart
, au moins

,
dut

fécond Tome.

( S S) Page 713.

( ) 9) Page 734.

(60

)

Page 808.

M
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33 râbles , & principalement par un Préfident Anglois

,
qui avoit vu dans Un

» Vailfeau Hollandois une truie mettre fes petits bas , après avoir paffé plus -

de fix mois à bord , fans être approchée d’aucun mâle.

» Les tigres font des animaux très féroces & très cruels
,
qui n’épargnent

» pas plus les hommes que les bêtes. Cependant on allure que ceux des In-

» des orientales diftinguent fort bien les hommes blancs d’avec les noirs , 6c

» qu’ils n’attaquent pas facilement un homme blanc. On ht ce récit à Mandeflo,

» qui n’eut pas peu de peine à le croire : Un Européen 6c un Indien noir

» s’étant couchés enfemble fous quelques broffailles
, il vint un tigre

,
qui

» arracha le Noir du côté de l’Européen , le déchira cruellement 6c le dévora,

» fans menacer le blanc d’aucun mal.

» On lui dit encore que le tigre ne couvre fa femelle qu’une feule fois dans

» toute fa vie -, parce qu’après leur jonétion , fes parties s’enflent comme celles

» d’un chien , 6c le tiennent attaché pendant quelques jours
,
jufqu’àce que

» venant à fe pourrir , il ne fe détache de la tigrefle que par la perte de ce

» qui fait leur différence. On lui dit aufli que les poils longs 6c roides qui

» croiflent à la gueule des tigres , comme aux chats , font le plus violent

33 poifon qu’on puiile emploier pour faire mourrir un homme. Enfin , on
« voulut lui perfuader qu’il y a dans les Indes un canton où les cornes d’ani-

’> maux , rnifes en terre
, y prennent racine , croiflent , 6c deviennent aufli

» fermes qu’une production du terroir
;
de forte qu’on ne peut les en déta-

» cher qu’avec effort. Il fut furpris de lire la même chofe dans Linlchoten ,

qui la rapporte d’un lieu pierreux de l’Ifle de Goa , où les Bouchers jet~

tent les cornes de bœufs 6c de vaches , comme des excrémens inutiles. Ce
33 Voyageur fe vante même d’en avoir tiré quelques-unes hors de terre

,
qui

33 avoient des racines de deux ou trois empans de longueur. Arthus 6c de

Bry n’ont pas fait difficulté de le répéter fur fon témoignage : mais loin d’y

ajouter foi , Mandeflo s’étoit contenté de mettre à la marge de fon Jour-

nal , Objivations fabuLufes , fans vouloir qu’elles entraflent dans fa nar-

ration.

Remarquons néanmoins , ajoute fon Editeur
,
que depuis l’établiflèment

des Européens aux Indes , il ne s’y eft gueres fait moins de changemens dans

ce qui regarde la nature
,
que dans les mœurs 6c les ufages , 6c la forme des

Gouvernemens. Nous y avons porté , non-feulement nos principes de religion

6c de politique , mais encore nos maniérés , nos goûts , nos arts , nos mé-
thodes de culture pour les végétaux , 6c d’inftruétion pour toutes les créatu-

res capables de difeipline. Lmfchoten 6c tous les anciens voyageurs ne recon-

noîtroient pas aujourd’hui la plupart des lieux dont ils ont publié d’exactes

deferiptions -, 6c toutes leurs hiftoires ne leur paroîtroient que des fonges.

Enfin le zélé d’Olearius
,
pour la gloire de fon ami ,

lui fait ajouter qu’ofc

eft redevable , à Mandeflo , de la plupart des figures qui fe trouvent dans fa

Relation. Elles ont été deflinées de-fa propre main-, ou, fous fes yeux, par

divers Peintres qu’il rencontrait dans fes courfes
(
* ).

Vicquefort , à qui l’on doit cette traduction , remarque aufli » que Man-
deflo s’étant fait inftruire dans l’ufage de l’Aftrolabe , en avoit acquis affez

(*) Pic ace d'Adam Olcarius, qui eft à la tête de l’Edition»
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de connoillance
,
pour faire les obfervations des longitudes fk des latitudes

» qui font répandues dans fon Journal. Il ne loue pas moins fes autres lumiè-

res. Cependant, à l’occafion de quelques réflexions injurieufes, qu’il lui re-

proche contre les Hollandois , dont il n’avoit reçu que des bienfaits 8c des

politefles , il finit par un trait qui n’eft pas plus obligeant pour le pays au-

quel Mandeflo devoit la naiflànce : » A n’en point mentir , dit-il , il efl: ri-

» dicule qu’un homme, né au milieudes Vandales, 8c nourri parmi les Cim-
» bres , traite d’incivils 8c de grofliers ceux qui ont ouvert depuis tant d’an-

» nées
,
pour les Etrangers , l’Ecole de Mars 8c de Minerve , 8c qui font ers,

*> pofleflîon de porter les arts 8c les fciences à leur derniere perfection (*)»

(*) Préface de Wicqaefort fur Ca, Traduétionu

M ij

Mandesco.-
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F OTAGE
DE BERNIER

Au Royaume DE K A C H E M I R E.

Inxroduc-
XION.

Départ dé- la

Cour Mogolc
pour le Rovaumc
de Cachemire.

UN Médecin célébré, un PhilofôpIieau-defTus du commun, un Obfervateur

également attentif & judicieux
,
qui voyage dans le deflein de s’inltruire &

de fe rendre utile à l’inftruétion d’autrui, mérite fans doute un rang diflingué

dans ce Recueil. C’efl à tous ces titres que ies Remarques de Bernier , fur l’Em-

pire Mogol , font eftimées finguliérement.

La curiofité de voir le Monde l’avoit déjà fait palfer dans la Palefhne &
dans l’Egypte, où s’étant remis en chemin, du grand Caire , après s’y être

arrêté plus d’un an , il fe rendit en trente-deux heures .à Suez
,
pour s’y'

embarquer fur une Galere qui le fit arriver le dix-feptiéme jour à Gedda »,

Port de la Mecque. De-làu, un petit Bâtiment l’ayant porté à Mocka , il fe

propofoit de palier iGonder , Capitale de l’Ethiopie. Mais, effrayé du trai-

tement qu’on y faifoit aux Catholiques , il s’embarqua fur un vaiffeau Indien

dans lequel il aborda heureufement au Port de Surate , en i G
5 5 . Le Mo-

narque
,
qui occupoit alors le/ trône des- Mogols , étoit encore Schah-Jehan „

fils de Jehan Guir , & petit fils d’Eckbar. Bernier fe rendit à la Cour d’Agra.

Diverfes avantures
,
qu’il n’a pas jugé à propos de. publier ,

l’engagerent d’abord;

au fervice du grand Mogol en qualité de Médecin. Enfuite , .s’étant attaché à

Danneck-Mend-Kam
, le plus favanthomme de l’Afiie, qui avoit été Bakchis,

ou grand Maître de la Cavalerie „ qui étoit alors un des principaux Sei-

gneurs de l’Empire , il fut témoin des fanglantes révolutions qui arrivèrent

dans cette Cour
, & qui mirent Aurengzeb fur le trône.

Son premier Tome en contient l’Hifloire. Le fécond n’offre rien , non plus»,

qui appartienne au Recueil des Voyages. Mais , après avoir paffé près de neuf ans

à la Cour, Bernier vit naître une occafion
,
qu’il defiroit depuis long-tems , de

vifiter quelques Provinces de l’Empire , avec fes Maîtres , c’eft-à-dire , à la fui-
te de l’Empereur , & de Dannek-Mend-Kam , dont l’eftime & l’affeétion ne/

lui promettoient que de l’agrément dans cette entreprife.

Cette Relation , feule partie de fes Mémoires qui doive porterie nom de/

Voyage
, oompofe une partie du quatrième Tome. Le refie ne convient qu’à-

la defeription générale de l’Indouflan (61).

Aurengzeb confultant moins la politique
,
qui ne lui permettoit gueres

de s’éloigner , tandis qu’il retenoit Schah-Jehan , fon pere
,
prifonnier dans la;

Fortereflè d’Agra
,
que l’intérêt de fa fanté & le fentiment des Médecins »,

prit la réfolution de fe rendre à Lahor , & de.Lahor à Kachemire ,
pour éviter

(61) L’Ouvrage contient
,
quatre Tomes miers publiés en 1670 , & les deux autres CB*

fa-ii ; fous ^iflérens titres, les deux pre- 1671 , à Paris chez Claude lîarbirw
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ïcs chaleurs exceffives de l’été. Il partit le 6 de Décembre 1 664 , a l’heure que fes

Aftrologues avoient choifie pour la plus heureufe. La même raifon 1 obligea'

de s’arrêter à deux lieues de Dehli , dans une de fes Maifons de campagne ,•

nommée Chah-limar, où il palfa fix jours entiers à faire les préparatifs d’un

voyage qui devoit être d’un an 8c demi. Il alla camper enfuite fur le chemin

de Lahor
,
pour y attendre le refte de fes équipages.

Il menait avec lui trente-cinq mille hommes de cavalerie
,

qu’il tenoit

toujours près de fa perfonne , & dix mille hommes d’infanterie , avec les deux

artilleries Impériales y la pefante 8c la legere. Celle-ci fe nomme aufli l’ar-

tillerie de l’Etrier
,
parce quelle eft inféparable de la perfonne de l’Empe-

reur ; au lieu que la groife s’en écarte quelquefois , pour fuivre les grands che-

mins 8c rouler plus facilement. La groife elf compofée de foixante-dix pièces

de canon, la plupart de fonte, dont plufieurs font fi pefantes
,
qu’on em-

ploie vingt paires de bœufs à les tirer. On y joint des éléphans
,
qui aident

les bœufs , en pouffant 8c tirant les roues des cnarettes avec leurs trompes 8c

leurs têtes j du moins , dans les palfages difficiles 8c dans les rudes montagnes.-

Celle de l’Etrier confifte en cinquante ou foixante petites pièces de campa-

gne , toutes de bronze , montées chacune fur une petite charette , ornée de

peintures 8c de plufieurs petites banclerolles rouges , 8c tirée par deux fort

beaux chevaux conduits par le canonier
,
qui fert de cocher , avec un troi-

fiéme cheval que l’aide du canonier mène en main pour relai. Toutes ces-

charettes vont toujours courant
,
pour fe trouver en ordre devant la tente de

l’Empereur , 8c pour tirer toutes à la fois au moment qu’il arrive (Gi).

Un fi grand appareil faifoit appréhender qu’au lieu de faire le voyage de

Kachemue , il ne fut réfolu d’aller faire le fiege de l’importante ville de Can-
dahar

,
qui étant frontière de la Perfe , de l’Indouftan 8c de l’Ulbeck

, Ca-
pitale d’ailleurs d’un très riche 8c très beau pays , a fait de tous tems le fujen

des guerres les plus fanglantes entre les Perfans 8c les Mogols. Cependant
Bernier

,
qui n’avoit point encore quitté Dehli , ne put différer plus long-tems

fou départ, fans s’expofer à demeurer trop loin après l’armée. Il fçavoit auffi

que fon Nabab, Daneck Mend-Kam , l’attendoit avec impatience. » Ce Sei-

» gneur , dit-il , ne pouvoir non plus fe palfer de philofopher , tout l’après-

* midi , fur les livres de Galfendi 8c de Delcartes , fur le Globe , fur la Sphère

,

» ou fur l’Anatomie
,
que de donner la matinée entière aux grandes affaires

» de l’Empire , en qualité de Sécretaire d’Etat pour les affaires étrangères , 8c

» de grand Maître de la cavalerie (G}).

Bernier setoit fourni, pour le voyage, de deux bons chevaux Tartares (64)
d’un chameau de Perfe , des plus grands & des plus forts ; d’un Chamelier
êc d’un Valet d’étable; d’un Cuifinier , 8c d’un autre Valet que l’ufage du
pays oblige de marcher devant le cheval de fon Maître , avec un flaccon d’eau

à la main. Il n’avoit pas oublié les uttenciles néceffaires , tels qu’une tente de
médiocre grandeur 8c un tapis de pied -, un petit lit de fangles , compofé de
quatre cannes , très fortes ôc très legeres, avec un coulfin pour la tête ; deux-

ÉEKNIER.

1664.

Dottb'e artil-

lerie qui fuit le

grand Mogoi,

Cs-‘afleré| dé*

Daneck Mèiïtf*'

K ara.

Préparatifs' i3<é

l’Auisuii

(St) Mémoires de Bernier, Tome IV , (^4) Il y étoit obligé
, à caiifc de la paye^

pages io & précédentes. de cent cinquante écus qu’il avoic par mois*

(6}) Ibid, p.agç u»
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couvertures , dont l’une
,
pliée en quatre, fert de matelas

; un foufra , ou nappe

ronde de cuir , fur laquelle on mange -, quelques ferviertes de toile peinte,;

tk trois petits facs de batterie de cuilîne ou de vailfelle
,
qui s’arrangent dans

un plus grand fac , comme ce grand fac fe met dans un billàc de fangle
,
qui

contient toutes les provilîons , le linge ôc les habits du Maître ôc des Valets.

Il avoit fait au (fi fa provifion d’excellent riz , dans la crainte de n’en pas tou-

jours trouver d’aufii bon j
de quelques bifeuits doux , avec du fucre ôc de

l’anis -, d’une poche de toile , avec fon petit crochet de fer
,
pour faire égou-

ter ôc conferver du Days , ou du lait caillé •, ôc de quantité de limons , avec

du fucre, pour faire de la limonade
; car le Days ôc la Limonade font les

deux liqueurs qui fervent de rafraîchillemenr aux Indiens. Toutes ces pré-

cautions font d’autant plus néceflaires dans ces voyages
,
qu’on y campe ôc

l’on y vit à la Tartare , fans efpérance de trouver d’autres logemens que les

tentes. Mais l’Auteur fe confoloit par l’idée qu’on devoit marcher au Nord »

ôc qu’on partoit après les pluies , vraie faifon pour voyager dans les Indes ;

fans compter que par la faveur de fon Nabab , il étoit fur d’obtenir tous les

jours un pain frais , ôc de l’eau du Gange , dont les Seigneurs de la Cour
mènent plufieurs chameaux chargés. Ceux qui font réduits à manger du pain

des marchés
,
qui eft fort mal cuit , ôc à boire de l’eau telle qu’on en ren-

contre , mêlée de toutes fortes d’ordures que les hommes ôc les animaux y
lailfent , font expofés à des maladies dangereufes

,
qui produifent même une

efpece de vers dans les jambes. Ces vers y caufent d’abord une grande infiam-

rïïiation , accompagnée de fievre. Quoiqu’ils fortent ordinairement à la fin

du voyage , ils s’en trouve aufiî qui demeurent plus d’un an dans la plaie.

Leur grolfeur eft celle d’une chanterelle de violon ; de forte qu’on les pren-

droit moins pour des vers que pour quelque nerf. On s’en délivre , comme
en Afrique , en les roulant autour d’un petit morceau de bois

,
gros comme

une épingle , ôc les tirant de jour en jour , avec beaucoup de précautions

pour éviter de les rompre (65).

Quoiqu’on ne compte pas plus de quinze ou feize journées de Dehli £

Lahor , c’elt à-dire , environ fix - vingt de nos lieues , l’Empereur employa
près de deux mois à faire cette route. A la vérité , il s’écartoit fouvent du
grand chemin , avec une partie de l’armée

,
pour fe procurer plus facilement

le plaifir de la chalfe , ôc pour la commodité de l’eau. Lorfque ce Prince

eft en marche , il a toujours deux camps , ou deux amas de tentes
,
qui fe

forment Ôc fe lèvent alternativement , afin qu’en fortant de l’un , il en puifiè

trouver un autre qui foit prêt à le recevoir. De- là leur vient le nom de
Peicke-Kanés

,
qui fignifie Maifons qui précédent. Ces deux Peiche-Kanés font

à peu près femblables. On employé
,
pour en porter un

,
plus de foixanre

éléphans , de cent chameaux , &: de cent mulets , avec un grand nombre
d’hommes. Les éléphans portent les plus péfans fardeaux , tels que les gran-

des tentes , ôc leurs piliers ,
qui fe démontent en trois pièces. Les chameaux

font pour les moindres tentes ; ôc les mulets
,
pour le bagage ôc les cuifines.

On donne aux portefaix tous les meubles légers ôc délicats
,
qui font fujets à

fe rompre , comme la porcelaine qui fert à la table Impériale a les lits peintjp

(6j) Ibid, pages 1 8 & précédentes.
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&: dorés ,
ôc les riches Karguais ,

dont on donnera bien-tôt la defcription.

L’un de ces deux Peiche-Kanés n’eft pas plutôt arrivé au lieu marqué pour

le camp
,
que le grand Maître des Logis choifit quelque endroit convenable

pour le quartier du Roi , en obfervant néanmoins', autant qu’il eft poffible , la

fymétrie & l’ordre qui regarde toute l’armée, il fait tracer un quarré , dont

chaque côté a plus de trois cens pas ordinaires de longueur. Cent Pioniers

nettoient cet efpace ,
l’applanilfent , ôc font des divans de terre , c’eft-à-

dire, des efpeces d’eftrades quarrées , fur lefquelles ils drdfent les tentes. Ils

entourent le quarré général de Kanates , ou de Paravans , de fept ou huit

pieds de hauteur
,
qu’ils affermiflent par des cordes attachées à des picquets

,

ôc par des perches qu’ils plantent en terre deux à deux , de dix en dix

pas , une en dehors ôc l’autre en dedans , les inclinant l’une fur l’autre. Ces

Kanates font d’une toile forte , doublée d’Indienne , ou de toile peinte en

portages , avec un gtand vafe de fleurs. Au milieu d’un des côtés du quarré

eft la porte ou l’entrée royale
,
qui eft grande ôc majeftueufe. Les Indiennes

dont elle eft compofée , ôc celles qui forment le dehors de cette face du

quarré , font plus belles ôc plus riches que les autres.

La première ôc la plus grande des tentes , qu’on drefle dans cet enceinte

,

fe nomme Am-Kas. C’elf le lieu où l’Empereur ôc tous les Grands de l’ar-

mée s’aflemblent vers neuf heures du matin , du moins lorfqu’on fait quel-

que féjour dans un camp, ou en campagne même
\ carc’eftun ufage dont les

Empereurs Mogols fe difpenfent rarement , de fe trouver à l’aflemblée deux

fois le jour comme dans leur ville Capitale
,
pour régler les aftaires de l’Etat

,

ôc pour adminiftrer la Juftice.

La fécondé tente
,
qui n’eft guéres moins grande que la première , mais

qui eft un peu plus avancée dans l’enceinte , s’appelle Gofel-Kané
(
*

) , c’eft-

à-dire , lieu pour fe laver. C’eft-ii que tous les Seigneurs s’affemblent le fur,

& viennent faluer l’Empereur comme dans la Capitale. Cette affemblée du
foir leur eft très-incommode ; mais rien n’eft li magnifique

,
pour les Speéta-

teurs
,
que de voir , dans une nuit obfcure , au milieu d’une campagne

,

entre toutes les tentes d'une armée , de longues files de flambeaux qui con-

duifent tous les Omrahs au quartier Impérial, ou qui les ramènent à leurs

tentes. Ces flambeaux ne font pas de cire , comme les nôtres
; mais ils du-

rent très-longtems. C’eft un fer emmanché dans un bâton , au bout duquel

on entoure un vieux linge
,
que le Mafalk , ou le Porte-flambeau , arrofe

d’huile de tems en tems. Il tient â la main
,
pour cet ufage , un flaccon

d’airain , ou de fer blanc , dont le col eft fort long ôc fort étroit.

La troifiéme tente
,
plus petite que les deux premières , ôc plus avancée

encore dans l’enclos , fe nomme Kaluet-Kanè
,

c’eft-à-dire , lieu de retraite ,

ou falle du Confeil privé
,
parce qu’on n’y admet que les principaux Offi-

ciers de l’Empire , ôc qu’on y traite les affaires de la plus haute importance.

Plus loin font les tentes particulières de l’Empereur , entourées de petites Ka-
nates de la hauteur d’un homme , & doublées d’Indiennes au pinceau ,

c’eft-à-dire , de ces belles Indiennes de Mafulipatan qui reprefentent toutes

(*) C’eft ce que Rhoe nomme Gou^alkan. Chaque Nation rapporte ainfi les noms étran-

gers à fa prononciation.
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fortes de fleurs; quelques-unes doublées de fatin à fleurs, avec de gran-

des franges de foie. Enluite on trouve les tentes des Begums , ou des Brin-

ceffes , & des autres Dames du Serrail , entourées aullî de riches Kanates ,

entre lefquelles font diftnbuées les tentes des femmes de fervice , dans l’ordce

qui convient à leur office..

L’Amkas , 8c les cinq ou fix principales tentes , font fort élevés ; autant

pour être vus de loin
,
que pour réhlter mieux à la chaleur. Le dehors

n’eft qu’une groffe 8c forte toile rouge , embellie néanmoins de grandes ban-

des , taillées de diverfes formes allez agréables à la vue ; mais le dedans eft

doublé des plus belles Indiennes , ou de quelque beau fatin , enrichi de bro-

deries de foie , d’or & d’argent , avec de grandes franges. Les piliers qui

foutiennent ces tentes font peints 8c dorés. On n’y marche que fur de riches

tapis
,
qui ont, par-delfous , des matelas de coton épais de trois ou quatre

doigts , autour defquels on trouve de grands carreaux de brocard d’or pour

s’appuyer. Dans chacune des deux grandes tentes où fe tient l’alfemblée , on
éléve un théâtre fort riche , où l’Empereur donne audience fous un grand

dais de velours ou de brocard. Chaque tente Impériale offre fon dais. On y
voit auffi des Karguais drelfés ; c’eft-à-dire , des cabinets dont les petites por-

tes fe ferment avec un cadenas d’argent. Pour s’en former une idee , Bernier

veut qu’on fe repréfente deux petits quarrés de nos paravents
,
qu’on auroit

pofés l’un fur l’autre , 8c qui feroient proprement attachés l’un à l’autre avec

tm lacet de foie qui régneroit à l’entour ; de forte néanmoins que les extré-

mités des côtés de celui d’enhaut s’inçlina-ffent les unes fur les autres
,
pour

former une efpece de petit dôme ou de tabernacle. La feule différence eft

que tous les côtés de? Karguais font dais de fapin fort minces 8c fort légers ,

peints 8c dorés par le dehors , enrichis à l’entour de franges d’or 8c de foie

,

8c doublés d’écarlate , ou de fatin à fleurs , ou de brocard {66).

Hors du grand quarré , s’offrent premièrement , des deux côtés de la grande

entrée ou de la porte Royale , deux jolies tentes , où l’on voit conftamment

quelques chevaux d’élite , foliés , richement harnachés , 8c prêts à marcher au

premier ordre. Des deux côtés de la même porte , font rangées les cinquan-

te ou foixante petites pièces de campagne qui compofent l’artillerie de l’E-

trier , &c qui tirent toutes pour faluer l’Empereur lorfqu’il entre dans fa tente.

Au-devant de la porte même , on laiffe toujours un efpace vuide , au fond

duquel les tymbales 8c les trompettes font raffemblées dans une grande tente.

A peu de diffance , on en voit une autre
,
qui fe nomme Tchanky-Kané, où

les Omrahs font la garde à leur tour , une fois chaque fomaine
,
pendant

vingt-quatre heures. Cependant la plupart font dreffer , dans le même lieu ,

quelqu’une de leurs propres tentes
,
pour fe donner un logement plus

commode.
Autour des trois autres côtés du grand quarré , on voit toutes les tentes

des Officiers , dans un ordre qui eft toujours le même , autant que la difpo-

fition du lieu le permet. Elles ont leurs noms particuliers
,
quelles tirent de

leurs différens ufages. L’une eft pour les armes de l’Empereur ; une autre ,

pour les plus riches harnois des chevaux ; une autre
,
pour les veftes de bro-,

card
j

{(6) Ibid

.

pages 3 ? 8c précédentes
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ccard , dont l’Empereur fait fes préfens , 8cc. On en diftingue quatre
,
proches

l’une de l’autre , dont la première eil pour les fruits , ia fécondé pour les

confitures , la troifiéme pour l’eau du Gange 8c pour le falpêtre qui fert à la

rafraîchir , 8c la quatrième pour le betel. Ces quatre tentes font fuivies de

quinze ou leize autres
,
qui compofent les cuifines &c leurs dépendances. D’un

autre côté , font celles des Eunuques 8c d’un grand nombre d’Offîciers •> après

lefquelles , xan en trouve quatre ou cinq longues
,
qui font pour les chevaux

de main , & quantité d’autres pour les éléphans d’importance , avec toutes

celles qui font comprifes fous le nom de la Venerie : car on porte toujours

,

pour la chaife , une multitude d’oifeaux de proie , de chiens , de léopards pour

prendre des gazelles , de nilgaus , efpece de bœufs gris que Bernier regarde

comme une forte d’élans. On mene par offcentation , des lions , des rhinocé-

ros j de grands -bufles de Bengale
,
qui combattent le lion , 8c des gazelles

apprivoisées s qu’on fait battre devant l’Empereur. Tous ces animaux ont leurs

Gouverneurs 8c leurs retraites. On conçoit aifément que ce grand quartier

,

qui fe trouve toujours au centre de l’armée , doit former un des plus beaux

fpeétacles du monde.
Aullî-tôt que le grand Maréchal des Logis a choifi le quartier de l’Empe-

reur j 8c qu’il a fait dreltèr l’Arnicas , c’eft-à-dire , la plus haute de toutes les

tentes , fur laquelle il fe réglé pour la difpofition du relie de l’armée , il

marque les Bazards , dont le premier 8c le principal doit former une grande

rue droite 8c un grand chemin libre
,
qui traverfe toute l’armée , 8c toujours

aulli droit qu’il eil polfible vers le camp du lendemain. Tous les autres Ba-

zars., qui ne font , ni fi longs , ni fi larges , traverfent ordinairement le pre-

mier , les uns en-deçà , les autres au-delà du quartier de l’Empereur *, 8c tous

ces Bazars font marqués par de très-hautes cannes
,
qui fe plantent en terre

,

de trois en trois cens pas avec des étendards rouges 8c des queues de vaches

du grand Tibet
,
qu’on prendroit , au fommet de ces cannes

,
pour autant de

vieilles perruques. Le grand Maréchal réglé enfuite la place des Omrahs, qui

gardent toujours le meme ordre , à peu de dillance , autour du quartier Im-
périal. Leurs quartiers , du moins ceux des principaux, ont beaucoup de ref-

femblance avec celui de l’Empereur -, c’ell-à-dire
,

qu’ils ont ordinairement

deux Peiche-Kanés , avec un quarré de Kanates
,
qui enferme leur principale

tente 8c celles de leurs femmes. Cet efpace eil environné des tentes de leurs

Officiers 8c de leur Cavalerie ; avec un Bazar particulier
,
qui compofe une

rue de petites tentes
,
pour le Peuple qui fuit l’armée , 8c qui entretient leur

camp de fourrage , de grains , de riz , de beurre , 8c d’autres néceffités. Ces
petits Bazars épargnent , aux Officiers , l’embarras de recourir continuellement

aux Bazars Impériaux , où tout fe trouve avec la meme abondance que dans

la ville Capitale. Chaque petit Bazar eft marqué , comme les grands
,
par

deux hautes cannes
,
plantées aux deux bouts , dont les étendards fervent à la

diftinélion des quartiers. Les grands Omrahs fe font un honneur d’avoir des

tentes fort élevees. Cependant elles ne doivent pas l’ètre trop , s’ils ne veu-

lent s’expofer à l’humiliation de les voir renverfer par l’ordre de l’Empereur.

Il faut
,
par la même raifon

,
que les dehors n’en foient pas entièrement

rouges
, 8c qu’elles foient tournées vers l’Am-Kas ou le quartier Impérial.

Le refte de l’efpace
,
qui fe trouve entre le quartier de l’Empereur , ceux

Tome X. N
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des Oinrahs & les Bazars , eft occupé par les Manfebdars , ou les petits Omrhas %

par une multitude de Marchands
,
qui fuivent l’armée 5 par les gens d’affai-

res 8c de Juftice
•,
enfin par tous les Officiers, fupérieurs ou fubalternes

,
qui

appartiennent à l’artillerie. Quoique cette defcription donne l’idée d’un pro-

digieux nombre de tentes
,
qui demandent par conféquent une vafte éten-

due de Pays , Bernier fe figure qu’un camp formé à l’aife , c’eft-à-dire , dans

quelque belle campagne , où fuivant le plan ordinaire
, fa forme feroit à peu

près ronde , comme il le vit plufieurs fois dans cette route , n’auroit pas plus

de deux lieues , ou deux lieues 8c demie de circuit -, encore s’y trouveroit - il

divers endroits vuides. Mais il faut obferver que la groffe artillerie, qui oc-

cupe un grand efpace
,
précédé fouvent d’un jour ou deux (6 7 ).

Quoique les étendards de chaque quartier
,
qui fe voyent de fort loin 8c

qu’on diftingue facilement , fervent de guides à ceux pour qui cet ordre eft

familier , l’Auteur fait une peinture finguliere de la confufion qui régné dans

le camp. » Toutes ces marques , dit-il , n’empêchent pas qu’on ne fe trouve

» quelquefois très embarraffié , même en plein jour , mais fur -tout le matin ,.

» lorfque tout le monde arrive , de que chacun cherche à fe placer. Il s’élève

» fouvent une fi grande poulfiere
,
qu’on ne peut découvrir le quartier de

33 l’Empereur , les étendards des Bazars , 8c les tentes des Omrahs , fur lef-

33 quelles on eft accoutumé à fe régler. On fe trouve pris entre les tentes

33 qu’on dreffe , ou entre les cordes que les moindres Omrahs
,
qui n’ont pas

33 de Peiche-Kané , 8c les Manfebdars tendent pour marquer leurs logemens
« 8c pour empêcher qu’il ne fe falfe un chemin près d’eux , ou que des in-

» connus ne viennent fe placer proche de leurs tentes , dans lelquelles ils

33 ont quelquefois leurs femmes. Si l’on cherche un paffiige , on le trouve fer-

« mé de ces cordes tendues
,
qu’un tas de Valets armés de gros bâtons refu-

« fent d’abaiffer. Si l’on veut retourner fur fes pas , le chemin par lequel

« on eft venu eft déjà bouché. C’eft-là qu’il faut crier , faire entendre fes

33 prières ou fes injures , feindre de vouloir donner des coups 8c s’en bien
33 garder , Edifier aux Valets le foin de quereller enfemble 8c prendre celui de
33 les accorder

; enfin fe donner toutes les peines imaginables pour fe tirer

33 d’embarras 8c pour faire palfier fes chameaux. Mais la plus infurmontable de
33 toutes les difficultés eft pour aller le foir dans quelque endroit un peu
33 éloigné

,
parce que les puantes fumées du bois verd 8c de la fiente des

» animaux , dont le Peuple fe fert pour la cuifine, forment un brouillard fi

33 épais qu’on ne diftingue rien. Je m’y fuis trouvé pris trois ou quatre fois,

» jufqu’à ne fçavoir que devenir. En vain demandois-je le chemin. Je ne
33 pouvois le continuer dix pas de fuite , 8c je ne faifois que tourner. Une
33 fois particuliérement, je me vis contraint d’attendre que la lune fût levée

33 pour m’éclairer. Une autrefois je fus obligé de gagner 1 'slgacy-dié

,

de me
« coucher au pied

, 8c d’y palfier la nuit , mon cheval 8c mon Valet près de
33 moi. L’Agacy-dié (68) eft un grand mât fort menu

,
qu’on plante vers le

33 quartier de l’Empereur
,
proche d’une tente qui s’appelle Nagor-Kané , &

»» fur lequel on éleve le foir une lanterne
,
qui demeure allumée toute la

( 67 ) Pages & précédentes. Ciel, parce que la lanterne paroît de loin

( 68 )
Ces deux mots lignifient lumière du comme une étoile. »
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® nuit : invention fort commode
,
parce qu’on la voit de loin , & que fe

.» rendant au pied du mât lorfqu’011 eft égaré , on peut reprendre de-là les

» Bazards Sc demander le chemin. On eft libre aulli d’y palier la nuit , fans y
»» appréhender les voleurs (69).

Pour arrêter les vols , chaque Omrah doit faire garder fon camp
,
pen-

dant toute la nuit
,
par des gens armés qui en font continuellement le tour,

en criant Raberdar , c’eft-à-dire
,
qu’on prenne garde à foi. D’ailleurs , on

pofe autour de l’armée , de cinq en cinq cens pas , des gardes régulières ,

qui entretiennent du feu , Sc qui font entendre le même cri. Le Kutual

,

dont l’office eft celui de nos grands Prévôts , envoie pendant toute la nuit

,

dans l’intérieur du camp, des troupes dont il eft le chef, qui parcourent

les Bazars en criant Sc fonnant de la trompette : ce qui n’empêche pas qu’il

n’arrive toujours quelque défordre.

L’Empereur Aurengzeb fe faifoit porter , dans fa marche , fur les épaules

de huit hommes , dans un Taclravan
,
qui eft une efpece de trône où il étoit

affis. Cette voiture
,
que Bernier appelle un trône de campagne , eft un ma-

gnifique tabernacle peint Sc doré
,
qui fe ferme avec des vitres. Les quatre

branches du brancard croient couvertes d’écarlate , avec de grandes franges

d’or Sc de foie 5 Sc chaque branche étoit foutenue par deux Porteurs riche-

ment vêtus
,
que d’autres fuivoient pour les relayer. Aurengzeb montoit quel-

quefois à cheval , fur-tout lorfque le jour étoit favorable pour la chaffie. Il

montoit quelquefois auffi fur un éléphant , en Mickdembcr ou en Hau\c. C’eft la

monture la plus fuperbe Sc la plus éclatante ; car l'éléphant impérial eft tou-

jours couvert d’un magnifique harnois. Le Mickdember eft une petite tour

de bois quarrée , dont la peinture Sc la dorure font tout l’ornement. Le

Hauze eft un fiege ovale , avec un dais à piliers (70). Dans ces diverfes mar-

ches ,
l’Empereur étoit toujours accompagné d’un grand nombre de Rajas Sc

d’Omrahs
,
qui le fuivoient immédiatement à cheval , mais en gros Sc fans

beaucoup d’ordre. Cette maniéré de faire leur Cour parut fort gênante à

Bernier
,
particuliérement les jours de chaffie , où ils éroient expofés , comme

de fimples foldats , aux incommodités du Soleil Sc de la pouffiere. Ceux qui

pouvoient fe difpenfer de fuivre l’Empereur étoient fort à leur aife , dans des

Palelcys bien fermés , où ils pouvoient dormir comme dans un lit. Ils arri-

voient de bonne heure à leurs tentes
,
qui les attendoient avec toutes fortes

de commodités.

Autour des Omrahs du cortege , Sc même entr’eux , on voyoit toujours

quantité de cavaliers bien montés
,
qui portoient une efpece de maffiue , ou

de malle d’armes d’argent. On en voyoit auffi fur les ailes
,
qui précédoienc

la perfonne de l’Empereur , avec plufieurs Valets de pied. Ces cavaliers
,
qui

fe nomment Gourzeberdars , font des gens choifis
,
pour la taille Sc la bonne

mine , dont l’office eft de porter les ordres , Sc de faire écarter le Peuple.

Après les Rajas , on voyoit marcher
, avec un mélange de timbales Sc de trom-

pettes , ce qu’on nomme le Courfi. C’eft un grand nombre de figures d’ar-

gent
,
qui repréfentent des animaux étranges , des mains , des balances , des

poiftbns , Sc d’autres objets myftérieux qu’on porte fur le bout de certains

(69) Pages j 8 8c précédentes. (70) Page 61.
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grands bâtons d’argent. Le cours étoit fuivi d’un gros de Manfepdars , ou de
petits Omrahs , beaucoup plus nombreux que celui des Omrahs

(71 ).

Marchc des
Les Pnnceffes 2c les principales Dames du Serrail fe faifoient porter auffi

Princcflcs & des dans différentes fortes de voitures •, les unes , comme l’Empereur , fur les
*

épaules de plufîeurs hommes, dans un Tchaudoul
,
qui eft une efpece de

Taétravan peint 2c doré , couvert d’un magnifique rets. de foie de diverfes

•

couleurs , enrichi de broderie , de franges, & de groffes houpes pendantes;,

les autres , dans des Palekis de la même richefîe
;
quelques-unes dans de

grandes 2c larges litières
,
portées par deux puilfans chameaux , .ou par deux

petits éléphans , au lieu de mules. Bernier vit marcher ainfî- Rauchenara
Begum. Il remarqua , un jour , fur le devant de fa litiere

,
qui étoit ouvert »

.

une petite efclave bien vêtue
,
qui éloignoit d’elle les mouches 2c la pouffie-

re
, avec une queue de paon quelle tenoit à la main. D’autres fe font porter

fur le dos des éléphans , richement équipés , avec des couvertures en brode- •

rie 2c de groffes bonnettes d’argent. Elles y font comme élevées en l’air, afîîfes .

quatre à quatre dans des Mickdembers à treillis
,
qui font toujours couverts

d’un rets de foie , 2c qui n’ont pas moins d’éclat que les Tchaudouls & les

Taélravans.

Bernier parle , avec admiration , de cette pompeufe marche du Serrail-. Dans •

ce voyage , il prit quelquefois plaifir à voir Rauchenara Begum marcher la

première , montée fur un grand éléphant du Pegu , dans un Mickdember
éclatant d’or & d’azur , fuivie de cinq ou fix autres éléphans, avec des Mickdem-
bers prefqu’aufïi riches que le lien

,
pleins des principales femmes de fa Mai-

fon
;
quelques Eunuques , fuperbement vêtus , 2c montés fur des chevaux de

grand prix , marchant à fes côtés la canne à la main
;
une .troupe de fervan-

tes Tartares 2c Kachemiriennes autour d’elle
, parées bifarrement & montées

für de belles hacquenées ; enfin plufîeurs autres Eunuques à cheval , accom-
pagnés d’un grand nombre de Valets de pied

,
qui portoient de grands bâtons

pour écarter les curieux. Après la Princeffe Rauchenara , on voyoit paraître

une des principales Dames de la Cour, dans un équipage proportionné à fon
rang. Celle ci étoit fuivie de plufîeurs autres

,
jufqu’à quinze ou feize , tou-

tes montées avec plus ou moins de magnificence , fuivant leur office & leurs

appointemens. Cette longue file d’éléphans , dont le nombre étoit quelquefois

de foixante., qui marchoient à pas comptés , .avec tout ce cortege 2c ces pom-
peux ornemens ,

avoir quelque chofe de fi noble & de fi relevé
,
que fi Ber-

nier n’eût appellé fa .philofophie au fecours , il ferait tombé
, dit-il , » dans .

» ^extravagante opinion de la plupart des Poètes Indiens, qui veulent que
.» tous ces éléphans portent autant de Déeflès cachées

(72 ). Il ajoute qu’efi-

» feétivement elles font prefqu’inacceffibles aux yeux des hommes, & que le

» plus grand malheur d’un cavalier
,
quel qu’il puiffe être , ferait de fe rrou-

» ver trop près d’elles. Cette infolente canaille d’Eunuques 2c de valets ne
cherche que l’occafion ,2c quelque prétexte

,
pour exercer leurs cannes. » Je me

î» foiwiens , ajoute Bernier , d’y avoir été malheureufement furpris
; 2c .je

a/h aurois pas évité les plus mauvais traitements, fi je ne m’étois déterminé
» à. m’ouvrir un paffage , l’épée à la main

,
plutôt que de me laiffer eftropiet

(71) Ibid, page £5. (l%) Ibid, pages 71 & précédentes.
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par ces Miférables , comme ils commençoient à s’y difpofer. Mon cheval

,

Bernier.

1 (^ 64 .
» qui étoit excellent , me tira de la prelfe , 8c je- le pouilai enfuite au travers

» d’un torrent, que je palfai avec le même bonheur. Audi les Mogols difent-

» ils , comme en proverbe ,
qu’il faut fe garder fur-tout de trois chofes 3 la

» première , de s’engager entre les troupes des chevaux d’élite
,
qu’on mene

» en main
,
parce que les coups de pied n’y manquent pas ; la leconde , de

» fe trouver dans les lieux où l’Empereur s’exerce à la chalfe
5 8c la troifié-

» me , d’approcher trop des femmes du Serrail
(73 ).

A l’égard des chalfes du grand Mogol , l’Auteur avoir eu peine à s’imagi- chaflei qae

ner, comme il l’avoit fouvent entendu
,
que ce Monarque prît cet amufe- faire

ment à la tête de cent mille hommes. Mais il comprit , dans fa route, qu’il
’ 1

en auroic pu mener deux cens mille. Aux environs d’Agra 8c de Dehli , le

long du Heuve de Gemené jufqu’aux montagnes, &des deux côtés du chemin

qui conduit à Lahor , on rencontre quantité de terres incultes , les unes en

bois taillis , les autres remplies de grandes herbes , de la hauteur d’un hom-
me. Tous ces lieux ont des Gardes

,
qui ne permettent la chalfe à perfonne

-,

excepté celle des lievres 8c des cailles
,
que les Indiens fçavent prendre aux

filets. Il s’y trouve
,
par conféquent , une très grande abondance de toutes for-

tes de gibier. Le grand Maître des chalfes
,
qui fuit toujours l’Empereur , eft

averti des endroits qui en contiennent le plus. On les borde de gardes , dans

une étendue de quatre ou cinq lieues de pays 3 de l’Empereur entre dans

ces enceintes , avec le nombre de chalfeurs qu’il veut avoir à fa fuite , tan-

dis que l’armée palfe tranquillement , fans prendre aucune part à fes pîai-

firs
(74 ).

Bernier fut témoin d’une chalfe curieufe
,
qui eft celle des gazelles , avec

des léopards apprivoifés.- Il fe trouve , dans les Indes
,
quantité de ces ani-

maux
,
qui reilemblent beaucoup à nos Fans. Ils vont ordinairement par trou-

pes , féparées les unes des autres -, 8c chaque troupe
,
qui n’eft jamais de plus

de cinq ou fîx , eft fuivie d’un mâle feul
,
qu’on diftingue à fa couleur. Lorf-

qu’on a découvert une troupe de gazelles , on tâche de les faire appercevoir

au léopard
,
qu’on tient enchaîné fur une petite charrette. Cet animal rufé ne

fe livre pas d’abord à l’ardeur de les pourfuivre. Il tourne , il fe cache , il fe

courbe
,
pour en approcher , 8c pour les furprendre. Comme fa legereté eft

incroyable à fauter , il s’élance delfus , lorfqu’il eft à portée , il les étrangle 3

8c fe raftafie de leur fang. S’il manque Ion coup, ce qui arrive alfez fouvenr,
il ne fait plus aucun mouvement pour recommencer la chalfe

3 & Bernier

croit qu’il prendroit une peine inutile
,
parce que les gazelles courent plus

vite 8c plus longtems que lui. Le Maître , ou le Gouverneur , s’approche dou-
cement de lui, le flatte, lui jette des morceaux de chair 3 8c faifillànt un
moment pour lui jetter ce que l’Auteur nomme des lunettes, qui lui cou*
vrent les yeux , il l’enchaîne 8c le remet fur fa charrette.

La chalfe des Nilg^us parut moins curieufe à Bernier. On enferme ces

animaux dans de grand iSkcs
,
qu’on reflerre peu à peu , 8c lorfqu’ils font qi

,**u*

réduits dans une petite enceinte , l’Empereur 8c les Omrahs entrent avec les

chalfeurs , 8c les tuent fans peine 8c fans danger , à coups de fléchés
, de demi-

Chalfe des Oa*
zelles avec i«:

Léopard.

Cha/Te

&
dfS

(7}) Pages 73 8c précédentes. (74) -Page 7 6.
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picques , de fabres & de moufquetons *, & quelquefois en fi grand nombre ,

que l’Empereur en diftribue des quartiers à rous les Omrahs. La chafie des

grues à quelque chofe de plus amufant. Il y a du plaifir à leur voir employer

toutes leurs forces
,
pour fe défendre en i’air contre les oifeaux de proie. Elle»

en tuent quelquefois : mais
,
comme elles manquent d’adrefie pour fe tourner ,

plufieurs bons oifeaux en triomphent à la lin.

De toutes ces chafies , Dernier trouva celle du lion la plus curieufe & la

plus noble. Elle eft réfervée à l’Empereur , & aux Princes de fon fang. Lorf-

que ce Monarque eft en campagne , fi les Gardes des chalLes découvrent la

retraite d’un lion , ils attachent , dans quelque lieu voifin , un âne
,
que le

lion ne manque pas de venir dévorer ; après quoi , fans chercher d’autre

proie , il va boire , &c revient dormir dans fon gite ordinaire
,
jufqu’au len-

demain
,
qu’on lui fait trouver un autre âne , attaché comme le jour précé-

dent. On l’apafte ainii pendant plufieurs jours. Enfin , lorlque Sa Majefté

s’approche , on attache au même endroit > un âne , à qui l’on a fait avaller

quantité d’opium
, afin que fa chair puiftè aftoupir le lion. Les gardes , avec

tous les payfans des villages voifins , tendent de vaftes filets
,

qu’ils reffer-

rent par degrés. L’Empereur
, monté fur un éléphant bardé de fer , accom-

pagné du grand Maître , de quelques Omrahs montés aufli fur des éléphans ,

d’un grand nombre de Gourzeberdars à cheval , & de plufieurs Gardes des

chafies armés de demi-picques
, s’approche du dehors des filets , & tire le lion.

Ce fier animal
,
qui fe fent bielle

, ne manque pas d’aller droit à lcléphant ;

mais il rencontre les filets qui l’arrêtent
; & l’Empereur le tire tant de fois ,

qu’à la fin il le tue. Cependant Dernier en vit un , dans la derniere chafie

,

qui fauta par-deftus les filets , & qui fe jetta vers un cavalier , dont il tua

le cheval. Les chafieurs n’eurent pas peu de peine à le faire rentrer dans les

filets (75).

Cette chafie jetta toute l’armée dans un terrible embarras. Bernier raconte

qu’on fut trois ou quatre jours à fe dégager des torrens qui defcendent des

montagnes , entre des bois &c de grandes herbes où les chameaux ne pa-

roifioient prefque point. « Heureux , dit-il , ceux qui avoient fait quelques

« provihons , car tout étoit en defordre. Les Bazars n’avoient pu s’établir. Les

»» villages étoient éloignés. Une raifon finguliere arrêtoit l’armée : c’étoit la

** crainte que le lion ne fût échappé aux armes de l’Empereur. Comme c’eft

” un heureux augure qu’il tue un lion
,
ç’en eft un très mauvais qu’il le man-

” que. On croiroit l’Etat en danger. Auftî le fuccès de cette chafie eft-il ac-

** compagné de plufieurs grandes cérémonies. On apporte le lion mort , de-
” vant l’Empereur , dans l’afiemblée générale des Omrahs. On l’examine. On
» le mefure. On écrit , dans les Archives de l’Empire

,
que tel jour , tel Em-

” pereur tua un lion de telle grandeur & de tel poil. On n’oublie pas la me-
« îure de fes dents Sc de fe s griffes , ni les moindres circonftances d’un fi grand
» événement. A l’égard de l’opium qu’on fait manger à l’âne , l’Auteur ajoute

qu’ayant confulté là-dellus un des premiers chafieurs , il apprit de lui que
c’étoit une fable populaire

, ôc qu’un lion bien rafiafié n’a pas befoin de fe-

cours pour s’endormir (7 G).

(7 S) Pages 8 j & précédentes. (76) Page 87.
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Outre l’embarras des chalTes , la marche étoit quelquefois retardée par le

paflage des grandes rivières
,
qui font ordinairement lans ponts. On écoit

obligé de faire plufieurs ponts de batteaux , éloignés de deux ou trois cens

Dénombre,
ment <!e l’armé®’

& (le la faite.

BlRNIlX.
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pas l’un de l’autre. Les Mogols ont l’art de les lier 8c de les affermir. Ils les paflage des m-

couvrent d’un mélange de terre 8c de paille
,
qui empêche les animaux de Vltres‘

glilfer. Le péril n’eft qu’à l’entrée & à la l'ortie
,
parce qu’outre la prefïè 8c la

confulîon
, il s’y fait fouvent des foliés où les chevaux 8c les bœufs tombent

les uns fur les autres avec un defordre incroiable. L’Empereur ne campa alors

qu’à une demie lieue du Pont , 8c s’arrêta un jour ou deux
,
pour lailfer à l’ar-

mée le tems de palier plus à l’aife
(77 ). Il n’étoit pas aifé de juger de com-

bien d’hommes elle étoit compofée. Bernier croit , en général, que l'oit gens de

guerre ou de la fuite, il n’y avoit pas moins de cent mille cavaliers
-, qu’il y

avoir plus de cent cinquante mille chevaux , mules ou éléphans
;
près de cin-

quante mille chameaux -, 8c prefqu’autant de bœufs 8c de bidets
,
qui fervent

à porter les provifions des Bazars , avec les femmes 8c les enfans *, car les

Mogols ont confervé l’ufage Tartare de traîner tout avec eux. Si l’on y joint

le compte des gens de fervice , dans un Pays où rien ne fe fait qu’à force de
Valets, & où l’Auteur même, qui ne tenoit rang que de cavalier à deux che-
vaux , avoit trois domeffiques à fes gages , on fera porté à croire que l’armée
ne contenoit pas moins de trois à quatre cens mille perfonnes. Il faudroit les

avoir comptés , dit Bernier
;
mais après avoir alfuré que le nombre étoit pro-

digieux & prefqu incroyable , il ajoute
,
pour diminuer letonnement

,
que c’é-

toit la ville de Dehli entière
,
parce que tous les Habitans de cette Capitale ,

ne vivant que de la Cour 8c de l’armée , feroient expolés à mourir de faim ,

s’ils ne Envoient pas l’Empereur , fur-tout dans fes longs voyages
(78 ).

si ron demande comment une armée fi nombreufe peut fubhfter , Bernier
répond que les Indiens font fort l'obres , 8c que de cette multitude de cavaliers

,
Iubr‘fte '

il ne faut pas compter plus de la vingtième partie, qui mange de la viande
pendant la marche. Le Kichery

,
qui eft un mélange de riz 8c de légumes ,

fur lefquels on verfe du beurre roux après les avoir fait cuire
, elf la nour-

riture ordinaire des Mogols. A l’égard des animaux , on fçait que les cha-
meaux réfiflent au travail , à la faim , à la foif

;
qu’ils vivent de peu , 8c qu’ils

mangent de tout. A uflî-tôt qu’une armée arrive , on les mène brouter dans
les champs , où ils fe nourrillent de tout ce qu’ils peuvent trouver. D’ailleurs

les mêmes Marchands
,
qui entretiennent les Bazars à Dehly

, font obligés de
les entretenir en campagne. Enfin la plus baffe partie du Peuple rode fans
ceffe dans les villages voifins du camp

,
pour acheter du fourage , fur lequel

il trouve quelque chofe à gagner. Les plus pauvres râpent , avec une efpece’

de truelle , les campagnes entières
,
pour enlever les petites herbes

,
qu’ils

lavent foigneufement
, 8c qu’ils vendent quelquefois affez cher

(79 ).

Bernier s’excufe de n’avoir pas marqué les villes 8c les bourgades
,
qui font

entre Dehli 8c Lahor. Il n’en vit prefque point. Il marchoit prefque toujours

au travers des champs , & pendant la nuit. Comme fon logement n’étoit pas
au milieu de l’armée , où le grand chemin paffe fouvent , mais fort avant
dans l’aile droite , il fuivoit la vue des étoiles pour s’y rendre -, au hazard ds

Comment sfiff

(77) Page 8*. (78) Page (7?) Page
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fe trouver quelquefois très- embarraffé , 8c de faire cinq ou fix lieues

,
quoi-

que la diftance d’un camp à l’autre ne foit ordinairement que de trois ou qua-

tre. Mais l’arrivée du jour finilîoit fon embarras (8o).

En arrivant à Lahor , il apprit que le pays dont cette ville eft la Capitale »

fe nomme Penje-ab , c’eft-à-dire, pays des cinq eaux
,
parce qu’effeétivement

il eft arrofé par cinq rivières confidérables
,
qui defcendant des grandes mon-

tagnes dont le Royaume de Kachemire eft environné , vont fe joindre à l’In-

dus , 8c fe jetter avec lui dans l’Océan vers l’entrée du Golfe Perfique. Quel-

ques-uns prétendent que Lahor eft l’ancienne Bucephale , bâtie
,
par Alexan-

dre le Grand , à l’honneur d’un cheval qu’il aimoit. Les Mogols connoiflent

ce Conquérant , fous le nom de Sekander Filifous , qui fignifïe Alexandre fils

de Philippe , mais ils ignorent le nom de fon cheval. La ville eft bâtie fur

une des cinq rivières
,
qui n’eft pas moins grande que la Loire , 8c pour la-

quelle on auroit befoin d’une levée
,

parce que dans fes débordemens elle

change fouvent de lit. Depuis quelques années , elle s’étoit retirée d’un grand

quart de lieue. Les Maifons de Lahor font beaucoup plus hautes que celles

de Dehli 8c d’Agra mais , dans l’abfence de la Cour
,
qui n’avoit pas fait

ce voyage depuis plus de vingt ans , la plupart étoient tombées en ruines. Il

•ne reftoit que cinq ou fix rues confidérables , dont deux ou trois avoient

.plus d’une grande lieue de longueur, & dans lefquelles on voyoit aufli quan-

tité d’édifices renverfés. Le Palais Impérial n’étoit plus fur le bord de la

riviere
,
parce quelle s’étoit retirée: mais Bernier le trouva magnifique

,
quoi-

que fort inférieur à ceux d’Agra 8c de Dehli (8 1).

L’Empereur s’y arrêta plus de deux mois
,
pour attendre la fonte des ne-

ges
,
qui bouchoient le paflage des montagnes. On exhorta Bernier à fe four-

nir d’une petite tente Kachemirienne. La fienne étoit grande 8c pefante -, 8c

les chameaux ne pouvant paffer les montagnes , il auroit été obligé de la faire

porter par des crochereurs , avec beaucoup d’embarras 8c de dépenfe. Il fe

Hattoit qu’après avoir furmonté les chaleurs de Mocka 8c de Bab-el-mandel

,

il feroit capable de braver celles du refte de la terre. Mais ce n’eft pas fans

raifon
, comme il l’apprit bien-tôt par expérience

,
que les Indiens mêmes

appréhendent onze ou douze jours de marche
,
qu’on compte de Lahor à Bem-

ber , c’eft-à-dire, jufqu’à l’entrée des montagnes de Kachemire. Cet excès de
chaleur vient , dit-il , de la fituation de ces hautes montagnes

,
qui , fe trou-

vant au Nord de la route , arrêtent les vents frais , réHechhfent les rayons du
Soleil fur les voyageurs , 8c laiffent dans la campagne .une ardeur brûlante.

En caifonnant fur la caufe du mal , il s’écrioit , dès le quatrième jour de
marche -, » Que me fert de philofophep, 8c de chercher des raifons de ce qui
» me tuera peut-être demain (82).

Le cinquième jour, il -parta un des grands fleuves de l’Inde., qui fe nom-
me le Tchenau. L’eau en eft fi bonne

,
que les Omrahs en font charger leurs

chameaux , au lieu de celle du Gange , dont ils boivent jufqu’à ce lieu. Mais
elle n’eut pas le pouvoir de garantir Bernier des incommodités de la route.
Il en fait une peinture effrayante. Le Soleil étoit infupportable , dès le premier
moment de fon lever. On nappercevoit point un nuage. On ne fentoit point

(?o) Page $ j. Ç&i) Page 104.

un
(81) Pages 10O & précédentes.
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r.m fouffle de vent. Les chevaux, qui n’avoient pas vu d’herbe verte ,

depuis Lahor
,
pouvoient à peine fe traîner. Les Indiens , avec leur peau

noire ,
féche 8c dure , manquoient de force & d’haleine. On en trouvoit de

morts en chemin. Le vifage de l’Auteur , fes mains , 8: fes pieds étoient

pelés. Tout fon corps étoit couvert de petites pullules rouges
,
qui le pic-

quoient comme des aiguilles. Il cloutoit , le dixiéme jour de la marche , s’il

feroit vivant le foie. Toute fon efpérance étoit dans un peu de lait caillé

fec
,

qu’il délayoit dans l’eau avec un peu de fucre -, Sc quatre ou cinq li-

mons
,
qui lui reftoient pour faire de la limonade

( 85 ).

Il arriva néanmoins , la nuit du douzième jour , au pied d’une montagne

efcarpée -, noire & brûlante , où Bember eft fituée. Le camp fut allis dans un

large efpace de cailloux 8c de fable. C’étoit une vraie fournaife : mais une

pluie d’orage
,
qui tomba le matin , eut la force de rafraîchir l’air. L’Empe-

reur , n’ayant pu prévoir ce foulagement , étoit parti
,
pendant la nuit, avec une

partie des Dames 8c de fes principaux Officiers. Dans la crainte d’affamer le

petit Royaume de Kachemire, il n’avoit voulu mener avec lui que fes princi-

pales femmes 8c les meilleures amies de Rauchenara Begum , avec auffi peu

d’Omrahs & de Milice qu’il étoit poffible. Les Omrahs
,
qui eurent la permit--

jfion de le fuivre , ne prirent que le quart de leurs cavaliers. Le nombre des

éléphans fut borné. Ces animaux
,
quoiqu’extrêmement lourds , ont le pied

ferme. Ils marchent , comme à tâtons , dans les paffiiges dangereux , 8c s’af-

fûtent toujours d’un pied, avant que de remuer l’autre. On mena auffi quel-

ques mules : mais on fut obligé de fupprimer tous les chameaux , dont le

fecours auroit été le plus néceffaire. Leurs jambes , longues 8c roides , ne

peuvent fe foutenir dans l’embarras des montagnes. On fut obligé d’y fup-

pléer par un grand nombre de Porte-faix
,
que les Gouverneurs 8c les Rajas

d’alentour avoient pris foin de ralîembler -, 8c l’Ordonnance Impériale leur

affignoit à chacun dix écus
,
pour cent livres péfant. On en comptoit plus de

trente mille •, quoiqu’il y eût déjà plus d’un mois que l’Empereur &: les Om-
rahs s’étoient fait précéder par une partie du bagage 8c des Marchands. Les

Seigneurs , nommés pour le voyage , avoient ordre de partir chacun à leur

tour , comme le feul moyen d’éviter la contulion
,
penda'nt cinq jours de cette

dangereufe marche -, 8c tout le refte de la Cour , avec l’artillerie 8c la plus

grande partie des troupes , devoir paffer trois ou quatre mois comme en gar-

de , dans le camp de Bember
,
jufqu’au retour du Monarque

,
qui fe propo-

foit d’attendre la fin des chaleurs
(84).

Le rang de Daneck-Mend étant marqué pour la nuit fuivante , Bernicr

partit à fa fuite. Il n’eut pas plutôt monté ce qu’il nomme l’affreufe muraille

du monde
( 85 ), c’eft-à-dire , une haute montagne , noire 8c pelée

,
qu’en def-

cendant fur l’autre face j il fentit un air plus trais 8c plus tempéré. Mais rien

ne le furprit tant , dans ces montagnes
,
que de fe trouver tout d’un coup

comme tranfporté des Indes en Europe. En voyant la terre couverte de tou-

tes nos plantes 8c de tous nos arbritleaux , à l’exception néanmoins de l’hif-

fope , du thym , de la marjolaine 8c du romarin , il fe crut dans certaines

(81 ) Page ii j. ( 8 j) Parce qu'il regarde Kachemire com-
( 84 )

Pages m & précédentes, me un Paradis terreflre.
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montagnes d’Auvergne , au milieu d’une Forêt de fapins , de chênes verts 9

d’ormeaux , de platanes •, de fon admiration étoit d’autant plus vive
,
qu’en

fortant des campagnes bridantes de l’Indouftan , il n’avoit rien apperçu qui

l’eût préparé à cette métamorphofe (86).

Il admira particuliérement , à une journée de demie de Bember , une mon-
tagne qui n’offfoit que des plantes , fur fes deux faces ; avec cette différence 9

qu’au midi , vers les Indes
,

c’étoit un mélange de plantes Indiennes de Eu-
ropéennes -, au lieu que du côté du Nord , il n’en découvrit que d’Européen-

nes , comme 11 la première face eût également participé de la température

des deux climats , de que celle du Nord eût été toute Européenne. A l’égard

des arbres , il obferva continuellement une fuite naturelle de générations de

de corruptions. Dans des précipices , où jamais homme n’étoit defeendu , il en
voioit des centaines

,
qui tomboient , ou qui étoient déjà tombés les uns fur

les autres , morts , à demi pourris de vieilleffe ; de d’autres
,
jeunes de frais ,

qui renaiffoient de leurs pieds. Il en voyoit même quelques-uns de brûlés;

foit qu’ils euffènt été frappés de la foudre , ou que dans le cœur de l’été ils

fe fullent enffammés par leurs chocs mutuels , dans l’agitation de quelque

vent chaud de furieux , ou que , fuivant l’opinion des Habitans , le feu prenne

de lui-même au tronc
,
lorfqu’à force de vieilleffe il devient fort fec. Bernier

ne ceffoit pas d’attacher fes yeux fur les cafcades naturelles
,
qu’il découvroit

entre les rochers. Il en vit une , à laquelle il n’y a rien , dit-il , de compara-

ble au monde. On apperçoit de loin , du panchant d’une haute montagne s

un torrent d’eau qui defeend par un long canal ,
fombre de couvert d’arbres

,

de qui fe précipite tout d’un coup avec un bruit épouvantable au pied d’un

rocher
, droit , efearpé , de d’une hauteur prodigieul'e. Allez près , fur un au-

tre rocher que l’Empereur Jehan-Guir avoir fait applanir exprès , on voioit

un grand Théâtre , tout dreffe , où la Cour pouvoit s’arrêter en paffant
,
pour

conlidérer à loifir ce merveilleux ouvrage de la Nature (87).

Ces amufemens furent mêlés d’un accident fort étrange. Le jour que l’Em-

pereur monta le Pire-penjale 9 qui eff la plus haute de toutes ces montagnes ,

de d’où l’on commence à découvrir dans l'éloignement le pays de Kachemi-
re , un des éléphans

» qui portoient les femmes dans des Mickdembers de des

Embarys , fut faifi de peur de fe mit à reculer fur celui qui le fuivoir. Le
fécond recula fur l’autre ; de fucceflivement toute la file

,
qui étoit de quinze.

Comme il leur étoit impoflible de tourner , dans un chemin fort roide de

fort étroit , ils culbutèrent tous au fond du précipice, qui n’étoit pas heureu-
fement des plus profonds de des plus efearpés. Il n’y eut que trois ou quatre

femmes de tuées
j mais tous les éléphans y périrent. Bernier

,
qui fuivoit à

deux journées de diftance , les vit en paffant , de crut en remarquer plufieurs

qui remuoient encore leur trompe. Ce defaftre jetra beaucoup de defordre

dans toute l’armée
,
qui marchoit en file , fur des côtes

,
par des fen-

tiers fort dangereux. On fit faire halte le refte du jour & toute la nuit, pour

fe donner le teins de retirer les femmes de tous les débris de leur chûte.

Chacun fut obligé de s’arrêter dans le lieu où il fe trouvoit
,
parce qu’il étoit

également impoifible d’avancer de de reculer. D’ailleurs
,
perfonne n’avoit

(86 )
Tage ij4, ($7) Pages 158 & précédentes.
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près de foi fes Porte-faix , avec fa rente 6c fes vivres. Bernier ne fut pas le

plus malheureux. Il trouva le moyen de grimper hors du chemin , 6c d’y former

un petit efpace commode, pour y palier la nuit avec fon cheval. Un de fes Va-

lets
,
qui eut la fidélité de le fuivre, avoit un peu de pain qu’ils partagèrent

enfemble. En remuant quelques pierres , dans ce lieu , ils trouvèrent un

gros fcorpion noir
,
qu’un jeune Mogol prit dans fa main 6c prefià fans en

être picqué. Bernier eut la même hardielle , fur la parole de ce jeune hom-
me

,
qui étoit de fes amis , 6c qui fe vantoit d’avoir charmé le fcorpion par

un palîage de l’Aicorar»
(
88 ).

En traverfant la montagne de Pire-penjal , il eut > dit-il , trois cccafions

de fe rappeller fes idées philofophiques. Premièrement , en moins d’une

heure , il éprouva l’hyver 6c l’été. Après avoir fué à groffes gouttes
,
pour

monter par des chemins où tout le monde étoit forcé de marcher à pied , &
lous un foleil brûlant , il trouva , au fommet de la montagne , des neiges

glacées
, au travers defquelles on avoit ouvert un chemin. Il tomboit un ver-

glas fort épais , 6c le vent étoit fi froid
,
que la plupart des Indiens

,
qui n’a-

voient jamais vu de glace ni de neige , couroient en tremblant pour arriver

dans un air plus chaud. En fécond lieu , Bernier rencontra , dans l’efpace Vents
^

de moins de deux cens pas, deux vents abfolument oppofés ; l’un du Nord , ,p„n coup opp®-

qui lui frappoit le vifage en montant, fur tout lorfqu’il arriva proche du fés>

fommet •, l’autre , du Midi
,
qui lui donnoit à dos en defcendant , comme fi,

des exhalaifons de cette montagne , il s’étoit formé un vent , qui acqueroit

des qualités différentes en prenant fon cours dans les deux vallons oppofés.

La troifiéme rencontre de l’Auteur fut celle d’un vieil Hermite
,
quivivoit fur

le fommet de la montagne depuis le tems de Jehan-Guir. On ignorait fa Reli-

gion
. quoiqu’on lui attribuât des miracles , tels que de faire tourner le vent à

fon gré , &: d’exciter de la pluie , de la neige 6c des orages. Sa figure avoit

quelque chofe de fauvage. Sa barbe étoit longue , blanche 6c mal peignée.

Il demanda fièrement l’aumône : mais il laiifoit prendre de l’eau dans des

vafes de terre
,
qu’il avoit rangés autour de lui. Il faifoit figne de la main

qu’on paffât vite , 6c fans s’arrêter. Il grondoit contre ceux qui faifoient du
bruit. Bernier

,
qui eut la curiofité d’entrer dans fa caverne , après lui avoir

adouci le vifiige par un préfent , lui demanda ce qui lui caufoit tant d’a-

verfion pour le bruit. Sa réponfe fut
,
que le bruit excitoit de furieufes tem-

pêtes autour de la montagne
;
qu’Aurenz-zeb avoit été fort fage de fuivre

fon confeil
;
que Scha-Jehan en avoit toujours ufé de même ; 6c que Jehan

Guir
,
pour s’ètre une fois mocqué de fes avis & n’avoir pas craint de faire

fonner les trompettes & donner des timbales , avoit failli de périr avec fon

armée
(89 ).

O 11 lit ,‘dans l’Hifioire des anciens Rois de Kachemire
(90 ) ,

que tout ce

pays n’étoit autrefois qu’un grand Lac , 6c qu’un faint Vieillard
, nommé Ka- mite

cheb , donna une iffue miraculeufe aux eaux , en coupant une montagne qui

fe nomme Baramoulé. Bernier n’eut pas de peine à fe perfuader que cet ef-

Hermite «îc la

montagne.

riefcription <îti

pays de Kache-

abregé qui avoic été fait par l’ordre de Jehan

Guir.

O

(88) Page i yi.

(89) Page 166 & précédentes.

(90) Bernier en a traduit
,
du Perfan , un
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pace étoit couvert d’eau , comme on le rapporte de la The liai ie 8c de quel-

ques autres Contrées : mais il ne crut pas aifément que l’ouverture de Ba-

ramoulé fut l’ouvrage des hommes
,
parce que cette montagne eft très haute

8c très large. Il fe figura plus volontiers que les tremblemens de terre , aux-

quels ces Régions font alfez fujettes
,

peuvent avoir ouvert quelque abî-

me où la montagne s’eft enfoncée d’elle-même. C’eft ainfi que , fuivant l’o-

pinion des Arabes , le Détroit de Bab-el-mandel s’eft anciennement ouvert , 8c

qu’on a vil des montagnes 8c des villes s’abîmer dans de grands Bois.

Quelque jugement qu’on en porte , Kachemire ne conferve plus aucune

apparence de Lac. C’eft une très belle campagne , diverfific-e d’un grand nom-
bre de petites collines , 8c qui n’a pas moins de trente lieues de long fur dix

ou douze de largeur. Elle eft fitliée à l’extrémité de l’Indonftân , au Nord
de Lahor , 8c véritablement enclavée dans le fond des montagnes du Caucafe ,

Propriétés des entre celles, du çrand 8c- du petit Tibet 8c celles du Raja-Gamon. Les pre-
jnt.ignes qui . -ii 1 , \ 1 • 11 • 1 \ 1 t 1

•

mieres montagnesqm la bordent , c elt-a-dire , celles qui touchent a la Plaine *

font de médiocre hauteur , revêtues- d’arbres ou de pâturages , remplies de

toutes fortes de beftiaux , tels que des vaches , des brebis , des chevres , &
des chevaux. Entre plufieurs eipeces de gibier , tel que des perdrix, des lie-

v-res , des gazelles , 8c quelques-uns de ces animaux qui portent le mufc , on

y voit aufiî des abeilles. en très grand nombre. Mais , ce qui eft très rare dans

les Indes, on n’y trouve prefque jamais de ferpens , de tigres, d’ours ni de

lions : d’où Bernier conclut qn’on peut les nommer » des montagnes inno-
» centes

, 8c découlantes de lait 8c de miel , comme celles de la Terre de
” Promiiîion (9 1).

Au-delà des premières , il s’en éleve d’autres, beaucoup plus Hautes , dont
le fommet eft toujours couvert de neige , & ne cefTe jamais de paraître tran-

quille 8c lumineux, au-delfus de la Région des nuages & des brouillars. De
routes ces montagnes, il fort de. toutes parts une infinité de fources& de ruif-

feaux
,
que les Habitans- ont l’art de diftribuer dans leurs champs de riz, 8c

de conduire meme par de grandes levées de terre, fur leurs petites collines.

Ces belles- eaux , après avoir formé une multitude d’autres ruilfeaux 8c d’a-

gréables calcades , fe raffemblent enfin , 8c compofent une riviere de la gran-

deur de la Seine
,
qui tourne doucement autour du Royaume , traverfe la

ville Capitale , 8c va trouver fa ferrie à Baramoulé , entre deux rochers ef-

carpés
,
pour s’égarer de-là dans divers précipices , fe charger en palfant de

plulieurs petites rivières qui defeendent des montagnes , & fe rendre , vers

Ateck , dans le Fleuve Indus (92).

Tant de ruilfeaux, qui Portent des montagnes, répandent dans lès champs
& fur les collines une fertilité admirable

,
qui les ferait prendre pour un

grand jardin , mêlé de Bourgs 8c de Villages , dont on découvre un grand nom-
bre entre les. arbres-, 8c varié par de petites prairies

,
par des pièces de riz-,

de froment , de chanvre , de faffran , 8c de diverfes fortes de légumes , entre

lefqtiels en voit ferpenter des canaux de toutes fortes de formes. Un Euro^
péen y reconnoît par-tout les plantes .les fleurs 8c les arbres de notre climat;

des pommiers , des poiriers , des pruniers , des abricotiers , des noyers , 8c des >

Heauté furpre-

nantc.de la plai-

ne.

5a. fertilité.

(î>.i) Page 117,. C*) P3ge
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vignes chargées de leurs fruits. Les jardins particuliers font remplis de me-
lons , de chervis , de belles raves , de réforts , de la plupart de nos herbes

potagères
, 8c de quelques-unes qui manquent à l’Europe. A la vérité , Bernier

n’y vit pas tant d’el'peces de fruits différentes , 8c ne les trouva pas même aulli

bons que les nôtres : mais , loin d’attribuer le défaut à la terre , il regrette ,

pour les Habitans
,
qu’ils n’ayent pas de meilleurs Jardiniers’(9

3

).

La ville Capitale porte le nom du Royaume. Elle eft lans murailles , mais
elle n’a pas moins de trois quarts de lieue de long 8c d’une demie, lieue de
large. Sa fîtuation eft à deux lieues des montagnes

,
qui forme un demi cer-

cle autour d elle , 8c fur le bord d’un Lac d’eau douce , de quatre ou cinq

lieues de tour
, formé de fources vives 8c de ruifteaux qui découlent des mon-

tagnes. Il le dégorge dans la riviere
,
par un canal navigable. Cette, riviere

a deux Ponts de bois , dans la ville, pour la communication des deux parties

qu’elle fépare. La plupart des édifices font de bcis , mais bien bâtis , & même
a deux ou trois étages. Quoique le pays ne manque point de belle pierre de
taille

, 8c qu’il y refte quantité de vieux Temples 8c d’autres Bâtimens, qui en
croient compofés

, l’abondance du bois-
,
qui defcend facilement des monta-

gnes par les petites rivières qui l’apportent , a fait embraffer la méthode de
bâtir de bois plus que de pierre. Les maifons -qui font fur la riviere ont pres-

que toutes un petit jardin
,
qui borde la rive

;
ce qui forme une perfpeétive

charmante, fur-tout dans la belle fàifon , où l’ufage eft de fe promener fur

l’eau. Celles, donc la fîtuation eft moins riante , ne laiiîènt pas d’avoir aufti

leur jardin -, & plufîeurs ont un petit Canal
,
qui répond au Lac , avec un petit

Bateau pour la promenade
( 94)*

Un côté de la ville regarde, une montagne , détachée de toutes les autres ,

8c d une vue très agréable
,
parce quelle offre fur fa pente plufîeurs belles mai-

fons avec leurs jardins , & qu’on découvre au fommer , une Mofquée , ac-

compagnée d’un Hermitage, de de quantité de beaux arbres verds> qui lui fervent

comme de couronne. Aulli fe nomme t-elle , dans la langue du pays, Hary-
psrba

,
qui lignifie montagne de verdure. A l’oppofîte , on en découvre une

autre
, fur laquelle on voit aulli une Mofquée , avec fon jardin , 8c un très

ancien bâtiment
,
qui doit avoir été quelque Temple d’fdoles

,
quoiqu’il porte

le nom de trône de Salomon
,
parce que les Habitans le croyent l’ou-vrage de

ce Prince , dans un voyage qu’ils lui attribuent à Kachemire (95 )

.

La beauté du Lac eft augmentée par un grand nombre de petites Mes
,
qui

forment autant de jardins , toujours verds
,
parce qu’ils font remplis' d’arbres

fruitiers
, 8c bordés de trembles à larges feuilles , dont les plus gros, peuvent

être embralfés
, mais tous d’une hauteur extraordinaire , avec un feul bou-

quet de branches au fommet , comme les palmiers. Au-delà du Lac , fur le

panchant des montagnes , on ne découvre que des maifons de. plaifance 8c

des jardins. La nature femble avoir deftiné de fî beaux lieux à cet nfage. Ils

font remplis de fources 8c de ruiSTèaux. L’air y eft toujours pur ,. 8c l’on y a

de toutes parts la vue du Lac , des Mes 8c de la Ville. Le plus délicieux de
ces jardins eft celui qui porte le nom de Chahlimar , ou Jardin du Roi. On y
entre par un grand canal bordé de gazons

,
qui s’étend l’efpace de cinq cens

btKNIKR.
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pas , entre deux belles allées de peupliers. Il conduit au pied d’un grand cabi-

net, qui eft au milieu du jardin -, & là commence un autre canal , beaucoup

plus magnifique
,
qui va jufqu’à l’extrémité de l’enceinte. Ce fécond canal

eft pavé de grandes pierres de taille. Ses bords font en talus , de la même
pierre -, 8c dans le milieu , on voit regner , de quinze en quinze pas , une lon-

gue file de jets d’eau-, fans en compter un grand nombre d’autres
,
qui s’é-

lèvent , d’efpace en efpace , de diverfes pièces d’eau rondes , dont il eft bordé

comme d’autant de réfervoirs. Il fe termine au pied d’un cabinet ,' qui ref-

femble beaucoup au premier. Ces cabinets
,
qui font à peu près en dômes

& bâtis dans l’eau même ,
c’eft-à-dire , entre les deux grandes allées de peu-

pliers , ont une galerie qui régné à l’entour , 8c quatre portes oppofées l’une

à l’autre -, deux defquelles regardent les allées , avec deux Ponts pour y paf-

fer -, 8c les deux autres donnent fur les canaux oppofés. Chaque cabinet ‘eft

compofé d’un grand fallon , au milieu de quatre chambres qui en font les

quatre coins. Tout eft peint ou doré dans l’intérieur , 8c parfemé de fenten-

Ces , en gros caraderes Perfans. Les quatre portes font très riches. Elles font

compofées de grandes pierres , 8c foutenues par des colomnes , tirées des an-

ciens Temples d’idoles que Scha Jehan fit ruiner. On ignore également la

matière 8c le prix de ces pierres : mais elles font plus belles que le marbre 8c

le porphire
(96 ).

Bernier décide hardiment qu’il n’y a pas de pays au monde qui renferme

autant de beautés que le Royaume de Kachemire , dans une fi petite éten-

due. » Il mériteroit ,
dit-il , de dominer encore toutes les montagnes qui l’en-

» vdonnent jufqu’à la Tartarie , & tout l’Indouftan jufqu’à l’Ille de Ceylan.

u Telles étoienr autrefois fes bornes. Ce n’eft pas fans railon que les Mogols
» lui donnent le nom de Paradis terreftre des Indes , 8c que l’Empereur

» Eckbar employa tant d’efforts pour l’enlever à fes Rois naturels. Jehan-

» Guir , fon fils & fon fuccelfeur
,
prit tant de goût pour cette belleportion

» de la terre
,
qu’il ne pouvoit en fortir , 8c qu’il déclaroit quelquefois que

» la perte de fa couronne le toucheroit moins que celle de Kachemire. Auifi ,

» lorfque nous y fumes arrivés , tous les beaux efprits Mogols s'efforcèrent

« d’en célébrer les agrémens
,
par diverfes pièces de Poëlie , 8c les préfen-

» toient à l’Empereur
,
qui les récompenfoit noblement

(97 ).

Les Kachemiriens
( 98 )

paflent pour les plus fpirituels 8c les plus fins de

tous les Peuples de l’Inde. Avec autant de difpofition que les Perfans pour la

Poche 8c pour toutes les Sciences, ils font plus induftrieux 8c plus amis du
travail. Ils font des palekis , des bois de lit , des cabinets , des écritoires , des

cadettes , des cuillieres , 8c diverfes fortes de petits ouvrages, que leur beauté

fait rechercher de tous les Indiens. Ils y appliquent un vernis
,
qui leur eft

propre. On admire particuliérement leur adrefte à fuivre ou contrefaire les

veines d’un certain bois
,
qui les a très belles , en y appliquant des filets d’or.

Mais rien ne leur eft fi particulier , 8c ne leur attire tant d’argent par le Com-
merce, qu’une efpece d’étoffes à laquelle ils occupent jufqu’à leurs petits en-

fans. On les nomme Gliales. Ce font des pièces d’une aune 8c demie de long

,

(96) Pa:te 140.

i?7) Page 14 1.

(98) Pernier les appelle quelquefois Ka-
chcrnyris.
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,
qui font brodées , au métier

,
par les deux bouts. Les Mo-

o0 ls 8c la plùoart des Indiens , de l’un 8c l’autre fexe , les portent en hyver

ïur leur tête , repayées , comme un manteau
,
par-delïus l’épaule gauche. On

en diftingue deux fortes : les uns de laine du pays
,
qui eft plus line que celle

d’Efpagne * les autres d’une laine , ou plutôt d’un poil qu’on nomme Tou.{

,

de qui "le prend fur la poitrine des chevres fauvages du grand Tibet. Les

Châles de cette fécondé efpece font beaucoup plus cheres que les autres. Il

n’y a point de caftor qui foit plus délicat. Mais , fans un foin continuel de les

déplier 8c de les éventer , les vers s’y mettent facilement. Les Omrahs en font

faire exprès
,
qui coûtent jufqu a cent cinquante roupies

;
au lieu que les plus

belles de laine du pays ne palfent jamais cinquante (y?). Bernier remarquant,

fur les Châles, que les Ouvriers de Patna , d’Agra , 8c de Lahor , ne par-

viennent point à leur donner la molleffe 8c la beauté de celles de Kachemire ,

ajoute que cette différence eft attribuée à l’eau du pays ; comme on fait à

Mafulipatan ces belles Chites > ou toiles peintes au pinceau
,
qu’on rend plus

belles en les lavanr.

On vante aulîi les Kachemiriens pour la beauté du fang. Ils font commu-
nément auffi bien faits qu’on l’eit en Europe , fans rien tenir du vifage des

Tartares , ni de ce nez écaché 8c de ces petits yeux de porc qui font le par-

tage de Kachegar 8c du grand Tibet. Les femmes de Kachemire font fi

distinguées par leur beauté
,
que la plupart des Etrangers qui arrivent dans

l’Indouftan
,
cherchent à s’en procurer, dans l’efpérance d’en avoir des enfans

plus blancs que les Indiens , 8c qui puilfent palfer pour vrais Mogols (i).

Dans plufieurs occafions
,
que l’Auteur eut de vifiter diverfes parties du

Royaume, il fit quelques obfervations qu’il joint à fon récit. Daneck Mench-

Kam , fon Nabab, l’envoya un jour, avec deux cavaliers pour efeorte , à

trois petites journées de la Capitale , 8c par conféquent à l’extrémité du Royau-

me
,
pour vifiter une Fontaine à laquelle on attribuoit des propriétés mer-

veilleufes. Pendant le mois de Mai
,
qui eft le tems où les neiges achèvent

( 99 ) Page 147.

(i) Page 149. Rejettons ,
dans une Note ,

quelques autres circowftances du récit de Bcr-

nier. « Certainement ,
dix il , fi l’on peut ju-

*> ger de la beauté des femmes cachées &
35 retirées par celle du menu Peuple qu’on ren-

95 contre dans les rues & qu'on voit dans les

3> boutiques , on doit croire qu'il y en a de

« très belles. A Lahor ,
où elles font en re-

35 nom d’être de belle taille , menues de corps

35 & les plus belles brunes des Indes , comme
35 elles le font effectivement

.
je me fuis fervi

35 d’un artifice ordinaire aux Mogols
,
qui eft

35 de ftiivre quelque éléphant
,

principale-

35 ment quelqu’un de ceux qui font riche-

35 ment harnachés; car aulfi-tôt qu’elles en-

35 rendent ces deux Tonnerres d’argent
,
qni

»» leur pendent des deux côtés ,
elles mettent

35 toutes la tête aux fenêtres. Je me fuis fer-

35 vi ,
à Kachemire ,

du meme artifice > &

55 d’un autre encore
,

qui m’a bien mieux
55 réuffi. Il étoit de l’invention d’un vieux
35 Maître d’Ecole

,
que j’avois pris pour m’ai-

35 der à entendre un Poète Perfan. Il me fit

35 acheter quantité de confitures; & comme
35 il étok connu

, & qu’il avoir l’entrée par

35 tout » il me mena dans plus de quinze mai»
>% fons , difant que j’érois fon Parent

,
nou-

5) veau venu de Perfe , & que jetois riche

35 & à marier. Auffi tôt que nous entrions

35 dans une maifon
,

il diftribuoit mes confi-

55 tures aux enfans
;
& incontinent tout ac-

55 couroit autour de nous, femmes & filles
,

55 grandes & petites, pour en attraper leur

» part , ou pour fe faire voir. Cette folle cu-

55 riofité ne laifîa pas de me coûter quelques

55 bonnes roupies : mais auffi je ne doutai

35 plus que dans Kachemire il n’y eût d’auffi

55 beaux vifages qu’en aucun lieu de l’£u~

35 rope. Ibidem,

Bi fl Ni Eft.
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de fe fondre , elle coule 8c s’arrête régulièrement trois fois le jour ; au lover

du foleil ,
fur le midi , 8c fur le foir , fon flux eft ordinairement d’environ

trois quarts d’heure. Il eft allez abondant pour remplir un réfervoir quarré ,

de dix ou douze pieds de largeur &: d’autant de profondeur. Ce phénomène

dure l’efpace de quinze jours -, après lefquels , fon cours devient moins réglé

,

moins abondant, 8c s’arrête tout-à-fait vers la fin du mois, pour ne plus pa-

roître de toute l’année , excepté pendant quelque grande &c longue pluie ,

qu’il recommence fans cefle 8c fans réglé , comme celui des autres Fontaines.

Bernier vérifia cette merveille par fes yeux. Les Gentils ont fur le bord du

réfervoir un petit Temple d’idoles (i) , où ils fe rendent de toutes parts
,
pour

fe baigner dans une eau qu’ils croient capable de les fantifier. Ils donnent

plufieurs explications fabuleufes à fon origine. Pendant cinq ou fix jours , Ber-

nier s’efforça d’en trouver de plus vraifemblables. Il confidéra fort attentive-

ment la Aruadon de la montagne. Il monta julqu’au fommet avec, beaucoup

de peine , en prêtant de tous cotés fon’ attention. Il .remarqua quelle s’étend

en long, du Nord au Midi
;
qu’elie eft féparée des autres montagnes

,
qui ne

lailfent pas d’en être fort proches
;
qu’elle eft.en forme de dos-d’âne; que fon

lommet
,
qui eft très long , n’a gueres plus de cent pas dans fa plus grande lar-

geur -, qu’un de fes côtés
,
qui n’eft couvert que d’herbe verte , eft expofé au

foleil levant, miis que d’autres montagnes oppofé.es n’y laiflent tomber fes

rayons que vers huit heures du matin ; enfin
,
que l’autre côté

,
qui regarde

le couchant , eft couvert d’arbres «Se de buiflons. Après ces obfervations , il fe

mit en état de rendre compte , à Danek - Mend , d’une Angularité dont il

cefla d’admirer la caufe ($).
*

En revenant de cette Fontaine
,
qui fe nomme Send-Brary , il fe détourna

un peu du chemin
,
pour fe' procurer la vue d'Achiavel

,

Maifon de plaifance

des anciens Rois de {Cachemire. Sa principale beauté confifte dans une fource

d’eau vive
,
qui fe difperfe par dehors , autour du bâtiment 8c dans les jar-

dins
,
par un très grand nombre de canaux. Elle fort de terre , en jailliflant

du fond d’un puits avec une violence , un bouillonnement& une abondance A
•extraordinaires

,
qu’elle mériterait le nom de Riviere plus que celui de Fontai-

ne. L’eau eft d’une beauté finguliere , 8c A froide qu’à peine y peut-on tenir la

(z) Dédié à Brare , une des Dentas
, ou

des Divinités du pays ; ce qui a fait nommer
la Fontaine Send Brary , c’eft-à-dire

,
Eau

de Brare. Ibid. p. 1 6y.

( 3 ) Tout cela confidéré , dit-il
,
je jugeai

que la chaleur du Soleil
, avec la fmiation par-

ticulière 5e la difpolîtion intérieure delà mon-
tagne

,
étoit la caufe du miracle

;
que le So-

leil du matin venant à donner fur le côté qui

lui eft oppofé , l’échaufte & fait fondre une
partie des eaux gelées qui fe font infirmées

dans la terre en hyver, pendant que tout eft

couvert de neiges
;
que ces eaux venant à pé-

nétrer 5c coulant peu-à-peu vers le bas
,
juf-

cu’i certaines couches, ou tables de roches
vives

,
qui les retiennent 8c les conduifenc

vers la Fontaine
,
produifeiu le flux du Midi j

* mura.

que le même Soleil s’élevant au Midi , & quit-

tant ce côté
,
qui fe refroidit

,
pour frapper

comme à plomb le fommet
,

qu'il échauffe ,

fait encore fondre des eaux gelées
,
qui def-

cendent peu-à peu comme les autres ,
mais

par d’autres circuits
,
jufqu’aux mêmes cou-

ches de roches, Sc font le flux du foir; Scqu’en-

fin le Soleil échauffant nuflï le côté Occiden-
tal, produit le même effet & caufe le troifiéme

flux, c eft- à- dire
,
celui du matin. Il eft plus

lent que les deux autres
,

foit parce que ce

côté Occidental eft éloigné de l’Oriental , où
eft la Fontaine

;
foit parce qu’étant couvert

de bois , il s’échauffe moins vite , ou peut-

être à caufe du froid de la nuit. Toutes les

circonftances , ajoute l’Auteur
,

favorifent

cette fuppofition. Ptiges .174 & précédentes.
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main. Le jardin
,
qui eft compofé de belles allées de toutes fortes d’arbres frui-

tiers , offre, pour ornement, quantité de jets d’eau de diverfes formes, des

réfervoirs pleins de poiffons , 6c particuliérement une cafcade fort haute ,

qui forme une grande nappe de trente ou quarante pas de longueur , dont l’effet

.elf encore plus admirable pendant la nuit , lorlqu’on a mis
,
par - deffous la

nappe , une infinité de lampions
,
qui s’ajuftant dans les petites niches du

mur , font une curieufe illumination
(4). D’Achiavel , Bermer ne craignit pas

-de fe détourner encore
,
pour vifiter un autre jardin Royal , dans lequel on lui

fit voir
, avec les mêmes agrémens , un canal rempli de poiffons qui viennent

lorfqu’on les appelle , 6c dont les plus grands ont au nez des anneaux d’or

avec des infcriptions. On attribue cette fingularité à la fameufe Nurmahal »

-Favorite de Jehan-Guir , ayeul d’Aureng-zeb
( 5 ).

Daneck-Mend , fort fatisfait du récit de Bernier-, lui fit entreprendre un
autre voyage

,
pour aller voir un miracle fi certain

,
qu’il fe prome'ttoit de le

voir bien-tot converti au Mahométifme. » Va-t-en , lui dit-il , à Baramoulay.

» Tu trouveras, dans ce lieu , le tombeau d’un de nos Saints
,
qui fait des mi-

» racles continuels pour la guérifon des malades qui s’y raffèmblent de toutes

» parts. Peut-être ne te rendras-tu pas à toutes ces opérations miraculeufes e

« quoique tu les puiffe voir : mais tu ne réfifferas pas à celle qui fe renou-

« velle tous les jours, & qui fe fera devant tes yeux. Tu verras une groffe

« pierre ronde
,
que l’homme le plus fort peut à peine foulever , 6c qu’onze

» Dervis néanmoins
, après avoir fait leurs prières au Saint , enlèvent comme

» une paille , du feul bout de leurs onze doigts. Bernier fe mit en chemin ,

avec fon efeorte ordinaire. Il fe rendit à Baramoulay , où le canton lui parut

fort agréable. La Mol'quée eft bien bâtie , &c les ornemens ne manquent
point au tombeau du Saint. Quantité de Pèlerins , dont il étoit environné ,

fe difoient malades. Mais on voyoit, près de la Mofquée , une cuiline, avec

de grandes chaudières pleines de chair 6c de riz , fondées par le zélé de dévots

,

que l’Auteur prit pour l’aiman -qui attiroit les malades, 6c pour le miracle

qui les guériffoit. D’un autre- côté , il découvrit le jardin 6c les chambres des

Mullahs
,
qui vivent dans une heureufe abondance à l’ombre du Saint, dont

ils vantent le pouvcir&les vertus. Toujours malheureux, dit-il, dans les oc-

cafions de cette -nature , il ne vit faire aucun miracle pendant le féjour qu’il

fit à Baramoulay. Mais onze Mullahs , formant un cercle bien ferré , &c vêtus de

longues robbes qui ne permettoient pas de voir comment ils prenoient la pierre ,

la levèrent en effet , en affûtant tous qu’ils ne la tenoient que du bout d’un

de leurs doigts , 6c qu’elle étoit auffi legere qu’une plume. L’Auteur
,
qui ou-

vroit les yeux 6c qui regardoit de fort près , s’appercevoit allez qu’ils faifoient

beaucoup d’effort , 6c croioic remarquer qu’ils joignoient le pouce aux doigts.

Cependant il n’ofa fe difpenfer de crier Karamet , Karamet , c’eft-à-dire ,

miracle , miracle , avec les Mullahs 6c tous les Affiftans. Mais il donna une
roupie aux Mullahs , en leur demandant la grâce d’être un des onze qui le-

veroient la pierre. Une fécondé roupie
,

qu’il leur jetta
,
joint à la perfua-

fion qu’il affeéfcoit de la vérité du miracle, les difpofa
,
quoiqu’avec peine,

à lui céder fa place. Ils s’imaginèrent apparemment que dix d’entr’eux , unis

P
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(4) Page 17 6 .

Terne X.
(f) Pages 177 Sc précédentes.
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enfemble , fuffiroient pour lever le fardeau

,
quand il y contribuèrent peu

tk qu’en fe rangeant avec adrelfe ils pourroient empêcher qu’il ne s’en ap-

perçùt. Cependant ils fe virent trompés , lorfque la pierre
,
que Bernier ne-

voulut foutenir que du bout du doigt
,
pancha vifiblementde Ion côté. Tout

le monde le regardant de fort mauvais œil , il ne laifla pas de crier Karamet,

Sc de jetter encore une roupie , dans la crainte de fe faire lapider. Mais , après

s’être retiré doucement , il fe hâta de monter à cheval , Sc de s’éloigner (6).

En palfant , il obferva cette fameufe ouverture qui donne pallage à toutes

les eaux du Royaume. Enfuite , il quitta le chemin pour s’approcher d’un

grand Lac dont la vûe l’avoit frappé de loin , Sc par lequel palfe la riviere

qui defcend à Baramoulay. Il eft rempli de poilfon , fur-tout d’anguilles , Sc

couvert de canards , d’oies fauvages , Sc de plufieurs fortes d’oifeaux de riviere.

Le Gouverneur du pays y vient prendre , en hyver le divertilfement de la

chalfe. 0*n voit au milieu , de ce grand efpace d’eau , un Hermitage , avec

fon petit jardin
,
qui paroît flotter fur l’eau. Un ancien Roi de Kachemire

fit conftruire l’un Sc l’autre fur de greffes poutres
,
qui foutiennent depuis

longtems ce double fardeau.

De-là , Bernier vifita une fontaine
,
qui ne lui parut pas moins finguliere.

Elle bouillonne doucement *, elle monte avec une forte d’impétuolité ; elle

forme de petites boules remplies d’eau ; elle amené à la fuperficie un fable

très fin
,
qui retourne comme il ell venu

,
parce qu’un moment après , l’eau

s’arrête
, Sc celle de bouillonner : mais enfuite , elle recommence le même

mouvement , avec des intervalles qui ne font pas moins réglés. On prétend que

la principale merveille eft que le moindre bruit qu’on fafle en parlant , ou
en frappant la terre du pied, agite l’eau Sc produit le bouillonnement. Ce-
pendant Bernier vérifia que le bruit de la voix Sc le mouvement des pieds n’y

changeoient rien , Sc que dans le plus grand filence, le phénomène fe renou-

velloit avec les mêmes circonftances (7).

Après avoir admiré cette Fontaine ,
il entra dans les montagnes

,
pour y

voir un grand Lac , où la glace fe conferve en Eté. Les vents en abbattent

les monceaux , les difperfent , les rejoignent Sc les rétablilfent , comme dans

une petite mer glaciale. U palfa de-là clans un lieu qui fe nomme Seng-Safid >

c’eft-à-dire
,
pierre blanche, où l’on voit pendant l’Eté une abondance natu-

relle de fleurs
,
qui forment un charmant parterre. On a remarqué , dans tous

les tems
,
que lorfqu’il s’y rend beaucoup de monde & qu’on y fait afTez de

bruit pour agiter l'air , il y tombe auifi-tôt une greffe pluie. Bernier allure

que Scha-Jehan fut menacé d’y périr à fon arrivée *, ce qui s’accorde , dit-il

,

avec le récit de l’Hermite de Pire-Penjal (8).

Il penfoit à vifiter une grotte de congélations merveilleufes
,
qui ell à deux

journées du même lieu , lorfqu’il reçut avis que Daneck-Mend commençoit à

s’inquiéter de fon abfence. Il regretta beaucoup de n’avoir pù tirer tous les

( C>
) Page 184 & précédentes.

(7) Il s’imagina que le fable , en retom-
bant

,
vient à boucher le canal étroit de

cette petite Sc foible fourcc
,
jufqu’à ce que

l’eau fe trouvant comme rabbatue & refler-

:ce., falfe un effort pour le faire remonter &

fe dégager ; ou que quelque vent
,
engagé

dans le canal de la fource ,
fortoit à diverfes-

reprifes , comme il arrive dans les Fontaines-

artificielles. Ibid, page 187.

( 8 )
Page 1 8>
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éclaircirtemens qu’il aurait defirés fut les montagnes voifine?^ Cependant , il

apprit que les Marchands du pays vont tous les ans , de montagne en mon-

tagne
,
pour amaffer ces laines fines qui leur fervent à faire des châles : 8c

ceux qu’il confu lta l’alfurerent
,
qu’entre les montagnes qui dépendent de Ka-

chemire , on rencontre de fort beaux pays. Us en vantoient un
,
qui paye fon

tribut en cuirs 8c en laines
,
que le Gouverneur envoyé lever chaque année

,

où les femme*s font belles , chartes 8c laborieufes. On lui parla d’un autre ,

plus éloigné de Kachemire
,
qui paye aurti fon tribut en cuirs 8c en laines, &

qui offre de petites plaines fertiles , 8c d’agréables vallons , remplis de bled »

de riz , de pommes , de poires , d’abricots , de melons , 8c même de raifin ,

dont les vins font excellons. Ses Habitans ont quelquefois pris droit de leur

fituation pour refufer le tribut •, mais on a toujours trouvé le moyen de les

réduire. Dernier apprit des mêmes Marchands qu’entre des montagnes encore

plus éloignées
,
qui ne dépendent plus du Royaume de Kachemire , il fe trouve

d’autres contrées fon agréables
,
peuplées d’hommes blancs 8c bienfaits , mais

qui ne fortent jamais de leur patrie. Un Vieillard, qui avoir époufé une fille

de l’ancienne Maifon des Rois de Kachemire , lui raconta que dans le tems

que Jehan-Guir avoit fiait rechercher tous les relies de cette malheureufe race,

la crainte de tomber entre fes mains l’avoit fiait fuir , avec trois Domeftiques,

au travers des montagnes , fans connoître fon chemin
;
qu’après avoir erré

dans cette folirude , il s’étoit trouvé dans un fort bon canton , où les Habi-

tans , ayant appris fa naifiance , l’avoient reçu avec beaucoup de civilités 8c lui

avoient fait des préfens
y
que pour furcroît de carelfies , ils lui avoient amené

quelques-unes de leurs plus belles filles , dont ils lui avoient offert le choix

,

parce qu’ils fouhaitoient d’avoir de fon fang
:
qu’étant parte dans un autre

canton
,
peu éloigné , on ne l’avoit pas traité avec moins de confidération ,

mais que les Habitans lui avoient amené leurs propres femmes , en lui difant

que leurs voifins avoient manqué d’efprit lorîqu’ils n’avoient pas confideré

que fon fang ne demeurerait pas dans leur maifon
,
puifque leurs filles em-

porteraient l’enfant avec elles dans celle de l’homme quelles épouferoient
(9 ).

D’autres informations ne laifferent aucun doute à Bernier
,
que le Pays de

Kachemire ne touche au petit Tibet. On a déjà fait ufage de cette remar-

que dans l’article du Tibet; mais une obfervation fi importante pour la géo-

graphie mérite ici plus d’étendue , comme dans fa véritable fource
(
10 ). Quel-

ques années auparavant , les divifions de la famille Royale du petit Tibec
avoient porté un des Prétendans à la Couronne à demander fecrétement le

fecours du Gouverneur de Kachemire
,
qui

,
par l’ordre de Scha-Jehan , l’avoit

établi dans cet Etat , à condition de payer au Mogol un tribut annuel en crif-

tal , en mufc 8c en laines Ce petit Roi ne pût fe difpenfer de venir rendre

fon hommage à Aureng - zeb
,
pendant que la Cour étoit à Kachemire ; 8c

Daneck-Mend , curieux de l’entretenir , lui donna un jour à dîner. Bernier

lui entendit raconter que du côté de l’Onenr, fon pays étoit voifin du grand
Tibet

;
que fa largeur étoit de trente ou quarante lieues

;
qu’à l’exception d’un

peu de criftal , de mufc 8c de laine
,

il étoit fort pauvre
;
qu’il n’avoit point

de mines d’or , comme on le publioit
;
mais que dans quelques parties il pro-

fit ) Pages I5>4 St précédentes. ( 10)
Page
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duifoit de fort bons fruits , fur-tout d’excellens melons i que les neiges y reiv*

doient l’hyver fort long de fort rude
; enfin que le Peuple , autrefois idolâtre s

avoit embraffé la feéte Perfanne du Mahométifme. Le Roi du petit Tibet avoit

un fi miférable. cortege
,
que Bernier ne i’auroit jamais pris pour un Sou-

verain (11).

•r

L
r

e

n^Con- ^ Y avoit alors dix-fept ou dix-huit ans que ficha- Jehan avoit entrepris

,,11,^ (iu grand d’étendre fes Conquêtes dàns le grand Tibet, à l’exemple des anciens Rois
Jlbcs

' de Kachemire. Après quinze jours d’une marche très difficile, de toujours par

des montagnes , Ion armée .s’étoit faifie d’an Château. Il ne lui reftoic plus

Cju a palfer cette riviere pour aller droit à la Capitale , de tout le Royaume
etoit dans l’épouvante. Mais comme la faifon étoit fort avancée , le Général

Mogol appréhendant d’être furpris par les neiges , avoit pris le parti de reve-

nir fur fes traces , après avoir laide quelques troupes dans le Château , dont

il s’étoit mis en poffeffion. Cette garnifon , effrayée par l’Ennemi , ou
preffée par la difette des vivres , avoit repris bien-rôt aulli le chemin de Ka-

chemire •, ce qui avoit fait perdre au Général le deffein de retourner fur fes

traces à l’entrée du Printems.

Aurcng-zebcn Le Roi du grand Tibet , apprenant qu’Aureng-zeb étoit à Kachemire , fe

-eçuu t’es Am-
crut: menacé d’une nouvelle guerre. Il lui envoya un AmbafTàdeur , avec des

préfens du pays -, tels que du enflai , des queues de certaines vaches blanches ,

de fort précieufes (12), quantité de mufe , de du jachen
,

pierre d’un fore

grand prix. Le jachen eft une pierre verdâtre , dont les veines font blanches 4

de qui eft fi dure qu’on ne la travaille qu’avec la poudre de diamant. On en

fait des rafles de d’autres vafes , enrichis de filets d’or de de pierreries. Le

cortege de l’Ambafiadeur étoit compofé de quatre cavaliers , de de dix ou

douze grands hommes fecs &• maigres , avec trois ou quatre poils de. barbe *

comme des Chinois , de de fimples bonnets rouges. Le refte de leur habille-

ment étoit proportionné.- Quelques-uns portoient des fabres , mais le refto

marchoit fans armes â la fuite de leur chef. Ce Miniftre , ayant traité avec Au-

reng-zeb , lui promit que fon Maître feroit bâtir une Mofquée dans fa Ca-

pitale, qu’il lui payeroit un tribut annuel , de que déformais il feroit marquer

fa monnoie au coin Mogol. Mais on étoit perfuadé , ajoute Bernier
,
qu’a-

près le départ d’Aureng-zeÊ> , ce Prince ne feroit que rire du traité , comme il

avoit déjà fait de celui qu’il avoit autrefois conclu avec Scha- Jehan (13).

L’Ambafladeur avoit amené un Médecin
,
qui fe difoit du Royaume de

Lafla , de de la Tribu de Lamy ou Lama
,
qui eft celle des Prêtres ou des

gens de Loi- du Pays, comme celle des Bramines dans les Indes *, avec cette

différence que les Bramines n’ont point de Pontife
, de que ceux de Lafia en re-*

connoilTent un
,
qui eft honoré dans toute la Tartarie comme une efpece de

divinité (14). Ce Médecin avoit un Livre de recettes qu’il refufa de vendre

â Bernier , de dont les caractères avoient , de loin
,
quelque air des nôtres. Ber-

nier le pria d’en écrire l’alphabet : mais il écrivoit fi lentement , de fon écri-

Médecin du

,-,s de. Lafla.

(il) Voye{ le Tome VII de ce Re-
cueil , où l’on a cité cet endroit de Ber-

nier ,
avec d_s éclairciflemens curieux fur

Je Tibet.

(iz) Elles font particulières à ce Pays
,

Se

l’on s’en fert pour orner les oreilles des élé-

phans.

(15) Page 101.

(14) Voyez tout ce qui a rapport au grand

Lama, dans le VII Tome.
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titre étoit fimauvaife en comparaifon de celle du Livre, qu'il ne donna pas

une haute idée de Ton Lavoir. Il étoit fort attaché à la métempfycofe , dont il

expliquoit la Doétrine avec beaucoup de fables (15). Bernier lui rendit une

vilîte particulière , avec un Marchand de Kachemire
,
qui favoit la langue du

Tibet , & qui lui fervit d’interprète. Il feignit de vouloir acheter quelques

étoffes que le Médecin avoir apportées pour les vendre ; 8c fous ce prétexte

,

ii lui fit diverfes queftions , dont il tira peu d’éclairciffement. Il en recueillit

néanmoins que le Royaume du grand Tibet étoit un miférable pays, cou-

vert de neige pendant cinq mois de l’année , 8c que le Roi de Lafîa étoit fou-

vent en guerre avec les Tartares : mais il ne put favoir de quels Tartares il

étoit queftion.

Il n’y avoit pas vingt ans , fuivant le témoignage de tous les Kachemiriens

,

qu’on voyoit partir chaque année de leur pays plufieurs Caravanes
,
qui tra-

verfant toutes ces montagnes du grand Tibet, pénétroient dans la Tartane

8c fe rendoient dans l’efpace d’environ trois mois au Catay , malgré la diffi-

culté des palfages ,
fur-tcut de plufieurs torrens très rapides

,
qu'il falloit tra-

verfer fur des cordes tendues d un rocher à l’autre. Elles rapportoient du mufc,
du bois de chêne , de -la rhubarbe , 8c du mamiron

,
petite racine excellente

pour les yeux. En repayant par le grand Tibet, elles fe chargeoient auflî des

marchandifes du pays , c’eft-i-dire , de mufc , de criftal 8c de jachem
5
mais ^

fur-tout
,
de quantité de laines très-fines i les unes de brebis, les autres qui fe

nomment Tou^, 8c qui approchent plutôt, comme on l’a déjà remarqué, du
poil de caflor que de la laine. Depuis l’entrepiife de Scha-Jehan , le Roi du
Tibet avoit fermé ce chemin , de ne permettoit plus l’entrée de fon pays du

côté de Kachemire: Les Caravanes partoient de Patna' fur le Gange
,
pour éviter

fes terres •, 8c les lailfant à gauche , elles fe rendoient droit au Royaume de

Lafîa (1 6). Quelques Marchands du pays de Kachegar , ou -Kashgar
,
qui

vinrent à Kachemire pendant le féjour d’Aureng-zeb
,
pour y vendre un grand

nombre d’Efclaves , confirmèrent à Bernier que le paffage étant fermé par le

grand Tibet, ils étoient obligés de prendre par le petit , 8c qu’ils entroient

dans le Royaume de Kachemire par une petite ville nommée Gurtche
,
pre-

mière Place de fa dépendance à quatre journées de la Capitale (17).

Bernier fit de grandes recherches , à la prière du célébré Thevenot
,
pour

découvrir s’il ne fe trouvoit pas des Juifs dans le fond de ces montagnes , com-

me les Millionnaires nous ont appris qu’il s’en trouve à la Chine. Quoiqu’il

affine que tons les Habitans de Kachemire font Gentils ou Mahométans , il ne

lailïa point d’y remarquer plufieurs traces de Judaïfme (18). On petit fuppo-

(ij) Voyez le VII Tome.

(16) Relations du VII Tome.

( 17) On a donné l’itineraire de Kachemi*

re à Kashgar
,
Si de Kashgar au Catay , dans

Je VII Tome
, p. 409.

(18) Elles font curieufes ,
fur le témoigna-

ge d’un Voyageur tel que Bernier. La pre-

mière ,
c'efl qu’en encrant dans ce Royaume ,

2près avoir pafTé la montagne de Pire-Pen-

jal, tous les Habitans qu’il vit dans les pre-

miers villages lui femblcrent Juifs à leur port,

à leur air ;
enfin

,
dic-il , à ce je ne fais quoü

de particulier qui nous fait fouvenr diftin-

guer les Nations. Il ne fut pas le feul qui en

prit cette idée. Un Jéfuite
,

qu’il ne nomme
point, & plufieurs Européens l’avoienc eue

avant lui. z Q
. Il remarqua que parmi le Peu-

ple de Kachemire, quoique Mahcméran , le-

nom de Moufa , qui fignifie Moïle , e!l fort

en ufage. Les Kachemiriens prétendent

P iij
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1664.

Anciennes Ca-
ravanes de Ka-
chemire.
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de leur route-.'
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fer , dit-il, que dans le cours des ficelés, les Juifs de ce pays font devenus

Idolâtres , 8c qu’enfuite ils ont embrafie le Mahométifine
; fans compter qu’il

en eft pâlie un grand nombre en Perfe , 8c dans l’Indouftan. Il ajoute qu’il

s’en trouve, en Ethiopie*, 8c quelques- uns fi puilfans
,
que quinze ou feize

ans avant fon voyage , un d’entr’eux avoit entrepris de fe former un petit

Royaume , dans des montagnes de très difficile accès. Il tenoit cet événement

de deux Ambaifadeurs du Roi d’Ethiopie
,
qu’il,avoit vus depuis peu à la Cour

du Mogol
( 19 ).

Cette Amballade , dont il tira d’autres lumières
,
paroît mériter d’ètre re-

prife ,
après lui , dans fon origine (zo). Le Roi d’Ethiopie , étant informé de

la révolution qui avoit mis Aureng-zeb fur le trône , conçut le deflein de

faire connoître fa grandeur 8c fa magnificence
, dans l’Indouftan

,
par une

célébré Amballade. Il fit tomber fon choix fur deux perfonnages
,

qu’il crut

capables de répondre à fes vues. Le premier étoit un Mahomctan
,
que Ber-

nier avoit vu à Mocka , lorfqu’il étoit venu d’Egypte par la mer rouge , 8c

qui s’y trouvoit de la part de ce Prince pour y vendre quantité d’Efclaves, du.

produit defquels il étoit chargé d’acheter des marchandifes des Indes. Le fé-

cond étoit un Marchand Chrétien de la croyance Arménienne , marié dans

Alep , où il étoit né , 8c connu fous le nom de Murat. Bernier l’avoit aufii

connu à Mocka *, 8c s’étant logé dans la meme Maifon , cetoit par fon confeil

qu’il avoit renoncé au voyage d’Ethiopie. Murat fe rendoit tous les ans dans

cette ville
,
pour y porter le préfent que le Roi faifoit aux Direéfeurs des

Compagnies d’Angleterre 8c de Hollande , 8c pour recevoir d’eux celui qu’ils

envoyoïent à ce Monarque.

La Cour d’Ethiopie crut ne rien épargner pour les frais de l’Ambaftade , en

accordant à fes deux Miniftres trente-deux petits Efclaves des deux fexes
,
qu’ils

dévoient vendre à Mocka
,
pour en faire le fond de leur dépenfe (zi). On

leur donna aufiî vingt-cinq Efclaves choifis
,
qui étoient la principale partie

du préfent deftiné au grand Mogol ; 8c dans ce nombre , on n’oublia point d’en

mettre neuf ou dix fort jeunes
,
pour en faire des Eunuques

:
préfent , re-

marque Bernier , fort digne d’un Roi , fur-tout d’un Roi Chrétien à un Prince

Mahométan. Ses Ambaifadeurs reçurent encore
,
pour le grand Mogol

,
quinze

chevaux , dont les Indiens ne font pas moins de cas que de ceux d’Arabie •, avec

une forte de petite mule, dont Bernier admira la peau. Un tigre, dit-il , n’eft

pas fi bien marqueté •, 8c les Alachas
,
qui font des étoffes de foie rayées , ne

le font pas avec tant de variété , d’ordre &: de proportion. On y ajouta deux

dents d éléphant , d’une fi prodigieufe groffeur, que l’homme le plus fort n’en

•levoit pas une fans beaucoup de peine , avec une prodigieufe corne de bœuf.

que Salomon eft venu dans leur pays
, & que

c’eft lui qui a coupé la montagne de Baramou-
lay

,
pour faire écouler les eaux. 4

0
. Ils veu-

lent que Moife foi: mort à Kachcmire Ils

montrent fon tombeau à une lieue de cette

ville. 5°. Ils fouticnnent que le très ancien

édifice
,
qu’on voit de la ville

,
fur une haute

montagne
,
a été laâti par le Roi Salomon

,

donc il eft vrai qu’il porte le nom. Pages
3.

1

î & fuivantes.

(19) Page 1 18.

(10) Mémoires de Bernier
,
Tome II., pa-

ges 59 & lui vantes.

(11) L’Auteur donne à fon récit un tour

ironique
,
qui n’elt point à l’honneur de la

Cour d’Ethiopie.
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qui étoir remplie de civette. Bernier
,
qui en mefura l’ouverture à Delily , lui

trouva plus d’un demi-pied de diamètre.
1664.

Avec ces richedes » les Ambaflùdeurs partirent de Gonder , Capitale d’E- VoYage
‘

c
-

cs

thiopie , fituée dans la Province de Dumbia , & fe rendirent , apres deux mois Ambaflwkurs.

de marche
,
par de très mauvais pays , à Bdloul , Port defert vis-à-vis de Moc-

ka. Diverfes craintes les avoient empêches de prendre le chemin ordinaire

des Caravanes
,
qui fe fait aifément en quarante jours , jufqu a l’Arkifta ,

d’où l’on palfe à l’ifle de Maffouva. Pendant le féjour qu’il firent à Belloul ,

pour y attendre l’occafion de traverfer la mer rouge , il leur mourut quelques

Efclaves. En arrivant à Moçka , ils ne manquèrent pas de vendre ceux dont le

prix devoit fournir à leurs frais
4

,
mais leur malheur voulut que cette année

,

les Efclaves fuffent à bon marché. Cependant ,
après en avoir tiré une partie

de leur valeur, ils s’embarquèrent fur un Vaiffeau Indien
,
pour paffer à Su-

rate. Leur navigation fut allez heureufe. Ils ne lurent pas vingt-cinq jours en

mer. Mais ils perdirent plufieurs chevaux 8c quelques Efclaves du préfent,

avec la précieufe mule , dont ils fauverent la peau. En arrivant au Port, ils

•

trouvèrent Surate menacée par le fameux Sevagi •, 8c leur maifon ayant été

pillée avec le refte de la ville , ils ne purent fauver que leurs Lettres de créan-

ce
,
quelques Efclaves malades , leurs habits à l’Erhiopienre

,
qui ne furent

enviés de perfonne , la peau de mule , dont le Vainqueur fit peu de cas , 8c

la corne de bœuf
,
qui étoit déjà vuide de civette. Ils exagererent beaucoup

leurs pertes mais les Indiens, naturellement malins
,
qui les avoient vus

arriver fans provilrons , fans argent, & fans Lettres de change, prétendirent

qu’ils étoient fort heureux de leur avanture , & qu’ils dévoient s’applaudir du
pillage de Surate

,
qui leur avoir épargné la peine de conduire à Dehli leur

miférable préfent , 8c qui leur fournilloit un prétexte pour implorer la géné-

rofité d’autrui. En effet le Gouverneur de Surate les nourrit quelque-rems , 8c

leur fournit de l’argent 8c des voitures pour continuer leur voyage. Adrican ,

.

chef du Comptoir Hollandois , leur donna
,
pour Bernier , une Lettre de re-

commandation
,
que Murat lui remit , fans favoir qu’il fût fon ancienne con-

noiffance de Mocka. Ils fe reconnurent , ils s’embraflèrent •, 8c Bernier lui

promit de les fervir à la Cour. Mais cette entreprife étoit difficile. Comme il font [traités A&*
ne leur reftoit , du préfent qu’ils avoient apporté

,
que leur peau de mule 8c Mo£ols *

la corne de bœuf, 8c qu’on les voyoit dans les rues , fans paleky 8c fans che-

vaux
, avec une fuite de fept ou huit Efclaves nuds , ou qui n’avoient

,
pour

tout habillement
,
qu’une mauvaife écharpe bridée entre les cuiiïès , 8c un

demi-linceul fur l’épaule gauche
,
paffé fous l’aifielle droite en forme de man-

teau d’été , on ne les prenoit que pour de miférables Vagabonds
,
qu’on n’ho-

noroit pas d’un regard. Cependant Bernier repréfenta iï fouvenc la gran-

deur de leur Maître à Daneck-Mend , Miniflre des affaires étrangères
,
que

ce Seigneur leur fit obtenir une audience d’Aureng-zeb. On leur donna
, fui-

vant l’ufage , une vefte de brocard , avec une écharpe de foie brodée 8c le

turban. On pourvut à leur fubfiftance y 8c l’Empereur, les dépêchant bien-tôt 5

avec plus d’honneur qu’ils ne s’y étoient attendus , leur fit pour eux-mêmes
un préfent de fix mille roupies. Celui qu’ils reçurent pour leur Maître con-
fiftoit dans un Serapah (2.2) fort riche, deux grands cornets d’argent doré 3 ,

(12) Yelle de brocard»
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deux timbales d’argent , un poignard couvert de rubis , & la valeur 'd’envi-

ron vingt mille francs en roupies d’or ou d’argent
,
pour faire voir de la mon-

noie au Roi d’Ethiopie
,
qui n’en a point dans fes Etats. Mais on n’ignoroit

pas que cette fomme ne fortiroit pas de l’Indouftan s 8c qu’ils en. acheteroient

des marchandifes des Indes (23).

Pendant le féjour qu’ils firent à Dehly , Daneck-Mend , toujours ardent

ferniet'Tur'

11

la Pour s’mftruire , les fiufoit venir fouvent , dans la préfence de Bernier, 8c

,
fource du Nil. s’informoit de letat du gouvernement de leur pays. Ils parloient de la fource

du Nil
,

qu’ils nommoient AbbabiU , comme d’une chofe dont les Ethiopiens

n’ont aucun doute (14). Murat meme > & un Mpgol -qui étoit revenu avec

lui de Gonder , avoient été dans le canton qui donne naifiance à ce fleuve. Ils

s’accordoient à rendre témoignage qu’il fort de.terre , dans le pays des Agans

,

par deux fources bouillantes , 8c proches l’une de l’autre , .qui forment un

petit Lac de trente ou quarante pas
;
qu’en prenant fon cours , hors de ce

•Lac, il eft déjà une riviere médiocre , & que d’efpace en efpace il eftgroflï

par d’autres eaux
;
qu’en continuant de couler , il tourne allez pour former

comme une grande Ifle; qu’il tombe enfuite de plufieurs rochers efcarpés ;

après quoi , il entre dans un grand Lac , où l’on voit des Ifles fertiles , un
-grand nombre de crocodiles , 8c quantité de veaux marins

,
qui n’ont pas d’au-

tre ifliie que la gueule pour rendre leurs excrémens (2.5) ;
que ce Lac eft dans

ic pays de Dumbia , à trois petites journées de Gonder , 8c à quatre ou cinq

•de la fource du Nil
,
qui en fort chargé de beaucoup d’eaux , des rivières 8c

-des torrens
,
qui y tombent principalement dans la faifon des pluies

;
quelles

commencent régulièrement , comme d^ns les Indes, vers la fin de Juillet, ce

qui mérite une extrême attention
,
parce qu’on y trouve l’explication con-

* Explication de vainquante de l'inondation de ce fleuve
:
qu’il va palier de-li par Sannar »

'

;:

n£r de
V1 ^e Capitale du Royaume des Funges ou Bakberis , Tributaires du Roi

.d’Ethiopie , 8c fe jetter enfuite dans les plaines de Mefr

,

qui eft l’Egypte (26).

(il) Audi les emploient-ils , dit Bernier,

en fines toiles de coton pour fai re des che-

rnifes à leur Roi, & à la Reine ; en alaclias

,

en étoffes de foie à raies d'or ou d'argent

,

pour faire au Roi des vertes 8c des caleçons

À été
;
en écarlate d’Angleterre

,
verte & rou-

ge
,
pour des vertes à l’Arabe

,
& en quanti-

té de toiles plus groflîeres pour les Dames
de fon Serrail & pour les enfans qu’il avoir

-d’elles. Avec toute l’amitié que j’avois pour

.Murac ,
ajoute l’Auteur

,
trois cbofes me fi-

rent regretter mes fervices. Il m’avoir promis

de me laiffer
,
pour cinquante roupies , fon

fis
,

qui étoit fort bien fait
,
d’un noir fin

,

8c qui n’avoit pas ce gros nez écaché
,
ni ces

étoffés levres des Ethiopiens. lime manqua
.de parole

,
& me fit entendre qu’il n’en vou-

loit pas moins de trois cens. Je ne laillai pas

d’être fort tenté de l’acheter à ce prix
,
pour

lu rareté du fait , afin qu’il fût dit qu’un pere

avoir vendu fon enfant. En fécond lieu,

je découvris que Murat 8c fon Collègue
avoient promis aux Mogols d’engager leur

Roi à permettre qu’on fît rebâtir dans l’E-

tl.iopie une vieille Mofquée
, ruinée du tems

des Portugais
, 8c qu’ils avoient reçu pour

cela deux mille roupies d’Aurengzeb Enfin
,

je feus qu’ils avoient demandé
,
de la part dç

leur Roi, un Alcoran 8c huit autres Livres

,

des plus renommés parmi les Mahométans.
Ce procédé me parut fort lâche, pour un Roi
Chiétien 8c pour (es Ambaffadeurs. Il me
confirma ce qu’on m’avoir déjà dit

,
que le

Chriftianifme d’Ethiopie fent fort le Maho-
mécifmc

, fur-tout depuis que les Portugais
ont été tués ou chaffés

, avec le Patriarche

Jéfuite qu’ils y avoient mené de Goa. Ibi-
dem. pages 54 & précédentes.

(14) Page n.
(15) Page 57. Chofe remarquable , dir

l’Auteur
, (i elle eft vraie.

(z 6) Pages 58 St_précédentcs.

Bernier s
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,
pour juger à peu près du véritable lieu de la fource du Nil , leur

.demanda vers quelle partie du monde étoit le pays de Dumbia
,
par rapport à

Bab-el-mandel (17). Ils lui répondirent qu’alfurément ils alloient toujours vers

le couchant. L’Ambalfadeur Mahométan
,
qui devoit mieux favoir que Murat

la polition du monde
,
parce que fa religion l’obligeoit , en faifant fa priere ,

de fe tourner toujours vers la Mecque , l’alïura particuliérement qu’il ne de-

voit point en douter -, ce qui l’étonna beaucoup
,
parce que fuivant leur ré-

,cit , la fource du Nil devoit être fort en-deçà de la ligne , au lieu que toutes

nos Cartes , avec Ptolomée , la mettoient beaucoup au-delà (a 8). Il leur de-

manda s’il pleuvoir beaucoup en Ethiopie , ÔC fi les pluies y étoient réglées

e&étivemcnt comme dans les Indes. Ils lui dirent qu’il ne pleuvoit prefque

jamais fur la Côte de la mer rouge , depuis Suaken , Arkiko ôc l’Ifle de Ma-
fouva jufqu’à Bab-el-mandel , non plus qu’à Mocka

,
qui eft de l’autre côté s

dans l’Arabie heureufe ; mais que dans le fond du pays , dans la Province des

Agans , dans celle de Dumbia , ôc dans les Provinces circonvoifines , il tom-
boit beaucoup de pluie pendanc deux mois , les plus chauds de l’Eté , ôc dans
le même tems qu’il pleut aux Indes. C’étoit , fuivant fon calcul , le véritable

teins de l’accroillement du Nil en Egypte. Ils ajoutoient même qu’ils favoient

très-bien, que c’étoient les pluies d’Ethiopie
,
qui font grolîir le Nil

,
qui

inondent l’Egypte , ôc qui engraiffent la terre du ümon quelles y portent j

que les Rois d’Ethiopie [ondoient là-delfus des prétentions de tribut fur l’E-

gypte ; ôc que lorfque les Mahométans s’en étoient rendus les maîtres , ces

Princes avoient voulu détourner le cours du Nil dans le fein Arabique
,
pour la

ruiner ôc la rendre infertile mais que la difficulté de ce delTem les avoir

forcés de l’abandonner (2.9).

La fin de cette Relation ne nous apprenant point le tems ni les circonftan-

des du retour d’Aureng-zeb , on doit s’imaginer qu’apr.ès le Voyage de Kache-
mire , Bernier retourna heureufement à Dehly

,
pour y faire d’autres obferva-

tions qu’il nous a lailfées dans les différentes parties de fes mémoires , mais
dont la plupart appartiennent à l’Hiftoire de l’Indouftan plus qu’à celle des
v°yages (3.0).

(17) Bernier , Tome IV. page 170.

(18) Ibidem.

{19) Ibid, page 171.

(30) On n’a rapporté ce qui regarde le Nil

tjue pour faire honneur aux recherches de

Bernier; fans quoi cet article paroîtroit ici

déplacé. On fait d’ailleurs, & l’on verra dans

un autre lieu
,
que la fource de ce fleuve étoit

connue des Européens ,
dès 1 6 1 8 ,

par les re-

cherches du Pere Pais, Jéfuitc.

Bernier.

1 664.

Faufle pofition

*le la fource d»
Nil.

Tomt X. Q
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ÏNTRODUC-
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Wai/îaRoe , for-

mnv: & Garaétere

di. l'awi.riikr.

F OT AG ES
DE TAVERNIER
Dans l’Ïndoustan.

Q UOIQUE le nom de ce fameux Voyageur ait paru plufieurs fois r
dans les Tomes précédens , tantôt avec honneur , tantôt pour efTuyer

une rigoureufe cenfure , c’eft ici qu’on s’eft propofé de le pioduire avec la dif-

tinétion qu’il mérite , & de réunir , dans un même article , tout ce qui peut

fervir à faire prendre une julfce idée de fa perfonne 8c de fes Ouvrages.

C’eft de lui-même , ou plutôt d’un Ecrivain de fon tems, dont il avoit em-
prunté la plume

,
qu’on tirera des éclairciffemens fur fes premières années.

Une variété extraordinaire de petites courfes 8c de legeres avantures l’avoir

préparé, comme par degrés, au rôle de grand Voyageur
,

qu’il joua pendant
quarante ans. » Si l’éducation , dit-il , efl une fécondé nature , il écoit venu
« au monde avec le de/îr de voyager. Les entretiens que divers Sçavans
» avoient tous les jours avec fon pere ,. fur les matières de Géographie

,
qu’il

” avoir la réputation de bien entendre , lui infpirerent de bonne heure le ;

» deilein de vifiter les Pays qu’on lui prefentoit fur les Cartes. Il ne fe laf-

” foit pas d’y jetter les yeux. A 1 âge de vingt-deux ans , il avoit vu les plus
» belles Régions de i’Europe ; 8c par un effet du même panchant , il parloit

” la plupart des langues qui font les plus familières aux Européens.

Jean-Baptifbe Tavernier étoit né , en r 605 , à Paris , où fon pere , natif d’An-
vers ,. étoit venu s’établir pour y faire le Commerce des Cartes Géographi-
ques. Les curieux qui venoient en acheter chez lui , s’y arrêtant quelquefois

à difcourir fur les Pays étrangers , l’inclination naturelle du jeune Tavernier
pour les voyages , ne fut pas moins échauffée par leurs difcours que par la vue
continuelle de tant de Cartes. Audi commença-t-il à s’y livrer dès fa première

jeunelïe. On apprendra
,
par fon exemple

,
que l’ardeur &l’induftrie peuvent

conduire à la fortune avec fort peu de fecours. Il gagna , dans fes Voyages
d Orient , des biens fi confidérables

,
par le Commerce des pierreries

,
qu a

fon retour en 1668 , après avoir été annobli par Louis XIV ,
il fc vit en état

d acheter la Baronie d’Aubonne , au canton de Berne (31), fur les bords du:

Lac de Geneve. Cependant la malverfation d’un de fes Neveux , auquel il

avoir confie la direction d’une cargaifon de deux cens vingt-deux mille livres,,

dont il efpéroit de tirer au Levant plus d’un million de profit

,

jetta fes af-

t$t) TîcJition de 1681 , à Paris chez Clou- jour à Verfailies
,
Louis XIV lui demanda

her
,
quatre Volumes i/2-4 0 . C’elt la fécondé. pourquoi il s’étoit établi hors de fes Etats.,

i. Ile fut revue & corrigée par l’Auteur
,
qui Tavernier répondît qu’il aimoit la liberté,

demenroit alors dans fa Baronnie d’Aubonne. Sur quoi
, Louis XIV lui tourna brufque*

Quelques Genevois m’ont alluré qu’étant un ment le dos.
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faires dans un fi grand de Tordre ,
que pour payer Tes dettes , ou pour Te met-

tre en état de former d’autres entreprifes , il vendit cette terre à M. du
r^^

R°° VC ~

Quefne , fils aîné d’un de nos plus grands hommes de mer. Enfuite , s’étant

mis en chemin , dans l’efpérance de réparer fes pertes par de nouveaux voya-

ges , il mourut à Mofcou , dans le cours du mois de Juillet 1689 , âgé de

84 ans (32).

Il avoit recueilli quantité d’obfervations , dans fix Voyages qu’il avoit faits ,
J

^
em

r

‘j'
vt

s

pendant l’efpace de quarante ans , en Turquie, en Perfe & aux Indes : mais

un fi long Commerce, avec les Etrangers, lui avoir fait négliger fa langue

naturelle jufqua le mettre hors d’état de drelfer lui-même fes Relations (3 3).

(jt) Par conféqucwt l’Auteur du Mercure

du mois de Février 1690 fe trompe
,
en don-

nant alors à Tavernier l’âge de 89 ans.

(33) La première Edition parut en 1679,

à Paris, en z Volume in- 4
0

, 8c fut contre-

faite aulfi tôt en Hollande ,
i/z-tz

;
comme

celle de 1681, dont on fe fert ici , le fut auffi

dès la même année. Le troifiéme Tome fut

publié feul
,

après les deux premiers. C’efl

f
articuliérement dans ce dernier Tome que

Auteur médit violemment de ceux qui gou-

vernent les affaires de la Compagnie Hollan-

doife. Mais citons, un paffage de la Défenfe

de Samuel Chapuçeau , contre l'Auteur de

la fameufe Satyre intitulée l’Efpritde M. Ar-

nauld ,
dans laquelle il éroit fort mal traité

,

pour avoir prêté fa plume à Tavernier. On y
va trouver tous les éclaircillemens qui con-

viennent à ce fujet. s, M. Tavernier
, dit

3» Chapuzeau , fe voyant beaucoup de bien

« à fon retour ,
en 1 6 48

,
s’avifa d’acheter la

s» Baronie d’Aubonne- Il vint à Geneve pour

33 ce fujet
,
8c logea quelque-tems chez moi.

» L’amitié fut alors renouée ; mais à une

33 condition fort onéreufe
,
qui étoit de don-

33 ner quelque forme à fon c.ihos
,
comme

33 vous nommez très bien les Mémoires cou-

33 fus de fes fix Voyage*
,
qu’il avoit tirés en

» partie d’un certain Pere Raphaël Capucin ,

33 qui demeuroit depuis long-toms à Ifpa-

33 han Je famufai plus de deux ans , dans

33 Tefpérance qu’il eut que je lui prêterois rra

33 plume : mais enfin perdant patience
,
&

s» me trouvant à Paris ,
où j’érois appellé

33 pour mes affaires ,
quelque répugnance que

33 j’euffe, pour bien des raifons
,
à faire ce

33 qu’il vouloit , de quoi plufieurs de mes
sa Amis ont été témoins , il trouva enfin le

as moyen de m’y engager par une force fupé-

ss rieute- 11 employa pour cela le crédit de

U M. le Premier Préfident de Lamoignon .

«s qui ayant parlé au Roi de cette affaire
,
à

sa ce qu’il me fit entendre , me dit que Sa

ss Majefté defiroit de voir les Voyages de Ta.
ss vernier , 8c que celui-ci ne pouvant trouver
ss d’autre homme que moi dont il pût s’ac-

ss commoder pour ce travail
, il ne falloir

ss pas le reculer davantage. M. de Lamoi-
ss gnon Sc M. de Baville, fon fils, aimoient
ss à l’entendre parler de fes voyages

, & le

ss premier étant d’ailleurs curieux de Médail-
ss les

, il en avoit reçu un bon nombre de
ss Tavernier, comme celui-ci me l’a fouvent
ss dit ; ce qui l’obligeoit par reconnoilfance

ss à prendre fes intérêts. Ainfi
, Moniteur

,

ss fi vous faviez combien j’ai été mortifié
,

ss pour 11e pas dire martirifé
,
pendant plus

ss d’un an qu’a duré ce miférable travail ,

ss par l’efprit brufque du mari 8c par l’efprit

ss ridicule de la femme
, vous n’auriez fans

>s doute pas eu affez de cruauté pour m’inful-

ss ter fur une chofe que je n’ai faire qu’à
ss mon corps défendant

,
avec une horrible

ss répugnance & fans aucun fruit. Vous fau-
ss rez d’ailleurs

, Monfieur
,
que lorfqu’il fai-

ss lut venir au chapitre de la conduite des
ss Hollandois

, en Afie, les amis à qui Mon-
ss fieur Tavernier communiquoit fes Mé-
33 moires, qu’il tiroir pour la plupart de fa

>s tête & qu’il me diéloit en fon patois
,
fans

ss avoir rien d’écrit que ce qu'il avoit eu du
ss Capucin

,
le dilluaderent autant quil put

ss de toucher cette corde. J’en fis de même ;

ss & ni eux
,
ni moi

, 11’en ayant pu venir à

ss bout
,

je lui déclarai nettement qu’il pou-
ss voit chercher un autre que moi. Après les

ss éloges magnifiques qu’avec autant de re-

ss connoifiance que de jultice
,
je donnai i

! y
ss a vingt ans à la Nation Hollandoife

, dans
ss le premier Volume de mon Europe vivan -

ss te
,
aurois-je pû lâchement me démentir ?

ss Sur mon refus donc
,

qui nous brouilla

ss quelques jours
, & qui faillit à nous brouil»

ss 1 er pour jamais, M. Tavernier entrecours

ss au Sieur de la Chapelle
, Secrétaire de M.

33 de Lamoignon. J 1 lui prêta fa plume
; &

Q i
j
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Dans les événemens qu’il raconte, far la foi d’autrui (34) , on peut croire»,

avec Baile ,
qu’il fe trouve beaucoup de fables , & qu’on avoit quelquefois *

pris plaifir à fe jouer de fa crédulité : mais comme on ne l’accufe point d’a-

voir manaué de probité ni de bon fens , les plaintes de ceux qui fe font crus-

blefTés par quelques-uns de fes récits (35), ne prouvent point la fauffeté de.

fon témoignage dans tout ce qu’il a vu de fes propres yeux -, fur-tout lorfqu’en.

le comparant avec les Voyageurs les plus eftimés , on ne s’apperçoit point

,

comme on vient de l’obferver
,

qu’ils le démentent dans aucun point qui

leur ioit commun (56). Au fond, la facilite quon lui attribue a fe fier au

témoignage d’autrui , femble marquer un naturel droit & /impie
,
qui ne.-

foupçonne perfonne d împofture >
parce qu il n en eft pas capable lui-meme.

Si cette réflexion eft jufte , elle doit augmenter la confiance pour Tavernier,

fur tout ce qu’il a fait ou qu’ii a vu , à proportion quelle peut la diminuer

fur ce qu’il rapporte d’après les autres 3 & la difficulté ne confifte qu a faire »,

dans fon Ouvrage , un jufte difcernemens de ces deux fortes- de faits. Enfin ,

fi Tavernier eft un impofteur -, » Que n’a-t-on pris , fuivant la remarque de-

» Baile , le parti d’oppofer Relation à Relation , faits à faits , au lieu d’en-*

» taffer des injures perfonnelles ? Ce qu’il y a de plus étrange, ajoute le-

» meme Critique , c’eft qu’en peu de mots , fon principal Accufateur a dit.

» prefqu’autant de mal que lui des Hollandois (37)*

Premiers Voyages de Tavernier.

S
On premier effor le conduifit en Angleterre , où regnoit alors Jacques ï>,

qui fe fit nommer Roi de la grande Bretagne
,
pour fatisfaire les Anglois1

& les Ecoffois par un nom commun à ces deux Nations. D’Angleterre , il fir

voile en Flandres. Il y vit Anvers
,
qui étoit la patrie de fon pere ; &c de-là

continuant fon voyage dans les Provinces-Unies , l’inclination qu’il avoir

» c'eft le même
,

qui , après mon retour à

» Geneve , écrivit le troifiéme Volume des

» Relations dudit Taverrîier , où fe trouve

=3 l’Hifioire du Japon. 11 m’eft facile de prou-

33 ver l’Alibi
,
5c que j’étois à Geneve avec

«»3 ma famille
,
8c non à Paris

,
lorfqtie ce troi-

«» fiéme Volume fut écrit 5c imprimé Dé-
«3 jenfe de Chapu^eau , pages y & fuivantes.

Ce qu’on peut conclure , c’eft que Chapuzeau

n’eut aucune part au troifiéme Tome de Ta-
vernier ; mais en lui reprochant de l’impru-

dence ,
dit- il

, ou de la malice
,

il ne l’accufe

point de faufTeté.

(34) Comme dans fa Relation du Ton-
quin. Voye[ celle de Baron , au Tome IX de

ee Recueil.

.(35) H paroît qu’en effet il n’y a que les

plaintes, publiées par d’habiles gens, tels

que M. Jurieu 5c quelques autres
,
qui ayent

décredité Tavernier.

(;6) Ceux qui l’accufent de Plagiarifme

font bien éloignés de lui nuire
,
puifque c’eft

le décharger au contraire de l’accufation de

faurteté. On cite particuliérement Hyde
,
qui

lui reproche d’avoir pris un fort long partage

dans une Relation de Voyage ,
imprimée à

Lvon en 1671. Elle eft du Pere Gabriel de

Gbinon , Capucin
,

qui avoit parte trente

ans en Perfe. Mais on ne fauroit préten-

dre que ce partage foit devenu fabuleux

dans Tavernier. Hyde , de Relig. veter. Per-

farum
, p. 3 3 f 6c feq.

(37) Diétionnaire critique, Tome IV»

page )if'.
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pour les Voyages s’accrut par le concours de cette multitude d'Etrangeirs
,
qui

le rendent à Amfterdam de toutes les parties du monde.

Après avoir viiité les dix-fept Provinces, il prit fa route vers l’Allemagne-,

$c s’étant rendu à Nuremberg par Francfort ôc Aulbourg , le bruit des ar-

mées qui marchoient en Bohème pour fe remettre en poffeffion de Prague , lui

fit naître le deftein d’effayer du métier des armes. En approchant de Nurem-
berg , il rencontra un Colonel de Cavalerie , nommé Hans-Rrener , fils du

Comte Philippe Brener , Gouverneur de Vienne, qui lui offrit de 1© conduire

en Bohème. 11 laide , à l’Hiftoire de fon fiécle , le récit de cette guerre : mais*

quelques années après, il fuivit à Vienne le même Colonel
,
qui le préfenta-

au Gouverneur de Rahab , fon oncle , à qui l’on donnoit la qualité de Vice-

roi de Hongrie. Ce Gouverneur, ou ce Viceroi , le retint au nombre de fes

Pages. On peut demeurer dans cette condition , en Allemagne
,
jufqn’à l’âge

de vingt-cinq ans -, &c lorfqu’on la quitte c’eft pour obtenir une cornette ou
un drapeau. Le jeune Tavernier avoir pâlie quatre ans & demi à la Cour du
Viceroi , lorfque le Duc de Mantoue arriva dans la Capitale de l’Empire

d’Allemagne, pour y négocier les intérêts de fon pere. Sa politique manqua
de fuccès , & M, de Sabran , Envoyé de France , ne réufiit pas mieux dans

les follicitations qu’il étoit chargé de faire en fa faveur. Mais le Viceroi avoir

cponfé , en fécondés Noces , une fœur du Comte d’Arc, premier Miniftre du
Duc de Mantoue

,
qui étoit venu à Vienne avec.le fils de fon Maître. Le Comte

n’ayant pu manquer d’aller voir fon beau-frere , Tavernier fut nommé pour

le fervir
,
pendant fon féjour à Javarin. Vers le tems de fon départ , le Com-

te d’Arc témoigna au Viceroi que le Prince de Mantoue n’ayant perforine*

auprès de lui qui fût la langue Allemande , il lui feroit agréable que Taver-

nier l’allât fervir, pendant le féjour qu’il devoir faire à Vienne. Cette deman-
de fut accordée. Tavernier fuivit le Comte à la Cour Impériale. Il eut le

bonheur de ne pas déplaire au Prince
,
qui lui offrit fa protection à Mantoue,

C’étoit allez pour lui infpirer le goût d’un voyage en Italie.

Il fit approuver fon deffein au Viceroi
,
qui étant fatisfait de fes fervices

lui accorda fon congé de bonne grâce, en lui faifant préfent , fuivant l’ufage

d’Allemagne , d’une épée , d’un cheval , & d’une paire de piftolets. Il y joi-

gnit une bourfe pleine de ducats. M. de Sabran
,
qui partoit alors peur Ve-

nife , avoit befoin d’un François qui fût la langue Allemande. Tavernier 3

dont il accepta les offres , le fuivit à Venife. Le Comte d’Avaux y étoit alors

Ambalfadeur de France. Il reçut M. de Sabran avec beaucoup de confidéra-

tion -, & la République, qui n’étoit pas moins intéreffée aux affaires de Man-
toue que la Maifon de Gonzague , lui fit préfent de huit grands badins de
confitures , avec une chaîne d’or qu’il mit à fon cou pendant quelques mo-
mens. M. le Duc de Rohan étoit alors à Venife , avec toute fa famille. Ta-
vernier reçut la commilïîon de porter fix de ces badins à Mademoifelle de
Rohan, qui les reçut de bonne grâce. Pendant le féjour qu’il fit à Venife, il

fit fes obfervations fur cette ville célébré -, & comme elle a beaucoup de ref-

fembiance avec Amfterdam, par fa lituation , fa grandeur , fa magnificence °

y

par fon Commerce , 5c par le concours des Etrangers -, elle ne contribua pas

moins à fortifier l’inclination naturelle qu’il avoit pour les voyages.

De Venife , il fe rendit à Mantoue avec M. de Sabran ;
5c le Prince, après

Qüj

TAViRtUEK..
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lui avoir témoigne quelque joie de le revoir , lui offrit le choix , ou d’un

drapeau, ou d’une place dans la Compagnie d’Ordonnance du Duc fon Pere.

Tavernier accepta la fécondé de ces deux offres
,
pour fe trouver fous le com-

mandement de M. le Comte de Guiche
,
qui étoic alors Capitaine de cette

Compagnie , & qui efl: devenu enfuite le Maréchal de Grammont. Un long

féjour à Mantoue ne s’accordoit pas avec la paillon qu’il avoit de voyager.

Mais , l’armée Impériale ayant alîiegé la ville ,
il fouhaitoit avant fon départ

,

de fe faire quelque réputation dans les armes ", & fa bonne fortune lui en fit

naître l’occafion
( 58 ). Quelque-tems après il obtint fon congé du Prince,

qui le lui avoit promis quand il le fouhaiteroit , & qui l’accompagna d’un Paf-

feport honorable
,
jufqua Venife. De-là , il fe rendit à Lorette , de Lorette

à Rome , & de Rome à Naples , d’où revenant encore par Rome , il alla vi-

fiter Florence
, Pile , Livourne 8c Vienne. Enfuite s’étant embarqué pour

Marfeille , il retourna droit à Paris. Mais il s’y arrêta peu. Le delfein qu’il

avoit de voir la Pologne le fit rentrer en Allemagne par la Suilfe , après

avoir vifité les principaux cantons. Il defeendit fur le Rhin
,
pour fe rendre

à Brifac & à Strafbourg *, d’où remontant par la Souabe , il paffi par Oulme
Sc par Aufbourg pour aller à Munich. Il vit , dans cette Capitale de la Ba-

vière , le magnifique Palais des Ducs
,
que Guillaume V avoit commencé ,

8c que Maximilien , fon fils , acheva dans la chaleur des guerres qui troubloient

l’Empire. De-là , il alla pour la fécondé fois à Nuremberg 8c à Prague ; 8c

fortant de Bohême , il entra dans la Silefie. Il palfa l'Oder à Breflau , d’où

il fe rendit à Cracovie , une des plus grandes villes de l’Europe , ou plutôt

un compofé de trois villes , &: l’ancien féjour des Rois de Pologne, il prit

enfuite le chemin de Varfovie, fur la gauche de la Viftule ; 8c dans cette

ville , il admira la Cour du Roi Sigifmond. De Varfovie , étant retourné à

Breflau , il fe détourna vers la balle Silefie
,
pour aller voir un des princi-

paux Officiers de la Maifon Impériale , avec lequel il étoit lié d’amitié. Mais

,

à deux lieues de Glogans , il abandonna fon delfein
,
pour céder aux follici-

titions du Colonel Butler, Ecolfois
,
qui commandoit un Régiment de Ca-

valerie pour l’Empereur , 8c qui tua depuis le fameux \Calftein. Sa femme
aimoit les François*, & l’un 8c l’autre ayant prelfé Tavernier de s’arrêter

G 8) Voici le témoignage qu’il fe rend :

55 Nous réduisîmes, dit-il, les Impériaux
à lever enfin le fiege ; ce qu’ils firent une

« veille de Noël. Je dirai qu’un jour dix-

» huit hommes des nôtres
,
ayant été cora-

« mandés pour aller reconnoître la hauteur
*5 & la largeur d’un folle que l’Ennemi
« avoir fait en coupant la digue

,
pour

m la défenfe d’un petit Fort d’où il nous
» avoit challes

, & huit Cavaliers de no-
33 tre Compagnie étant de ce nombre

,

=3 j’obtins du Prince la permifiion d’être un
33 des huit , mais avec beaucoup de peine

,

-3 parce qu’il prévoyoit
, comme il eut la

33 bonté de me le dire en particulier
,
qu’il

j3 faudroit efiiiyer un fort grand feu. En
?» effet, de dix-huit que nous fortimes

,
il

33 n’en retourna que quatre ; & nous étant

33 coulés le long de la digue
,
entre les 10-

33 féaux , les Ennemis firent une fi furieufe

3> décharge dès que nous parûmes fur le

33 bord du folié
,

qu’ils ne nous donnèrent

33 pas le tems de nous reconnoître. J’avois

33 choifi , dans le Magafin des armes ,
une

33 cuirafie fort legere, mais de bonne trem-

33 pe
;
ce qui me fauva la vie , ayant été

33 frappé de deux baies
,
l’une à la mammelle

33 gn îcheSc l’autre au defious
;
& le fer de

33 la cuirafie s’étant enfoncé
,

je fouftris

33 quelque douleur du coup. Lorfque nous

>3 vinmes faire notre rapport ,
M. le Comte

33 de Guiche
, qui vit quelle étoit la bonté

33 de ma cuirafie
,
la fit enjoliver ,

& la gar-

33 da
,
f$ns que je l’aie vû depuis. Ibidem,
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près d’eux , il ne put réfifter aux témoignages de leur amitié. Cependant »

après avoir palfé quelque - tems avec eux, il apprit que l’Empereur alloit à

Ratilbone , avec Ferdinand III fon fils
,
pour le faire couronner Roi des Ro-

mains. L’ayant vu couronner Roi de Hongrie 8c de Bohême , il fouhaita

d’aflifter à cette troifiéme cérémonie , qui devoit être plus éclatante que les

premières. En effet , il en admira la magnificence.

Mais rien n’attacha tant fes yeux que les Tournois , où plufieurs jeunes

Seigneurs exercèrent leur adrefîe. Vis-à-vis de la Carrière , on avoit dreffé

deux échaffauts. Le plus grand étoit pour l’Empereur 8c l’Impératrice , avec

toutes les Dames de la Cour. L’autre avoit l’apparence d’une grande bouti-

que
,
qui offroit plufieurs joiaux de grand prix. Quelques-uns vaioient plus

de dix mille écus. Il fe faifoit des parties de fept ou huit Cavaliers
,
qui

touchoient ,
avec une longue baguette , la pièce pour laquelle ils vouloient en-*

tirer en lice. Elle ne coutoit rien au vainqueur , 8c ceux qui avoient couru

avec lui dévoient la payer aux Marchands. Il la recevoit des mains du Prince'

d’Ekemberg
,
premier Mimftre de l'Empereur

; & l’ayant mife au bout de fa’

lance , il alloit la préfenter à l’Impératrice
,
qui ne 1 acceptoit pas; ce qui laif-

foit au Cavalier la liberté de l’offrir à quelque Dame de la Cour.

Après la cérémonie du couronnement , Tavernier apprit que l’Empereur

envoyoit un Réfident à la Porte Ottomane. C’étoit allez pour lui faire naître

l’idée de pafî'er à Conftantinople avec lui. Il lui reftoit une fomme confidé-

rable , des libéralités du Colonel Butler. Mais lorfqu’il fe difpofoit à partir

avec les Allemans , le fameux Pere Jofeph
,
qui étoit à Ratifbone , de la part de

la France, lui propofa d’accompagner M. Bachelier, qui étoit envoyé à la-

Cour de Mantoue , ou M. l’Abbé de Chapes , frere du Maréchal d’Aumont,.

8c M. de Saint Liebau
,
qui dévoient faire le voyage de Conftantinople &

de la Palestine. Tavernier, charmé de ces deux offres , fe détermina pour

la fécondé. Ses deux Protecteurs ne voulurent pas quitter l’Allemagne fans:-

avoir vû la Cour de Saxe. Ils pafferent enfemble par Freyberg
,

petite ville ,,

qui renferme les fuperbes tombeaux des Electeurs. Ils virent enfuite le Châ-
teau d’Auguftebourg , où

,
parmi diverfes cunof tés , on montre une faite ,,

qui n’a pour ornement , de haut en bas
,
qu’une infinité de cornes de toutes

fortes d’animaux-
( 39 ). De-là s’étant rendus à Drefde , ils y furent bien reçus-

de l’Eleéteur. De Drefde , ils allèrent à Prague
,
que Tavernier vit pour la

troifiéme fois. Ils traverferent la Bohême par fon centre ; & touchant un coin

de la Moravie , ils entrèrent en Autriche , dans le deffein de s’embarquer

bien-tôt
,
parce que le froid fe faifoit déjà fenrir. Tavernier avoit acquis en

peu d’années tant d’expérience 8c de crédit
, que fes Protecteurs fe repofanr

fur lui de la conduire de leur voyage , il leur procura de puiiïantes recom-
mandations auprès du Viceroi de Hongrie, de qui dépendoient les Palfeports

dont ils avoient befoin. Non-feulement ils furent traités civilement à leur

départ de Vienne , mais on leur donna deux Bâteaux ; l’un
,
pour leurs per-

lonnes , avec une chambre à poîle , 8c l’autre pour leur cuifine. Ils fe ren-

( 59 ) On y voioit une tête de lievre avec Roi de Dannemarck. Le puits de ce ChâteaW
deux cornes qui avoit été envoyée à l’Elec- eft fi profond, qu’on n’en peut tirer de Fea» 5

teur,, comme une rareté grécieufe
,

par le en moins d’une demie- heure. Ibidem,.



1 18 HISTOIRE GENERALE
- dirent d'abord à Brelbourg

-,
d’où ils allèrent paffer par Altembourg , ville ^

rxvEKNiER.
(gomr^ qU j appartenoit au Comte d'Harrach. C’étoit auparavant l’appanage

d’uqe Reine de Hongrie
,
qui l’avoit donné, en mourant , à ce Seigneur , fans

autre condition que d’entretenir , dans le Château , un certain nombre de

paons
,
qu’elle aimoit beaucoup

5
ôc fi l’on manquoit à cette loi , le Comté

devoit revenir à la Couronne. Les trois Voyageurs defcendirent d’Altembourg

à Sighet , où Tavernier prit un petit bateau , pour arriver le premier à Raab^
qui fe nomme aulli Javarin. Il y trouva le Viceroi de Hongrie , au fervice

duquel il avoit palTé plufieurs années , ôc qui lui témoigna beaucoup

de joie de le revoir. Cette difpofition., joint aux Lettres de la Cour de Vien-

ne
,
porta, ce Seigneur à commander le lendemain trois cens cavaliers ôc deux

caroifes
,
pour dler au-devant de MM. de Chapes ôc de Saint Liebau. Il leur

fit un accueil fort civil. Dix jours fe pafierent avant qu’il put recevoir la ré-

ponfe du Bacha de Bude , à qui le Gouverneur de Comorre fit demander

,

par un Exprès , la liberté du patîage pour deux Gentilshommes François ôc

pour leur luire. On prévint les difficultés , en les faifant palier pour deux

'Parens-de ~M. de'Cefy , Ambafladeur de France à la Porte. Enfin , le Bacha

parodiant difpofé à les bien recevoir , ils defcendirent à Comorre , où le Gou-
verneur leur donna d’autres bateaux

,
qui les menèrent jufqua moitié che-

min de Bude. Ils y en trouvèrent d’autres encore
,
que le Bacha leur envoyoit

pour les prendre. Ces bateaux font une forte de Brigantins , bien armés ôc

fort commodes , fur lefquels on avance beaucoup avec les rames
,
parce qu’ils

font fort légers. C’efi: entre Comorre ôc Bude , aux frontières des deux Em-
pires

,
que fe font les échanges des Ambalfadeurs qui font envoyés de part ôc

d’autre
,
pour renouveller l’alliance ; ôc

,

des deux côtés , le nombre des per-

fonnes doit être égal (40).

De Vienne à Javarin , les François avoient employé trois jours fur l’eau ,

parce que les détouisdu Danube allongent beaucoup une route qui fe fait

en deux heures par terre. De Javarin , on va coucher à Comorre ;
ôc de

Comorre , on met près de deux jours pour arriver à Bude. Le chemin fe

fait rarement par terre , de Javarin à Bude. On feroit expofé , fur cette fron-

tière , aux Coureurs des deux Etats
,
qu’il efi: dangereux de rencontrer. Dans

la belle faifon , on fe rend de Bude „à Belgrade en moins de huit jours : mais

le froid ôc les neiges ne permettaient point alors d’avancer , ôc ce tems ac-

compagna les trois Voyageurs jufqua Conftantinople , où ils n’arriverent que
vingt -neuf jours après leur départ de Belgrade. L’ufage , en Hongrie, fur-

tout dans les lieux peu fréquentés des Etrangers , n’eft pa-s d’exiger de l’argent

des Etrangers
,
pour leur logement ôc leur dépenfe. Un Bourgeois les loge

ôc les traite aux frais de la ville
,
qui le rembourfe , à la fin de l’année , des

deniers publics. Mais Tavernier obferve que les Hongrois ne font pas char-

gés d’un grand nombre de Paffims , ôc que dans leur pays
,
qui eft un des

meilleurs de l’Europe, les vivres font à fi vil prix
,
qu’il n’en coutoit pas deux

écus par jour , à Belgrade
, pour quatorze perfonnes.

Bude eft fur la droite du Danube
, à la diilance d’une demie-lieue de ce

fleuve. Le Bacha ne fut pas plutôt averti de l’arrivée des François
,
qu’il leur

(40) C'étoit autrefois de fix er. fix ans,

envoya
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envoya fon Ecuyer , avec des chevaux menés en main par des Efclaves
,
pour

£rNI er
'

les conduire à la ville. Entre ces Efclaves , il y avoir deux Parillens
,
pour la

liberté defquels MM. de Chapes 8c de Saint Liebau offrirent en vain jufqu’à

huit cens écus. Il fe pafia douze jours , avant que le Bacha
,
qui étoit indif-

pofé
,
pût recevoir les trois Voyageurs à l’Audience : mais , chaque jour au

matin , il leur envoyoit
,
pour leur provilion de bouche , un mouton , des

poules , du beurre , du riz , 8c du pain , avec deux fequins pour les autres

Frais. Ils lui firent préfent d’une montre , dont la boete étoit enrichie de

diamans. C’étoit un homme de bonne mine
,
qui les reçut fort civilement le

jour de l’Audience ; 8c les ayant avertis qu’il leur épargneroit le foin de

chercher des voitures , il leur envoya
,
pour leur départ , fix calèches , fous

l’efcorte de deux Spahis
,
qui avoient ordre de fournir par-tout à leur dépenfe :

mais ils ne voulurent pas fe prévaloir de cette générofité.

En arrivant à Belgrade , ils turent conduits dans un vieux Carvanfera ,

qui ne leur promettoit pas un logement commode. Quatre Marchands de

Ragufe vinrent les tirer de cette mauvaife Hôtellerie
,
pour leur fournir une

bonne Maifon. Les Ragufiens portent des draps à Belgrade , &c prennent en

échange de la cire 8c du vif-argent
,
qu’on tire de la haute Hongrie 8c de la

Tranfylvanie. Si Tavernier & fes Compagnons s’étoient ioués du Bacha de

Bude , ils ne reçurent que des fujets de plainte du Sangiac de Belgrade
,
qui

commença par leur faire demander
,
pour le palTage , un préfent de deux cens

ducats par tète. Les repréfentations des Marchands Ragufiens lui firent mo-
dérer fes demandes au quart de cette fomrne. Mais Tavernier , les jugeant

encore exceffives
,
prit le parti de s’expliquer avec lui par la bouche d’un

Interprète. Après avoir employé des termes civils
,
qui produilirent peu d’ef-

fet, il le menaça d’envoyer un Exprès à la Porte, pour fe plaindre de la

rigueur avec laquelle deux Parens de l’Ambalïadeur de France étoient traités.

Ce langage lui caufa tant d’effroi
,
qu’il réduifit toutes fes prétentions à cinquan-

te ducats
,
qui lui furent portés fur le champ. Pendant cette négociation ,

qui dura quinze jours , les François furent confolés par la bonne chere qu’on

fait à Belgrade. Le pain , le vin , la viande , tout ell excellent 8c ne coûte

prefque rien dans cette ville. Comme elle eft fituée fur une pointe de terre

,

où fe joignent deux grandes rivières , le Danube 8c la Save , on y prend un
nombre extraordinaire de grands brochets 8c de groffès carpes.

Il fallut prendre des chevaux de Celle 8c des chariots
,
pour faire le che-

min d’Andrinople. Chacun pouvant choifir la voiture qu’il croit la plus com-
mode , Tavernier eut la prudence de prendre un chariot , où s’enfonçant

dans la paille , enveloppé d’une bonne fourrure , il fut à couvert du froid.

On palla par Sophie
,
grande ville 8c fort bien peuplée , Capitale des anciens

Bulgares 8c Réfidence du Bacha de Romeiie : de-là par Philippopoli , 8c par

Andrinople. Enfin , le quarante - deuziéme jour depuis leur départ de Vien-

ne , les trois Voyageurs arrivèrent .à huit heures au matin aux portes de

Conftantinople. Ils traverferent la ville
,
pour paffèr à Galata : l’Ambaffa-

deur de France , chez lequel ils fe crurent à Paris , leur fit préparer un loge-

ment chez un Grec , û peu de diftance de fon Hôtel. MM. de Chapes 8c de

Saint Liebau prirent deux mois de repos à Conftantinople , & tinrent table

ouverte , avec une allez belle dépenfe. Pendant 1 hiver , ils firent un petit

Voyage aux Dardanelles de aux ruines de Troie, 8c n’y remarquant que-

To.ne X. R
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des pierres , ils conclurent quelles méritent peu la curiolité d’un Voyageur.

* Celle de voir, dans un Palais Turc , une chambre meublée à la Françoife
,

les conduifit au Serrail de Scutaret. Deux Eunuques
,
qui le gardent , leur

en refuferent longtems l’entrée 8c la leur firent payer allez cher. Ils n’y

virent qu’un lit à la maniéré de France , d’une étoffe allez riche
, avec

une tapifièrie 8c des chaifes. Un autre jour , ils prirent trois Barques ,

avec des amis
,

peur fe rendre à Chalcedoine
,

qui eft fur le bord de
la mer. On leur fit voir une fort ancienne Eglife

, 8c la falle du Concile
,

avec les mêmes chaifes qui fervirent aux Prélats de l’aflemblée. Ce n’eft au-

jourd’hui qu’un Monaftere. Ils vifiterent enfuite la colomne de Pompée
, à

l’embouchure delà Mer noire •, 8c de Serrail en Serrail , nom que Tavernier

donne aux Maifons royales du Grand Seigneur , ils firent une charmante

promenade , dans laquelle ils rencontrèrent un vieil Eunuque François
,
qui

les combla de careffes. La feule remarque de Tavernier fur le canal de la

Mer noire ,
c’eft que ce détroit a deux courans oppofés •, l’un qui regarde l’Eu-

rope 8c qui emporte le vaifieau vers la Mer noire ; l’autre qui eft du côté de
l’Afie

, 8c qui coule vers la Méditerranée. Ainfi , dans la promenade qu’on
fait fouvent de Conftantinople à l’embouchure du canal , on trouve l’eau fa-

vorable , en allant comme au retour.

Après l’hiver , MM. de Chapes 8c de Saint Liebau , fous l’efeorte de deux
Spahis, prirent un Brigantin pour fe rendre au Port d’Alexandrete. Taver-
mer apprit, dans la fuite

,
qu’ils avoient vu ce qu’il y a de plus remarquable

dans l’Archipel , 8c fur les côtes de la Natolie •> que d’Alexandrete ils étoient

pâlies à Alep , d’Alep à l’Euphrate , 8c qu’étant retournés fur leurs pas ils

s etoient rendus à Damas, & de Damas à Jerufalem. Pour lui, qui médi-
toit des voyages plus imporrans , il s’arrêta près d’onze mois à Conftantino-
ple , dans l’attente d’une occafion qu’on lui faifoit efpérer pour la Perfe. Il

ignoroit , alors
,
que tous les ans il partoit cinq ou fix Caravanes de Burfe

, 6e
qu’il auroit pu les joindre. On ne l’avoit pas même informé que fouvent
huit ou dix Marchands affociés faifoient avec fureté le voyage d’Hifpahan.

Cette ignorance lui fit perdre un tems confidérable
;
pendant lequel il vit

arriver à la Porte M. de Marcheville
,
qui venoit pour fuccéder à M. de

Celî , 8c qui parut même , à l’audience du grand Seigneur , avec la qualité d’Arn-
bafiadeur de France. Mais M. de Cefi

,
qui n’étoit pas difpofé à quitter fon

emploi , fit jouer tant de reiforts
,
qu’avec la faveur de la Cour Ottomane ,

il le mit dans la néceffité de remonter fur le vaifieau qui l’avoit apporté. Enfin

Tavernier fe mit dans une belle 8c nombreufe Caravane
,
qui partoit de

Conftantinople pour Ifpahan } 8c c’eft proprement de ce point qu’il commence
l’Hiftoire de fes Voyages. lien compte fix en Afie : » J’ai eu le tems, dit-il,

v de bien connoître la qualité des Pays 8c le génie des Peuples. J’ai poulfé
» les trois derniers au-delà du Gange & jufqu a l’Ifie de Java. Pendant l’ef-

•> pace de quarante ans
,

j’ai fait pius de foixante mille lieues par terre , n’é-
» tant revenu qu’une fois d’Afie en Europe par l’Océan. Ainfi j’ai vti à loi-

» fir , dans mes fix Voyages, route la Turquie, toute la Perfe 8c toutes les

» Indes
,
particuliérement les fameufes mines de diamans

, où nul Européen
» n’avoit été avant moi

(41 ).

{41 )
On a vu

,
au Tome précédent, qu’il fe trompoit dans cette opinion;
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§ I I.

Voyages de Tavernier dans /’Indoujîan.

ON pafle fur le voyage de Perfe
,
pour fuivre l’ordre qu’on s’eft propofé dans

toutes les Préfaces de cet Ouvrage -, &c renvoyant cet article au Recueil des

Voyages par terre, on fe contente d’obferver,à l’honneur de Tavernier
,
que

peu de Voyageurs ont rendu plus de fervice à la Géographie de cette grande

Région
,
par l’exaélitude avec laquelle il tient compte des routes de des dis-

tances. Il décrit, avec le meme foin , la route d’Ifpahan à Agra
,
par Can-

dahar
; mais, comme elle appartient particulièrement à la Perfe, il efl tems

de le reprefenter au premier terme de fon voyage , de déjà rempli des nou-

veaux objets qu’il peint fucceflivement.

C’eft donc à fon départ de Perfe qu’on prend ici Tavernier , de prêt à

s’embarquer pour l’Indouftan. En Voyageur exercé, il s’explique d’abord fur

les routes. Quoique les Indes faffent front à la Perfe l’efpace déplus de qua-

tre cens lieues , depuis l’Océan jufqu a cette longue chaîne de montagnes qui

coupe l’Afie du Couchant au Levant , de que l’antiquité a connue fous le nom
de Mont-Taurus ou de Mont-Caucafe ,

il y a bien moins de chemins
,
pour

paffer de la Perfe aux Indes
,
que pour aller de Turquie en Perfe

,
parce

qu’entre la Perfe de les Indes on ne trouve que des fables de de vaftes de-

ferts où l’on manque abfclument d’eau. Ainfi
,
pour fe rendre d’Ifpahan à

Agra , il ne fe prefente que deux routes ; l’une par Ormus , où l’on prend la

mer ; l’autre par Candahar , fans quitter le continent , de qui appartient par

conféquent au Recueil des Voyages par terre.

Toutes les faifons n’étant pas propres aux Indes pour la navigation , les

mois de Novembre , de Décembre , de Janvier , de Février de de Mars font

les feuls mois de l’année où l’on s’embarque à Ormus pour Surate , de à Surate

pour Ormus ; avec cette différence néanmoins
,
qu’on ne fort gueres plus tard

de Surate qu’à la fin de Février*, au lieu que pour fortir d’Ormus , on peut

attendre jufqu’à la fin de Mars , de même jufqu’au quinze d’Avtil
,
parce que

le vent d’Oueft
,
qui amene les pluies aux Indes, commence alors à fouffler.

Pendant les quatre premiers mois , on voit regner d’abord un vent de Nord-
Eft , avec lequel on palïe de Surate à Ormus en quinze ou vingt jours. En-
fuite , fe tournant au Nord , il fert également aux vaiffeaux qui vont à Surate

de à ceux qui viennent de ce Port. Dans ce tems , on demeure en mer trente

ou trente-cinq jours : mais fi l’on veut palfer d’Ormus à Surate , en quatorze

ou quinze , il faut s’embarquer au mois de Mars , ou pendant la première

partie d’Avril
,
parce qu’alors on a toujours le vent d’Oueft en pouppe (41).

Les vailfeaux qui Portent d’Ormus vont reconnoître Mafcate , fur la Côte
d’Arabie

,
pour ne pas s’approcher trop de celle de Perfe

; de ceux qui vien-

nent de Surate ne manquent point de reconnoître l’entrée du Golfe. Mais
les uns ni les autres ne touchent point à Mafcate

,
parce qu’on y paye des

R ij

Tavernier.

I6Ù5.

Ol'fervationî

fur les routes de

Perfe a».v. Inde*

.

Tems peur le

départ ri'Ormus.

(41) Voyage de Tavernier , Tome IX , page i.
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droits au Prince Arabe

,
qui a pris cette Place aux Portugais. D’ailleurs , fa

fîtuation
,
qui eft au bord de la mer , vis-à-vis de trois rochers , en rend l’ac-

cès fort difficile. En allant à Surate , on reconnoît Diu &c la Pointe de Saint

Jean , d’où l’on va mouiller à la Rade de Souali , c’eft-à-dire , à quatre lieues

au Nord de la riviere de Surate.

Tavernier s’arrête peu à la defeription de cette ville : mais , fuivant fa

méthode
,
qui eft précieufe pour la Géographie , il s’étend fur les routes qui

conduifent de Surate aux divers lieux de l’Empire
,
que les affaires ou fa cu-

riofité lui firent vifiter. On n’en diftingue que deux pour Agra
,
qui étoit le

premier objet de fon Voyage. Il les donne toutes deux fuccetîivement , avec

d’autant plus de certitude que dans la fuite il les fit plulieurs fois. Mais, il

fe difpenfe d’en marquer les tems
,
parce que c’eft atfez , dit-il

, d’être exact

lut les iieux (43) ; &c de-là vient qu’on fe trouve obligé de marquer ici,

pour année courante , au fommet des colomnes , celle de fon dernier Voya-
ge , en promettant néanmoins de fuivre fes propres dattes pour les obferva-

tions &c les événemens.

Des deux Routes de Surate à Agra , l’une eft par Brampour &c par Seron-

ge-, l’autre par Amadabath.
Tavernier, s’étant déterminé d’abord pour la première, fit quatorze cofïès

jufqu a Barnoly
,
gros Bourg , où l’on pâlie une riviere à gué. Pendant cette

journée , il eut à traverfer un pays mêlé
,
qui offre , tantôt des bois , tantôt

des champs de bled tk de riz. Il fit dix coffes de Barnoly à Balor , autre

gros Bourg , fur un étang qui a près d’une lieue de circuit , & fur lequel on
voit une bonne Fortereffe dont l’entretien eft négligé. Trois quarts de lieue

en-deçà de Balor , on pafTe un ruifteau à gué , mais au travers de quantité

de roches & de cailloux
,
qui expofent les voitures à quelque danger. Cette

fécondé journée fe fait prefque continuellement dans les bois.

De Balor à Kerkoa
,
qui fe nomme auili le Carvanfera de la Begum , ou

de la Princeffe , il fit cinq coffes. Ce Carvanfera eft grand & commode. Il

fut bâti par les libéralités de Begum-Saheb , fille de Scha-Jehan , à qui l’on

avoir reprefenté que la journée de Balor à Navapoura étoit trop grande , &
que ce lieu étant frontière du pays de quelques Rajas

,
qui refufent quel-

quefois d’obéir au grand Mogol , dont ils font les Vaffiux , il y pafToit peu
de Caravanes qui n’y fuffent maltraitées. Entre le Carvanfera & Navapoura ,

on pafle à gué deux rivières , dont l’une eft fort proche du lecond de ces

deux Bourgs.

Navapoura
, où l’on arrive à quinze coffes de Kerkoa , eft un gros Bourg,

rempli de Tiftèrands
,
quoique le riz fafle le principal Commerce du canton.

Il y pafTe une riviere
,
qui rend fon territoire excellent. Tout le riz qui

croît dans cette contrée , eft plus petit de la moitié que le riz ordinaire , &
devient, en cuifant, d’une blancheur admirable *, ce qui le fait eftimer parti-

culiérement. On lui trouve aufîi l’odeur du mufe , & tous les Grands de l’In-

de n’en mangent point d’autre. En Perfc même , un fac de ce riz palfe pour

un prefent fort agréable. C’eft de la riviere qui pafTe à Kerkoa, &c des autres

qu’on palTe dans cette route
,
que fe forme celle de Surate.

(43) Ibidem, page 17.
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De Navapoura , on compte neuf colles à Nafarbar -, quatorze de Nafarbar

à Dol-Medan
;
fept de Dol-Medan à Senquera -, de dix de Senquera à Taile-

ner , où l’on pâlie une riviere qui fe rend dans le Golfe de Cambaie par Baroch ,

où elle eft fort large, DeTallener à Choupre , il y a quinze codes-, treize de

Choupre à Senquelis ;
dix de Senquelis à Nabir

5 & neuf de Nabir à Badei-

pour. C’eft dans ce dernier lieu que les voitures , chargées des marchandées

,

paient les droits de Brampour. Le pays offre , de toutes parts , du bled , du

riz &c de l’indigo.

Brampour
,
qui n’eft qu’à cinq codes de Badelpour , eft une grande ville

ruinée
, dont la plupart des maifons font couvertes de chaume. On voit en-

core , au milieu de la Place , un grand Château
,
qui fert de logement au

Gouverneur. Le gouvernement de cette Province eft d confidérable
,
qu’il eft

toujours le partage d’un fils ou d’un oncle de l’Empereur. Aureng-zeb
,
qui

regnoit alors
,

avoit commandé longtems à Brampour
,
pendant le régné

de fon pere. Mais Tavernier obferve que depuis qu’on a reconnu les avanta-

ges de la Province de Bengale
,
qui portoit autrefois le nom de Royaume ,

on en a fait le principal gouvernement de l’Empire. Le Commerce eft fo-

ndant à Brampour. Il fe fait, dans la Ville & dans la Province, une pro-

digieufe quantité de toiles fort claires
,
qui fe transportent en Perfe , en

Turquie , en Mofcovie , en Pologne , en Arabie , au grand Caire & dans

d’autres lieux. Des unes, qui font teintes de diverfes couleurs , à Heurs cou-

rantes , on fait des voiles de des écharpes pour les femmes , des couvertures

de lit &c des mouchoirs. D’autres font toutes blanches , avec une raie d’or

ou d’argent qui borde la piece &c les deux bouts , depuis la largeur d’un

pouce jufqu’à douze ou quinze , c’eft-à-dire
,
plus ou moins grande. Cette

bordure n’eft qu’un tilfu d’or ou d’argent , & de foie , avec des fleurs donc

la beauté eft égale des deux côtés. Si celles qu’011 porte en Pologne , où
le commerce en eft conhdérable , n’avoient aux deux bouts trois ou quatre

pouces , au moins , d’or ou d’argent ; où li cet or &c cet argent devenoient

noirs en pallant les Mers de Surate à Ormus , & de Trebizonde à Man-
galia , ou dans d’autres Ports de la Mer noire , on ne pourroit fans défaire

qu’avec beaucoup de perte. D’autres toiles font par bandes, moitié cotton ,

moitié d’or & d’argent , & cette efpece porte le nom ÜOrnis. Il s’en trouve

depuis quinze jufqu’à vingt aunes , dont le prix eft quelquefois de cent &
de cent cinquante roupies -, mais les moindres ne font pas au-deffous de dix

ou douze. En un mot , les Indes n’ont pas de Province où le cotton fe trouve

avec plus d’abo.ndance qu’à Brampour (44).

En Portant de la ville , on pane une riviere, différente de celle que l’Au-

teur avoit déjà paffée. Il compte cent trente-deux coffes de Surate à Bram-
pour -, 6c ces colfes

,
qui font des plus petites de l’Inde , fe font en moins

d’une heure. Tavernier raconte une étrange fédition , dont il fut témoin

dans la même ville , en revenant pour la première fois de la Cour à Surate.

Le Gouverneur de la Province
,
qui étoit neveu de l’Empereur par fa mere

,

avoit conçu de criminels fentimens d’affeélion pour un de fes Pages. Ce
jeune homme , après avoir réflfté long-tems aux follicitations , réfolut , par

(44) Page

R iij
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le confeil de fon frere
,
qui étoit Dervis , de s’armer d’un grand couteau ;

8c fe voyant preffé , dans un lieu qui ne lui laiiïoit pas d’autre reffource , il

tua le coupable , de deux ou trois coups. Il fortit aulïî-tôt, fans aucune mar-

que d'émotion , &: les Gardes de la Porte le crurent chargé de quelque mef-

l'age. Le Dervis
,
pour le fauver du fupplice , en faifant connoitre l’infâmie

du Gouverneur
,

prit auiîi-tôt , avec fes Compagnons , les Banieres de Ma-
homet

,
qui étoient plantées autour de la Mofquée

; 8c fe mettant à crier

que tout ce qu’il y avoit de iideles Mahométans eulîent à les fuivre , ils

alfemblerent en peu de tems une nombreufe populace. Ils fe préfenterent ,

avec cette fuite, aux portes du Palais, » en criant de toute leur force (45)»
v mourons pour Mahomet , ou qu’on nous livre un infâme Gouverneur qui

« n’eit pas digne d’être enterré parmi les Mufulmans , 8c que nous ferons

» manger par les chiens. La garde n ’étoit pas capable de rélîfter aux féditieux.

Il auroit fallu les fatisfaire , fi quelques-uns des principaux Seigneurs de la

ville n’eulfent trouvé le moyen de les appaifer , en leur reprelentant qu’ils

dévoient quelque refpeél au neveu de l’Empereur. Dès la nuit luivante , le

corps fut envoyé à la Cour , avec le Harem du Gouverneur ; 8c l’Empereur ,

qui hérite des biens de tous fes Sujets , apprit tranquillement une nouvelle

qui lui apportoit d’immenfes richelfes. Il aîîeéta même de récompenfer la

vertu du Page
,
par un petit gouvernement qu’il lui donna dans le Bengale (46).

Avant que de continuer fa route , l’Auteur avertit que dans tous les lieux

dont le nom fe termine par Sera , on doit fe reprefenter un grand enclos

de murs ou de haies , dans lequel font dilpofées en cercle cinquante ou foi-

zante hutes , couvertes de chaume. C’eft une forte d’Hôtellerie , fort infé-

rieure aux Carvanferas Perfans , où fe trouvent quelques hommes & quel-

ques femmes
,
qui vendent de la farine , du riz , du beurre , 8c des herba-

ges , 8c qui prennent foin de faire cuire le pain 8c le riz des Voyageurs. Ils

nettoyent les huttes
,
que chacun a la liberté de choifir -, ils y mettent un petit

lu de fangle , fur lequel on étend le matelas dont on doit être fourni , lorf-

qu’on n’eft point aifez riche pour fe faire accompagner d’une tente. S’il fe

trouve quelque Mahomécan parmi les Voyageurs , il va chercher , dans le

bourg ou le village , du mouton 8c des poules
,

qu’il diftribue volontiers à

ceux qui lui en rendent le prix.

Vingt lieux différens
,
que Tavernier nomme jufqu’à Seronge

,
padent ici

fans remarque 8c fans defeription (47)- Il obferve feulement qu’on pâlie , à

(4î) Page 50.

(46) Ibid.

(47) Ces noms feraient une trille figure

dans le texte : mais on fe gardera bien de
les fiipprimcr. De Brampour

, l’Auteur fit

cinq codes jufqu’à Piombilera :

3 ,
de Piombifcra à Pander :

6
,
de Pander à Balki Sera :

f , de Balki-Sera à Nevelki-Sera :

j , de Nevelki-Sera à Coufemba :

5 , de Coufemba à Cheni-pour :

8 , de Clieni-pour à Cliaroua :

S , de Cliaroua à Bichola :

4 ,
de Blchola à Andy :

4 ,
d’Andy à Onquenas :

$ ,
d'Onqucnas à Tiqueii :

5 ,
de Tiquery à Toolmeden :

4 , de Toolmeden à Nova-Sera :

4, de Nova-Sera à Icliavour :

j ,
d'Ichavour à Signor :

3 , de Signor à Chekaipour :

3 , de Chekaipour à Douray :

3 , de Douray à Aterkaira ;

4 , d’Aterkaira à Telor :

3 , de Telor à Sankaira :

it, de Sankaira à Seronge.
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Andy , une riviere qui va fe rendre dans le Gange entre Banaron 8c Patna.

Seronge lui parut une grande ville, dont les Habitans font Banians, 8c la
TAV
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plupart Artifans de pere en fils -, ce qui les porte à fe bâtir des maifons de

pierre 8c de brique. Il s'y fait un grand Commerce de ces toiles peintes ,

qu’on nomme Chites , dont tout le bas peuple de Turquie 8c de Perfe ai-

me à fe vêtir , 8c qui fert , dans d’autres Pays
,
pour des couvertures de lit

8c de nappes à manger. On en fait dans d’autres lieux que Seronge , mais
de couleurs moins vives , 8c plus fujettes à fe ternir dans l’eau

; tandis que
celles de Seronge deviennent plus belles chaque fois qu’on les lave. La riviere ,

qui palfe dans cette ville , donne cette vivacité aux teintures. Pendant la fai-

fon des pluies, qui durent quatre mois , les ouvriers impriment leurs toiles ,

fuivant le modèle qu'ils reçoivent des Marchands Etrangers •, 8c lorfque les

pluies celîent , ils fe hâtent de laver les toiles dans la riviere
,
parce que plus

elle eft trouble (48) plus les couleurs font vives 8c réfiftent au tems. On Toiles tranf-

fait au fii , à Seronge , une forte de gazes ou de toiles fi fines
,
qu’étant fur le

{

1

e

a

j

re
£'
u
s

ui

,

(

s

rour

corps , elles laiftent voir la chair comme à nud. Le tranfport n’en eft pas per-

mis aux Marchands. Le Gouverneur les prend toutes
,
pour le Serrait Impé-

rial 8c pour les principaux Seigneurs de la Cour. Les Sultanes 8c les Dames
Mogoles s’en font des chemifes 8c des robbes

,
que l’Empereur 8c les Grands

fe plaifent à leur voir porter dans les grandes chaleurs (4 5»).

Les cent 8c une codes
,
que l’Auteur fit de Brampour à Seronge lui paru-

rent beaucoup plus grandes que celles de Surate à Brampour. Il mettoit quel-
quefois cinq quarts-d’heure à les faire dans fa voiture. Pendant des journées
entières

, il traverfoit des campagnes fertiles
,
qui redèmbient beaucoup à

la Beaulle. On y trouve rarement des bois 3 8c les villages étant fort près l’un

de l’autre
( 50)

,

un Voyageur marche ou s’arrête à fon gré , 8c fait cette route
à fon aife.

Callabas eft un gros Bourg , autrefois la réfidence d’un Raja tributaire du
grand Mogol. Les Caravanes qui pafloient par fes terres étoient , ou volées s

ou vexées par des droits excelffts. Aureng - zeb , étant monté fur le trône

,

fit couper la tête à ce Tyran des Voyageurs 8c à quantité de fes Vaftaux. On
a fait élever

,
proche du Bourg , fur le grand chemin

,
plufieurs tours percées

d’un grand nombre de fenêtres, fur lefquelles on a placé toutes ces têtes, de deux
en deux pieds de diftance. En 1665 , c’eft-à-dire

, au dernier Voyage deTaver-
nier , cette exécution devoir être récente

,
puifque les têtes paroifloient entiè-

res & jettoient encore une grande puanteur (51).

Collafar eft une petite ville , dont tous les Habitans font Idolâtres. A Par- Malice «Tun

rivée de Tavernier, dans fon dernier voyage , on y faifoit entrer huit grof-
éIlîPhant -

fes pièces d’artillerie , les unes de quarante-huit livres de balle , 8c d’autres

(48) Ibidem, page 31.

(45») Elles danfent avec ces chemifes , &
c’eft apparemment ce qui fait dire à Rhoe
& Mandeflo quelles danfent nnes.

( to) De Seronge à Magalki-Sera , on com-
te fix codes :

1 , de Magalki-Sera à Paulki-Sera :

} , de Paulki-Sera à Kafariki-Sera :

6
,
de Kafariki-Sera à Chadolki Sera ;

6
,
de Chadolki-Sera à Callabas :

6 , de Callabas à Akmate :

8 ,
d’Akmate à Collafar :

6
,
de Collafar à Sanfele :

4 ,
de Sanfele à Dongry ;

3 ,
de Dongry a Gâte.

(Si) Tagè 33.
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de trente-fix , tirées chacune par vingt-quatre couples de bœufs. Elles étoient

fuivies d’un éléphant
,
qui fervoit à les pouller avec fa trompe , dans les

paffages difficiles , où les bœufs n’auroient pas fuffi pour les tirer. Hors dé la

ville , le long du grand chemin , on rencontre quantité de ces gros arbres

qui s’appellent Mangus ; 8c dans les intervalles , on voit en plusieurs endroits

de petites Pagodes , dont chacune a fon Idole devant la porte. A mefure que

l'éléphant paffoit devant ces Pagodes , il enlevoit les ftatues avec fa trompe ,

de ies jettoit h haut 8c li loin quelles fe brilbient en pièces. Il y avoit beau-

coup d’apparence qu’il y étoit porté par quelques lignes du Mahométan qui

le conduiioit : mais les Banians en paroiffoient fort affligés , fans ofer fe

plaindre
,
parce que l’efeorte étoit de plus de deux mille hommes , tous Ma-

îiométans , à l’exception des Maitres-canoniers
,
qui étoient Franguis , c’eft-

à-dire , François
, Anglois 8c Hollandois. L’Empereur envovoit cette artille-

rie à ion armée du Decan
,
pour faire la guerre à Sevagy , ce fameux Rebelle ,

qui avoit pillé Surate l’année d’auparavant ( 51 ).

On appelle Gâte, un détroit de montagnes
,
qui dure l’efpace d’un demi-

quart de lieue , &c qu’on defeend du côté d’Agra. L’entrée offre encore les

ruines de deux ou trois Châteaux ; 8c le chemin efb li étroit
,
que deux ou

trois chariots n’y pafferoient pas aifément de front. En venant du côté du
Midi , comme de Surate , de Goa , de Vifapour , de Golkonde

, de Mafu-
lipatan 8c de quantité d’autres lieux , on ne peut éviter ce dangereux chemin

qu’en prenant la route d’Amadabath. Les deux entrées du détroit avoient au-

trefois leur porte •, 8c celle qui regarde Agra eft encore occupée par quelques

Maifons de Banians qui vendent de la farine , du beurre , du riz 8c des légu-

mes. Tavernier , s’y étant arreté pour attendre les voitures, parce qu’on effc

obligé de defeendre à ce paffàge , lut témoin d’un lpeétacle qui dût l’effrayer.

Les Banians avoient à peu de diftance un Magalin de riz 8c bled. Une
femme

,
qui alloit prendre du grain , fut picquée par un ferpent de treize

ou quatorze pieds de long 8c d’une groffeur proportionnée
,
qui fe trouvoit

caché derrière les fies. Elle revint en pouffant de grands cris. On lui lia le

bras au-deffus de la picquûre , dans l’efpérance d’arrêter le venin. Mais ,

fon vifage s’étant enflé auffi-tôt , avec des taches bleues 8c livides , elle mou-
rut en moins cl’une heure. Quatre Ragipous

( 53 ), qui paffent pour la meil-

leure Milice des Indes , & qui ne font pas fcrupule
,
quoique Banians , de

tuer dans l’attaque 8c la délenfe , furvinrent à cheval , lorfque cet affreux

événement caufoit encore l’épouvante à tous les Spectateurs. Ils ne balan-

cèrent point à fe jetter dans le Magafin , armés du fibre 8c de la demie-pic-

que. Tavernier n’eut pas la curiolité d’affifter au combat -, mais il les vit

fortir vainqueurs -, 8c le lerpent
,
qui fut jette hors du village , attira tout

d’un coup tant d’oifeaux de proie
,
qu’il fut bien-tôt dévoré.

Une riviere
,
qui coule au pied de Gâte , 8c que les pluies avoient fait dé-

border, obligea l’Auteur de paffer deux jours dans ce lieu, pour la pouvoir

traverfer à gué-, fans quoi l’on eft forcé de décharger les voitures , ôê même
de les démonter

,
pour les faire porter à force de bras jufqu’aux barques. Ce

chemin
,
qui eft d’une demie-lieue , eft couvert de greffes roches , 8c fi preffe

Cl 1
) Yoycz les premierçs Relations du Tome IX, QQ Page 54 .

entre
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entre la montagne &c la riviere
,
qu’on ne peut rien s’imaginer de plus dan-

gereux. Les Habitans ne manquent , ni de bois , ni de pierre
,
pour y faire

un pont •, mais ils trouvent plus davantage à rendre d’autres fervices aux Paf-

fans. A quatre colles de Gâte, on arrive àNader(5 4), grande ville
?

fituée Nader, gran-

fur la pence d’une montagne , au-deflus de laquelle on découvre une For-
de v,,le qui for-

r
,

» n , . A ^
, ,

me une t' nmlu*
terelie. Toute la montagne en elt une elle meme

,
par les murailles dont elle le.

eft environnée. On voit , autour de la ville
,

plulîeurs grands étangs
,
qui

étoient autrefois revêtus de pierre de taille , mais dont on a négligé l’entre-

tien. Une lieue plus loin , on conferve , avec plus de foin
,
quelques belles fé-

pulcures. La même riviere qu’on a palfée le jour précédent , Sc qu’on repalTe

quatre ou cinq codes au - delà de Nader , entoure les trois quarts de la ville

fie de la montagne , dont elle fait une Peninlule , &: va fe jetter dans le

Gange après avoir long-tems ferpenté. On fabrique , à Nader , de belles

couvertures piquées , blanches , ou brodées de fleurs d’or , d’argent & de
foie.

Goualeor eft une grande ville
, mal bâtie , & divifée par une petite ri- Forterefle de

viere. Une haute montagne, qui la borde au Couchant, eft entourée d’une ^£„ t

,eür ’ lnfoü‘

muraille flanquée de tours & , dans cette enceinte , on voit quelques étangs

formés par les pluies. Ce qu’on y feme régulièrement fuffic pour la fubflftance

de la garnifon. Audi cette Place eft-elle regardée comme une des meilleures

de l’Inde. Sur la pente de la montagne au Nord-Oueft , on découvre une
tnai-fon , bâtie par Scha-Jehan

,
qui commande toute la ville , & qui tient

lieu de Forterefle. Au bas de cet édifice , Tavernier fut furpris de trouver

plufieurs figures de démons , taillées dans le roc en bas - relief. Il en admira
une , dont la hauteur eft extraordinaire. Depuis que les Mogols font établis

dans cette contrée , Goualeor eft comme la prifon d’Etat. Scha-Jehan, n’ayant

dû la couronne qu’à fes artifices , falfoit arrêter fucceffivement tous les Prin-

ces & l.es Seigneurs dont il redoutoit le caraétere ou la puiflance , ôc les en-

v.oyo.it à Goualeor -, mais il leur laifloit la vie l’ufage de leur bien ; au lieu

qu’Aureng-zeb n’y faifoit conduire un prifonnier
,
que pour s’en défaire peu

de jours après par le poifon. Morat-Badke , le plus jeune de fes freres
, y

trouva la mort. On lui a fait, dans la ville , un magnifique tombeau, pour
lequel on a bâti une Mofquée , avec une grande Place environnée de voû-

tes & de boutiques. C’eft l’ufage des Indes , de joindre à tous Içs édifices pu-

blics une Place qui fert de marché , & d’y faire une fondation pour les Pau-
vres 0 v ,

. .

*

A cinq codes de Goualeor , on pafle â gué une riviere qui fe hornmç Lant- Diverfes civ«y

ké. On trouve à Paterki Sera , celle de Quarinadi
>
qu’on pafle fur un pont res.

de fix grandes arches. Celle de Chamelnadi
,
qu’on rencontre à Do 1pour , fe

pafle en bateau & va fe rendre dans le Gemçna , entre Agra &C Halabas. Celle

de Sagounadi , entre Minaski-Sera & Agra , offre un Pont fort long ôc bâti

(54) Quatre colles de Gâte à Nader

$ , de Nader à Barki-Sera :

3 , de Barki-Sera à Try :

3 , de Try à Goualeor :

| ,
de Goualeor à Paterki-Sera ;

lo

,

de Paterki-Sera à Quarinadi :

Tome X»

6 ,
de Quarinadi à Dolpour :

j de Dolpour à Minaski-Sera :

8 ,
de Minaski-Sera

, au Pont de Jaoulka-

pour :

4 . du Pont de Jaoulkapourà Agra.

iff) Page }6.

&
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de pierre de taille, qui fe nomme Jaoulkapour. Suivant le calcul de l’Auteur

,

on compte cent fix codes de Seronge à Ag~a (56).
Il feroit inutile de répéter , après lui , la route par Amadabath

,
qu’on a

déjà donnée dans la Relation de Mandeflo , s’il n’y joignoit les diftances , &
quantité de lieux

,
qui

, n’étant pas nommés dans l’autre
,
peuvent former

du moins une Note utile (57). Quoiqu’il ne marque point le tems de ce
Voyage , il mêle , à fes descriptions

,
quelques remarques échappées à Man-

deflo
, qui paroiflent mériter aufli d etre confervées.

En paflant à Baroche , il accepta un logement chez les Anglois
,
qui ont

un fort beau Comptoir dans cette ville. Quelques Charlatans Indiens ayant
offert d’amufer l’aflemblée par des tours de leur profeflion , il eut la curioflté

de les voir. Pour premier fpeétacle , ils firent allumer un grand feu , dans
lequel ils firent rougir des chaînes , dont ils fe lièrent le corps à nud , fans
en reffentir aucun mal. Enfuite

,
prenant un petit morceau de bois

,
qu’ils

plantèrent en terre , ils demandèrent quel fruit on fouhaitoit d’en voir for-

tir. On leur dit qu’on fouhaitoit des Mangues. Alors , un des Charlatans ,

s étant couvert d’un linceul, s’accroupit cinq ou fix fois contre terre. Taver-
nier

,
qui vouloit le fuivre dans cette opération

,
prit une place , d’où fes re-

gards pouvoient pénétrer par une ouverture du linceul -, & ce qu’il raconte
ici femble demander beaucoup de confiance au témoignage de fes yeux (58).

(5 f)
En les joignant à cent deux, de Su-

rate à Brampour
, & à cent une de Bram-

pour à Seronge, c’eft trois cens neuf de Su-
rate à Agra.

(57) De Surate à Baroche-
, on compte

22 codes :

2i
, de Baroche à Brodra :

18 , de Brodra à Neriade :

. 20 , de Neriade à Amadabath :

IJ , d’Amadabath à Panfer :

14 > de Panfer à Mafana :

14 , de Mafana à Chirpour:
12 , de Chirpour à Balambour :

1 1 , de Balambour à Antivar :

*7 , d’Antivar à Bargant :

1 j , de Bargant à Bimal :

ij , de Bimal à Modra :

10 , de Modra à Chalaour :

10, de Chalaour à Cantap r

I J , de Cantap à Setlana :

14 , de Setlana à Palavafeny :

1
1 ,

de Palavafeny à Pipars :

I
I ,

de Pipars à Mirda :

1 1 , de Mirda à Boronda :

1 8 ,
de Boronda à Coetchiel :

14 , de Coetchiel à Bandar-Sonnery :

1 6 ,
de Bandar-Sonnery à Ladona :

il
, de Ladona, ville

, à Chafour
17 , deChafou àNuali :

19 ,
de Nuali à Hindou :

ie
, d’Hindou à Baniana :

14 > de Baniana à Ycttapour
, ville fort an-

cienne , où l’on fait des tapis de laine :

12 , de Vettapour à Agra : ce qui fait
,
par

cette route, 415 codes depuis Surate.

On met ordinairement trente-cinq ou
quarante jours à faire cette route. Ibid*

pages j 1 & précédentes,

tf 8
)
» J’apperçus ,

dit- il
,
que cet homme,

» fe coupant la chair fous les aidelles , avec

» un razoir , il frottoit de fon fang le

n morceau de bois. Chaque fois qu’il fe re-

» levoit, le bois croi doit à vue d’ceil
;
& la

» troifiéme
, il en fortit des branches, avec

» des bourgeons. La quatrième fois , l’arbre

» fut couvert de feuilles. La cinquième 011

« y vit des fleurs. Un Miniftre Anglois ,

» qui étoit préfent
,
avoit protefté d'abord

» qu’il ne pouvoir confentir que des Chré-
» tiens adîftatfent à ce fpeélacle : mais lorf-

» que d’un morceau de bois fec il eut vû
« que ces gens-là faifoient venir

,
en moins

*< d’une demie-heure , un arbre de quatre oit

« cinq pieds de haut
, avec des feuilles & des

»» fleurs comme au Printems , il fe mit en
» devoir de l’aller rompre

, & dit haute-

ment qu’il ne donneroit jamais la Com-
» munion à aucun de ceux qui demeure,
sa roient plus longtems à voir de pareilles

» chofes : ce qui obligeai les Anglois de
33 congédier ces Charlatans ,

après leur avoir

30 donné la valeur de dix ou douze écus
,
dont

33 ils fe retirèrent fort fatisfairs. Ibid, pages

37 & 3 §.
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Dans le périr Voyage qu’il fit à Cambaie , en fe détournant de cinq ou

fix cofies , il n’obferva rien dont Mandeflo n’ait fait la defcription ; mais ,

à fon retour , il pafla par un village
,
qui n’eft qu’à trois cofies de cette ville

,

où l’on voit une Pagode, célébré par les offrandes de la plupart des Cour-

tifanes de l’Inde. Elle eft remplie de nudités , entre lefquelles on découvre

particuliérement une grande figure
,
que l’Auteur prit pour un Apollon ,

dans un état fort indécent. Les vieilles Courtifanes
,
qui ont amafle une

fomme d’argent dans leur jeuneffe > en achètent de petites Efclaves
,
quelles

forment à tous les exercices de leur profefiion -, 6c ces petites filles
,
que leurs

Maîtrefies mènent à la Pagode , dès 1 âge d’onze ou douze ans , regardent

comme un bonheur d’être offertes à l’Idole (59). Cet infâme Temple efl à

fix cofies de Chid-Abad , où Mandeflo vifita un des plus beaux jardins du
grand Mogol.
A l’occafion de la riviere d’Amadabath

,
qui eft fans pont , 6c que les

Payfans paffent à la nage , après s’être lié , entre l’eftomac 6c le ventre, une
peau de bouc qu’ils rempliflent de vent , il remarque que pour faire palfer Avanture fin-

leurs enfans , ils les mettent dans des pots de terre , dont l’embouchure eft f^(,

Te ' m'

haute de quatre doigts , 6c qu’ils pouffent devant eux. Pendant qu’il étoit dans

cette ville , un Payfan 6c fa femme paffoient un jour , avec un enfant de
deux ans

,
qu’ils avoient mis dans un de ces pots , d’où il ne lui fortoit que

la tête. Vers le milieu de la riviere , ils trouvèrent un petit banc de fable ,

fur lequel étoit un gros arbre que les flots y avoient jetté. Ils pouffèrent le

pot dans cet endroit
,
pour y prendre un peu de repos. Comme ils appro-

choient du pied de l’arbre , dont le tronc s’élevoit un peu au-deffus de l’eau ,

un ferpent
,
qui fortit d’entre les racines , fauta dans le pot. Le pere 6c la

mere fort effrayés abandonnèrent le pot
,
qui fut emporté par le courant de

l’eau , tandis qu’ils demeurèrent à demi-morts au pied de l’arbre. Deux lieues

plus bas , un Banian 6c fa femme , avec leur enfant , fe lavoient , fuivant

l’ufage du pays , avant que d’aller prendre leur nourriture. Ils virent , de loin

,

ce pot fur l’eau , 6c la moitié d’une tête qui paroifloit hors de l’embouchure.

Le Banian fe hâte d’aller au fecours , 6c pouffe le pot à la rive. Aufli-tôt

,

la mere , fuivie de fon enfant , s’approche pour aider l’autre à fortir. Alors ,

le ferpent
,
qui n’avoit fait aucun mal au premier , fort du pot , fe jette fur

i’enfant du Baniane , fe lie autour de fon corps par divers replis , le picque

6c lui jette fon venin
,
qui lui caufe une prompte mort. Deux Payfans fu-

perftitieux , fe perfuaderent facilement qu’une avanture fi extraordinaire étoit

arrivée par une fecrete difpofition du Ciel
,
qui leur ôtoit un enfant pour

leur en donner un autre. Mais le bruit de cet événement s’étant répandu »

les véritables parens
,
qui en furent informés, redemandèrent leur enfant 5

& leurs prétentions devinrent le fujet d’un différend fort vif. L’affaire fut

portée devant l’Empereur
,

qui ordonna que l’enfant fût reftitué à fon

pere (60).

Tavernier prend plaifir à s’étendre fur diverfes Hiftoires , dont on lui fit

le récit dans la même ville : mais le goût de la vérité doit faire mettre quel*

que différence entre ce qu’il rapporte fur le témoignage d’autrui , ou fur celui

(f?) Ibidem, page j?. (60) Pages 41 8c précédentes.
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de Tes propres yeux. Il confirme ce qu’on a lù dans Mandeflo , de la multi^

tilde de litiges qu’on rencontre fur la route , ôc du danger qu’il y a toujours

à les irriter. Un Anglois
,
qui en tua un d’un coup d’arquebufe, faillit d’être

étranglé par foixante de ces animaux
,
qui defcendirent du fomnret des ar- •

bres , 8c dont il ne fut délivré que par le fecours qu’il reçut d’un grand

nombre de Valets. En paffant à Chitpour , afiez bonne ville
,
qui tire fon

nom du Commerce de ces toiles peintes qu’on nomme crûtes , Tavernier vit,

dans une grande Place
,
quatre ou cinq lions qu’on amenoit pour les appri-

voifer. La méthode des Indiens lui parut curieufe. On attache les lions par

les pieds de derrière , de douze en douze pas l’un de l’autre , à un gros pieu

bien affermi. Ils ont au cou une autre corde , dont le Maître tient le bout à

la main. Les pieux font plantés fur une même ligne •, 8c fur une autre paral-

lèle , éloignée d'environ vingt pas , on tend encore une corde, de la longueur

de l’efpace qui eft occupé par les lions. Les deux cordes
,
qui tiennent cha-

cun de ces animaux arrachés par les pieds de derrière , leur laiflent la liberté

de s’élancer jufqu a la corde parallèle
,
qui fert de borne à ceux qui font au-

delà
,
pour les iriter par quelques pierres ou quelques petits morceaux de

bois qu’ils leur jettent. Une partie du Peuple accourt à ce fpeétacle. Lorf-

que le lion provoqué s’eft élancé vers la corde , il eft ramené au pieu par celle

que le Maître tient à la main. C’eft ainfi qu’il s’apprivoife infenfiblement y

8c l’Auteur fut témoin de cet exercice , à Chitpour , fans fortir de fon

caroffe (61).

Le jour fuivant lui offrit un autre amufement , dans la rencontre d’une

bande de Fakirs , ou de Dervis Mahomécans. Il en compta cinquante-fept

,

dont le chef, ou le Supérieur , avoit été grand Ecuier de l’Empereur Jehan»
Guir , 8c s’éroit dégoûté de la Cour à l’occafion de la mort de fon petit fils*

qui avoit été étranglé par l’ordre de ee Monarque. Quatre autres Fakirs, qui
tenoient le premier rang après le Supérieur , avoient occupé des Emplois con-
fidérables à la même Cour. L’habillement de ces cinq Chefs confiftoit en
trois ou quatre aunes de toile , couleur orangée , dont ils fe faifoient comme
des ceintures , avec le bout pafle entre les jambes 8c relevé par derrière juf-

qu’au dos pour mettre la pudeur à couvert -, 8c fur les épaules, une peau de tigre,

attachée fous le menton. Devant eux , on menoit en main huit beaux chevaux,

dont trois avoienc des brides d’or 8c des felles couvertes de lariies du même
métal , & les cinq autres des brides d’argent 8c des felles couvertes aufîï de
lames d’argent , avec une peau de léopard fur chacune. L’habit du reffe des

Dervis étoit une fimple corde
,.
qui leur fervoit de ceinture , fans autre voile

pour l'honnêteté
„
qu’un petit morceau d’étoffe. Leurs cheveux étoient liés en

treffe autour de la tête , & formoient une efpece de turban. Ils étoient tous

armés , la plupart d’arcs & de flèches
,
quelques-uns de moufquers , & d’au-

tres de demi-picques , avec une forte d’arme, inconnue en Europe, qui eft,.

fuivant la deferiprion de l’Auteur ,un cercle de fer tranchant , de la forme d’un
plat dont on auroit ôté le fond. Ils s en paffenr huit ou dix autour du cou,,

comme une fraife ; & les tirant lorfqu’ils veulent s’en fervir , ils les jettent

avec tant de force , comme nous ferions voler une aflîette
,

qu’ils coupent

{61) Page
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ïin homme prefqu’en deux par le milieu du corps (61). Chaque Dervis avoit

auili une efpece de cor-de-chaffe , donr ils fonnenc en arrivant dans quelque

.lieu, avec un autre inftrument de fer , à peu près de la forme d’une truelle.

C’eft avec eet inftrument
,
que les Indiens portent ordinairement dans leurs

voyages
,

qu’ils raclent & nettoient la terre dans les lieux où ils veulent s’ar-

rêter , & qu’après avoir ramalfé la poullîere en monceau , ils s’en fervent com-
me de matelas pour être couchés plus mollement. Trois des mêmes Det vis

étoient armes de longues épées
,

qu’ils avoient achetées apparemment des

Anglois ou des Portugais. Leur bagage étoit- compofé de quatre coffres , rem-
plis de Livres Arabes ou Perfans , & de quelques ullenciles de cuifine. Dix
ou douze bœufs

,
qui faifoient l’arriere-garde , fervoient à porter ceux qui

étoient incommodés de la marche.-

Lorfque cette religieufe troupe fut arrivée dans le lieu où Tavernier s e- Camp <fc$ 0%^
toit arrêté

, avec cinquante perfonnes de fon efeorte & de fes domeftiques , le
VIS ‘

Supérieur
,
qui le vit fi bien accompagné , demanda qui étoit cet Aga , & le fit

prier enfuite de lui céder fon polie, parce qu’il lui paroiflbit commode pour

y camper avec fes Dervis. L’Auteur, informé du rang des cinq Chefs , fe dif-

pofa de bonne grâce à leur faire cette civilité. Aulîi-tôt la place fut arrofée

de quantité d’eau , & foigneufement raclée. Comme on étoit en hyver , &
que le froid étoit allez picquant , on alluma deux feux pour les cinq prin-

cipaux Dervis
,
qui fe placèrent au milieu , avec la facilité de pouvoir fe

chaufter devant & derrière. Dès le même foir, ils reçurent dans leur camp
la vifite du Gouverneur d’une ville voifine

,
qui leur fit apporter du riz &

d’autres rafraîchilfemens. Leur ufage
,
pendant leurs courfes , eft d’envoyer

quelques-uns d’entr’eux à la Quête, dans les habitations voifines-*, & les vi-

vres qu’ils obtiennent fe diliribuent avec égalité dans toute la troupe. Cha-
cun fait cuire fon riz. Ce qu’ils ont de trop eft donné aux Pauvres , & jamais
ils ne fe réfervent rien pour le lendemain (63}.

Bargant eft le Domaine d’un Raja, dont les VafTaux paffent pour dés Bri-

gands, redoutables aux Voyageurs : mais quelques préfens que Tavernier fit

à leurs Chefs lui firent obtenir un traitement fort civil & lui procurèrent
même une efeorte. Le Pays, qui eft entre Antivar & Mirda, n’eft pas plus fur.

On compte trois journées
,
par des montagnes qui appartiennent à des Rajas

tributaires du grand Mogol , auxquels ce Prince donne en revanche des em-
plois dans fes armées

,
qui leur rapportent plus que le Tribut qu’ils lui payent.

Mirda eft une grande ville , mal bâtie , où Tavernier eut le défagrément de vengeance &'&
trouver tous les Carvanferas remplis

,
parce que la rance de l’Empereur

*
ne

femme de Scha-Heft-Kham
, y paffoit alors avec fa fille. L’Auteur fe vit obligé

de faire drefter fa tente , fur une digue bordée de grand arbres *, & deux heu-
res après , il fut furpris de voir quinze on vingt éléphans

,
qui vinrent bri-

fer une partie de ces arbres , avec leurs trompes , dont ils calfoient les plus
grofTes brandies comme nous rompons celles du plus petit arbriiïeau. Ce
ravage étoit ordonné par la Princefte

,
pour fe vanger du mépris des Habi-

tans de Mirda
,
qui ne lui avoient pas fait l’accueil & les préfens qu’ils lui

dévoient. Nuali & Hindou font deux villes , où fe fait , comme dans le Pays-ÿ

S ii'j;

4.61) Page 47»- Page 48,
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dont elles font environnées , l’indigo plat

,
qui eft rond , 8c le plus cher des

Indes
,
parce qu’il pafle pour le meilleur (64).

Après la defcription de cette Route , fuppofons Tavcrnier dans la ville Im-
périale d’Agra. Elle eft , dit-il , à vingt-fept degrés trente-une minutes de latitude,

dans un terroir fabloneux
,
qui l’expofe pendant l’été àd’exceflives chaleurs. C’eft

la plus grande ville des Indes , 8c la réfidence ordinaire des Empereurs Mogols.

Les Maifons des Grands y font belles 8c bien bâties : mais celles des Particu-

liers , comme dans toutes les autres villes des Indes , n’ont rien d’agréable.

Elles font écartées les unes des autres 8c cachées par la hauteur des murail-

les , dans la crainte qu’on n’y puifle appercevoir les femmes -, ce qui rend

toutes ces villes beaucoup moins riantes que celles de l’Europe.

Les édifices les plus remarquables d’Agra , font le Palais Impérial , 8c quel-

ques belles fépultures. Le Palais eft un grand efpace , environné d’une dou-

ble muraille
,
qui dans quelques endroits eft flanquée d’une terrafle , fur la-

quelle on a bâti de petits logemens pour quelques Officiers de la Cour. Le
Gemena coule devant cette enceinte •, mais entre le mur extérieur 8c la riviere

,

on a formé une grande Place , où fe font les combats des éléphans. Taver-

nier obferve qu’on a choifi cette Place proche de l’eau
,
parce que l’éléphant

viilorieux feroit difficile à gouverner , fi l’on n’employoit l’artifice pour le

pouffer dans la riviere , en attachant , au bout d’une demie picque , des fu-

fées 8c des pétards où l’on met le feu. On le chafle ainfi vers l’eau
,
dans la-

quelle il n’eft pas plutôt à la profondeur de deux ou trois pieds
,
que fa fureur

s'appaife (65).

Du côté de la ville , on trouve une autre Place devant le Palais. La pre-

mière porte
,
qui n’a rien de magnifique , eft gardée par quelques Soldats.

Lorfque les grandes chaleurs d’Agra forcent l’Empereur de tranfporter fa Cour
à Defili , ou lorfqu’il fe met en campagne avec l'on armée , il donne la garde

de fon trefor au plus fidelle de fes Ombras
,
qui ne s’éloigne pas nuit 8c

jour de cette porte , où il a fon logement. Ce fut dans une de ces abfences

du Monarque
, que Tavernier obtint la permiflîon de voir le Palais. Toute

la Cour étant partie pour Dehli, le gouvernement du Palais d’Agra fut con-

fié à un Seigneur qui aimoit les Européens. Vêlant , chef du Comptoir Hol-
landois , l’alla faluer aufli-tôt , 8c lui offrir , en épiceries , en cabinets du
Japon , 8c en beaux draps de Hollande , un préfent d’environ fix mille écus.

Tavernier
,
qui écoit préfent, eut occafion d’admirer la générofité Mogole.

Ce Seigneur reçut le compliment avec politeffe ; mais fe trouvant offenfé du
préfent , il obligea les Hollandois de le remporter , en leur difant que par

confidération 8c par amitié pour les Franguis , il prendrait feulement une pe-

tite canne , de fix qu’ils lui offraient. C’étoit une de ces cannes du Japon, qui

croiffent par petits nœuds. Encore fallut-il en ôter l’or dont 011 l’avoit enri-

chie
,
parce qu’il ne la voulut recevoir que nûe. Après les complimens , il

demanda au Direéteur Hollandois ce qu’il pouvoir faire pour l’obliger
; 8c

Vêlant l’ayant prié de permettre
,
que dans l’abfence de la Cour , il pût voir

,

avec Tavernier , l’intérieur du Palais , cette grâce leur fut accordée. On leur

donna fix hommes pour les conduire.

Page* ;i de précédentes. (<?f) Page 6»,
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La première porte
,
qui ferc de logement au Gouverneur , eft itne voûte

longue 6c obfcure , après laquelle on entre dans une grande cour , environ-

née de Portiques ,
comme la Place royale de Paris. La galerie qui eft en face

eft plus large 8c plus haute que les autres. Elle eft foutenue de trois rangs

de colonnes. Sous celles qui régnent des trois autres côtés de la cour , 6c

qui font plus étroites 6c plus balles , on a ménagé placeurs petites chambres

pour les Soldats de la garde. Au milieu de la grande galerie , on voit une

niche
,
pratiquée dans le mur , où l’Empereur fe rend par un petit efcalier

dérobé -, 6c lorfqu’il y eft aflîs , on ne le découvre que jufqu a la poitrine ,

à peu près comme un bufte. Il n’a point alors de gardes autour de lui
,
parce

qu’il n’a rien à redouter , 6c que de tous les côtés cette place eft inaccelhble.

Dans les grandes chaleurs , il a feulement
,
près de fa perfonne

, un Eunu-

que , ou même un de fes Enfans
,
pour l’éventer. Les Grands de la Cour fe

tiennent dans la galerie qui eft au-deffous de cette niche {66).

Au fond de la cour , à main gauche , on trouve un fécond portail
,
qui

donne entrée dans une autre grande cour , environnée de galeries , comme
la première , fous lefquelles on voit auflî de petites chambres pour quelques

Officiers du Palais. De cette fécondé cour , on palfe dans une troifiéme
,
qui

contient l’appartement Impérial. Scha Jehan avoit entrepris de couvrir d’ar-

gent toute la voûte d’une grande galerie qui eft à main droite. Il avoit choift

pour l’exécution de cette magnifique entreprife , un François
,
qui fe nom-

moit Auguftin de Bourdeaux. Mais , ayant befoin d’un Mimftre intelligent

pour quelques affaires qu’il avoit à Goa , il y envoya cet Arrifte -, 6c les Por-

tugais
,
qui lui reconnurent affez d’efprit pour le trouver redoutable, l’em-

poifonnerent à Cochin
(
6 7 ). La galerie eft demeurée peinte de feuillages d’or

6c d’azur. Tout le bas eft revêtu de tapis. On y voit des portes, qui don-

nent entrée dans plufieurs chambres quarrées , mais fort petites. Tavernier

fe contenta d’en faire ouvrir deux
,
parce qu’on l’affura que toutes les autres

leur reffembloient. Les trois autres côtés de la cour font ouverts , 8c n’ont

qu’une fimple muraille à hauteur d’appui. Du côté qui regarde la riviere ,

on trouve un Divan , ou un Belvedere , en faillie , où l’Empereur vient s’af-

feoir
,

pour fe donner le plailir de voir fes Brigantins ou le combat des

bêtes farouches. Une galerie lui fert de veftibule ; 6c le deffein de Scha-

Jehan étoit de la revêtir d’une treille de rubis 8c d’émeraudes, qui dévoient

reprefenter au naturel les raifins verts 8c ceux qui commencent à rougir
; mais

ce deffein
,
qui a fait beaucoup de bruit dans le monde , 6c qui demandoit

plus de richeffes que l’Indouftan n’en put fournir , eft demeuré imparfait.

On ne voit que deux ou trois feps d’or
, avec leurs feuilles , comme tout le

refte devoir être-, émaillés de leurs couleurs naturelles, 6c chargé? d’émerau-

des , de rubis 6c de grenats
,
qui font les grappes. Au milieu de la cour ,

on admire une grande cuve d’eau , d’une feule pierre grifâtre , de quarante

pieds de diamètre (6 8 ), avec des degrés, dedans 8c dehors
,
pratiqués dans

la même pierre
,
pour monter 6c defeendre.
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{66) Page 61. Cette defeription eft plus { 67 ) Page 6 a.

nette que celles de Rhoe & de Mandeflo \ (68) Ibidem,

mais Tavernier n’emploie pas les mêmes noms.
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Il paroît que la curiofité de Tavernier reçut ici des bornes ; ce qui s’ac-

corde avec le témoignage des autres Voyageurs
,
qui parlent des appartemens

de l’Empereur comme d’un lieu impénétrable. Il pâlie aux lepultures d’Agra

8c des lieux voilins , dont il vante la beauté. Les Eunuques du Palais ont

prefque tous l’ambition de fe faire bâtir un magnifique Tombeau. Lorfqu’ils

pnt amalTé beaucoup de biens , la plûpart fouhaiteroient d’aller à la Mecque

,

pour y porter de riches préfens. Mais le grand Mogol
,
qui ne voit pas for-

tir volontiers l’argent de fes Etats , leur accorde rarement cette permillîon ;

8c leurs richefies leur devenant inutiles , ils en confacrent la plus grande par-

tie à ces édifices
,
pour lailfer quelque mémoire de leur nom (69). Entre

tous les Tombeaux d’Agra , on diftingue particuliérement celui de l’Impéra-

trice , femmç de Scha Jehan. Ce Monarque le fit élever proche du Tafima-

kan
,
grand Bazar , où fis ralfemblenr tous les Etrangers j dans la feule vue

de lui attirer plus d’admiration. Ce Bazar ou ce Marché, eft compofé de fix

grandes cours , entourées de Portiques
, fous lefquelles on voit des boutiques

&ç des chambres , où il fe fait un prodigieux Commerce de toiles. Le Tom-
beau de l’Impératrice efi: au Levant de la ville , le long de la riyiere , dans

un grand efpace fermé de murailles , fur lefquelles on a fait regner une pe-

tite galerie. Cet efpace efi: une forte de jardin en compartimens , comme le

parterre des nôtres •, avec cette différence
,
qu’au lieu de fable , c’efi: du

marbre blanc 8c noir. On y entre par un grand Portail. A gauche , on dé-

couvre une belle galerie
,
qui regarde la Mecque , avec trois ou quatre niches

011 le Mufti fe rtnd à des heures réglées, pour y faire la priere. Un peu au-

delà du milieu de l’efpace , on voit trois grandes Plate-formes , élevées l’une

fur l’autre , & chacune accompagnée de quatre tours , d’où bon annonce ces

heures. Au -defius s’élève un dôme
,
qui n’a gueres moins d’éclat que celui

du Val-de-Grace. Le dedans 8c le dehors font également revêtus de marbre

blanc. C’efi: fous ce dôme qu’on a placé le tombeau
;
quoique le corps

de l’Impératrice ait été dépofé fous une voûte
,
qui efi: au defious de la pre-

mière Plate-forme. Les mêmes cérémonies
,
qui fe font dans ce lieu fouter-

rain
, s’obfervent fous le dôme , autour du tombeau } c’eft-à-dire

,
que de

terns en tems on y change les tapis , les chandeliers , 8c les autres ornemens.

Qn y trouve toujours aufil quelques Mullahs en prières. Tavernier vit com-
mencer & finir ce grand ouvrage , auquel il aifure qu’on employa vingt-deux

aus, 8c le travail continuel de vingt mille hommes (70). On prétend , dit-il,

que les feuls échaffaudages ont coûté plus que l’ouvrage entier
,
parce que

manquant de bois on étoit contraint de les faire de brique , comme les cin-

tres de toutes les voûtes ; ce qui demandoit un travail 8c des frais immen-
fes. Scha Jehan avoir commencé à fe bâtir un tombeau de l’autre côté de
la riviere : mais la guerre qu’il eut avec fes Enfans interrompit ce deffein ;

8c l’heureux Aureng-zeb, Ion fuccefTeur , ne fe fit pas un devoir de l’ache-

ver, Deux mille hommes , fous le commandement d’un Eunuque , veillent

fans ceffe à la garde du Maufolée de l’Impératrice 8c du Tafimakan (71).

Les tombeaux des Eunuques n’ont qu’une feule Plate-forme , avec quatre

petites chambres aux quatre coins. A la diftance d’une lieue des murs d’A«

Sra »

Page C1» (?0) Page ^ j, il' 1 P*ge *4-
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gra , on vifite la fcpulruVe de l’Empereur Ekbar. En arrivant du côté de

Dehly , on rencontre près d’un grand Bazar, un jardin
,
qui eft celui de Jehan

Guir, Pere de Scha-Jehan. Le deflfus du Portail offre une peinture de fon

tombeau
,
qui eft couvert d’un grand voile noir , avec plufieurs flambeaux

de cire blanche, & la figure de deux Jéfuites aux deux bouts. On eft étonné

que Scha-Jehan , contre I’ufage du Mahométifme
,
qui défend les Images ,

ait fouffert cette repréfentation. Tavernier la regarde comme un monument
de fa reconno illance

,
pour quelques leçons de Mathématiques que ce Prince

8c fon pere avoient reçues des Jéfuites. Il ajoute que dans une autre occa-

fion
, Scha-Jehan n’eut pas pour eux la meme indulgence. Un jour qu’il étoit

allé voir un Arménien , nommé Corgia, qu’il aimoit beaucoup , & qui étoit

tombé malade , les Jéfuites, dont la maifon étoit voifine , firent malheureu-
fement fonner leur cloche. Ce bruit

,
qui pouvoir incommoder l’Arménien ,

irrita tellement l’Empereur
,
que dans fa colere il ordonna que la cloche fût

enlevée 8c pendue au cou de fon éléphant. Quelques jours après , revoiant

cet animal avec un fardeau qui étoit capable de lui nuire , il fit porter certe

cloche à la Place du Kutual , où elle eft demeurée depuis. Corgia palfioic pour
excellent Poète. Il avoir été élevé avec Scha-Jehan

,
qui avoit pris du goût

pour fon efprit , 8c qui le combloit de riche fies 8c d’honneurs -, mais fes pro-

melfes 8c fes menaces n’avoient pu lui faire embralfer la Religion de Maho-
met (72).

Tavernier, toujours indépendant de l’ordre , décrit la route d’Agra à Dehli

,

fans expliquer à quelle occafion ni dans quel tems il fit ce voyage. Il comp-
te foixante-huit colfes entre ces deux villes (73). A Goudki-Sera, qui n’eft

qu’à onze codes d’Agra , il vit une des plus grandes Pagodes des Indes , ac-

compagnée d’un Hôpital pour les finges. Cette Pagode
,
qui fe nomme Ma-

tura , étoit autrefois, beaucoup plus refpeétée qu’aujourd’hui •, 8c cette diffé-

rence ne vient que du changement de la riviere de Gemena
,
qui paftoit

autrefois au pied du Bourg
, 8c qui ayant pris fon cours au Nord , & n’en

-paftant plus qu’à la drftance d’une grande colle , a fait perdre aux Pèlerins

Banians la commodité de s’y laver , fuivant leur ufage , avant que d’entrer

dans la Pagode.

Dehli eft une grande ville , fituée fut le Gemena
,
qui coule du Nord au

Sud , 8c qui prenant enfuite fon' cours du Couchant au Levant , après avoir

pafte pat Agra 8c Kadiove , va fe perdre dans le Gange. Scha Jehan rebuté

des chaleurs d’Agra , fit bâtir près de Dehly une nouvelle ville , à laquelle

il donna le nom de Jchannabad,
, qui fignifie ville de Jehan. Le climat y eft

plus temperé. Mais, depuis cette fondation , Dehly eft tombée prefque en
ruines , 8c n’a que des p ruvres pour Habitans -, à l’exception de trois ou qua-
tre Seigneurs

,
qui , lprfque la Cour eft à Jehannabad , s’y établirent dans

de grands enclos , où ils font drefter leurs tentes. Un Jéfuite, qui fuivpit la

Cour d’Aureng-zeb
,
prenoir aulfi fon logement à Dehly.

(71) Page 64. quinze , de Kotki-Sera à Pel.velki-Sera -, dix-

(73) D'Agra à Goudki-Sera, on compte huit , de Pelvelki-Sera à Balderpour
-,
& huiç

fix codes
;
cinq de Goudki-Sera à Cheki- de Badelpour à Dehli. Page 5 9 & 60.

Sera -, feize
, de Cheki-Sera à Kotld-Sera »
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Jehannabad

,
que le peuple

,
par corruption ,

nomme aujourd’hui Janna-

bat , eft devenu une fort grande ville , & n’eft féparée de l’autre que par une

fimple muraille. Toutes fes Maifons font bâties au milieu d’autant de grands

enclos. On entre, du côté de Dehli
,
par une longue de large rue, bordée

de voûtes , dont le deftiis eft en Plate-forme , de qui fervent de retraite aux,

Marchands. Cette rue fe termine à la grande Place , où eft le Palais de l’Em-

pereur. Dans une autre , fort droite de fort large
,
qui vient fe rendre à la

même Place , vers une autre porte du Palais , on ne trouve que de gros Mar-
chands qui n’ont point de boutique extérieure.

Le Palais Impérial n’a pas moins d’une demie - lieue de circuit. Les mu-
railles font de belle pierre de taille , avec des créneaux de des tours. Les fof-

fés font pleins d’eau , de revêtus de la même pierre. Le grand Portail du
Palais n’a rien de magnifique , non plus que la première cour , où les Sei-

gneurs peuvent entrer fur leurs éléphans. Mais, après cette cour , on trouve

une forte de rue , ou de grand palfage , dont les deux côtés font bordés de

beaux Portiques , fous lefquels une partie de la garde à cheval fe retire dans

plufieurs petites chambres. Ils font élevés d’environ deux pieds •, de les che-

vaux
,
qui font attachés en dehors à des anneaux de fer , ont leurs man-

geoires fur les bords. Dans quelques endroits , on y voit de grandes portes

,

qui conduifent à divers appartenons •, ce paffage eft divifé par un canal plein

d’eau
,
qui laifte un beau chemin des deux côtés , de qui forme de petits

badins à d’égales diftances. Il mene jufqu’à l’entrée d’une grande cour , où

les Omhras font la garde en perfonne. Cette cour eft environnée de loge-

mens affez bas , de les chevaux font attachés devant chaque porte. De la

fécondé cour , on paffe dans une troifiéme
,
par un grand Portail , à côté

duquel on voit une petite Dalle , élevée de deux ou trois pieds , où l’on prend

les veftes dont l’Empereur honore fes Sujets ou les Etrangers. Un peu plus

loin , fous le même Portail , eft le lieu où fe tiennent les tambours , les

trompettes , de les hautbois
,
qui fe font entendre quelques momens avant

que l’Empereur fe montre au Public , de lorfqu’il eft prêt à fe retirer. Au
fond de cette troifiéme cour , on découvre le Divan , ou la falle d’audien-

ce
,
qui eft élevée de quatre pieds au-deffus du rez-de-chauftee , de tout-à-

fait ouverte de trois côtés. Trente-deux colomnes de marbre , d’environ qua-

tre pieds en quarré , avec leur pied-d’eftal de leurs moulures , foutiennent

la voûte. Scha-Jehan s’étoit propofé d’enrichir cette falle des plus beaux Ou-
vrages Mofaïques , dans le goût de la Chapelle de Florence ; mais , après en-

avoir fait faire l’eflài fur deux ou trois colomnes , il defefpéra de pouvoir

trouver aiïèz de pierres précieufes pour un fi grand dellein ; de n’étant pas

moins rebuté par la dépenfe , il fe détermina pour une peinture en fleurs.

C’eft au milieu de cette Salle , &c près du bord qui regarde la cour , en
maniéré de théâtre

,
qu’on dreffe le trône où l’Empereur donne audience ,

de difpenfe la Juftice. C’eft un petit lit , de la grandeur de nos lits de camp ,

avec fes quatre colomnes , un ciel , un doftîer , un traverfin de la courte-

pointe. Toutes ces pièces font couvertes de diamans : mais lorfque l’Em-

pereur s’y vient affeoir , on étend fur le lit une couverture de brocard d’or ,

ou de quelque riche étoffe picquée. Il y monte par trois petites marches ,

de deux pieds de long. A l’un des côtés , on éleve un Parafol , fur un bâton
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de la longueur d’une demie picque ; 8c l’on attache à chaque colomne du lit

une des armes de l’Empereur ; c’eft-à-dire , fa rondache , fon fabre , fon

arc , fon carquois &c fes fléchés.

Dans la Cour , au - deffous du trône , on a ménagé une place de vingr

pieds , en quarré , entourée de baluftres
,
qui font couverts tantôt de lames

d’argent , 8c tantôt de lames d’or. Les quatre coins de ce parquet font la

place des Secrétaires d’Etat
,

qui font aufli la fonétion d’Avocat dans les

Gaufes civiles 8c criminelles. Le tour de la baluftrade eft occupé par les Sei-

gneurs , 8c par les Mufîciens *, car
,
pendant le Divan même , on ne celle

point d’entendre une mufique fort douce , dont le bruit n’eft pas capable

d’apporter de l’interruption aux affaires les plus férieufes. L’Empereur , ailis

fur fon trône , a près de lui quelqu’un des premiers Seigneurs , ou fes feuls

Enfans. Entre onze heures 8c midi , le premier Mimftre d’Etat vient lui faire

l’expofition de tout ce qui s’eft palfé dans la chambre où il préfide
,
qui eft

à l’entrée de la première cour -, 8c lorfque fon rapport eft fini , l’Empereur fe

leve. Mais
,
pendant que ce Monarque eft fur le trône > il n’eft permis à per-

forine de fortir du Palais. Tavernier fait valoir l’honneur qu’on lui fit de

l’exempter de cette loi (7
:

4) •

Vers le milieu de la cour , on trouve un petit Canal , large d’environ

fix pouces , où pendant que le Roi eft fur fon trône tous ceux qui viennent

a l’audience doivent s’arrêter. Il ne leur eft pas permis d’avancer plus loin

fans être appelles ; 8c les Ambalfadeurs mêmes ne font pas exempts de cette

loi. Lorfqu’un Ambaffadeur eft venu jufqu’au Canal , l’Introduéteur crie vers

le Divan où l’Empereur eft aiïis
,
que le Miniftre de telle Puiftance fouhaite

de parler à Sa Majefté. Alors un Sécretaire d’Etat en avertit l’Empereur
,
qui

feint fouvent de ne pas l’entendre : mais quelques momens après , il leve

les yeux -, & les jettant fur i’Ambafîadeur , il donne ordre au même Sécre-

taire de lui faire figue qu’il peut s’approcher.

De la Salle du Divan , on pafte à gauche fur une terrafîè , d’où l’on dé-

couvre la riviere
;
& fur laquelle donne la porte d’une petite chambre

,
d’où

l’Empereur pâlie au Serrail. A la gauche de cette même cour , on voit une
petite Mofquée , fort bien bâtie , dont le dôme eft couvert de plomb fi par-

faitement doré
,
qu’on le croiroit d’or maflif. C’eft dans cette Chapelle que

Tavernier.

1665.

Mufique pen-
dant le ConleU.

Canal qui (ert

de borne devant

le trône.

Petite M4.
quée Impériale.

(74 ) » Un jour
,
dit-il

,
quelques affaires

« prenantes m’obligeant de fortir ,
tandis que

« i’Empereur étoit au Divan
,

le Capitaine

« des gardes m’arrêta par le bras & me dit

s> brufquement que je n’irois pas plus loin.

» Je conteftai quelque-tems avec lui : mais

* voiant qu’il me traitoit rudement
,
je por-

tai la main à mon cangiar , & je l'aurois

« frappé dans la colere où j’étois , h trois

» ou quatre gardes
,
qui virent mon action

,

« ne m’avoient retenu. Heureufement pour
j> moi , le Nabab , ou le premier Miniftre

,

33- qui étoit oncle de ÜEmpercuf, palfa dans

jïIg mèmè- Dems , & s’étànt informé du fu-

>> jet de notre querelle
,
ordonna au Capi-

» taine des gardes de me lailTer fortir. En-
» fuite

, aiant rendu compte à l’Empereur

» de ce qui setoit pâlie , il m’envoia le foir

si un de fes gens
,
pour me dire que Sa Ma-

33 jefté vouloir que j’eulfe la liberté d’entrer

33 au Palais & d’en fortir à mon gré
,
pen-

33 dant quelle feroit au Divan ; dequoij’al-

33 lai faire
,

le lendemain , mes remerci-

33 mens au Nabab. Ibid, page 87. On clt

en peine
, ici , à quel titre un Particulier tel

que l’Auteur
,
qui ne fait dans tour ce Voya-

ge que 'le rôle de Jouaillier ,
ofoic violer

un.e loi de l’Empire. La faveur qu’il obciRt

caufe moins d’embarras
;
elle fait honneur à

la bonté d’Aurcng-zcb pour les Etrangers.

T ij
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l’Empereur fait chaque jour fa priere , excepté le Vendredi

,
qu’il doit

fe rendre à la grande Mofquée. On tend , ce jour - là , autour des de-

grés , un gros rets de cinq ou fx pieds de haut , dans la crainte que les

èléphans n’en approchent , & par refpeft pour la Mofquée même. Cet

édifice, que Tavernier trouva très -beau, eft aifis fur une grande Plate-

forme, plus élevée que les Maifons de la ville -

, 8c l’on y monte par divers,

efcali-is.

Le côté droit de la cour du Trône efc occupé par des Portiques, qui for-

ment une longue galerie , élevée d’environ un pied 8c demi au-delîus du
rez - de - chaullée. Plufieurs portes, qui régnent le long de ces Portiques,

donnent entrée dans les Ecuries Impériales
,
qui font toujours remplies de

très-beaux chevaux. Tavernier afflue que le moindre a coûté trois mille

écris , & que le prix de quelques-uns va jufqu’à dix mille. Au-devant de

chaque porte , on fufpend une natte de Bambou
,
qui fe fend aufli menu

que lofer ; mais au lieu que nos petites trelîès d’ofier fe lient avec l’ofier

même , celles de Bambou font liées avec de la foie torfe
,
qui repréfente

des fîeurs
; & ce travail

,
qui eft fort délicat , demande beaucoup de patience.

L’effet de ces nattes eft d’empêcher que les chevaux ne foient tourmentés,

des mouches. Chacun a d’ailleurs deux Palefreniers , dont l’un ne s’occupe

qu’à l’éventer. Devant les Portiques , comme devant les portes des Ecuries

,

on met aufli des nattes
,
qui fe bailfent & fe lèvent fuivant le befoin ; &c le

bas de la galerie eft couvert de fort beaux tapis
,
qu'on retire le foir

,
pour

faire, dans le même lieu , la litiere des chevaux. Elle ne fe fait que de leur

fiente
,
qu’on écrafe un peu , après l’avoir fait Lécher au Soleil. Les chevaux

qui pafîent aux Indes , de Perfe , ou d’Arabie , ou du pays des Ufbecks y

trouvent un grand changement dans leur nourriture. Dans l’indouftan , com-
me dans le refte des Indes , on ne corinoît ni le foin » ni l’avoine. Chaque
cheval reçoit le matin

,
pour fa portion , deux ou trois pelottes , compofées

de farine de froment & de beurre , de la grofleur de nos pains d’un fou.

Ce n’eft pas fans peine qu’on les accoutume à cette nourriture , & fouvent

on a befoin de quatre ou cinq mois pour leur en faire prendre le goût. Le
Palfrenier leur tient la langue d’une main &c de l’autre , il leur fourre la

pelote dans le gofier. Dans la faifondos cannes de fucre ou de millet, on leur

en donne à midi. Le foir, une heure ou deux avant le coucher du Soleil ,

ils ont une mefure de pois chiches , écrafés entre deux pierres 8c trempés

dans l’eau (75).
Tavernier partit d’Agra le 25 de Novembre 1665 ,

pour vifirer quelques

villes de l’Empire , avec Bernier , auquel il donne le titre de Médecin de
l’Empereur (7 6) ,

quoiqu’on ait lu , dans fa propre Relation ,
qu’il avoir,

quitté alors le fervice de ce Monarque pour s’attacher à Daneck - Mend-
Scha , Secrétaire d’Etat pour les affaires Etrangères. Le Journal de leur route

eft d’autant plus curieux
,
que les obfervations qu’il contient leur ayant été

communes , il peut pafler pour un fupplément aux Mémoires de Bernier y
dont on a regretté que tous les papiers n’euflent pas vû le jour (77).

(7 î) Page J 9 * Avantures , dont M. Thevenot étoit fort ca-

(76) Page (>(>. rieux
, il efperoic qu’avec le tems il poutroir

i77) Il dit en fîniflant
,
que pour fes autres les débrouiller dans fesMémoires.T.ix,p.i8y,-
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le premier jour de leur départ , ils firent trois colles
,
qui les conduifirent

à un mauvais Carvanfera. Le lendemain , ils en firent fix jufqu a Beruzadab ,

petite ville , où Tavernier toucha huit mille roupies, qui lui étoient dues

par un Seigneur Mogol pour le payement de quelques marchandifes. Les

cinq jours fuivans ,
ils palTerent par Morlides

,
qui eft à neuf colles de Be-

ruzadab
;
par Eftanja , à quatorze colles de Morlides

;
par Haji-mal , à douze

codes d’Eftanja
;
par Sekandera , à treize codes d’Haji-mal -, 6c par Sankal , à

quatorze de Sakandera (78). Le premier de Décembre , ils rencontrèrent cent

dix charettes , tirées chacune par fix bœufs , 6c chacune portant cinquante

mille roupies. C’étoit le revenu de la Province de Bengale
,
qui , toutes char-

ges payées , 6c la bourfe du Gouverneur remplie , monte à 5500000 roupies.

Une lieue en-deçà de Sankal, on pade une riviere , nommée Saingour

,

qui

va fe rendre , à demie-lieue de-là , dans celle de Gemena. On la pade fur un
Pont de pierre. Ceux qui viennent du Bengale àSeronge 6c à Surate, peuvent

accourcir leur chemin de dix lieues , en quittant celui d’Agra
,
pour fe ren-

dre à ce Pont, 6c pader enfuite le Gemena dans un bateau. Cependant on eft

plus porté à fuivre le chemin d’Agra
,
parce qu’on trouve dans l’autre cinq

ou fix journées de pierres, 6c qu’il faut traverfer les terres de quelques Rajas

,

fameux par leurs brigandages.

Les deux François firent douze codes , de Sankal à Cherrurabad. Vers la

moitié du chemin , ils rencontrèrent une petite ville , nommée Gianabad ,

près de laquelle ils virent un Rhinocéros
,
qui mangeoit des cannes de mil-

let. Il les recevoir de la main d’un petit garçon de neuf ou dix ans; & Ta-

vernier en ayant pris quelques-unes , cet animal s’approcha de lui
,
pour les

recevoir audi de la fienne. Le 3 , la route fut de douze codes, jufqu a Cha-
genda ; de treize , le lendemain jufqu a Ataka *, 6c de neuf, le jour fuivant ,

jufqu’à Aureng-abad. Ce dernier bourg, qui portoit autrefois un autre nom ,

eft le lieu dans lequel Aureng-zeb remporta fur fon frere , Sultan-Sujah
, la

viétoire qui fervit à l’élever fur le trône. Non -feulement il lui donna fon

nom , mais il y fit bâtir
,
pour monument de fa gloire , un beau Palais , ac-

compagné d’un Jardin 6c d’une Mofquée.

Le 6 , après avoir fait neuf codes , les deux Voyageurs arrivèrent à Alcin-

chan. A deux codes de ce bourg , on rencontre le fameux fieuve du Gange.

Bernier parut fort furpris qu’il ne fut pas plus large que la Seine devant le

Louvre. Il y a même fi peu d’eau, depuis le mois de Mars jufqu’au mois de

Juin ou de Juillet, c’eîb à-dire, jufqu a la faifon des pluies
,
qu’il eft irn-

podible aux bateaux de remonter. En arrivant fur fes bords , les deux Fran-

çois burent un verre de vin dans lequel ils mirent de l’eau de ce Fleuve ,

qui leur caufa quelques tranchées. Leurs Valets
,
qui la burent feule, en fu-

rent beaucoup plus tourmentés. Audi les Flollandois
, qui ont des Comptoirs

fur les rives du Gange , ne boivent ils jamais de cette eau làns l’avoir fait

bouillir. L’habitude la rend fi faine pour les Habitans du pays
,
que l’Em-

pereur même 6c toute la Cour n’en boivent point d’autre. On voit conti-

nuellement un grand nombre de chameaux , fur lefquels on vient charger de

l’eau du Gange.

(78) L’Auteur joint, aux quatre premiers de ces lieux
,

le nom de Serrai)
,
par lequel iï

«ntend une Maifoa de plaifance de 1 Empereur.-

T iàj

Yavirnuâ.-

1665.

Pliincceroî t&,

miJier,

ETets «le i’?^
«)u Gan&e.
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Hdlabas i où l’on arrive à neuf coflfes d’Alranchan , eft une grande ville ,

bâtie fur une pointe de terre , où fe joignent le Gange & le Gamena. Le

Château
,
qui eft de pierre de taille & ceint d’un double folle , fert de Pa-

lais au Gouverneur. C’étoit alors un des plus grands Seigneurs de l’Empire :

fa mauvaife fanté l’obligeoit d’entretenir plufieurs Médecins , Indiens & Per*-

fans , entre lefquels étoit un François , né à Bourges , & nommé Claude Mail-

lé, qui exerçoit tout à la fois la Médecine &la Chirurgie (79). Le premier de fes

Médecins Perfans jetta un jour fa femme du haut d’une terraffe en bas , dans

un tranfport de jaloufie. Elle ne fe rompit heureufement que deux ou trois

côtes. Ses Parens demandèrent juftice au Gouverneur
,
qui fit venir le Mé-

decin , & qui le congédia. Il n’étoit qu’à deux ou trois journées de la ville ,

lorfque le Gouverneur , fe trouvant plus mal , l’envoia rappeller. Alors ce

furieux poignarda fit femme &C quatre enfans qu’il avoir d’elle , avec treize

filles Elclaves -, après quoi , il revint trouver le Gouverneur
,
qui feignant

d’ignorer fon crime , ne fit pas difficulté de le reprendre à fon fervice.

Le 8 , l’Auteur Sc Bernier payèrent le Gange dans un bateau -, mais ce ne

fut pas fans s’être ennuié beaucoup fur la rive
,
pour attendre une permif-

fion par écrit du Gouverneur
,
que Maillé leur apporta. L’Officier

,
qui fait

payer les droits, 11e laillè palier perfonne fans cet écrit. La journée fut de

leize colles
,
jufqu’à Sadoul-Serrail •, celle du lendemain , de dix colles

,
juf-

qua Yakedil-Sera
*,

de celle du jour d’après , de dix autres colles
,
jufqu’à

Bonraki-Sera. Le 1 1 , elle fut encore de dix codes
,
jufqu’à Banarou

,
gran-

de ville , très-bien bâtie , dont la plupart des Maifons font de brique ou de

pierre de taille , de plus élevées que celles des autres villes de l’Inde. Mais

les rues font fort étroites. Entre plufieurs Carvanferas , on en admire un ,

pour fa grandeur de pour la beauté de fes édifices. Sa cour eil partagée par

deux galeries , où l’on vend des toiles , des érodes de foie , <$

e

d’autres mar-

chandées. C’eft de la main des Ouvriers mêmes qu’on les acheté. Mais
avant que de les expofer en vente , ils doivent y faire mettre le fceau Im-
périal par le Chef de la Ferme , de ceux qui manquent à cette loi font

punis avec une extrême rigueur. La ville eft fituée fur le bord du Gan-
ge

,
qui baigne le pied de fes murs , de qui reçoit une grande riviere ,

deux lieues au - deftous , du côté du Couchant. Les Banians ont , à Bana-

rou , une de leurs principales Pagodes
,
que l’Auteur de Bernier vifiterent

curieufemenr.

Sa forme eft en croix , comme celle de toutes les autres Pagodes , de les

-quatre branches font égales. Au milieu s’élève un dôme fort haut , comme
une maniéré de Tour à plufieurs pans

,
qui finit en pointe

; de le bout de cha-

que branche eft terminé par une autre Tour , où l’on monte par dehors. Aux
diftérens étages de ces dômes ou de ces tours , on trouve quantité de balcons

6 de niches
,
qui s’avancent

,
pour y prendre le frais i de leurs dehors font

ornés de figures en relief, de toutes fortes d’animaux, la plupart affez

mal faites. Sous le grand dôme , au centre de la Pagode , on voit un Au-
tel en forme de table , de fept à huit pieds de long , de de cinq à fix de lar-

(79) C’cft le même apparemment que dont on a lû l’Hiftoire au Tome TX
,
dans

7 avernicr avoir vu au Pays de Carnatc
,
& le Voyage aux Mines de Diamans.
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ge , avec deux degrés

,
qui fervent de marche-pied , couverts d’un tapis d’or

ou de foie , fuivant la iolemnité du jour. L’Autel eft revêtu de brocard d’or

ou d’argent , ou de quelque précieufe toile. De dehors on le voit en face ,

avec toutes les Idoles qu’il fondent -, car les hiles 6c les femmes n’ayant pas

la liberté d’entrer dans la Pagode , non plus qu’une certaine Tribu de leur

Seéte , il faut que leurs adorations fe failent en dehors. Entre les Idoles du

grand Autel , l’Auteur 6c Bernier en obferverent une qui eft debout 6c de

cinq ou fix pieds de haut , mais dont on ne voit , ni les bras , ni les jambes ,

ni le corps. Il n’en paroît que la tête tk le cou *, 6c tout le relie
,
jufques

fur l’Autel , eft couvert d’une robbe qui s’élargit par degrés vers le bas. On
lui voit quelquefois au cou une chaîne fort riche , d’or , ou de rubis, ou de

perles , ou d’émeraudes. Cette ftatue repréfente un ancien perfonnage , nom-
mé Sainmadou

,
qui s’eft rendu célébré par fes vertus , 6c dont les Banians

ont fouvent le nom à la bouche. Au côté droit de l’Autel , on eft furpris

de trouver la figure d’un animal monftrueux
,
qui repréfente en partie, un

éléphant , un cheval 6c une mule. Il eft d’or malïif. On le nomme Garou , 6c

fes Adorateurs prétendent que c’étoit la monture de Bainmadou , lorfque ce

faint Homme vilitoit le monde
,
pour y faire régner la vertu 6c les bons

exemples. En entrant dans la Pagode , entre la grande Porte & le grand

Autel , on trouve à gauche un petit Autel , qui offre une Idole de marbre

noir , aftife les jambes en croix, 6c d’environ deux pieds de hauteur. Taver-

nier y vit un petit garçon , fils du Grand-Prêtre , à qui le peuple jettoit des

pièces de taffetas ou d’étoftes brodées , dont il frottoit l’Idole , 6c qu’il ren-

doit enfuite à ceux qui les avoient apportées. D’autres lui jettoient des chaî-

nes de grains
,
que les Banians fe mettent au cou , 6c qui leur fervent de

chapelets pour dire leurs prières , des chaînes de corail , d’ambre jaune , de
fruits 6c de Heurs

,
qu’il iantifioit par la même cérémonie. Cette Idole

,
qui

fe nomme Morli-Ram , ou le Dieu Morli
,
palfe pour le frere de celle qui eft

fur le grand Autel.

Sous le grand Portail de la Pagode , un des principaux Bramines , fe tient

affis près d’une grande cuve , remplie d’eau , dans laquelle on a délayé

quelque matière jaune. Tous les Banians viennent fe préfenter à lui
,
pour

recevoir fur le front une empreinte de cette couleur
,
qui leur defcend en-

tre les deux yeux 6c fur le bout du nez, puis fur les bras 6c devant l’efto-

mac. C’eft à cette marque qu’on reconnoît ceux qui fe font lavés de l’eau du
Gange ”, car lorfqu’ils n’ont employé que de l'eau de puits , dans leurs Mai-
fons , ils ne fe croyent pas bien purifiés , ni par conféquent en état de man-
ger faintement. Chaque Tribu a fon onélion de différente couleur ; mais

l’onéfion jaune eft celle de la Tribu la plus nombreufe , 6c paffe aufli pour

la plus pure.

Affez près de la Pagode, du côté qui regarde • l’Oueft , Jeffeing, le plus

puiftant des Rajas idolâtres de l’Empire , avoit fait bâtir un College pour l’é-

ducation de la Jeuneffe. L’Auteur y vit deux Enfans de ce Prince , dont les

Précepteurs étoient des Bramines
,
qui leur enfeignoient à lire 6c à écrire

dans un langage fort différent de celui du Peuple. La cour de ce Coliege

eft environnée d’une double galerie , 6c c’étoit dans la plus baffe que les

deux Princes recevoient leurs leçons , accompagnés de plufieurs jeunes Sei-
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gneurs , 8c d’un grand nombre de Bramines

,
qui traçoienr fur la terre î

avec de la craie ,
diverfes ligures de Mathématiques. Auffi-tôt que Taver-

nier fut entré , ils envoyèrent demander qui il étoit ; 8c fachant qu’il étoic

François , ils le firent prier d’approcher
,
pour lui faire plulieurs queftions

fur l’Europe , 8c particuliérement fur la France. Un Bramine apporta deux

Globes , dont les Hollandois lui avoient fait préfent. Tavernier leur en fit

diftinguer les parties 8c leur montra la France. Après quelques autres dif-

cours ,
on lui lervit le betel. Mais il ne fe retira point, fans avoir demandé

à quelle heure il pouvoir voir la Pagode du College. On lui dit de revenir

le lendemain , un peu avant le lever du Soleil, il ne manqua point de fe

rendre à la porte de cette Pagode
,
qui eft auili l’ouvrage de JelTeing , 8c qui

fe préfente à gauche en entrant dans la cour. Devant la porte , on trouve

une efpece de galerie , foutenue par des piliers
,
qui étoit déjà remplie d’un

grand nombre d’ Adorateurs. Huit Bramines s’avançerent l’encenfoir à la

main
,
quatre de chaque côté de la porte , au bruit de plufieurs tambours 8c

de quantité d’autres inftrumens. Deux des plus vieux Bramines entonnè-

rent un Cantique. Le Peuple fuivit , 8c les inftrumens accompagnoient les

voix. Chacun avoir à la main une queue de paon
, ou quelque autre éven-

tail
,
pour châtrer les mouches au moment que la Pagode devoir s’ouvrir.

Cette mufique 8c l’exercice des éventails durèrent p*us d’une demie -heure.

Enfin, les deux principaux Bramines firent entendre trois fois deux groftes

’fonnettes
,

qu’ils prirent d'une main ; 8c de l’autre , ils frappèrent avec une

efpece de petit maillet contre la porte. Elle fut ouverte auîli-tôt
,
par fix Bra-

mines qui étoient dans la Pagode. Tavernier découvrit alors, fur un Autel

,

à fept ou huit pas de la porte , une grande Idole
,
qui fe nomme Ram-

Kam , 8c qui pâlie pour la fœur de Morli-Ram. A fa droite , il vit un en-

fuit , de la forme d’un Cupidon
,
que les Banians nomment Lokemin ; 8c

fur fon bras gauche , une petite fille
,

qu’ils appellent Sita. Auiïi-tôt que la

pirte fut ouverte, 8c qu’on eut tiré un grand rideau qui laiftavoir l’Idole,

tous les Aftiftans fe jetterent à terre en mettant les mains fur leurs têtes

,

8c fe profternerent trois lois. Enfuite , s’étant relevés , ils jetterent quantité

de bouquets , 8c de chaînes , en forme de chapelets
,
que les Bramines fai-

foient toucher a. l'Idole 8c rendoient à ceux qui les avoient présentées. Un
vieux Bramine, qui étoit devant l’Autel, tenoit à la main une lampe à neuf
mèches allumées , fur lefquelles il jettoit, par intervalles , une forte d’encens ,

en approchant la lampe tort près de l’Idole. Après toutes ces cérémonies ,

qui durèrent l’efpace d’une heure , on fit retirer le Peuple , 8c la Pagode fut

fermée. On avoir préfenté , à Ram - Kam
,
quantité de riz , de farine , de

beurre , d’huile 8c de laitage , dont les Bramines n’avoient laifte rien perdre.

Comme l’Idole repréfente une femme ,
elle eft particuliérement invoquée de

ce fexe
,
qui la regarde comme fa Patrone. JelTeing, pour la tirer de la gran-

de Pagode & lui donner un Autel dans la tienne , avoit employé , tant en
prefens pour les Bramines

, qu’en aumônes pour les Pauvres
,

plus de cinq

îaeres de roupies
,
qui font fep: cens cinquante mille livres de notre mon*

noie (8i).

P<ut$

(Si) Ibidem, pages 567 & précédcutçç.
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Dans la même rue , ôc vis-à-vis du College , on voir une autre Pagode

,

qui s’appelle Ricliourdas , du nom de fa principale Idole , à laquelle on n’a

pas laiîle d’en aüocier une perire , nommée Goupaldas, qui eft l'on frere , ôc

qui reçoit des honneurs proportionnés. De toutes ces figures , on ne voit

que la face
,
qui eft de pierre ou de bois fort noir -, à l’exception néanmoins

de Moli-Ram, qui demeure toujours nue. Ram-Kam, dans la Pagode du
Raja Jefleing , a pour prunelle deux diamans, que ce Prince lui a fait mettre

au milieu des yeux , avec une grofle chaîne de perles au cou , ôc un dais fur

la tête , foutenu de quatre piliers d’argent.

A huit journées de Banarou , droit au Nord , on entre dans un pays de

montagnes , dont les intervalles font de fort belles Plaines , larges quelque-

fois de deux ou trois lieues. Ces petits efpaces font très -fertiles en bled,

en riz Ôc en légumes : mais les malheurs de leurs Habitans eft de les voir

fouvent ravagés par des troupes d’éléphans fauvages , dont ils ont beaucoup
de peine à fe défendre. Une Caravane, qui pafte dans ces lieux , ôc qui fie

trouve forcée d’y camper
,
parce qu’on n’y rencontre point de Carvanlèras

,

ne fauveroit pas fes vivres ,*fi pendant toute la nuit elle n’allumoit des feux

,

avec un bruit continuel de moufqueterie Ôc de toutes fortes d’inftrumens.

On voit , dans le même pays , une belle Ôc fort ancienne Pagode , dont tou-

tes les figures dedans ôc dehors , ne reprefentent que des femmes ôc des fil-

les. Aufii n’y vient-il gueres de Pelenns de l’autre fiexe. Sur l’Autel
,
qui eft

au milieu comme dans les autres Pagodes , on admire une Idole d’or maflif

,

haute d’environ quatre pieds, qui reprefente une fille debout , fous le nom
de Ram- Marion. Elle a , du côté droit , un enfant d’argent maflif , de la hau-

teur de deux pieds. Les Banians racontent que cette fille menant une vie

fort fainte ,. on lui amena un enfant
,

qu’011 la pria d’inftruire j ôc qu après

quelques années d’inftruétion , il devint fi fçavant
,
que tous les Pmjas ôc les

Princes portant envie à fes lumières , il fut enlevé par quelque jaloux , fans

qu’on ait jamais entendu parler de lui. Au bas de l’Autel , à la gauche de

l’Idole , on voit la figure d’un vieillard
,
qui fervoit Ram-Marion ôc l’enfant,

ôc qui eft particuliérement honoré des Bramines. On ne vient en Pèlerinage

à cette Pagode qu’une fois l’an
,
qui eft le premier jour de la lune de No-

vembre
,
quoique la Pagode ne s’ouvre point avant la pleine lune. Pendant

ces quinze jours , tous les Pèlerins de l’un ôc de l’autre fexe obfervent de

rigoureux jeunes , fe lavent trois fois le jour , ôc ne fe laiftent aucun poil

fur le corps. Ils ont l’art de le faire tomber facilement , avec une efpece de
terre dont ils fe frottent (82).

A cinq cens pas de Banarou , au Nord-Oueft , l’Auteur ôc Bernier vifite-

rent une Mofquée , où l’on montre plufieurs Tombeaux Mahométans , dont

quelques-uns font d’une fort belle Architeéhire. Les plus curieux font dans un
Jardin fermé de murs

,
qui laiftent des jours par lefquels ils peuvent être

vus des Paflàns, On en diitingue un
,
qui compofe une grande mafte quar-

rée , dont chaque face eft d’environ quarante pas. Au milieu de cette plate-

forme , s’élève une colomne de trente-quatre ou trente-cinq pieds de haut

,

tout d’une piece , ôc que trois hommes pourroient à peine embralfer. Elle
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eft d'une pierre grifâtre fi dure

,
que Tavernier ne put la gratter avec un

couteau. Elle fe termine en pyramide , avec une grode boule fur la pointe

èc un cercle de gros grains au dedous de la boule. Toutes les faces font cou-

vertes de figures d’animaux en relief. Plufieurs vieillards
,
qui gardoient le

Jardin, afiurerent Tavernier que ce beau monument avoit été beaucoup plus

élevé , &c que depuis cinquante ans il s’étoit enfoncé de plus de trente pieds.

Ils ajoutèrent que c’étoit la fépulture d’un Roi de Boutan
,
qui étoit mort

»

dans le pays , après être farti du fien pour en faire la conquête (83).

Pendant deux jours que les François palTerent à Banarou , ils elîuyerent

une pluie continuelle
,
qui 11e les empêcha point de fatisfaire leur curiofité ,

tk de palfer le Gange avec une permiflion par écrit du Gouverneur. La ri-

gueur ell extrême pour le payement des droits. Ils firent , le 13, deux cof-

ies jufqua Baterpour.; huit, le lendemain
,
jufqu a Saoragi-Sera -, & neuf,

le jour luivant
,
jufqua Moniarki-Sera. Dans la matinée du 1 5 , après avoir

fait deux codes , ils pafferent une riviere , nommée Carnafar-Sou , Sc trois

codes plus loin
, celle de Saode-Sou

,
qui fe pafient toutes deux à gué. Le

16 , ils firent huit coffes jufqu’à Gourmabad , bourg fitué fur la riviere de
Goudera-Sou

,
qu’on palfe fur un Pont de pierre. Le 17 , ils arrivèrent à

Saferon , après avoir Fait quatre codes. Saferon eft une ville , au pied des
montagnes , afiife fur le bord d’un grand étang , au milieu duquel on voit

une petite lde
,
qui contient une fort belle Mofquée. C’eft la fepulture d’un

Nabab, nommé Selim-Kham, ancien Gouverneur de la Province. Le Pont,,

par lequel on pâlie dans l’Ide , eft revêtu & pavé de grandes pierres de taille.

Sur un coté de lerang régné un grand jardin , où l’on voit le Tombeau du
fils de Selim-Kham , fuccelTeur de fon pere au gouvernement de la Provin-
ce. Ceux qui vont à la Mine de Soulmelpour quittent ici le grand chemin
de- Patna, pour tirer droit au Midi par Ekberbourg , & par la fameufe for-

terelle de Rhodas (84).
Dans la journée du 18

,
qui fut de neuf codes jufqu’à Deoud-Nagar-Sera

,

les deux Voyageurs paflerenr en bateau la riviere de Son-Sou
,
qui vient

des montagnes du Midi. On y paye des droits pour les marchandifes. Le
lendemain , dix codes les conduifirent à Halva-Sera

;
d’où s’étant rendus , le

20 , à Aga-Sera, qui n’en eft qu’à neuf codes , il ne leur en refta que dix
jufqua Patna , une des plus grandes villes de l’Inde (85).

Elle eft fituée fur la rive Occidentale du Gange. Tavernier ne lui donne
gueres moins de deux codes de longueur. Les Maifons n’y font pas plus bel-
les que dans la plupart des autres villes Indiennes ;

c’eft-à-dire
,
qu’elles font

couvertes de chaume ou de bambou. La Compagnie Hollandoife s’y eft fait

un Comptoir
, pour le Commerce du Salpêtre

,
qu’elle fait rafi.net dans un

gros village nommé Choupar , fitué aufli fur la rive droite du Gange , dix
colfes au-dediis de Patna. La liberté régné avec fi peu d’exception dans cette

ville
,
que l’Auteur de Bernier ayant rencontré, en arrivant, les Hollandois

de Choupar qui retournoient chez eux dans leurs voitures , ils s’arrêtèrent

pourvuider, avec eux, quelques bouteilles de vin de Chipre en pleine rue.

Pendant huit jours qu’ils palfèrent à Patna , ils furent témoins d’un événe-

(83) Page 68. (S.,) Page 69 . (83) Page 70.
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ment
,

qui leur fie perdre l’opinion où ils étoient
,
que certains crimes

étoienr impunis dans le Mahométifme. Un Mioubaki
,
qui commandoit mille

hommes de pied , vouloit abufer d’un jeune garçon
,
qu’il avoit à fon fervi-

ce , & qui setoit défendu plusieurs fois contre fes attaques. Il faifit , à la

campagne , un moment qui le fit triompher de toutes les réfiftances. Le jeune

homme , outré de douleur
,

prit aufii fon tems pour fe vanger. Un jour qu’il

étoit à la chafie avec fon Maître , il le furprit à l’écart , & d’un coup de fa-

bre , il lui abbatit la tète. Aufii-tôt , il courut à bride abbatue vers la ville ,

en criant qu’il avoit tué fon Maître
,
pour fe vanger du plus infâme outrage.

Il alla faire la même déclaration au Gouverneur
,
qui le fit jetter d’abord en

Î

>rifon. Mais , après de juftes éclairciflèmens , il obtint la liberté *, & malgré

es follicitations de la famille du Mort , aucun Tribunal 11’ofa le pourfuivre ,

dans la crainte d’irriter le Peuple, qui applaudilïoit hautement à fon aétion.

A Patna, les deux Voyageurs prirent un Bateau pour defeendre à Daca. Diverfes rïvie-

Ils auroient pù s’embarquer au Port d’Halabas , ou du moins à Banarou ,
res 4 ui fe jettent

s’ils eulfent trouvé la riviere aufii forte que dans la faifon des grandes pluies',
<tans le Ganîe<

mais ne l’ayant trouvée navigable qu’à Patna , ils firent quinze colles pour

aller palier la nuit à Benoncour-Sera. Cinq colles au-deiîus de ce Bourg , ils

trouvèrent une riviere , nommée Ponpon-Sou
,
qui vient du Midi , & qui

fe jette dans le Gange. Le 30 , après avoir fait dix-fept cofies , ils arrivèrent

à Erija-Sera. Le jour fuivant , ils en comptèrent quatre jufqu’à la riviere de

Kao
,
qui vient aufii du Midi 3 6c trois cofies plus bas , ils rencontrèrent celle

de Chanon
,
qui tombe du Nord. Quatre colles de plus leur firent trouver celle

d’Erguga
,
qui vient du Sud -, 6c fix colles plus loin , ils virent celle d’Arque-

ra
,
qui defeend du même côté. Pendant toute cette journée , ils virent au

Sud de grandes montagnes , tantôt à dix collés du Gange , tantôt à quinze •,

6c le foir après en avoir fait dix-huit , ils arrivèrent à Mongher (86).

Le premier jour de Janvier 1666 , ils avoient vogué l’efpace de deux heu-

res , lorfqu’ils virent entrer dans le Gange une grande riviere qui vient du
Nord, & qui fe nomme GancUt. On ne compte que huit cofies par-terre ,

de Mongher à Zangira : mais comme le Gange ferpente beaucoup pendant

cette journée , ils n’en firent pas moins de vingt-deux par eau. Le 2 , depuis

fix heures du matin jufqu’à onze , ils virent tomber , dans le Gange , trois

rivières
,
qui viennent toutes trois du Nord -, la première , nommée Ronovo 3

la fécondé , Tak 3
6c la troilîéme , Chanan. Ils firent dix -huit cofies, pour aller

palier la nuit à Bakelpour. Le
3 , après trois heures de navigation , ils trou-

vèrent le Katare , autre riviere qui vient du Nord. Ils pallerent la nuit à

Pongangel , village au pied des montagnes qui touchent au Gange , où l'on

compte dix-huit colles depuis Bakalpour. Au-defious de Pongangel , ils virent

une grande riviere , nommée Martnadi
,
qui vient du côté du Nord -, 6c le

loir , après avoir tait fix cofies , ils entrèrent dans les murs de Ragi-Mohol.

C’eft une ville
,
qui étoit autrefois la réfidence des Gouverneurs de Bengale ;

mars la riviere ayant pris un autre cours , Sc ne pafiant plus qu’à une grande

demie-lieue de fes murs , cette raifon
,
joint à la nécefiité de tenir en bride

Ville de Mon-
gher.

1666.

Ville de Rad-
Mohol & les

changement.

(86) Voyez la defeription 5c le plan de Mongher îc de Ragi-Mohol
dans la Relation de Graaf.

au Tome IX



TAVtRNIEK.

1 666.

Somation île

B rnier & de

l’Auci'iic.

L’Auteur eflaic

fi les Crocodiles

leniMic un coup

je fullL

Divifîon du
Oange à Jatra-

p&ur.

Ve'eription de

L>ac t.

!5<r HISTOIRE GENERALE
le Roi d’Arrakan 8c plufiours Bandits Portugais

,
qui fe font retirés à l’embou-

chure du Gange , a fait prendre, au Gouverneur & aux principaux Marchands

de Ragi-Mohol , le parti de fe retirer à Daca , dont le commerce en a reçu

beaucoup d’accroilïément.

Le 6 de Janvier , à fix coffes de Ragi-Mohol , dans un gros Bourg nommé
Donapour, Tavernier eut le chagrin de 1e féparer du Compagnon de fon Voya-

ge
,
qui devant fe rendre àCafambazar , 8c palier de-là jufqu’à Ouglv , fe vit

forcé de prendre par terre. Un grand banc de fable
,
qui fe trouve devant la ville

de Soutiqui , ne permet pas de faire cette route par eau lorfque la riviere

eft baife. Ainfi
,
pendant que Bernier prit fon chemin par terre, l’Auteur

continua de defcendre le Gange jufqu’à Toutipour, qui eft à deux colles de

Ragi-Mohol. Ce fut dans ce lieu
,
qu’il commença le lendemain , au lever

du Soleil , à voir un grand nombre de crocodiles couchés fur le fable. Pen-

dant tout le jour
,
jufqu’aü Bourg d’Acerat

,
qui eft à vingt-cinq codes de

Toutipour, il ne cella pas d’en voir une fi grande quantité
,
qu’il lui prit envie

d’en tirer un
,
pour ellaier s’il eft vrai , comme on le croit aux Indes

,
qu’un

coup de fitfil ne leur nuife point. Le coup lui donna dans la mâchoire , &
lui ht couler du fang -, mais il ne s’en retira pas moins dans la riviere. Le
lendemain , on n’en apperçut pas un moindre nombre

,
qui étoient cou-

chés fur le bord de la riviere ; 8c l’Auteur en tira deux , de trois balles à

chaque coup. Au même inftant , ils fe renverferent fur le dos , en ouvrant

la gueule
5
8c tous deux moururent dans le meme lieu (87). Tavernier ht

dix-fept collés pour arriver le foir à Douladia. Le 9 , il en ht feize jufqua

Dampour •, 8c vers deux heures après midi , il rencontra une riviere , nommée
Chativor

,
qui vient du côté du Nord. Le 10 , après avoir fait quinze codes

,

il palTa la nuit dans un lieu éloigné des Maifon3. Le lendemain , ayanr fait

vingt colles jufqua l’endroit où le Gange fe divife en trois branches , dont
l’une conduit à Daca , il s’arrêta dans un gros village nommé Jatrapour , à

l’entrée de ce canal. Ceux qui ont peu de bagage peuvent couper par terre,

de Jatrapour à Daca
,
pour éviter les détours du lleuve. Tavernier , conti-

nuant fa navigation, palTa, le r?. , devant un gros Bourg
,
qu’on nomme

Bargamara , 8c fe rendit le foir à Kafiata , autre Bourg à onze collés de Ja-

trapour. Le 1 5 , à midi , il vit à deux collés de Daca , la riviere de Lakia ,

qui vient du Nord-Eft. Vis à-vis de la pointe où les deux rivières fe joignent

,

on a bâti
, fur chaque rive du Gange , une Fortereffe munie de pluheurs

pièces de canon. Une demie colle plus loin , une autre riviere , nommée
Pangalu

,
qui defcencl du Nord-Eft , offre un beau Pont de brique-, 8c

demie colle au -deftous , on en trouve une autre encore
,
qui fe nomme

Cadamtali , 8c qui eft couverte aulïï d’un Pont de brique. Des deux côtés du
Gange , on voit pluheurs tours

, dans lefquelles un grand nombre de têtes

humaines font comme enchalfées. Après avoir fait neuf colles , Tavernier
arriva le foir à Daca (88).

C’eft une grande ville, qui ne s’étend qu’en longueur
,
parce que les Ha-

bitans ne veulent pas être éloignés du Gange. Elle a plus de deux colles •,

fans compter que depuis le dernier Pont de brique , on ne rencontre qu’une.

(87) Tage 71. (88) Page 75.
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fuite de Maifons ,
écartées l’une de l’autre , 8c la plupart habitées par des

Charpentiers ,
qui conftruifent des Gaiéaffes&: d’autres Bâtimens. Toutes ces

Mail'ons , dont l’Auteur n’excepte point celles de Daca , ne font que de mau-

vaifes cabanes-, compofées de terre grade 8c de bambou. Le Palais meme
du Gouverneur eft de bois : mais il loge ordinairement fous des tentes

,
qu’il

fait drelfer dans une cour de fon enclos. Les Hollandois 8c les Anglois , ne

jugeant point leurs marchandifes en fureté dans les édifices de Daca, fie font

fait bâtir d’affez beaux Comptoirs. On y voit aufli une fort belle Egîife de

brique, dont les Peres Auguftins font en pofiefiion (89). Tavernier obferve

,

à l’occalion de Galéalfes qui fe font à Daca
,
qu’on eft étonné de leur vîtelfe.

Il s’en fait de fi longues
,
quelles ont jufqira cinquante rames de chaque

côté , mais on ne met que deux hommes à chaque rame. Quelques-unes font

fort ornétgs. L’or & l’azur y font prodigués (90J.

Tavernier, dont l’induftrie s’exerçoit à différentes fortes de Commerce, fe

crut obligé, en arrivant à Daca, de s’affûter la proteébion du Nabab. Dans

une vifue qu’il fe hâta de lui rendre , il lui fit préfent d’une couverture en

broderie d’or , brodée d’une grande dentelle d'or de point-d’Efpagne ; 8c

d’une grande écharpe d’or 8c d’argent du même point , avec une bague d’une

fort belle émeraude. Cette libéralité fut reconnue par des politefies. Le foir ,

s’étant logé chez les Hollandois , il reçut de la part du Nabab , des grena-

des , des oranges, de la Chine , deux melons de Perfe , & des pommes de

trois efpeces. Le jour d’après , en lui montrant fes marchandifes , il fit pré-

fent ,
au Prince fon fils ,

d’une montre à bcëte d’or émaillée , d’une paire do
petits piftolers garnis d’argent , 8c d’un telefcope. Ces préferts lui revenoienc

à plus de cinq nulle livres (91). Mais il parole qu’il en fut dédommagé par

Taveknü r.
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fS 9) Ibidem.

(90) Ibidem.

(91) Page 74. Tavernier fe fai: honneur,

dans un autre endroit , d’une gér.érofité beau-

coup plus extraordinaire. En arrivant
,
dit-

il , * Jehannabad
,

je fis ma révérence à

l’Empereur
,

le it de Septembre 1 66 ( ,
Sc

voici le prefent que je lui fÎ3. i°. Une ron-

dache de bronze , de haut relief parfaitement

doré , la dorure feule courant trois cens du-

cats d’or
,
qui montoient alors à mille huic

cens livres , & la piece entière à quatre mille

trois cens foixarite- dix-huit livres. Au milieu

fe voyoit reprefentée l’Hifloire de Curtius

,

qui fe jetta à cheval , & tour armé, dans le

gouiïie qui setoit ouvert à Rome. Le tour de

la rondnche étoit une naïve repréfentarion du

fiege de la Rochelle. C’étoit le chef d’œuvre

d’un des plus excellens Ouvriers de France , à

qui il avoir été commandé par M. le Cardi-

nal de Richelieu. Tous lés grands Seigneurs

,

qui étoient alors autour d’Aureng-zeb
,
fu-

rent charmés de la beauté de cet Ouvrage

,

Sc fui dirent qu’il falloit mettre une piece (I

riche fur le grand éléphant qui portoit l’£-

rendnrd devant Sa Majefté. z°. Je fis préfent ,.

à l’Empereur
,
d’une malle d’armes de criftal-

de roche , dont toutes les Côtes étoient cou-
vertes de rubis & d’émeraudes enchafTces en

or dans le ctiftal Cette piece me coutoit

4119 livres. Plus , d’une Celle de cheval à la

Turque
,
bordée de petits rubis, de perles:

& d’émeraudes
,
qui avoit coûté 1891 livres.

Plus , d’une autre Celle de cheval avec la

bouffe, le tout couvert d’une broderie or 8c*

argent
, & du prix de 17 30 livres. Je fis pré-

fttit au Nabab Giafer-Kam
,
oncle du grand

Ivlogol ; i°. D’une table , avec dix-neuf piè-

ces qui compofoient le cabinet ; le tout de
pierres de rapport de diverfes couleurs , re-

prefentant toutes fortes de fleurs & d’oi-

feaux. E Ouvrage avoir été fait à Florence
,

& avoit coûté- 11 50 livres. i°. D’un anneau-

d’un rubis parfait
,
qui avoit coûté 1300 li--

vres. Au grand Trefotier , je donnai une
montre a boe’te d’or

,
couverte de petites

émeraudes, du prix de 710 livres. Aux Por-
tiers du tréfor de l’Empereur , & aux Tre-
foriers

,
100 roupies. A l’Eunuque de la

grande Begum
,

fœur d’Aureng-zeb
, une

V fi]
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la vente de les marchandées. D’ailleurs le Nabab lui fit expédier un Paffe-

port
,
dans lequel il lui donnoit la qualité de Gentilhomme de fa Maifon \

faveur qui lui alfuroit divers privilèges , dans tous les Etats du grand Mo-
gol. Les Hollandois lui confeillerent de prendre le payement de fes mar-

chandées en Lettres de Change pour Cafambazar
,
parce qu’il y a quelque

danger dans cette route , à l’occafion des petites Barques avec lefquelles on eft

obligé de remonter le Gange jufqu’aù Bourg d’Acerat
,
pour éviter des ma-

rais qu’il faudrait traverfer par terre. Ces Barques peuvent être renverfées

par le moindre orage -, & fi les Mariniers découvrent qu’on y porte de l’ar-

gent , il leur eft facile de contribuer au défaflre , dans l’efpérance de trouver

l’argent au fond de l’eau & de s’en faifir.

Le iç)
,
jour du départ de Tavernier, tous les Hollandois l'accompagnè-

rent pendant l’efpace de deux lieues, dans leurs petites Barques armées. Il em-
ploya quatorze jours à remonter jufqu’au Bourg d’Acerat, où laiffant fes Do-
meitiques & fes marchandées dans fa Barque ,

il prit un Bateau qui le porta

au village de Mirdapour. Le i z de Février , il fe procura un cheval pour lui-

même •, mais n’en ayant pas trouvé d’autre pour fon bagage , il fut obligé de

prendre deux femmes
,
qui en chargèrent leurs épaules. Le loir , du même jour

,

li arriva heureufement à Cafambazar , où Wacktendonk , Direéteur général

de tous les Comptoirs Hollandois du Bengale , le reçut avec beaucoup de

civilités. Il apprit
, le lendemain

,
que fes marchandées 8c les gens qu’il avoir

laides pour les garder dans fa Barque , avoient couru beaucoup de nfque fur

le Gange
,
par la force du vent ou par l’infidélité des Mariniers. Cette allar-

me fut comme le préfage d’une autre difgrace , à laquelle il s’attendoit beau-

coup moins. Les Hollandois lui ayant prêté un Paleky
,
pour fe rendre à Ma-

dezon-Barzaki
,
gros Bourg à trois coites de Cafambazar , il fit ce voyage , le

1 5 , dans l’efpérance d’y toucher l’argent de fes Lettres de Change. Mais le

Receveur du Nabab lui dit , apres les avoir lues
,
que le foir auparavant il

avoir reçu ordre de ne pas le paier. Une fi fâcheufe déclaration fut éclaircie

quelques jours après par une lettre du Nabab
,
qui fe plaignoit d’avoir été

trompé dans la vente, particuliérement fur le prix d’une très grade perle , 8c

qui prétendoit' retrancher vingt mille roupies de la fomme. Ces défiances lui

étoient venues de la Cour , où Tavernier , malgré tous fes préfens , n’avoit

pas eu le bonheur de fatisfaire trois Officiers , établis par Aureng-zeb
,
pour

l’examen des joyaux qu’on lui préfentoit. Le Nabab offrait d’ailleurs de re-

mettre toutes les marchandées qu’il avoir achetées , fi Tavernier ne confen-

toit point à cette diminution. En vain les Direéteurs Hollandois reprefen-

terent » qu’il étoit connu pour honnête homme-, qu’il étoit le féal qui ap-

» portât aux Indes les plus préeietifes raretés de l’Europe
-,

que ce traitement

•> lui ferait perdre l’envie d’y revenir , 8c qu’il ne manquerait pas d’infpi-

« rer le même dégoût à ceux qui fe propofoient d’y venir à fon exemple. Le

montre à bocte peinte, de iéo livres. En faites à la Cour des Princes , tant en Turquie

un mot ,
tous mes premiers préfens monte- qu’en Petfe & aux Indes

, ne doivent rien

rent à la fomme de vingt trois mille cent commencer fins avoir des préfens tout prêts

,

quatre-vingt fept livres. L’Auteur ajoute
, & la bourfe prefque toujours ouverte pour

pour donner de la vraifemblancc à fonte- les Officiers dont ils ont befoin. 81

tir
,
que ceux qui veulent avancer leurs af- & précédentes.
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Nabab
,
qui fe croioit heureux d’avoir reçu les avis de la Cour avant que fa

Lettre de Change eût été paiée , fnfifta fur fes demandes 3 8c Tavermer fe

vit forcé de lui accorder du moins un rabais de dix mille roupies. On doit

juger quel étoit le profit d’un Commerce , dans lequel une perte fi confidé-

rable 8c fes préfens continuels ne l’empéchoient pas de s’enrichir. Mais il

donne fon exemple comme un motif de précaution
,
pour ceux qui traitent

avec les Seigneurs de l’Orient (91).

Après s’être confolé de cette injuftice , il partit le 17, pour Ougly, dans

une Barque à quatorze rames
,
que les Hollandois lui prêtèrent. Il pafla les

deux premières nuits fur la riviere. Le 1 9 , il s’arrêta dans un gros Bourg ,

nommé Nandi
,
jufqu’où remonte le fiux de la mer. Un vent furieux 8c la

hauteur de l’eau forcèrent les Mariniers d’y mettre la Barque à terre. Le 20,

étant arrivé à Ougly (93) , les Hollandois lui firent le plus agréable accueil.

» Ils avoient , dit-il
,
pour la bouche , toutes les délicatelfes qui fe trouvent

» dans nos jardins d’Europe 3 des falades de plufieurs fortes , des choux , des

» afperges » des pois , 8c principalement des feves , dont la graine vient du Ja-

« pon. Mais jufqu’alors ils n’avoient pû faire venir d’artichaux dans leurs jar-

» dins (94).

Tavernier retourna le
5
de Mars à Cafambazar , où il reprit le chemin de

Jehannabad. Il fupprime toutes les circonftances de ce voyage
,
qu’il fit appa-

remment par la même route : mais , comme il s’attache peu à l’ordre de fes

courfes , on lit, dans une autre partie de fa Relation (95)

,

qu’étant allé au

Palais
,
pour prendre congé de l’Empereur avant que de quitter fa Cour , ce

Monarque lui fie dire qu’il ne vouloir pas qu’il partît fans avoir vu fes joiaux.

Le lendemain , de grand matin , cinq ou fix Officiers vinrent l’avertir que
l’Empereur le demandoit.. Il fe rendit au Palais, où les deux Courtiers des

joiaux le prefenterent à Sa Majefté , 8c le menèrent enfuite dans une petite

chambre
,
qui eft au bout de la falie où l’Empereur étoit fur fon trône , 8c d’où

il pouvoit les voir.

Akel-Kham , chef du tréfor des joiaux , étoit déjà dans cette chambre. Il

donna ordre , à quatre Eunuques de la Cour , d’aller chercher les joiaux ,

qu’ils apportèrent dans deux grands plats de bois /acres avec des feuilles d’or,

8c couverts de petits tapis faits exprès , l’un de velours rouge , l’autre de ve-

lours vert en broderie. On les décoûvrit. On compta trois fois tontes les piè-

ces. Trois Ecrivains en firent la lifte. Les Indiens obfervent toutes ces for-

malités, avec autant de patience que de circonfpeélion 3 8c s’ils voient quel-

qu’un qui fe prelfe trop ou qui fe fâche , ils le regardent fans rien due , en

riant de fa chaleur comme d'une extravagance (96).

La première piece qu’Akel-Kham mit entre les mains de Tavernier
, fut

un grand diamant ,
qui eft une rofe ronde , fort haute d’un côté. A l’arrête

d’en-bas , on voit un petit cran , dans lequel on découvre une petite glace.

L’eau en eft belle. Il pefe trois cens dix-neuf ratis 8c demi
,
qui font deux cens

(92) Par.es 77 & fuivantes. (94) Page 76.

(93) Les François n’y avoient point en- (95) Même Tome
, p. xifc

eore de Comptoir. Voyez les Relations de (96) Ibid, page 127.

Graaf & de Luillier
, au Tome IX.

Tavekniuu
1666.
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quatre-vingt de nos carats (97). C’eft un prefenr que Mirgimola (98) fit à

l’Empereur Scha-Jehan , lorfqu’il vint lüi demander une retraite à fa Cour,

après avoir trahi le Roi de Goikonde fon Maître. Cette pierre croit brute &
pefoit alors neuf cens ratis

,
qui font fept cens quatre-vingt-fept carats 8c

demi. Elle avoit plufieurs glaces. En Europe , on l’auroit gouvernée fort diffé-

remment ; c’eft à-dire
,
qu’on en auroit tiré de bons morceaux , 8c quelle fe-

roit demeurée plus jpefante. Scha-Jehan la fit tailler par un Vénitien, nom-

mé Hortenfio Borgis , mauvais Lapidaire qui fe trouvoit à Cour. Auffi fut-ii

mal récompenfé. On lui reprocha d’avoir gâté une fi belle pierre
,
qui auroit

pu conferver un plus grand poids , &: dont Tavernier ajoute qu’il auroit pù
tirer quelque bon morceau, l'ans faire tort à l’Empereur (99). Il ne reçut,

pour prix de fon travail
,
que dix mille roupies.

Après avoir admiré ce beau diamant , 8c l’avoir remis entre les mains d’A-

kel Kham , l’Auteur en vit un autre , en poire , de fort bonne forme 8c de

belle eau , avec trois autres diamans à table , deux nets , 8c l’autre qui a de

petits points noirs. Chacun pefe cinquante-cinq à loixante ratis ; de la poire ,

foixante-deux 8c demi. Enfuite on lui montra un joiau de douze diamans j

chaque pierre , de quinze à feize ratis , 8c toutes rofes. Celle du milieu eft

une rôle en cœur , de belle eau , mais avec trois petites glaces -, &: cette rofe

peut pefer trente-cinq à quarante ratis. On lui fit voir un autre joiau de dix-

fept diamans , moitié table , moitié rofe , dont le plus grand ne pefe pas plus

de fept ou huit ratis j à la réferve de celui du milieu
,
qui peut en pefer feize.

Toutes ces pierres font de la-premiere eau, nettes, de bonne forme, 8c les

plus belles qui fe puiffenr trouver.

Deux grandes perles en poire ; l’une d’environ foixante-dix ratis
.,
un peu

plate des deux cotés , de belle eau 8c de bonne forme. Un bouton de perle,

de cinquante cinq à foixante ratis , de bonne forme 8c de belle eau. Une perle

ronde , belle en perfection , un peu plate d’un côté, 8c du poids de cinquante-

fix ratis. C’eft un préfeut de Scha-Abas II , Roi de Perfe , au grand Mogol.

Trois autres perles rondes , chacune de vingt-cinq à vingt-huit ratis , mais

dont l’eau tire fut le jaune. Une perle de parfaite rondeur, pefant trente-fix

ratis 8c demi , d’une eau vive , blanche , 8c de la plus haute perfection. Ce-
toit le feul joiau qu’Aureng-zeb eut acheté

,
par admiration pour fa beauté.

Tout le refte lui venoit , en partie de Diracha , fon frere aîné, dont il avoit

eu la dépouille après lui avoir fait couper la tète , en partie des préfens qu’il

avoit reçus depuis qu’il étoit monté fur ie trône. Ce Prince avoit moins d’inr

clmation pour les pierreries que pour l’or & l’argent (T).

Akel-ICan continua de mettre entre les mains de Tavernier , en lui laiffànt

tout le teins de fatisfaire fa curiofité , deux autres perles
,
parfaitement ron-

des 8c égales
,
qui pefent chacune vingt-cinq ratis 8c un quart. L’une eft un

peu jaune -, mais l’autre eft d’une eau très vive , 8c la plus belle qui foit au

inonde. Il eft vrai que 1e Prince Arabe
,
qui a pris Mafcate fur les Portugais,

(97J Le ratis fait fept huitièmes de carat. aux Mines de Diamans. Tome IX.

(98) Bcrnier le nomme plus corredàempnt (9 9) Page 117. ,

PEmir-Jcmla
,
dont Mirgimola paroit une

( 1 J
Pages 77 & 11S.

corruption- Voyez le Voyage de Tavernier
,

en
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en a une qui palTe pour la première en beauté. Mais quoiqu’elle Toit par-

faitement ronde , & d’une blancheur Ci vive
,
qu’elle en eft comme tranfpa-

rente , elle ne pefe que quatorze carats. L’Afie a peu de Monarques qui

n’ayent follicité ce Prince de leur vendre une perle li rare (2).

Tavernier admira deux chaînes
; l’une de perles , & de rubis de diverfes

formes
,

percés comme les perles } l’autre , de perles & d’émeraudes , rondes

8c percées. Toutes les perles font de pluheurs eaux , &c chacune de dix ou
douze ratis. Le milieu de la chaîne de rubis offre une grande émeraude de

vieille roche , taillée au quadran &c fort haute en couleur , mais avec plu-

fieurs glaces. Elle pefe environ trente ratis. Au milieu de la chaîne d’éme-

raudes , on admire une Amethifte Orientale à table longue , du poids d’en-

viron quarante ratis , & belle en perfeébion.

Un rubis balais Cabochon, de belle couleur , & percé par le haut
,
qui

pefe dix-fept mefcals , dont lîx font une once. Un autre rubis Cabochon ,

parfait en couleur , mais un peu glacé , & percé par le haut , du poids de

douze mefcals. Une Topaze Orientale , de couleur fort haute , taillée à huit

pans
,
qui pefe fix mefcals , mais qui a d’un côté un petit nuage blanc.

Tels étoient les plus précieux joiaux du grand Mogol. Tavernier vante

l’honneur qu’il eut de les voir & de les tenir tous dans fes mains , comme
une faveur qu’aucun autre Européen n’avoit jamais obtenue (3).

Il rend compte de deux Voyages qu’il avoit faits de Surate à Golkonde, dès

l’année 1645 , 8c qui méritent de trouver place dans une Note , en faveur

des Géographes (4). Les remarques fuivantes regardent quelques Places , où

l’Auteur s’arrêta dans cette route.

( i ) Ibidem.

( 5 ) Page 119.

(4) Tavernier partit de Surare le 19 de

De Kakmi à Satapour ,

De Satapour à Sitanaga ,

De Sitanaga à Satanagar
,

10 codes.

IL

10

Janvier, & fit
,

le premier jour
, 3 codes De Satanagar à Melvari

,

1 6

jufqu’à Cambari.:

De Cambari à Barnoii

,

9 codes.

De Melvari à Girballi

,

De Girballi à Golkonde .

IL

14

De Barnoii à Beara
, IL Cette route eft de } 14 codes

,
que l’Auteur

De Beara à Navapour, 16 fit en 17 jours. En 1 6 5 3 , il en prit une autre ,

De Navapour à Kinkula
, 18 depuis Pipelnar} mais il ne marque pas les

De Kinkula à Pipelnar , 8 codes de Pipelnar à Birgain,

De Birgam à Omberat

,

D’Omberat à Enneck-Tenque

le 1 l de Mars.

De Pipelnar à Nimpour

,

17 le 13

De Nimpour à Patane , H ,1e H
De Patane à Secoura

, *4 D’Enneck-Tenque à Geroui

,

le i;

De Secoura à Bakela , 10 De Geroui à Lazour
,

De Lazour à Aurengabad,
D’Aurengabad à Pipelgan ou

Pipely

,

De Pipelgan à Ember,

le 16

De Bakela à Disgon , 10 le 17

De Disgon à Doltabat

,

De Doltabat à Aureng*abad
,

10

4 le 18

D’Aureng-abad à Pipeli

,

8 le 19

De Pipeli à Aulear ,

D’Aulear à Guifmner

,

IL D'Embcr à Deogan

,

De Deogan à Parris

,

le 20
10 le li

De Guifmner à Afti

,

1

1

De Parris à Bargan
, le ll

D’Afti à Sarver

,

1

6

De Bargan à Palam , le lj

De Sarver à Lefona

,

1

6

De Palam à Kandear
, le 14

De Lefona à Nadour

,

IL De Kandear à Gargan , le lj

De Nadour à Patonta
, 9 De Gargan à Nagouni

,

le l£

De Patonta à Kakmi
,

10 De Nagouni à Iudove

,

le 27

Joint X. X
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Doltabat eft une des meilleures Fortereftes des Etats du grand Mogol , fur

une montagne fi efearpée
,
que le chemin qu’on y a pratiqué ne peut recevoir

à la fois qu’un cheval ou un chameau. La ville
,
qui eft au bas de la monta-

gne , eft ceinte de bonnes murailles. Cette Place importante
,
que les Mogols^

avoient perdue lorfque les Rois de Vifapour 6c de Golkonde avoient fecoué

le joug, fut reprife par des rufes fort fubtiles fous le régné de Scha- Jehan.-

On y voit une très belle artillerie , dont le foin eft ordinairement commis à-

des Canoniers Anglois ou Hollandoisi

Aurengabad n’étoit anciennement qu’un village
-

,
dont Aüreng-zeb a faic

une ville , en mémoire de fa première femme
,
qui y étoit morte', 6e pour

laquelle il avoit eu d’autant plus d’affeéfcion que tous fes enfans venoient d’elle.

Elle eft enterrée fur le bord d’un Lac , de deux-collès de tour
,
qui baigne le

pied des maifons de la ville. Son tombeau 6e la Mofquée dont il eft accom-
pagné , avec un fort beau Carvanfera , ont coûté des frais immenfes

,
parcei

que le marbre blanc , dont ces deux édifices font revêtus , viennent de Lahor

par charroi , 6e demeurent près de quatre mois en chemin. Tavernier rencon-

tra
,
près d’Aurengabad

,
plus de trois cens charettes , chargées de ce mar-.

bre , dont la moindre étoit tirée par douze bœufs (5).

On pafle , à Nadour , une riviere qui va fe jecter dans le Gange , 6e qui-

expofe les Voyageurs à l’embarras d’obtenir du Gouverneur une permiflioi*

par écrit
3 fans compter qu’on y paie quatre roupies

,
pour le paftage de cha-

que voiture.

C’eft à Satanagar qu’on entre fur les terres du Roi de Golkonde.
Enneck-Tenque eft une bonne Forterefle

,
qui porte le nom de deux Prin-

cefTes des Indes. Sa fituation eft fur une montagne efearpée de toutes parts

,

avec un petit chemin ,au Levant -

,
qui eft le feul côté par lequel on y puifle

monter. L’enceinte de la Place contient un étang , 6c des terres qui peuvent
fournir à la fubhftance de cinq ou fix cens hommes.

Il paffe , à Lazour , une riviere dont le bord , à la portée du canon vers le

Levant , eft orné d’une des plus grandes Pagodes du pays , où l’on voit arri-

ver fans celle un grand nombre de Pèlerins.

Candear eft une grande ForterelTe, mais commandée par une montagne.
Entre Indelvaï 6c Regivali , on pâlie une petite riviere

,
qui fépareles Etats

du grand Mogol des terres du Roi de Golkonde (6).

Ce fut pour un de ces Voyages, que Tavernier reçut du Nabab-Scha-Eft-
Kham , oncle du grand Mogol , un PafTeport 6c diverfes lettres

,
qui lui don-

noient la qualité de ce qu’il appelle Gentilhomme de fa Maifon
,
quoique le

PafTeport ne porte que le nom de Serviteur. On rapportera quelques-unes de
ces Lettres , dans la même vue qui les lui fait rapporter toutes 3 c’eft- à-dire,

pour faire connoître le ftile 6c la forme de ces faveurs Orientales (7).

D’Indove à Indelvaï, le 2

S

D'Indelvai à Regivali
, le iy.

De Regivali à Mafapkipet
, le 30

De Mafapkipet à Mirel-Mola-
kipet

. le 31
A Golkonde

, le 1 d’Avril,

D Agra à Golkonde on prend par Bram-

pour, ic de Brampour à Doltabat
,
qui n’en

eft qu'à cinq ou fix journées.

(5) Page 83.

( 6) Page 85.

(7) Réponfe de Scha-Eft-Klïamà la de-

mande de l’Auteur. Grand Dieu- Au chéri

de la fortune, appui de la vertu, le Siau
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En arrivant à Aureng-Abab , où les dernieres l’appelloient , il trouva le

Nabab parti pour le Decan , à la tête d’une armée
,
qui avoit déjà formé le

fiege de Choupar , une des villes du fameux Sevagi. Il fe rendit au camp

,

6c le Nabab acheta tout ce qu’il avoit apporté. Ce Seigneur envoyoit chaque

jour
, à Tavernier

,
quatre plats de différentes viandes , 6c quatre de fruits, 6c

de confitures, qui tournoient au profit de fes Domeftiques
,
parce qu’on ne

lui laiffoit gueres la liberté de manger dans fa Tente. Cinq ou fix Princes

Idolâtres
,
qui fe trouvoient à l’armée , le traitoient tour à tour ;

mais leurs

mets , infeétés de poivre , de gingembre 6c d’autres épiceries , lui faifoient

trouver peu de plaifir dans ces fêtes. Pendant fon féjour au camp , le Nabab
fit jouer une mine ; opération fi nouvelle pour les Habitans de Choupar

,
que

dans l’effroi qu’ils en conçurent , ils fe rendirent à compofition. Les brigan-

-dages
,
qui fe commettoient par les .coureurs des deux Partis , firent fouhaiter

Tavernier.
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L’Auteur joint

Scha Efi - Kh.un

au fiege lie Chou.
par,

Tavernier, François. A mon cher Ami ,
fâchez

que votre Letre m’a été rendue
,
par laquelle

j'ai fû votre retour à Surate
,
8c comme vous

avez apporté ce que je vous avois recomman-
dé. J’ai confideré diftinétement tout ce que

-vous m’avez écrit -, ce qui m’a donné beau-

-coup de fatisfaftion. C'eft pourquoi , il faut

qu’après avoir reçu cette Lettre , vous veniez

en ma préfence
,
avec ce que vous avez ap-

porté
,
8c foicz certain que je vous ferai tous

les avantages poflibles. De plus
,
je vous en-

voie le PafTeport que vous m’av.ez demandé.
Le plutôt que vous pourrez venir fera le

mieux. Pourquoi écrire d’avantage î Fait l’on-

ziéme du mois Chouvat
,
de l'année de Ma-

homet io(> 9 .

Ce qui fuit étoit de la propre main du"Nabab.

L’Élu de mes plus chéris , votre Requête

m’a été rendue. Dieu vous béniiTe, 8c vous

récompenfe d’avoir tenu votre promefle. Il

faut que vous veniez promptement
,
8c foiez

fur que vous aurez avec moi toutes fortes de

contentement & de profit.

Le tour du fceau contenoit -, Le Prince des

Princes. Le Serviteur de l’Empereur Con-
quérant Aureng-^eb.

z£ Lettre. Grand Dieu. Au plus expert des

Ingénieurs 8c la crème des bons efprits
,

le

Sieur Tavernier
,
François. Sachez que je vous

tiens au nombre de mes plus chers favoris.

Comme je vous avois écrit de venir à Jeha-

nabad , 8c d’apporter avec vous les raretés que

vous avez pour moi , maintenant que par les

faveurs 8c grâces de l’Empereur
,

j’ai été con-

flitué fon Viceroi 6c Gouverneur au Royau-
me de Decan ; je me fuis mis en chemin le

1

5

du mois Chouval. Ainfi , il n’eft pas à pro-

pos que vous veniez à Jehanabad ; mais tâ-

chez de vous rendre au plutôt à Brampour
,

~eù , avec l’aide de Dieu
,
jarriverai^vant deux

mois. J’efpere que vous ferez ce que je vous
écris.

}
e Lettre. Grand Dieu. Le plus chéri de

mes favoris, le Sieur Tavernier, François ,

fâchez que je vous ai fortement dans ma
mémoire. La Lettre que vous m’avez envoiée

m’a été rendue. Je l’ai lûe attentivement

,

mot pour mot. Vous m’écrivez que les pluies

6c les mauvais chemins vous empêchoient de

venir
,

6c qu’après l'hyver vous me viendriez

trouver. Maintenant que les pluies font paf-

fées , 6c que dans vingt-cinq ou vingt-fix jours

j’efpere que je ferai à Aureng-Abad, faites di-

ligence pour m’y venir trouver. Je crois que

vous n’y manquerez pas.

Ce qui fuit étoit de la main du Nabab :

Cher Ami, vous ne manquerez pas d’exécu-

ter ce que je viens de vous écrire.

Réponfe de Tavernier , dans le même flyle.

Celui qui prie Dieu pour Votre AltefTe 6c pour

raccroiflement de Votre Grandeur 8c prof-

périté
,
Jean-Bapdfte Tavernier

,
François

,

prefente Requête à votre libérale bénignité ,

vous qui êtes le Lieutenant de l’Empereur

,

qui gouverne
,
comme Parent de Sa Maje-

fié
,
tous les Royaumes fournis à fon feeptre ,

lequel a remis à votre conduite les plus im-
portantes affaires de fa Couronne , le Prince

invincible Scha-Eft-Kham
,
que Dieu tienne

en fa garde.

J’ai reçu l’honneur du commandement
dont Votre AltefTe a voulu augmenter la for-

tune du moindre de fes Serviteurs. Salut au

Nabab , le Prince des Princes. Je m’étois

donné l’honneur , ces jours paffés , de vous
écrire par un Valet de pied de la Maifon de

Votre AltefTe, que je ne manquerois pas ,

8cc. Maintenant que vous ordonnez que ce

foit à Aureng-Abab, je fuivrai vos ordres.

Fait le dixiéme du mois Haga.

4
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à Tavernier que le prix de fes marchandifes lui fût compté à Doltabat ; ce

que le Nabab lui accorda volontiers*, & dès le lendemain de fon arrivée dans

cette ville , il fut fatisfait avec une exaétitude qu’il loue beaucoup dans cette

occafion (8).

Deux Voyages que l’Auteur fit de Surate à Goa, l’un en 1641 , l’autre

en 1648 , lui donnent occafion de tracer le chemin par terre (9). Le chemin

eft fort mauvais , fur-tout depuis Daman jufqu’à Rejapour. Aufli la plûparc

des Voyageurs le font-ils par mer , dans une de ces Barques à rames qui fe

nomment Almadies, & qui ne perdent gueres la vue des Côtes. D’un autre

côté , cette courte navigation les expofe à tomber entre les mains des Ma-
labares, Corfaires de profefîion , & cruels ennemis des Chrétiens. Tavernier

vit un Carme , auquel ils avoient donné une fi rigoureufe torture
,
pour

en tirer plus promptement fa rançon
,
qu’il étoit demeuré fort eftropié d’un

bras & d’une jambe. Il raconte qu’un Capitaine Anglois , nommé Clark ,

venant de Bantam à Surate , eut le malheur de tomber dans une efcadre de
vingt-cinq ou trente Barques Malabares, dont il fut vigoureufement attaqué.

Dans l’impuiflance de réfifter à cette première furie , il fit mettre le feu à

quelques barils de poudre
,

qu’il avoir eu le tems de préparer fous le tillac.

Cette rufe fit fauter un grand nombre de Corfaires
,
qui étoient déjà mon-

tés à bord : mais les autres n’en paroilTant que plus animés , Clarck , au de-

fefpoir
, fit defcendre tous fes gens dans fes deux Chaloupes , entra feul dans

fa chambre
, où il difpofa une longue amorce jufqu’à la foute aux poudres ;

& prit le tems où les Corfaires montoient de toutes parts
,
pour faire jouer

cette efpece de mine. Son adrelfe & fon intrépidité lui firent trouver le moien
de fe jetter dans les flots *, & de rejoindre une des deux chaloupes , tandis

que fes Ennemis voloient en pièces avec un fracas épouvantable. Cependant
il en reftoit àflez pour arrêter les chaloupes

,
qui contenoient environ qua-

rante Anglois. Tavernier étoit à déjeuner avec le Préfident de Surate , nommé
Fremelin

, lorfque le Capitaine Clark informa les Anglois de cette ville
,

qu’il

étoit Efclave du Samorin , avec tous fes Compagnons. Ce Prince n’avoit pas

voulu les laifler entre les mains des Corfaires
,
parce que plus de douze cens

Veuves
,
qui avoient perdu leurs maris dans cette avanture , demandoient leur

vie. Il les appaifa néanmoins , en leur promettant à chacune deux piaftres j

ce qui montoit à plus de deux mille quatre cens écus , outre leur rançon ,

pour laquelle on en demandoit quatre mille. Le Préfident fe hâta de faire te-

nir cette fomme *, &c Tavernier vit revenir tous les Captifs , les uns en bonne
fanté , dautres accablés de maladies (10).

Mengrela , d’où il ne refte que quatre gos , ou feize lieues
,
jufqu’à Goa , efl:

un gros Bourg à demie lieue de la mer , fur les Terres de Vifapour. C’eft une des

meilleures plages de toutes les Indes. Les Hollandois y prenoient autrefois des

rafraîchiflemens , lorfqu’ils entreprenoient de blocquer Goa , & ne ceflent pas

d’y en prendre encore dans leurs navigations de Commerce. Non-feulement

(8) Page 15 y. de Chaul à Daboul ; 10 de Daboul à Reja-

(9) On compte ici les diftanccs par gos
,

pour
; 9 de Rejapour à Mingrela -, 4 de Min-

qui font environ cjuatre de nos lieues com- grêla à Goa. Ibid, page loo.
munes. De Surate a Daman

, 7 eos
;
10 de (10) Page loi.

Daman à Baflaim
; 9 de Bacaim a Chaul; n ,
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on y trouve d’excellent riz 3c de très-bonne eau
j
mais ce canton eft renom-

mé pour le Cardamome
,
que les Orientaux croient la meilleure des épice-

ries , 3c qui eft fort cher aux Indes parce qu’il ne s’en trouve que dans ce

lieu. On y fait auiîi de grolfes toiles
,
qui s’emploient dans le pays -, 3c une

forte de treillis , nommé Toti
,
qui lert pour l'emballage des marchandifes.

Mais c’eft moins pour le Commerce que pour les vivres, que les Hollandois

y ont établi un Comptoir. Tous les Vailfeaux qui font voile de Batavia , de

Bengale , de Ceylan , des Moluques , du Japon & des autres lieux
,
pour Su-

rate
, la mer rouge , le fein Perlique , &cc , viennent mouiller , en palfant , à

la Rade de Mengrela (i 1 ).

Tavernier, entre plufieurs obfervations fur Goa
,
qui lui font communes

avec les autres Voyageurs, remarque particuliérement
(

i 2
)
que le Port de

Goa , celui de Conftantinople 3c celui de Toulon , font les trois plus beaux
du grand Continent de notre ancien monde. Avant que les Hollandois

,

dit-il
, eulfent abbatu la puilfance des Portugais dans les Indes , on ne voyoit

à Goa que de la richeffe 3c de la magnificence : mais depuis que les fources

d’or Sc d’argent ont changé de Maîtres , l’ancienne fplendeur de cette ville a dif-

paru. » A mon fécond Voyage , ajoute l’Auteur
,
je vis des gens

,
que j’avois

» connus riches de deux mille écris de rente , venir le foir en cacheté me
» demander l’aumône -, fans rien rabbatre néanmoins de leur orgueil , fur-

» tout les femmes
,
qui viennent en Palekis , 3c qui demeurent à la porte

,

» tandis qu’un Valet qui les accompagne vient nous faire un compliment
” de leur part. On leur envoie ce qu’on veut , ou bien on le porte foi-mê-
» me , quand on a la curiofité de voir leur vifage -, ce qui arrive rarement 9

” parce qu’elles fe couvrent la tête d’un voile. Mais elles prefentent ordi-

» nairement un billet de quelque Religieux qui les recommande , & qui
« rend témoignage de leurs richefies palfées , en expofant leur mifere prefente.

« Ainfi , le plus fouvent , on entre en difeours avec la Belle
; 3c par honneur ,

» on la prie d’entrer pour faire une collation
,
qui dure quelquefois jufqu’au

» lendemain
( 1

3

). Il eft confiant , ajoute encore Tavernier
,
que fi les Hol-

’•> landois n’étoient pas venus aux Indes , on ne trouverait pas aujourd’hui,
« chez la plupart des Portugais de Goa , un morceau de fer

,
parce que tout

» y ferait d’or ou d’argent
( 14 ).

Le Viceroi , l’Archevêque 3c le grand Inquifiteur , auxquels Tavernier ren-

dit fes premiers devoirs , le reçurent avec d’autant plus de civilité
, que fes

vifites étoient toujours accompagnées de quelque prefent. C etoit Dom Phi-

lippe de Mafcaregnas qui gouvernoit alors les Indes Portugaifes. Il n’admet-
roit perfonne à fa table

;
pas même fes enfans : mais dans la falle où il man-

geoit , on avoit ménagé un petit retranchement , ou l’on mettoit le couvert

pour les principaux Officiers 3c pour ceux qu’il invitoit ; ancien ufage d’un
tems dont il ne reftoit que la fierté. Le grand Inquifiteur , chez lequel Ta-
vernier serait prefenté , s’exeufa d’abord fur fes affaires , Sc lui fit dire en-
fuite qu’il l’entretiendrait dans la Maifon de l’Inquifition

,
quoiqu’il eut fon

Palais dans un autre quartier. Cette affe&ation pouvoir lui caufier quelque

Tavernier.
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(11) Page 104.

(ujPage 103.

G?) P.fge lod.

(14) Page » 14.
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,
parce qu’il étoit Protestant. Cependant il ne fit pas difficulté d’en-

trer dans l’Inquifition , à l’heure marquée. Un Page l’intruduifit dans une

grande falie , où il demeura feul , l’efpace d’un quart-d’heure. Enfin , un Of-

ficier
,
qui vint le prendre , le fit palier par deux grandes galeries ôc par quel-

ques appartemens, pour arriver dans une petite chambre où l’Inquifiteur l’at-

rendoit , affis au bout d’une grande table en forme de billard. Tout l’ameu-

blement , comme la table , étoit couvert de drap verd d’Angleterre. Après

le premier compliment , l’Inquifiteur lui demanda de quelle religion il étoit?

Jl répondit qu’il faifoit profelhon de la Religion Proteftante. La féconde que-

ftion regarda fon pere & fa mere , dont on voulut fçavoir auffi la Religion :

,& lorfqu’il eut répondu qu’ils étoient Proteftans comme lui , l’Inquifiteur

l’affiura qu’il étoit le bien venu : comme s’il eût été juftifié par le hazard de

fa naùfance. Alors l’Inquifiteur cria qu’on pouvoit entrer. Un bout de tapifi-

fbrie
,
qui fut levé au coin de la’chambre , fit paroître auffi-tôt dix ou douze

peyfonnes
,
qui étoient dans une chambre voifine. C’étoient deux Religieux

Aiguflins , deux Dominiquains , deux Carmes, &: d’autres Eccléfiaftiques , à

qui l’Inquifiteur apprit d’abord que Tavernier étoit né Proteftant-, mais qu’il

n’avoit avec lui aucun livre défendu , & que fachant lçs ordres du Tribunal , il

.avoir laiflé fa Bible à Mengrela. L’entretien devint fort agréable , & roula fur les

Voyages de l’Auteur , dont toute l’affiemblée parut entendre volontiers le

récit. Trois jours après , l’Inquifiteur le. fit prier à dîner avec lui, dans une

fort belle Maifon qui eft à demie-lieue de la ville , & qui appartient aux

Carmes DefchaulTes. C’eft un des plus beaux édifices de toutes les Indes. Un
Gentilhomme Portugais , dont le pere & l’ayeul s’étoient enrichis par le Com-
merce , avoit fait bâtir cette Maifon

,
qui peut palier pour un beau Palais.

Il vécut fans goût pour le mariage ; de s’étant livré à la dévotion ,
il pafioit

la plus grande partie de fa vie chez les Augufhns
,
pour lefquels il conçut

tant d’afteétion
,
qu’il fit un Teflament par lequel il leur donnoit tout fon bien.,

,à condition qu’après fa mort ils lui élevaiïènt un tombeau au côté droit du
Grand Autel. Quelques-uns de ces Religieux lui ayant reprefenté que cette

place ne convenoit qu’à un Viceroi, & l’ayant prié d’en choifir une autre , il

-fut 11 picquéde cette propofition
,
qu’il cefla de voir les Auguftins ; & fa dé-

votion s’étant tournée vers les Carmes
,
qui le reçurent à bras ouverts , il

leur laifia fon héritage à la même condition
( 15 ).

Pendant trois mois que Tavernier pafTa dans Goa , il profita de fa faveur

pour obtenir le congé d’un Gentilhomme François, nommé Du-Belloy. Cette

Hiftoire elb d’autant plus interefïante , dans fon récit
,
quelle fe trouve mêlée

avec celle de quelques autres François, dont les belles aétions ne doivent

pas demeurer fans éloge.

Du-Belloy étoit forti de la maifon de fon pere
,
pour fe former par les voya-

ges : mais ayant fait une dépenfe excefiive en Hollande , & ne trouvant per-

lonne qui fût difpofé à lui prêter de l’argent , la néceffité lui fit prendre le

f

»arti de palier aux Indes. Il entra dans une Compagnie Hollandoife , avec

aquelle il fut tranfporté à Batavia , dans le tems que les Hollandois faifoienr

la guerre aux Portugais de Ceylan. A fon arrivée , on le mit dans les recrues

.(•*;) Pasc 10 f'
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qü’on ënvôi'oit dans cette Ifle. Le Général des troupes Hollandoifes fe voiant

fortifié par ce renfort, qui étoit commandé par un Officier François, nommé
Saint-Amant , homme de courage 8c d’expérience , réfolut d’affieger Negombo ,

une des Places Portugaifes de l’Ifle de Ceylan. On donna tiois affauts , dans

lefquels tout ce qu’il y avoit de François firent admirer leur valeur , fur-tout

Saint-Amant 8c Jean de Rofe, qui furent tous deux Fieffés. Le Général , char-

mé de fe voir fi bien fervi
,
promit que fi l’on prenoit Negombo , Saint-Amant

auroit le gouvernement de cette Place. Il tint parole. Mais un jeune hom-

me , arrivé depuis peu de FJollande 8c parent du Gouverneur de Batavia ,

obtint cette dignité au préjudice de celui qui la devoir àfon courage , 8c vint

le déplacer avec un ordre du Confeil. Saint-Amant , furieux de fe voir in-

dignement fuppîanté , débaucha quinze ou vingt foldats , la plupart François,

entre lefquels étoient Du-Belloy, des Marets , Gentilhomme en Dauphiné, 8c

Jean de Rofe. Il trouva le moyen de fe jetter avec eux dans l’armée Portu-

gaife. Ce petit nombre de braves guerriers releva les efpérances des Portugais.

Ils attaquèrent Negombo , d’où ils avoient été chaffés , 8c l’emportèrent au

fécond alfaut.

Dom Philippe de Mafcarenhas étoit alors Gouverneur de l’Iflë de Ceylan, c’efb-

à-dire , de toutes les Places qui dépendoient du Portugal. Il faifoit fa demeure
dans la ville de Colombo , où il reçut des Lettres de Goa

,
qui lui appre-

noient la mort du Viceroi , 8c qu’il étoit nommé pour lui fuccéder. Avant
fôn départ , il voulut voir Saint-Amant 8c fes Compagnons

,
pour récompen-

fer leurs lervices. Il eftimoit la valeur. Auiîi-tôt qu’il eut vu cette troupe de
Braves , il prit la réfolution de les emmener avec lui , foit parce qu’il fe pro-

mettoit à Goa plus d’occafions de les avancer
,

foit qu’appréhendant de ren-

contrer les Malabares * il fût bien aife d’avoir près de lui des gens de réfo-

lution. En approchant du Cap de Comorin , une furieufe tempête difperfa fa

Flotte 8c fit périr plufieurs Barques. Le VailTèau du Viceroi fe trouvoit expofé

lui-même au dernier danger , & les Matelots faifoient des efforts inutiles pour
gagner la terre , lorfque Saint-Amant 8c fes Compagnons, voyant le naufrage

inévitable , fe jetterent dans la mer avec des cordes 8c des pièces de bois

,

fur lefquelles ils prirent leur nouveau Maître & le fauverent avec eux.

Ce Seigneur fit éclater fa reconr.oilfance en arrivant à Goa. Auffi-tôr qu’il

eut pris poflèiîîon de fa dignité , il revêtit Saint-Amant de la charge de Grand-
Maître de l’artillerie , 8c d’intendant général de- toutes les Forterelfes

,
que les

Portugais avoient aux Indes. Il lui fit époufer enfuite une hile
,
qui lui ap-

porta du bien. Tous les autres François fe relïentirent aufîi de fa générofité.

Jean de Rofe demanda d etre renvoyé à Colombo , où il époufa une jeune

veuve Metive
,
que fon mari avoit biffée fort riche. Dom Philippe

,
qui

avoit conçu des fentitnens particuliers d’affeébion pour des Marets
,
parce que

c’étoit à lui qu’il avoit l’obligation de l’avoir chargé fur fes épaules pour le

fauver du naufrage , le fit Capitaine de fes gardes.

Du-Belloy demanda la liberté d’aller à Macao. Il avoit appris qu’une par^

rie de la Nobleffe Portugaife fe retiroit dans cette ville , après s’être enrichie

par le Commerce
*,
quelle recevoir bien les Etrangers , 8c quelle aimoit fore

le jeu
,
qui étoit la plus forte pafîion de Du-Belloy. U palfa deux ans , à Macao-,

dans des amufemens de fon goût. Lorfqu’il avoit perdu fon argent au jeu , .il

Tavirnurj
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trouvoit des amis aflTez généreux pour lui en prêter. Mais un jour

,
qu’a*

près avoir fait un gain conlidérable ,
il perdit tout ce qu’il poflèdoit , avec

plus de malheur qu’il n’avoit eu de fortune, un emportement de colere le

fit jurer contre un tableau de piété
,
qui fe trouvoit dans le même lieu , en

lui reprochant d’avoir été la caufe de fa difgrace. Auffi-tôt l’Inquifîteur en

fut averti. Toutes les villes Portugaifes des Indes ont un de ces redoutables

Officiers , dont le pouvoir à la vérité n’eft pas fans bornes , mais qui a droit

de faire arrêter ceux dont on lui fait des plaintes , d’entendre les témoins

,

8c d’envoyer les coupables , avec les informations
,

par le premier Navire

qui part pour Goa , où le pouvoir de condamner 8c d’abfouare appartient à

l’Inquifiteur général. Du-Belloy fut embarqué , les fers aux pieds , fur un

petit Vailfeau de dix à douze pièces de canon. Le Capitaine devoit répon-

dre de fa perfonne : mais cet Officier étoit un homme civil
,
qui connoif-

fant fon prifonnier pour un François de bonne Maifon , lui fit ôter fes fers

8c le fit manger à fa table , avec l’attention de lui fournir du linge &c des

habits pendant Je voyage
,
qui fut d’environ quarante jours.

Ils arrivèrent à Goa, le 15» de Février 1649. Saint- Amant s’étant rendu

au port , de la part du Viceroi , fans autre vue que de prendre les Lettres

,

8c de favoir ce qui fe palïoit à la Chine , tut extrêmement fui-pris de recon-

noître Du-Belloy , 8c d’apprendre fon infortune. Le Capitaine refufoit de le

laiffier fortir du bord , avant que le grand Inquifiteur en fût averti. Cepen-

dant le crédit de Saint-Amant lui fit obtenir la liberté d’emmener fon ami

dans la ville , où il n’oublia pas de lui faire prendre fes plus vieux habits

,

pour le préfenter à l’Inquifition. Il plaida fit caufe avec toute la chaleur de

l’amitié j & l’Inquifiteur , touché de l’état où il le voioit , lui donna la -ville

pour prifon , à condition qu’il fe reprefentât au premier ordre. Tavernier,

qui fe trouvoit alors à Goa , étant devenu un des principaux Aéteurs dans la

fuite de cette Avanture , c’efi: dans fes propres termes qu’on doit fouhaiter

d’en lire le récit.

» Dans ces circonftances , Saint-Amant m’amene Du-Belloy , comme je

» fortois de mon logement pour aller voir M. l’Evêque de Mire
,
que j’avois

» connu à Conltannnople lorfqu’il y étoit Gardien des Francifquains de Ga-
» lata. Je les priai de m’attendre un peu , & de dîner avec moi ; ce qu ils

» m’accorderent : après quoi j’offris ma Maifon & ma table à M. Du-Belloy ,

» qui accepta mes offres. Je lui fis faire trois habits complets , 8c le linge

» néceffiaire. Pendant huit ou dix jours que je patlai encore à Goa , il me
» fut impofiible de l’engager à fe revêtir de ces habits -, 8c fans m’apprendre

» la caule de fon refus , il me promettoit chaque jour de les mettre le len-

« demain. La veille de mon départ
,
je lui dis que j’allois prendre congé du

»> Viceroi. Il me pria inftamment d’obtenir auffi le fien. Je le fis avec fuc-

*> cès. Nous partîmes fur le foir , dans la même Barque où j’étois venu. Du-
» Belloy commença vers minuit à fe deshabiller 8c à prendre fes habits neufs,

» jettant les vieux dans la mer 8c jurant contre l’Inquifition , fans que j’en

#* futre encore la caufe *, car j’avois ignoré tout ce qui s’étoit patlë. Dans la

» furprife où j'étois de fon emportement
,

je lui reprefentai qu’il n’étoit pas

» encore Lors des mains des Portugais , & que nous ne pouvions pas nous

» défendre

,
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« défendre , lui 8c moi , avec cinq ou fx perfonnes que j’avois à ma fuite ,

» contre quarante hommes qui ramoient dans notre Barque. Je lui demandai

« pourquoi il juroit contre l’Incjuifition. Il me promit de me l’apprendre à

« Mingrela. Nous arrivâmes heureufement au rivage , où nous trouvâmes

» quelques Hollandois avec leur Commandant
,
qui buvoient du vin d’Ef-

» pagne en mangeant des huitres. Ils me demandèrent auili-tôt qui étoit

» celui qu’ils voioient avec moi. Je leur dis que c’étoit un Gentilhomme

,

» qui étant allé en Portugal à la fuite d’un Ambalfadeur de France , s’étoit

« embarqué pour les Indes avec quatre ou cinq autres François qui étoient

» encore à Goa , 8c qu’aiant pris peu de goût au féjour de cette ville 8c à

» l’humeur Portugaife , il m’avoit prié de l’afiifter pour retourner en Europe.

« Il m’inftruift , le foir , de toutes les avantures de fa vie. Trois ou quatre

» jours après
,

je lui achetai une monture du pays, c’eft-à-dire
, un bœuf,

» pour aller à Surate -, 8c je lui donnai un Valet pour le fervir , avec une
» Lettre au Pere Zenon , Capucin, par laquelle je le priois de lui faire don-

» ner
,
par mon Courtier ,

dix écus pat mois pour fa dépenfe , 8c d’obtenir

»* pour lui , du Préfident des Anglois , la permiffion de s’embarquer fur le

» premier Vailfeau de leur Nation. Mais le Pere Zenon
,
qui fe difpofoit à

» taire le Voyage de Goa, pour l’affaire du Pere Ephraïm
(

1 6) , fut bien aife ap-

» paremraent de ne pas partir fans guide. Il engagea Du-Belloy à l’accompa-

« gner , dans l’opinion fans doute qu’il lui fufhroit de fe repréfenter â

»> l’Inqnihtion , 8c de demander pardon pour l’obtenir. Du-Belloy l’obtint à

« la vérité ; mais ce fut après avoir palfé deux ans à l’Inquifition , d’où il ne
>» fortit qu’avec la chemife foutfrée , 8c la grande Croix de Saint André de-

>» vaut l’eftomac , accompagné d’un autre François , nommé Louis , de Bar-

» fur-Seine, qui fut traité avec la même rigueur. Ils avoient été condamnés

,

» tous deux, à fuivre quantité d’autres Malheureux qu’on menoit au fupplice.

” Du-Belloy n’avoit pù fe montrer , à Goa , fans une extrême imprudence :

« mais il en commit une , beaucoup moins excufable , en retournant à Min-
» grêla , où les Hollandois ,

informés par leur Directeur de Surate
, qu’il

» s’étoit autrefois fauvé de leur fervice , fe faifirent de lui 8c le mirent fur

» un Vailfeau qui partoit pour Batavia. Ils publièrent qu’ils l’avoient envoié au
» Général de la Compagnie

,
pour fe remettre fur ce chef fuprême d’une affaire

» qui excédott leur pouvoir. Mais Tavernier apprit , de bonne part
,
que le Vaif-

» feau s’étant éloigné de la Côte , ceux qui le conduifoient avoient mis ce

» malheureux Gentilhomme dans un fac , 8c l’avoient précipité dans les

» Hors
( 17 ).

L’Hiiloire de Des-Marets eft moins funefte. Il étoit d’une bonne Maifon
du Dauphiné , dans le voifinage de Lauriol. Après un duel , dans lequel il

avoit tué fon Adverfaire , il étoit palfé en Pologne
, où fes belles aétions lui

avoient acquis l’eftime 8c l’amitié du Générai de la Couronne. Dans le même-
tems , le Grand-Seigneur tenoit prifonnier , au Château des fept Tours , deux
Princes Polonois , qu’il avoit fait arrêter par des raifons dont l’Auteur ne pa-

i.16) Voyez l’Hiftoire de ces deux Capu- Note 18.

cins
, au Tome IX de ce Recueil , dans le (17) Page 110 6c précédentes.

Voyage aux Mines de Diamans
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roic point informé. Le Général , connoillant la valeur 8c l’adrefïe de Des-
Marets

,
qui joignoit à beaucoup de qualités diftinguées celle de bon Ingé-

nieur
, lui propofa de fe rendre à Conftantinople

,
pour chercher les moiens

de rendre la liberté aux deux Princes. Il accepta cette commiflion 5 8c vrai-

femblablement fon entreprife auroit eu le fuccès qu’il s’étoit promis
, s’il

n eut etc découvert par quelques Turcs
,
qui l’accuferent d’avoir confideré les

fept Tours avec trop d’attention 8c le craion à la main
,
pour en lever le

plan dans quelque mauvais defîein. Cetoit allez pour le perdre , li M. de
Cefi

, Amballadeur de France
, n’eût étouffé cetre affaire par un préfent re-

mede ordinaire, en Turquie, pour les plus fâcheux événemens. Ce Mini-
lire reprefenta que Des-Marets étoit un jeune Gentilhomme

,
qui voyageoit

dans la feule vue de s’inftruire
, 8c qui fe propofoit de palfer en Perfe à la

première occafion. Cette excufe le fauva , mais elle le mit dans la nécedité
ae faire en effet le voyage de Perfe. Les deux Princes , auxquels le Grand
Seigneur avoir réfolu de ne jamais rendre la liberté , eurent enfin le bonheur
de corrompre un jeune Turc , fils du Gouverneur de leur Prifon , à qui fon
pere confioit ordinairement les clefs des principales portes. La nuit defti-
nee pour leur fuite

, il feignit de les fermer , à la rélerve de celle qui étoit
gardée par un détachement de JanilTaires : mais aiant ptis fes mefures de loin ,

il avoit eu recours de bonne heure à des échelles de corde
,
pour palfer deux

murs. Comme les Princes n’étoient pas traités avec la dermere rigueur , on
leur permettoit de recevoir quelques plats ,

de la cuiline de l’Amballadeur de
France ; 8c les Cuiliniers

,
qui étoient dans leurs intérêts , leur avoient envoié

plulieurs fois des pâtés remplis de cordes , dont ils avoient fait des échelles.
L affaire fut conduite avec tant de précaution 8c de bonheur, que les Princes
le trouvèrent libres. Le jeune Turc les fuivit en Pologne, où il embralfa le
'-nrikianifme

, 8c les récompenfes qu’il y reçut furent proportionnées à la
grandeur du fervice

(
18 ).

Cependant Des-Marets, étant arrivé dans la Capitale de Perfe, s’adrelTa
abord aux Peres Capucins

,
qui le conduilirent chez Tavernier. Il lit quel-

que féjour a Ifpahan
, pendant lequel fon mérite le fit eftimer des Anglois

& des Hollandois de cette ville. Mais la curiofité ,
joint à fa hardielfe natu-

re le
, le jetta dans une entreprife téméraire

,
qui faillit de caufer fa perte 8c

celle ce tous les Européens
, qui fe trouvoient dans Ifpahan. Proche du Car-

vanfera, dans lequel il étoit logé , on voit un grand bain , où les hommes

^
es Dmmes fe rendent fuccefhvement , à des jours marqués pour chaque

exe
’ ou la Reine de Vifapour

,
qui avoit pris fon chemin par Ifpahan , à

ion retour de la Mecque
, fe rendoit fouvent

,
pour le feul plaifir de s’en-

tretenir avec les femmes des François
;
parce que le Jardin de leur Maifon

touchant au meme bain , elles ne faifoient pas difficulté de s’y rendre aulîî.

es-Maiets
, dans la folle palîion de voir ce qui fe pafïoit entre toutes ces

femmes
, remarqua une fente dans la voûte du bain \ 8c montant par dehors

îm cette voûte
,
qui eft plate

, comme celles du Serrail , il fe couchoit fur le
venue & joui (loir du fpeélacle fans être apperçu. Tavernier

,
qu’il prit pour

e Conndent de fa bonne fortune , lui reprefenta qu’il jouoit à fe perdre.

(i8J rage 111

,
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Mais , n’aiant pas profité de cet avis , il fut découvert par une des femmes
qui ont foin du linge, & qui le font fécher fur des perches qui bordent la

Tav
^^

ier *

voûte. Dans l’effroi d’y trouver un homme couché , elle le faifit de fon cha-

peau, en commençant à pouffer des cns. Des-Marets eut le bonheur de lui

fermer la bouche, par quelques pièces d’argent qu’il fe hâta de lui meute
dans la main. Loriqu’il revint au Carvanfera , Tavermer, qui remarqua du
trouble fur fon vifage , lui fit avouer fa témérité ; & les fuites en pouvant

être beaucoup plus dangereufes qu’il ne fe limaginoit , tous les Européens

conclurent que fon départ ne devoir pas être différé. On lui fournit une mule

& de l’argent, pour fe rendre à Bander- Aballi. Le Direéteur Hollandois lui

offrit des Lettres de recommandation pour le Général de Batavia
,
qui avoit

befoin , à Ceylan , de gens d’efprit & de cœur. Mais les careffes <Se les pre-

fens n’aiant püi le tenter de prendre des engagemens dont il croioit fa Reli-

gion bleffée (19) ,Tavernier lui confeilla de palfer à Surate , où le Préfident

Anglois , difpofé à féconder fes intentions, par le témoignage qu’on lui ren-

dit de fon mérite , écrivit en fa faveur au Viceroi de Goa, dont il étoit aimé ,

ôc fit valoir l’offre des Hollandois
,
pour lui procurer plus de confidération.

Des Marets fut bien reçu du Viceroi. Il demanda la permifîion de pafler dans

rifle de Ceylan , où le Gouverneur , Dom Philippe de Mafcarenhas
, lui don-

na auflî-tôt de l’emploi. Il y arriva trois jours après que les Portugais eu-

rent perdu Negomby ; Ôc lorfqu’ils la reprirent , il fut un de ceux qui reçu-

rent le plus de bleflures , & qui acquirent le plus de gloire. Ce fur lui qui con-

tribua le plus aufli à fauver Dom Philippe du naufrage. Ce Seigneur , étant'

devenu Viceroi , ne crut pas lui devoir une moindre récompenfe
,
que la

charge de Capitaine de fes Gardes , dans laquelle il mourut après trois ou
quatre mois d’exercice , fort regretté de fon Maître , & de tous ceux qui l’a-

voient connu. Il laiffa tout ce qu’il polfedoit , a un Prêtre ,avec lequel il s’é-

toit lié d’une amitié fort étroite •, en le chargeant de rendre à Tavernier deux

cens cinquante écus
,
que ce Voyageur lui avoit prêtés en Perfe , & qu’il

eut beaucoup de peine à tirer des mains du Légataire
,
pendant fon féjour

à Goa (10).

Ce fut dans le même Voyage
,
qu’il apprit chez Saint-Amant , Intendant n*0uvrrte

Général de toutes les Forterelfes que les Portugais avoient aux Indes , la nou- tTune 3aye in*

velle découverte qu’une Caravelle
,

partie de Lifbonne , avoit faite dans le
conni>-

cours de fa navigation. En voulant reconnoître le Cap de Bonne- Efpérance ,

elle fut furprife par une tempête qui dura plufieurs jours , &c qui fit per-

dre aux Matelots la connoiffance de leur route. Après beaucoup d’agitations

,

ils furent jettés dans une Baye
,
que leurs obfervanons leur firent juger à

trente lieues du Cap, où ils trouvèrent plufieurs habitations. A peine eurent-

ils mouillé
,

qu’ils virent le rivage bordé d’hommes , de femmes & d’enfans ,

qui paroifloienr fort étonnés d’avoir devant les yeux des gens vêtus , des vi-

rages blancs , & un Bâtiment tel que la Caravelle. Comme de part & d’au-

tre on ne pouvoit fe faire entendre que par des fiçnes , les Portugais leur

offrirent du bifcuit ôc de l’eau-de-vie. Ces préfens furent acceptés mais les

Sauvages s’étant bien-tôt retirés , & n’ayant pas reparu de tout le jour , il fem-

(10) Pages 1 2.5 & précédentesr

Y ij
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bloit que la défiance les eut fait difparoître. Cependant, le lendemain , ils appor-

tèrent , fur le rivage
,
quantité de jeunes autruches , & d’autres oifeaux , allez

femblables à de grofles oies , fi gras qu’on ne dillinguoit point leur chair.

Les plumes en étoient fort belles , & celles du ventre paroiffoient excellen-

tes pour des lits. Tavernier acheta un gros coulîin de ces plumes , d’un des

Matelots Portugais
,
qui lui raconta particuliérement tout ce qui leur étoit

arrivé dans certe Baye (21). y palïerent vingt-fept jours. Dans l’impuif-

fance de s’expliquer , ils donnoient de tems en tems , aux Sauvages , des

couteaux , des haches , du corail , &c de faufies perles
,
pour les exciter au

Commerce , &c pour découvrir s’ils avoient beaucoup d’or ; car ils en voioient

,

à quelques-uns , de petirs lingots , aux oreilles , rabatus des deux côtés com-
me des doux de ferrure. Quelques femmes en portoient au bas du menton
A: meme aux narines. Huit ou neuf jours après l’arrivée des Portugais , ces

Barbares leur apportèrent enfin de petits morceaux d’ambre gris , un peu d’or ,

& quelques dents d’éléphans , mais fort petites
,
quelques cerfs & quantité

de poiffon. On n’épargna rien pour apprendre d’eux où ils prenoient î’ambre

gris, qui étoit fort beau. Le Viceroi de Goa en fit voir , à l’Auteur
, un

morceau de demie once
,
qui lui parut le meilleur qu’il eût jamais vû. Les

Portugais s’efforcèrent aufli de découvrir d’où leur venoit l’or. Pour les dents

d eléphans , ils n’avoient pas befoin d’autre explication que la vue d’un grand
nombre de ces animaux

,
qui venoient boire , chaque jour au matin , dans

une riviere qui fe jette dans la Baye. Enfin , defefpérant de fe faire entendre
&. d’obtenir des éclaircilfemens , ils prirent le parti de remettre à la voile.

Mais , comme les Sauvages s’étoient rendus fi familiers qu’il y en avoit tou-

purs quelques-uns dans le Vaiifeau , iis en retinrent deux , avec lefquels ils

prirent la route de Goa , dans l’efpérance de leur faire apprendre le Portu-

gais , ou de faire apprendre leur langue à quelque enfant qu’on mettroit au-
près d’eux. Lorfque le Vaiffeau eut commencé à s’éloigner , tous les Sauva-
ges voiant enlever deux de leurs Compagnons

,
qui n’étoient pas apparem-

ment des moins confidérables , s’arrachèrent les cheveux &. fe frappèrent l’e-

ftomac
, avec des cris Sc des hurlemens épouvantables. La CaraveLle arriva

heureufement à Goa. On prit foin des deux Captifs. Mais on ne put leur rien

apprendre de la langue Portugaife , ni rien tirer d’eux pour la connoilfance

de leur pays. Dans ï’efpace de quelques mois , ils moururent tous deux de
chagrin &c de langueur ; & les Portugais ne tirèrent point d’autre avantage de
cette découverte qu’environ deux livres d’or , & trois livres d’ambre gris

,

avec trente-cinq ou quarante denrs d’éléphans (n). Tavernier, fe trouvant
dans la fuite à Batavia , raconta toutes ces circonftances au Général Hallan-
dois

,
qui ne fit pas des efforts moins inutiles pour retrouver la même Baye (23).

Le voyage de Batavia , un des plus pénibles que l’Auteur eut entrepris ,

du moins par les dangers auxquels fa vie fut expofée , fait la derniere partie de
fon Journal. Il partit de Mingrela , au Royaume de Vifapour , fur un Vaif-

feau Hollandois
,
qui apportoit des foies de Perfe , & qui avoit ordre, en fai-

fant voile à Batavia , de mouiller à Bakanor
,
pour y prendre du riz. On ar-

riva , dans ce Port
,
quatre jours après. Le Capitaine étant obligé de defeen-

(u) Page 114, (12 J
Page 1 15. (13) Page 415.
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dre
,
pour demander au Roi la permilïion du Commerce , Tavernier eut la

curiolité de l’accompagner. Ils remontèrent la riviere près de trois lieues; 8c

lorfqu’ils s’y attendoient le moins , ils trouvèrent le Roi lur le bord de l’eau ,

dans un lieu où ils ne découvrirent que dix ou douze cabanes , compofées de

branches de palmier. Ils jugèrent que ce Prince avoir ailleurs quelque loge-

ment plus digne de lui , & qu’il n’éroit venu dans ce heu que pour y jouir

de la fraîcheur des arbres 8c de quelques ruilfeaux. La cabane dans laquelle

il entra
,
pour recevoir les deux Européens , ne laiiToit pas d’étre ornée de

quelques tapis de Perfe , fur l’un defquels il s’alfic , entouré de cinq ou fix

femmes , dont les unes l’éventoient avec des queues de paon , 8c les autres

lui préfentoient le betel ou remplilToient fa pipe de tabac. Les Seigneurs de

fa Cour étoient dans les autres cabanes ; 8c l’Auteur en compta près de deux

cens , la plupart armés d’arcs & de flèches. On voioir deux éléphans , à peu de

diftance. Après avoir accordé , au Capitaine , la permilïion d’acheter du riz ,

le Monarque lui envoia , dans fa Chaloupe , un préfent de douze poules 8c

de cinq ou lix flacons de vin de palmier. Tavernier obferve que ce vin étoit

beaucoup plus fort que tout ce qu’il en avoit bu de la meme efpece , 8c qu’en

ayant demandé la raifon à quelques Habitans d’un Hameau dans lequel il

palla la nuit , ils lui répondirent que cette qualité venoit de l ufage où l’on

étoit , dans le pays , de planter le poivre autour des palmiers
( 14).

La nuit du 2 S au 29 d’ Avril , le vent commençant à changer , on avertit

le Capitaine
,
qui n’avoit point encore pratiqué les Côtes de l’Inde

,
que la

prudence l’obligeoit de 11e pas différer plus long-tems à lever l’ancre. Mais
comme il regrettoit de partir fans avoir achevé de charger , il rejetta ce con-

feil , fous prétexte qu’il manquoit d’eau. Le vent
,
qui avoit été fort violent

toute la nuit , s’appaifa un peu le lendemain , 8c l’on continua de charger du
riz. Le jour d’après , on vit les apparences d’un fi mauvais tems

,
que tout

l’équipage commençant à murmurer , le Capitaine envoya les deux Chalou-
pes pour prendre de l’eau. Mais elles ne furent pas plutôt à l’embouchure de
la riviere

,
qu’un vent furieux obligea les Matelots de revenir fans eau , avec

beaucoup de peine 8c de danger. On ne s’arrête à ce récit, que pour faire

honneur à Tavernier de fa fermeté
, dans une de ces terribles Situations

,
qui.

font les plus grands embarras des Voyageurs , 8c qui forment quelquefois aulîi

la plus agréable partie de leurs Relations.

Les Chaloupes étant revenues à bord, on les attacha derrière le Vailïeau ,

fuivant l’ufage *, 8c l'on mit quatorze hommes dans la grande
,
pour la rete-

nir , 8c l’empêcher de fe brifer par les chocs. Alors, on voulut commencer à

lever l’ancre. Mais le vent étant devenu plus fort 8c plus contraire , douze
hommes , de quarante qui étoient autour du moulinet , furent eltropiés par les

barres. Le Capitaine même, qui voulut toucher au cable , eut la main pref-

qu’entiérement écrafée. Enfin la tempête devint fi furieufe
,
qu’au lieu de

lever l’ancre , on fut contraint d’en jetter d’autres
,
parce que le VaifTeau étoit

impétueufement pouffé vers la terre. Avant minuit, on avoir perdu fuccef-

fîvement lept ancres. Il n’en reftoit plus , 8c toute autre reffource étoit vaine.

On fit trois fois la priere dans l efpace de deux heures. A la fin de la troifié-

(H) Page 407.
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me , les Pilotes crièrent que le VaifTeau alloit toucher terre , & que chacun

Tavtpnler. fjgyyif penfer à fe fauver. Le Capitaine étcit incapable de s’aider lui-même,
lü ’ ü

' dans le miférable état de fa main. Tavernier
,
qui n’efpéroic pas beaucoup

plus de les propres efforts , s’accouda fur le bord du VailTeau
,
pour y atten-

dre fa deffinée •, &c comme on étoit éclairé par la lumière de la lune , il fe

mit à regarder triftement les ondes
,
qui le poulfoient vers la Côte. Pendant

qu’il étoit dans cette pofture , le VailTeau toucha rudement à terre •, & les

cris de l’équipage lui firent juger qu'il s'étoit entrouvert Au même inftant,

deux Matelots vinrent lui offrir de le fauver , à condition d’ctre généreufe-

ment récompenfés , li le Ciel favorifoit leurs efforts. Il leur promit cinq cens

écus
,
qui les difpoferent à rifquer leur vie pour conferver la fienne. C’é-

toient deux Hambourgeois
,
qui l’avoient vu à Surate , ik qui n’ignorant pas

que fon principal Commerce étoit en pierreries ,
favoient qu il avoit fur lui tou-

tes fes marchandifes. Aulli-tôt qu’il eut nommé la Tomme-, ils fe faifirent

d’un morceau de bois , de la groifeur de la cuilfe , &c long de dix ou douze

pieds , auquel ils attachèrent en cinq ou fix endroits de groffes cordes , de

quatre ou cinq pieds de longueur. Tavernier confidéroit leur travail , fans

en pouvoir deviner l’ufage, lorfque tournant les yeux vers la terre, il crut

remarquer que le Vaiffeau n’y étoit plus pouffe direétement. Dans la crainte

que ce ne fût une illufion des ténèbres
,
parce que la lune commençoit à fe

coucher , il courut à la bouffole
,
pour s’éclaircir. Il vit qu’en effet le vent

étoit tout-à-fait changé, & qu’il venoit de terre. Un cri, par lequel il an-

rerte «te ^ua- nonça ce changement aux Matelots , leur fit reprendre courage. La joie fut

torze licniny.s proportionnée à la crainte. On avertit les quatorze hommes de la grande

ifu/c.
" Chaloupe •, mais perfonne ne répondu -, & le matin , à la pointe du jour , on

s’apperçut que leur cable s’étoit rompu. On n’a jamais eu d'autre nouvelle de

leur fart (25).'

Le Pilote ne fut pas long-tems à remarquer que fon gouvernail s’étoit

brifé par le haut -, «Se pour réparer fur le champ cette difgrace , il fit ten-

dre une petite voile
,
qu’on tiroit de divers côtés fuivant fes ordres. Enfin le

vent devint tout-à-fait Nord-Eft
; & plus la nuit s’obfcurcifloit par la retraite

changement de la lune
,
plus il fe fortif oit du même côté. On en rendit grâces au Ciel

vc k' vùiicau

P
"
Par C^es prières publiques. Cependant le danger n’étoit pas fini, parce qu’on

avoit à pafler trois groffes roches qui s’élèvent au-delfus des Hors , & qu’on né

pouvoit appercevoir dans les ténèbres. Les Vailïèaux ne s’approchent point

ordinairement du Port, jufqu’à fe mettre dans la néceffité de les paffer ; mais

le Capitaine, prelfé par le tems , avoit fait avancer le fien le plus près qu’il

avoit pu de l’embouchure de la riviere
,
pour charger avec plus de diligence.

Ainfi
,
pendant le refte de la nuit , on fe crut expofé de ce côté-là au même

danger dont on avoit été menacé du côté de la terre. Mais le Ciel permit

qu’à la pointe du jour , on fe trouva , fans le favoir , à trois ou quatre lieues

de la Cote. On tint confeil fur la route qu’on devoir prendre
,
parce qu’on

étoit fans ancres. Les uns propofoient de fe rendre à Goa
,
pour y palfer fhyver 5

les autres
,
d aller à Point-de-Galle

,
première ville que les Hollandois avoienc

enlevée aux Portugais dans Tlfiç de Ceylan, Le çhemin étoit égal , §c le

( lS) Page 409.
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également favorable. Tavernier reprefenta qu’on ne pouvoit aller à Goa fans

expofer des Matelots Hollandois à faire , dans l’ivreife
,
quelque excès qui

les foumettroit aux rigueurs de l’Inquifuion -, & que cette ville d’ailleurs ,

leur offrant diverfes occafions de débauche , le Capitaine ne retrouveroit pas

un homme lorfqu’il penferoit à fe remettre en mer (16).

Deux raifons ii fortes firent donner la préférence à Point-de-Galle. Ce-

pendant elles n otoient pas la crainte d’une tempête
,
qui pouvoit brifer fur

la Côte un Vailfeau fans ancre. Quelques Matelots
,
qui fervoient à bord

depuis plulieurs années , fe fouvinrent qu’il y avoit au tond de calle , une

ancre fort pefante , mais qu’elle n’avoit qu’un bras. Quoique la quantité de

marchandises
,
qui étoit dans le Vaiffeau , fit craindre beaucoup de difficul-

té à la retirer
,
quelques Charpentiers fort experts

,
qui aveient quitté le

Comptoir de Bander-Abaffi pour fe rendre à Batavia , s’étant engagés à la

mettre en état de fervir , on entreprit de furmonter tous les obftacles. Il en

coûta trois ou quatre caifles de vin de Chiras ,
qui furent diftribuées entre

les Ouvriers. Huit jours après , on fe trouva devant Point-de-Galle; &c l’on

fut obligé d’abattre toutes les voiles
,
pour s’approcher du Port

,
que fes ro-

ches à fleur-d’eau rendent fort dangereux. Auffi n’arrive-t-il point de Vaif-

feau
,
que le Gouverneur n’envoie deux Pilotes, pour l’aider à fe conduire.

Tavernier ne trouva rien de plus remarquable , dans cette ville
,
que les

traces des boulets de canon 6c des mines que les Hollandois avoient fait

jouer pendant le liege. La Compagnie donnoit alors des champs & des pla-

ces pour bâtir , à ceux qui vouloient s’y établir fous fa proreétion. Elle avoit

formé un nouveau plan
,
qui , fuivant l’opinion de l’Auteur , devoit faire ,

de cette ville , une place très forte (17).

Il y apprit que les Hollandois , avant que d’avoir chaffe tes Portugais de

tous les Etablilfemens qu’ils avoient dans cette Ifle , s’étoient perfuadé que
cette conquête deviendroit pour eux une fource inépuifable de richeflès.

L’effet , dit-il , auroit pû répondre à leurs efpérances , s’ils avoient obl'ervé

plus fidellement leur premier Traité avec le Roi de Candi
,
qui occupe l’in-

térieur de l’Ifle. Ils s’étoient engagés à lui remettre la ville de Poinr-de-Galle

après le fiege ;
&c ce Prince devoir leur fournir tous les ans une certaine quan-

tité de canelle. Mais lorfqu’il leur demanda l’exécution de cette promefle ,

ils répondirent qu’ils croient prêts à le fatisfaire
,
quand il leur auroit paie

les frais de la guerre, qu’ils faifoient monter à plufieurs millions. Trois

Royaumes , tels que le fien , n’auroient pas fourni la moitié de cette femme.
La canelle ôc les éléphans font le principal Commerce du pays. Les Por-

tugais avoient tiré tout le profit de la canelle
,
pendant qu’ils avoient été les

Maîtres ; & quoique les éléphans de l’Ifle foient fort eftimés dans toutes les

Indes , il eft rare qu’on en prenne plus de cinq ou fix chaque année. Les

Hollandois ne furent pas plus fidelles (28) au Roi d’Achem
,
qui s’étoit en-
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(16) Page 410.

(17; Page 411.
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gagé à les fecourir ; & ce Prince , ne bornant point fa vangeance à leur xe-

fufer du poivre , leur déclara une guerre fanglante , dont ils craignirent allez

les fuites pour lui demander la paix &c le renouvellement du Traité (19).

Tavernier partit de Point-de-Galle , le 15 de Juillet. Il palla la ligne le

2 de Juillet •, 6c le G , il eut la vue d’une Ifle qui fe nomme Nazakos. Le

17 , il découvrit la Côte de Sumatra; le 18 , l’Ille d’Inganno
; & le 19 , fille

Fortune. Le 20 ,
il vit plulieurs autres petites Illes , entre lefquelles on en

diftingue trois par le nom d’Illes du Prince. La Côte de Java s’offrit le meme
jour ; & le 22 , il mouilla heureufement dans la Rade de Batavia.

Cetoit le Général Vander-lin
,
qui gouvernoit alors les Indes Hollandoi-

fes. Caron ., Directeur général (30)

,

occupoit après lui la première place du

éloigné de lui reprocher de la fauffeté. Ainfi

quoiqu’il rapporte quantité de faits
,
peu ho-

norables pour cette Nation , il n’eu faut pas

conclure qu’il ait manqué de bonne-foi. On
fait quelle jufte différence il faut mettre en-

tre la médifance 8c la calomnie.

(29) L’Auteur joint ici un détail curieux :

« Pour cet effet ,
dit-il » ils s’envoietent de

1= part & d’autre des Ambaffadeurs. Celui

» qui vint à batavia
,
de la part du Roi

,

fut reçu avec beaucoup de magnificence.

« Lorfqu’il fut fur fou départ, le Général Hol-
33 landois 8c tout le Confeil le traitèrent

m fplendidetnent Les Dames fc mirent à

3J table -, ce qui furprit fort cet Ambaffadeur
33 Mahométan

,
qui n’étoit pas accoutumé

33 à voir des femmes boire 8c manger avec

33 des hommes. Mais ce qui l’étonna beau-

33 coup plus
,
ce fut qu’a la fin du repas

, après

33 avoir bu plufietirs fantés ,
on but celle de

33 la Reine d’Achem
,
qui gouvernoit cet

33 Etat, pendant la minoiité de fon fils, 8c

33 que pour l honorer d avantage , M. le Gé-
33 nérai voulut que Madame la Générale , fa

30 femme , bàilat l’Ambafiadeur. Le Roi 8c la

33 Reine d’Achem ne reçurent pas moins
33 bien l'Ambaffadcur qui leur fut envoyé de

33 Batavia. C’étoit un Hollandois , nommé
33 Crok , il étoit abbatu depuis quinze ans

,

3» par une maladie de langueur
,
qui faifoit

33 croire qu’on lui avoir donné quelque poi-

33 fon lent. A latroifiéme Audience , le Roi
33 d’Achem ayant fçu qu’il étoit réduit de-

33 puis Iong-tems à ce trifte état, lui deman-
33 da s’il n’avoit jamais entretenu quelque

33 fille du pays , St comment il l’avoit quit-

-» tée ? Croie avoua qu’en ayant aimé une ,

33 il l’avoit quittée pour aller fc marier en

33 Hollande
,
8c que depuis ce tems il n’avoit

33 pas ceffé d’être infirme & langui fiant. Là-
33 deflus

,
le Roi dit à trois de fes Médc-

* cins
,

qui fe trouvoiçnc près de lui
,

33 qu’ayant entendu la caufe du mal de l'Am-
33 baffadeur

,
il leur donnoit quinze jours

33 pour le guérir , St que s’ils n’en venoient à

>» bout dans cet intervalle
, il les feroit mou-

33 rir tous trois. Ils affurerent le Roi qu’ils

33 lui répondoient de la guérifon de l’Am-
as baffadeur

,
pourvû qu’il voulût prendre les

33 remèdes qu’ils lui donneroient. Crok s’y

33 réfolut. lis lui donnoient
, au matin, un

33 breuvage
,

8c le foir une pillule. Le neu-
33 viéme jour ,

il lui prit un grand vomiffe-

33 ment. On crut
,
qu’il mourroit des étranges

33 effims qu’il fit. Enfin il vomit un petit pa-

33 quet de cheveux
,
de la groffeur d’une pe-

>3 tice noix -, tjprès quoi , il fut promptement

33 guéri. Enfuiie le Roi lui fit l’honneur de

33 le mener à la chalfe du Rhinocéros
, 8c

33 voulut qu’il donnât le coup mortel à la

33 bête
,
dont il coupa la corne » pour la lui

33 préfenter aufli. Cette chaffe fut fuivie d'un

33 grand feflin , dans lequel le Roi but à la

33 lanté du Général de Batavia 8c de fa fem-
33 me , Sc fit venir une des fiennes

,
qu’il fit

33 baifer à l’Ambaffadeur. A fon départ , il

33 lui fit préfent d’un caillou , de la groffeur

33 d’un oeuf d’oie , où l’on voioit de groffes

33 veines d'or
,
comme on voit les nerfs fur

33 la main d’un homme
;
eu lui difant que

33 c’étoit ainfi que l’or croiffoit dans fon

33 pays. Crok fc trouvant
,
dans la fuite ,

>3 chef du Comptoir à Surate , fit rompre le

33 caillou par le milieu
,
pour en donner la

33 moitié à celui qui avoic la première auto-

33 rité après lui , 8c qui fe nommoic Confiant.

J3 Je lui en offris
,
ajoute Tavernier

, cent

33 cinquante pi fioles ,
dans le deffein de le

33 porter à M. le Duc d’Orléans ; mais il ne
33 voulut jamais s’en défaire. Ibidem, pages

41; 8c 4 14.

(50) Le même qui forma le Comptoir
François à Surate Voye ç ci-deffus les Rela-

tions des Tomes VIII 8c IX.

* Confeil.
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Confeil. Tavernier fut reçu fi favorablement de ces deux Chefs
,
que pref-

qu a fon arrivée , il fe vit invité à dîner par le Général , avec les principaux

Officiers de la ville & leurs femmes. On ne l’entretint d’abord que de fes

Voyages ; mais enfuite le Général , l’ayant prié de paffier dans fon cabinet , lui

fit diverfes queftions, qui le préparèrent aux embarras que les Hollandois

dévoient lui faire effiuier. Cependant les apparences furent foutenues civile-

ment. On lui propofa de faire un tour de promenade hors de la ville. La ma-
gnificence du cortege , dans les moindres occafions où le Général fe fait voir

,

paroîc mériter une defcription. Deux trompettes fonnerent pour avertir de fa

marche. » Enfuite il monta dans un grand carofte à fix chevaux , avec Ma-
« dame la Générale ôc quatre autres femmes. Plufieurs Officiers montant à

•» cheval , on en prefenta un à Tavernier , fellé ôc bridé à la Perfane. Il y a

« toujours quarante ou cinquante chevaux de felle,dans les écuries du Gé-

« néral. Le caroffie étoit précédé d’une Compagnie de Cavalerie -, chaque ca-

» valier avec le colletin de bulle ôc le haut-de-chauffie d’écarlate galonné

»* d’argent , un plumet au chapeau , la grande écharpe bordée d’une dentelle

« d’argent, la garde de l’épée ôc les éperons d’argent maffif*, Sc tous les che-

« vaux fort bien équipés. Trois gardes du corps marchoient à chaque portière ,

» la hallebarde en main, ôc galamment vêtus , en pourpoint de fatin jaune ,

»» avec le haut-de-chauffie d’écarlate , couvert de galons d’argent , les bas de

» foie jaune , & de fort beau linge. Derrière le caroffie fuivoit une Compa-
» gnie d’infanterie ; fans compter celle qui fort de la ville une heure ou deux
« avant le Général

,
pour aller à la découverte. Les Confeillers , ajoute l’Au-

teur , ont auffi leur faite. Soit dans leurs Maifons , foit lorfqu’ils en fortent

,

chacun d’eux a deux Moufquetaires pour fa garde. Lorfqu’ils ont befoin de

chevaux , un Ecuyer- du Général doit leur amener ceux qu’ils demandent. Ils

ont auffi leurs petites barques
,
pour la promenade en mer , ou fur la riviere ,

ou fur les canaux
,
qui font bordés de leurs jardins

( 3 o).

Pendant trois ou quatre jours , Tavernier reçut quantité de vifites
,
qui

l’engagerent dans une allez grande dépenfe
,
parce que l’ufage oblige celui qui

les reçoit de prefenter du yin. Une pinte de vin , mefure de Paris , ne tient

que quatre verres Hollandois. Le vin d’Efpagne eft à bon marché dans Ba-

tavia , lorfqu’il ne coûte qu’un écu. Le vin du Rhin ôc le vin de France en
valent deux. » Les tems de joie dans cette ville , obferve l’Auteur

,
pour

» l’inftruéHon de ceux qui feront le même voyage , font les jours où l’on voit

» arriver, de Hollande, quelques Vaiffieaux qui apportent du vin ou de la biere.

» Quoiqu’il foit permis aux Particuliers d’en acheter leur provifion , la plus

v grande partie de ces liqueurs paffie aux Cabaretiers , foit que les Hollan-
» dois prennent plus de plaifir au Cabaret que dans leurs Maifons , ou qu’ils

« y trouvent plus de commodité pour fe réjouir enfemble. Dans ces jours

,

» qui font leurs grandes fêtes , on rencontre , au milieu des rues , des fem-
» mes ôc des filles

,
qui portent un Momon aux Paffians

,
pour quelques bou-

« teilles 3 ôc foit qu’on perde ou qu’on gagne , l’honneur , fuivant Tavernier,
« ne permet gueres de fouffrir que les femmes paient. Il en furvient d’autres ,

» à la fanté desquelles on eft obligé , dit-il , de boire par bienféance. Ainfi
» l’intempérance des Habitans coûte cher aux Etrangers (31).

f$°) Pages 41 j & 41$. (31) Page 417.
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Les embarras , dont l’Auteur étoit menacé , avoient leur fource dans la com-

plaifance qu’il avoit eue pour un Direéteur Hollandois , nommé Conftant ,

qu’il avoit connu dans les Comptoirs de Bandei-Abaflî ôc de Surate , & qui
l’avoit chargé de lui acheter pour feize mille roupies de diamans, aux Mines
de Golkonde. Tavernier , à fon retour, l’ayant trouvé parti pour l’Europe

avoit remis les diamans aux Direéteurs Anglois
,
qui les firent tenir à Con-

ftant : mais il ne s’étoit adrefle aux Anglois
,
qu’après avoir propofé la même

commiflion au Direéteur Hollandois
,
qui s’en étoit exeufé

,
quoiqu’ami de

Conftant *, fous prétexte que fi le Général , ou le Confeil de Batavia, étoit in-

formé qu’il eût reçu ce dépôt , il couroit rifque d’être traité comme Receleur

,

8c de perdre fa charge & tout fon bien. On favoit à Batavia que Tavernier

lui avoit fait cette proposition. Un jour trois ou quatre Confeillers-, feignartt

de le traiter avec beaucoup d’amitié ,
lui demandèrent fi depuis fon Voyage

de Golkonde il avoit eu des nouvelles de Conftant. Il les alfura qu’il n’en

avoit pas reçu -, d’oû fe croiant en droit de conclure qu’il n’avoit pu lui envoier

les diamans
, ils fe prirent mutuellement à témoins que de fon propre aveu

il avoit pour feize mille roupies de diamans
,
qui apparte noient à un Direéleur

Hollandois. Cette faillie fuppofition l’allarma peu. Il répondit nettement que

depuis plus de fix mois , il avoit envoié les diamans par terre. Cependant il

reçut ordre , dès le lendemain , de paroître au Confeil de la ville , où l’Avo-

cat Fifcal devoir prendre la caufe de la Compagnie.. Rien ne pouvoir le dif-

penfer de s’y rendre : mais lorfqu’il y entendit traiter cette affaire d’un ton.

fort férieux
, & que malgré fes explications, il vit porter une Sentence, fui-

vant laquelle Conftant devoir être pourfuivi
,

pour avoir fraudé la Compa-
gnie , fous prétexte que fes gages n’avoient pu le mettre en état d’acheter

pour feize mille roupies de diamans , il tint un langage qui parut chagriner

plufieurs perfonnes de l’affemblée (ji). Leur animofite devint fi vive
,

que.

(51) On le lira volontiers dans Tes termes.
» A ce difeours d’avoir fraudé la Compa-
” gnie

,

je ne pus m’empêcher de rire
; ce qui

« furprit tout le monde : 8t le Préfident du
» Confeil me demanda pourquoi je riois ?

» Je lui dis que c’étoit de voir qu’il s’éton-

m noir de ce que le Sieur Conftant avoit

» fraudé la Compagnie de feize mille rou-

53 pies
, & que s’il n’avoit emporté que cela

53 c’étoit bien peu de chofe ; ajoutant qu’il

?3 n’y avoit gueres de Serviteur de la Com-
35 pagnie qui eut pâlie par les charges où le

33 Sieur Confiant avoit paffé , & qui eut eu la

33 commodité de faire le négoce comme il

33 l'avoit eue , fans crainte du Fifcal
,

qui
33 n’emportât du moins cent mille écus. ïi y
33 avoic alors deux ou trois perfonnes dans
33 le Confeil

,
qui n’étoient pas bien aife de

33 m’ouir parler de la forte
,
8e que ce dif-

33 cours regardoit particuliérement : car pour
33 dire les clrofes comme elles font , les Di-
33 reéteurs , & ceux qui les fuivent dans les

33 Comptoirs
,
favent mettre à part de grof-

3» fés fommes à leur profit & au grand pré-

33 judice de la Compagnie ; 8e comme ils ne

33 le peuvent fans être d’intelligence avec le

s» Courtier , celui-ci en fait autant de fon

33 côté
, & ceux qui font fous lui prennent

33 auffi ce qu'ils peuvent. J’ai fait compte uns

33 fois de tour l’argent dont on peut fruftrer

33 la Compagnie fur le négoce , dans cha-

33 que Comptoir
,

8e j’ai trouvé que quand

33 tous les ans on ne lui fait tort que d’un

33 million cinq ou fix cens mille livres
, elle

33 a lieu de s’en confoler. Pour ne parler que

33 de la Perfe
,
j’ai connu des Direéteurs

,
qui

33 tant fur la vente des épiceries que fur l’a-

33 chat des foies , ont mis à part ,
dans une

33 année, plus de cent mille piaftres. Ils ont

33 pour cela des adreffes mervcilleufes
,
qu’il

33 eft mai- ai fé que la Compagnie puiffe dé-

3o couvrir. Ibidem, pages 4198c 410 Voyeç-

la Defcription de Batavia , au Toire VIII »

où le récit de Tavernier eft confirmé par des

Hollandois mêmes.
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pendant quatre ou cinq femaines , non-feulement il fut interrogé comme un -

coupable , & forcé de répondre à tous les articles , mais qu’il fe vit menacé

d etre conduit dans une prifon. Il eut la fermeté de répondre qu’il ne crai-

gnoit point leurs menaces > ôc qu’il avoir l’honneur d erre à un Prince qui

fauroit le tirer de leurs mains & fe reflfentir de cet affront (33). Mais lorf-

qu’il fe vit affez preffé pour craindre les effets de leur refTentiment , il prit

un parti , fur lequel il fit plus de fond que fur fon innocence : ce fut de ne

plus dilfimuler qu’il étoit înflruit des rapines continuelles d’un grand nombre

de Confeillers ,
de Diredeurs , & de celles du Général même. Il eut feule-

ment la précaution de ne s’ouvrir qu’au Préfident , dans un entretien qu’il

eut tête à tête avec lui -, fur
,
par cette voie , de faire paffer aux oreilles des

coupables une déclaration qui devoir leur caufer quelque fraieur (34). En

(} 3) M. le Duc d’Orléans l’avoit charge de

fui acheter quelques diamans & d'autres cho-

ies précicnl’es.

(34) Ne perdons pas l’occafion de faire

connoître quelles médifances les Hollandois

reprochent à Tavernier : je dis au Préfident

,

que puifqu’il vouloir abfolumcnt que je lui

dille tout ce que je favois du Sieur Confiant,

je ne lui cacherois rien de ce qui étoit venu

à ma connoifiance ,
fut-ce au defavantage

du Général même , & de plufieurs du Con-
feil

,
& de vous même qui me preffez de par-

ler. Alors je lui déclarai qu'en partant de Su-

rate pour aller à la Mine de Diamans
,
le Sieur

Confiant m’avoit remis quarante-quatre mil-

le roupies , me priant d’emploier cette fomme
en diamans , & particuliérement en grandes

pierres
,
m’affurant que mes provifions me

feroient très bien payées , & que cette fomme
appartenant à M. le Général, il étoit bien-

aife d’avoir occafion de l’obliger 3 de plus,

que M. le Général avoir acheté du Sieur Con-
fiant

,
lorfqu'il étoit venu à Batavia , toutes

les parties que je lui avois vendues pendant

qu’il étoit au Comptoir de Surate : c’étoit

toutes pierres que j’avois fais tailler , dont la

valeur étoit de plus de quarante mille écus.

Pour ce qui étoit des perles que le Sieur Con-
fiant avoit achetées pour M. le Général

,
du

tems qu’il étoit à Ormus
, ie n’en favois pas

bien la fomme
3 mais que je favois pourtant

qu’il y avoit deux feules perles en poire .
qui

coutoient cent foixante-dix tomans :
que j’a-

vois eu aufiû d’affez bonnes fommes à em-
ploier pour le Sieur Caries Renel ,

le Sieur

Kam , & quelques autres : que lui-même ne

devoit pas avoir oublié que lorfque le Sieur

Confiant étoit parti de Batavia pour aller être

Dire&eur en Perfe , il lui avoit remis trente-

fix mille roupies
,
le priant de donner cette

fomme à quelqu’un de fes arrvis
,
pour l’era-

ploier à une partie de diamans : que le Sieur

Confiant ne m’avoit pû joindre dans cette

faifon : mais
,
pour vous faire voir

,
dis-je

encore au Préfident , combien il étoit porté

pour votre profit , il acheta
,
de la plus gran-

de partie de votre fomme , des marchandi-

fes de Seronge & de Brampour ; & dès qu’il

fut arrivé à Gomron , on lui en offrit trente

pour cent de profit. Il eft vrai
,
pourfuivis-

je
,
qu’à faire compte fur le pied de ce que

payent les autres Marchands
,
cela n’eut été

qu’à cinq pour cent
j
mais , voulant vous fer-

vir , il faifoit tout paffer pour le compte de

la Compagnie ,’qui ne paye ni le fret du Vaif-

feau , ni la Douanne de Gomron ,
deux arti-

cles qui reviennent pour les Marchands à

vingt-cinq pour cent. Comme le Vaiffeau qui

l’avoir porté retournoit à Batavia , bien que

les marchandifes ne fuffent pas vendues , U
11e laiffa pas de vous écrire qu’il en refufoit

trente pour cent de profit
,
dans l’efpérancc

d’en avoir davantage. Cependant il arriva

trois Vaiffeaux à Gomron , chargés de quan-
tité de ces mêmes marchandifes

, de maniéré

qu'on eut de la peine à en tirer ce qu’elles

coutoient aux Indes
;
ce qui l’obligea de don-

ner au prix courant celles qu’il avoit achetées

pour vous. Cependant il a été fi généreux

que de ne vous en avoir tien mandé
, & il

m’a avoué en particulier qu’il y avoit perdu
plus de quinze pour cent.

Ayant faic tout ce détail au Préfident , il

en parut fort furpris
, & me pria de n’en pas

faire de bruit 3 en quoi il fit fagement ; car

j’en aurois pû nommer bien d’autres
,
toutes

les adreffes des principaux de la Compagnie
étant venues à ma connoiffance , & la plus

grande partie des groffes fommes qu’ils ont

fait emploier en diamans ayant paffé par mes
mains. Le Préfident alla aufli-tôt au Fort

,

apparemment vers le Général. Entre onze

Z ij
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effet fa hardiefîè en impofa aux Juges Hollandois , 5c changea leurs rigueurs

en carelTes , comme il le raconte allez plaifamment lui-même.

Il avoir trouvé , à Batavia , un de fes freres
,
qui étoit venu aux Indes , avec

lui , dans un de fes premiers Voyages , 5c qui avoit une rare facilité pour ap-

prendre les langues étrangères. Cinq ou fix mois lui fufîifoient pour en ap-

prendre une. Il en parloit huit en perfection. D’ailleurs c’étoit un homme
bien fait , 5c d’une valeur éprouvée. S’étant battu en duel à Batavia , contre

un Capitaine d’infanterie , fur lequel il avoit remporté l’avantage , non-feu-

lement le Général Vandime
,
qui aimoir les gens de cœur, 5c les principaux

du Confeil , fermèrent les yeux fur cette avanture mais ils lui permirenc

d’équiper un Vailfeau à fes frais, 5c de faire route forte de Commerces, à

l’exception de celui des Epiceries. Il acheta un Vaiffeau de quatorze pièces de

canon , avec lequel il fit plufieurs Voyages. Celui de Siam
,
par lequel il com-

mença , lui auroit apporté un profit afîèz confidérable , s’il n’eût été obligé

de jouer avec le Roi 5c cinq ou fix Seigneurs
,
qui étoient ravis , s’il en faut

croire ici Tavernier ( 35 ) , d’entendre un Européen parler fi parfaitemenc la

langue Mulaie
( 36 ) , mais qui lui gagnèrent cinq, ou fix mille écus.

Tavernier
,
qui ne favoir pas cette langue, 5c qui ne vouloit pas quitter

l’Ifle de Java fans avoir vû Bantam
,
pria fon frere de l’accompagner dans

ce Voyage. Une petite Barque les porta heureufement. Le lendemain de leur

arrivée , le Roi , de qui le Capitaine Tavernier étoit fort connu , apprenant?

que fon frere apportoit de précieux joiaux , marqua une fi vive impatience

de les voir
,
que dès la première fois que le Capitaine fe rendit au Palais

pour demander fes ordres , il ne lui permit pas de fortir ; & fur le champ il

fit preflèr fon frere , de venir avec toutes fes richelfes. Cette ardeur exceflîve

parut fufpeéle à l’Auteur
,
qui fe fouvenoit de la maniéré dont le Roi d’A-

chem avoit traité, dans les mêmes circonftances , un François nommé Renaud,

Le récit qu’il en fait appartient trop à l’Hiftoire des Voyages, 5c fur-tout a

celle du Commerce François dans les Indes
,
pour ne pas obtenir ici quel-

que attention
( 37 )*.

Le goût du Commerce fe répandant parmi la Noblefle Françoife , M. de

Montmorency , à la tête d’une Compagnie formée pour les Indes, fit partir

de Nantes quatre Vaiiïèaux , fur lefquels s’embarquèrent , entre plufieurs

Négocians , deux freres nommés Renaud
,
qui s’étoient engagés au fervice

de la Compagnie. Leur navigation fut la plus courte 5c la plus heureufe don

heures & midi
,
je rencontrai l’Avocat Fifcal

,

chez c]ui je favois que le Préfident étoit allé

en Portant du Fort. Il m’aborda d’un vifage

riant & me demanda où j’allois. Je lui dis

que j’allois à la Maifon de Ville, pour ré-

pondre à quelques-unes de fes demandes. Je

vous prie
,
me répliqua t- il promptement

,

laiflons-là cette affaire
,
pour aller dîner en-

fembîe. On me fîr hier préfent de deux ca-

nevettes de vin
, l’une de France & l’autre du

llhin ; nous verrons lequel fera le meilleur.

Tout ce que je vous demande eft un mot d’é-

crit de votre main
,
comme vous n’avez rien

à M. Confiant : ce que je lui accordai volon-

tiers
;
& de la forte

,
tout le Procès fut fini.

Ibid, page 419.

(35) Ceft le même frere dont il reçut la

Relation du Tonquin
,
qui fe trouve au troi-

fiéme Tome de fes Voyages , & qui eft criti-

quée fort durement par Baron
,
dans le IX

Tome de ce Recueil.

(3 6 ) On a fait fouvent remarquer qu’àu-

delà des terres du Grand Mogol , cette lan-

gue eft parmi les Orientaux
,
ce que la langue

latine eft en Europe.

(37) Tavernier ne marque pas l’année.
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on ait eu l’exemple. Ils arrivèrent devant Bantam , en moins de quatre mois.

Le Roi les reçut avec beaucoup de joie , & leur fit donner tout le poivre

qu’ils demandèrent , à fi juffce prix
,
qu’ils l’eurent à meilleur marché , de vingt

pour cent
,
que les Hollandois. Mais leurs idées s’étendant plus loin que le poi-

vre , ils voulurent favoir aufli ce que c’étoit que le négoce du clou de giro-

fle , de la noix de mufcade & de fa fleur. Ils envoyèrent le plus petit de

leurs Vaifleaux , avec la meilleure partie de leur argent , à Macalfar , où

les Magafins du Roi étoient ordinairement remplis , malgré les efforts des

Hollandois, qui employoient toute leur adrefle pour faire palfer uniquement

le Commerce des Epiceries par leurs mains. Pendant l’ablence de ce Vaif-

Jfeau , les François , s’ennuyant à Bantam , allèrent fe promener à Batavia ,

qui n’en eft éloignée que de quatorze lieues par mer. Leur Commandant
n’eut pas plutôt jetté l’ancre dans ce Port

,
qu’il envoia faire des complimens

au Général Hollandois
,
qui répondit à cette civilité , en invitant les princi-

paux François à defcendre au rivage , & qui lit porter en même-tems , à ceux

qui refterent d bord
,
quantité de rafraîchiflemens , fur-tout du vin d’Efpa-

gne & du Rhin •, avec ordre , d ceux qu’il chargea de cette commiflion , de

faire boire leurs Hôtes jufqu’d les enivrer. Il leur fut aifé , dans la chaleur de

eette fête , de mettre le feu aux Vaifleaux François , fuivant l’ordre qu’ils

en avoient aufli. Comme on découvre toute la Rade , de la Salle du Fort où
le Général traite les Etrangers , un Confeiller des Indes

,
qui étoit à table ,

feignant beaucoup de furprife , s’écria qu’il croioit voir les trois Vaifleaux
^rufice

en feu. Le Général atfe&a aufli beaucoup d’étonnement-, tandis que le Com- Hollandois.

mandant François
,
qui jugea tout d’un coup d’ou venoit le mal , & qu’il lui

étoit impoflible d’y apporter du remede , regarda l’aflemblée fans s’émouvoir ,

& dit aux Hollandois : continuons de boire , Meilleurs -, ceux qui ont fait

mettre le feu aux trois bords
,
payeront le dommage. Mais , dès ce mo-

ment , il jugea que la réparation ne feroit pas égale à la perte. En effet, tous

les hommes furent fauvés fur des Frégates
,
qui furent envoyées en diligen-

ce -, mais les Hollandois ne payèrent pas le quart du dommage (38). Cepen-
dant le Général fit , aux François , de grandes offres qu’ils refuferent. Ils re-

tournèrent à Bantam
,
pour y attendre leur petit Vailfeau. A fon retour, ils

ne trouvèrent pas de meilleur expédient que de vendre leurs marchandifes &
le Vailfeau même aux Anglois , de faire entr’eux un partage de l’argent.

Les Anglois leur offrirent le paflage en Europe -, mais eette offre ne fut ac-

ceptée que du Commandant & des principaux Officiers
5 ik la plus grande

partie des équipages , Marchands & Matelots
,
prirent parti chez les Portu-

gais , avec lefquels il y avoit alors quelques avantages à fe promettre.

Les deux Renaud , apres avoir touché leur part , de l’argent qui fut diftri- r;*w *s

bué , trouvèrent le moien de paffer à Goa , & s’infinuerent avec tant de bon- jj™* fiercs R*~

heur dans l’affeétion du Viceroi
,
qu’ils obtinrent de lui la permiffion de né-

gocier dans tous les lieux où les Portugais avoient quelque pouvoir. Dans
l’efpace^de cinq- ou fix ans , ils avoient gagné chacun la valeur de dix mille

écus. L’aîné faifoit le Commerce des toiles &c d’autres marchandifes commu-
nes , & fon frere celui des pierreries. Les Portugais étoient alors dans l’ufa»

(38) Voyez une avanture fort femblable
,
dans la Relation de Beaulieu , au Tome VIII.

Z iij
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ge d’envoier tous les ans trois ou quacre Vaiffeaux au Port d’Achem

,
pour

en tirer du poivre , de l’ivoire 8c de l’or. Ils y portoient toutes fortes de toi-

les ,
particuliérement des toiles bleues &c noires. Ils envoioient auffi des pier-

reries au Roi
,
qui les aimoit avec paflion. Les deux Renaud prirent cette

route , chacun pour l’objet particulier de fon Commerce. L’un porta de belles

toiles , 8c l’autre des joiaux précieux , entre lefquels il avoit quatre anneaux ,

qui valoient environ dix-huit mille écus. En arrivant dans la ville d’Achem,
ils fe rendirent avec les Portugais au Palais du Roi , .qui étoit alors à deux

lieues de la mer. Ce Prince admira les quatre anneaux 8c fouhaita de les

acheter -, mais , au lieu de dix-huit mille écus ,
que Renaud lui demandoit

il n’en voulut donner que quinze mille. Cette différence de prix ayant fait

rompre le marché , Renaud prit le parti de retourner à bord. Dès le lende-

main , il lut rappelle à la Cour
,
par un ordre qui lui donnoit de meilleu-

res efpérances. Cependant il fut long-tems en doute s’il devoit reparoître de-

vant le Roi ; un preiïentiraent fecret fembloit l’avertir du malheur dont il

étoit menacé. Enfin tous les Officiers du Vaiffeau lui confeillant de fe fier à

dfa fortune , il fe rendit au Palais , où le Roi prit les quatre anneaux pour dix-

huit mille écus
,
qu’il lui fit payer fur le champ. Mais depuis qu’il fut forti de

la chambre de ce Prince , on n’a jamais pu lavoir ce qu’il étoit devenu , 8c

l’on n’a pas douté qu’un ordre cruel ne l’eut fait tuer fécretement dans quel-

que partie du Palais
( 39 ).

Cette avanture fe préfenta vivement à la mémoire de Tavernier , lorf-

qu’il fe vit appellé avec tant d’empreffement au Palais de Bantam ; fur -tout

ne voyant point fon frere entre ceux qui lui apportoient les ordres du Roi.

Cependant il s’arma de courage -, 8c bornant fes précautions à ne prendre fur

lui que pour douze ou treize mille roupies de joiaux , la plus grande partie

d’anneaux de diamans en rofes , les uns de fept pierres , d’autres de neuf ,

avec quelques braffelets de diamans 8c de rubis , il mit fa confiance dans la

proteéîûon du Ciel.

Il fut raffuré , en entrant dans l’appartement du Roi
,
par la vue de fon

frere
,
qui étoit affis près de ce Prince , à la maniéré des Orientaux , avec

trois des principaux Seigneurs de la Cour. Ils avoient devant eux cinq grands

plats de riz, de différentes couleurs, du vin d’Efpagne, de l’eau-de-vie , &
plufieurs efpeces de forbets. Auffi-tôt que Tavernier eut falué le Roi , en lui

faifant préfent d’un anneau de diamans, 8c d’un petit braffelet de diamans.,

de rubis , 8c de faphirs bleus , ce Prince lui commanda de s’affeoir , 8c lui

Et donner une taffe d’eau-de-vie
,
qui ne contenoit pas moins d’un demi-

feptier. Il parut étonné du refus que Tavernier fit de toucher à cette liqueur-,

& lui ayant fait fervir du vin d’Efpagne , il ne tarda gueres à fe lever , dans

l’impatience de voir les joiaux. Il alla s’affeoir dans un fauteuil , dont le bois

étoit doré comme les bordures de nos tableaux , 8c qui étoit placé fur un
petit tapis de Perfe , d’or 8c de foie. Son habit étoit une piece de toile , dont

une partie lui couvroit le corps depuis la ceinture jufqu’aux genoux , 8c le

refte étoit rejetté fur fon dos en maniéré d’écharpe. Il avoit les pieds 8c les

jambes nues. Autour de fa tète , une forte de mouchoir à trois pointes for-

(39) Page 4j4 & précédente?.
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ttioit un bandeau. Ses cheveux
,
qui paroiffioient fort longs , étoient liés par-

deffiis. On voioit , à côté du fauteuil , une paire de fandales , dont les cour-

roies étoient brodées d’or , & parfemées de petites perles. Deux de fes Offi-

ciers fe placèrent derrière lui , avec de gros éventails , dont les bâtons étoient

longs de cinq à fix pieds ,
terminés par un faifceau de plumes de paon , de la

groïfeur d’un tonneau. A la droite , une vieille femme noire tenoit dans fes

mains un petit mortier 8c un pilon d’or , oit elle piloit des feuilles de be-

tel
,
parmi lefquelles elle mêloit des noix d’Areka , avec de la femence de

perles qu’on y avoir fait dilfoudre. Lorfqu’elie en voioit quelque partie bien

préparée ,
elle frappoit de la main fur le dos du Roi

,
qui ouvroit auffi-tôt

la bouche, 6e qui recevoir ce quelle y mettoit avec le doigt , comme on don-

ne de la bouillie aux enfans. Il avoir mâché rant de betel 8c bu tant de tabac

,

qu’il avoir perdu toutes fes dents
( 40 ).

Son Palais ne faifoit pas honneur à l’habileté de l’architeéfe. C’étoit un
efpace quarré , ceint d’un grand nombre de petits piliers , revêtus de dif-

férens vernis , 8c d’environ deux pieds de haut. Quatre piliers plus gros

faifoient les quatre coins, à quarante pieds de diflance.

couvert d’une natte , tiffiue de l’écorce d’un certain arbre ,

de vermine n’approche jamais ; 8c le toit étoit de fimples

tier. Allez proche , fous un autre toit , fourenu auffi par quatre gros piliers ,

on voioit feize éléphans. La garde Royale
,
qui étoit d’environ deux mille

hommes , étoit affife par bandes à l’ombre de quelques arbres. Tavernier ne
prit pas une haute opinion du logement des femmes. La porte en paroilloit

fort mauvaife -, 8c l’enceinte netoit qu’une forte de paliffiade , entremêlée de

terre 8c de. fiente de vache. Deux vieilles femmes noires en fortirent fuccef-

fivemenr, pour venir prendre de la main du Roi les joiaux de Tavernier,

qu’elles alloient montrer apparemment aux Dames. Il obferva qu’elles ne

rapportoient rien ; d’où il conclut qu’il devoit tenir ferme pour le prix. Auffi

vendit-il fort avantageufement tout ce qui étoit entré au Serrail , avec la fa-

tisfaéfion d’être payé fur le champ
(41 ).

Dans un autre Voyage qu’il fit à la même Cour , il ne tira pas moins d’a-

vantage de tout ce qu’il y avoit porté pour le Roi. Mais fa vie fut expofée

au dernier danger, par la fureur d’un Indien Mahométan ,- qui revenoit de

la Mecque. Il pailbic , avec fon frere 8c un Chirurgien Hollandois, dans

un chemin où d’un côté l’on a la riviere , 8c de l'autre un grand jardin fermé

de paliffiades , entre lefquelles il refte des intervalles ouverts. L’a (Tafini
,
qui

étoit armé d’une picque 8c caché derrière les paliflades
,
poufia fon arme ,

pour l’enfoncer dans le corps cl’un des trois Etrangers. Il fut trop prompt

,

8c la pointe leur paffia devant le ventre à tous trois 3 où du moins elle ne
toucha qu’aux vaftes hautes - chaudes du Chirurgien Hollandois

, qui faifit

auffi-tôt le bois de la picque-Tavernier le prit auffi de fes deux mains -, tandis que
fon frere, plus jeune 8c plus clifpos , fauta par-deffius la paliffade & donna
trois coups d’épée dans le corps à l’Indien

,
qui en mourut fur le champ,

Auffi-tôt quantité cîe Chinois 8c d’indiens idolâtres
,
qui fe trouvoient aux

environs , vinrent baifer les mains au Capitaine Tavernier , en applaudiffiing

ÏA-VFRNltR.
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à fon action. Le Roi même

,
qui en fut bien-tôt informé , lui Et préfenc

d’une ceinture , comme un témoignage de fa reconnoifiance (4a). L’Auteur

jette plus de jour fur une avanture li linguliere. Les Pèlerins Javans de l’ordre

du Peuple , fur-tout les Façquirs qui vont à la Mecque , s’arment ordinairement,,

à leur retour , de cette efpece de poignard qu’on appelle > Cri , dont la moitié

de la lame ell empoifonnée ; 8c quelques - uns s’engagent par vœu à tuer

tout ce qu’ils rencontreront d’Infidelles , c’eft-à-dire de gens oppofés à la

Religion de Mahomet. Ces Fanatiques exécutent leur rélolution avec une

rage incroiable
,
jufqu’i ce qu’ils foient tués eux-mêmes (43). Alors ils font

regardés comme Saints , de toute la Populace
,
qui les enterre avec beau-

coup de cérémonie , 8c qui contribue volontairement à leur élever de magni-

fiques tombeaux. Quelque Dervis fe confinait une hute auprès du Monument, &
fe confacre pour toute fa vie à le tenir propre , avec un foin continuel d’y jetter

des Heurs. Les ornemens croifiènt avec les aumônes
,
parce que plus la fé-

pulture eft belle
,
plus la dévotion augmente , avec l’opinion de fa fainteté.

Tavernier s’étoit propofé de pafier , à Batavia , les trois mois qui reftoient

jufqu’au départ des Vaitfeaux pour l’Europe-, mais l’ennuieufe vie qu’on y

mene , fans autre amufement , dit-il
,
que de jouer 8c de boire , lui fit pren-

dre la réfolution d’emploier une partie de ce tems à vifiter la Cour du Roi

de Japara ,
qu’on nomme aufii l'Empereur de la Jave. L’Ifie entière étoit au-

trefois réunie fous fa domination , avant que le Roi de Bantam , celui de

Jacatra , 8c d’autres Princes qui n’étoient que fes Gouverneurs , eullènt fe-

coué le joug de la fourmilion. Les Hollandois ne s.’étoient d’abord maintenus

dans le pays ,
que par ia divifion de toutes ces Puilfances. Lorfque le Roi de

Japara s’étoit difpofé à les attaquer , le Roi de Bantam les avoit fecourus *,

8c le premier au contraire s’étoit emprefie de les aider , lorfqu’ils avoient été

menacés de l’autre. Aufii
,
quand la guerre s’élevoit entre ces deux Princes^

les Hollandois prenoient toujours parti pour le plus foible (44).

(41) Page 459.

(43) „ Je me (ouvjens , jdic 4’Autcur ,

»* qu'en 1 641 , il arriva au Port de Surate

« un Vailfeau du Grand-Mogol , revenant

33 de la Mecque, où il y avoit quantité de

>3 ces Fakirs ; car tons les ans ce Monar-
33 que envoie deux grands Vailfeaux à la

33 Mecque
,
pour y porter gratuitement les

33 Pèlerins. Ces Bâtimens font chargés d’ail-

33 leurs de bonnes marchandifes
,
qui fe ven-

», dent
;

&: dont le profit efi: pour eux. On
33 ne rapporte que le principal

,
qui fert pour

33 l’année fuivante , & qui eft au moins de

33 fix cens mrile roupies. Un des Fackirs
,
qui

33 revenoit alors , ne fut pas plutôt defeen-

33 du à terre
,
qu’il donna des marques d’une

33 furie diabolique. Après avoir fait fa prie-

33 re
,

il prit fon poignard , & courut fe jçc-

33 ter au milieu de plufieurs Matelots Hollan-

33 dois
,
qui faifoient décharger les mar-

33 chandifes de quatre Vailleaux qu’ils avoient

;> au I’ort. Cet enragé
,
fans leur laifier le

33 tems de fe reconnoître , en frappa dix-

3» fept
,
dont treize moururenc. Il étoit armé

33 d’une efpece de poignard
,
qui fc nomme

33 Cangiar
,
dont la lame a trois doigts de

33 Jarge par le haut. Enfin le foldat Hollan-
33 dois

,
qui étoit en fentinelle , à l’entrée

33 de la tente des Marchands
,

lui donna au
33 milieu de l’ellomac un coup de fufil dont
33 il tomba mort. AufTi-tôt

,
tous les autres

33 lakirs qui fe trouvèrent dans le même
33 lieu

, accompagnés de quantité d’autres
33 Mahométans

,
prirent le corps & l’enter-

33 rerent. Dans l’efpace de quinze jours
, il

33 eut une belle fépulture. Elle eft renver-
33 fée

, tous les ans
,
par les Matelots Anglois

33 & Hollandois, pendant que leurs Vailfeaux
33 (ont au Port

,
parce qu’alors ils font les

33 plus forts : mais à peine font-ils partis

,

33 que les Mahométans la font rétablir &
33 qu’ils y plantent des Enfeignes. Pages 441
& précédentes.

(44) Page 444.

Le
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Le Roi dejapara fait fa réfidence dans une ville, dont fon Etat porte le

nom , éloignée de Batavia d’environ trente lieues. On n’y va que par mer ,

le long de la Côte , d’où l’on fait enfuite près de huit lieues dans les terres

,

-par une belie riviere qui remonte jufqu a la ville. Le Port, qui ell fort bon,

offre de plus belles maifons que la ville , 8c feroit la réfidence ordinaire du
Roi , s’il s’y croioit en fureté. Mais ayant conçu , depuis 1’établiffement de

Batavia , une haine mortelle pour les Hollandois , il craint de s’expofer à

leurs attaques dans un lieu qui n’eft pas propre à leur réfiller. Tavernier

raconte un lujet d’animofité plus récent , tel qu’il l’avoir appris d’un Confeiller

-de Batavia. Le Roi
,
pere de celui qui regnoit alors , n’avoir jamais voulu

entendre parler de paix avec la Compagnie. Il s’étoit faifi de quelques Hollan-

dais. La Compagnie, qui lui avoir enlevé
,
par reprefailies , un beaucoup plus

grand nombre de fes Sujets , lui fit offrir inutilement de lui vendre dix pri-

fonniers pour un. L’offre des plus grandes fommes n’eut pas plus de pou-

voir fur fa haine •, 8c fe voyant au lit de la mort , il avoit recommandé
,
à

fon fils , de ne jamais rendre la liberté aux Hollandois qu’il ter.oit captifs
, ni à

ceux qui tomberoient entre fes mains. Cette opiniâtreté fit chercher , au Gé-
néral de Batavia

,
quelque moien d’en tirer raifon. C’eft l’ufage , après la-

mort d’un Roi Mahométan
,
que celui qui lui fuccede envoie quelques Sei-

gneurs de fa Cour à la Mecque , avec des préfens pour le Prophète. Ce
devoir fut embarraffant pour le nouveau Roi

,
qui n’avoit que de petits'

Vaiffeaux , & qui n’ignoroit pas que les Hollandois cherchoient fans celle

l’occafion de les enlever. Il prit la réfolution de s’adrefier aux Anglois de

Bantam , dans l’efpérance que les Hollandois refpeéteroient un Vaillèau de

cette Nation. Le Prélident Anglois lui en promit un , des plus grands & des

mieux montés que fa Compagnie eût jamais envoyés dans ces mers , à con-

dition quelle ne paierait déformais que la moitié des droits ordinaires du
Commerce fur les terres de Japara. Ce Traité fut figné folemnellement

, 8c

les Anglois équipèrent en etfet un fort beau Vaiffeau , fur lequel ils mirent

beaucoup de monde 8c d’artillerie. Le Roi , charmé de le voir entrer dans

fon Port, ne douta pas que fes Envoiés ne fiffent le Voyage de la Mecque
en fûretç Neuf des principaux Seigneurs de fa Cour , dont la plupart lui

touchoient de près par le fang , s’embarquèrent avec un cortege d’environ

cent perfonnes , fans y comprendre quantité de Particuliers
,
qui faifirent une

occafion fi favorable
,
pour faire le plus faint Pèlerinage de leur Religion.

Mais ces préparatifs ne purent tromper la vigilance des Hollandois. Comme
il faut palier néceffairement devant Bantam ,

pour fortir du Détroit , les Of-
ficiers de la Compagnie avoient eu le terns de foire préparer trois gros Vaif-

feaux de guerre
,
qui rencontrèrent le Nayire Anglois vers Bantam

, 8c qui

lui envoierent d’abord une volée de canon
,
pour l’obliger d’amener. Enfuite ,

parodiant irrités de fa lenteur , ils commencèrent à faire jouer toute leur ar-

tillerie. Les Anglois
,
qui fe virent en danger d etre coulés à fond , bailler

rent leurs voiles & voulurent fe rendre : mais les Seigneurs Japarois , 8c tous

les Javans qui étoient à bord , les traitèrent de perfides , 8c leur reprochèrent

de n’avoir fait un Traité , avec le Roi leur Maître
,
que pour les livrer à

leurs Ennemis. Enfin
,
perdant l’efpérance d’échapper aux Hollandois

,
qu’ils

yoioient prêts à )es abopder , ils tirèrent leurs poignards & fe jetterent fur les

Jomi X. A a
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— Anglois , dont ils tuerent un grand nombre avant qu’ils furent en état do'
rA
;;-

l£R
‘ le défendre. Ils auroient peut-être maifacré jufqu’au dernier , fi les Hollan-

dois n’étoient arrivés à bord. Plulîeurs de ces defefperés ne voulurent point

de quartier ; de fondant au nombre de vingt ou trente fur ceux qui leur of-

froient la vie , ils vangerent leur mort par celle de fept ou huit Hollandois,

Le Vaifleau fut mené à Batavia , où le Général fit beaucoup de civilités aux

Anglois , de fe hâta de les renvoier à leur Préfidenr.- Enfuite il fit offrir , au

Roi de Japara , l’échange de fes gens pour les Hollandois
,

qu’il avoir dans

fes fers. Mais ce Prince, plus irréconciliable que jamais, rejetta cette propo-

fition avec mépris. Ainli les Efclaves Hollandois perdirent l’efpérance de la

liberté-, de les Javans moururent de mifere à Batavia (45)*

La mort du Capitaine Tavernier
,
qui fut attribuée aux débauches qu’il!

avoit la complaifance de faire avec le Roi de Ban.tam (46) ,
n’eft intéreffante

ici que par l’occalîon qu’elle donne à l’Auteur , de fe plaindre des ulages de

Batavia. Il lui en coûta , dir-il , une fi grolfe femme pour faire enterrer fou

frere
,

qu’il en devint plus attentif à fa propre fanté
,
pour ne pas mourir

dans un pays où les enterremens font fi chers (47)- La première dépenfe fe

fait, pour ceux qui font chargés d’inviter à la cérémonie funebre. Plùs on en

prend
,
plus l’enterrement eft honorable. Si l’on n’en employé qu’un , on né

lui donne que deux écus y mais fi l’on en prend deux , il leur faut quatre écus

à chacun y de fi l’on en prend trois , chacun doit en avoir fix. La fomme
augmente avec les mêmes proportions

,
quand on en pren droit une douzaine.

Tavernier
,
qui vouloir faire honneur à la mémoire de fon frere , de qui n’é-

toit pas inftruit de cet ufage , en prit fix
,
pour lefquels il fut fort étonné de

fe voir demander foixante-douze écus. Le Poêle
,
qui fe met fur la biere ,

lui en conta vingt. de peut aller jufqu’à trente. On l’emprunte de l’Hôpital.

Le moindre elt de drap , de les trois autres font de velours y l’un fans frange y

un autre avec des franges y le troifiéme avec des franges , de des houpes aux
quatre coins. Un tonneau de vin d’Efpagne

,
qui fut bù à l’enterrement »

lui revint à deux cens piaftres. Il en paya vingt - fix
,
pour des jambons ,

6c des langues de bœuf y vingt-deux pour de la pâtifferie y
vingt pour ceux

qui portèrent le corps en terre y de feize pour le lieu de la fépulture. On en
demandoit cent pour l’enterrer dans l’Eglife. Ces Coutumes parurent ctran-

ges à Tavernier , plaifantes , inventées , dit-il, pour tirer de l’argent des Hé-
ritiers d’un Mort (48).

Embarras t’e Mais il tomba bien-tôt dans un autre embarras
,
qui paroît avoir beaucoup

r.^Rtqueniags^ augmenté le panchant qu’il avoit à médire des Hollandois. C’eft dans fes

propres termes
,
qu’il faut expofer la fource de l’injuftice dont il fe plaint.

La mort de fon frere de d’autres chagrins l’ayant déterminé à retourner en

(4 f) Pagc 447- L’Auteur ajoute
,

pour
faire juger du courage des Javans , autant
que de leur haine contre les Hollandois

,

quen
,
pendant qu’ils alîïegeoient Ba-

tavia , un (oldat Hollandois
,
qui étoit en

embufeade dans un marais
, ayant donné de

fa picque dans le corps d’un Javan -, celui-ci

,

au lieu de fe retirer pour fe dégager de la

picque
, fe l’enfonça dans le corps jufqu’au.

bout pat lequel fon Ennemi la tenoit ,
Sc

s’approcha de lui fi vite
,

qu’il trouva le

moien de le tuer
,
de deux coups de poignard-

dans l’eflomac. Ibidem.

(46) Page 448.

(47) Ibidem.

(48J Pages 448 & 445.

\
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Europe , il prit le parti de vendre , à Batavia , ce qui lui reftoit de diamans *

8c d’en employer le prix à fe procurer des marchandées , dont il put efperer

•quelque profit en Hollande. Après avoir fait une allez heureufe vente ,
fes

amis lui confeillerent d’emploier fon argent à prendre des Requenings (*) , d’un

grand nombre de Particuliers qui avoient rendu divers fervices à la Compa-
gnie. Ces Requenings font les comptes de ce qui leur eft dû de refie , 8c

qui doit leur être paie lorfqu’ils arrivent en Hollande. Mais comme il s’en

rrouve beaucoup
,
qui , après avoir fini leur teins , s’établilfent à Batavia , ou

dans d’autres Domaines de la Compagnie , tels que Malaca , l’ifle de Ceylan ,

la Côte de Coromandel , 8c divers autres lieux , on arrête le compte de ce

•qui leur eft dû. Il eft queflion de fe faire paier , lorfqu’ils renoncent ainfi à

retourner en Europe. Leur unique reflource eft de vendre les comptes à ceux

qui ont de l’argent 8c qui fe propofent de quitter les Indes. On les achetoic

alors à fort bon marché. Les plus chers étoient à quatre-vingt pour cent -, 8c

rien n’étoit fi commun que d’en trouver à foixante ou foixante-dix
,
pour

lefquels il n’y avoit point de Notaires qui ne fuirent prêts à palTer un aéle

,

qui rendoit témoignage que le vendeur avoit été pleinement fatisfait. Mais

comme il ne fe trouvoit pas toujours un allez grand nombre d’acheteurs , il

arrivoit fort fouvent que les mêmes comptes étoient achetés à quarante ou
cinquante de profit pour cent

,
par les Cabaretiers 8c les Hôtes

,
qui les met-

toient entre les mains des Notaires
,
pour les revendre aux Direéteurs des

Comptoirs , ou à d’autres Officiers qui retournoient en Hollande , 8c qui en

donnoient ordinairement quatre-vingt-cinq ou quatre-vingt-dix pour cent ,

dans la feule vûe de mettre à couvert ce qu’ils avoient pris à la Compagnie
pendant leur direélion. La Compagnie ne lailfe pas de prendre l’argent de
ceux qui font difpofés à lui en apporter , 8c de leur donner un profit de
vingt-cinq pour cent : mais les Direéteurs 8c les autres Officiers fe gardent

bien de lui remettre toutes les fommes qu’ils ont amaffees
,
parce qu’on pour-

roit leur demander comment ils les ont gagnées 8c leur en faire rendre

compte. Il n’eft pas rare , fuivant l’obfervation de l’Auteur , de leur voir

emporter , à leur retour
,
quatre à cinq cens mille florins (49).

Tavernier, ayant acheté des Requenings
,
pour une allez grofïe fomme ,

fut furpris qu’un jour l’Avocat Fifcal
,
qui lui avoit procuré lui-même l’oc-

cafion d’en acheter , vint lui déclarer , avec beaucoup de complimens
,
que

le Général 8c le Confeil étoient réfolus d’abolir cet ufage -, parce qu’il n’étoit

pas
j
ufte que de pauvres gens

,
qui avoient fervi long-tems la Compagnie ,

filfent une perte fi confidérable fur leurs gages. Il offrit de remettre les pa-

piers qu’il avoit reçus
,
pourvu qu’on lui rellituât fon argent : mais après de

longues difcuflions
, dans le cours defquelles il fut même arrêté , 8c qui abou-

tirent à lui ôter fes papiers fans lui rendre ce qu’il en avoit payé , il fe vit

forcé de partir avec la fimple efpérance d’être rembourfé en Hollande. On
ne lui donna pas même les refcrits qu’on lui avoit fait efpérer -, 8c n’ayant pas

d’autre garantie que la parole du Général , il éprouva qu’elle étoit peu cer-

taine , ou que la Compagnie ne fe faifoit pas un devoir de la remplir. Mais
it cette infidélité lui fit perdre une partie de fon bien , il en fut dédommagé

Tavernier.
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par les civilités qa’il reçut du gouvernement Hollandois. On lui fit confiante

un chambre particulière , fur le Vice-Amiral de la Flotte qui retournoit en

Europe. On donna double paye au Capitaine
,
pour le mettre en état de trai-

ter géuêreufement un Etranger , à qui la Compagnie donnoit gratuitement

le pallàge. Madame la Générale lui envoya quantité de provrlions pour fa

route. Elle fe fouvenoit apparemment , dit-il , d’un préfent qu’il avoir fait à

Ei fille. Quelques amis, qui le voyoient fort bien traité des principales Da-
mes de Batavia » l’avoient prié de demander un jeune Parilien

,
que la dé-

bauche avoit conduit aux Indes. Il fit un préfent à la fille du Général
,
pour

engager
,
par fa protection , le Major & l’Avocat Fifcal à fermer les yeux fur le

départ de ce jeune homme
( 50 ).

Trois jours, qu’il eut encore à pafler dans la Rade , lui firent connoîrre

toutes les précautions que les Hollandois apportent à leurs embarquemens.-

Le premier jour, un Officier, qui tient regiitre de toutes les marchandifes-

qui s’embarquent , foit pour la Hollande ou pour d’autres lieux , vint abord y

pour y lire le Mémoire de tout ce qu’on avoit embarqué , 6c pour le faire

ligner, non-feulement au Capitaine
, mais encore à tous les Marchands qui.

partoient avec lui. Ce Mémoire fur mis dans la même cailfe où l’on enferme

cous les livres de compte , 6c le rôle de roue ce qui s’eft pâlie dans les Com-
ptoirs des Indes. Enfuite on fcella le couvert , fous lequel font toutes les mar-
chandifes. Le fécond jour , le Major de la ville , l’Avocat Fifcal 6c le premier

Chirurgien vinrent vifiter , à bord , tous ceux qui s’étoient embarqués pour la

Hollande : le Major
,
pour s’afiurer qu’il n’y a point de foldars qui partent

fans congé •, l’Avocat Fifcal
,
pour voir fi quelque Ecrivain de la Compagnie

ne fe dérobe point avant l’expiration de fon terme ; le Chirurgien
,
pour

examiner tous les Malades qu’on fait partir , 6c pour décider , avec ferment
,
que.

leur mal eft incurable aux Indes. Enfin le troifiéme jour eft donné aux adieux

des Habitans de la ville
,
qui apportent des rafraîchiflemens pour traiter leurs

amis , 6c qui joignent la mufique à la bonne chere
( 5

1

).

Cinquante-cinq jours d’une heureufe navigation firent arriver la Flotte

Ilollandoile au Cap de Bonne-Efpérance. Elle y palfa trois femaines
,
pen-

dant lefquelles Tavernier fe fit un amufement de fes obfervations. On ne s’ar-

rêtera qu’à celles qui ne lui font pas communes avec d’autres Voyageurs. Il

eft perfuadé , dit-il
,
que ce n’eft pas l’air , ni la chaleur

,
qui caulent la noir-

ceur des Caffres. Une jeune fille
,
qui. avoit été prife à fa mere, dès le mo-

ment de fa naiiîance , &: nourrie enfuite parmi les' Hollandais , étoir aulfi

blanche que les femmes de l’Europe. Un François lui avoit fait un enfant j

hiais la Compagnie ne voulut pas fouftrir qu’il l’époufât , & le punit même
par la conrifcation de huit cens livres de fes gages. Cette fille dit à Taver-

nier que les Caffres ne font noirs
,
que parce qu’ils fe frottent d’une graille-,

eompofée de plufieurs fimples ; 6c que s’ils ne s’en frottoient fouvent , ils de-

viendroient hydropiques. Il confirme
,
par le témoignage de fes yeux

,
que

les Caffres ont une connoiffance fort particulière des fimples , 6c qu’ils en.

favent parfaitement l’application. De dix-neuf malades
,
qui fe trouvoienc.

fur fon Vailîeau
, la plupart affligés d’uiceres aux jambes , ou de coups reçus*

Page 4j-<û. Q 1
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à la guerre
,
quinze furent mis entre leurs mains 8c fe virent guéris en peu

de jours, quoique le Chirurgien de Batavia n’eût fait elpérer leur guénfon

qu’en Europe. Chaque Malade avoir deux Caffres
,
qui le venoient panfer

c’eft-à-dire
,
qui apportant des (impies ,

fuivant l’état des ulcérés ou de la

plaie, les appliquoient fur le mal après les avoir broies entre deux cailloux (5 a).

Pendant le iejour de l’Auteur
,
quelques foldats , ayant été commandés pour

une expédition ,. 8c s’étant avancés dans le pays , firent pendant la nuit un grand

feu , moins pour fe chauffer que pour écarter les lions : ce qui n’empêcha

point que tandis qu’il fe repofoient , un lion ne vînt prendre un d’entre eux

par le bras. Il fut tué aulli-tôt d’un coup de fulîl mais on fut obligé de lui

ouvrir la gueule avec beaucoup de peine
,
pour en tiier le bras du foldat

,

qui étoit percé de part en part. Les Caffres le guérirent en moins de douze
jours. Tavernier conclut du même événement, que c’eit une erreur de croire

que les lions foient effrayés par le feu. Il vit , dans le Fort Hollandois
,
quan-

tité de peaux de lions 8c de tigres , mais avec moins d’admiration que celle

d’un cheval fauvage , tué par les Caffres
,
qui eft blanche , traverfée de raies

noires, picotée comme celle d’un léopard , 8c fans queue (55). A deux ou
trois lieues du Fort

,
quelques Hollandois trouvèrent un lion mort

, avec

quatre pointes de porc - épi dans le corps , dont les trois quarts entroient dans

la chair ; ce qui fit juger que le porc-épi avoir tué le lion (54). Comme le

pays eff incommodé par la multitude de ces animaux , les Hollandois em-
ployeur une affez bonne invention pour s’en garantir. Lis attachent un fufil

à quelque pieu bien planté , avec un morceau de viande, retenu par une
corde attachée à la- détente. Lorfque l’animal failit la Viande , cette corde fe

bande , tire la détente 8c fait partir le coup
,
qui lui donne dans la gueule

ou dans le corps. Ils n’ont pas moins d’induftrie pour prendre les jeunes au-

truches. Après avoir obfervé leurs nids, ils attendent qu’elles ayent fept ou
huit jours. Alors

,
plantant un pieu en terre, ils les lient par un pied dans

le nid , afin quelles ne puiffent fuir ; 8c les lailfant nourrir par les grandes

jufqu’à Fâge qu’ils défirent , ils les prennent enfin pour les vendre ou les

manger
(5 5).

,

-
, .

. .

Sous le gouvernement du Général Vandime , les Hollandois prirent un
jeune Caffre , à quelque diftance du Cap , 8c le menèrent à Batavia , où l’on

apporta beaucoup de foin à le faire inftruire dans les langues. Dans l’efpace'

de fept ou huit ans , il apprit en perfeétion le Hollandois 8c le Portugais.

Mais ayant fouhaité de retourner dans fa Patrie , le Général
,
qui ne voulut

pas le contraindre , ordonna qu’il fût renvoyé , bien équipé d’habits 8c de

linge , dans l’efpérance qu’il continueroit de vivre avec les Hollandois , 8c.

qu’il ferviroit de lien au Commerce qu’ils entretiennent avec les Caffres. A
peine fut-il arrivé au Cap, qu’il jetta fes habits dans la mer , 8c qu’il prit

la fuite vers fon canton , où il recommença , comme les autres , à manger de
la chair crue , fans que la reconnoilfance ait jamais paru lui infpirer le moindre-

penchant à fe raprocher de fes Bienfaiteurs (56).

A-a,. iijj

Tavernier#

1 666.

(41) Page 460.

( 5 3 ) Page ^6 1.

($4) Ibidem.-

(p{) Ibidem

.
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Tavernier s’attache , dans le relie de fon voyage , à décrire quelques aif&-

ges de la navigation Hollandoife. A fon départ du Cap , aufli - tôt , dit - il 9

que les voiles turent tendues 8c qu’on eut fait la priere , les Matelots comme
les Soldats, s’écrièrent qu’ils alloient fe repofer & dormir jufqu a Sainte He-

lene. En effet , comme c’eft toujours le même vent qui régné , 8c qui mene
ordinairement en feize ou dix huit jours à la Rade de cette Ifle , on n’eut pas

befoin de toucher aux voiles
,
parce qu’on ne ceiïa point de l'avoir en pou-

pe. L’unique peine des Matelots
,
qui commenta le quatorzième jour , fut

d’être envoyé fuccefiîvement , deux à deux , au fommet du grand arbre
,
pour

découvrir Pille. Cette précaution eft abfolument néceffaire aux Pilotes
,
qui

doivent apporter tous leurs foins à jetter l’ancre fur la Côte qui regarde le

Nord , 8c s’approcher beaucoup de la terre j fans quoi l’on ne trouve point

de fond. S’il manque quelque chofe à leurs mefures , 8c fi les ancres ne mor-

dent pas le fond , la force du courant & celle du vent
,
qui font bien - tôt

piller la Rade au Vailfeau , lui ôtent auiïi l’efpérance d’y retourner;
,
parce

que le vent eft toujours contraire 8c ne change jamais
( 57 ).

Lorfqu’on eut heureufement mouillé, tout l’équipage fut divifé en deux

parties & le Vice-Amiral , s’étant placé fur la poupe , leur tint ce difcours :

» Meilleurs, nous demeurons ici vingt-deux jours. Voyez laquelle des deux

» bandes veut aller la première à terre
,
pour fe rafraîchir 8c pour chaffer :

» mais qu’elle fe trouve ici l’onzième jour , afin que la fécondé y aille auiïi.

Enfuite ,
il fit donner à chacun de ceux qui defcendirent au rivage une paire

de fouliers , du riz , du bifcuit , du fel 8c de l’eau-de-vie. On leur fournit

auiïi de grandes chaudières. Lorfqu’ils font à terre , il en demeure trois ou

quatre au bas de la montagne
,
pour cueillir de l’ozeille

,
qui croît à la hauteur de

deux ou trois pieds. De-là , ils vont rejoindre les autres
,
pour la challe des

porcs fauvages , dont l’Ifle eft remplie. Après avoir tué quelques-uns de ces

animaux , ils les font cuire avec du riz 8c de l’ozeille -, ce qui fait une forte

de potage affez bon , 8c qui purge infenfiblement. Pendant le teins qu’on leur

accorde , ils ne font que chanter , boire 8c manger j mais ils font obligés d’en-

voyer , chaque jour, quelques porcs fauvages au Vailfeau. On leur donne

une paire de fouliers
,
parce que la montagne étant haute 8c fort efcarpée ,

ils ont befoin de ce foulagement dans un exercice très pénible. Les Vailleaux

qui reviennent des Indes apportent ordinairement
,
pour cette chafle

, des

lévriers de Perfe
,
qu’on jette dans la mer après les avoir fait fervir à cet

ufage ( 58 ).

Pendant que les chaftèurs tuent des porcs fauvages , ceux qui demeurent

dans le Vailïeau emploient le tems à la pêche. On donne à chacun une me-

fure de fel , dont ils fuient le poifion qu’ils prennent. Enfuite ils le font

fécher au vent. C’eft leur principale nourriture
,
pendant le refte du voyage.

Leur provifion dure ordinairement trente ou quarante jours •, ce qui épargne

quantité de vivres à la Compagnie , car on ne leur donne alors qu’un peu

d’huile 8c de riz cuit à l’eau.

On met auiïi à terre tous les porcs , les moutons , les oies , les canards 8c

les poules qui relient à bord. Ces animaux n’ont pas plutôt mangé de l’o-

(f7)Tage 463. (5.3) Page 464.
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zeille
,
qui les purge comme les hommes

,
qu’en peu cîe jours ils deviennent

extrêmement gras, fur tout les oies & les canards (s?)*

La Flotte Hollandoife étoit compofée d’onze Vai (Féaux ,
qui fe raflemble-

rent à Sainte-Helene. On y tint conieil , Fur la route qu’on dc-voit tenir pour

La Hollande. Le réfulrat fut de tirer au Couchant
,
parce que la faifon étant

fort avancée , on feflattoitd’y trouver des vents favorables. Mais , après avoir

palfé la ligne ,
on les trouva fi contraires à cette efpéranee

,
que dans la fuite

on fut obligé d’aller jufqu’au foixante-quatriéme degré, à la hauteur de l’If-

lande , 8c de revenir en Hollande par le Nord. On n’obferve ces cireonftan-

ces
,
que pour avoir occafion de donner , d’après l’Auteur , la peinture de

quelques autres ufages Hollandois. Après avoir découvert les Cotes d’illan-

de , on eut bien-tôt la vue de Fille de Ferelle , où la Flotte étoit attendue

par une autre Flotte Hollandoife , du même nombre de VailTeaux
,
qui ve-

noit au-devant d’elle , 8c qui tiroit fans celle quelques coups de canon
,
pour

faire connaître où elle étoit à l’ancre.

AuOi-tôt que les deux Flottes fe furent appereues mutuellement , chaque

VailTeau fit une décharge de toute fon artillerie , 8c s’approcha chacun de

fon Patron , c’eft-à-dire ,
l'Amiral de l’Amiral , le Vice-Amiral du Vice-Ami-

ral , 8c tous les autres dans le même ordre. Le premier foin de ceux qui

attendoient la Flotte des Indes fut d’y faire palfer quantité de rafraîchiflè-

tels que des tonneaux de biere , de viande fumée , de beurre , de

Ta V1RNIER.

1 666.
Autres iiisges

des Vaifieaus

Hollandois.

mens
fromage , de bifeuit blanc

;
8c pour chaque Bâtiment , un tonneau de vin

du Rhin , avec du vin de France 8c du vin d’Efpagne. Le lendemain , cha-

que Pilote fe démit de fon office , 8c céda le commandement aux Pilotes qu'on

avoit amenés. Il y en avoir trois pour chaque Vaiflèau •, 8c dans cesoccafions ,

le choix tombe fur les plus vieux Pilotes
,
qui connoilfent parfaitement ces

mers , 8c le changement des bancs de fable.

Le jour fuivant ,
l’Amiral du Convoi fit tirer trois coups- de canon , 8c

mettre fon Pavillon fur la poupe, pour appeller tous les Officiers des deux

Flottes au Confeil. C’efi: à cette alfemblée qu’on porte toutes les informa-

tions 8c les procédures
,
qui regardent le voyage. Après les avoir examinées ,

en nomme un jour , où les criminels de chaque Vailfeau doivent être ame-
nés fur l’Amiral

,
pour y fubir le châtiment qui leur eft impofé. Autrefois ,

on les menoit jufqu’en Ffollande; mais ils y trouvoient des amis, qui ob-

tenoient leur grâce , 8c les plus coupables fortoient abfous. Cette nouvelle

difeipline a rendu les infolences 8c les mutineries plus rares. Deux Matelots

de la Flotte furent pendus
,
pour avoir donné des coups de couteau à des

Officiers. Plufieurs furent condamnés à recevoir la cale 8c des coups de cor-

de devant le grand mit; d’autres à la confifcation de leurs gages (60).

Lorfqu’on apperçut les Cotes de Hollande , tous les Matelots de la Flotte

des Indes , dans la joie de revoir leur pays

,

allumèrent tant de feux autour

de la poupe & de la proue des VailTeaux
,
qu’on les auroit.cru prêts à périr par

les flammes. Tavernier compta, fur fon feul VailTeau, plus de dix-fepteens

cierges. Il explique d’où venoit cette abondance. Une partie des Matelots de

fa Flotte avoient l'ervi dans celle que les Hollandois avaient envoyée contre

Multitude tle

cierges enlevée

aux Couverts îles

Manilles & de

Point-de-Gallt.

y) Ibidem
,

:
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les Manilles ; & quoique cette expédition eût été fans fuccès , ils avoient

pillé quelques Couvens , d’où ils avoient emporté une prodigieufe quantité

de cierges. Us n’en avoient pas moins trouvé dans Point-de-Galle
, après avoir

enlevé cette Place aux Portugais. La cire , dit Tavernier , étant à vil prix dans

les Indes , chaque Maifon religieufe a toujours une grolfe provifion de cier-

ges. Le moindre Hollandois en eut
,
pour fa part , trente ou quarante , dont

quelques-uns étoient gros comme la cuilfe (6 i J.

Le Vice-Amiral
,
qui avoir apporté l’Auteur , devoit relâcher en Zelande,

fuivant les diftnbutions établies. Il fut fept jours entiers fins pouvoir entrer

dans Fkflingue
,
parce que les fables avoient changé de place. Mais auffi-tôc

qu’il eut jetté l’ancre , il le vit environné d’une multitude de petites Barques ,

malgré le foin qu’on prenoit de les écarter. On entendoit mille voix s’élever

de toutes parts
,
pour demander les noms des pareils & des amis que chacun

attendoit. Le lendemain , deux Officiers de la Compagnie vinrent à bord , &
firent alfembler tout le monde entre la poupe & le grand mât. Ils prirent le

Capitaine à leur côté : Meilleurs , dirent -ils à tout l’équipage , nous vous

commandons , au nom de la Compagnie , de nous déclarer fi vous avez reçu

quelque mauvais traitement dans ce voyage. L’impatience de tant de gens ,

cjui fe voyoient attendus fur le rivage par leur pere , leur mere , ou leurs

plus chers amis , les fit crier tout d’une voix que le Capitaine étoit honnête

homme. A l’inûant , chacun eut la liberté de fauter dans les Chaloupes & de

fe rendre à terre. Tavernier reçut beaucoup de civilités des deux Officiers,

qui lui demandèrent à fon tour s’il n’avoit aucune plainte à faire des Com-
mandans du Vaifleau (tTi).

Il n’avoit pas d’autre motif, pour s’arrêter en Hollande, que le payement
des fommes qu’on lui avoir retenues à Batavia. Mais fes longues & prefïàn-

tes follicitations ne purent lui en faire obtenir qu’un peu plus de la moitié.

S’il ne m’étoit rien dû , s’écrie-t-il dans l’amertume de £on coeur
,
pourquoi

fatisfaire à la moitié de mes demandes ? Et fi je ne redemandois que mon bien

,

pourquoi m’en retenir une partie ? Il prend occafion de cette injuftice
,
pour

révéler , fans ménagement , les abus qui fe commettoient dans l’adminiltratioa

des affaires de la Compagnie.

(6 i) Page 47 j. (4 i) Page 474.

DESCRIPTION



DES VOYAGES. L i y, IL *23

D ESCRIPTION
DE L'INDOUSTAN.

LA belle Région
,
qui fe nomme proprement l’Inde , & que les Perfans

âc les Arabes ont nommée l’Indouftan , eft bornée à l’Eft par le Royaume
de Maugh

, que d’autres appellent MaLvy (63) ; à l’Oueft, par une partie

de la Perfe & par la Mer auftrale -, au Nord
,
par le Mont-Caucafe &c laTar-

tarie
; au Sud

,
par le R.oyaume de Decan &c le Golfe de Bengale. On ne lui

donne pas moins de fix cens lieues de l’Efl à l’Oueft , depuis le Fleuve In-

dus , ou Sinde
,
jufqu’au Gange *, ni moins de fept cens , du Nord au Sud ,

en comptant fes frontières les plus avancées vers le Sud , à vingt degrés , &
les plus avancées vers le Nord , à quarante-trois (64). Dans cet efpace > elle

contient trente-fept grandes Provinces
,
qui étoient anciennement autant de

Royaumes.
La première eft celle de K andah a r. >

qui tire fon nom de fa Capitale (65)
ou qui lui donne le lien. C’eft la Province la plus Occidentale de ce grand

Empire , & par conféquent la plus voifîne de la Perfe. Audi devient - elle

fouvent l’occafion d’une guerre fanglante entre les Rois de Perfe & les Mo-
gols , comme Bagdat & Erivan entre la Perfe & la Turquie. Sa Capitale eft

une ville très riche
,
par le Commerce de toutes les Caravanes

,
qui n’ont

pas d’autre paflage pour aller par terre aux Indes ; & doublement fortifiée ,

par fa fituation , & par une Citadelle qui pafte pour la meilleure de toute

l’Afie
(
66).

Kaboul , fécondé Province de l’Indouftan , & la plus riche de l’Empire
,

tire aufïi fon nom de fa Capitale
,
qui eft une ville bien bâtie & fortifiée de

deux bons Châteaux (67). Elle a pour Frontière , au Nord , la grande Tarta-

(65)

Le fond de cette Defciiptîon eft tiré

de Thomas Rhoe
,
qui l’avoit obtenue de la

Secretaircrïc du Grand-Mogol. Elle eft con-

firmée par Edouard Terri , autre Voyageur
Anglois

,
qui obtint la même faveur dans

cette Cour. Mandcflo n'a fait que l'adopter,

avec quelques remarques qui font de lui. Pat-

exemple , il oblerve à l’occafion de Sinde ,

qu’il y avoit un Royaume du même nom
,

dont les Habitans fe nomment encore Alïnt.

Les Perfans & les Arabes lui donnent le nom
de Diul. Ils donnent aurtî celui de Pang ab

,

au Eleuve Indus ou Sinde
,
parce que ,

fui-

vant la lignification de ce mot ,
il eft grofli

par cinq autres Rivières. La première eft celle

de Rigab , dont la fource eft près de Ka-
bul

;
la fécondé

,
qui fe nomme Ratab ,

Tome X.

prend fon origine dans le Royaume de Ka-
chemire , à quinze journées au-deiTus de La-
hor , vers le Septentrion. La troifiéme

, nom-
mée Ravy , lave les murs de Lahor

, 2c prend
fa fource dans le voifinage de cette ville.

Les deux autres
,
qui font la Via 2c l'Ofvid

,

viennent de 'bien plus loin , 2c fe joignent

enfcmble près de bakar
,
qui eft prefqu’à la

même diftance de Lahor & de la Mer. Man-
dello, Tome I. pages 46 Sa 47.

(64) Mandeflo
, p. ^4.

(C j) A quatre-vingt-cinq degrés de longi-

tude , & trente-trois de latitude du Nord.

(66 )
Tavernier en a donné le plan au pre-

mier Tome de fes Voyages
, ,p. 618.

(6 7) A trente- trois degrés trente minutes

de latitude du Nord.
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rie. C’eft de cette Province que fort la riviere du Nihal

,
qui change (on

nom en celui de Begul , 8c qui joint fes eaux à celles de I’Indus. On croit que
c’eft la Coa ou le Suaftus de Ptolomée. Les Tartares Ufbecks viennent ven-
dre

, tous les ans
,
plus de foixante mille chevaux à Kaboul. On y mene au fil

de la Perfe quantité de moutons 8c d’autres beftiaux. Les vivres y font à

vil prix , 8c l’on y trouve du vin. Tavernier
,
qui avoit fait cette route , ob-

ferve un ufage fort (ingulier des Peuples nommés Autans , qui habitent depuis
Kandahar julqua Kaboul , vers les Montagnes de Balck, gens très robuftes,
8c redoutés par leurs brigandages. Ils font accoutumés , comme tous les In-

diens , à fe nettoyer 8c à fe racler la langue, chaque jour au matin, avec
u

.

n P? c
.

lt: morceau courbe d’une racine du pays : mais au lieu que cet exer-
cice fait jetter le.matin, aux autres Indiens

,
quantité d’ordures 8c les excite

a votnir
, les Augans ne vomiftent qu’en commençant à prendre leur repas.

A peine ont-ils mangé deux ou trois morceaux
,
que leur eftomac fe foulevant

,

ils font contraints d’aller vomir ; après quoi ils reviennent manger de bon
appétit. Le même Voyageur ajoute que s’ils manquoient à cet ufage , ils ne
vivraient pas jufqu’à trente ans , 8c qu’ils deviendraient comme hydropi-
ques (68).

La troihéme Province eft celle de Multan, dont la Capitale, qui porte
le même nom , eft une grande ville , fort ancienne , 8c riche par Ion Com-
merce. On y fabrique quantité de toiles

,
qui fe tranfportoient à Tatta , avant

que les fables euftènt fermé l’embouchure de la riviere. Mais depuis ce chan-
gement

, on les porte à Agra , 8c d’Agra à Surate. Comme les voitures font
rort cheres

, le Commerce de Multan s’en relient beaucoup. C’eft de cette
ville que fortent tous les Banians qui vont exercer le négoce dans la Perfe ,

ou ils font le métier des Juifs, fur lefquels ils l’emportent même par leurs,

ufures. Maigre la Loi qui défend à leur Seéle de fe nourrir de la chair des.

animaux
, ils en ont une particulière

,
qui leur permet de manger des pou-

les a certains jours de l’année , 8c de ne prendre qu’une femme entre deux
ou trois frétés

, dont l’aîné paffe pour le Pere des enfins. Multan produit aufli

quantité de Baladins , de l’un 8c de l’autre fexe, qui fe répandent dans tou-
tes les parties de la Perfe

(69 ). Cette Province eft fttuée le long du Fleuve
Indus

(70 ) , a l’Orient de la Perfe & de la Province de Kandahar
(71 ).

Haja-Kan ou Hanji-Kan
, quatrième Province de l’Empire, eft bordée

u 1 Eft par l’Indus , 8c à l’Oueft par une Province de Perfe
,
qui fe nomme

foS) Tavernier, Tome II. p. 53.
(69) Le même, ïbïd

, p. 51.

(70) Sa Capitale eft à cent quinze degrés de
longitude , & vingt neuf degrés quarante
minutes de latitude.

(7 *) On peut enrichir cette Defcription
par le nom & les diftances des Places

,
qui

fe trouvent dans Pltineraire de Tavernier.
De Kandahar il fit dix codes

,
ou dix lieues

jufqu à Charifafar : douze coffes de Charifa-
far à Zelaté 3 huit

,
de Zelaté à Betazy

;
fix ,

de Betazy à Mezout 3 dix-fept
, de Mezour à

Katabat ; dix-fept
, de Karabat à Chakeni-

kouzé. Depuis Candahnr jufqu’à ce dernier

Bourg
, le pays eft fous la domination de plu-

heurs petits Sei7neurs
,

qui paient quelque

chofe au Roi de Perfe. De Chakenikouzé à
Kaboul

, Tavernier fit quarante codes
,
pen-

dant lefquelles on ne trouve que trois mé-
dians villages

,
où l’on n’eft pas fur d’obte-

nir du pain
,
& de l’orge pour les chevaux.

Ainfi la prudence oblige d’en porter avec foi.

Aux mois de Juillet & d’Août
,

il régné dans

ces quartiers un vent chaud qui fait perdre

l’haleine , & qui tue quelque fois fui le

champ. Ubi fuprà , page 5.1,

O
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Lar. Elle n’a point de grande ville
3
mais elle eft habitée par un Peuple bel-

liqueux qui fe nomme Tes Ballocks , d’où lui venoit anciennement le nom de

Royaume de Ballocky.

La Province de Buckorou Bakar , dont la Capitale fe nomme Buckor-

Sakor (71) , eft lîtuée aufli fur les bords de l’Indus
,
qui la coupant par le mi-

lieu
, en fait une des plus fertiles contrées de l’Empire. Elle a vers le Sud-

Sud-Oueft , la Province de Tatta, Sc vers l’Oueft celle de Haja-Kan ou des

Ballocks (73).

Tatta , dont la ville Capitale porte le même nom (74) , eft coupée aufti

par l’Indus. Il rend le palfage fort agréable en y formant plufieurs belles Ifles.

Cette Province eft renommée par les Artifans
,

qui pafTent pour les plus

induftrieux de l’Empire. Les Portugais y faifoient autrefois un grand Com-
merce.

Soret , eft une petite Province , mais fort riche &c fort peuplée. Elle touche

vers l’Orient à celle de Guzarate , de vers le Sud à la mer.

Jesselmjre a pour frontière , au Nord , la Province de Guzarate -, & celles

de Soret, de Buckor <3c de Tatta vers l’Occident. Outre fa ville Capitale (74) ,

qui porte le même nom , on y trouve celle de Radimpour , de quelques au-

tres moins confidérables.

Attock, de fa ville Capitale (75) ,
qui lui donne fon nom, font fituées

fur la riviere de Nibal. Cette riviere , venant du côté de l’Occident , s’y joint

à l’Indus qui fépare la Province d’Attock de celle d’Haja-Kan.

La Province de Pengab
,
qui tire fon nom de cinq rivières entre lefquelles

elle eft fituée de qui fe rendent toutes dans l’Indus , au Sud de Lahor , eft

une des plus fertiles & des plus confidérables de l’Empire. Lahor , ville cé-

lébré , dont on a vû la defeription dans les Journaux de Mandeflo <Sc de Ber-

nier , eft fa Capitale (77).

Kismire
,
que les Européens ont nommée Kachemire , de dont la ville Ca-

pitale ne porte pas le même nom (78) , comme les Géographes l’ont cru fur

le témoignage de Bernier , mais fe nomme Syranakar (79; , eft une des plus

(71) Mandeflo nomme fa Capitale Ba-

cherhukon
,
ou Bicanor. Elle eft à cent vingt

degrés vingt minutes de longitude, & vingt-

huit degrés quarante minutes de latitude du

Nord.

(73) Mandeflo , ou fon Traducteur , les

nomme ici , Bolaches.

(74) A quatre vingt-fix degrés de longi-

tude , & vingt-cinq degrés vingt minutes de

latitude.

(7 5) A neuf degrés quinze minutes de lon-

gitude ,
& vingt-fix degrés quarante minu-

tes de latitude.

(76) A quatre-vingt-dix degrés quarante

minutes de iongitude.

(77) A quatre vingt-treize degrés trente

minutes de longitude , & trente-un degré

quarante minutes de latitude.

(78) Reprenons l’I cinéraire de Tavernier

,

depuis Kaboul jufqu’a Lahor. De Kaboul
, il

fit dix-neuf colles jufqu’à Bariabé ; dix-fept

,

de Bariabé à Nimela
;
dix-neuf, de Nimela à

Alyboua; dix-fept, d Alyboua à Taka
;

fix ,

de Taka à Kiemry -, quatorze
, de Kiemry à

Chaour
;
quatorze , de Chaour à Novekar

;

dix neuf, de Novekar à Atek. La ville d’A.

tek eft affife fur une pointe de terre
, où deux

grandes rivières viennent fe joindre. C’efl:

une des meilleures Forterelles du Mogol.
D'Atek

,
Tavernier fit feize colles jufqu a Ka-

lapané ; feize
,
de Kalapané à Roupaté

; feize.,

de Roupaté àToulapeka -, dix-neuf, de Tou-
lapeka à Keraly

;
feize , de Keraly à Zerabad

;

dix huit, de Zerabad à Imiadab
; dix-huit

d’Imiabad à Lahor. Ubi fup. p. 33.

(79 ) Le témoignage de Bernier ne peut

l’emporter ici fur celui de Rlioe & de Terri ,

qui écrivoient fur des Mémoires de la Sc-
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belles contrées du monde , arrofée par la riviere de Badt

,
qui forme un

grand nombre de belles Ifles , & qui va fe jerter dans l’inclus (80).

La Province de Kachemire touche à celle de Kaboul. Bankifch eft fituée à

l’Orient de Kifmire ou Kachemire, un peu vers le Sud,& n’en eft féparée

que par le Fleuve Indus.

Jengapour (8i)
,
qui porte le nom de fa ville Capitale, eft fituée fur la

riviere de Kaoul , une des cinq qui tombent dans l’Indus, au Nord -Eft

de Lahor.

Jemba , ou Jamba , tire auffi fon nom de fa Capitale , & touche à l’Oc-

cident la Province de Pengab. Cette contrée eft fort montagneufe. On y

voit une célébré Pagode , nommée Illamake , où les Banians vont en Pè-

lerinage.

La Province de Dehly , & fa ville Capitale , dont elle prend le nom , eft

fituée entre celles de Jemba & d’Agra , vers la fource du Jemené
,
qui fe

jette dans le Gange après avoir pâlie dans Agra. La ville de Delli
,
dont on a

vu la Defcription dans le Journal de Tavernier , eft très ancienne (82). Les

ruines de fes Palais & les fépulchres des anciens Rois , marquent allez qu’elle

étoit anciennement la Capitale de l’Indouftan -, & quelques-uns croient qu’elle

étoit le fiege du Roi Porus *, Scha-Jehan y fit bâtir au commencement du fei-

ziéme fiécle une autre ville
,
qu’il appella Jehannadab , de fon nom , 5c qui

n’eft féparée de l’ancienne Dehli que par un mur. Les Grands Mogols y font

fouvent leur rélidence , lorfque la chaleur les oblige de quitter Agra. Le fa-

meux Thomas Kouli-Kham , ayant porté la guerre dans l’Indouftan
,

prit Je-

hannadab , ou Dehli, & fe faiiir des immenfes richelfes qu’il trouva dans le

Palais Impérial.

La Province de Bando forme à peu près le centre de l’Empire , entre celles

de Jellelmire , d’Agra & de Dehli. Outre fa ville Capitale, qui porte le même
nom , elle contient celles de Touri , de Moafta , de Godack <Sc d’Afmere , ou
Afmire. Cette derniere ville (83) , où le Grand Mogol faifoit fa réfidence

ordinaire pendant l’Ambaftade de Rhoe , donne quelquefois fon nom à toute

la Province.

Maloway ou Maloué , eft une Province très fertile. La ville Capitale fe

nomme Rantipour ; on y compte aufti les villes de Serampour & d’Ugen (84).
La riviere de Cepra , fur laquelle eft fituée une autre ville , nommée Calleada ,

rcfidence des anciens Rois de Maferdoa , arrofe une partie de cette Province

,

en allant fe jetter dans le Golfe de Cambaie.
La Province de Ckitor étoit autrefois un Royaume con-fidérable : mais fa

crctaircric du Grand Mogol. Cette ville eft

a cpiatrc-vingt- treize degrés de longitude, &
Trente-quatre degrés trente minutes de lati-

tude.

(80) Et non dans le Gange
, comme le dit

Mandeflo
, p. 49.

(81) Mandello lui donne aufiî le nom de
Jemipar ou Jenupar: à quatre-vingt-quatorze
degrés de longitude

, & trente degrés trente

minutes de latitude.

(81) Quarre-vingt-dix-fept degrés de lon-

gitude
,
vingt-huit degrés vingt minutes de

latitude.

(85) Quatre-vingt-treize degrés de longi-

tude
, vingt-cinq degrés trente minutes de la-

titude.

(84) Mandeflo accufe mal-à-propos Rhoe
d’avoir confondu Rantipour & Ugen. Cet An-
glois les jliftingue dans fa Carte.
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ville Capitale , dont elle porte le nom , 8c dont les murs embraffoient autrefois

une circonférence de plus de hx lieues , n’eft aujourd’hui qu’un miférable

amas de ruines. Cette Province touche à l’Orient celle de Kandish , 8c celle

de Guzarate au Sud
( 85 ).

Guzarate
,
que les Portugais ont nommée le Royaume de Cambaie , du

nom de cette ville , où ils failoient leur principal Commerce , eft fans con-

tredit une des plus belles 8c des plus puillantes Provinces de l’Empire Mogol.

Outre les villes dont on a déjà donné la defcription , telles que la Capitale
,

qui eft fituée au milieu du pays (86) , 8c qui s’appelle proprement Hamed
Ewad , c’eft-à-dire

, ville du Roi Hamed
,
qui eft Ion Fondateur, mais qu’on

nomme par corruption Amadabat ou Amadabath , Cambaie , Brodra , Broidt-

Schia , Mamadebat
, & Surate , une des plus fameufes villes du monde

par fon Commerce i la Province de Guzarate en a pluheurs autres , dont on
trouve les noms difperiés dans les Voyageurs. Goga eft une petite ville

, ou
plutôt un gros Bourg , fitué à trente lieues de Cambaie , dans un endroit où
le Golfe eft li petit

,
qu’il n’y forme qu’une efpece de riviere. Ce lieu eft

peuplé de Banians , la plupart Tiflerands ou gens de mer. Il n’eft défendu
que par un mur de pierre de taille , du côté de la mer , où les Portugais

avoient autrefois leur rendez-vous pour l’efcorte de leurs VaiflTeaux Marchands
jufqu a Goa. Patupane 8c Manperol font deux beaux Bourgs

, à neuf lieues

de Goga , riches tous deux par l’abondance du coton 8c par les toiles qui s’y

fabriquent. La ville de Diu , où les Portugais ont encore trois bons Châteaux ,

eft fituée fur la frontière du pays de Guzarate , du côté du Midi. Us l’ap-

pellent Dive
, en prononçant Ye fi doucement

,
qu’on a peine à l’entendre.

Bifantagan eft une des plus grandes villes de route la Province , 8c fa fitua-

non en eft prefqu’au centre. On y compte environ vingt mille Maifons. C’eft

à la fertilité de fon terroir quelle doit fa grandeur préfente -, car elle netoit

autrefois qu’un village. On y nourrit une prodigieufe quantité de beftiaux ;

8c le riz , le bled , le coton y croifTent en abondance. Pcttan avoir autrefois

plus de üx lieues de circuit
; mais , diverfes raifons ayant altéré fon Com-

merce , un beau mur de pierre de taille , dont elle étoit fermée , tombe cha-

que jour en ruines -, 8c de fes plus beaux édifices , il ne refte d’entier que le

Château
,
qui fert de logement au Gouverneur. Ses Habuans ne font plus

que des toiles grollieres de coton
,
pour l’ufage du pays. Ce font celles qui fe

nomment Dejiemais , Sgarderbcrals
,
Longis > Alkgkns , 8cc. On voit , au

milieu de la ville , une Mofquée , qui paffe pour un ancien ouvrage des

Payens , & que Mandeflo regarde comme un des plus beaux Temples de
l’Orient. Sa voûte , dit-il , eft foutenue par mille 8c cinquante coiomnes ,

dont la plupart font de marbre. Chtytepour eft une autre ville , à fix lieues

de Pettan , Sc à vingt-deux d’Amadabath , fur le bord d’une petite riviere.

Tous fes Habitans font Banians 8c ne s’occupent qu’à faire du fil de coton. On
entretient daus la ville une garnifon allez nombreufe

,
pour L’efcorte des Ca-

( 85 ) Quatre vingt-quatre degrés de longi- ont décrit toutes ces villes, dans les articles

rode
, vingt-trois de latitude. qui portent les noms de ces deux Voyageurs»

(86 ; A degrés de longitude , St Voyc[ la defcription de Surate dans les pi€~

degrés de latitude. Mandeflo 5c Tavernier mieres Relations du Tome IX.

B b iij

DrscRir'rioH

dp. l’Indous-
T AN.

Province rfe

Guzarate.

Se; principales

Villes.

Gogæ

Pattepar.e &
Mangeiol.

Petta».

Cheytcpoar,



Description
de l'Inoous-

ï AN.
Na/Tarv , Oau-

duy , ilallara.

Habitans de la

l'rovince de Gu«
zataie.

Flgnre & ha-

biü des hommes.

F! eir e & ha»

fci.s des femmes.

i 9 8 histoire generale
ravanes ou des Caffilas

,
qui prennent cette route. Mejfana eft un gros Bourg

ouvert , accompagné d’un vieux Château , où le Gouverneur elfc obligé d’en-

tretenir deux cens chevaux pour l’efcorte des Caravanes. Le pays produit

beaucoup de coton. NaJJary ou Naufary , Gauduy & Balfara , font trois pe-

tites villes du canton de Surate , d’où la première eft éloignée de fix lieues,

la fécondé de neuf , & la troifiéme de quatorze. Elles font toutes trois à

deux lieues de la mer. On y fait quantité de grolfes toiles de coton -, & c’eft

des forets voiimes
,
qu’on tire tout le bois qui s’emploie dans la Province à

la conftruétion des édifices & des Navires (87).

Les anciens Habitans de Guzarate font ceux qui fe nomment proprement

Hindoys ou Indous. Ils font Idolâtres ; car la Religion de Mahomet n’y eft

entrée, qu’avec les armes de Tamerlan & des autres Etrangers qui s’y font

établis par des Conquêtes. La Province eft peuplée à préfent de Perfans
,

d’Arabes, d’Arméniens & d’autres Nations
,
qui n’empêchent point que les

Naturels du pays ne falfent toujours le plus grand nombre. En général , tous

les Habitans du Royaume de Guzarate font bazanés ou de couleur olivâtre

,

mais plus ou moins , fuivant la qualité du climat. Les hommes font robu-

ftes , iSc d’une taille bien proportionnée. Ils ont le viiage large , & les yeux

noirs. Ils fe font rafer la tête & le menton , â la réferve des mouftaches ,

comme les Perfans. Ceux qui font profeilion du Mahométifme , font vêtus

aufli à la Perfanne
; mais ils ont une maniéré differente de plier leur tur-

ban. Ils partent l’ouverture de leur vefte fous le bras gauche , au lieu que les

Perfans la partent fous le bras droit. Ils nouent leur ceinture fur le devant

& laiflent pendre les bouts. Au contraire , les Perlans ne font que la palier

autour du corps , & cachent les bouts dans la ceinture même (88). C’eft

dans cette ceinture que les Mahométans de Guzarate portent leurs poignards ,

qu’ils appellent Zimber , & qui n’ont pas moins d’un pied de long, avec plus

de largeur vers la garde qu’à la pointe. Quelques-uns portent auffi des épées ,

Sc tous les foldats font armés de fabres ou de cimeterres. Quoique les fem-

mes foient de petite taille , elles font bien proportionnées , d’une propreté

finguliere dans le foin quelles ont d’elles-mêmes , & magnifiques dans leurs

habits. Leurs cheveux flottent fur leurs épaules. Les unes ne font coëftées que
d’un petit bonnet ; d’autres fe couvrent d’un crêpe , bordé d’or , dont les

bouts leur pendent des deux côtés jufques fur les genoux. Les plus diftin-

guées portent , aux oreilles
, de riches penclans de diamans , de perles ou d’au-

tres pierreries. Elles ont au cou de grolfes perles rondes
,
qui ne font pas

un mauvais effet fur un teint brun. Quelquefois elles pendent auili des ba-

gues à leurs narines , fans en être incommodées
,
parce qu’elles ne fe mouchent

prefque jamais. Elles portent , comme les hommes, des hautes - chauffes

,

qui font de taffetas ou de quelque étoile de coton , fi longues
,

qu’étant

tout-à-fait étendues fur le corps , elles palferoient par-deifus la tête , mais
allez juftes jufqu’au défions du gras de la jambe , où elles fe plilfent comme
des bottes , à l’aide d’un cordon d’or <8e de foie qui les noue Sc les ferre au-

deftus du nombril , & dont les bouts pendent jufques fur les pieds. Leurs

chemifes fe mettent par-deflus ces hautes-chauiïes , & font fi courtes
,
qu’elles

(87; Maudeflo
, page ijj. (88) Ibid, page 156.
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ne defcendent que jufqu’aux hanches. Une juppe de taffetas ou de roile de

coron
,
qui prend du même point , eft ordinairement li claire

,
qu'elle ne

leur cache prefque rien. Leurs fouliers font ordinairement de maroquin rouge ,

plats fur le derrière 8c pointus par le bout. Elles ont le fein découvert 8c

les bras nuds jufqu’au coude
,
quoiqu’elles les couvrent en partie de brace-

lets dont ils font comme chargés. Les honnêtes femmes ne paroilfent point en

public avec le vifage découvert , 8c les femmes de qualité fortent rarement

de leurs Maifons. Un long Commerce avec les Mogols, qui fe trouvent ré-

pandus dans toutes les parties du pays , 8c qui n’ont pas ceilé d’y donner la

loi depuis qu’ils ont réduit le Royaume de Guzarate en Province , met au-

jourd’hui beaucoup de conformité entre les ufages des deux Nations. Mais il

faut en excepter les Banians
,
qui ne font pas moins diftingués des Maho-

métans par leurs habits 8c leurs coutumes
,
que par leurs principes 8c leurs

pratiques de Religion. Comme on fe propofe de traiter , dans un article fé-

paré , tout ce qui appartient à cette ancienne Seéte , il fuffira d’obferver ici

que s’il n’y a point de contrée des Indes où l’on ne trouve des Banians , la

Province de Guzarate eft celle qui en contient le plus grand nombre (89).

Elle 11’appartient à l’Indouftan que depuis 1565.

Candish efc de toutes les Provinces de l’Empire celle qui eft la plus avan-

cée vers le Sud. Sa Capitale
,
qui fe nomme Brampour , ou Burfampour ,

étoit la rélîdence ordinaire des Rois de Decan , avant que le Grand-Mogol
l’eût réunie à fa Couronne. C’eft une ville fort grande 8c fort peuplée , avec

laquelle on compte , dans la même Province , celles de Pala , d’Alfere & de

Mandou. La rivicre de Tapti
,
qui va tomber à Surate , fépare Candish d’un

petit pays , nommé Partab^a
, dont le Prince eft Tributaire du Grand-Mogol.

Berar dont la Capitale fe nomme Schapor , ou Chapour , s’étend vers le

Midi, 8c touche à la Province de Guzarate & à la Montagne de Rana. Elle

eft bornée à l’Orient
,
par celle de Bengale -, au Nord par celle de Malouay-,

8c à l’Oueft par celle de Candish.

Narvar eft fituée entre les Provinces de Bengale , de Gualar , d’Agra 8c

de Sambal. Elle eft arrofée par une très belle riviere
,
qui entre dans le Gange.

Sa ville Capitale fe nomme Ghehud (90).

La Province de Gualor , ou Goualiar
,
qui prend ce nom de fa ville

Capitale , eft célébré par une Citadelle dont le Grand-Mogol a fait fa pri—

fon d’Etat.

Agra ,
dont la ville Capitale porte aufli le même nom (91)

,

eft une des

plus grandes Provinces de l’Empire , 8c celle qui tient aujourd’hui le pre-

mier rang. Elle eft arrofée par la riviere de Gemené
,
qui la traverfe entière-

ment. On y trouve les villes de Scander , d’Andipour, 8c Felipour. Le pays

eft fans monragnes -, 8c depuis fa Capitale jufqu a Lahor
,
qui font les deux

plus belles villes de l’Indouftan , on voit une allée d’arbres , à laquelle Terri

donne quatre cens milles d’Angleterre de longueur (92). Bernier trouve beau-
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Province Ce
Berar.

Province rie

Narvar.

Province rte

Gualor.

Province rfA»

gra.

^89) Mandeflo
,
page 158.

(90) Longitude quatre-vingt-feize
,
qua-

rante latitude, vingt cinq degrés, fix minu-
tes.

(91) Longitude quatre - vingt - quatorze ,

vingt-fix latitude
,
vingt-quatre degrés

,
qua-

rante minutes.

lÿi) Edouard Terri
,
p. 10.
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coup de reffemblance entre la ville d’Agra , Sc celle de Dehli , ou plutôt de

Jehanabad , telle qu’on a pu s’en former l’idée dans la defcription de Ta-

vernier (93). » A la vérité , dit-il ,
l’avantage d’Agra eft qu’ayant été long-

» tems la demeure des Souverains , depuis Ebkar
,
qui la lit bâtir

, Sc qui

» la nomma de Ion nom , Ekbar-Abad
,
quoiqu’elle ne l’ait pas confervé ,

» elle a plus d’étendue que Dehli
,
plus de belles Maifons de Rajas Sc d’Om-

» ras
,

plus de grands Carvanferas , ôc plus d’édifices de pierres Sc de bri-

« ques ; outre les fameux Tombeaux d’Ekbar , Sc de Taje-Mehal , femme de

« Scha-Jehan (94). Mais elle a aulîi le defavantage de n erre pas fermée de

» murs ; fans compter que n’ayant pas été bâtie fur un plan général , elle

v n’a pas ces belles & larges rues de meme ftruéture
,
qu’on admire à Dehli.

» Si l’on excepte quatre ou cinq principales rues marchandes
,
qui font très

» longues Sc tort bien bâties , la plupart des autres font étroites , fans fy-

« métrie , Sc n’offrent que des détours Sc des recoins
,
qui caufent beaucoup

» d’embarras lorfque la Cour y fait fa rélidence. Agra , lorfque la vue s’y

v proinene de quelque lieu éminent
,
paroît plus champêtre que Dehli. Corn-

>.» me les Maifons des Seigneurs y font entremêlées de grands arbres verds ,

» dont chacun a pris pla.ifir à remplir fon jardin Sc fa cour
,
pour fe procu-

v rer de l’ombre , Sc que les maifons de pierre des Marchands
,
qui font dil-

» perfées entre ces dtbres , ont l’apparence d’autant de vieux Châteaux , elles

» forment toutes enfemble des perfpeéfives très agréables , fur-tout dans un

» pays fort fcc Sc fort chaud , où les yeux femblent ne demander que de la

» verdure & de l’ombrage (95).

Les Jéfuires ont
, dans Agra

,
une Eglife S: une Maifon

,
qu’ils appellent Col-

lege , où ils enfeignent les principes du Chriftianifme aux enfans de vingt-

cinq ou trente familles Chrétiennes, qui fe font ralfemblées dans cette ville (96).

On

(9 5 ) Voyez ci-deflus Ton Journal
,

qui

n’empêchera pas qu’on ne rapporte les ob-
fiervations de Bernier, fur cette ville

, dans
l’article de la Cour du Grand-Mogol. Voyez
aufli la defcription d’Agra dans le Journal de
Mandcflo.

(94) Voyez la defcription dans le Jour-
nal de Tavernier. Bernier la donne aulfi

,

avec peu de différence.

(95) Bernier
,
Tome III. pages 141 èc 141.

(96) Ibid. p. 147. Ce Voyageur confirme
suffi ce qu’on a lu dans le Journal de Rhoe

,

fur les efpcianccs que les Empereurs Ekbar
,

Jelian Guir
, & Scha-Jchan avoient fait con-

cevoir de leur penchant pour le ChrifHauif-
me. Il ajoute , (nr le témoignage des Jéfui-
tes

, « que pour autorifer férieufement le

« Ghi iftianifmc
, Jehan Guir réfoluc de faire

33 habiller toute fa Cour à la maniéré des
33 François

, & qu’après avoir commencé à

33 prendre cet habit lui-même , il fit venir un
3» de (es principaux Ombras, auquel il demnn-
33 da ce qu il en penfoir

;
mais que ce Seigneur

s» lui ayant répondu froidement que c’étoit une

33 entreprife bien dangereufe ,
il changea de

3, dellein & tourna l’affaire en raillerie. Bernier

raconte un autre trait
,
qu’on a lû fort différent

dans le même Rhoe. Voici fon récit. 3, J’ai ap-

33 pris d’un Mahométan, qui écoit fils d’un Of-
33 fîcier de Jehan Guir

,
que ce Prince étant un

33 jour en débauche
,

fit venir un certain Pere

33 Florentin, qu’il avoit nommé le Pere Atech y

33 parce que c’étoit un petit homme plein de
33 feu

, & qu’après lui avoir ordonné de dire

33 tout ce qu’il pomroit contre la loi de Ma-
« homet 5: en faveur de la loi Chrétienne

,

33 en ptéfence des plus favans Mullahs , il fut

33 fur le point de faire une terrible épreuve
33 des deux toix. Il commanda qu’on fît une

33 grande forte & un bon feu dedans
,
préten-

33 dant que le Pere Arech
,
avec l’Evangile

33 fous le bras , & un Mullali de même avec
33 l’Alcoran , fe jettroient enfemble dans le

33 feu
, & qu’il fuivroit la loi de celui qui ne

33 brûleroit pas. Mais la rrifte mine des Mul-
33 lahs tout étonnés

, Sc la compaffion qu’il

33 eut du Pere
,
qui acceptoit le parti ,

l’en

>3 détourna. Il eft yès certain, ajoute-t-il,

que
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On y voyoit aufiî , du tems de Bernier , un Comptoir Hollandois , habité par

quatre ou cinq Marchands de cette Nation ,
qui avoient tiré long-tems beau-

coup de profit de l’écarlate , des glaces de miroir , des dentelles Amples &
des dentelles d’or & d’argent. Ils n’en trouvoient pas moins à prendre diver-

fes marchandées du pays , telles que l’anil , ou l’indigo
,
qui fe recueille

autour d’Agra
,
particuliérement à Bianés

,
qui n’en eft qu’à deux journées

,

& toutes lès toiles qu’ils tiroient de Jelapour & de Lacknau. Ils avoient auffi

des Maifons dans tous ces lieux ;
mais l’éloignement de Surate , & la diffi-

culté des voitures ,
commençoient à les refroidir , d’autant plus que les Ar-

méniens faifoient le même Commerce. Cependant Bernier jugea qu’ils n’a-

bandonneroient pas leur Comptoir
,
parce qu’ils y vendoient très bien leurs

épiceries , & qu’ils avoient befoin d’entretenir quelqu’un proche de la Cour ,

pour fe confe'rver une faveur ,
néceffaire à leurs établiffiemens de Surate & de

plufieurs autres lieux de l’Empire. Les Anglois s etoient réduits , depuis quel-

que-tems , à ceux qu’ils avoient dans la Province de Guzarate.

Sambal ou Sambel , ainfi nommée de fa ville Capitale , eft féparée de la

Province de Narvar
,
par la riviere de Gemené

,
qui entre dans le Gange près

de la ville de Haleback , où ces deux rivières forment une Ifle dans leur

jonétion. De-là vient que cette Province prend quelquefois auffi le nom de

Doab
,
qui lignifie, entre deux eaux , comme Mefopotamïe ou Entragues.

Bakar. ou Bakish , eft une Province fituée fur le bord Occidental du

Gange
,
qui la fépare de celle de Patna. Elle eft bornée , au Nord

,
par celle

de Jemba , à l’Oueft par celle de Dehli , &c au Sud par celle de Sambal. Sa

longueur eft d’environ foixante lieues fur vingt-cinq de largeur. Bikanar eft

fa Capitale (97 )-

La Province de Nagrakut ou Nakarkut, eft une des plus Septentrio-

nales de l’Empire. Elle eft remplie de montagnes. Sa Capitale qui porte le

même nom , & qui eft fituée fur la riviere de Ravy (98) , contient un Tem-
ple fort riche , dont le pavé eft couvert de lames d’or. O11 y voit la figure

d’un animal , ou plutôt a’un monftre hideux , révéré fous le nom de Matta. ,

qui attire tous les ans un nombre infini de Pèlerins. Quelques-uns fe cou-

pent un petit morceau de la langue
,
qu’ils offrent à l’Idole. Kanamnka , autre

ville de la même Province , n’eft pas moins célébré par le Pèlerinage qu’on

fait au creux d’une roche , d’où Portent des flammes
, avec une fontaine dont

l’eau ne laide pas d’être très froide. Ces flammes font adorées des Indiens.

Siba , Province dont la ville Capitale fe nomme Hardouere , s’étend à l’Eft

jufqu’aux montagnes. Le Gange y paroît fortir d’un roc , auquel les Habitans

trouvent quelque reffemblance avec la tête des vaches
,
pour lefquelles ils

ont beaucoup de vénération -, ce qui les attire en foule pour fe baigner

dans ce lieu (99). La Province de Siba n’eft pas moins remplie de mon-

sj que: Jehan - Guîr a vécu
,

ces Peres ont
53 été honorés S: refpeélés à cette Cour,
as Mais Scha-Jehan

, fils de Jehan Guir &
53 Pere d’Orangzeb

, leur ôta leur penfion
,

33 fit ruiner l’Eglife de Lahor
, & fit démolir

33 la plus grande partie de celle d’Agra. Ibid.

pages 1 48 5c fuivantes.

(97 )
A cent degrés vingt minutes de lon-

Torne X.

gitude
, & vingt - huit degrés quarante mi-

nutes de latitude du Nord.

(98) Longitude quatre-vingt feize .latitude

trente-deux Minutes.

(99) De-là vient apparemment l’ufage

qu’ils ont de fe baigner tous les jours dans

les autres endroits de ce Fleuve, qu’ils regar-

dent comme facré.

Ce
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tagnes que celle de Nagrakut

,
quoiqu’elle foie moins Septentrionale.

Kakares eft une grande Province, qui eft féparée de la Tattarie, atx

Nord
,
par le Mont-Caucafe , 6c qui touche vers le Sud aux Provinces de

Pitan , de Siba , de Nagrakut 6c de Kifmire ou Kachemire. Ses principales

villes font Dankali 6c Purhola. Ce Pays eft fort montagneux.

La Province de Gor
,
qui prend fon nom de fa ville Capitale (i) , eft

pleine auOi de montagnes. Elle eft fîtuée au-delà du Gange , entre les Pro-

vinces de Kanduana , de Pitan , & la grande Tartarie. La riviere de Perfi-

lis
,
qui fe jette dans le Gange

, y prend fa fource.

Pitan , 6c fa ville Capitale , d’où elle tire fon nom , font arrofées par la

riviere de Kanda
,
qui fe jette aufli dans le Gange à l’extrémité de la Pro-

vince. Elle a pour bornes au Nord , les montagnes de Nagrakut y à l’Eft ,

les Royaumes de Laiïa 6c d’Afem ;
au Sud , la Province dé Jefua 6c la

Province de Meouat
;
à l’Oueft , les Provinces de Meouat 6c de Varal.

La Province de Kandouana, dont la ville fe nomme Karach , ou Kera-

karench
, 6c que plulieurs Géographes nomment Katene , eft féparée de celle

de Pitan par la riviere d’Iderelis. Cette Piovince 6c celle de Gor font les

dernieres de l’Empire Mogol , au Nord , fur les confins de la grande

Tartarie.

Patna eft une Province aufiî fertile
,
que les deux précédentes le font

peu. Sa ville Capitale
,
qui porte le même nom , eft célébré par fon Com-

merce. Les Hollandois y ont un Comptoir. Toute la Province eft renfermée
entre les rivières du Gange , de Perfilis , de Gemené 6c de Candaek. La ville

de Patna eft fituée fur le Perfilis (a).

Jesuat eft au-delà du Gange , entre les Provinces de Patna, d’Udefiâ 6c

de Meouat , au Nord de Bengale , 6c à l’Oueft de Patna. Rajapour ou Raya-
por eft fa Capitale. Lès François y avoient autrefois un Comptoir.

La Province de Meouat , dont la principale ville fe nomme Narnoî , eft

un pays fort montagneux. Elle eft fituée au-delà du Gange , vers le Nord du
Bengale.

Odessa eft la derniere Province de l’Empire , du côté de l’Orient. Sa

Capitale fe nomme Jokanat ou Jeskanat. Elle eft fituée au-delà du Gange &
du Perfilis , entre les Provinces de Kandouena , de Patna , de Jefiuat , de
Meouat

, 6c le Lac de Chiamnay.
La Province de Bengale , anciennement un Royaume confidérable , eft

fans doute une des plus puillantes Provinces de l’Indouftan. Elle donne fon

nom au Golfe
,
qui reçoit le Gange par quatre embouchures. Ses principa-

les villes font Chatigham , Mongher , Rajimohol , Dacca 6c Philipatan
( 3 ).

(1) Longitude cent fîx
, latitude trente-un.

(1) Longitude cent cinq
,
quinze latitude

vingt-cinq degrés cinquante cinq minutes.

Voyc[ la defeription de Patna
,
dans le Jour-

nal de Tavernier.

(3) Voyeç plufieurs Voyages fur le Gange
,

au Tome IX de ce Recueil. On a cru iong-
tems , fur des lumières incertaines

,
qu’il

y avoit une ville du nom de Bengale, Mais

ce qu’on nommoit la ville dé Bengale ctoic

la Capitale de ce Royaume
,
qui porte chez

les Indiens, le nom de Chatigam
,
différen-

te ( fuivant feu M. Otter , ou plutôt fuivanc

le Géographe Turc qu’il cite , & qui la nom-
me Tchatigoun )

d’une autre Chatigam , ou

Satigam
,

qu’il place auprès d’une des em-
bouchures du Gange

,
à cent lieues de la pre-

mière , & à trois journées d’une ville maiiti-
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Son gouvernement eft fubdivifé en plufieurs autres petites Provinces , donc

Jes plus confidérables font Puna 8c Patan , dont plufieurs Rois n’ont pas

dédaigné de prendre les titres. Les François , les Anglois 8c les Hollandois

ont des Comptoirs au Bengale , fur les rives du Gange.

Texeira , dans fon Hiftoire de Perfe , nomme , à l’occafion de quelques

pays de l’Indouftan , le Royaume de Sinde , auquel il donne Tatah pour

Capitale : mais il fe contente de la nommer , fans défigner fa fituation -,

quoiqu’il ajoute que les Portugais y faifoient un grand Commerce (4). Il

parle aufli du Royaume de Caeche , renommé, dit- il
,
par fes Haras , au Nord

de Cambaye. C’eft apparemment la Province de Candish , dont on vient

de repréfenter la fituation.

Un Voyageur fort moderne, qui mérite d’autant plus de confiance qu’ayant

fait le voyage de l’Afie fous la protection d’un grand Miniftre , il s’étoit at-

taché pendant plufieurs années à fe perfectionner dans les langues Orienta-

les
,
pour fe mettre en état d’éclaircir la Géographie avec le fecours des Géo-

graphes Turcs , Arabes 8c Perfans
( 5 ) , a répandu dans fes Relations

diverfes lumières , fur celle de l’Indouftan , dont je me crois obligé d’enri-

chir cet article.

Après avoir fait le récit du fiege , 8c de la prife de Kandahar , il conduit

fon Héros (6) à Kaboul
,
par Gourbend 8c par Gazin

(7 ) , dont il s’empara

fucceftïvement. Gourbend , dit-il , elt un défilé des montagnes du Zabliftan

,

par lequel on entre dans le pays de Gour
,
qui eft un canton 8c un Bourg

au Nord de Khandjan. On va de Gourbend
, en trois jours , à Mimend , en

partant par un défert , 8c de-là en deux jours à Balkhe
,
par un pays habité.

• Les autres lieux confidérables de ce pays font Ruftack , le Fort de Zafer 8c

Baglam. Il s’y trouve des mines d’argent 8c de lapis lazuli
,
qu’on néglige de

faire valoir. Entre Gourben 8c un autre lieu nommé Abibaran , on rencon-

tre deux cantons plantés d’arbres
,
qui rendent ce féjour agréable pendant le

Description
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TAN.

Remarques de

M Otter fur di-

vers lieux rie fln-

ilouftan»

Courbent!.

Ruflade , Za-

fer & Baglam.

me , nommée Poulari. Il met cette ville de

Tchatigoun , ou de Bengale, à cent trente-

cinq degrés de longitude
,
& vingt-trois de

latitude , dans une Ifle formée par la riviere

de Koafin. Le Pays ,
dit-il

, fur la même au-

torité , s’étend l'efpace de trois cens milles en

longueur
,

fur deux cens foixante de largeur.

Il eft divilé en vingt-deux Toumans , ou di-

ftri&s. Kiourkié
,
ancienne Capitale , eft fituée

dans le Pays de Dgenner-abad. Le Golfe de

Bengale , nommé par les Indiens Dibana -

uioun , s’étend entre les terres l’efpace de

uit cens milles ou davantage. U fe rétré-

cir de plus en plus vers le Nord , & finir à

vingt-4leiix degrés de latitude
,
à l’entrée du

Gange. Les Orientaux donneur
, au Bengale

,

le nom de Benguialé. C’eft un Pays tempe-

ré , où il tombe de groftes pluies., qui inon-

dent les terres , & qui obligent les Habitans

d’employer des Bâteaux pour aller & venir.

Ses principales productions font la foie
, le

riz
,

le fucre
, le poivre

,
& deux fortes de

fruits ; l’un nommé gueule
,
qui reflcmble à

l’orange ; l’autre, qui s’appelle Lcnguien
,
&

qui rcfiemble à la grenade. On y fait des toi-

les fi fines, qu’une pièce de vingt- fept aunes

peut tenir dans une main fermée. Voyage
d’Otter < à Paris ,

chez Guérin
, 1748 ) , To-

me II. Note de la page 66 .

(4) Texeira
,
page 114.

(y) C’eft feu M. Otter , à qui l'on repro-

Ghe feulement d’avoir jetté un peu de confu-

fion dans fes récits , en voulant rétablir la

véritable ortographe des noms Orientaux. Il

devoir du moins y joindre ceux de l’ancien

ufage ,
fans lefquels il n’eft pas toujours aifé

de fe reconnoître.

(6) Tliamas Kouli-Khan
,
qui venoit de

fè faire couronner Roi de Perfe , fous le nom
de Nadi-Scha

,
en 1738 , & qui avoir décla-

ré la guerre au grand Mogol ,
Muhammed-

cha.

(7) Texeira la nomme toujours Gayim,

Ce ij
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Primeras > & dans lefquels on voie une efpece particulière de tulipes , appel-

^
'ZT™ ^'es tolipes-rofes , d’une ,odeur charmante.

p.^l ndols
Gaznin ou Gazné , eft une ville marchande fur la Frontière de l’Inde, des

oaznin eu dépendances de Bamian , dont elle eft éloignée de huit journées , à quarante
trazncm.

lieues du Sidgiftan , Province de Perfe (S). Elle étoit autrefois peu confidé-

rable : mais Emir-Sebukteguin &c fon fils Sultan-Mahmoud l’aggrandirent

beaucoup. Une riviere pafte à côté &c va fe joindre à celle de Kaboul. L’eau

eft bonne à Gaznin , & l’air très fain
,
parce que le pays eft rempli de mon-

tagnes. Les arbres 8c les vignes y portent des fruits , mais qui meuriflent ra-

rement. Cette ville
,
qui étoit fort peuplée fous les Princes Gazneniens , a

produit de grands hommes dans la Littérature.

Kaboul ouKia- Kaboul eft la Capitale du Zabliftan
,
que les Perfans nomment Bakheter-

l wl
‘ Zecnin ; Pays plus long que large , entouré de montagnes. I! eft borné à 1 Eft

par Berkaver 8c quelques autres cantons de l’Inde
;
à l’Oueft

,
par le Kfiioui-

ftan 8c Hezaré •, au Nord
,
par les pays de Kandez 8c d’Endez , où la mon-

tagne de Hindoukieche lui fert de Frontière
5 au Sud

,
par Kizmil 8c d’autres

Pays habités par les Afgans. La ville de Kaboul eft fituée (9 )
fur le bord

d’une riviere
,
qu’Ibnifaid appelle Mehran. Elle eft bien fortifiée 8c d’un accès

difficile. Autrefois , elle étoit fi eonfîderée des Indiens, qu’ils ne reconnoif-

foient leurs Princes, que lotfqu’ils y avoient été couronnés. Les montagnes
voifines ont des mines de fer. Il y croît des aromates 8c du bois d’aigle.

Le Mirobolan n’y croît pas
;
mais comme on l’apporte de l’Inde à Kaboul par

les voies du Commerce, on l’appelle Kiabuli , du nom de cette ville. La
riviere eft nommée

,
par les Habirans du pays , Her^ar, mot Perfan

,
qui fi-

gnifie nulle , à caufe du grand nombre de villes 8c de bourgs qu’elle a fur

fes bords. Elle coule du Nord au Sud de la ville , 8c prend enfuite fon cours à

l’Eft & au Sud. Après avoir pafié Nekierhe
(
10

) , à quatre journées plus bas

,

8c Picheiver , à deux journées de Nekierhar , elle fe rend à Devav (ri), qui

( 8 )
Gaznin

, fuivant le Géographe Turc,
eft a cenr quatre degrés & demi de longitude

,

& trente-trois de latitude
;
fuivant les Etvals

,

elle eft à quatre-vingt-quatorze degrés qua-
rante minutes de longitude

, & trente-quatre
degrés quarante-quatre minutes de latitude.

Suivant le Canon , c’eft quatre-vingt-douze
yegres cinquante-une minutes de longitude,
fit trçnte-trois degrés cinquante- quatre minu-
tes de latitude.

(.9) Fe Géographe Turc place Kaboul à
cædï cinq degrés & demi de longitude &
trente-trois degrés S; demi de latitude

; le

Canon , a quatre-vingt quinze degrés vingt
minutes de longitude

, & trente-trois degrés
quarante minutes de latitude ; les Etvals , à
quatre-vingt quatorze degrés quarante minu-
tes de longitude, & trente-quatre degrés trente-
cinq minutes de latitude M. Otter écrit Kia-
bul : mais il faut remarquer que fon ortogra-
phe

, Turque ou Pcrfane, ne doit point dècié-

direr celle de Rhoe
,
qui étoit Indienne

,
puif-

qu’il avoit tiré fes Mémoires de la Sécretaire-

rie du Grand Mogol. L’embarras n’eft qu’à

deviner un nom par l’autre.

( 1 o) Cette Place eft , fuivant le Géogra-
phe Turc , à cent fi* degrés & demi -de lon-

gitude
,

&c trente-quatre de latitude à l'Eft de

Kaboul. C’eft une ville bâtie fur le côté Oc-
cidental d’une fort haute montagne y appellée

Kioulii-Sefid
,
c’eft-à-dire

,
Montagne blan-

che. 1

( 1
1 )

Devav
, fuivant le même Géogra-

phe
,
eft à cent huit degrés & demi de longi-

tude
, Se trente quatre de latitude. C’eft une

grande ville
, fuuée fur le confluent de Pent-

che-Kiouré
,
qui vient de l’Occident, Sc d’une

autre rivjere qui vient des montagnes de
Kiouber à l’Orient. Ces deux rivières

,
après

avoir joint celle de Kaboul
,

prennent leur

cours vers Bounbedi.
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eft à deux journées de Pichaiver. Les rivières de Pent-che-Kiouré «Sc de Suvar

,

n’en faifant plus qu’une , fe joignent à elle au Sud de cette derniere Place. A
une demie journée de Kaboui, du côté de l’Eft , on trouve un Village & un Fort

du même nom.
Pichaiver eft une grande ville (12) , éloignée d’une journée de Devav , à

l’Oueft. Elle n’eft pas nommée dans le Mémoire de Rhoe & de Hawkins ,

quoique M. Otter la fade regarder comme la Capitale d’une Province de

même nom. Il Fait palTer enfuite, à fon Héros, la nviere d’Etek
,
qui prend ,

dit-il, ce nom d’un Fort fitué fur fon bord Oriental (13). Les anciens Peu-

ples de l’Inde l’ont nommée Enider. Les Géographes Grecs & Latins lui ont

donné le nom d’indus , & les Orientaux l’appellent aujourd’hui la riviere du

Sind. Elle fépare , dans cet endroit , la Province de Pichaiver de celle de

Lahor (14). On ne s’accorde point fur fa fource. Les uns la mettent fort près

de celle du Gange , dans la montagne de Nagrakut (15), d’où il coule l’ef-

pace d’environ neuf cens lieues du Nord au Sud. D’autres le font fortirdu

côté Méridional des montagnes de Kachemire (16) ,
à cent neuf degrés &

demi de longitude > & trente-cinq de latitude. Il pâlie à l’Eft d’Achenaguir
,

& reçoit la riviere de Kaboul près de Roubendi. Enfuire , prenant fon cours à

l’Eft ôc au Sud , il mêle fes eaux avec celles de l’Hezare , fe plie à l’Oueft

&c au Sud , laille le Nilab à l’Oueft & au Nord
,
pâlie à deux journées de-la

au pied d’une haute montagne , nommée Dychikiouh , à deux autres jour-

nées par Piloupout ,
enfuite aux habitations de d’Umael-Khan & de Fethi-

Khnn
, & quatre journées plus loin à Sitpour -, après quoi

,
il fe joint à la

riviere de Tchenhave , & plus bas à celle de Viah (17). Dix journées plus

bas , il pâlie par Kiufdi & Bavela *, une plus bas
,
par le Fort de Metil •, deuxplus

loin
,
par Pekier -, cinq autres après

,
par Schvan ; &c cinq autres encore

,
par

Nekier-Tchetché. Enfin, à deux journées de-là , il fe divife en deux branches &c

le jette dans la mer. Cette defcription eft de Cheïk-Alem-Eddiu de Kumurri.

D’autres prétendent qu’il fe divife en trois branches , au Nord de Nekier-

Teté , dont la première pafte à l’Oueft de cette ville , &c fe jette dans la

mer près du Port de Lahuri -, &c la fécondé
,
près du Bourg de Raniper y à

une journée de Lahuri vers l’Eft. Ils ne parlent point de la troifiéme. On don-

ne , à l’Indus
,
quarante-deux journées de cours , cinquante ftades (18) dans

fa plus grande largeur, & quinze pas dans fa plus grande profondeur. Il reçoit

environ vingt autres rivières , dont les poiftbns prennent une autre couleur

dans fes eaux (151). Des cinq rivières
,
qui fe joignent à l’Indus dans le Pen-

!

'
-

r
•

'

(il) A cent fept degrés & demi de longi-

tude, Si trente quatre de latitude
,
fuivant le

Géograpl’e Turc.

(13) C’eft apparemment le Fort que Ta-

vernier nomme Atek ,
dans la Province que Je

Mémoire de Rhoe nomme Atok.

(14) Otter écrit Lahour..

(15) Otter écrit Nograkout.

(1 6} Otter écrit Kichemire.

(i 7) Celle apparemment que Rhoe nom-
me Viah.

(18) Le Géographe Turc employé ce terme.

(19) Abul-feda
,
qui le nomme Mehran ,

dit qu'il pafte par la Piovmce de Multan
, à

quatre- vingt-feizc degrés trente-cinq minu-
tes de longitude

, & vingt - neuf & demi de
latitude -, que prenant fon cours

,
au Sud &

à l’Oueft . il pafte enfuite parManfouré, à
quatre-vingt-quinze degrés de longitude, 8C

vingt fix degrés quarante minutes de latitu-

de
;

qu’il fe jette dans la Mer à l’Eft de Dei-
bul , a quatre-vingt douze degrés & demi de-

longitude , Si vingt-cinq degrés dix minutes

de latitude
;

qu’il reffemble au Nil , en ce

Description'
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gab , le Géographe Turc en nomme quatre, 8c les fait fortir des montagnes

de Kachemire
;

celle de Viah
,
qui pâlie à l’Ell 8c au Sud de Lahor

, 8c fe

jette dans l’Indus
,
près d’Outchetché \ celle de Ravi

,
qui prend d’abord fon

cours vers le Sud , dans le pays de Lahor , fe plie enfuite vers l’Ouefi: , 8c fe

mêle avec l’Indus au-deiïous de Suïour •, celle deTchenhav
(
20

)
qui coule à

l’Oueft 8c au Sud , 8c s’y jette près de Multan *, 8c celle de Veihut ( 21 ) ,
qui

s’y joint près de Behra. Le Géographe Turc place Lahor à cent vmgc-trois

degrés de longitude , 8c trente-un degrés 8c demi de latitude. Les Etvals la

mettent à cent degrés de longitude ,
& -trente -un de latitude ; ditférens de

nos Géographes
,
qui mettent cette ville à quatre-vingt-treize degrés trente mi-

nutes de longitude , 8c trente-un degrés quarante minutes de latitude.

Le Traité que Nadir-Scha fit à Deali
(
22

)
avec le grand Mogol , donne

yccafion à M. Otter de s’étendre fur les pays 8c les villes que Muhammed
abandonnoit au Vainqueur. Il rapporte les termes du Traité : » Je lui ai

» cédé tous les Pays à l’Occident de la riviere d’Etek , de celle du Sind , 8c

» de Nalé-Senguré
,
qui en eft une branche ; c’eft-à-dire , Pichaiver , KiabuL,

» 8c Gaznin ; le Kiouhiftan , habité par les Afgans ; les Pays 8c les Forts de
» Tekier , de Sekier 8c de Khuda-Abad

; les Pays des Tchoukis , des Bolodges

» .& autres , avec leurs Villes , Forts , Villages , 8c dépendances
,
pour faire

« .à l’avenir partie de fon Royaume. Le Fort d’Etek , la ville de Seheuri , de
» même que les autres villes 8c Forts à l’Orient de cette riviere , de celle du
»> Sind , 8c de Nalé-Sengueré , doivent appartenir comme ci-devant à l’Empire

» des Indes
( 23 ). M. Otter fait les remarques fuivantes :

Les plus connues des villes à l’Ouell du Sind , ou de l’Indus , ou du Mehran

,

font Daboul , fameufe ville de Commerce, fur le bord de la mer
(24 ) , à

fix journées de Manfouré , 8c quatre de Teroun. Lahuri , aujourd’hui Porc

eonfidérable de ce pays ( 25 ) , eft à deux journées à l’Eft de Daboul , 8c de
l’endroit QÙ une des branches de l’Indjjs fe jette dans la mer. Celle qui

qu’il répand fes eaux dans certains tems
;

qu’en d’auucs tems il fe retire dans fon lit ,

& qu’il rend tous fes bords fertiles. L'Auteur
d’un Livre

,
intitulé Refmalmamour

, dit

qu’il commence à cent vingt fix degrés de

«longitude
, & trente- fix de latitude

-, qu’il

coule à l’Oueit & au Sud jufqua cent vingt

degrés de longitude
,
& trente-deux de latitu-

.
de ; enfuite à l’Oueft

, jufqu’à cent onze de-
grés de longitude

, & vingt fix de latitude
;

puis au Sud jufqu a cent fept degrés de lon-

gitude, & vingt- trois de latitude -, après quoi
il fe divife en deux branches

, dont l’une fe

jette dans la mer à cent quatre degrés de lon-

gitude
, & vingt de latitude.

(10) C’ell celle que Rhoe nomme Chenab.
(xi) Rhoe la nomme autrement.

(xx) M. Otter écrit D'tlli. Il fe trompe
,

lorfqu’iLdit quelle a reçu ce nom de Scha-
îehan. Il a voulu dire que la nouvelle Dehli
a pris le nom de SchaJehan

, fon Fonda-
teur& fe nomme Jelianadab. L’ancienne n’eft

pas à une lieue de la nouvelle , comme il le

dit auflï. Elles ne font féparées que par un
mur. Le Géographe Turc place Dehii à cent

vingt degrés de longitude , & vingt de lati-

tude. Nos Géographes -ne la mettent qu’à

quarre vingt dix-fept degrés de longitude
, &

vingt-huit degrés vingt minutes de latitude.

f x 5 ) Voyage d’Otter, Tome I. pages 407
& fuivantes.

(T4) A cent un degrés & demi de longi-

tude , & vingt-deux degrés & demi de latitu-

de
,
fuivant le Géographe Turc. Abul-fedala

nomme Deibul ; il ia place, fuivant Ibni-Said

& le Canon , à quatre-vingt-douze degrés

trente une minutes de longitude, & vingt-

quatre degrés vingt minutes de latitude -, elle

eft
, fuivant les Etvals , à. quatre-vingt-douze

-degrés trente minutes de longitude , & vingt-

cinq degrés dix minutes de latitude.

(xj) A cent deux degrés & demi de longi-

tude
,
&: vingt deux degrés & demi delatitu-*

de , fuivant Je Géographe Turc.
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prend Ton cours à l’Oueft de Teté
,
pafle au Sud de ce Port , où le flux de la

mer rend l’eau de la riviere falée.

Manfouré (i 6) eft une ville de grandeur médiocre , lïtuée dans une ïfle

formée par l’Indus. Il y croît des dattes , des cannes de fucre , 6c un fruit

nommé Yemoume , de la groiïèur d’une pomme 6c d’un goût fort aigre. L’an-

cien nom de cette ville étoit Menhevaré.

MuLtan (z 7 ) , efl; à cent foixante lieues au Sud de Gaznin. Le Tcheuhav

paffe à une lieue au Sud de cette ville , 6c fe rend à Outchetché
,
qui efl; à

l’Oueft. On voit , à Multan une Idole qui reprefente un homme aflîs fur

une chaife , les jambes croifées fous lui. Ses deux yeux font deux pierres pré-

cieufes. Elle fait l’objet de la vénération des Indiens, & de leurs pèlerinages.

Deireï Ifmael-Kan eft une Place fur le bord de l’Indus , dans un pays plat

,

à deux journées au-deflous de Piloutou. Deireï-Fethi-Kan efl; fur la meme
riviere , à deux journées plus bas.

Sitper eft une ville , à trois ou quatre journées plus bas que Deireï-Fô-

thi-Kan fur le bord de l’Indus
,
qui l’arrofe au Sud.

(
28 )

Outchetché ,
autre ville

(29 ), eft lïtuée à l’Eft 6c au Sud du même Fleuve,

vis-à-vis de Sitper , trois journées à l’Oueft de Multan. Le Tchenhav
, réuni

avec la riviere de Rubeh , fe jette dans l’Indus, à une demie journée de-là

vers le Sud.

Bavela , première ville du pays de Multan , fur l’Indus , eft à trois journées

d’Outchetché
( 30 ), Moriléen eft éloigné d'une journée à l’Oueft de ce fleuve.

Pekicr , autrefois capitale 6c réfidence des Rois du pays, efl: fituée ( 31 )

fur une colline que l’Indus environne. La ville de Louheri
,
qui eft défen-

due par un Fort , eft fort proche de Pekier , fur le bord méridional du même
Fleuve. Sekier eft un Fort fur le rive feptentrionale , 6c Tckier eft une ville

à quatre lieues de Pekier. Ce pays eft voifin du Makran
,
qui eft une Pro-

vince de Perfe , bornée à l’Oueft par celle de Kirman-, au Sud par la Mer ,

à l’Eft par le Sind , au Nord par Achenaguir , Khaft 6c le Zabliftan. Elle eft fort

étendue , mais allez déferte ,
fes Flabitans ont beaucoup de reflemblance

avec les Kiurds , ou les Curdes; ils parlent la langue Perfane , ils portent des

habits de coton avec le Turban, 6c font livrés au commerce. Cette fron-

tière des Mogols méritant detre mieux connue , M. Otter remarque d’après

le Géographe Turc, que la Capitale du Mekran eft une grande ville
,
qui

fe nomme Guié
( 32 ) , 6c qui eft lïtuée entre des montagnes qui la bornent

(16) Suivant le même , à cent cinq demies

& demi de longitude , Si vingt cinq & demi

de latitude. Ibni-Said la met à quatre-vingt-

quinze degrés quarante minutes de longitu-

de ,
Si vingt-cinq degrés quarante minutes de

latitude. Les Etvals & le Canon à quatre-

vingt-quinze degrés quarante minutes de lon-

gitude , & vingt- fix degrés trente minutes de

latitude.

(17) Suivant le Géographe Turc , à cent

fept degrés Si demi de longitude, Si vingt-

neuf degrés 8c demi de latitude ;
fuivant le

Canon 8c les Etvals
, à quatre-vingt-feize de-

grés vingt-cinq minutes de longitude
, 8c

vingt-neuf degrés quarante minutes de lati-

tude.

(18)

A cent fept degrés de longitude
, 8c

vingr-neuf Si demi de latitude.

(2.9) Même longitude que Sitper , Si trente

degrés de latitude.

(50) A cent fix degrés de longitude, 8c

vingt-huit de latitude.

(j 1) A cent cinq degrés Si demi de longi-

tude
,
8c trente- quatre de latitude.

(3 il A quatre-vingt-feize degrés de longi-

tude
,
Sc vingt- fept 8i demi de latitude.
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au Sud Sc au Nord; Ormus

,
que les Perfans appellent Hurmu

i

,
en eft â

dix lournées à l’Oueft , & Kidge à la même diftance du coté de l’Eft. Cette

derniere ville eft revêtue de Fortifications. (33) La riviere de Nehenk paflé

à côté de fon Fort
,
qui a de l’autre côté un rocher d’un accès très-difficile.

On trouve , au Nord de la ville , de hautes montagnes ; & au Sud un défert

,

qui s’étend jufqu’à la mer, l’efpace de dix journées de chemin.

Dikeck eft une autre ville du Mekran , à nonante-fept dégrés & demi

de longitude , & vingt -neuf & demi de latitude. Elle eft arrofée d’une

riviere qui vient du Nord ; Guié en eft à dix journées à l’Oueft, en tirant

vers le Sud; & Djal, ville fortifiée , en eft à trois vers l’Eft. Une grande ri-

viere
,
qui vient de l’Oueft Se du Nord

,
paffe au Nord de Djal , & va fe

jetrer dans la mer au Nord de Pentechepour. (34)

Les rivières de Mekran font, i°. le Nehenk, qui eft auffî grande que

le Nil. Elle vient du côté de Gaznin , d’Erkioub & de Bedahkan
,

paffe à

l’Eft & au Sud de Kidge , enfuite au Sud de Daren , & fe rend à Mend

(35) , où elle prend fon cours au Sud , 3c va fe jetter dans la mer, à deux

journées à l’Oueft de Kievadir
,
près d’un lieu

,
qui fe nomme Deftiari.

z°. Le Kiourkienk, qui vient du côté de Navek (36). Cette riviere paffe

a l’Eft de Pirouzabad (37) , 3c à l’Oueft de Pitchin (38), d’où elle coule

à l’Oueft , 3c au Sud fous le nom de Soutinguiour. Après avoir parcouru

beaucoup de Pays , elle fe mêle avec celle du Kiourkies , 3c fe jette enfuite

dans la mer à Fiz , à huit journées d’Ormus , fi l’on prend le chemin de

terre, & à quatre par mer. D’autres prétendent que le Kiourkienk paffe auffi

à Kiechek, qui eft un Fort (39), 3c qu’il le jette enfuite dans la mer d’Or-

mus entre Kudar 3c Pichin.

3
0

. La riviere de Kiourkies, qui vient de l’Eft de Sipavend (40) , Bourg,

à nonanre-huit dégrés de longitude fur vingt-neuf 3c demi de latitude ,

paffe à Dikek , au Nichack, à Pentchepour, à Guié, 3c à. l’Oueft de Kaf-

rikiund , où elle fe mêle avec celle de Soutinguiour , & fe jette enfuite dans

la mer d’Ormus
,
près de Fiz.

40. Makikia eft une autre riviere
,
qui vient du côté de Gaznin, de

paffe enfuite à Navek, à Djal, à l’Eft de Pentchepour , 3c une journée à

l’Eft de Kidge: après quoi , elle fe mêle avec celle de Nehenk
,
prèsd’Egen.

Les obfervations de M. Otter, lur le Royaume de Guzarate, n’ont pas un
air moins correét. Il donne fon vrai nom, qui eft Gutcherat. Sa longueur,

dit-il , eft d’environ foixante milles d’Allemagne , Sc fa largeur eft à peu près

la même. On le nomme auffi Kienbait (41) , d’une ville de ce nom, qui

eft

, (13) A quatre vingt-douze degrés & demi

“e longitude, & vingt-fept & demi de la-

£itutJe.

(34) Ville à quatre-vingt-dix-huit degrés

& demi de longitude
, & vingt- fix & demi de

latitude.

(55) A quatre-vingt-feize degrés de longi-

tude , & vingt- fix & demi de latitude.

(36) A vingt-neuf degrés de longitude
,
&c

trente de latitude.

G 7) A quatre-vingt-feize degrés de longi-
tude, & vingt fept & demi de latitude.

(38) Longitude quatre-vingt-feize
, latitu-

de vingt-fept.

(3 9 )
A quatre-vingt-feize degrés de lon-

gitude, fur vingt-huit Si demi de latitude.

(40) A quatre-vingt-feize degrés de lon-
gitude

, & vingt-fix 5t demi de latitude.

(41) C'eft autrement Cambaie
,
que le

Géographe Turc met à 1
13 degrés de longitu-

de.
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eft â trois journées au Sud-Eft d’Ahmed-Abad(4 i) ,à la même diftance de _r
——

—

Befvedge, qui eft au Sud, & à trois milles de la mer, fuivant VIdri/i

,

fur ^l^dous-
une petite riviere

,
qui fe jette dans un Golfe , de trois journées de Ion- ta n.

gueur. Ce golfe eft dangereux par fes marées : l’eau s’y retire quelquefois

l’efpace de trois milles , & laide à découvert de grands rochers , fur lefquels

on voit périr quantité de Vaiifeaux. Pour y entrer , on eft obligé de prendre

des Pilotes à Diu. Kienbait, ou Cambaye, eft une des grandes 5c belles vil-

les de l’Inde. Il s’y fait un grand commerce d’Epiceries , 5c d’autres mar-

chandées qu’on y apporte de toutes parts
;
fur-tout de dents d’Eléphans

,

qui viennent de Rufala , 5c dont les Habitans de Kienbait ornent leurs

Maifons
,
qui font bâties de brique 5c de marbre blanc.

Ahmed-Abad , Capitale du Gutcherat , eft fituée dans un Canton fertile

&c charmant
, fur une petite riviere. L’air 5c l’eau de cet endroit

,
qui n’étoit

anciennement qu’un Bourg , nommé Efavul
,
plurent tant à Ahmed-Kan

,

Roi du Pays
,

qu’il en fit une Ville , l’an de l’Hegire 8 1

3

, 5c qu’il la for-

tifia. Sultan-Mahmoud en bâtit une autre , â quelques lieues de-là , fous

le nom de Mahmoud-Abad. Les deux Villes s’étant jointes , en s’accroilïanc

,

n’en font plus qu’une aujourd’hui. Les Bazars y font plus fpacieux 5c plus

propres que dans les autres villes des Indes. Les boutiques y ont deux 5c

quelquefois trois étages. Les hommes y font civils , les iemmes blanches

,

belles
, <Sc de complexion amoureufe. La ville maritime

,
que nous nommons

Surate , â cinq journées au Sud d’Ahmed Abad, s’appelle véritablement Souret.

Nos Voyagenrs altèrent ainli tous les noms
(43 ).

Ekbar-Abad , ou Egré
(44 ) , autrefois Capitale de l’Inde , eft à quatre

fui. ^
b

^
,v2tlun*

milles â l’Eft, <Sc au Sud de Dilli , ouDehli. Elle dépendoit originairement

de Biane. Sultan-Eskiender entreprit d’en faire une grande Ville , Chirkhan
& Selim-Kan eurent le même delïein après lui , 5c l’exécuterent parfaite-

ment. Le Grand-Mogol Ekbar
,
qui lui fit prendre fon nom , l’orna de Pa-

lais magnifiques & de beaux Jardins, qu’il plaça des deux côtés de la riviere

deTchoun, ou Tchumna , Jomanes des anciens
(45 ) ,

qui pâlie au milieu
de cette ville. Le Fort d’Egré eft conftruit de pierres , lî bien jointes par

des crampons de fer
,

qu’elles parodient n’en faire qu’une. On emploia
quatre ans Sc demi , 5c des fommes immenfes à fa conftruélion. Hifar eft

une grande ville , â l’Eft 5c au Nord d’Egré. Le Kierhon en eft une plus

petite , à l’Eft
(46).

A l’égard des autres pays de l’Inde , qu't ont appartenu â l’Empire Mo- ,
Obfeivarions

1 o J 1
‘

'
I • *

L .
1 n fut le Dtkan.

gol, 5c dont quelques - uns lui paient encore un tribut, tels que les Royau-
mes de Vifapour , de Golkonde , de Carnate , <Sec , on peut confulter les

de , 8C vingt-quatre de latitude
;
le Canon

,
à

quatre-vingt-dix-neuf degrés vingt minutes
de longitude , & vingt-deux degrés vingt mi-

nutes de latitude : les Etvals à la même lon-

gitude
, & vingt-fix degrés vingt minutes de

latitude.

(41) C’eft ce que tous les Voyageurs &
toutes les Cartes nomment Amadabat.

Tome X.

(43) La fameufe ville de Goa, dit l’Au-

teur
,

fc nomme Guvé.

(44) C’eft le vrai nom d'Agra
,
fuivant M.

Otter.

(45) C’eft ce que tous les Voyageurs nom-
ment le Gemené ou le Gemna.

(46) Voyez les Notes du Voyage d’Ot-

ter.

D à
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articles qui contiennent leur defcription (47). Le Dekan

,
que M. Otter

nomme Dekier, fait aujourd’hui partie de l’indouftan. Il eft litué au Sud

de Guzarate, &c s’étend depuis le commencement de la riviere de Bath jufqu’à

celle d’Alliga , l’efpace de deux cens cinquante milles. On le divife en trois

parties, formées par la montagne de Vegat, qui le traverfe d’un bout à

l’autre , 6c par les pays qui font litués des deux côtés de cette montagne. Il

renferme $6o Forts (48). On prétend qu’il a pris le nom de Dekan , ou
de Dekier

,
qui lignifie Bâtard , depuis la conquête des Dilems

;
parce que

ces peuples , après s’y être établis , fe mêlèrent avec les femmes du pays

,

6c produilirent une race métive. Ahmed-Niguer
,
qui en eft la Capitale

(49) , furpalîe les autres villes de l’Inde par l’excellence de fou air de de

ion eau , 6c par les avantages de fa fituation. Elle a des montagnes 6c des

plaines , un Fort qui pâlie pour imprenable , des conduits fouterrains qui

fournillent de l’eau ajoute la ville , des Jardins , 6c les plus belles prome-

nades du monde.
On compte , dans l’Indouftan

,
quatre-vingt-quatre Princes Indiens

,
qui

confervent encore une efpece de Souveraineté , dans leur ancien pays , en

payant un tribut au Grand-Mogol , 6c le fervant dans fa milice. Ils font

dillingués par le nom des Rajas \ 6c la plupart demeurent fidèles à l’idola-

trie
,
parce qu’ils font perfuadés que le lien d’une religion commune fert

beaucoup à les foutenir dans la propriété de leurs petits Etats
,
qu’ils tranf-

mettent ainfi à leur poftenté. Mais c’elt prefque le feul avantage qu’ils

aient fur les Omhras Mahometans , avec lefquels ils partagent d’ailleurs , à

la Cour, toutes les humiliations de la dépendance. Cependant on en diftingue

quelques-uns
,
qui confervent encore une ombre de grandeur , dans la pré-

fence même du Mogol. Le premier
,
qu’on a nommé dans diverfes relations >

prétend tirer fon origine de l’ancien Porus , 6c fe fait nommer le fils de celui

qui fe fauva du déluge *, comme fi c’étoit un titre de noblefie qui le diftin-

guât des autres hommes. Son Etat fe nomme Zedulfié (50). Sa Capitale eft:

Ufepour. Tous les Princes de cette race prennent de pere en fils , le nom
de Rana, qui fignifie Homme de bonne minne. On prétend qu’il peut mettre

fur pied cinquante mille chevaux , & jufqu a deux cens mille hommes d’infan-

terie. C’eft le feul des Princes Indiens
,
qui ait confervé le droit de marcher

lous le Parafol , honneur réfervé au feul Monarque de l’indouftan.

Le Raja de Rator égale celui de Zedulfié en richeffes 6c en puiftance.

Il gouverne neuf Provinces avec les droits de Souveraineté ; fon nom éroit

Jakons-Sing , c’eft-à-dire , le maître Lion , lorfqu’Aureng-Zeb monta fur le

trône. Comme il peut lever une aulfi grofte Armée que Rana , il jouit de
la même confidération à la Cour. On raconte qu’un jour Scha-Ichan l’aiant

menacé de rendre une vifite à fes Etats , il lui répondit fièrement que le

lendemain il lui donneroit un fpeétacle , capable de le dégoûter de ce voyage.

(47) Voyez particuliérement la Defcrip- Moniteur Otter.

tion de Golkonde
, au Tome IX. On a vît , (49) D’autres la nomme Aurengabad.

dans la Defcription de Pondichéry , au me- Voye^ le Journal de Tavernier.
me Tome

, l’autorité que le Mogol a par fes (fo) Voyez la fituation de cet Etat , dans
Nababs

, fur la Côte de Coromandel. le Journal de Mandcflo.

(48) Suivant Heft - Eklim
,

cité par
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En effet , comme c’étoit fon tour à monter Ja garde à la porte du Palais , il

rangea vingt mille hommes de fa Cavalerie fur les bords du Fleuve. Enfuite

il alla prier l’Empereur de jetter les yeux du haut d’un Balcon, fur la milice

de fes Etats. Scha-Ichan vit avec furprife les armes luifantes 8c la conte-

nance guerriere de cette Troupe. Seigneur, lui dit alors le Raja , tu as vâ

fans fraieur , des fenêtres de ton Palais, la bonne mine de mes Soldats. Tu
ne la verrois peut-être pas fans péril , fi tu entreprends de faire violence à

leur liberté. Ce difcours fut applaudi , 8c Jakons-Sing reçut un préfent.

Le troifiéme Raja, qui eft refpeété à la Cour
,
peut mettre en campagne

quarante mille hommes de Cavalerie ; fon Etat fe nomme Chagué , 8c fa

Capitale Amber. Pendant les guerres d’A.ureng-Zeb , fon nom étoit Jafing

,

ou Jelfein , fameux dans les Relations du même teins.

Outre ces principaux Rajas , on n’en compte pas moins de trente , dont

les forces ne font pas méprifables , 8c quatre particuliérement
,
qui entre-

tiennent à leur folde plus de vingt-cinq mille hommes de Cavalerie. Dans

les befoins de l’Etat, tous ces Princes joignent leurs Troupes à celles du
Mogol. Ils les commandent en perfonne. Ils reçoivent

,
pour leurs gens , la

même folde qu’on donne à ceux de l’Empereur ; 8c pour eux-mêmes , des

appointemens égaux à ceux du premier Général Mahometan.
L’Auteur de l’Introduéfion à l’Hilfoire de l’Afie , après avoir examiné

,

fuivant fa méthode , l’étendue 8c les bornes de ce grand Empire , en porte

fon jugement dans ces termes. » Le Mogol n’a rien à craindre , au midi,
» du côté des petits Royaumes de la Côte de Malabar. L’inégalité des

» forces 8c les longues montagnes de Gâte lui répondent d’une bonne intel-

» ligence avec ces Peuples. L’effroi
,
que fon nom a répandu fur toute la

» Côte de Coromandel , lui a fervi plus que fes Armées à foumettre les

» Souverains qui fe font mis fous fa protection. Le Roi d’Arrakan feroit

» un voifin plus dangereux
, s’il étoit vrai qu’il fut Souverain de Timpra ,

» d’Ava , de Pegu , 8c de toute la Côte Orientale du golfe de Bengale. Mais

» quand tout ce pays feroit réuni fous un même Monarque , il ne paroît

»» pas qu’il fût affez peuplé ni affez riche
,
pour contrebalancer une Puiffance

» auffi redoutable que celle du Mogol*, 8c d’ailleurs , il ne pourroit l’atta-

» quer que du côté du Gange, où font les principales forces de l’Indouftan.

» Les Tartares feraient plus à craindre: mais les montagnes de l’Imaus font

» un rempart naturel , fortifié par de nombreufes armées. Ajoutez que les

» Tartares , aujourd’hui partagés en un grand nombre de Branches 8c deTri-
» bus, font fort éloignés detre auffi redoutables qu’ils l’ont été, lorfque

» touts les forces de laTartarie étoient unies fous des Chefs auffi belliqueux

» que Jenghiz-Kan , & Trmurbeg ou Tamerlan. Ainfi le plus grand danger ,

» dont l’Indouftan foit menacé , ne peut venir que de la révolte des Princes

»> du fang , 8c de la féduéfcion des Armées ( 51 ).

Il eft furprenant que l’Auteur qu’on cite, ne compte point les Perfans

entre les plus dangereux ennemis du Mogol , fur-tout depuis l’heureufe in-

vafion de Nadir-Scha
,
plus connu fous le nom de Tharnas-Kouhkkan.

INSCRIPTION
DE l’IndOUS-
tan.

Le It2ja de

Chagué.

Autres Rajas

puifians.

Jugement fur

l’état prêtent de

l’Jndouitai».

(ji) Tome I. page 54;.
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Fondation de l'Empire Mogol & Race Impériale.

La Race Im-
périale îles Mu-
gols remonte à

Tamerlan.

Ce Prince af-

fujetiic l'Inde.

Sa poflérité.

Miracha , ou
Chah-Rouh.

Afcouchaïd
,

&i) Eûou Seïd.

O N a vu, dans l’article de la Tartarie , au Tome VII de ce Recueil,

l’origine de Limur-Beg , ou Tamerlan , Empereur Tartare de la race

de Jenghiz-Khan , 3c Fondateur de l’Empire Mogol dans les Indes. Ce Prince »

après avoir entamé les Indes
,
par les ravages qu’il fit dans l’Indouftan

,

tourna fes armes contre la Perle 3c la Syrie , dont il fit très rapidement la

conquête , Sc revint vers la fin du quatorzième fiécle
,
pour réduire le Ca-

buleftan (52.), qui avoit fecoué , dans fon abfence , le joug de fa domi-
nation. Il châtia les Rebelles

,
palfa l’Indus , ou le Sind , vainquit plufieurs

petits Souverains , entre lefquels l’Indouftan étoit alors partagé, 3c fe rendit

Maître de Dehli , Capitale des Indes. Ses explois , contre un grand nombre
de Souverains Tartares qu’il alfervit , 3c les viétoires par lefquelles il ren-

verfa le Thrône de l’orgueilleux Bajazet , Empereur des Turcs, n’appartien-

nent point à l’Hiftoire de l’Indouftan. Il mourut en 1405 , âgé de foixante-

lîx ans, 3c lailTa fes vaftes Etats partagés entre fes enfans
( 53 ). Miracha,

fon troifiéme fils
, eut pour fa part de la fucceftion , l’Iraque Perfienne

, le

Cabulefta.n , 3c les Indes. C’eft proprement à ce Prince que commence l’Em-

pire , auquel les Européens donnent par excellence le nom &Empire du Grand
Mogol. Ceux qui fe rappelleront les détails des Tomes VI 3c VII de ce Recueil

fe garderont bien de le confondre avec le Mogoliftan , Patrie des Mogols

,

dans la Tartarie.

Miracha
( 54) établit fon féjour en Perfe ; 3c les Indiens s’étant révoltés

contre lui , il parvint à les foumettre. Mais un de leurs Princes
,

qu’il avoit

fait prifonnier, le tua d’un coup de fieche. L’Auteur de l’Hiftoire générale

des Mogols s’eft trompé
, fuivant M. Otter , 3c la Martiniere eft tombé

dans la même erreur, en rapportant fa mort à l’année 1451 .

Abouchaïd
,
qu’on croit fils de Miracha , monta fur le Thrône après lui.

Il fut bien-tôt dépolïedé par fes Sujets
,

qui mirent à fa place fon frere ,

(fz) M. Otter le nomme Zabliltan.

( j 3 ) L’opinion qn’on doit avoir de l’exaéti-

tude de M. Otter fera lire avec plaifir Tes re-

marques fur chaque Prince de la poftérité

de Tamerlan
,
avec l’orthographe de chaque

nom , telle qu’il la devoir à fes lumières

Orientales. Il appelle Tamerlan Teimour-
Kiurekian. » Ce Prince naquit

, dit -il, le 6
d Avril 1336 , à Keche

, autrement nom-
33 mée Chehri-Sebez

, ou la ville Verte
, à

33 une journée de Scmerhand. Etant monté
33 furie trône à Balke

,
le 8 d’Avril 1370 ,

»3 il conquit Maveraulnchre , Bcdakhechan
,

» le Kharezme , le Turkiftan
,
le Zablilfan

,

33 le pays de Gour
, l’Inde jufqu a Dilli ,

as l’Aiie mineure , la Syrie & l’Egypte. Il

33 tomba malade à Atrar , de mourut le S de
33 Février

, 1405 ,
dans le tems qu’il étoit en

i3 marche pour faire la guerre aux Tatars dé
33 la Khata. Remarquez que le fond du Texte
eft tiré ici de Tavernier

, & du Pere Catrou
,

réduits par la Martiniere
; & |que le Pere

Catrou reconnoit
,
pour fa principale four-

ce . un Mémoire manuferit de M. Manou-
chi

,
Voyageur Vénitien

,
qui avoit eu la

communication des Chroniques du Mo-
gol.

(34) Chah - Rouk , & non Miracha ou
Mirancha , fils de Teïmour ,

régna l’efpace

de quarante-trois ans après fon Pere, & mou-
rut en 1447.
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fécond fils de Miracha. Mais fe lafiant de fon Gouvernement tirannique

,

ils rappellerent Abouchaïd
,
qui lui fit donner la mort, &c qui entreprit m L ’i ND oi;s-

enfuite une guerre contre Ulugbeg, autre petit - fils de Tamerlan, pour tan.
défendre les droits d’Abdalatif fils de ce Prince. Il prit la ville de Samarkand ,

où il rétablit Abdalatif, qui
,
peu de tems après

,
vainquit avec le meme

fecours fon pete Ulug-Beg , 6c lui ôta la vie. Mais Abdalatif périt à fon tour ,

6e laifia le Royaume de Samarkan à fon frere Abdalla. Abouchaïd , étant

retourné dans l’Indouftan
, y exerça des violences qui le rendirent odieux.

Il marcha enfuite contre Abdalla
,

qu’il dépouilla du Royaume de Samarkan.

Après d’autres guerres , il trouva un ennemi plus redoutable dans Ufum-
Cafian

, Prince de la race des Turcomans
,
qui ayant réduit tous les autres

Princes de la même famille ,
s’étoit rendu Maître de toutes les Provinces

de la Turcomanie. Abouchaïd, jaloux de fes conquêtes, prit le parti de

l’attaquer avec une armée confidérable. Mais Ufum-Calfan le fitprifonnier ,

lui fit trancher la tête en 1469 , fit aveugler trois de fes fils , 6e fe rendit

maître de toute la Perfe jufqu’aux Indes. Enfuite , ayant été vaincu lui-même
par Mahomet II , Empereur des Turcs, Ifmacl-Sophi , de la famille d’Hali

,

gendre du Prophète Mahomet, s’empara du Royaume de Perfe , dont fa

pofterité a joui jufqu’à ces derniers tems ; 6e les enfans d’Abouchaïd profitè-

rent de la difgrace d’Ufum-Cafian pour fe rétablir dans une partie des Etats

de leur Pere (55).

Seick-Omar ($6) fut celui des enfans d’Abouchaïd qui hérita de la prin-

cipale partie de fa puilfance. Il vécut en paix, pendant un régné de vingt-

quatre ans, 6c fe précipita par imprudence , du fommet d’une terraile en 1493.
Babar (57) , fils de Seik-Omar , n’eur pas plutôt fuccedé à fon pere, qu’il

fe vit attaqué par Schafbek-Khan , fils d’Ulbeck-Khan
,
qui avoir été dépouillé

de fes Etats par Abouchaid. Babar , abandonné de fes Sujets , fe réfugia dans fes

Domaines des Indes , 6e laifia le Royaume de Samarkand à Schaibek-Khan.
Depuis ce rems-là , l’ancien Empire des Mogols fut divifé en deux Monar-
chies. Les Ulbecks regnerent à Samarkand

; 6c Babar dans les Indes , où
quelques viéboires le firent vivre en paix jufqu’à l’année 1530, qui fut celle

de fa mort.

Homayum (50), fon fils

,

fut traverfé au commencement de fon régné ,

1469,

Seik - Omnr »

ouUiuer Mirza.

H9 3-

Babar ou 2a«
hireddin Baba.

153°.

Homayum y
ou NaficiViin-

Humaiou»,

(y y) Sultan Ebou-Se'id , fils de Sultan Mu-
Eammed , & petit-fils de Miran-Chah

,
qui

ctoit troifiéme fils de Teimour , naquit en

1 417 , monta fur le trône à l’âge de i i ans
,

& fut tué en 1469. Otter , ubi fuprà. Un
Lecteur attentif remarquera

,
non- feulement

la différence des noms , mais encore celle de

la chronologie 5c de la fucceffion.

( S 6 )
Umer-Mirza

,
quatrième fils d’Ebou-

Seïd , naquit à Semerkand en 145 6
,

8c mou-
rut en 1494.

(57) Zahireddin-Baber
,

fils d'Umer- Mir-
za , naquit en 1485 , monta fur le trône le

8 Juin 1494 , régna d’abord dans Mavera-
ülnchre , fit enfuite la Conquête de Kiabul

,

de Kandehar
,
de Bedakheclian

, de Gafnin 5c

de toute l’Inde, excepté le Dekien , le G ut-

cherat
,
5c le Bengale. Il mourut en 1 y 50 , 8c

fut enterré à Kiabul. Il a fait la Relation de
fa vie , fous le titre de Vakcat-Baberi. Otter

ubi Juprà.

( y 8) Nafreddin-Humaïoun
, fils de Babar,

naquit à Kiabul , en 1508 , monta fur le

trône à Egré

,

en 1 y 3
o

,
fit la Conquête du

Maleva , du Gutcherat
, 5c du Bengale , fut

chaflé enfuite de fes Etats
, fe retira en Perfe

8c demanda du fecours à Schah-Tahmas
, fils

d’Ifmail
,
qui l’aida à rentrer dans fes Etais,-

Il mourut en 1 y y
6 . Otter , ubi fuprà.

D d iij
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Ekbar , ou

Dgelal - Eddin-

Ekbtx.

Jtban - Guir

,

ou Noureddin-

ljgihanguix.
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par Chira , Prince d’une race que Babar avoir détrônée. Après divers com-

bats , dans la ville de Dehlt , le parti de Chira devint fupérieur , & força

Homayum de fe retirer en Perfe. Cette difgrace lui arriva l’onzième année

de fon régné. Mais , Chira étant mort neuf ans après , il fe remit en pof-

felTion des Indes avec une armée Perfane , & fa domination fut paihble pen-

dant deux ans
,
qui furent le terme de fa vie , en 1552.

Akebar ou Ekbar (59)

,

fon fils ,
aggrandit l’Empire par fes Conquêtes. Il

vainquit Babare , Roi de Guzarare , avec le fecours des Portugais de Goa ,

&c fe rendit Maître des Royaumes de Decan & de Candish. Il fit rebâtir la

ville d’Agra
,
pour y établir le fiege de fon Empire. Il alîiegea la Forterelïe

de Chitor , & enleva par trahifon le Rana : mais la femme de ce malheu-

reux Prince foutint le fiege &c trouva le moyen de rendre la liberté à fon

mari. Ekbar revint affieger le Château de Chitor. Le Rana fut tué
, & la

place fe fournit au Vainqueur
,
qui conquit enfuite le Royaume de Kache-

mire. Il mourut en 1605 , après avoir élevé l’Empire au comble de fa

puillance.

Jehan-Guir (60) , fon fils, fuccéda au trône , fans avoir hérité de la valeur

& des bonnes qualités de fon pere. Il fe laitTa gouverner par la Sultane

Nur-Jaham (61), & fut arrêté par Mahomet Khan , un de fes Minières. Cof-

ron (6z) ,
fon fils aîné , s’empara auili-tôt de l’autorité : mais Mahomet-Khan

défit fes troupes , & remit Jehan-Guir en liberté. Cofron lut jetté dans une
prifon , où il fut étranglé par l’ordre de Chorrom (6$), fon frere

,
qui avoir

époufé la fille de Nur-Jaham. Chorrom ne jouit pas long-tems de fon crime :

il fut envoyé dans fon gouvernement de -Guzarare , où s’étant révolté contre

fon pere , il fe mit en campagne avec une armée de foixante mille hom-
mes. Jehan-Guir le vainquit dans trois combats. Chorrom

,
qui s’étoit fauvé ,

reprit courage après la retraite de fon pere. Mais n’ayant pas eu plus de

fuccès dans fes nouvelles entrepriles , il fit la paix-, & Jehan-Guir finit tran-

quillement fes jours , â Biraber , en 16x7.

Après fa mort , Bolalci , fils de Cofron , fut appelle au trône. Chorrom
feignit d’être malade , &z fit courir enfuite le bruit de fa mort. On demanda
la permilfion , â Bolaki , d’enterrer fon oncle dans le tombeau de fes peres-,

&: fous ce prétexte , Chorrom déguifé fuivit lui-même fon cercueil. Bolaki ,

qui fortit d’Agra pour aller au-devant du Convoi funèbre , fut furpris par

les complices de fon Rival, & n’eut pas peu de peine à fe fauvet en Perfe.

Auili-tô: , Chorrom fe fit proclamer Empereur , fous le nom de Scha-Jehan (6 4).

(t?) Dgelal-Eddin-Ëkher
,
naquit à Emir-

Kiour
, en x *41 ,

fut proclamé Empereur en

1 tjtî , à Kalainour
, dans la Province de La-

liour. Il téduifit prefque toute l’Inde fous fon

obéilTancc , & mourut à Egté en 1 60*. Otter.

(60) Sel'im
,

fils aîné d’Ekber
,

naquit à

Fcthepour , a douze lieues d'Egré ,
en 1569 ,

monta fur le trône , en irtop
,
fous le nom

de Noureddin - Dgihanguir
,
& mourut à

Tcliingarifti en 1611. C'étoic un Prince ef-

féminé
, qui fe laifia gouverner par une belle

femme nommée Nour- Dgihan. Otter
,

ibid.

(61) Tous les Voyageurs la nomment
Nourmahal.

(61) Fvhoe
,
qui croit alors à la Cour , le

nomme Coronfroe'.

{6 5) Rlioe le nomme Corone.

Gaj Chihabeddin Chah-Dgihan , troifié-

me fils de Dgihanguir, naquit en 1591 ,

monta fur le trône en 162.8 , & tranfporta le

fiege de l’Empire d'Egré à Dillï

,

en 1647 ;

ce qui a fait donner depuis
,
à cette derniere

ville , le nom de Dgian-aHad. Après avoir

régné trente ans
, il fut depofé par fon fils
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Il commença Ton régné par une guerre contre les Portugais , auxquels il en-

leva la ville d’Ou-li. Il avoit déjà quatre fils , auxquels il donna des gouver-

nons. Dara
,
qui étoit l’aîné

,
gouverna fous lui. La Vice-Royauté de Ben-

gale fut donnée à Cha - Cliuia , celle du Decan à Aureng-Zeb , 8c celle de

Guzarate au plus jeune, qui fe nommoit Morad-bax (65). La mauvaife con-

duite de Dara le rendit odieux aux Peuples
,
pendant qu Aureng-Zeb fe cou-

vrit de gloire en portant fes armes dans le Royaume de Golkonde. Mais

leur pere étant tombé malade , chacun des quatre frétés forma le deflein de

s’emparer de l’Empire. Le plus ardent fut Cha-Chuia
,
qui s’étant avancé

jufqu’à Dehli , avec une armée confidérable , obligea fon pere de fe retirer

dans Agra -, mais ayant eu l’audace de le pourfuivre , il fut vaincu , 8c con-

traint de fe retirer au Bengale. Morad - bax
,
qui fuivit l’exemple de cette

révolte ,
s’avança vers Dehly , oc trouva Aureng-Zeb difpofé à fe joindre à

lui , avec les troupes de Mirfa-Mula (66) , Général de Golkonde. Après

leur jondion , Aureng-Zeb ,
plus rufé que fon frere , dont il vouloit employer

habilement les forces à fa propre élévation , commença par le faire déclarer

Empereur. Ils marchèrent enfemble , à grandes journées , 8c défirent l’armée

de Cha-Jehan leur pere. Dara vint au-devant deux avec d’autres troupes j

mais ayant été vaincu par la trahifon d’un de fes Généraux , il 11’eut pas

d’autre reflource que la fuite. Alors Aureng-Zeb 8c Morad-bax firent avan-

cer leur armée vidorieufe à la vue d’Agra. Ils fe rendirent maîtres de cette

ville *, 8c s’étant failis de la perfonne de Cha-Jehan , ils ne penferent en ap-

parence qu’à marcher contre Dara. Mais Aureng-Zeb crut l’occafion favora^

ble pour exécuter fes defleins. Il arrêta fon frere Morad-bax. Il fe fit recon-

noître Empereur , 8c mena toutes fes troupes contre Dara
,
qui de Lahor

,

où il s’étoit retiré
,
paffa dans une Forterellè éloignée , 8c de-là au Royaume

de Guzarate. D’un autre côté , Cha-Chuia fe hâta d’avancer contre Aureng-
Zeb. Mais il fe vit forcé de céder à l’afcendant de fa fortune 8c de le laif-

fer paifible poflefleur de l’Empire. Dara fe procura de nouvelles forces, avec

lefquelles il fut encore défait
j 8c s’étant retiré en Perfe , il fut livré au

Vainqueur
,

qui le fit étrangler le 22 d’Odobre 1657, après l’avoir tenu

quelque-tems prifonnier. Cha-Chuia fut maflacré dans le Royaume d’Arra-

kan , où il s’étoit flatté de trouver un azyle. Enfin Aureng-Zeb fit donner
auflî la mort à Morad-bax , 8c à Chacha , fils aîné de Dara •, après quoi fe

croyant bien établi fur le trône , il lailfa traîner à Cha-Jehan , fon pere y

une vie languiflante dans fa prifon.

Son régné (67) fut troublé, par la guerre qu’il eut àfoutenir contre Sevagi

,

Eurenkzib
,
qui le fit enfermer dans le Châ-

teau d’F.gré , où il mourut en 1666. Gtter ,

ubi fuprà. L’erreur de plufieurs Hiftoriens eft

ici confidérable
,

puifqu’ils font regner le

troifiéme fils de Jehan-Guir , au lieu du fé-

cond.

,'6f) La plupart de ces noms font écrits

différemment par les Voyageurs-, mais il fe-

roit inutile de rapporter ces différences
,
lorf-

qu’elles font également éloignées de la véri-

té j lùivant le témoignage de M. Otcer.

(66) Il fe trouve nommé l’Emir - Jemla
par Bemier

, Mirgimola par Tavernier
, &c.

Voye[ ci-deffus leurs Journaux.

(67} Muhy-Eddin-Eurenkzib
, troifiéme

fils de Chah-Dgihan
, naquit le zz d’Oélo-

bre 1618, monta fur le trône en 1 65 8 , fit

enfermer fon frere Murad-Bahche
,
fe rendit

maître de Dilîi , relégua fon pere à Egré ,

marcha contre fon frere Sultan Chudja
, le

défit près de Kievre , fut proclamé Empe-
reur pour la fécondé fois, en i6jy fous le
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dont le nom a paru dans plus d’un endroit de ce Recueil (68). Ce fameux

Indien avoit été Gouverneur d’une Province du Roi de Vifapour , contre lequel

il s’étoit révolté , 8c n’avoit pas été inutile aux projets d’Aureng-Zeb , alors

Gouverneur du Decan
,
qui lui avoit cédé quelques Places des Etats du

Mogol. Dans la fuite , Aureng-Zeb, étant parvenu à l’Empire, voulut fe faire

relbtuer fes préfens. Sevagi
,
qui les regardoit comme un bien juftement ac-

quis par fes fervices
,
refufa de les rendre •, & picqué de tant d’ingratitude ,

il ravagea les terres de l’Indouftan. Les effets de cette querelle jetterent

Aureng-Zeb dans un chagrin
,
qui lui caufa une maladie dangereufe. Ses

enfans firent aulli-tôt quelques mouvemens pour s’élever à la Couronne , ou
pour rétablir Cha-Jehan , leur grand-pere

,
qui languifToit toujours dans fa

captivité. Aureng-Zeb fe rétablit contre toute efpérance , fit empoifonner

Cha-Jehan , 8c calma
,
par ce parricide , tous les troubles de l’Empire. Après

avoir réduit les Rebelles , il foucint les efforts du Roi de Perfe ; il mit à la

raifon Sevagi 8c d’autres mécontens -, il fournit le Rana , 8c fit évanouir les

projets d’Elcbar , l’aîné de fes fils
,
qui s’étoit retiré en Perfe.

Il avoit trois autres fils
,
qui afpiroient tous trois à l’autorité Souveraine :

Cha-Halam
, Azam-Chah , 8c Cambashe. Cha-Halam

,
qui fe trouvoit à U

tète d’une armée , conquit le Royaume de Golkonde
,
8c fit enfuite la paix

avec Abdalacan
,
qui portoit cette couronne. Mais Aureng-Zeb , ayant réduit

prefqu’en mème-tems le Roi de Vifapour , conçut tant de défiance de Cha-
Halam

,
qu’il le fit arrêter avec les Princes fes enfans. Enfuite

,
portant lui-

même la guerre dans le pays de Golkonde , il en allîegea la principale For-

tereffe. Le danger auquel fa vie y fut expofée l’obligea d’abandonner la con-

duite du fiege à Azancha , l’aîné de fes deux autres fils
,
qui furprit Ab-

dalacan , & l'envoya prifonnier à l’Empereur fon pere. Ce fut dans la per-

fonne de ce malheureux Roi
,
que finit , en 1698 ,

la race des Rois de Gol-

konde (69) ,
qui tiroient leur origine des anciens Monarques du Bifnagar,

Il ne reftoit plus à Aureng-Zeb, pour fe voir entièrement maître de cet Em-
pire

,
qu’à conquérir le Carnate , les montagnes poffedées par Sambagi , 8c

le pays de Maduré
,
qui forme la pointe de la prefqu’Ifle de l’Inde. Il envoya

fon fils Azam-Chah dans la Province de Carnate; 8c marchant lui-même vers

les montagnes
, la réfiftance qu’il y trouva ne pût l’empêcher de fe faifir de

Sambagi , auquel il fit oter la vie. Cependant Ram-Raja ,
frere de Samba-

gi , continua de foutenir la guerre , défit l’armée Mogole , 8>c força Aureng-Zeb
de lever le fiege de devant Pamalaguer. La fortune

,
pour le confoler , fit

prendre , à Azam-Chah, laCitadelle de Gingi , 8c le rendit maître de tout

nom d’AIem-Guir
, & fît mourir fon frere

aine Dara-Chukiouh dans le Château de

Guvalicr. Son fils
, Mohammed - Ekbcr

,

fc révolta contre lui en [664 ,
dans le tems

qu’il marchoit contre les ltadjeputs. Il le

pourfuivit iufques dans le Dckien
, & l’obli-

gea de fc fauver par mer en Perfe. Pendant
un régné d’environ cinquante ans , il fit con-
tinuellement la guerre. Il conquit Bichapour

,

Haidcr-abad
, & d’autres Pinces fortes du

DcLicn
,
qui augmentèrent conlîdcrablemcnt

les revenus de l’Empire : mais i! perdit Kand-
char

, Balke & Bedahchau. Il en mourut à

Ahmed-Niguer
,
en 1707 ,

il fut enterré ,

près d'un fameux-Derviche
,
nommé Chahz-

cin-Eddin
,
dans le voifinage de cette ville.

Otter , ib'id.

(68) Voyez les premières Relations du

Tome IX , & l’article des Etablillemens Fran-

çois
, au même Tome.

(69) Voyez la Defcription de Golkonde,

au Tome IX.
* le
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le pays de Cantate. Mais il en conçut bien-tôt une jaloufie
,
qui lui fît ren- —

—

dre la liberté à Cha-Halam. Cette cruelle paillon ne céda point de le tour- D e

menter, pendant tout le relie de fon régné. Enfin , lorfqu’il fe crut proche tan.

de fa fin, il fit un Teftament
,
par lequel il divifoit fes Etats entre fes en-

fans. U laillbit l’Indouftan ôc les Provinces au-delà du Sind à Cha-Halam :

les Royaumes de Decan ôc de Guzarate à Azam-Chah , ôc ceux de Golkonde
ôc de Vifapour à Cambash. L’épuifement de forces, dans lequel il tomba au

mois de Février 1707 , arma, l’un contre l’autre , les deux plus jeunes de fes

fils
,
qui fe trouvoient à la Cour. Après s’être un peu rétabli , il leur donna

ordre à tous deux de fe retirer. Cambash obéit ; mais Azam-Chah ne quitta

point la Cour jufqu’à la mort de fon pere
,
qui arriva le 4 du mois de Mars

de la même année. Aureng-Zeb mourut âgé de plus de cent ans.

Azam-Chah s’étant emparé de l’Empire ôc des tréfors de fon pere , 11e per-

dit pas un moment pour fe mettre à la tête d’une armée. Cha-Halam
,
qui

reçut auffi-tôt cette nouvelle , affembla fes forces , fe fit proclamer Empereur

à Dehly , ôc marcha fièrement contre Azam-Chah. Les deux Partis, étant ve-

nus aux mains , fe battirent avec beaucoup d’animofité. La nuit les fépara :

mais , le lendemain , Azam-Chah , s’étant obfliné à recommencer le combat

fat vaincu , & fe tua dans le mouvement de fon défefpoir. Cha-Halam , re-

cueillit les fruits de fa viéloire , en fe faifant reconnoître aulli-tôt Empereur

des Mogols. Enfuite il tourna tous les foins contre fon frere Cambash
,
qu’il

.fit périr aulîi dans un combat , &dont la mort le laiffa paifible fur le trône.

Malheureufement cette fuccellîon
,
qui eil la dermere dont nos Voyageurs

ôc nos Hiftoriens ayent publié l’Hiftoire
,
paroît entièrement démentie par BehatUr-chah.

le témoignage de M. Ocrer, qui donne pour fucceffeur , à Aureng-Zeb^
Muhammed-Muzem , l’aîné de fes fils. On celle ici de releguer fes obferva-

tions dans les Notes
,
parce qu’on ne connok point d’autre éciaircillèment

fur l’Hiftoire moderne de cet Empire. » Muhammed-Muzem partit , dit-il

,

« de Kaboul à la tète d’une armée , livra bataille près d’Agra , à fon frere Mu-
»> hammed-Azem (

Azam-Chah) , le défit , ôc fut proclamé Empereur fous les

>» noms de Kutebeddin-Behadir-Chah , & de Cha-Halem. Alors , marchant
» contre fon frere Kiam-Bahche

, (
celui que nos Hiftoriens nomment Cam-

»> bashe , ou Cambax ) ,
qui s’étoit établi à Haider-Abad , il le fit prifonnier.

A la vérité , M. Otter a donné , dans un autre endroit , le nom de Muham-
med-Ebker au fils aîné d’Aureng-Zeb ; ôc le nom de Cha-Halem qu’il fait

prendre au Succelfeur , 11’eft gueres différent de celui de Cha-Halam. Mais

l’aîné des quatre Princes étoit en Perfe, ôc pouvoir être venu par Kaboul.;

au lieu que Cha-Halam n’y pouvoit être alors
,
puifqu’on le fuppofe à Dehli ;

fans compter qu’il ne paroît
,
par aucune trace, qu’ü eût jamais porté le nom

de Muhammed-Muzem.
Quelque jugement qu’on porte de ce Behadir-Chah , ce fut Dgihandar , fon

fils ,
qui fut l’héritier de fon trône , après avoir vaincu ôc tué trois de fes

frétés , à l’exemple de fes deux Prédeceffeurs. Il fut défait , à fon tour
,
par

Ferruh-Sier , ôc forcé de recourir à la fuite.

Ferruh-Sicr , fils d’Azim-Elchan , ôc petit-fils de Behadir-Chah , monta fur

le trône ,8c fut dépofé quelque-tems après par deux Seigneurs de fa Cour,
nommés les Seids

,
qui l’aveuglerent ôc le firent mourir en 1719.

Tome X. E e

Dgihaniür,

Fcruh- Sier

I7I9.
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,

fils de Refi-Elchan , & petit-fils de Behadir-Chah, fut

tiré
,
par les Seids , du Château de Selimguer , où il étoir enfermé , 6c mis

fur le trône à la place de Ferruh-Sier. Trois mois après, les Seids lui ôte-

rent aufli la vie, & mirent à fa place fon frere Refi-Ed-Deoulet
,
qui mou-

rut peu de rems après de mort naturelle.

Nafreddin-Muhamwed- Chah , fils de Djian-Chah , & petit-fils de Behadir-

Chah , fut mis furie trône par les mêmes Seids
,
qui le gouvernèrent d’abord-

Il le débarralfa de leur tyrannie dans la fuite , mais il eut le malheur de tomber

dans de plus grands maux. Ce fut en 1739 ,
vingt-uniéme année de fon ré-

gné
,
que le fameux Kouli-Kam , ou Nadir-Chah , s’étant rendu maître de Kan-

dahar
,
profita de la mollelfe de ce Prince

,
pour entrer dans l’Inde avec une ar-

mée redoutable , 6c forçant tous les obftacles, s’avança jufqu’à Lahor , dont il

n’eut pas plus de peine à fe faifir. Le Voyageur
,
qu’on ne cefTe pas de citer

,

dans l’opinion qu’on a de fa fidélité , fe trouvoit alors en Perfe -, 6c l’occafion

qu’il eut de fe hure inftruire de toutes les circonftances de ce grand événe-

ment , rend fon témoignage fort précieux. On peut lire , dans la Relation ,

l’origine de Nadir-Chah 6c les progrès de fa fortune (70). Il fuffira d’en dé-

tacher ici ce qui appartient à cet article.

L’Ennemi des Mogols , encouragé par la foibleffe de leur réf fiance 6c par

les invitations de quelques Traîtres > mena fon armée vièborieufe à Kier-

nal , entre Lahor 6c Dehli. Il y fut attaqué par celle de Muhammed-Chah ;
mais

Payant battue , avec cette fortune fupérieure qui avoit prefque toujours ac-

compagné fes armes , il mit bien-tôt ce malheureux Empereur dans la né-

cefiîté de lui demander la paix. Ce qu’il y eut de plus déplorable pour l’In-

douftan , Nizam-ul-Mulk (71) , ce meme Traître, qui avoit appelle Nadir-

Chah, fut choifi pour la négociation. Il fe rendit au camp du Vainqueur
avec un plein pouvoir. L’un 6c l’autre fouhaitoient de fe voir

,
pour concer-

ter l’exécution entière de leurs ddfeins. Ils convinrent que Muhammed-Chah
auroit une entrevue avec Nadir-Chah

,
qu’il lui feroit un préfent de deux

mille Kiurours (72) , 6c que l’armée Perfane fortiroit des Etats du MogoL
Le cérémonial fut aufii réglé. Il porroit

,
qu’on drefTeroit une tente entre les.

deux armées; que les deux Monarques s’y rendroient fucceiîîvement , Nadir-
Chah le premier , 6c Muhammed-Chah lorfque l’autre y feroit entré

;
qu’à

l’arrivée de l’Empereur , le fils du Roi de Perfe , feroit quelques pas au-

devant de lui pour le conduire
;
que Nadir-Chah iroit le recevoir à la porte

6c le meneroit jufqu’au fond de la tente , où ils fe placeroient en même-
rems fur deux trônes, l’un vis-à-vis de l’autre; qu’après quelques momens

(70) Voyage d’Otter
,
Tome I. pages 198

& fuivantes.

(71) Ce Seigneur écoit Gouverneur du
Decan , & padoit pour un des plus grands
hommes de l’Empire. Mais il avoir reçu , de la

parc des Miniftres de l’Empereur, divers fujets

de mécontentement
,
qui ne lui faifoienc ref-

pirer que la vangeance. C’étoit lui qui avoit
facilite l’entrée de l’Inde aux Perfans. La
mort du premier Minifire Khan-Devran

,
qui

avoit été tué à la bataille de Kiernaç
,
n'a-

voir pas fatisfait toute fon animolîté
,
quoi-

qu’elle l’eût laide maître abfolu dans le Con-
feil & dans l’armée. Muhammed, dans rem-
barras de fa ficuation

,
venoit de le nommer

tout à la fois Vehil-MutLik , c’eft-à dire ,

Lieutenant Générai de l’Etat
,
& Généralidî-

mc de fes Troupes.

(71) Le Kiurours fait cent leuks. Le leuk

fait cent mille roupies; & la roupie vaut

environ quarante-cinq fous de notre moa-
noie.
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d’entretien ,
Muhammed-Chah retourneroit à fon camp 3 8c qu’en fortant, on

lui rendrait les mêmes honneurs qu’à fon arrivée.

Un autre Traître nommé Scadet-Khan , voulut partager avec Nizam-ul-

Mulk les faveurs de Nadir-Chah , 8c prit , dans cette vue , le parti d’enché-

rir fur fa méchanceté. Il fit infinuer au Roi que Nizam -ul - Mulk lui avoit

manqué de refpeét , en lui offrant un préfent fi médiocre, qui ne répondoit

ni à l’opulence d’un Empereur des Indes , ni à la grandeur d’un Roi de

Perfe. Il lui promit le double , s’il vouloit marcher jufqu’à Dehli •, à con-

dition néanmoins qu’il n’écoutât plus les confeils de Nizam-ul-Mulk
,
qui le

trompoit
,
qu’il retînt l’Empereur , lorfqu’une fois il l’aurait près de lui , 8c

qu’il fe fit rendre compte du tréfor. Cette propofition
,
qui flattoit l’avidité

de Nadir-Chah , fut fi bien reçue
,
quelle lui fit prendre aufti-tôt la réfolu-

tion de ne pas obferver le Traité
(73 ).

Il ordonna un grand Feftin. L’Empereur étant arrivé , avec Nizam-ul-

Mulk , fut traité d’abord comme on étoit convenu. Après les premiers com-

plimens , Nadir-Chah fit figne de fervir , 8c pria Muhammed-Chah d’agréer

quelques rafraîchiflemens. Son invitation fut acceptée. Pendant qu’ils étoient à

table , Nadir-Chah prit occafion des circonffances pour tenir ce diîcours à l’Em-

pereur : » Eft-il polïible que vous ayiez abandonné le foin de votre Etat , au point

» de me laiifer venir jufqu’ici ? Quand vous apprîtes que j’étois parti de Kanda-
« har , dans le deiTein d’entrer dans l’Inde

, la prudence n’exigeoit-elle pas que

» quittant le féjour de votre Capitale, vous marchalfiez en perfonne jufqu’à La-

•> hor , 8c que vous envoyaifiez quelqu’un de vos Généraux avec une Armée juf-

» qu’à Kaboul
,
pour me difputer les paffages î Mais ce qui m’étonne le plus ,

»> c’eft de voir que vous ayiez eu l’imprudence de vous engager dans une entre-

•» vue avec moi
,
qui fuis en guerre avec vous , & que vous ne fâchiez pas

que la plus grande faute d’un Souverain eft de fe mettre à la difcretion

»» de fon Ennemi. Si , ce qu’à Dieu ne platfe
,
j’avois quelque mauvais def-

» fein fur vous , comment pourriez-vous vous en défendre > Maintenant je

»» connois affez vos Sujets
,
pour favoir que Grands 8c Petits , ils font tous des

» lâches ou même des traîtres. Mon delfein n’eft pas de vous enlever la Cou-
» ronne. Je veux feulement voir votre Capitale , m’y arrêter quelques jours ,

» 8c retourner enfuite en Perfe. En achevant ces derniers mots, il mit la main
fur l’Alcoran , 8c fit ferment de tenir fa parole

(74).

Muhammed-Chah
,
qui ne s’attendoit point à ce langage

,
parut l’écouter

avec beaucoup d’étonnement : mais les dernieres déclarations le jetterent dans

une confternation qui le fit croire prêt à s’évanouir. Il changea de couleur. Sa

langue devint immobile , fon efprit fe troubla. Cependant , après avoir un
peu réfléchi fur le danger dans lequel il s’étoit jetté , il rompit le filence ,

pour demander la liberté de retourner dans fon camp. Nadir-Chah la lui re-

tufa , 8c le mit fous la garde d’Abdul-Baki-Khan , un de fes principaux Of-

ficiers. Cette nouvelle répandit une affreufe confternation dans toute l’ar-

mée Indienne. L’Intimadud - Deoulet 8c tous les Ornhras paflerent la nuit

dans une extrême inquiétude
(75 ). Ils virent arriver, le lendemain matin.

(73)Ottcr, iibifup. pages 38 1 & 38 6, Vifir de l’Indouftan
,
que d’autres nomment

(74J Ibid, page 587. l'Atliamadotilet.

(73) Voilà donc le véritable titre du Grand-
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un Officier Perfan , avec un détachement

,
qui après serre emparé du tréiof

3c des équipages de l’Empereur , fit proclamer ,
dans le camp

,
que chacun

pouvoir fe retirer librement avec fes équipages & tout ce qu'il pourroit em-
porter , fans craindre d’être arrêté ni de.recevoir d’infulre. Un moment après

,

dix cavaliers Perfans vinrent enlever l’Intimadud-Deoulet. Ils le conduiiirent

au quartier de l’Empereur , dans leur propre camp , Se le laiftèrent avec ce

Prince. Après la difperfion de l’armée , Nadir-Chah pouvoir marcher droit à

la Capitale : mais , voulant perfuader au peuple que fa marche éroit concer-

tée avec Muhammed-Chah , il fit prendre les devants à Scadet-Khan
,
pour

difpofer les. efprits à l’exécution de fes delîeins. Ce Khan partit avec deux

mille chevaux Perfans , commandés par un des fils de Nadir-Chah. Il com-

mença par faire publier , à Dehli, une défenfe de s’oppofer aux Perfans. En-

fuite , ayant fait appeller le Gouverneur chi Fort , il lui communiqua des

Lettres , munies du fceau de l’Empereur
,
qui portoient ordre de faire préparer

le quartier de Renchen-Abad
,
pour Nadir-Chah , 3c d’évacuer le Fort

,
pour

y loger le détachement qui l’avoir fuivi. Cet ordre parut étrange au Gouver-

neur
3 mais il ne laifla pas de l’exécuter avec une aveugle foumiffion. Les

deux mille Perfans entrèrent dans le Fort. Scadet - Khan prit le terns de la

nuit pour s’y tranfporter. Il mit le fceau de l’Empereur fur les coiffes, & aux

portes des magafins. Enfuite il drelfa un état exaét des Omhras , des Mini-

lires , des autres Officiers , & de tous les riches Habitans de la ville , Indiens

ou Mahométans. Cette lifte devoit apprendre d’abord , à Nadir-Chah , les

noms de ceux dont il pouvoit exiger de l’argent à fon arrivée. Scadet-Khan
fit aulli marquer les Palais

,
qui dévoient être évacués pour loger les Officiers

Perfans (7 6 ).

Cependant le Vainqueur , maître de la caiffie militaire, de l’artillerie &£

des munitions de guerre qui s etoient trouvées dans le camp , envoya tout

,

fous une bonne efcorte , à Kaboul
,
pour le faire tranfporter en Perfe. Il

partit enfuite de Kiernal , dans l’ordre fuivant : l’Empereur
,
porté dans une

litiere , accompagné de Nizam-ul-Mulk , du Vifir , de Serbulend-Khan 3c

d’autres Omhras , marchois à la droite , fuivi de quarante mille Perfans. Une
autre partie de l’armée Perfane étoit à la gauche •, & Nadir - Chah faifoit

l’arriere-garde avec le refte de fes troupes. Après plufieurs jours de marche ,

ils arrivèrent au (77) jardin Impérial de Chalémar , où ils paffierent la nuit.

Le lendemain
, l’Empereur fit fon entrée dans Dehli. Lorfqu’il fut defcendu

au Palais , il fit publier que Nadir-Chah devoit arriver le jour fuivant , avec

ordre à tons les Habitans de fermer leurs Maifons , 3c défenfe de fe tenir dans
les rues , dans les marchés , ou fur les roîts pour voir l’entrée du Roi de
Perfe. Cet ordre fut exécuté fi ponctuellement

,
que Nadir-Chah étant entré

le 9 , en plein jour , ne vit pas un Indien dans fon chemin. Il alla prendre
fon logement dans- le quartier de Renchen-Abad

,
qu’on lui avoir préparé.

Scadet-Khan s’étoit emprelfé d’aller au-devant de lui jufqu’au jardin de Cha-
lemar , 3c l’avoit accompagné au Palais , où il étoit defcendu. Ii fe flatroit d’ob-

tenir une audience particulière , 3c de lui donner des avis fur la conduite

(l<>) Otter, ubifup. pages 390 & précédentes.

C 7 ) Le 7 de Zil - Hadgé
,

qui répond au mois de Mars.
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qu’il devoir tenir dans la Capitale. Le Roi n’ayant paru faire aucune atten-

tion à fes empredemens , il ola s’approcher
,
pour fe faire entendre. Mais i!

fut reçu avec beaucoup de hauteur , 8c menacé même d'être puni , s’il n’apportoit

aulli-toc le préfent qu’il avoir promis. Un traitement li- dur lui fit reconnoître

d’où partoù le coup. Nizam - ul - Mnlk
,

qui avoir feint pendant quelques

jours de l’affocier à fa trahifon , mais qui étoit trop habile pour vouloir par-

tager avec lui la faveur du Roi , avoit déjà trouvé les moyens de le perdre

,

en faifant foupçonner fa bonne foi. Le malheureux Scadet-Khan épuifa

toutes fes relfources -, 8c defefpérant de l’emporter fur fon Rival il prit du

poifon , dont on le trouva mort le lendemain
(78 ).

Le même jour , un bruit , répandu vers le foir
,
perfuada aux Habitans

de Delli que Nadir-Chah étoit mort. Ils prirent tumultueufement les armes
;

8c leur haine les portant à faire main-balle fur tous les Perfans qu'ils rencon-

troient dans les rues , on prétend que dans ce tranfport
,
qui dura toute la

nuit , ils en firent périr plus de deux mille cinq cens. Quoique le Roi en

eût été d’abord informé , la crainte de quelque embufcacîe lui fit attendre

le lendemain pour arrêter le défordre. Mais au lever du Soleil, s’étant tranf-

porté à la Mofquée de Renchenud-Abad , le fpeétacle d’un grand nombre de

Perfans , dont il vit les corps étendus , le mit en fureur. Il ordonna un maf-

facre général , avec permilîion de piller les Maifons 8c les Boutiques. A l’in-

ftant , on vit fes foldats répandus , le fabre à la main
, dans les principaux

quartiers de la ville ,
tuant tout ce qui tomboit fous leurs coups , enfonçant

les portes 8c fe précipitant dans les Maifons. Hommes
, femmes , enfans ,

tout fut maffacré fans diftinétion. Les Vieillards , les Prêtres 8c les Dévots ,

réfugiés dans les Mofquées , furent cruellement égorgés en récitant l’Alcoran.

On ne fit grâce qu’aux plus belles filles
,
qui échappèrent à la mort pour af-

fouvir la brutalité du foldat , fans aucun égard au rang , à la nailïance
, ni

même à la qualité d’Etrangere. Ces barbares , las enfin de répandre du fang

,

commencèrent le pillage. Ils s’attachèrent particuliérement aux pierres précieu-

les , à l’or , à l’argent -, 8c leur butin fut immenfe. Ils abandonnèrent le refte ;

8c mettant le feu aux Maifons , ils réduifirent en cendre plufieurs quartiers

de la ville.

Quelques Etrangers , réfugiés dans la Capitale , s’attroupèrent pour la dé-

fenfe de leur vie. Les Bijoutiers , les Changeurs
, les Marchands d’étoffe , fe

ralfemblerent près d’eux. L’Intendant des meubles de la Couronne fe mit à

leur tête , avec Jenan-Eddin , Médecin de la Cour. Ils fe battirent
,
quelqu*-

tems , en defefpérés. Mais n’étant point accoutumés à manier les armes , ils

n’eurent que la fatisfaétion de mourir le fabre à la main. L’Auteur allure

qu’il périt , dans ce maftacre
,
plus de deux cens mille perfonnes. Un grand

nombre de ceux qui échappèrent au carnage prirent heureufement la fuite
(79).

Nizam-ul-Mulk 8c le Grand-Vifir
,
penfanr à fauver le refte de la ville,

allèrent fe jetter aux pieds de Nadir-Chah pour lui demander grâce. Il don»
noir ordre, en ce moment, de porter le fer 8c le feu dans les autres quar-

tiers. Les deux Omhras furent mal reçus. Cependant , après avoir exhalé fon

courroux dans un torrent d’injures 8c de menaces , il fe laiffa toucher
; 6c

(78}
Ibid, page Jjz. (72)

Ibidem, pages
3 95 & précédentes.
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l’ordre fat donné aux Officiers de rappeller les troupes. Les Habitans re-

çurent celui de fe renfermer dans leurs maifons,& la tranquillité fut auffi-

tôt rétablie.

Le lendemain , on obligea les foldats de rendre la liberté à toutes les

femmes qu’ils avoient enlevées, & les Habitans d’enterrer tous les cadavres,

fous peine de mort. Ces malheureux demandoient le tems de féparer les corps

des Mufulmans de ceux des Indiens idolâtres, pour rendre les derniers de-

voirs à chacun, fuivant leur religion: mais, dans la crainte que le moin-

dre délai ne fît recommencer le maffiacre , ils firent, à la hâte, les uns des

folles dans les marchés ,
oit ils enterrerent leurs amis pêle-mêle , les autres

des bûchers , où ils les brûlèrent fans diftinétion. On n’eut pas le tems
,
juf-

qu’au départ des Lerfans , de penfer à ceux qui avoient été tués dans des lieux

fermés -, 6e ce fut alors un fpe&acle horrible , de voir tirer , des maifons ,

les cadavres à moitié pourris. Seid-Khan 6c Chehfurah-Khan , l’un parent du

Vifir ,
l’autre de Kharan-Khan

,
qui avoir été tué à la bataille , furent accufés,

avec Reimany , Chef des Tchoupdoisou des Hiuffiers de l’Empereur , d’avoir

tué dans le tumulte un grand nombre de Perfans. Nadir-Chah leur fit ouvrir

le ventre ;
l’ordre fut exécuté aux yeux de Nizam-ul-Mulk 6e du Vifir

,
qui

avoient employé inutilement tout leur crédit pour les fauver.

Nadir-Chah fe fit apporter d’Audih, le tréfor de Scadet-Khan
,
qui mon-

toit à plus de dix leuks de roupies. Mund-Khan fut envoyé au Bengale ,

pour fe frifirde la Cailfe des Impôts. Nizam-ul-Mulk Se le Vifir eurent ordre

de remettre la caille militaire
,
qui étoit d’un Kiurour de roupies , lorfqu’ils

croient fortis de la Capitale pour marcher contre les Perlans. Ils furent

fommés auffi de faire venir , de leurs gouvernemens , les fonds qu’ils y
avoient en propre , Sc ceux qui appartenoient â L’Empereur. Nizam - ul-

Mulk eut l’adrelfe de fe tirer de cet embarras: » Vous fçavez , Seigneur,

» dit-il au Roi, que je vous fuis dévoué, Se que je vous ai toujours

» parlé fmcérement •, ainfi j’efpere que vous ferez difpofé à me croire.

>> Lorfque je fuis parti du Dekan
, j’y établis mon fils en qualité de

» Lieutenant , Se je remis entre fes mains tous les biens que je poffiedois.

» Tout le monde fçait qu’il ne m’eft plus fournis, 6c qu’il ne dépend pas

» de moi de le faire rentrer dans le devoir; vous êtes feul capable de le

» réduire , 6c de foumettre les Rajas du Dekan
,
qui font autant de re-

» belles. Outre les tréfors que mon fils a raflemblés , vous pourrez lever

» de fortes contributions fur ces fiers Rajas
,
qui ne refpeéfent plus aucune

»> autorité.

Nadir-Chah fentit toute l’adrelîè de cette réponfe ; mais comme Nizam-ul-
Mulk lui étoit encore néceffiiire, il prit le parti de diffimuler , 6e ne parla

plus du tréfor de Dekan. Le Vifir fut traité avec moins de ménagement. On
le croioit très-riche. Le Roi , n’ayant pas réuffi à l’intimider par des menaces,

fit venir fou Sécrétaire, qu’il accabla d’injures, en le preffant de repréfenter

fes comptes ; Se loin d’écouter fes raifons , il lui fit couper une oreille. Le
Vifir fut expolé au foleil , ancien genre de fupplice dans les pays chauds.

Cette violence lui fit offrir un Kiurour de roupies , fans y comprendre quan-
tité de pierres précieufes, 6c plufieurs éléphans. Le Sécrétaire fut taxé à de
greffes iommes , Sc remis entre les mains de Serbulend-Khan , avec ordre
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d’employer les tourmens pour fe faire payer. Mais il fe délivra de cette vexa-

tion par une mort volontaire.

Nadir-Chah , n’épargnant pas même les Morts , mit garnifon dans les Pa-

lais de MuzafFer-Khan ,
de Mirklu , de de quantité d’autres Omhras qui avoient

perdu la vie au combat de Kiernal. Il tira de leurs héritiers un Kiurour

de roupies. Comme la ville ne certoit pas d’être invertie , les Habitans qui

entreprenoient de fe fouftraire aux vexations par la fuite ,
tomboient entre les

mains des troupes Perfanes,& périrtoient fans pitié. Bientôt on manqua cle

vivres , de la famine augmenta les maux publics. Piulieurs Etrangers
,
préfé-

rant le danger d’être maltraités par les Perfans au fupplice de la faim , lé

jetterent en corps aux pieds de Nadir-Chah
,
pour lui demander du pain. Il

fe laifla toucher par leurs prières , «Se leur permit d’aller chercher du bled
,
pour

leur fubliftance , du côté de Ferid-Abad
\
mais , faute de voitures , ils étaient

obligés de l’apporter fur leurs têtes.

Enfin Nadir-Chah fe fit ouvrir le tréfor Impérial de le garde-meuble,

auxquels on n’avoit pas touché depuis plufieurs régnés. Il en tirades fommes for impérial,

ineftimables , en pierreries , en or , en argent , en riches étoffes , en meubles

précieux
,
parmi lefquels il n’oublia point le trône du Paon , évalué à neuf

Kiurours
; & toutes ces dépouilles furent envoyées à Kaboul , fous de fidelles

elcortes. Alors
,
pour le délalfer des fatigues de la guerre , il parta plufieurs

jours en promenades , & d’autres en feftins , où toutes les délicatertes de l’Inde

furent fervies avec profufion. Les beaux édifices, Se les autres ouvrages de
^

I
!

ft

cnI”s
.
!”

Dehli , lui firent naître le deflein de les imiter en Perfe. Il choifit , entre li.pourungrani

les Artilfes Mogols , des Architeéles, des Menuifiers , des Peintres , de des

Sculpteurs, qu’il fit partir pour Kaboul avec le tréfor. Ils dévoient être employés

à bâtir une ville de une forterelfe , d’après celles de Jehannabad. En effet il

marqua , dans la fuite , un lien près de Hemedan
,
pour l’emplacement de

cette ville, qui devoit porter le nom de Nadir-Abad. Les guerres continuel-

les, qui l’occuperent après fon retour, ne lui permirent pas d’exécuter ce no-

ble projet : mais, pour laitier à la poftérité un monument de fa conquête,
f

il fit battre , à Dehli , de la monnoie d’or Se d’argent , avec laquelle il paya
fes troupes. On artura l’Auteur de ce récit

,
qu’il en fit battre autli à Surate

Se dans le Bengale. Mais elles n’eurent point de cours dans la Capitale ; de

vraifemblablement elles n’en eurent pas plus dans les deux autres pays (80).

Après avoir épuifé le tréfor Impérial «N toutes les richeffes des Grands,
Nadir-Chah fit demander , à Muhammed-Chah , une Princeffe de fon fang ,

nommée Klambahchz

,

pour Nafrullah-Mirza fon fils , Se ce Monarque n’ofa

la lui refufer. Le mariage fe fit dans la forme des loix Mufulmannes -, mais il

ne fut point accompagné d’un feftin , ni d’aucune marque de joie. Sa politi-

que ne fe bornoit point à l’honneur d’une (impie alliance. Comme il pré-

voyoit trop de difficultés dans la conquête d’un fi varte Empire , de de l’im-

pofiibilité même à le conferver , il vouloir s’alfurer du moins d’une partie de
i Inde. Le lendemain de la cérémonie , il fit déclarer à l’Empereur qu’il fal- ^ j

loir céder aux nouveaux Mariés la Province de Kaboul , avec tous les autres d^Mogof à n £-

ilir-Chah,

( So
) Quelques - unes de ces monnoies man ; c’eft-à dire , le Prince des Princes du

avoient pour légende : Sultan her Sclaûnï- Monde ,
le Roi des Rois , la Merveille de la

Dgihan-Chah - Chahan Nadir - Itan-u-Ze- Perfe 6’ au Siècle .

Il marre fon
fils avec une
l’tinceûe Mode-
lé.

CelTion .IV e
partie ilts El. ts
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pays de l’Inde, limés au-delà de la riviere d’Atek. Dans la nécellné de céder

à la force ,
Muhammed

,
par un écrit ligné de fa main &c fcelléde fon fceau

(
81

) ,
abandonna les droits fur de li belles Provinces. Nadir-Chah ne fon-

C,ea plus alors
,
qu’à groflir fes richelfes par de nouvelles extorfions. Il exigea

des Ombras 6c de tous les Habitans de la ville, des femmes proportionnées

à leurs forces ,
fous le nom de préfenr. Quatre Seigneurs Mogols , chargés

de l’exécution de cet ordre , firent un dénombrement exaét de toutes les mai-

fons de la ville
,
prirent les noms de ceux qui dévoient payer , 6c les taxèrent

enfemble à un Kiurour 6c cinquante Leuks de roupies : mais , lorfqu’ils pré-

fentetent leur lifte au Roi , cette fournie lui parut trop modique ; 6c deve-

nant furieux , il demanda fur le champ les quatre Kiurours que Scadet-

Khan lui avoit promis. Les Commitlaires enrayés diviferent entr’eux les

différens quartiers de la ville ,-de levèrent cette fournie avec tant de rigueur

,

qu’ils firent mourir dans les tourniens plufieurs perfonnes de la plus haute

diftinélion. A force de violence , ils ramallèrent trois Ryurours de roupies ,

dont ils dépoferent deux 6c demi dans le tréfor de Nadir-Chah , &c gardèrent

le refte pour eux. Un Dervis , touché de compaljion pour les malheurs du

peuple, préfenta au terrible Nadir-Chah un écrit, dans ces termes: » Situ

» es Dieu, agis en Dieu. Si tu es Prophète, conduis -nous dans la voie du

» falut. Si tu es Roi, rends les peuples heureux , 6c ne les détruits pas. Na-
» dir-Chah répondit , fans s’émouvoir : je ne fuis pas Dieu

,
pour agir en

*> Dieu-, ni Prophète
,
pour montrer le chemin du falut ni Roi

,
pour ren-

„ dre les peuples heureux. Je fuis celui que Dieu envoyé contre les Nations

» fur lesquelles il veut faire tomber fa vengeance (8 a).

Enfin , content de fes fuccès dans l’Inde , il fe prépara férieufement à

retourner en Perfe. Le 6 de Mai, il aftembla au Palais tous les Omhras

,

devant lefquels il déclara qu’il rétablilloit l’Empereur dans la polfcllion libre

de fes Etats. Enfuite, après avoir donné à ce Monarque plufieurs avis fur la

maniéré de gouverner , il s’adrelfa aux Omhras, du ton d’un Maître irrité :

« Je veux bien vous lailfer fr vie , leur dit-il, quelqu’indignes que vous en

(8 1) La datte de cet A été eft du mois

Muharrcm , l’an de l'Hegire 1151 , ce qui

revient au mois d’Avril 1759- On a rapporté

•les noms des Pays dans l’article Géographi-

que : mais le préambule de PAété ne méri-

te pas moins d'attention par la fingularité des

motifs : » Le Prince des Princes , le Roi des

5> Rois , l’ombre de Dieu fur la terre , le

53 Proteétcur de l’Iûam ( c’cft-à-dire de la

33 vraie foi
) ,

le fçcond Alexandre, le puif-

33 Tant Nadir-Chah
,
que Dieu falTe régner

33 long-tems
, ayant envoyé ci devant des

33 Ambatfadeurs auprès de moi
,
profterné

33 devant le trône de Dieu
,
j’avois donné or-

33 dre de terminer les affaires pour lefquellcs

33 ils croient venus. Le même dépêcha de-

33 puis , de Kandahar
,
pour me faire fouve-

33 nir de fes demandes : mais mes Miniffres

;3 l’amufercnt
,
& tâchèrent d'éluder l’exécu-

* tion de mes ordres. Cette mauvaife con-
33 duite de leur part a fait naître de l’inimi-

33 tié entre nous. Elle a obligé Nadir - Chah
33 d’entrer daus l’Inde avec une armée. Mes
33 Généraux lui ont livré bataille auprès de
33 Kiernab. Il a remporté la viétoire

;
ce qui

33 a donné occafïon à des négociations
,
qui

33 ont été terminées par une entrevue que j’ai

33 eue avec lui. Ce grand Roi cft enfuite

33 venu avec moi jufqu’à Chah Dgihan-Abad.
33 3 e lui ai offert mes ri ch elfes

,
mes tréfors

33 & tout mon Empire : mais il n’a pas vou-
lu l’accepter en entier

,
3c fe contentant

33 d’une partie
,

il m’a laide maître , comme
33 j’étois

, de la Couronne 5c 'du Trône. En
33 conlîdérarion de cette genérofité

,
je lui ai

33 cédé
,
Sec. Otter , pages 404 & fuivantes.

(81) Ibid, page 414.

* » foyez »
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h foyez mais fi j’apprens à l’avenir que vous fon\entiez dans l'Etat l’efprir

» de fa&ion 8c d’indépendance
,
quoiqu éloigné

,
je vous ferai fentir le poids

»> de ma colere , 8c je vous ferai mourir tous fans miféricorde (8 3)

Tels furent fes derniers adieux. Il partit le lendemain , avec des richelfes

immeafes , en pierreries, en or, en argent
,
qu’on évalua pour fon propre

compte à foixante & dix Kiurours de roupies ; fans y comprendre le butin

de fes Officiers & de fes foldats
,
qu’on lait monter à dix Kiurours. L’Au-

teur évalue toutes ces fommes à dix-huit cens millions de nos livres, indé-

pendamment de tous les effets qui avoient été tranfportés à Kaboul. L’ar-

mée Perfanne marcha, fans s’arrêter un feul jour
,
jufqua Serhind (84).

De-là Nadir-Chah fît ordonner à Zekierfi-Khan , Gouverneur de la Province

de Lahor , de lui apporter un Kiurour de roupies. Ce Seigneur , à qui les

vexations de la Capitale avoient fait prévoir qu’il ne feroit pas épargné
, te-

noit des grolles fommes prêtes , & fe mit auffi-tôt en chemin , avec celle

qu’on lui demandoit. Sa diligence lui fit obtenir diverfes faveurs , 8c la

liberté d’un grand nombre d’indiens
,
que le Vainqueur enlevoit avec les dé-

pouilles de leur Patrie. Mais il ne put la faire accorder à cinquante des plus

habiles Ecrivains du Divan
,
que Nadir-Chah faifoit emmener , dans le def-

fein de s’inftruire à fond des affaires de l’Inde. Ces Malheureux , n’envifa-

geant qu’un trille efclavage , cherchèrent d’autres moyens pour s’en délivrer.

Quelques-uns prirent la fuite. D’autres, que cette raifon fit reflèrrer avec

plus de rigueur , fe donnèrent la mort, ou fe firent Mufulmans (85).

La difficulté
,
pour les Perfans ,

éroit à fe rapprocher de la Province de

Kaboul. Ils n’étoient plus maîtres , ni de la Capitale , ni de la perfonne de

l’Empereur , dont la captivité avoit tenu toutes les parties de l’Empire dans

la confternarion 8c le refpeét. Ils avoient à paffer le Tchenav , ou le Chenab ,

l’Indus , & d’autres rivières, dans un tems où l’abondance extraordinaire des

eaux ne leur permettait pas d’y jetter des ponts. On n’a pas douté que files

Afgans , Peuples qui habitent à l’Occident de l’Indus , avoient exécuté la ré-

folution qu’ils formèrent , d’attaquer au paffiige une armée chargée de butin

,

Nadir-Chah n’eût été perdu fans reffource. Mais la fertilité de fon efpnt le

tira de ce danger. Dix leuks de roupies
,

qu’il diftribua aux Chefs de la li-

gue , firent évanouir tous leurs projets. Les eaux diminuèrent -, on jetta un
pont fur le Fleuve , 8c l’armée palfa fans obftacle. Alors il prit une réfolu-

rion
,
que l’Auteur met au rang des plus grandes aétions de fa vie , 8c qu’il

ne put croire , dit-il
,
qu’aprês fe l’être fait atteffer par plufïeurs témoins di-

gnes de foi. Il fit publier
,
parmi fes troupes , un ordre de porter à fon tréfor

tout le butin quelles avoient fait dans l’Inde, fous prétexte de les foulager,

en fe chargeant de ce qui pouvoit les embarraffier dans leur marche. Elles

obéirent', mais il pouffa l’avidité plus loin. On lui avoit appris que les Offi-

ciers 8c les Soldats avoient caché des pierreries : il les fit fouiller tour à cour ,

en partant ; &c leur bagage fut vifité avec la même rigueur. Ainfi rien ne

put échapper à fes recherches. Mais , après s’être emparé de tout ce qu’on

(83) Otter
, Tome II. p. 91. qui eft une autre ville à l’Ouefl: Firouz-

(84) Ibidem, page 91. Serhind eft à cent Chah y fit bâtir un Fort l’an Je l'Hegire

vingt milles de Delili , & au même éloigne- 753 ,
8e lui donna le nom de Firouz- Abad.

gaeucde Lahor
, à trois journées de Semana , (8j) Ibid, page 94.
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découvrit , il fit diftribuer à chaque foldat cinq cens roupies ,, 8c quelque

chofe de plus aux Officiers
,
pour les confoler de cette perte. Il doit paroitre

étonnant que toute l’armée ne fe fût pas foulevée contre lui
,
plutôt que de

fe laiffier arracher le fruit d’une fi pénible expédition. L’Auteur obferve que

ce qui arrêta le foulevement , fut l’adreffe qu’il avoir toujours , de femer dans

l’efprit de fes Sujets, fur- tout de ceux qui compofoient fes armées , une

défiance mutuelle, qui les empêchoit de fe communiquer leurs delleins. Plu-

fieurs , à la vérité , fongerent à déferrer : mais la crainte d’être maffacrés par

les Indiens , les retint, 8c le fervice n’en devint que plus exaét (S 6),.

D’autres Indiens voulurent difputer le partage aux Perfans. Nadir-Chah ,

fe lartant de partager fes richertes avec fes Ennemis , fe fit jour par la force

des armes : & les ayant obligés de prendre la fuite , il les fit pourfuivre par

divers détachemens
,
qui pénétrèrent dans leurs habitations , où ils mirent

tout à feu 8c à fang. Le dernier obftacle qu’il eut à vaincre fut dans la Pro-

vince de Pekier , dont le Gouverneur , ayant refufé de fe foumettre à fes ar-

mes , ruina le pays par lequel il devoit paffier , empoifonna les puits en y
jettant du bois deZackouen,& faccagea, par le feu, les forêts 8c les campagnes;

enfuite renfermant tous fes tréfors dans la Fortererte d’Emir Kiout , lituée

fur la riviere de Heft-Nud , il fit entrer une partie des Tribus dans celle de

Habful-Emir , &c fe fortifia lui-même dans celle de Khuda-Abad , avec une

armée de cinquante mille chevaux 8c d’autant d’infanterie
,
pour en défendre

les approches. Mais il ne réfifta pas long-tems à la fortune d’un Ennemi
,
qui

employoit l’artifice aurti heureufement que la valeur. Nadir-Chah trouva le

moyen de fe faifir du Gouverneur 8c de fon fils ;
après quoi partant la rivie-

re de Heft-Nud ,
il s’empara du Fort d’Emir-Kiout , 8c de toutes les richertes

qu’on y avoit raffemblées. Pendant le chemin qui lui reftoit jufqu’à Kaboul ,.

il envoya plufieurs beaux chevaux de fon écurie , avec d’autres préfens , à

Muhammed-Chah
; 8c toute fa retraite eut l’air d’un nouveau triomphe. On

apprit , avec beaucoup de joye , dans l’Inde
,
qu’il avoit repris la route de

Kandahar ; 8c l’inquiétude diminua par degrés
,
jufqu a l’heureufe nouvelle de

fon retour en Perfe.

(8 6) Ibid. p. 94. Avant que de palier l’In-

dus
, Nadir-Chah s’étoit rendu à Rehnas ,

Ville & Fort à l’Orient de la riviere d’Atek
,

fur le bord de celle de Suvat
, à une journée

& demie au Sud de Ferhalé. On remarque
toutes ces Places

,
en faveur de la Géogra-

phie. Le même motif fait obferver
, d’après

M. Otter, que Mulcan
, ville fameufe

,
qu’on

n’a fait que nommer dans l’article précédent

,

efl
, fuivant le Géographe Turc

, a cent fept

degrés & demi de longitude , fur vingt-neuf
& demi de latitude ; mais , fuivant le Canon &
les Etvals

, à quatre vingt-feize degrés vingt-

cinq minutes de longitude, & vingt -neuf
degrés quarante minutes de latitude ;

à cent

foixante lieues au Sud de Gazné ou Gaznin.

Le Tchenhav
,
ou le Chenab

,
palfe à une

heure de chemin au Sud du Multan , & fe

rend enfuite à Outchetché
,

prenant fon

cours vers l’Oueft.Le diftriét de Multan eft

fort grand. Il s’étend
,
du côte de l’Oueft ,

jnfqu’à la frontière de Mekran
, & vers le

Sud jufqu’à Manfouré , Multan eft défendu

par un bon Fort. On voit
, aux environs^, des

vignes Si des jardins d’une demie lieue de

'longueur
,
accompagnés de fort beaux Pa-

lais. Les femmes du pays font braves
, ma-

nient les armes comme les hommes
, & mon-

tent bien achevai. Otter > ibid. Note de la

page 99 .
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§ III.

Etat de la Cour du Mogol depuis le départ de Nadir-Chah,

LEs détails font précieux dans un Voyageur exad & fidele -, fur-tout ceux

qui regardent un pays , avec lequel on a peu d’autres communications.

Recueillons , avec confiance , ce que M. Otter a jugé digne de la Tienne. Quoi-

que Muhammed-Chah n’eût pas pénétré toute la trahifon de Nizam-ul-Mulk ,

il avoir de fortes raifons de fe défier de fa conduite. Mais , le voyant pro-

tégé par Nadir-Chah , il fe vit dans la néceftité de lui laifter l’adminiflration.

Ce Miniftre aélif ne négligea rien pour confirmer fon pouvoir. Il s’attacha

d’abord à mettre dans fes intérêts tous les Partifans du dernier Miniftre , &
des autres Qmhras qui avoient péri à Kiernal & dans la fuite des troubles.

A la vérité, ce fut aux dépens des légitimes héritiers des Morts, qu’il dépouilla

de leurs biens & de leurs emplois
,
pour les diftribuer à fes nouvelles Créa-

tures. Cette conduite lui fit des ennemis parmi les Grands ; mais elle lui

affuroit la faveur populaire ; &c , ce qu’il fe propofoit encore plus , elle fer-

voit à dilîiper le foupçon de fa perfidie. Cependant l’Empereur leva le maf-

que de la diftimulation , lorfqu’il le vit atfeéter de maltraiter & d’éloigner

les anciens ferviteurs de la Cour *, & pour faire fentir
,
pat un coup d’auto-

rité , combien cette injuftice lui déplaifoit , il rappella , malgré lui , Emir-

Khan &c Ishak-Khan. Le premier fut revêtu de la troifiéme dignité militaire

de l’Empire , avec le Gouvernement d’Allah-Abad ; 6>c le fécond , de la qua-

lité de Sécretaire d’Etat. Ces deux Omhras entreprirent , de concert , d’en-

lever à Nizam-ul-Mulh la plupart de fes créatures , de le traverfer dans fes

entreprifes & de luicaufer toutes fortes de dégoûts. Le grand Vifir , toujours

attaché à l’Empereur, èc perfonnellement ennemi de Nizam ul-Mulk , favo-

rifa fecrétement leurs mefures (87).

Cette nouvelle divifion , dont on fut bien-tôt informé dans les Provin-

ces
, y fit naître de nouveaux defordres. Un Gouverneur fubalterne de celle

d’Ekbar - Abad prit le nom de Deranti - Chah , & s’étant mis à la tête d’un

Corps de Cavalerie &c d’infanterie , fe rendit maître de fon canton. A fon

exemple , d’autres petits Gouverneurs fecouerent le joug , & s’érigèrent en

autant de Souverains. Dans l’intervalle , Azim-Ullah-Kham , devenu enne-

mi de Nizam-ul-Mulk , s’étoit lié d’intérêts avec Emir-Khan. Il s’offrit pour

les réduire. On lui donna un corps de bonnes troupes , & tout ce qui pou-

voit affûter le fuccès de fon expédition. Il défit & difperfa les Rebelles. Mu-
hammed-Chah prit occafion de cet important fervice

,
pour le nommer Géné-

ral de fes Armées. Son crédit augmentant de jour en jour , il fe joignit aux

ennemis de Nizam-ul-Mulk. Ces Omhras engagèrent l’Empereur à fortir de

la Capitale , fous prétexte d’une partie de chalfe. Lorfqu’ils le virent hors

de Dehli , c’eft-à-dire , alfez libre pour les écouter tranquillement , ils lui

propoferent de délibérer fur les moyens de fe délivrer de l’opprellion du Mi-

F f ij

Nizam-ul-Mulk
fe foutient dans

l'adminiftration.

L'Empereur
s’efforce de le

perdre.

Ligne formée

contre lui.

Confeil tenu

hors de Dehli.

(27) Otter, uhificp. pages 107 & fuivantes.
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niftre. Dans ce confeil fecret , on réfolut d’envoyer Seïd-Muhnmmed-Khan à

Nadir-Chah
,
pour fe plaindre de la mauvaife adminiftration de N.izam -ul-

Mulk. On convint aulli que l’Empereur écriroit à Badgira
,
pour l’engager à

chaiîèr , du Dekan , le fils de Nizam-ul-Mulk , avec prcmelfe de le revêtir

lui-même de ce Gouvernement. Emir-Khan fe chargea de rappeller à la Cour

tous les Seigneurs que le Miniftre en avoir éloignés , fur-tout Muhammecl-

Khan Se fes fils. Après avoir pris ces mefures, l’Empereur & les Omhras

rentrèrent fans affeétation dans la Capitale (S 8).

Malheureufement pour le fuccès de leurs vires, le grand Vifir éroit vive-

ment picqué de voir croître la faveur d’Emir-Khan , Se la Tienne diminuer

de jour en jour. Sa pareffe l’empêchoit d’écouter fon reffentiment. Mais Ni-

zam-ul-Mulk, plus aétif , découvrit fes difpoficions Se ne manqua pas d’ha-

bileté pour les féconder. Sans pénétrer les deffeins qui fe formoient contre

lui-même, il avoir le cœur ulcéré. Non-feulement l’Empereur n’avoit pa3

défendu de renvoyer Emir-Khan dans fon Gouvernement d’Allah-Abad , &
d’éloigner Iskak-Khan v mais il marquoit fi peu d’égard peur fes demandes

,

qu’il lui avoir refufé de donner à fon fils Gazi-Eddin le commandement de

l’artillerie , Se à Bafiz-Eddm l’Office de Sécretaire d'Etat. Dans fon chagrin ,

Nizam-ul-Mulk réfolut de fe lier avec le grand Vifir, qui malgré la ioi-

bleffie de fon autorité , confervoit une forte de puiffiance par fes richeffies

Se par le nombre de fes domeftiques Se de fes créatures. Il le prit en parti-

culier -, Se feignant d’avoir oublié leurs anciennes divifions , il lui repréfenta

vivement ce qu’ils avoient tous deux à craindre du Parti oppofé. » Ne vous
» appercevez-vous pas , lui dit-il

,
que depuis quelque-tems nous fommes

» ici des Serviteurs inutiles , Se que cet état nous expofe au mépris ? Le feul

» parti qu’il y ait à prendre eft de nous unir étroitement -, feignons de vou-
» loir quitter la Cour. Le befoin qu’on a de nous fera bien-tôt renaître notre
» considération (89).

Cette feinte parut dangereufe au Vifir. Mais Nizam-ul-Mulk revint fi

fouvent à la charge , en lui repréfentant que l’Empereur ne pouvoit fe palier

de leurs fervices , Se lui promettant de le rendre maître du Confeil , s’iis.

en chafibient une fois les Khans Emir Se Iskak
,

qu’il le fit consentir à pré-

senter chacun leur Requête
,

pour demander la permiflîon de fe retirer.

Mais ils furent extrêmement furpris de fe voir prendre au mot , à la folli-

citation d’Emir Se d’Iskak
,
qui excitèrent l’Empereur à profiter d’une li-

belle occafion de fe délivrer d’eux. Dans leur indignation , ils firent forcir

fur le champ de la Capitale tous leurs gros bagages •, Se ramalfant dans un
feul jour dix-fept mille fufils , dont ils armèrent un même nombre d’hom-
mes , ils partirent le 6 du mois de Zilkadé

,
qui répond au mois de Fé-

vrier (90).

Les circonftances de leur départ effrayèrent jufqu’aux deux Khans , au-
teurs de leur dilgrace. Ils craignirent un delfein formé de fufeiter de nou-
veaux troubles

; Se leur forblelfe , autant que leur imprudence , les fit courir

a 1 Empereur
,
pour lui repréfenter que tout étoit à craindre de deux Ennemis fi

puifians
,
quon ne pouvoit trop fe hâter de prévenir leur révolte. Se qu’iii

£38 )
Page itr. ($9) Bagc n y. C?c). Page 1.14.
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falloit far le champ les fatisfaire tous deux. Muhammed-Chah , frappé de

l’embarras de fes deux Favoris , & ne trouvant perfonne autour de lui qui

eût affiez de fermeté pour lui en infpirer , fe rendit à leur confeil , & leur

laiffii la liberté d’agir en fon nom. Emir-Khan fe tranfporta auiîi - tôt à la

tente du Vifir
,
qui étoit campé hors de la ville. Après lui avoir repréfenté

le chagrin que fa fuite caufoit a l’Empereur , Sc la douleur qu’il en reffentoit

lui-même , il le preffa inftammenr de revenir. Cette propofition ne déplut

point au Vifir
,

qui n’avoit quitté la Cour qu’à regret : mais ne voulant

fe déterminer à rien fans la participation de Nizam-ul-Mulk , il déclara

qu'il s’en remettoit à la décifion de ce Miniftre. Emir-Khan ne balança point

à monter avec lui dans un Palanici (91). Ils fe rendirent à la tente de Nizam-

ul-Mulk , où Emir-Khan ne fit pas difficulté de fe profterner à fes pieds ,

& de lui demander grâce pour le paffé. Nizam-ul-Mulk confentit à rentrer

dans Dehli
,
à condition qu’Emir-Khan fe retireroit dans fon Gouvernement.

En effet , ce timide Favori ,
étant retourné à la Capitale , donna ordre que fes

tentes 8c fes bagages fuflenr tranfportés de l’autre côté de la riviere. Enfuite

il fe rendit auprès de l’Empereur -, 8c l’ayant informé du fuccès de fa négo-

ciation , il lui demanda la permiffion de fe retirer. Elle lui fut d’abord re-

fufée : mais fes inftances 8c le prétexte du bien public la lui firent obtenir.

Iskak-Khan crut que le moyen de fe juftifier étoit de rejetter , fur Emir-Khan s

la caufe de tous les troubles. Quelques foumiffions , accompagnées d’une

promefie de fidélité qu’il fit aux deux Miniflres , lui firent conferver fon

polie (92).

Le Vifir, 8c Gazi-Eddin fils de Nizam-ul-Mulk , ne pouvant réfifter plus

long-tems à l’emprelfement qu’ils avoient de retourner à la Cour
,
partirent

fur le champ pour aller faire leurs foumiffions à l’Empereur. Mais Nizam-
ul-Mulk feignit de perfifter dans le deffiein de fe retirer , Sc continua fa mar-

che l’efpace de quatre lieues , après lefquelles il s’arrêta
,
pour donner le

tems à l’Empereur de lui faire de nouvelles inftances. Sa politique ne fut

pas trompée. Muhammed-Chah , malgré toute fa répugnance , fe laiffia dé-
terminer à cette humiliante démarche. Le Vifir même alla trouver de fa

part Nizam-ul-Mulk. Il le ramena au Palais , où le Monarque , forcé de dif-

fimuler
,
lui fit un bon accueil , le revêtit de fes plus riches habits , 8c lui

rendit toute fa confiance dans un Ions; entretien.

Quatre ou cinq jours après cette révolution , Nizam-ul-Mulk avertit le

Vifir que l’affaire la plus preftante étoit celle du Dekan. Il lui repréfenté

que fi Badgira , dans î’efpérance qu’Emir-Khan lui avoit donnée de le mettre

en poffieffion cîe ce Gouvernement , venoir à bout d’en chalfier fon fils , ce

Raja ne manquerait point de marcher droit à la Capitale , à la tête de fes

Merchais. Là-delfus , ajoutant qu’il ne pouvoit lui - même s’éloigner de la

Cour fans danger , il propofa au Vifir de partir à la tête de l’armée. Mais la

confiance étoit déjà diminuée entr’eux (93). Le Vifir s’étoit apperçu que
Nizam uI-Mulk éludoit l’exécution de fes promeffies. Cette Dropofition acheva,

de les divifer'.

Bien-tôt les Ganimes, s’étant alfemblés dans le Dekan au nombre de cenü

(ÿi) D’autres écrivent Paleki > d’autres Palanquin. (51) Page 1 17, (93 )
Page i ij?,

F f fi)

Description
de l’Indous-

TAN.
La foi’Mc rfc de

la Cour Its fit

rr rpellec mus
deux.

Nizam-nl-MrrTfe

fait les een«S»

tions.

.ÂdrcÏÏP we
laquelle :1 fe fa?£

preflèt de ri.

nir.



HISTOIRE GENERALE
Description
D e l’INDOUS-

TAN.

Guerres ince-

ftincs des Mo-

Hiftoirc du fils

du VUir.

mille hommes ,
s'approchèrent de Baçaim , ville de la dépendance des Portu-

gais , 8c s’en mirent en polfellion. Goa même feroit tombée entre leurs mains

,

lî l’on n’eût pris le parti de leur payer huit cens mille roupies pour les en

éloigner. Ils donnèrent aulli de l’inquiétude aux Anglois ; mais ils n’oferent

attaquer Bombay
,
quoiqu’ils en eulfent conçu le delfein.

Les Rajas - Badgira 8c Sahou n’eurent pas plutôt reçu l’ordre expédié par

Emir-Kan
,
qu’oubliant leurs fecrettes liaifons avec Nizam-ul-Mulk , ils fe

mirent en mouvement pour châtier fon fils du Dekan. Ils l’ailîégerent dans

Aurengubad
(94 )

*, 8c les vivres devinrent fi chers
,
qu’il étoit à la veille de

fe rendre , lorfqu’une feule lettre de fon pere
,
qui avoir repris fon auto-

rité ,
fit changer de face aux affaires. Il fortit de la Place , 8c les Merchais

fe retirèrent -, mais ce fut pour porter leurs ravages dans d’autres Provinces

de l’Empire. Muchardgi , Ratoudgi , 8c d’autres Chefs de ces brigands
,
par-

tirent avec quarante mille Cavaliers , dans la réfolution d’enlever le tribut

de l’Inde. Ils s’avancèrent jufqu’aux dépendances de Benaris , à huit journées

d’Azimabad , faccageant les Bourgs 8c les Villages. Ils étoient prêts à pafier

la riviete de Kiunk
,
pour répandre la défolation dans les Provinces d’Allah-

Abad 8c d’Audish (9 5 ), lorfqu’Ebul-Manfour-Kan, Gouverneur de la derniere,

fe mit à la tête de cinquante mille hommes, 8c marcha du côté de Benaris,

pour s’oppofer à leurs courlés. Emir-Kan, qui setoit retiré à Allah-Abad ,

après fa difgrace volontaire , n’eut pas le courage de fe joindre à Ebul-Man-
fo ur

-,
mais un autre Kan, originaire de ce pays, fit réparer , en diligence

,

les fortifications de Ferach-Abad. Les Chefs des Merchais ayant appris qu’Ebul-

Manfour-Kan marchoit vers eux , 8c qu’Ali-Verdi-Kan , Naïb de la Province

de Bechar , après avoir tué Serefraz-Kan , Gouverneur de Bengale , setoit

emparé de fes tréfors
,
partirent de Benaris ,8c prirent la route d’Azim-Abad.

Enfuire la mort imprévue de Badgira les obligea de rentrer dans leurs Terres.

On ne connoît point de Mémoires plus récens fur l’état intérieur de l’Em-

pire Mogol. Mais la fecherelfe de cet article m’engage à le terminer par un
récit plus intérelfant. Bedreddin-Khan , fils aîné du Vifir, avoir difparu à la

bataille de Kiernal , fans qu’on eût pû découvrir ce qu’il étoit devenu. Un
Inconnu

,
qui lui relfembloit parfaitement , 8c qui avoir pris l’habit de Der-

vis , arriva un jour à Perver , à la tête d’une troupe de Mandians. Quel-

ques domeftiques du Raja
,
qui connoilfoient Bedreddin

,
prirent ce jeune

homme pour lui , 8c s’empreilerent d’apprendre à leur maître
,
qu’ils avoient

retrouvé le fils du Vifir. Le Raja fe le fit amener , le reçut avec toute la

dilHnétion qu’il crut devoir au rang de fon pere , 8c n’épargna pas les plus

riches habits pour l’en revêtir. Envain le jeune Avanturier refufa ces mar-

ques d’honneur , en proteftant qu’il n’étoit pas Bedreddin. On refufa de

(94) Autrement Ahmed-Niguer ,
Capitale

du Dekan , ou Dekien.

(yf) Audish fe nomme au(Ti Tchoutpour.

C’eft la Capitale des Ltats du IsSha ycpK Font

fitués entre le Guzaratc
, le pays de Derler-

Abad
, & la Province de Lahor. La ville d’Au-

disli eft fituée fur une montagne aride , à

l'Oueft & peu éloignée d’Agra ; à quatre jour-

nées de Tchipour
,
ville & canton du même

pays, à dix journées d’Amadabat, à la même
diftance au Sud de la ville de Taktour

,
qui

cft à quatre journées de Lahor à l’Oueft , 8c

à deux au Nord-Eft de Djalour. La ville de

Suroulii eft à dix journées au Sud d’Audish.

II pleut fort peu dans le pays d’Audish, & la

plupart des Habitans y font idolâtres. Otur ,

ubifup. Note de la page 1 27.
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l’en croire. Le Raja continua de le traiter avec les memes refpects , 6ê le

retint malgré lui
,
pour fe donner le tems d’apprendre au Vifir que fon fils

étoit heureufement retrouvé. Cette nouvelle répandit la joie , non-feulement

dans fa famille , mais dans toute la Capitale de l’Empire , où elle fut célé-

brée par des réjouiflances publiques. Le Vilir fit un riche préfentau Meffa-

ger, qui la lui avoir annoncée, & preffa
,
par fa réponfe , le retour d’un fils

fi cher. Aufli-tôt le Raja fit préparer un beau Palanki
,
porté fur un éléphant

,

& mit le jeune homme en marche, fous une efcorte de cinq cens cava-

liers, qui le conduifirent jufqu’à Eckbar-Abad , où ils le remirent à d’autres

gardes, que le Vifir avoit envoyés au-devant de lui. Il fut mené à petites

journées
,
pour lui épargner de la fatigue

,
jufqu’à Fibet ,

Bourg voifin de Dehli

,

où Nizam-ul-Mulk fe trouvoit alors campé. On le fit defcendre chez ce Mi-
niftre, qui , étant ami du Vifir , embrafla fon fils & lui baifa le front. Bien-

tôt le Vifir même, amené par fon impatience , lui fit les mêmes careffes ,

en verfant des larmes de joie. Enfuite ils s’aflîrent tous trois fur le même
fofa , &c mangèrent enfemble. On a peine à concevoir que cette familiarité

ne fût pas capable de faire ouvrir les yeux au Vifir; ou du moins
,
que celui

qu’il prenoit pour fon fils , n’aidât point alors à le détromper. Cependant on

nous raconte , avec le même air de certitude
,
qu’ayant achevé de dîner , le

Vifir fe rendit à la Capitale
, y conduifit le jeune homme à fon Palais , & le fit

entrer aufli-tôt dans le Harem
,
pour ne pas laiflèr fa mere plus long-tems

dans l’impatience.

Cette Dame ne penfa point à fe voiler pour fon fils. Elle le reçut à vifage

découvert. Elle examina fa phifionomie & fa taille. Quoiqu’elle le trouvât,

parfaitement femblable à Bedreddin , elle voulut difîiper tous les doutes

,

en examinant un endroit de fon corps où elle lui connoifloit une marque.

Mais, ne l’ayant pas trouvée, fa confufion & fon repentir furent extrêmes»

Ce n’eft pas mon fils , s’écria-t-elle. Qu’on le fafle fortir fur le champ. Alors il

ne balança point à répéter qu’il n’étoit pas fils du Vifir. Il nomma fon véri-

table pere , & fe plaignit qu’on eût refufé de le croire , avant cet éclaircif-

fement. Ainfi le réfultat d’un examen trop exaét troubla toute la joie de la

Maifon. Le Vifir, confus de fa méprife, ôc plus encore de l’imprudence

qu’il avoit eue , d’introduire un homme de cet âge dans fon Harem , voulue

réparer l’une & l’autre , en l’adoptant pour fon fils. Mais toutes fes offres ne

purent lui faire obtenir cette fatisfaélion.Ce jeune Etranger, qui étoit un libertin

d’honnête naiffance , fit admirer fon obftination à rejetter la fortune : &
fon pere , informé de fa conduite , vint le reclamer avec des tranfports de

joie (96).

Cet événement n’eft pas fans exemple. Mais
,
quand on lui trouveroit

quelque apparence romanefque, le témoignage de M. Otter fuffic pour lui

donner de la vraifemblance.

Discrution
de l’Induvs-

TAN.

(96) Otter, ulifup. pages ir6 & précédentes.
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Forces & ricliejfes des Grands Mcgols.

1
E prodigieux nombre de troupes

,
que ces Monarques ne cefTent

j point d’entretenir à leur folde , en font , fins comparaifon , les plus

redoutables Souverains des Indes
( 97 ). On croit fauflement ,

en Euro-

pe
,
que leurs Armées font moins à cïaindre par la valeur

,
que par la

mu! tirade des combattans. C’eft moins le courage qui manque à cette milice ,

que la fcience de la guerre
,
8c l’adrelTc à fe i'ervir des armes. Elle feroit

fort inférieure à la nôtre
,
par la difeipline ce l’habileté : mais , de ce côté

même elle furpalfe toutes les autres nations Indiennes •, 8c la plupart ne l’cgalent

point en bravoure. Sans remonter à ces Conquerans Tartares
,
qui peuvent être

regardés comme les Ancêtres des Mogols , il eft certain que c’eft par la valeur

de leurs troupes
,
qu’Eckbar 8c Aureng-Zeb ont étendu lî loin les limites de

leur Empire , 8c que le dernier a lï iong-tems rempli tout l’Orient de la

terreur de fon nom.
On peut rapporter , comme à trois Ordres , toute la milice de ce grand

Empire. Le premier eft compofé d’une Armée toujours fubfiftante
,
que le

Grand Mogol entretient dans fa Capitale , 8c qui monte la garde chaque

jour devant Ion Palais •, le fécond , des troupes qui font répandues dans toutes

les Provinces de l’Empire -, 8c le troifiéme , des troupes auxiliaires
,
que les

Rajas , VaiTaux de l’Empereur , font obligés de lui fournir.

L’armée
,
qui campe tous les jours aux portes du Palais , dans quelque

lieu que foit laCôur, monte au moins à cinquante mille hommes de cava-

lerie -, fans compter uneprodigieufe multitude d’mfanterie, dont Dehli 8c Agra,

les deux principales rélîdences des Grands Mogols , font toujours remplies.

Audi, lorfqu’ils fe mettent en campagne , ces deux villes ne reifemblent plus

qu’à deux camps déferts
,
dont une grotte armée feroit fortie. Tout fuit la Cour ;

8c fi l’on excepte le quartier des Banians , ou des gros Négocians , le refte a l’air

d’une ville dépeuplée. Un nombre incroyable de Vivandiers , de Porte-faix ,

d’Efclaves , 8c de petits Marchands , accompagnent les armées
,
pour leur

rendre les mêmes fervices que dans les villes. Mais toute cette milice de

garde n’eft pas fur le même pied. Le plus confidérable de tous les Corps mi-

litaires eft celui des quatre mille Efclaves de l'Empereur , qui eft diftmgué

par ce nom, pour marquer fon dévouement à fa perfonne. Leur Chef
,
qui

fe nomme le Daroga , eft un Officier de confidération , auquel on confie

fouvent le commandement des armées. Tous lesfoldats, qu’on admet dans

une troupe fi relevée , font marqués au front. C’eft de-là qu’on tire les

Ma afebdars 8c d’autres Officiers lubalternes
,
pour les faire monter par dégrés

( 97 ) De tous les Ecrivains qui ont recueilli duéfion à l’Hiftoite de l’Afie
, on croit devoir

ce qui appartient à l’Empire du Mogol
,
au- employer ici quelques endroits de fa deferip-

cun n’ayant parlé de fes forces avec plus d’e- tion
,
avec le foin de lui en faire honneur , Si

Hfaâitude Si de netteté que l’Auteur de l’Intro- d'y mêler ce qu’on jugera propre à l’enrichir.

* jufqu’ail
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Tufciu’au fane d’Omhras do guerre ; tirre , qui répond allez à celui de nos
{ .

1 P-' ' f m \
1 Description

Lieutenans Generaux (95).
__ de L ’i NDOUS .

Les gardes de la malle d’or, de la maffe d'argent , &: de la malle de fer
, TANt

compétent auffi trois différentes Compagnies , dont les foldats font marqués

diverfement au front. Leur paye eft plus groffe , 8c leur rang plus refpecté

,

fuivant le métal dont leurs malles font revêtues. Tous ces Corps font rem-

plis de loldats d’élite
,
que la valeur à rendus dignes d’y être admis. Il faut

néceffairement avoir fervi dans quelqu’une de ces troupes , &: s’y être diftiu-

gué
,
pour s’élever aux Dignités de l’Etat. Dans les armées du Mogol , la

miffmee ne donne point de rang. C’eft le mérite qui régie les prééminen-

ces •, & fouvent le fils d’un Omhra fe voit confondu dans les derniers dé-

grés de la milice. Auiîi ne reconnoît-on guéres d’autre Nobleffe
,
parmi les

Mahométans des Indes
,
que celle de quelques defeendans de Mahomet

,
qui

font refpeélés dans tous les lieux où l’on obferve l’Alcoran.

En général
,
lorfque la Cour réfide dans la ville de Dehli , ou dans celle

d’Agra , l’Empereur y entretient , même en tems de paix
,
près de deux cens iuiu

mille hommes. Lorfqu’elle eff abfente d’Agra, on ne laille pas d’y laiffer fur pied,

ordinairement une garnifon de quinze mille hommes de cavalerie , 8c de
trente mille d’infanterie •, régie qu’il faut obferver dans le dénombrement

des troupes du Mogol , où les gens de pied font toujours au double des

gens de cheval. Deux raifons obligent de tenir toujours , dans Agra , une petite

armée fur pied : la première , c’ell qu’en tout tems on y conferve le tréfor

de l’Empire •, la fécondé
,
qu’on y eft prefque toujours en guerre avec les

Payfans du Diftriél, gens intraitables 8c belliqueux
,
qui n’ont jamais été bien

fournis depuis la conquête de l’Indouftan.

La Cour fait quelquefois aufti fa réfidence à Lahor •, mais ,
lorfqu’elle

eft ailleurs, l’Empereur y entretient toujours douze mille hommes de cavalerie,

& de l’infanterie à proportion. Dans la Province d’Afmire
,
il paie conftamment

fix mille cavaliers de garnifon -, dix mille dans celle de Guzarate 3 fept mille

dans celle de Malway 3 fept mille dans celle de Patano 3 fix mille dans

celle de Multan. L’armée
,
qui défendoit la Province de Kaboul avant l’in-

vafion de Nadir-Chah , étoit toujours affez nombreufe
,
pour arrêter les Per-

fans du côté de Kandahar. Elle montoit ordinairement à foixante mille che-

vaux
,
que l’habileté du Roi de Perfe diffipa plus que la force. Les Provinces

de Tata* de Bokas , d’Ureka 8c de Kachemire, n’ont pas chacune plus de

quatre mille chevaux. On en compre huit mille dans la Province de Dekan -,

fept mille dans celle de Barar
;

fix mille dans celle de Brampour 3 cinq mille

dans celle de Baglana
3
quatre mille dans celle de Ragi-Mohol ,8c fix mille-dans

celle de Nandé. Depuis les conquêtes d’Aureng-Zeb , les Royaumes de Ben-

gale , d’Ugen , de Vifapour & de Golkonde , ont desgarnifons beaucoup plus

fortes. Le Bengale, qui touche d’un côté à la partie des Indes fituée au-de-là

du Gange , 8c de l’autre , au Royaume d’Arrakan , 8c à la ville de Chati-

gam , a befoin d’un plus grand nombre de foldats pour fa défenfe. On y en-

tretient conftamment une armée de quarante mille chevaux. Ugen
,
quoique

litué affez avant dans les Terres de l’Empire, fe trouve enclavé au milliew.

(58) Voyez ci-dçfliis
, dans l’arùslç dç Bçrnier . la curieufe defeription d*un camp Mogol.

Tome X. G g
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des plus puilîàns Rajas , & n’a jamais moins de quinze mille chevaux. L’armée

,

ou la garnifon du Vifapour , n’eft pas moins forte. Celle du Royaume de Gol-

konde, où font les Mines de diamans,eft de vingt mille chevaux, & celle

du Carnate , à peu-pres du même nombre
,
pour tenir , dans le refped

,
quan-

tité de petits Rois
,
qui ne font plus que les Fermiers 6e les Receveurs du

Grand-Mogol , dans leurs propres Etats.

Si ce grand nombre de foldats <Se d’Officiers
,
qui ne vivent que de la folde

du Prince , eft capable d’aflurer la tranquillité de l’Etat ,
il l'ert aulli quel-

quefois à la détruire» Tandis que le Souverain conferve allez d’autorité fur

les Vicerois 6e fur les troupes
,
pour n’avoir rien à redouter de leur fidé-

lité , les foulevemens font impollibles : mais aulli- tôt que les Princes du fang

fe révoltent contre la Cour , ils trouvent fouvent , dans les troupes de leur

Souverain , de puilfans fecours pour lui faire la guerre. Aureng-Zeb s’éleva

ainh fur le trône 3 &c l’adrelfe avec laquelle il ménagea l’affeéHon des Gou-
verneurs de Provinces , fit tourner , en fa faveur , toutes les forces que Cha-
Jehan fon pere entrerenoit pour fa défenfe. Cette forme de gouvernement a

néanmoins beaucoup d’avantages , entre lefquels on peut compter
,
que les Em-

pereurs, étant Propriétaires de toutes les Terres de l’Empire, elle fert à faire

fublifter , de leurs revenus , une bonne partie de fes Sujets. Les troupes au-

xiliaires que les Rajas font obligés de fournir, augmentent encore les forces

de l’Indouftan (99) •, mais elles ne font employées ordinairement que dans les

guerres, moins par nécelfité que par grandeur (1).

(99) Voyez ci-delTus la defeription Géo-
graphique

, où l’on rapporte le nombre Sc

les forces de ces Rajas.

( 1 } Il faut fe fouvenir que toutes les trou-
pes qu on a nommées font conftamment fur
pied; car . dans les befoins extraordinaires,
chaque Province en fournit un beaucoup plus
grand nombre. La Province de Guzarate

,

allure Mandeflo
,
peut fournir feul^ quatre-

vingt dix mille chevaux. Celle d’Orixa
,
qua-

tre-vingt mille , & celle de Dehly cent cin-
quante mille. Tome I. p. 22 y. Toute cette

cavalerie
, dit le même Voyageur ,

eft diftri-

buee en divers Régimens
, dont les uns font

de quinze ou douze mille chevaux
,
qui ne

font donnés qu’aux fils de l’Empereur & aux
premiers Seigneurs du Royaume. Les autres
font de deux

, de trois ou de quatre mille
chevaux ; & la dignité de ceux qui les com-
mandent eft proportionnée au nombre. Man-
deflo donne un détail curieux de l’armée

,

que Cha Choram . ou Corone, fils du grand
Mogol , commandoit alors

,
dans la guerre

contre Clian Khan. Elle étoit compoféc d’en-
viron cent cinquante mille hommes

, en qua-
tre corps de cavalerie

, fans y comprendre les

éléphans
, les chameaux

, les mulets
, & les

chevaux de bagage. Le premier étoit com-
mande par Scha-Aft-Khan

, fils d’Afaph-

Khan
, & compofé de douze Régimens.

Ceux de Scha-Aft-Khan
,

jooo chevaux»

Sadoc-Khan
, 300

Mirfa-Yedt-MadafFer , 300
Giafer Khan ,

zfco
Godia-Saber , ico

Seid-Jaffer, zioo
Jafter-Khan , 1000
Mahmud-Khan, 1000
Alavardi-Khan

,
zooo

Safdel-Khan-Badari
, 700

Mirfa-Scer-Seid
, 500

Baaker-Khan
, joo

On y joignit quatre mille fix cens Matï-
fe'odars

,
diftribués en plufiems Compagnies

franches. Tout ce corps mentoit à 3 1500
chevaux.

Le fécond corps
,
commandé par Eradet

Khan
,

éroit compolé de treize Régimens.
Eradet Khan

,

Ran-Douda
,

Dorkadas
,

Kerous

,

Ram Tchaud-EIarrak
,

Muftafa-Khan
,

Jakoul Khan ,

Killofy
,

Sidir-Fakir
,

Ecka Berkendas,

4000 chevaux.

tooo
1200
noo
1100

1000
ÎOCO
3000 .

1000
ioao
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Des armées fi formidables , répandues dans toutes les parties de l’Empire ,

procurent ordinairement de la fureté au>: Frontières , & de la tranquillité au DE LqN£)(m-

centre de l’Etat. Il n’y a point de petite Bourgade
,
qui n’ait au moins deux TA n.

cavaliers tk quatre fantaflins. Ce font les efpions cle la Cour
,
qui font obligés

Je rendre compte de tout ce qui arrive fous leurs yeux , & qui donnent occalîon ,

par leurs rapports , à la plupart des ordres qui paflent dans les Provinces.

Les armes offenfives des Cavaliers Mogols , font l’arc, le carquois , chargé Armes *c ,a

de quarante ou cinquante flèches, le javelot ou la zagaie
,
qu’ils lancent avec

[e

a/alerieNlt'&‘JI

beaucoup de juftefl'e, le cimétere d’un côté , Sc le poignard de l’autre. Pour-

armes défenfives , ils ont lecu, efpece de petit bouclier qu’ils portent tou-

jours pendu au cou ;
mais ils n’ont pas d’armes à feu.

L’infanterie fe fert du moufquet avec allez d’adrefle. Ceux qui n’ont pas Armes de l'fn-

de moufquet portent , avec l’arc & la fléché , une picque de dix ou douze
*'aiuciic ‘

f
ieds

,
qu’ils employent au commencement du combat , en la lançant contre

ennemi. D’autres font armés de cottes de maille
,
qui leur vont jufqu’aux

genoux -, mais il s’en trouve fort peu qui fe fervent de cafques
,
parce que

rien ne feroit plus incommode dans les grandes chaleurs du Pays. D’ailleurs,

les Mogols n’ont pas d’ordre militaire. Ils ne connoiflent point les diftin-

étions d’avant-garde, de corps de bataille, ni d’arriere-garde. Ils n’ont ni

front, ni file, & leurs combats fe font avec beaucoup de confufion. Comme
ils n’ont point d’arfenaux , chaque Chef de troupe eft obligé de fournir des

armes à fes foldats. De-là vient le mélange de leurs armes
,
qui fouvent ne

Jogi-Rafgi
, 7000 chevaux.

Teluck-Tchaud , 400
Jakoet-Beg

, 400
Trois autres Seigneurs cotnmandoient cha-

cun deux cens chevaux. Aganour , Chabonec-
Lan

, Babou-Khan
, Scid-l£amel, Siddi-AIi

,

& Sadaed - Khan en commandoient chacun
cinq cens. En tout

, 28000.
Le croifiémc corps , commandé par Raja-

Jeffeing
, avoir les Régimens fuivans:

Raja-Jelfeing
, $oco chevaux.

Raja-Bideldas
, 3000

Odcram
, 3000

Raja-Biemfor
, 1000

Madozin
, 1000

Raja- R os-A flou , 1000
Badouria-Raja-Bhoozo

, 1000
Raja-Kriftenfing

, iqoo
Raja-Sour

, 1000
Raja-Cheterfing , 500
Wanroup

, 500
Raja-Odaflng, jooo

Plufieurs Rajas inférieurs commandoient
459P chevaux en différentes Compagnies.

Total 26500
Le quatrième corps

,
qui demeura près de

l'Empereur
, à Brampour, pour la fureté de

fa perlonne
, étoit compofé de vingt-trois

Régimens :

Hadys & Berken-Daffe ,
15000 chevaux,

Afaph-Khan
, 5000

Rauratd

,

4000
Vafir-Khan

, 3000
Mabot Khan , VW OOO
Godia-Abdul-Heffen

,

300®
Aftel-Khan

,

2000
Serdan-Khan

,
2000

Raja- Jeflîng

,

2000
Feddey-Khan

,

2000
Jeffer

, ICOO
MocklyTChan

,

IOOO
Scrif-Khan

,

IOOO
Seid Allem

,

IOOO
Amiral

,

IOOO
Raja-Ramdas, IOOO
Torc-Taes-Khan , IOOO
Mir-Jemla

,

IOOO
Mirfa-Abdulae , 500
Mahmud Khan , 5-00

Mirfa- Maant Cher, 5 00
Ghavaes Khan ,

IOOO
Moried-Khan , IOOO

Plufieurs Omhras commandoient encore

dix mille chevaux en différentes Compagnies.

Total 62500.

G gij
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font pas les mêmes dans chaque Corps. C’eft un défordre qu’Aureng-Zeb-

avoir entrepris de réformer. Mais l’arfenal particulier de l’Empereur eftd’u ire

magnificence éclatante; fes javelines, les carquois , & fur-tout fes fabres,

y font rangés dans le plus bel ordre. Tout y brille de pierres précieufes. H
prend plaitir à donner lui-même des noms à fes armes. Un de fes cimeteres

s’appelle ALam Guir , c’eft-à-dire , le Conquérant de la Terre. Un autre Fate-

Alam ,
qui lignifie le Vainqueur du Monde. Tous les vendredis au matin

le grand Mogol frit fa priere dans fon arfenal , » pour demander à Dieu ,

» qu’avec fes fabres il puilTe remporter des victoires , 6c faire refpeéter le

nom de l’Eternel à fes ennemis.

Ses écuries répondent au nombre de fes foldats. Elles fo1-
t peuplées d’une

multitude prodigieufe de chevaux 6c deléphans. Le nombre de fes chevaux eft

d’environ douze mille , dont on ne choifit , à la vérité , que vingt ou trente

pour le fervice de fa perfonne. Le relie eft pour la pompe , ou deftiné à faire

des préfens. C’eft l’ufage des grands M'ogols , de donner un habit 6c un cheval

à tous ceux dont ils ont reçu le plus léger fervice. On fait venir tous ces

chevaux de Perfe ,
d’Arabie , 6c fur-tout , de la Tartarie. Ceux qu’on éleva

aux Indes font rétifs , ombrageux , mous 6c fans vigueur. Il en vient tous

les ans plus de cent mille de Balk , de Bockara éc de Kaboul
;
profit con-

fîdérable pour les douanes de l’Empire
,
qui font payer vingt-cinq pour cent

de leur valeur. Les meilleurs font féparés pour le fervice du Prince , 6c le

relie fe vend à ceux qui par leur emploi font obligés de monter là Cavalerie.

On a fait remarquer , dans plufieurs relations
,
que leur nourriture , aux Indes 3 .

n’eft pas femblable à celle qu’on leur donne en Europe
,
parceque , dans un

Pays fi chaud , on ne recueille gueres de fourage
,
que fur le bord des

rivières. On y fupplée pa des pâtes alfùfonnées.

Les éléphans font tous à la fois une des forces de l’Empereur Mogol , 6c

l’un des principaux orneniens de fon Palais. Il en nourrit jufqu’à cinq cens,

pour lui lervir de monture , fous de grands Porches bâtis exprès. Il leur donne
lui-même des noms pleins de majefté

,
qui conviennent aux propriétés natu*

relies de ces grands animaux (i). Leurs harnois font d’une magnificence qui

étonne. Celui que l’Empereur monte a fur le dos un trône éclatant dlor &
de pierres précieufes. Les autres font couverts de plaques - d’or Sc d’argent,

de hou fies en broderie d’or , de campanes 6c de franges d’or. L’éléphant du
trône, qui porte le nom d’Aureng-Gas , c’eft-à-dire , Capitaine des éléphans,

a toujours un train nombreux à fa fuite; Il ne marche jamais fans être pré-

cédé de timbales, de trompettes & de banieres. Il a triple paye pour fa

dépenfe. La Cour entretient d’ailleurs dix hommes pour le fervice de chaque
éléphant : deux

,
qui ont foin de l’exercer , de le conduire & de le gouver-

(i) Tels que Memunebabarsck , qui lignifie

celui qui. marche gravement. Del-Singar,
c’eft-à-diie

, terreur des armées, Sic. Les
chevaux reçoivent nulTi des noms. Hawkins
ne compta que trois cens éléphans pour la

monture de l’Empereur. Mais il parle d’un
grand nombre d’antres

,
que Terri fait mon-

ter à' quatorze mille
, Si qui font entretenus

dans les Maifous des Grands , auxquels l’Em-

pereur paye leur entretien. Ce Prince , à la

vérité
, donne moins que ces animaux ne dé-

penfent; car ils courent environ dix écus par

jour , en lucre
, eu beurre , en graines 2s

en cannes de lucre. On ne ménage rien pour

les entretenir ; s’ils éroient en mauvais état ,,

celui qui les reçoit en garde courrait rifque:

de perdre fa fortune. Hawkins , page u.

Te/ri , page i
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ner *, deux ,
qui lui attachent fes chaînes

;
deux

,
qui lui fourniffient fon vin , &

l’eau qu’on lui fait boire -, deux
,
qui portent la lance devant lui & qui font

écarter le peuple •, deux
,
qui allument des feux d’artifice devant fes yeux ,

pour l’accoutumer à cette vue y un pour ôter fa litiere , & lui en fournir

de nouvelle y un autre enfin pour chaffier les mouches qui l’importunent , 8c

pour le rafraîchir , en lui verfant
,
par intervalles , de l’eau fur le corps. Ces

éléphans du Palais font également drelfcs pour la chaffie & pour le combar»

On les accoutume au carnage, en leur faifant attaquer des lions & des tigres

Le manège qu’on leur fait faire
,
pour enfoncer les portes des villes, a quel-

que chofe de fort militaire.

L’artillerie de l’Empereur eft nombreufe ;
& la plupart des pièces de canon,

qu’il employé dans fes armées , font plus anciennes qu’il ne s’en trouve en

Europe. On ne fçauroit douter que le canon & La poudre ne fuffent connus

aux Indes, long-terns avant les conquêtes de Tiraur-Beg. C’eft une tradition

du Pays, que les Chinois avoient fondu de l’artillerie, à Dehli , dans le teins

qu’ils en étoient' les maîtres. Chaque piece eft diftinguée par fon nom. Sous

les Empereurs qui ont précédé Aureng-Zeb
,
prefque tous les canoniers de

l’Empire étoient Européens y mais le zele de la religion porta ce Prince à

n’admettre que des Mahométans à fon fervice. On ne voit plus gueres , à

cette Cour, d’autres Franguis que des Médecins ou des Orfèvres. On n’y a

que trop appris à fe pafîèr de nos canoniers , & de prefque tous nos Artiftes.

Une Cour fi puiffante & fi magnifique ne peut fournir à fes dépenfes
,
que

par des revenus proportionnés. Mais
,
quelqu’idée qu’on ait pu prendre de

fon opulence
,
par le dénombrement de tant de Royaumes , dont les terres

appartiennent toutes au Souverain , ce n’eft pas le produit des terres qui fait

la principale richefte du grand Mogol. On voit , aux Indes , de grands Pays

incapables de culture , & d’autres dont le fond feroit fertile , mais demeure
négligé par les Habitans. On ne s’applique point , dans l’Indouftan , à faire

valoir fon propre domaine. C’eft un mal qui fuit naturellement du defpo-

tifme
,
que les Mogols ont établi dans leurs conquêtes. L’Empereur Eckbar ,

pour y remédier , & mettre quelque réformation dans fes Finances , ceffa de
payer en argent les Vicerois & les Gouverneurs. Il leur abandonna quel-

ques terres de leurs départemens
,
pour les faire cultiver en leur propre-

nom. Il exigea d’eux, pour les autres terres de leur diftriét , une fomme plus

ou moins forte , fuivant que leurs Provinces étoient plus ou moins fertiles.

Ces Gouverneurs
,
qui ne font proprement que les Fermiers de l’Empire

afferment à leur tour ces mêmes terres à des Officiers fubalternes. La dif-

ficulté confifte à trouver, dans les campagnes , des Laboureurs qui veuillent

fe charger du travail de la culture , toujours fans profit , & feulement pour
leur nourriture. C’eft avec violence qu’on attache les Payfans à l’ouvrage.

De-là leurs révoltes, Ôc leur fuite dans les terres des Rajas Indiens
,
qui les'

traitent avec un peu plus d’humanité. Ces rigoureufes méthodes fervent a-

dépeupler infenfibîement les terres du Mogol ,& les fait demeurer en friche.

Mais l’or & l’argent que le Commerce apporte dans l’Empire , fupplée

avantageufement au défaut de la culture, & multiplie fans celle- les tréfors

du Souverain. S’il en faut croire Bernicr
,
qu’on ne croit pas livré à l’exagération

comme la plupart des Voyageurs , l’Indouftan eft comme l’abîme:de tous les»
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tréfors qu’on tranfporte de l’Amérique dans le refte du monde. Tour l’argent du

Mexique ,
dit-il , de tout l’or du Pérou

,
après avoir circulé quelque-tems

dans l’Europe 6e dans l’AIie > aboutit enfin à l’Empire du Mogol
,
pour n’en

plus fortir. On fait , continue-t-il
,
qu’une partie de ces tréfors fe tranfporte

en Turquie
,
pour payer les marchandifes qu’on en tire. De la Turquie

ils gaffent dans la Perfe par Smyrne
,
pour le payement des foies qu’on y

va prendre. De la Perfe , ils entrent dans l’Indouftan
,
par le Commerce de

Mocka , de Babel-Mandel > de Bafiora 8c de Bander-Abafii. D’ailleurs il en

vient immédiatement d’Europe aux Indes
,
par les Yaifieaux des Compa-

gnies de Commerce. Prefque tout l’argent
,
que les Hollandois tirent du

Japon , s’arrête fur les terres du Mogol. On trouve fon compte à lailTer fon

argent dans ce pays, pour en rapporter des marchandifes. Il eft vrai que l’In-

douftan tire quelque chofe de l’Europe 8c des autres Régions de l’Afie. On

y tranfporte du cuivre
,
qui vient du Japon -, du plomb 8c des draps d’An-

gleterre •, de la canelle , de la mufeade 8c des éléphans
, de Pille de Ceylan;

des chevaux d’Arabie , de Perfe 8c de Tartarie , 8cc. Mais la plupart des

Marchands ptyent en marchandifes , dont ils chargent aux Indes les Vaif-

feaux fur lelquels ils ont apporté leurs effets. Ainfi la plus grande partie de

l’or 8c de l’argent du Monde trouve mille voies pour entrer dans l’Indouftan ,

8c n’en a prefque point pour en fortir (3).

Bernier ajoute une réflexion finguliere. Malgré cette quantité prefqu’in-

finie d’or 8c d’argent
,
qui entre dans l’Empire Mogol 8c qui n’en fort point , il

eft furprenant , dit-il , de n’y en pas trouver, plus qu’ailleurs, dans les mains

des Particuliers. On ne peut difeonvenir que les toiles 8c les brocards d’or 8c

d’argent qui s’y fabriquent fans ceife , les ouvrages d’orfevrerie , 8c fur-tout

les dorures , n’y confument une affez grande partie des efpeces : mais cette

ïaifon ne fuffit pas feule. Il eft vrai encore que les Indiens ont des opinions

fuperftitieufes
,
qui les portent à dépofer leur argent dans la terre , 8c à faire

•difparoître les tréfors qu’ils ont amaftés. Une partie des plus précieux métaux

retourne ainfi , dans l’Indouftan , au fein de la terre , dont on l’avoit tiré

dans l’Amérique. Mais ce qui paroît contribuer le plus à la diminution des

efpeces dans l’Empire du Mogol , c’eft la conduite ordinaire de la Cour. Les

Empereurs amaffent de grands tréfors -, 8c quoiqu’on n’ait accufé que Cha-

Jehan d’une avarice outrée , ils aiment tous à renfermer dans des caves fou-

terraines une abondance d’or 8c d’argent
,
qu’ils croyent pernicieufe entre

les mains du public , lorfqu’elle y eft exceflive. C’eft donc dans les tréfors

du Souverain
,
que tout ce qui fe tranfporte d’argent aux Indes

,
par la voye

du Commerce , va fondre comme à fon dernier terme. Ce qu’il en refte , après

avoir acquitté tous les frais de l’Empire , n’en fort gueres que dans les plus

preffans befoins de l’Etat -, 8c l’on doit conclure que Nadir-Chah n’avoit pas

réduit le grand Mogol à la pauvreté , lorfque, fuivant le récit de M. Oter,
il eut enlevé plus de dix-fept cens millions à lès Etats.

L’Auteur
,
qu’on fait profeflion de fuivre dans cet article , donne une lifte

des revenus de ce Monarque , tels qu’ils étoient en 1697, tirée des archi-

ves de l’Empire. Elle eft trop curieufe pour être fupprimée. Mais il faut fe

X ? ) Lettre de M. Bernier à M. Colbert
, au Tome II. de fes Mémoires.
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fouvenir qu’un kiurour vaut cent leuks , un leuk cent mille roupies , 8c la

roupie , fuivant l’évaluation de M. Otter , environ quarante - cinq fous de

France. Il faut remarquer aufîi que tous les Royaumes , dont l’Empire eltccm-

pofé , fe divifent en farkars ,
qui lignifie Provinces , 8c que les farkars fe

fubdivifent en Parganas ,
c’eft-à-dire , en Gouvernemens particuliers.

Le Royaume de Dehly a , dans fon Gouvernement général , huit farkars

deux cens vingt parganas
,
qui rendent un kiurour, vingt-cinq leuks 8c cin-

quante mille roupies.

Le Royaume d’Agra compte , dans fon enceinte
,
quatorze farkars 8c deux

cens foixante 8c dix -huit parganas. Ils rendent deux kmrours , vingt-deux

leuks 8c trois mille cinq cens cinquante roupies.

Le Royaume de Lahor a cinq farkars 8c trois cens quatorze parganas
,
qui

rendent deux kiurours , trente-trois leuks 8c cinq nulle roupies.

Le Royaume d’Afmire , dans fes farkars 8c fes parganas
,
paye deux kiu-

rours , dix-neuf leuks 8c deux roupies.

Guzarate , divilé en neuf farkars 8c dix-neuf parganas, donne deux kiu-

rours , trente-trois leuks 8c quatre-vingt-quinze nulle roupies.

Malway
,
qui contient onze farkars 8c deux cens cinquante petits parganas ,

ne rend que quatre-vingt-dix-neuf leuks, fix mille deux cens cinquante

roupies.

Bear compte huit farkars 8c deux cens quarante - cinq petits parganas ,

dont l’Empereur tire un kiurour , vingt 8c un leuks 8c cinquante mille

roupies.

Multan
,
qui fe divife en quatorze farkars 8c quatre - vingt - feize parga-

nas , ne donne à l’Empereur que cinquante leuks & vingt- cinq mille roupies.

Kaboul, divifé en trente-cinq parganas, rend trente- deux leuks 8c fept

mille deux cens cinquante roupies.

Tata paye foixante leuks 8c deux mille roupies. Tata donne feulement

vingt-quatre leuks.

Ùrecha
,
quoiqu’on y compte onze farkars 8c un affez grand nombre de

parganas , ne paye que cinquante-fept leuks 8c fept mille cinq cens roupies.

Kachemire , avec fes quarante-fix parganas , ne rend que trente-cinq leuks

8c cinq mille roupies.

Illavas donne foixante 8c dix-fept leuks , 8c trente-huit mille roupies.

Le Dekan, qu’on divife en huit farkars 8c foixante-dix-neuf parganas, paye

un kiurour foixante-deux leuks 8c quatre-vingt mille fept cens cinquante roupies.

Barar compte dix farkars & cent quatre-vingt-onze petits parganas, qui

rendent un kiurour cinquante-huit leuks 8c fept mille cinq cens roupies.

Candish rend, au Mogol ,un kiurour onze leuks 8c cinq mille roupies.

Nande ne paye que foixante 8c douze leuks.

Baglana, divifé en quarante- trois parganas, donne foixante-huit leuks 8c

quatre-vingt-cinq mille roupies.

Le Bengale rend quatre kiurours. Ugen , deux kiurours. Ragi-Mohol , un
kiurour 8c cinquante mille roupies.

Le Vifapour paye , à titre de tribut s avec une partie de la Province de Car-
nate, cinq kiurours.

Discriptiow
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Golkonde , &c l’autre partie de Carnare, payent aulTi cinq kiurours au même

titre.

Total. Trois cens quatre-vingt-fept millions cent quatre-vingt-quatorze

mille roupies.

Outre ces revenus fixes
,
qui fe tirent feulement des fruits de la terre , le

cafuel de 1 Empire elt une autre fource de richeflès pour l’Empereur. i°. On
exige j tous les ans, un tribut par tête de tous les Indiens Idolâtres. Comme
la mort , les voyages ôc les fuites de ces anciens Habitans de l’Indouftan , en

rendent le nombre incertain , on le diminue beaucoup à l’Empereur , & les

Gouverneurs profitent de ce déguifement. z°. Toutes les marchandifes
,
que

les Négocians Idolâtres font tranfporter
,
payent aux Douanes cinq pour cent

de leur valeur. Les Mahométans font affranchis de ces fortes d’impôts. 30.

Le blanchiffage de cette multitude 'infinie de toiles
,
qu’on fabrique aux Indes,

eft encore la matière d’un tribut. 4
0

. Le Fermier de la Mine de Diamans

paye à l’Empereur une très grolfe fomme. Il doit lui donner les plus beaux &C

les plus parfaits.
5

0
. Les Ports de mer, particuliérement ceux de Sindi , de

Baroche , de Surate & de Cambaye , font taxés à de groffes lommes. Surate

feule rend ordinairement trente leuks pour les droits d’entrée , & onze pour

le profit des monnoies qu’on y fait battre. 6 °. Toute la Côte de Coroman-
del , & les Ports fitués fur les bords du Gange

,
produifent de gros revenus.

7 L’Empereur recueille l’héritage de tous les Sujets Mahométans qui font

à fa folde. Tous les meubles , tout l’argent &c tous les effets de ceux qui

meurent , lui appartiennent de plein droit. Il arrive de-là que les femmes des

Gouverneurs de Provinces & des Généraux d’armée font fouvent réduites à

des penfions modiques , & que leurs enfans , s’ils font fans mérite , tombent

dans une extrême pauvreté. Enfin les tributs des Rajas font affez confidéra-

bles
,
pour tenir place entre les principaux revenus du grand Mogol.

Ce cafuel de l’Empire égale â peu près , ou furpalfe même les immenfes
richeiTes que l’Empereur tire des feuls fonds de terre de fon Domaine. On
feroit étonné d’une fi prodigieufe opulence (4) , fi l’on ne confidéroit qu’une

partie

(4) Joignons à cet article quelques re-

marques de Mandeflo , dont on a vû qu’O-
learius garantit la fidélité. Il vit dans le Pa-

lais d’Agra une grofie tour dont le toit cil

couvert de lames d’or
,
qui marquent les ri-

chefies quelle renferme , en huit grandes voû-
tes , remplies d’or

,
d’argent & de pierres pré-

cienfes. On l’alfura que le grand Mogol qui

régnoit de fon tems avoit un tréfor
,
«font la

valeur montoit à plus de quinze cens mil-

lions d’écus. Mais ce qu’il ajoute eft beau-
coup plus pofitif. » Je fuis allez heure-ux ,

3? dit il
,
pour avoir entre les mains l’inven-

« taire du tréfor qui fut trouvé après la

» mort de Clia Ekbar
, tant en or & en ar-

» gent rnonnoié
,
qu’en lingots & en bar-

» rcs
,
en or fie argent travaillés

,
en pier-

» reries , en brocards & autres étoffes , en

*. porcelaines , en manuferits
,
en munitions

33 de guerre , atrnes , &c : inventaire fi fidèle

,

33 que j’en dois la communication aux Lec-

teurs :

3> Ekbar avoit fait battre des monnoies ,

33 de vingt-cinq
, de cinquante

,
& de cent to-

» les
,

jufqu’à la valeur de fix millions neuf

33 cens foixante & dix mille mafias
,
qui font

« quatre vingt-dix-fept millions & cinq cens

33 quatre-vingt mille roupies. Il avoit fait

33 battre cent millions de roupies en une autre

33 efpece de monnoie
,
qui prirent de lui le

33 nom de roupies d’Ekbar , & deux cens

33 trente millions d’une monnoie
,
qui s’ap-

33 pellenc Paifes
,
dont traite font une rou-

33 pie.
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partie de ces tréfors fort tous les ans de fes mains 3c recommence â couler

fur fes terres. La moitié de l’Empire fubfifte par les libéralités du Souverain

,

ou du moins elle eil conftamraent à fes gages. Outre ce grand nombre d’Of-

üciers & de Soldats
,
qui ne vivent que de leur paye , tous les Payfans qui

labourent pour lui font nourris à fes frais ; 3c la plus grande partie des Arti-

fans des villes
,
qui ne travaillent que pour fon fervice ,

font payés du tréfor

Impérial. Cette politique , rendant la dépendance de tant de Sujets plus

étroite , augmente au même degré leur refpeét 3c leur attachement pour leur

Maître
( 5 ).

§ V.

Gouvernement & Police de /’Indoujlan*

R Ien n’eft plus (impie que les relTorts qui remuent ce grand Empire. Le

Souverain feul en ell l ame. Comme fa Jurifdiétion n’eft pas plus parta-

gée que fon Domaine , toute l’autorité réfide uniquement dans fa perionne.

Il n’y a proprement qu’un feul Maître dans l’Indouftan. Tout le relie des Ha-
bitans doit moins porter le nom de Sujets que d’Efclaves.

A la Cour , les affaires de l’Etat font entre les mains de trois ou quatre

Omhras du premier ordre
,
qui les règlent fous l’autorité du Souverain. L’i-

timad-ud-Deoulet (6 ) , ou le premier Miniftre 3 tient auprès du Mogol le me-

« En diamans , rubis
,
émeraudes

,
fa-

is pliirs
,

perles ,
8c autres pierreries

,
il avoit

« la valeur de foixante millions vingt mille

*> cinq cens vinge 8c une roupies. En or fa-

i3 çonné
,
favoir

,
en figures 8c ftatues d'élé-

13 plians
,
de chameaux ,

de chevaux Sc au-

u très ouvrages , la valeur de dix-neuf mil-

» lions lïx mille fept cens quatre-vingt -cinq

13 roupies. En meubles 8c vaiffelle d‘or , la

« valeur d'onze millions fept cens trente-

» trois mille fept cens quatre-vingt-dix rou-

is pies. En meubles & ouvrages de cuivre
,

« cinquante St un mille deux cens vingt cinq

i3 roupies. En porcelaine , vafes de terre fi-

« gillée 8c autres
,
la valeur de deux millions

i3 cinq cens fept mille fept cens quarante-

33 fept roupies. En brocards , draps d’or 8c

i3 d’argent , 8c autres étoffes de foie 8c de

•» coton de Perfe
,
de Turquie, d’Europe 8c

« de Guzarate
,
quinze millions cinq cens

« neuf mille neuf cens foixante - dix - neuf

i> roupies. En draps de laine d’Europe , de

« Perfe 8c de Tartarie , cinq cens trois mille

« deux cens cinquante-deux roupies. En
il rentes

,
tapifferies 8: autres meubles , neuf

i3 millions neuf cens vingt-cinq mille cinq

« cens quarante-cinq roupies. Vingt-quatre

i3 mille Manufcrics
,
ou Livres écrits à la

w main
,
8c fi richement reliés

,
qu’ils étoienc

Terne X.

i3 eftimés fix millions quatre cens foixante-

« trois mille fept cens roupies. En artillerie ,

33 poudre
,
boulets , balles 8c autres muni-

33 rions de guerre . la valeur de huit millions

33 cinq cens foixante-quinze mille neuf cens

33 foixante 8c onze roupies. En armes offen-

>3 fives 8c défenfives , comme épées,, ron-
33 dachcs

,
picques , arcs , fléchés > 8cc. , la

33 valeur de fept millions cinq cens cinquan-

33 te-cinq mille cinq cens vingt-cinq roupies.

33 En relies
,
brides ,

étriers , 8c autres har-

33 nois d’or 8c d’argent, deux millions cinq

33 cens vingt-cinq mille fix cens quarnnte-
33 huit roupies. En couvertures de chevaux 8c

33 d’éiéphans ,
brodées d’or , d’argent 8c de

33 perles
,
cinq millions de roupies. Toutes

ces femmes enfemble ,
ne faifant que celle de

trois cens quarante- huit millions deux cens

vingt-fix mille roupies , elles n’approchent

point des richeffes de l’arriere petit-fils d’Eck-

bar, que Mandeflo trouva fur le trône : ce

qui confirme que le tréfor des grands Mo-
gols groflit tous les jours. Mandeflo } Tome
I pages np &fuïvantes.

(j) Tout ce détail eft tiré de Bernier , de
Carré , de Tavemier ,

de Thevenot , du Re-
cueil des Voyages de la Compagnie Hollan-

doife 8c des Lettres édifiantes.

(6) On fuit l’ortographe de M- Otter.
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me rang que le grand Vifir occupe en Turquie. Mais ce 11’eft fouvent qu’un

titre fans emploi & une dignité fans fonction. L’Empereur choiût quelque-

fois pour grand Vifir un homme fans expérience, auquel il ne laiffe que
les appointemens de fa charge. Tantôt c’eft un Prince du Sang Mogol

,
qui

s’eft allez bien conduit pour mériter qu’on le laiiTe vivre julqu’à la vieillelfe.

Tantôt c’eft le pere d’une Reine favorite , forti quelquefois du plus bas rang

de la Milice , ou de la plus vile populace. Alors tout le poids du Gouver-

nement retombe fur les deux Secrétaires d'Etat. L’un raftemble les tréfors de

l’Empire, 8c l’autre les difpenfe. Celui-ci paye les Officiers de la Couronne ,

les troupes 8c les Laboureurs •, celui-là leve les revenus du Domaine , exige

les impôts & reçoit les tributs. Un troilîéme Officier des Finances , mais

d une moindre confidération que les Secrétaires d’Etat , eft chargé de recueil-

lir les héritages de ceux qui meurent au fervice du Prince -, commiffion lu-

crative
, mais odieufe. Au refte , on n’arrive à ces poftes éminens de l’Em-

pire
,
que par la voye des armes. C’eft toujours d’entre les Officiers d’armée

que fe tirent également , &c les Mimftres qui gouvernent l’Etat , 8c les Géné-
raux qui conduifent les troupes. Lorfqu’on a befoin de leur entremife auprès

du Maître , on ne les aborde jamais que les préfens à la main. Mais cet

ulage vient moins de l’avarice des Omhras que du refpeét des Cliens. On
fait peu d’attention à la valeur de l’offre. L’effentiel eft de ne pas fe pré-

fenrer , les mains vuides , devant les grands Officiers de la Cour.
Si l’Empereur ne marche pas lui-même à la tête de fes troupes , le com-

mandement des armées eft confié à quelqu’un des Princes du Sang, ou à deux
Généraux choifis par le Souverain j l’un du nombre des Omhras Mahomé-
tans , l’autre parmi les Rajas Indiens. Les troupes de l’Empire font comman-
dées par l’Omhra. Les troupes auxiliaires n’obéiffent qu’aux Rajas de leur

Nation. Eckbar
, ayant entrepris de régler les armées

, y établit l’ordre fui-

vant
,
qui s’obferve depuis fon régné. Il voulut que tous les Officiers de fes

troupes fuiîènt payés fous trois titres différens. Les premiers , fous le titre de
douze mois

; les féconds , fous le titre de fix mois ; 8c les troifiémes , fous

celui de quatre. Ainfi lorfque l’Empereur donne à un Manfepdar ,
c’eft-i-dire >

a un bas Officier de l’Empire , vingt roupies par mois au premier titre , fa

paye monte par an à fept cens cinquante roupies , car on en ajoute toujours

dix de plus. Celui à qui l’on affigne par mois la même paye au fécond titre ,

en reçoit par an trois cens foixante 8c quinze. Celui dont la paye n’eft qu’au

troifiéme titre , n’a par an que deux cens cinquante roupies d’appointemens^
Ce réglement eft d’autant plus bifarre

,
que ceux qui ne font payés que fur

se pied de quatre mois , ne rendent pas un fervice moins affidu
,
pendant l’an-

née
,
que ceux qui reçoivent la paye fur le pied de douze mois. Mais , fuivant

le genie des Orientaux , les Empereurs Mogols croyent fe donner un air de

grandeur en faifant concevoir que l’inégalité du falaire vient de celle des fer-

vices. D’ailleurs
, lorfqu’ils ordonnent la penfion d’un Manfepdar , ils ne fe

fervent jamais du terme de roupies , mais du mot de Dams , qui eft une
petite monnoie , affez rare dans le Commerce , & dont quarante font une
roupie. Ainfi , en honorant un Officier d’une penfion de mille roupies

;
je

lui affigne , dit l’Empereur , cinquante mille dams d’appointemens : emphafe
d expreffion qui n’augmente pas l’opulence , 8c qui revient à la maniéré Ef-

pagnole de compter par Maravedis»
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Lorfque la penfion d’un Officier de l’armée , ou de la Cour , monte par

mois jufqu a mille roupies au premier titre
( 7 ) , il quitte l’ordre des Man-

fepdars pour prendre la qualité d’Omhra. Ainfi ce titre de grandeur eft tiré

de la paye qu’on reçoit. On eft obligé, alors, d’entretenir un éléphant & deux

cens cinquante cavaliers pour le fervice du Prince. La penfion de cinquante

mille roupies ne fuffiroit pas , même aux Indes
,
pour l’entretien d’une II

grofie Compagnie -, car l’Omhra eft obligé de fournir au moins deux che-

vaux à chaque cavalier : mais l’Empereur y pourvoit autrement. Il affigne , à

l’Officier
,
quelques terres de fon Domaine. On lui compte la dépenfe de

chaque cavalier , à dix roupies par jour : mais les fonds de terre qu’on aban-

donne aux Omhras
,
pour les faire cultiver

,
produifent beaucoup au-delà de

cette dépenfe.

• Les appointemens de tous les Omhras ne font pas égaux. Les uns ont deux

azaris de paye , d’autres trois ,
d’autres quatre

,
quelques - uns cinq -, 8c ceux

du premier rang en reçoivent jufqu a lîx ; c’eft-à-dire
,
qu’à tout prendre la

la penfion annuelle des principaux peut monter jufqu’à trois millions de rou-

pies. Audi leur train eft magnifique
; 8c la cavalerie qu’ils entretiennent égale

nos petites armées. On a vu quelquefois ces Omhras devenir redoutables au

Souverain. Mais c’eft un réglement d’Eckbar , auquel fes inconvéniens mêmes
ne permettent pas de donner atteinte. On compte ordinairement fix Omhras
de lagroffe penfion ,

l’Itimad-ud-Deouiet, les deux Secrétaires d’Etat, le Vice-

roi de Kaboul , celui de Bengale 8c celui d’Ugen. A l’égard des fimples Ca-
valiers & du refte de la Milice , leur paye eft à la difcrétion des Omhras
qui les lèvent & qui les entretiennent. L’ordre oblige de les payer chaque

jour , mais il eft mal obfervé. On fe contente de leur faire tous les mois

quelque diftribution d’argent ; 8c fouvent on les oblige d’accepter , en paye-

ment, les vieux meubles du Palais , 8c les habits que les femmes des Omhras
ont quittés. C’eft par ces vexations que les premiers Officiers de l’Empire

accumulent de grands tréfors
,
qui rentrent après leur mort dans les coffres du

Souverain.

La Juftice s’exerce avec beaucoup d’uniformité , dans les Etats du grand

Mogol. Les Vicerois , les Gouverneurs de Provinces , les Chefs des villes

8c des fimples Bourgades ,
font précifément dans le lieu de leur Jurifdidion ,

fous la dépendance de l’Empereur , ce que ce Monarque fait dans Agra ou
dans Dehli; c’eft-à-dire, que par des Sentences qu’ils prononcent feuls , ils

décident des biens & de la vie des Sujets. Chaque ville a néanmoins fon

Kutual & fon Cadi
,
pour le jugement de certaines affaires. Mais les Parti-

culiers font libres de ne pas s’adrefîer à ces Tribunaux fubalternes -, 8c le

droit de tous les Sujets de l’Empire eft de recourir immédiatement , ou à

l’Empereur même , dans le lieu de fa réiidence , ou aux Vicerois dans leur

Capitale, ou aux Gouverneurs, dans les villes de leur dépendance. Le Kutual

fait tout à la fois les fondions de Juge de Police 8c de Grand-Prevôt. Sous

Aureng-Zeb , Obfervateur zélé de l’Aicoran , le principal objet du Juge de

Police étoit d’empêcher Pyvrognerie , d’exterminer les cabarets à vin , 8c géné-

ralement tous les lieux de débauche , de punir ceux qui diftilloient de l’Ar-

(7 )
C’eft ce qui s’appelle un Azari-Omarhao.
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racle ou d’autres liqueurs fortes. Il doit rendre compte à l’Empereur des

défordres domeftiques de toutes les familles , des querelles , 6c des aftemblées"

iTodlurnes. Il a , dans tous les quartiers de la ville , un prodigieux nombre
d’Efpions , dont les plus redoutables font une efpece de valets publics

,
qui

fe nomment Alarcos. Leur Office eft de balayer les Maifons 6c de remettre

en ordre tout ce qu’il y a de dérangé dans les meubles. Chaque jour , au ma-

tin , ils entrent chez les Citoyens , ils s’inftruifent du fecret des familles
, ils

interrogent les Efclaves , &c font leur rapport au Kutual. Cet Officier , en

qualité de Grand-Prevôt , eft refponfable , fur fes appointemens , de tous les

vols qui fe font dans fon diftriét , à la Campagne comme à la Ville. Sa vi-

gilance 6c fon zélé rie fe relâchent jamais. Il a fans celle des Soldats en cam-

pagne 6c des Emiffiaires déguifés dans les villes , dont l’unique foin eft de

veiller au maintien de l’ordre.

La Jurifdi&ion du Cadi ne s’étend gueres au-delà des matières de Reli-

gion , des divorces , 6c des autres difficultés qui regardent le mariage. Au
refte , il n’appartient , ni à l’un , ni à l’autre de ces deux Juges fubalternes , de

prononcer des Sentences de mort , fans avoir fait leur rapport à l’Empereur

ou aux Vicerois des Provinces; 6c , fuivant les ftatuts d’Eckbar , ces Juges

fuprêmes doivent avoir approuvé trois fois ,. à trois jours différens , l’Arrct de

condamnation avant qu’on l’exécute.

Quoique diverfes explications , répandues dans les articles préeédens , ayent

déjà pu faire prendre quelqu’idée de la majeftueufe forme de cette juftice-

Impériale, on croit devoir en raifembler ici tous les traits , d’après un Peintre

exaél & fidele
(
* ).

Après avoir décrit divers appartenons; on vient, dit-il, à l’Amkas
,

qui

m’a femblé quelque chofe de royal. C’eft une grande Cour quarrée , avec

des arcades qui reffiemblent affiez à celles de la Place royale de Paris , ex-

cepté qu’il n’y a point de bâtimens au-deffius , 6c qu’elles font féparées les

unes des autres par une muraille ; de forte , néanmoins
,
qu’il y a une petite

porte, pour palier de l’une à l’autre. Sur la grande porte
,
qui eft au milieu

d’un des côtés de cette Place , on voit un grand Divan , tout ouvert du côté

de la cour
,
qu’on nomme Nagar-Kanay

,
parce que c’eft; le lieu où font les

trompettes , ou plutôt les haubois 6c les timbales
,
qui jouent enfemble à cer-

taines heures du jour 6c de la nuit. Mais c’eft un concert bien étrange aux
oreilles d’un Européen qui n’y eft pas encore accoutumé ; car dix ou douze
de ces haubois , 6c autant de timbales donnent quelquefois, tout d’un coup ;

6c quelques haubois , tels que celui qu’on appelle Karna , font longs d’une

brade 6c demie , 6c n’ont pas moins d’un pied d’ouverture par le bas ; comme
il y a des timbales de cuivre 6c de fer qui n’ont pas moins d’une brade de
diamètre. Bernier raconte que , dans les premiers tems , cette mufique le

penetroit
, 6c lui caufoit un étourdiffiement infupportable. Cependant l’habi-

tude eut le pouvoir de la lui faire trouver très agréable, fur-tout la nuit,

qu’il l’entendoit de loin , dans fon lit 6c de fa terrade. Il parvint même à

lui trouver beaucoup de mélodie 6c de majefté. Comme elle a fes régies

£c fes mefures , 6c que d’excellens Maîtres , inftruits dès leur jeunefle , i ça—

vent modérer 6c fléchir la rudelfe des fous , on doit concevoir , dit-il
,
qu’ils

(*) Bernier. •
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en doivent tirer une fimphonie qui flatte l’oreille dans leloignement.

A l’oppofite de la grande porte de cette cour du Nagar-Kanay, au de-là

de toute la cour , s’offre une grande 8c magnifique falle à plufieurs rangs

de piliers ,
haute 8c bien éclairée , ouverte des trois côtés

,
qui regarde fur

la cour , & dont les piliers 8c le plat - fond font peints 8c dorés. Dans le

milieu de la muraille
,
qui fépare cette falle d’avec le Serrail , on a laifle

une ouverture , ou une elpece de grande fenêtre , haute 8c large , à laquelle

l’homme le plus grand n’atteindroit point d’en-bas avec la main. C’eft-là qu’Au-

reng-Zeb fe montroit au public, aflis fur fon trône-, quelques-uns de fes fils àfes

côtés , 8c plufieurs Eunuques debout , les uns pour chafler les mouches avec

des queues de Paon , les autres pour lui faire du vent avec de grands éven-

tails , 8c d’autres
,
pour être prêts à recevoir fes ordres. De-là il voyoit en-bas »

autour de lui , tous les Ombras ,
les Rajas 8c les Ambafladeurs , de bout

aufli fur un Divan entouré d’un baluftre d’argent , les yeux baifles 8c les

mains croifées fur l’eftomac. Plus loin , il voyoit les Manfebdars
, ou les

moindres Ombras , de bout comme les autres , 8c dans le même refpeét.

Plus avant, dans le refte de la falle 8c dans la cour, fa vue pouvoir s’éten-

dre fur une foule de toutes fortes de gens. C’étoit dans ce lieu qu’il donnoit

audience à tout le monde , chaque jour à midi
;
8c de-là venoit , à cette falle,

le nom d’Amkas
,
qui fignifie lieu d’alïemblée , commun aux grands 8c aux petits.

Pendant une heure 8c demie
,
qui étoit la durée ordinaire de cette augufte

fcène
,
l’Empereur s’amufoit d’abord à voir pafler devant fes yeux un certain

nombre des plus beaux chevaux de fes écuries
,
pour juger s’ils étoient en

bon état 8c bien traités. Il fe faifoit amener aufli quelques éléphans , dont

la propreté s’attiroit toujours l’admiration de Bernier. Non-feulement , dit-

il , leur fale 8c vilain corps étoit alors bien lavé 8c bien net , mais il étoit

peint en noir , à la réferve de deux groffes raies de peinture rouge
,
qui

defcendant du haut de la tête , venoient fe joindre vers la trompe. Ils avoient

aufli quelque belle couverture en broderie , avec deux clochettes d’argent

qui leur pendoient des deux côtés , attachées aux deux bouts d’une grofle

chaîne d’argent qui leur pafloit par-deflus le dos , 8c plufieurs de ces belles

queues de vaches du Tibet, qui leur pendoient aux oreilles en forme de
grandes mouftaches. Deux petits éléphans bien parés marchoient à leurs côtés,

comme des efclaves deftinés à les fervir. Ces grands colofles paroifloient fieis

de leurs ornemens , 8c marchoient avec beaucoup de gravité. Lorfqu’ils arri-

voient devant l’Empereur , leur guide, qui étoit aflis fur leurs épaules avec

un rochet de fer à la main , les picquoit , leur parloir , 8c leur faifoit incli-

ner un genou, lever la trompe en l’air, 8c pouffer un efpece d’hurlement,

que le peuple prenoit pour un Taflim , c’eft-à-dire une falutation libre 8c

réfléchie. Après les éléphans, on amenoit des gazelles apprivoifées ; des nil-

gaux ou bœufs gris
,
que Bernier croit une efpece d’élans

$
des rinoceros j

des bufles de Bengale, qui ont de prodigieufes cornes-, des léopards ou des

panthères apprivoifées , dont on fe fert à la chaflè des gazelles -, de beaux

chiens de chaffe Ufbecks , chacun avec fa petite couverture rouge
-,
quantité

d’oifeaux de proie , dont les uns étoient pour les perdrix
, les autres pour la

grue , 8c d’autres pour le lievre &: pour les gazelles mêmes
,

qu’ils aveuglent

de leurs ailes 8c de leurs griffes. Souvent un ou deux Omhras faifoient alois
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palier leur cavalerie en revue devant l’Empereur. Ce Monarque prenoit meme
plaifir à taire quelquefois elTayer des coutelas fur des moutons morts

,
qu’on

apportoit fans entrailles , 8c fort proprement empacquetés. Les jeunes Omhras
s'oft'orçoient de faire admirer leur force 8c leur adreife , en coupant d’un feul

coup , les quatre pieds joints enfemble, & le corps d’un mouton.

Mais tous ces amufemens n’étoient qu’autant d’intermedes
,
pour des occu-

pations plus ferieufes. Aureng-Zeb fe îaifoit apporter, chaque jour , les Re-

quêtes qu’on lui montroit de loin , dans la foule du peuple. Il le les faifoit

lire. Il faifoit approcher les Parties. Il les examinoit lui-même , 8c quelquefois

il prononçoit iur le champ leur Sentence. Outre cette Juftice publique , il

afliftoit régulièrement
, une fois la femaine , à la Chambre

,
qui fe nomme

jfidakt-Kanay , accompagné de fes deux premiers Kadis, ou Chefs de Juftice.

D’autrefois , il avoit la patience d’entendre en particulier
,
pendant deux heu-

res , dix perfonnes du peuple
,
qu’un vieil Officier lui préfentoit.

Ce que Bernier trouvoit de choquant dans la grande aflemblée de l’Am-

kas , cetoit une flatterie trop balle 8c trop fade
,
qu’on y voyoit regner conti-

nuellement. L’Empereur ne prononçoit pas un mot
,
qui ne fût relevé avec

admiration , 8c qui ne fît lever les mains aux principaux Omhras , en criant

Karamat , c’eft-à-dire , merveilles.

De la falie de l’Amkas, on pâlie dans un lieu plus retiré, qui fe nomme
le Gofel-Kanay

(
8 ) , 8c dont l’entrée ne s’accorde pas fans diftinétion. Auflï

la cour n’en eft-elle pas fi grande que celle de l’Àmkas : mais la falle eft

fpacieufe
,
peinte , enrichie de dorures , 8c relevée de quatre ou cinq pieds

au-deflus du rez-de-chauflee , comme une grande eftrade. C’eft là que l’Em-

pereur , aflis dans un fauteuil , 8c fes Omhras de bout autour de lui , don-
noit une audience plus particulière à fes Officiers , recevoir leurs comptes ,

6c traitoit des plus importantes affaires de l’Etat. Tous les Seigneurs étoient

obligés de fe trouver chaque jour au foir à cette aflemblée , comme le matin à

l’Amkas ; fans quoi on leur retranchoit quelque chofe de leur paye. Bernier

remarque, comme une diftinétion fort honorable pour les Sciences, que
Danneck-mend-Khan , fon Maître , étoit difpenfé de cette fervitude en fa-

veur de fes études continuelles ; à la réferve néanmoins du mercredi
,
qui

étoit fon jour de garde. Il ajoute qu’il n’étoit pas furprenant que tous les

autres Omhras y fuflent aflujettis , lorfque l’Empereur même fe faifoit une
loi do ne jamais manquer à ces deux afl'emblées. Dans fes plus dangereufes

maladies , il s’y faifoit porter , du moins une fois le jour ; 8c c’étoit alors

qu’il y croyoit fa perfonne plus néceflaire
,
parce qu’au moindre foupçon qu’on

aurait eu de fa mort , on aurait vu tout l’Empire en défordre , 8c les bouti-

ques fermées dans la ville.

Pendant qu’il étoit occupé dans cette falle , on n’en faifoit pas moins
palier ,

devant lui , la plupart des mêmes chofes qu’il prenoit plaifir à voir

dans l’Amkas ; avec cette ditlérence que la cour étant plus petite , 8c

l’aflemblée fe tenant au foir , on n’y faifoit point la revue de la cavalerie.

Mais
,
pour y fuppléer , les Manfebdars de garde venoient pafler devant l'Em-

( 8 ) C’eft ce que Rlioe a nommé Gouzal- par cette raifon qu’on a pris le parti de les

kan. Il n“cft pas aifé de fc déterminer entre rapporter tous deux,

deux témoignages d'un poids égal
, & c’eft ,
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pereur , avec beaucoup de cérémonie. Ils étoient précédés du Kours , c’eft-à-

dire , de diverfes figures d’argent
,
portées fur le bout de plufieurs gros bâ-

tons d’argent fort bien travaillés. Deux représentent de grands poiiïons *, deux

autres , un animal fantaftique d horrible figure
,
que les Mogols nomment Eic-

deha\ d’autres, deux lions ; d’autres, deux mains *, d’autres, des balances, Sc

quantité de figures aufiî miftérieufes. Cette proceflion étoit mêlée de plufieurs

Gouze-Berdars , ou Porte-Maflues
,
gens de bonne mine , dont on a déjà dit

que l’office confifte à faire regner l’ordre dans les allemblées.

Terminons cet article par une peinture de l’Amkas , tel que le même
Voyageur eut la curiofité de le voir dans une de principales fêtes de l’an-

née
,
qui étoit en même-tems celle d’une téjouiffiince extraordinaire pour le

fuccès des armes de l’Empire. On ne s’arrête à cette defcription
,
que pour

mettre un Leéfeur attentif , en état de la comparer avec celles de Tavernier

Sc de Rhoe.

L’Empereur étoit aiïis fur fon trône , dans le fond de la grande falle. Sa

vefte étoit d’un fatin blanc à petites fleurs , relevé d’une fine broderie d’or

Sc de foye. Son turban étoit de toile d’or , avec une aigrette dont le pied

étoit couvert de diamans d’une grandeur Sc d’un prix extraordinaires , au mi-
lieu defquels on voyoit une grande Topafe orientale, qui n’a rien d’égal au
monde , Sc qui jettoit un éclat merveilleux. Un collier de groflès perles lui

pendoit du cou fur l'eftomac. Son trône étoit foutenu par fix gros pieds d’or

maffif , Sc parfemé de rubis , d’émeraudes & de diamans. Bermer n’entreprend

pas de fixer le prix , ni la quantité de cet amas1 de pierres précieufes
,
parce

qu’il ne put en approcher allez pour les compter, Sc pour juger de leur eau.

Mais il allure que les gros diamans y font en très grand nombre , Sc que tout le

trône eft eftimé quatre Kiurours , c’eft-à-dire
,
quarante millions de roupies.

C’étoit l’Ouvrage de Cha-Jehan
,
pere d’Aureng-Zeb

,
qui l’avoit fait faire

pour employer une multitude de pierreries , accumulées dans fon tréfor , des

dépouilles de plufieurs anciens Rajas , Sc des préfens que les Omhras font

obligés de frire à leurs Empereurs dans certaines fêtes. L’art ne répondoit

pas à la matière. Ce qu’il y avoit de mieux imaginé , c etoient deux paons

,

couverts de pierres précieufes Sc de perles (*) , dont on attribuoit l’invention à

un Orfevre François
,
qui après avoir trompé plufieurs Princes de l’Europe

par les Doublas ,
qu’il faifoit merveilleufement , setoit réfugié à la Cour du

Mogol où il avoit fait fa fortune.

Au pied du trône , tous les Omhras , magnifiquement vêtus , éroient ran-

gés fur une eftrade couverte d’un grand dais de brocard , à grandes franges

d’or , environnée d’une bal ultrade d’argent. Les piliers de la lalle étoient re-

vêtus de brocard à fond d’or. De toutes les parties du plat-fond pendoient

de grands dais de fatin à fleurs , attachés par des cordons de foie rouge , avec

de greffes houpes de foie , mêlées de filets d’or. Tout le bas étoit couvert de
grands tapis de foie très riches , d'une longueur Sc d’une largeur étonnantes.

Dans la cour , on avoit drefle une tente
,
qu’on nomme MAfpik , auffi lon-

gue Sc auffi large que la falle , à laquelle elle étoit jointe par le haut. Du
côté de la cour

,
elle étoit environnée d’un grand baluftre couvert de pla-

ques d’argent , & foutenue par des piliers de différentes grolfeurs , tous cou-

(*) On a vû que ce trône fut enlevé par Nadir-Chah.
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verts auflî de plaques du même métal. Elle étoit rouge en dehors , mais

doublée en dedans de ces belles chittes , ou toiles peintes au pinceau , or-

données exprès , avec des couleurs fi vives & des fleurs fi naturelles
,
qu’on

les auroit prifes pour un parterre fufpendu. Les arcades
,
qui environnent la

cour , n’avoient pas moins d’éclat. Chaque Omhra étoit chargé des ornemens

de la fienne , &c s’étoit efforcé de l’emporter par la magnificence. Le troifiéme

jour de cette fuperbe fête , l’Empereur fe fit pefer avec beaucoup de cérémo-

nie , 2c plufieurs Omhras à fon exemple , dans de riches balances d’or maflif

comme les poids. Tout le monde applaudit avec de grandes marques de joie,

en apprenant que , cette année , l’Empereur pefoit deux livres de plus que la

précédente. Son intention
,
dans cette fête , étoit de favorifer les Marchands

de foie 2c de brocard
,
qui , depuis quatre ou cinq ans de guerre, en avoient

des magafins dont ils n’avoient pu trouver le débit.

Ces fêtes font accompagnées d’un ancien ufage
,
qui ne plaît point à la

plupart des Omhras. Ils font obligés alors de faire , à l’Empereur , des pré-

fens proportionnés à leurs forces. Quelques-uns
,
pour fe diftinguer par leur

magnificence , ou dans la crainte d’être recherchés pour leurs vols 2c leurs

concuflions , ou dans l’efpérance de faire augmenter leurs appointemens or-

dinaires
, en font d’une richeffe furprenante. Ce font ordinairement de beaux

vafes d’or , couverts de pierreries •, de belles perles , des diamans , des rubis ,

des émeraudes. Quelquefois , e’eft plus limplement un nombre de ces pièces

d’or qui valent une piftole 2c demie. Bernier raconte que pendant la fête

,

dont il fut témoin , Aureng-Zeb étant allé vifirer Jafer-Kh^n , fon Vifir ,non
en qualité de Vifir , mais comme fon proche parent , 2c fous prétexte de

voir un Bâtiment qu’il avoit fait depuis peu , ce Seigneur lui oflrit vingt-

cinq mille de ces pièces d’or , avec quelques belles perles , 2c un rubis qui fut

eftimé quarante mille écus {9).

Un fpeéfacle fort bizarre
,
qui accompagne quelquefois les mêmes fêtes ,

c’eft une efpece de Foire, qui fe tient dans le Mehaluou le Serrail de l’Em-

pereur. Les femmes des Omhras 2c des grands Manfebdars font les Mar-
chandes. L Empereur , les Princeflès 2c toutes les Dames du Serrail , viennent

acheter ce quelles avoient étallé. Les marchandées font de beaux brocards, de ri-

ches broderies d’une nouvelle mode , de riches turbans , 2c ce qu’on peut

reifembler de plus précieux. Outre que ces femmes font les plus belles

2c les plus galantes de la Cour , celles qui ont des filles d’une beauté diftin-

guée ne manquent point de les mener avec elles
,
pour les faire voir à l’Em-

pereur. Ce Monarque vient marchander tout ce qu’il acheté , fou à fou , com-
me le dernier de fes Sujets , avec le langage des petits Marchands qui fe plai-

gnent de la cherté &C qui contelfent pour le prix. Les Dames fe défendent de
meme; & ce badinage eft poufle jufqu’aux injures. Tout fe pave argent

comptant. Quelquefois , au lieu de roupies d’argent
, les PrincefTes laiffent

couler , comme par mégarde
,
quelques roupies d’or en faveur des Marchan-

des qui leur plaifent. Mais après avoir loué des ufages fi galans , Bernier

traite de licence la liberté qu’on accorde alors aux femmes publiques , d’en-
trer dans le Serrai!. A la vérité

, dit-il , ce ne font pas celles des Bazars , mais
celles qu’on nomme Kcnchanys

, c’ell-à-dire , dorées 2c fleuries , 2c qui vont

(?) Ibid, pages roi Sc fuivautes.

danfer

,
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-danfer , aux Fêtes , chez les Omhras & les Manfebdars. La plupart font belles

8c richement vêtues. Elles favent chanter 8c danfer parfaitement à la ma-
niéré du pays. Mais comme elles n’en font pas moins publiques, Aureng-Zeb,

plus férieux que fes Prédécefieurs , abolit l’ufage de les admettre au Ser-

rai! -, 8c
,

pour en conferver quelque refte , il permit feulement quelles

vinflènt tous les Mercredis lui faire de loin le falam , ou la révérence , à l’Am-

kas (10). Un Médecin François, nommé Bernard , qui s’étoit établi dans

cette Cour , s’y étoit rendu fi familier
,
qu’il faifoit quelquefois la débauche

avec l’Empereur. Il avoir
,
par jour , dix écus d’appointemens ; mais il gagnoit

beaucoup d’avantage à traiter les Dames du Serrail , 8c les grands Omhras
,
qui

lui faifoient des préfens comme à l’envi. Son malheur étoit de ne pouvoir

rien garder. Ce qu’il recevoit d’une main , il le donnoit de l’autre. Cette

profufion le faifoit aimer de tout le monde , fur-tout des Kenchenys , avec

lefquelles il faifoit beaucoup de dépenfe. Il devint amoureux d’une de ces

femmes
,
qui joignoit des talens diftingués aux charmes de la jeunefiè 8c de

îa beauté. Mais fa mere , appréhendant que la débauche ne lui fit perdre les

forces néceffaires pour les exercices de fa profeffion , ne la perdoit point de
vue. Bernard fut défefperé de cette rigueur. Enfin , l’amour lui infpira le

moyen de fe fatisfaire. Un jour que l’Empereur le remercioit , à l’Amltas
, 8c

lui faifoit quelques préfens
,
pour la guérifon d’une femme du Serrail

, il

fupplia ce Prince de lui donner la jeune Kencheny , dont il étoit amoureux

,

êc qui étoit debout derrière l’afiembiée pour faire le falam avec toute fa

troupe. Il avoua publiquement la violence de fa pafiion , ÔC l’obftacle qu’il

y avoit trouvé. Tous les Speélateurs rirent beaucoup , de le voir réduit à

foufirir par les rigueurs d’une fille de cet Ordre. L’Empereur, après en avoir

ti lui-même , ordonna quelle lui fût livrée , fans s’embarrafier quelle fur

Mahométane &c que le Médecin fut Chrétien. Qu’on la lui charge , dit-il ,

fur les épaules , 8c qu’il l’emporte. Auflî-tôt Bernard , ne s’embarrafiànt pas

plus des railleries de l’afiemblée , fe laifia mettre la Kencheny fur le dos ,

8c fortit chargé de fa proye (11).

Obfervons que ce fut à Jehan-Guir
,
que le Médecin François en eut l’o-

bligation -, 8c qu’Aureng-Zeb , dans le zélé qu’il affeétoit pour l’Alkoran ,

n aurait jamais permis cette liaifon d’une Mufulmane avec un Chrétien. Ber-

mer paroît perfuadé , comme Rhoe
,
que le premier de ces deux Princes s

malgré le penchant que d’autres lui ont attribué pour le Chriftianifme , mou-
rut fans Religion , 8c dans le defièin d’en établir une nouvelle

,
qu’il faifoit

compofer fous fa direâion (iz).

<10) Ibid, page 148. (11) Page ifx. Voye\> ci-deffus , 1a fin du»

(1.1) Pages 144 ôc précédentes. Journal de Rhoe.

Description
de l'Indous-
TAN.

Aureng - Zel»

abolit un ufage

indécent.

Hifloire de Ber^

naid Médecins'

François,

Comment il

obtient nr.e jeu-

ne Danfcule,

Tome. Xi li



HISTOIRE GENERALE
INSCRIPTION
pe l'Indous-
TAN.

Religion
,
Figure ,

§ VL
Habits , Mœurs & Ufages des Peuples de

rIndoujlan.

Diïifion génd-

laie des Peuples

«le I Xmloulisn.

Le Mahemé-
«ifine efl la Reli-

gion dominante.

Fêtes Mogo*
ks.

D Ans un fi grand nombre de Provinces
,
qui formoient autrefois diffé-

rens Royaumes , dont chacun devoit avoir fes propres Loix 8c fes Ufa-

ges , on conçoit que malgré la relTemblance du Gouvernement
,
qui intro-

duit prefque toujours celle de la Police 8c de la Religion , en changeant par

degrés les idées, les moeurs 8c les autres habitudes , un efpace de quelques fiécles

,

qui fe font écoulés depuis la Conquête des Mogols , n’a pû mettre encore

une parfaite uniformité entre tant de Peuples. Ainfi , la description de tous

les points , fur lefquels ils différent , feroit une entreprife impollible. Mais

les Voyageurs les plus exaéts ont jetté quelque jour dans ce cahos , en di-

vifant les Sujets du grand Mogol en Mahométans
,
qu’ils appellent Maures y

8c en Payens , ou Gentils , de différentes feéles. Cette divifion paroît d’autant

plus propre à faire connoître les uns 8c les autres , qu’en Orient , comme
dans les autres parties du Monde , c’eû la Religion qui régie ordinairement

les ufages.

L’Empereur , les Princes & tous les Seigneurs de l’Indouftan profeffenc

le Mahométifme. Les Gouverneurs , les Commandans , 8c les Kutuals des

Provinces , des Villes 8c des Bourgs , doivent être de la même Religion. Ainfi ,

c’eff entre les mains des Mahométans , ou des Maures
,
que réfide toute l’au-

torité , non-feulement par rapport à l’adminiffration , mais pour tout ce qui

regarde aufii les Finances 8c le Commerce.. Ils travaillent tous, avec beaucoup
de zélé , au progrès de leurs opinions. On fait que le Mahométifme eft divifé

en quatre Setftes ; celles d’Abubeker , d’Ali, d’Omar 8c d’Otman. Les Mo-
gols font attachés à celle d’Ali

,
qui leur eft: commune avec les Perfans *,

avec cette feule différence
, que dans l’explication de l’Alcoran , ils fuivent

les fentimens de Hembili 8c de Maleki , au lieu que les Perfans s’attachent

à l’explication d’Ali 8c de Tzafer-Saduck 3 oppofés les uns 8c les autres aux
Turcs

,
qui fuivent celle de Hanife

( 13 ).

La plupart des Fêtes Mogoles font celles des Perfans. Ils célèbrent fort

folemnellement le premier jour de leur année
,
qui commence le premier

jour delà Lune de Mars. Elle dure neuf jours, fous le nom deNourou
(
14 ) ,

8c fe paffè en feftins. Le jour de la naiffance de l’Empereur eft une autre

folemnité, pour laquelle il fe fait des dépenfes extraordinaires à la Cour. On
en célébré une, au mois de Juin > en mémoire du Sacrifice d’Abraham , 8C

l’on y mêle auffi celle d’Ifmael. L’ufage eft d’y faerifier quantité de boucs ,

que les Dévots mangent enfuite avec beaucoup de réjouiffances 8c de céré-

monies. Ils ont encore la Fête des deux Freres, HafFan 8c Huffein , fils d’Ali

,

qui étant allés
,

par zélé de Religion , vers fa Côte de Coromandel
, y furent

mafïàcrés par les Banians 8c d’autres Gentils , le dixiéme jour de la nouvelle

(13) Mandeflo
,
Tome I. page ijy.

(14) Voyez
,
ci-dellus

, l’explication de ce mot dans la Relation, de Thomas Rhoe.
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Lune de Juillet. Ce jour eft confacré à pleurer leur mort. On porte en pro-

cefllon , dans les rues , deux cercueils , avec des trophées d’arcs , de flèches ,

de fabres 8c de turbans. Les Maures fuivent à pied , en chantant des canti-

ques funèbres. Quelques-uns danfent 8c fautent autour des cercueils. D’au-

tres efcriment avec des épées nues. D’autres crient de toute leur force , 8c

font un bruit effrayant. D’autres fe font volontairement des playes , avec des

couteaux , dans la chair du vifage &: des bras , ou fe la percent avec des

poinçons
,
qui font couler leur fang le long des joues &c fur leurs habits. Il

s’en trouve de fi furieux
,
qu’on ne peut attribuer leurs tranfports qu’à la

vertu de l’opium. On juge du degré de leur dévotion
,
par celui de leur fu-

reur. Ces procédions fe font dans les principaux quartiers 8c dans les plus

belles rues des Villes. Vers le foir , on voit dans la grande Place du Mei-
dan , ou du Marché , des figures de paille , ou de papier , ou d’autre fub-

ftance legere
,
qui repréfentent les meurtriers de ces deux Saints. Une partie

des Spéculateurs leur tirent des flèches , les percent d’un grand nombre de coups ,

8c les brûlent , au milieu des acclamations du Peuple. Cette cérémonie réveille

fi furieufement la haine des Maures 8c leur infpire tant d’ardeur pour la

vengeance
,
que les Banians & les autres Idolâtres prennent le parti de fe

tenir renfermés dans leurs Maifons. Ceux qui oferoient paroître dans les rues

,

ou montrer la tête à leurs fenêtres , s’expoferoient au rifque detre maflàcrés

,

ou de fe voir tirer des flèches. Les Mogols célèbrent aufli la Fête de Pâques , au

mois de Septembre
;
8c celle de la Confrairie, le 2,5 de Novembre, où ils le

pardonnent tout le mal qu’ils fe font fait mutuellement.
Les Mofquées de l’Indouftan font aflez baffes •, mais la plupart font bâties

fur des éminences
,
qui les font paroître plus hautes que les autres édifices.

Elles font conftruites de pierre 8c de chaux
,
quarrées par le bas , 8c plates

par le haut. L’ufage eft de les environner de fort beaux appartemens , de
falles 8c de chambres. On y voit des tombes de pierre, 8c fur-tout , des murs
d’une extrême blancheur. Les principales ont ordinairement une ou deux
hautes tours. Les Maures y vont avec des lanternes

,
pendant le Ramadan ,

qui eft leur Carême
,
parce que ces édifices font fort obfcurs. Autour de

quelques-unes on a creufé de grands 8c larges fofles ,
remplis d’eau. Ceux

qui font fans foffés , ou fans rivières , ont de grandes citernes à l’entrée , où
les Fidèles fe lavent le vifage , les pieds 8c les mains. On n’y voit point de
ftatues , ni de peintures.

Chaque ville a plufieurs petites Mofquées , entre lefquelles on en diftin-

gue une plus grande
,
qui pafie pour la principale , où perfonne ne man-

que de fe rendre tous les Samedis après midi 8c les jours de fête. Au lieu de
cloches, un homme crie du haut de la tour, comme en Turquie, pour af-

fembler le Peuple, 8c tient, en criant , le vifage tourné vers le Soleil. La
chaire du Prédicateur eft placée du côté de l’Orient. On y monte par trois ou
quatre marches. Les Doéïeurs

,
qui portent le nom de Mullahs, s’y mettent

pour faire les prières 8c pour lire quelque paffage de l’Alcorân , dont ils don-
nent l’explication , avec le foin d’y faire entrer les miracles de Mahomet 8c

d’Ali , ou de réfuter les opinions d’Abubecker , d’Otman 8c d’Homar ( 15 ).

( * y) Voyages de Gaucier-Schonten
,
au Tome VU. du Recueil de la Compagnie Hollan*

aoife
j
pages 1000 & précédentes.
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On a vu , dans le Journal de Tavernicr , la defeription de la grande Mof-

quée d’Agra. Celle de Dehli ne fait pas une figure moins brillante, dans la

Relation de Bernier. On la voit de loin , dit-il , élevée au milieu de la ville ,

fur un rocher qu’on a fort bien applani pour la bâtir, 8c pour l’entourer d’une

belle Place , à laquelle viennent aboutir quatre belles & longues rues
,
qui

répondent aux quatre côtés de la Mofquée -, c’eft-à-dire , une au frontifpice

,

une autre derrière , 8c les deux autres aux deux portes du milieu de chaque

côté. On arrive aux portes par vingt-cinq ou trente degrés de pierres
,
qui

régnent autour de l’édifice , à l’exception du derrière
,
qu’on a revêtu d’au-

tres belles pierres de taille
,
pour couvrir les inégalités du rocher qu’on a

coupé ce qui contribue beaucoup à relever l’éclat de ce Bâtiment. Les trois

entrées font magnifiques. Tout y eft revêtu de marbre , 8c les grandes por-

tes font couvertes de plaques de cuivre d’un fort beau travail. Âu-defliis de

la principale porte
,
qui eft beaucoup plus magnifique que les deux autres

,

on voit plusieurs tourelles de marbre blanc, qui lui donnent une grâce fin-

guliere. Sur le derrière de la Mofquée s’élèvent trois grands dômes de front,

qui font auiïi de marbre blanc
; 8c dont celui du milieu eft plus gros 8c plus

élevé que les deux autres. Tout le refte de l’édifice ,
depuis ces trois dômes-

jufqu’à la porte principale
,
eft fans couverture , à caufe de la chaleur du pays y

ëc le pavé n’eft compofé que de grands carreaux de marbre. Quoique ce Tem-

Î

ile ne foit pas dans les réglés d’une exaébe Architeéture , Bernier en trouva

e deiïein bien entendu 8c les proportions fort juftes. Si l’on excepte les trois

grands dômes & les tourelles , on croirait tout le refte de marbre rouge y

quoiqu’il ne foit que de pierres très faciles à tailler , 8c qui s’altèrent même
avec le rems.

C’eft à cette Mofquée que l’Empereur fe rend le vendredi
,
qui eft le di-

manche des Mahométans
,
pour y faire là priere. Avant qu’ri forte du Pa-

lais, les rues, par lefquelles il doit paftèr , ne manquent pas d’être arrofées ,,

pour diminuer la chaleur 8c la pouiliere. Deux ou trois cens moufquetairex.

font en haie pour l’attendre •, 8c d’autres, en meme nombre, bordent les

deux côtés d’une grande rue- qui aboutit à la Mofquée. Leurs moufquets.

font petits , bien travaillés , 8c revêtus d’un grand fourreau d’écarlate , avec

une petite banderolle par-delfus. Cinq oufix cavaliers, bien montés , doivent

au fti fe tenir prêts à la porte , 8c courir bien loin devant lui , dans la crainte

de lui faire de la pouiliere
,
pour écarter le peuple. Après ces préparatifs, le

Monarque fort du Palais, monté fur un éléphant richement équipé, & fous,

un dais peint 8c doré-, ou dans un trône éclatant d’or & d’azur, fur un
brancard couvert d’écarlate ou de drap d’or

,
que huit hommes choifis 8c

bien vêtus portent fur leurs épaules. Il eft fuivi d’une troupe d’Omîiras , dont
quelques-uns font à cheval

, 8c d’autres en Palekis. Cette marche avoit , aux
yeux de Bernier , un air de grandeur, qu’il trouvoit digne de la Majefté Im-
périale (16).

Les revenus des Mofquées font médiocres. Ce quelles ont d’afïiiré, com
fifte dans le loier des maifens qui les environnent. Le refte vient des pré-

fens qu’on leur fait , eu des difpolitions teftumentaires. Les Mullahs n’ont pas.;

fi.6) Bernier
,
Tome III. pages 117 & précédera es..
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de revenu fixe : ils ne vivent que des libéralités volontaires des fidèles , avec

le logement pour eux St pour leur famille , dans les maifons qui font autour ^
des Mofquées. Mais ils tirent un profit coniidérable de leurs écoles, St de TAN-

Imftruâion de la jeuneffe ,
à laquelle ils apprennent à lire St écrire. Quel- ^

-

ques-uns paffent pour fçavans -, d’autres vivent avec beaucoup d’aufterité ,

ne boivent jamais de liqueurs fortes St renoncent perpétuellement au mariage >

d’autres fe renferment dans la folirude , & paffent les jours St les nuits dans

la méditation ou la priere. Le Ramadan , ou le Carême des Mogols , dure

trente jours , St commence à la nouvelle Lune de Février. Ils l’obfervent par'

un jeûne rigoureux
,
qui ne finit qu’après le coucher du Soleil. C’eft une?

opinion bien établie parmi eux
,
qu’on ne peut être fauvé que dans leur Re-

ligion. Ils croyen-t les Juifs, les Chrétiens St les Idolâtres également exclus

des félicités d’une autre vie. La plupart ne toucheraient point aux alimens

qui font achetés ou préparés par des- Chrétiens. Ils n’en exceptent que le bif-~

cuit fort fec St les confitures. Leur Loi les oblige de faire cinq lois la priere ,-

dans l’efpace de vingt-quatre heures. Ils la font , tête baillée jufqu’à terre

& les mains jointes. L’arrivée d’un Etranger ne trouble point leur attention.

Ils continuent de prier dans fa préfence •> St lorfqu’ils ont rempli ce devoir,-

ils n’en deviennent que plus civils.

En général , les Mogols &c tous les Maures Indiens ont l’humeur noble ,

les maniérés polies, St la converfation fort agréable. On remarque de la gra- ^
r

s

al

viré dans leurs adions St dans leur habillement
,
qui n’eft point fujet au ca-

price des modes. Ils ont en horreur l’incefie , l’ivrognerie , St toutes fortes de

querelles. Mais ils admettent la poügamie -, St la plupart font livrés aux plaifirs

des fens. Quoiqu’ils fe privent en public de l’ufage du vin St des liqueurs

fortes , ils ne font pas difficulté , dans l’intérieur de leurs maifons , de boire

de l’arrack St d’autres préparations qui les animent au plaifir.

Ils font moins blancs que bazanés -, la plupart font d’affez haute taille
,

Leur- figuie -S*

robuftes St bien proportionnés. Leur habillement ordinaire eft fort modeffe.

Dans les Parties Orientales de l’Empire , les hommes portent de longues

robes, des plus fines étoffes de coton, d’or ou d’argent. Elles leur pendent

jufqu’au milieu de la jambe , St fe ferment autour du cou. Elles font atta--

chées avec des nœuds par-devant , depuis le haut jufqu’en bas. Sous ce premier

vêtement , ils ont une vefte d’étoffe de foie à Heurs, ou de toile de coton,

qui leur touche au. corps St qui leur defcend fur les cuiffes. Leurs culottes-

font extrêmement longues , la plupart d’étoffes rouges raiées , St larges par'

le haut , mais fe retréciffant par le bas : elles font froncées fur les jambes

& defeendent jufqu a la cheville du pied. Comme ils n’ont point de bas

cette culotte fert
,
par fes plis , à leur échauffer les jambes. Au centre de l’Em--

pire St vers l’Occident , ils font vêtus à la Perfane , avec cette différence ,.

que les Mogols paffent , comme les Guzarates , l’ouverture de leur robe fous?

le bras gauche , au lieu que les Perfans la paffent fous le bras droit ; SC

que les premiers nouent leur ceinture fur le devant , laiffent pendre les bout?,»

au lieu que les Perfans ne font que la paffer autour du corps, St cachent'

les bouts dans la ceinture même.
Ils ont des feripous

,
qui font une efpece de larges fouüers , faits ordinal—

cernent de cuir rouge doré. En hiver comme en éré , leurs- pieds font nud&»

Lf iij
;



Description

DE l’INDOUS-

tan.

Habillcmens

<’,es femmes.

M4 histoire generale
dans cette chauffure. Ils la portent, comme nous portons nos mules , c’eft-à-

dire fans aucune attache -, pour les prendre plus promptement , lorfqu’ils

veulent partir , 5c pour les quitter avec la même facilité , en rentrant dans

leurs chambres, où ils craignent de fouiller leurs belles nattes & leurs tapis

de pied.

Ils ont la tête rafe 8c couverte d’un turban (17), dont la forme reffemble

à celui des Turcs ;
d’une line toile de coton blanc , avec des raies d’or ou

de foie. Ils fcavent tous le tourner 5c fe l’attacher autour de la tête
,

quoi-

qu’il foit quelquefois long de vingt-cinq ou trente aunes de France. Leurs

ceintures
,
qu’ils nomment Commerbant , font ordinairement de foie rouge ,

avec des raies d’or ou blanches , 5c de groffes houpes qui leur pendent fur

la hanche droite. Après la première ceinture, ils en ont une autre
,
qui eft

de coton blanc , mais plus petite , «Sc roulée autour du corps , avec un beau

Syinder au côté gauche , entre cette ceinture 5c la robe , dont la poignée

eft fouvent ornée d’or , d’agathe , de criftal , ou d’ambre. Le fourreau n’eft

pas moins riche à proportion. Lorfqu’ils lortent , 8c qu’ils craignent la pluie

ou le vent , ils prennent par-deilus leurs habits une écharpe d’étoffe de foie,

qu’ils fe pafïent par-dellus les épaules, & qu’ils fe mettent autour du

cou pour fervir de manteau. Les Seigneurs , 5c tous ceux qui fréquentent

la Cour , font éclater leur magnificence dans leurs habits ; mais le commun
des citoyens 5c les gens de métier font vêtus modeftement. Les Mullahs por-

tent le blanc, depuis la tête jufqu’aux pieds (18).

Les femmes & les filles Mahométanes ont ordinairement, autour du corps,

un grand morceau de la plus fine toile de coton
,
qui commence à la cein-

ture , d’où il fait trois ou quatre tours en bas , 5c qui eft allez large pour

leur pendre jufques fur les pieds. Elles portent , fous cette toile , une forte

de caleçons d’étoffe légère. Dans l’intérieur de leurs maifons , la plupart font

nues par le haut jufqu’à la ceinture , 5c demeurent aufti tête 5c pieds nuds.

Mais , lorfqu’elles fortent , ou qu’elles paroiffent feulement à leur porte

,

elles fe couvrent les épaules d’un habillement
,
par-delfus lequel elles met-

tent encore une écharpe. Ces deux vêtemens , étant affez larges , 5c n’étant

f

ioint attachés ni ferrés , voltigent fur leurs épaules -, 5c l’on voit fouvent nûe ,

a plus grande partie de leur fein 5c de leurs bras. Les femmes riches , ou
de qualité, ont aux bras des anneaux & des cercles d’or. Dans les rangs ou
les fortunes inférieures , elles en ont d’argent , d’ivoire , de verre , ou de

lacque doré 8c d’un fort beau travail. Quelquefois elles en ont les bras garnis

jufqu’au deffous du coude : mais ces riches ornemens paroiffent les embar-
raffer , 5c n’ont pas l’air d’une parure aux yeux des Etrangers. Quelques-
unes en portent autour des chevilles du pied. La plupart fe paffent , dans

le bas du nez , des bagues d’or garnies des petites perles , 5c fe percent les

oreilles avec d’autres bagues , ou avec de grands anneaux qui leur pendent
<le chaque côté fur le fein. Elles ont au cou de riches colliers, ou d’autres

ornemens précieux , 5c aux doigts quantité de bagues d’or. Leurs cheveux ,

quelles lailfent pendre, & quelles ménagent avec beaucoup d’art, font ordi-

nairement noirs , 5c fe nouent en boucles fur le dos.

(17) Ils prpnoncent Tulbant ou Toulbant. (18) Schoutcn, ubi fup. pp. iS£ & fuivantes.
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Les femmes de confidération ne laiflenc jamais voir leur vifage aux Etran-

gers. Lorfqu’elles fortent de leurs maifons , ou qu’elles voyagent dans leurs

Palanquins , elles fe couvrent d’un voile de foie. Schouten prétend que cette

mode vient plutôt de leur vanité
,
que d’un fentimenr de pudeur 8c de mo-

deftie; 8c la raifon qu’il en apporte, c’eft qu’elles traitent l’ufage oppofé ,

de bafleffe vile 8c populaire. Il ajoute que l’expérience fait fouvent connoître ,

que celles qui atfeétenc le plus de fcrupule fur ce point , font ordinairement

allez mal avec leurs maris , à qui elles ont donné d’autres occafions de foup-

çonner leur fidélité
( 19 )

Les maifons des Maures font grandes 8c fpacieufes , 8c diftribuées en

divers appartemens
,
qui ont plufieurs chambres 8c leur dalle. La plupart

ont des toits plats 8c des terralfes , où l’on fe rend le foir pour y prendre

l’air. Dans celles des plus riches, on voit de beaux Jardins ,
remplis de bof-

quets 8c d’allées d’arbres fruitiers , de fleurs , 8c de plantes rares , avec des

galeries, des cabinets 8c d’autres retraites contre la chaleur. On y trouve

même des étangs 8c des viviers , où l’on ménage des endroits également

propres 8c commodes
,
pour fervir de bains aux hommes 8c aux femmes

,

qui ne laiflènt point pafler de jour fans s’accorder le plaifir de fe rafraîchir

dans l’eau. Quelques-uns font élever , dans leurs Jardins , des tombeaux en

Pyramide , 8c d’autres ouvrages d’une architeéture fort délicate. Cependant

Bernier , après avoir parlé d’une célébré maifon de campagne du Grand
Mogol

,
qui eft à deux ou trois lieues de Dehli , 8c qui fe nomme Chah-

Limar , finit par cette obfervation : » C’eft véritablement une belle 8c royale
» Maifon : mais n’allez pas croire qu’elle approche d’un Fontainebleau , d’un
» Saint Germain , ou d’un Verfailles. Ce n’en eft pas feulement l’ombre.

« Ne penfez pas non plus qu’aux environs de Dehli , il fe trouve des Saint

” Cloud,des Chantillis , des Meudons, des Liancours , des Vaux
, 8cc. ou

» qu’on y voie même de ces moindres Maifons de Amples Gentilshommes 9

» de Bourgeois 8c de Marchands
,
qui font en fi grand nombre autour de

» Paris. Les Sujets ne pouvant acquérir la propriété d’aucune terre , unemaxi-
» me fi dure fupprime néceflairement cette forte de luxe (do).

Les murailles des grandes maifons font de terre 8c d’argile , mêlées en-

femble , 8c féchées au Soleil. On les enduit d’un mélange de chaux 8c de
fiente de vache

,
qui les préferve des infeétes ; 8c par-deflus encore , d’une

autre compofition cl’herbe , de lait , de fucre 8c de gomme
,
qui leur donne

un luftre 8c un agrément fingulier. Cependant on a déjà fait remarquer
qu’il fe trouve des maifons de pierre; 8c que, fuivant la proximité des car-

rières
,
plufieurs villes en font bâties prefqu’entiérement. Les maifons du peu-

ple ne font que d’argile 8c de paille. Elles font baffes , couvertes de rofeaux,

enduites de fiente de vache. Elles n’ont ni chambres hautes , ni cheminées

,

ni caves. Les ouvertures
,
qui fervent de fenêtres , font même fans vitres ;

8c les portes , fans ferrures 8c fans verroux ; ce qui n’empêche point que le

vol n’y foit très rare fzi).

Les appartemens des grandes maifons offrent ce qu’il y a de plus riche en
tapis de Perle , en nattes très fines , en précieufes étoffes , en dorures 8c en
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,
parmi lefquels on voit de la vaiflèlle d’or Sc d’argent.

Les femmes ont un appartement particulier
,
qui donne ordinairement fur

le jardin ; elles y mangent enfemble. Cette dépenfe eft incroyable pour le

mari ,
fur-tout dans les conditions élevées ; car chaque femme a fes dome-

ftiques 8c fes efclaves du même fexe , avec toutes les commodités quelle

deiire. D’ailleurs les Grands & toutes les perfonnes riches entretiennent un

erand train d’Officiers , de Gardes , d Eunuques , de Valets , d’Efclaves , 8c

ne font pas moins attentifs à fe faire bien fervir au-dedans
,
qu a fe diftin-

puer au-dehors par 1 éclat de leur cortege. Chaque Domeftique eft borné à

ion office. Les Eunuques gardent les femmes , avec des foins qui ne leur bif-

fent pas d’autre attention. On voit , au fervice des principaux Seigneurs, une

elpece de coureurs
,
qui portent deux fonnettes fur la poitrine

,
pour être

excités
,
par le bruit , à courir plus vite , 8c qui font régulièrement quatorze

ou quinze lieues en vingt-quatre heures. On y voit des coupeurs de bois,

des chartiers &c des cameliers pour la provifion d’eau , des porteurs de Pa-

lanquins , 8c d’autres fortes de valets pour divers ufages.

Entre plufieurs fortes de voitures
,
quelques-uns ont des carofles à l’Indien-

ne, qui font tirés par des bœufs: mais les plus communes font diverfes fortes

de Palanquins , dont la plupart font fi commodes
,
qu’on y peut mettre un

petit lit avec fon pavillon , ou des rideaux qui fe retrouvent comme ceux

de nos lits d’ange. Une longue piece de bambou, courbé avec art, pafle

d’un bout à l’autre de cette litiere , 8c foutient toute la machine dans une

fituation fi ferme qu’on n’y reçoit jamais de mouvement incommode. On
y eft affis ou couché. On y mange 8c l’on y boit , dans le cours des plus

longs voyages. On y peut même avoir , avec foi
,
quelques amis; & la plupart

des Mogols s’y font accompagner de leurs femmes : mais ils apportent de

grands l'oins
,
pour les dérober à la vue des palfans. Ces agréables voitu-

res font portées par fix ou huit hommes , fuivant la longueur du voyage

,

8c les airs de Grandeur que le Maître cherche à fe donner. Ils vont pieds

nuds
,
par des chemins d’une argile dure

,
qui devient fort gliflante pen-

dant la pluie. Ils marchent au travers des broibilles &c des épines , fans au-

cune marque de fenfibilité pour la douleur , dans la crainte de donner trop

de branle au Palanquin. Ordinairement , il n’y a que deux porteurs parde-

vant , 8c deux par derrière
,
qui marchent fur une même ligne. Les autres

fuivent
,
pour être toujours prêts à fucccder au fardeau. On met , avec eux , au-

rour de la litiere des joueurs d’inftrumens , des gardes , des cuifiniers , 8ç

d’autres valets, dont les uns portent des tambours 8c des flûtes , les autres,

des armes , des banderolles , des vivres, des tentes , 8c tout ce qui eft nécef-

fliire pour la commodité du voyage. Cette méthode épargne les frais des

a nirrçaux , dont la nourriture eft toujours difficile , 8ç d’une grande dépenfe ,

fans compter que rien n’eft à meilleur marché que les Porteurs. Leurs jour-

nées les plus fortes ne montent pas à plus de quatre ou cinq fous. Quelques-
uns même ne gagnent que deux fous par jour. On fe perfuadera aifément

qu’ils ne mettent leurs fervices qu’à ce prix , fi l’on confidere que dans toutes

les parties de l’Indouftan , les gens du commun ne vivent que de riz cuit

à l’eau •, 8c que , s’élevant rarement au-defliis de leur condition, ils appren-
nent le métier de leurs peres , avec l’habitude de la fourçûflun 8c de b doci-

J; té pour ceux qui tiennent un rang fupérieur» * Lç$
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Les Seigneurs , 8

c

les riches Commerçans , font magnifiques dans leurs feftins.

C’eftune grande partie de leur dépenfe. Le Maître de la Maifonfe place , avec

fes convives , fur des tapis , où le Maître d’Hôtel préfente à chacun des mets

fort bien apprêtés , avec des confitures 8c des fruits. Les Mogols ont des fieges

8c des bancs , fur lefquels on peut s’alfeoir : mais ils fe mettent plus volon-

tiers fur des nattes fines 8c fur des tapis de Perfe , en croifant leurs jambes

fous eux. Les plus riches Négocians ont chez eux des fauteuils
,
pour les

offrir aux Marchands Européens
(
22 ).

Dans les conditions honnêtes, on envoyé les enfans aux écoles publiques,

pour y apprendre à lire, à écrire, 8c fur-tout , à bien entendre l’Alcoran. Ils

reçoivent aufiî les principes des autres Sciences , auxquelles ils font deftinés

,

telles que la Philofophie , la Rhétorique , la Médecine , la Poéfie , l’Aftro-

nomie 8c la Phyfique. Les Mofquées fervent d’écoles , 8c les Mullahs de
Maîtres. Ceux qui n’ont aucun bien élevent leurs enfans pour la fervitude ,

ou pour la profeliîon des armes, ou pour quelque métier dans lequel ils les

croient capables de réuflir
( 23 ).

Ils les fiancent des l’âge de fix à huit ans : mais le mariage ne fe confomme
qu’à l’âge indiqué par la nature , ou fuivant l’ordre du pere 8c de la mere.

Audi-rôt que la fille reçoit cette liberté , on la mene , avec beaucoup de céré-

monie , au Gange , ou fur le bord de quelqu’autre riviere. On la couvre de

fleurs rares 8c de parfums. Les réjouiflances font proportionnées au rang ou
à la fortune. Dans les propofitions du mariage , une famille négocie long-

tems. Après la conclufion , l’homme riche monte à cheval pendant quelques

foirées. On lui porte, fur la tête, plufieurs Parafols. Il eft accompagné de

fes amis , 8c d’une fuite nombreufe de fes propres domeftiques. Ce cortège

eft environné d’une multitude d’inftrumens , dont la marche s’annonce par

un grand bruit. On voit
,
parmi eux , des danfeurs , 8c tout ce qui peut

fervir à donner plus d’éclat à la Fête. Une foule de peuple fuit ordinaire-

ment cette cavalcade. On palfe dans toutes les grandes rues 3 on prend le plus

long chemin. En arrivant chez la jeune femme , le Marié fe place fur un
tapis , où fes parens le conduifent. Un Mullah tire fon livre 8c prononce hau-

metït les formules de Religion , fous les yeux d’un Magiftra't
,
qui fert de

témoin. Le Marié jure devant les fpe&ateurs
,
que s’il répudie fa femme, il

reftituera la dot qu’il a reçue j après quoi le Prêtre achevé , & leur donne
fa bénédiétion.

Le feftin nuptial n’eft ordinairement compofé que de betel , ou d’autres

mets délicats : mais on n’y fert jamais de liqueurs fortes , 8c ceux qui en
Eoivent font obligés de fe tenir à l’écart. Le mets le plus commun , 8c le

plus eftimé , eft une forte de pâte en petites boules rondes , compofée de

plufieurs femences aromatiques, & mêlée d’opium
,
qui les rend d’abord fort

gais , mais qui les étourdit enfuite , 8c les fait dormir.

Le divorce n’eft pas moins libre que la poligamie. Un homme peut époufer

autant de femmes que fa fortune lui permet d’en nourrir -, mais en don-
nant , à celles qui lui déplaifent , le bien qu’il leur a promis le jour du ma-
riage , il a toujours le pouvoir de les congédier. Elles n’ont ordinairement

?
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,
que leurs vêtemens & leurs bijoux. Celles qui font d’une haute

nalliance pallenr dans la maiion de leur mari , avec leurs femmes de cham-
bre 3c leurs efclaves. L’adulcere les expofe à la mort. Un homme qui jfur-

prend fa femme dans le crime , ou qui s’en allure par des preuves , eft en

droit de la tuer. L’ufage ordinaire des Mogols eft de fendre la coupable

en deux, avec leurs fabres. Mais une femme, qui voit fou mari entre les

bras d’une autre , n’a point d’autre relïource que la patience. Cependant , lors-

qu'elle peut prouver qu’il l’a battue ,
ou qu’il lui refufe ce qui eft nécelfaire

à fon entretien , elle peut porter fa plainte au Juge , 3c demander la dillo-

lution du mariage. En fe Séparant , elle emmene fes filles , 3c les garçons

demeurent au mari. Les riches Particuliers , fur-tout les Marchands , érablif-

fent une partie de leurs femmes 3c de leurs concubines , dans les chfterens

lieux où leurs affaires les appellent ,
pour y trouver une maifon prête , 3c

toutes fortes de commodités, ils en tirent aufii cet avantage
,
que les femmes

de chaque maifon s’efforcent
,
par leurs carelles , de les y attirer plus fou-

vent. Ils les font garder par des Eunuques 3c des Efclaves
,
qui ne'leur per-

mettent pas même de voir leurs plus proches parens (24).

(14) Ibid, pages 1S4& précédentes. Ces
foins n’empêchent pas qu'il n’arrive de grands

defordres jufqucs dans le Set rail de l'Empe-

reur. On peut s’en fier au témoignage de

Bernier. « On vit
,

dit-il, Aureng-Zeb un
« peu dégoûté de Rauchenara Begum

,
fa

» Favorite
,
parce qu’elle fut accufée d'avoir

» fait entrer
, à diverfes fois , dans le Ser-

33 rail , deux hommes
,
qui furent découverts

3> & menés devant lui. Voici de quelle façon
33 une vieille Meftice de Portugais

,
qui avoir

» été long-tems Efclave dans le Serrai! , &
33 qui avoir la liberté d'y entrer & d’en for-

33 tir
, me raconta la chofe. Elle me dit que

33 Ratichenara-Bcgum
,
après avoir épuifé les

33 forces d’un jeune homme
,
pendant quel-

33 ques jours qu’elle l’avoir tenu caché
, le

33 donna à quelques unes de fes femmes ,

33 pour le conduire pendant la nuit au tra-

» vers de quelques Jardins
,
& le faire fau-

33 ver; mais foi t qu’elles eufTent été décou-
33 vertes , ou qu’elles craigniffent de l’être ,

33 elles s’enfuirent
, & le laifterent errant

3» parmi ces Jardins , fans qu'il fut de quel
33 côté tourner. Enfin , ayant été rencontré
y> & mené devant Aureng-Zeb

, ce Prince
» l’interrogea beaucoup

, & n’en pur pref-

33 que tirer d’autre réponfe
,
finon qu’il éroit

30 entré par delfus les murailles. On s’atten-

33 doit qu’il le feroit traiter avec la cruauté

33 que Chah Jehan
,
fon pere , avoir eue dans

» les memes occalions : mais il commanda
30 fimplement qu’on le fît fortir par où il

33 étoit entré. Les Eunuques allèrent peut-
» être au- delà, de cet ordre, car ils le jette-

33 rent du haut des murailles en bas. Pour ce

33 qui eft du fécond
,
cette même femme dit

33 qu’il fut trouvé errant dans les Jardins

33 comme le premier
, & qu’ayant confeffé

» qu’il étoit entré par la porte
,
Aureng Zeb

33 commanda au fit fimplement qu’on le fît

33 fortir par la porte; fe réfervant nésn-

33 moins de faire un grand & exemplaire

33 châtiment fur les Eunuques
,

parce que

03 c’eft une chôfe qui non-feulement re<pr-

33 doit fon honneur
,
mais auffi la fureté de

33 fa perfonne. Bernier , Tome II. pages 34
& fuivantes.

Citons un autre trait du même Voyageur.

33 En ce même-tems ,
dit-il , on vit arriver

33 un accident bien funefte .
qui fit grand

33 bruit dans Dehli
,
principalement dans le

33 Serrail, & qui defabufa quantité de per-

33 fonnes
,
qui avoient peine à croire

,
corn-

30 me moi
,
que les Eunuques

,
quoique cou-

30 pés tout raz
,
devinrent amoureux com-

30 me les autres hommes. Didar Khan
,
un

33 des premiers Eunuques du Serrail , & qui

33 avoit fait bâtir une Maifon où il venoic

33 fonvent coucher & fe divertir , devint

33 amoureux d’une très belle femme d'un de

30 fes voifins
,
qui étoit un Ecrivain Gentil.

33 Ces amourettes durèrent affez long-tems

33 fans que perfonne y trouvât beaucoup à

33 redire
,
parce qu’enfin c’étoic un Eunuque

,

30 qui a droit d’entrer par-tout : mais cette

33 familiarité devint fi grande & fi extraordi-

33 naire
,
que les voifins fe doutèrent de

33 quelque chofe , & raillèrent l'Ecrivain.

33 Une nuit qu’il trouva les deux Amans
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Les devoirs qu’on rend aux Morts , font accompagnés de tant de modeihe

ôc de décence
,
qu’un Voyageur Hollandois reproche, à fa Nation , d’en avoir

beaucoup moins (25). Pendant trois jours, les femmes, les parens , les en-

fans & les voilïns pouffent de grands cris. Enfuite on lave le corps. On l’en-

fevelic dans une toile blanche, qu’on coût foigneufement , ôc dans laquelle

on renferme divers parfums. La cérémonie des funérailles commence par

deux ou trois Prêtres
,
qui tournent plufieurs fois autour du corps , en pro-

nonçant quelques prières. Huit ou dix hommes, vêtus de blanc, le mettent

dans la biere , Ôc le portent au lieu de la fépulture. Les parens ôc les amis

,

vêtus auffi de blanc , fuivent deux à deux , ôc marchent avec beaucoup d’ordre

ôc de modeftie. Le tombeau ell ordinairement un petit caveau de maçon-

nerie , où l’on pofe le corps fur le côté droit , les pieds tournés vers le Midi

,

ôc le vifage vers l’Occident. On le couvre de planches , ôc l’on jette de la

terre par-deffus. Enfuite toutes les perfonnes de l’affemblée vont fe laver les

mains , dans un lieu préparé pour cet ufage. Les Prêtres ôc les afliftans revien-

nent former un cercle autour du tombeau , la tête couverte , les mains join-

tes , le vifage tourné vers le ciel , ôc font une courte priere : après quoi cha-

cun reprend fon rang
,
pour fuivreles parens jufqu’à la maifon du deuil. Là ,

fans perdre la gravité qui convient à cette tnife fcêne , l’alfemblée fe fépare ,

ôc chacun fe retire d’un air férieux.

Ces ufages
,
qui font communs à tous les Mahométans de l’Empire , met-

tent beauoup de reffemblance entr’eux dans toutes les Provinces , malgré la

variété de leur origine , ôc la différence du climat (26). Mais on ne trouve

pas la même conformité dans les Seéfces idolâtres
,
qui compofent encore la

plus grande partie des fujets du grand Mogol. Les Voyageurs en diftinguent

un grand nombre , dont les opinions ôc le culte feront le fujet d’un autre

Article. Ici, pour ne s’arrêter qu’aux ufages civils, les principales obferva-

tions doivent tomber fur les Banians
,
qui , faifant , fans comparaifon , le plus
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»j couchés enfemble
,

il poignarda l’Euiru-

„ que
, & laiffa la femme pour morte. Tour

aj le Serrail
,
Femmes & Eunuques

,
fe ligua

» contre lui pour le faire mourir
;
mais Au-

ï» reng-Zeb fe mocqua de toutes leurs bri-

m gués
, & fe contenta de lui faire embraf-

3, fer le Mahométifme. Ibidem, p. 31.

(15) Schouten
,
ubi fuprà , p. 10.3.

(16) Quand on les diftingue , obferve

Mandeflo
, en Patans

, en Mogols
,
ou Mo-

gollies
, & en Indouftans

,
qui font fubdivi-

lés en plufieurs Caftes ou Tribus , comme
celles de Sayedt , de Sigh & de Lith , il faut

avouer que li l’on trouve quelques différen-

ces dans leur caraétere & dans leurs ufages
,

ils les ont apportées du pays dont ils font

fortis , & qu’elles n’ont rien de commun
avec leur Religion. Les Patans font d’origi-

ne libre
, de ces efpeces de Montagnards

,

dont on a parlé plufieurs fois i gens orgueil-

leux , infolens , cruels
, livrés au briganda-

ge
,
qui méprifent ceux qu’ils voyent moins

téméraires qu’eux a rifquerlcur vie fans né-

cdlité. Les Mogols ,
ou Mogollies

,
qui font

proprement les anciens Conquérans
,

fortis

de la Tartarie , font d’un caratftere doux ,

fage , civil, obligeant. Les Indouftans, ou
les Indous

,
font les anciens Habitans du

pays. On les reconnoît à leur couleur
, qui

eft beaucoup plus noire que celle des deux
autres Nations qu’on vient de nommer. Ce
font des gens ruftiques & avares

,
qui ont

moins d’efprit que les Patans & les Mogols.

Dans la Province d’Haja Khan , on trouve

certains Peuples
,
nommés Blotions

,
qui

font courageux & robuftes comme les Parans.

La plupart font Voituriers, & fe mêlent de

louer des chameaux. Us entreprennent de

conduire les Caffilas , ou les Caravanes
;
ce

qu’ils font avec tant de fidélité
,

qu’ils per-

droient plutôt la vie que de s’expofer au

moindre reproche. Mandejlo , Tome I.

page 197,

K k ij
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grand nombre, peuvent être regardés comme le fécond ordre d’une Nation ,,

dont les Mahomérans font le premier.

Suivant le témoignage de tous, les Voyageurs , il n’y a point d’indiens plus

doux de plus modeftes
,
plus tendres

,
plus pitoyables

,
plus civils , &c de meil-

leure foi pour les Etrangers
( 27)

,

que les Banians. Il n’y en a point aufli,

de plus ingénieux ,
de plus habiles , de même de plus fçavans. On voit, parmi

eux , des gens éclairés dans toutes fortes de profeflions •, fur-tout , des Ban-

quiers , des Jouailliers ,
des Ecrivains , des Courtiers très adroits, de de pro-

fonds Arithméticiens. On y voit de gros Marchands de grains , de toiles de

coton , d’étoffes de foie , de de toutes les marchandées des Indes.. Leurs

boutiques font belles , de leurs magafins. richement fournis.. Mais il ne s’y

trouve jamais rien qui ait eu vie -, de forte qu’il n’y faut chercher , ni viande
,

ni poifTon. Les Banians favent mieux l’arithmétique que les Chrétiens de les

Maures. Quelques-uns font un gros Commerce fur mer , de poffédent d’i ru-

men fcs richelles. Aufli ne vivent-ils pas avec moins de magnificence que les

Maures. Ils ont de belles maifons , des appartemens commodes de bien meu-
blés , de des bafiins d’eau fort propres pour leurs bains. Ils entretiennent un
grand nombre de domeftiques , de chevaux de de palanquins. Mais leurs ri-

cheffes n’empêchent point qu’ils ne foient fournis aux Maures , dans tout ce

qui regarde l’ordre de la Société -, à l’exception du culte religieux
, fur lequel

aucun Empereur Mcgol n’a jamais ofé les chagriner. Il eft vrai qu’ils achè-

tent cette liberté par de gros tributs
,

qu’ils envoyent à la Cour par leurs

Prêtres
,
qui font les Bramines. Elle en eft quitte pour quelques vertes , ou

quelque vieil éléphant , dont elle fait préfent à leurs députés (28). Ils payent

aufli de greffes fommes aux Gouverneurs , dans la crainte qu’on ne les char-

ge de faulTes ateufations , ou que fous quelque prétexte on ne confïfque leurs

biens (29). Le Peuple de cette. Seéte eft compofé de toutes fortes d’Artifans,

qui vivent du travail de leurs mains •, mais fur-tour d’un grand nombre de
Tiflèrands

, dont les villes & les champs font remplis. Les plus fines toiles de

les plus belles étoffes des Indes viennent de leurs Manufaétures. Ils fabrh-

quenr des tapis , des couvertures , des courte-pointes , de toutes fortes d’ou-

vrages de coton ou de foie , avec la même induftrie dans les deux fexes , de

la même ardeur pour le travail.

Les riches Banians font vêtus à peu près comme les Maures
3 mais la plu-

part ne portent que des étoffes blanches ,
depuis la tète jufqu’aux pieds. Leurs

robes font d’une fine toile de coton , dont ils fe font aufli des turbans. CYft
par cette partie néanmoins qu’on les diftingue , car leurs turbans font moins
grands que ceux des Maures. On les reconnoît aufli à leurs hautes- chauffes

,

qui font plus courtes. D’ailleurs , ils ne fe font point rafer la tête , quoi-
qu’ils ne portent pas les cheveux fort longs. Leur ufnge eft aufli de fe faire

tous les jours une marque jaune au front , de la largeur d’un doigt
, avec un

mélange d’eau de de bois de fandal , dans lequel ils broyent quatre ou cinq

grains de ru. C’eft de leurs Bramines qu’ils reçoivent cette marque
, après,

avoir fait leurs dévotions dans quelque Pagode (50).

(17) C’eft !e témoignage de Scliouten
,

p.-

*°4- Mandcflo dit , au contraire
,
qu’il faut

•are fur fes gardes avec eux
, g.

(18) Bcrnier , Tome III. p. 51.

(19) Scliouten
,
ubi fup. p. loy

(30) Mandefto
j
Tome I. p. 158».
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Leurs femmes ne fe couvrent point le vifage , comme celles des Mahomé-
DrscKirTIO>,

:

îans -, mais elles parent auffi leur tête de pendans 8c de colliers.. Les plus DEL’ilND0ÜSw

riches font vêtues d’une toile de coton , fi fine
,
quelle en eft tranfparente , & tan.

qui leur defcend jufqu’au milieu des jambes. Elles mettent
,
par-deflus , une

forte de vefte ,
quelles ferrent d’un cordon au-deffus des reins. Comme le

haut de cet habillement eft fort lâche , on les voit nues depuis le fein juf-

qu a la ceinture. Pendant l’Eté elles ne portent que des fabots , ou des bou-

liers de bois, quelles s’attachent aux pieds avec des courroyes : mais, l’Hy-

ver , elles ont des bouliers de velours , ou de brocard
,
garnis de cuir doré..

Les quartiers en font fort bas.
,
parce quelles fe déchaulfent à toute heure

pour encrer dans leurs chambres , dont les planchers font couverts de tapis.

Les enfans de l'un ôc l’autre fexe vont nuds
,
jufqu’à l’âge de quatre ou cinq

ans
( 31 )..

La pltipart des femmes Banianes ont le tour du vifage bien fait , 8c beau-

coup d’agrémens. Leurs cheveux noirs 8c luftrés forment une ou deux boucles

fur le derrière du cou , 8c font attachés d’un nœud de ruban. Elles ont , com-

me les Mahométanes , des anneaux d’or pafTès dans le nez 8c dans les oreil-

les. Eiles en ont aux doigts , aux bras, aux jambes , 8c aux gros doigts du
pied- Celles du commun les ont d’argent , de laque , d’ivoire, de verre , ou

d’étaim. Comme Tubage du betel leur noircit les dents , elles font parve-

nues à fe perfuader que c’eft une beauté de les avoir de cette couleur. Fi ,,

difoient - elles à Mandeflo 3 vous avez les dents blanches , comme les chiens*

tk les finges
( 32 )-

Les Bra mines font diftingués des autres Banians
,
par leur coeffure

,
qui

eft une fimple toile blanche , à laquelle ils font faire plufieurs fois le tour

de la tête
,
pour attacher entièrement leurs cheveux , qu’ils ne font jamais

couper -, 8c par trois filets de petite ficelle
,

qu’ils portent fur la peau , & qui

leur defcend en écharpe fur Teftomac , depuis l’épaule jufqu’aux hanches. Ils

n’ôtent jamais cette marque de leur profelîîon
,
quand il feroit queftion de-

la vie
(33 ).

L’éducation des enfans de cette nombreufe Seéle n’a rien de commun avec

celle des Mahométans. Les jeunes garçons apprennent , de bonne heure
, l'a-

rithmétique 8c l’art d’écrire. Enfuite on s’efforce de les pouffer dans la pro-

felfion de leurs peres. Il eft rare qu’ils abandonnent le genre de vie dans

lequel ils font nés. L’ufage eft de les fiancer dès l’âge de quatre ans , 8c de
les marier au- deffus de dix

;
après quoi les parens leur laiftent la liberté de

fuivre Tinftinét de la nature. Ainfi Ton voit fouvent parmi eux de jeunes

meres , de dix ou douze ans. Une fille
,
qui n’eft pas mariée à cet âge ,

tombe dans le mépris. Les cérémonies des Noces font différentes dans cha-

que canton , 8c même dans chaque ville. Mais tous les peres s’accordent à

donner leurs filles pour une fomme d’argent
, ou pour quelque préfent qu’on

leur offre. Après avoir marché , avec beaucoup d’appareil , dans les principa-

les rues de la ville ou du bourg, les deux familles fe placent fur des nattes s

près d’un. grand feu , autour duquel on fait faire trois tours aux deux Amans-y

Açrémerîs' dés?

femmes flania*’

nés.

HaMtS dés Srtf»
-

mines»

éducation &
mana^es des Sa.»

niaiiSi

(3 1). Schouten
,
page 116. Mandeflo, pa. (32) Mandeflo

,
page ifS;

Ibid, page id.j.
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tandis qu’un Bramine prononce quelques mots

,
qui font comme la béné-

diélion du mariage. Dans plulieurs endroits , l’union fe fait par deux noix

de cocos , dont l’époux 6c la femme font un échange
,
pendant que le Bramine

leur lit quelques formules dans un livre
( 34 ). Le Feftin nuptial eft proportion-

né à l’opulence des familles. Mais quelque riches que foient les parens d’une

fille , il eft rare qu’elle ait d’autre dot que fes joyaux , fes habits , fon

lit , 6c quelque vaiftelle. Si la nature lui refufe des enfans , le mari peut

prendre une fécondé , 6c meme une troifiéme femme : mais la première

conferve toujours fon rang 6c fes privilèges. D’ailleurs
,
quoique l’ufage ac-

corde cette liberté aux hommes , ils ne peuvent gueres en ufer fans donner

quelque atteinte à leur propre réputation.

Les Banians font d’une extrême propreté dans leurs Maifons. Ils couvrent

le pavé , de nattes fort bien travaillées , fur lefquelles ils s’afTeyent comme les

Maures , c’eft-à-dire , les jambes croifées fous eux. Leur nourriture la plus

commune eft du riz , du beurre 6c du lait , avec toutes fortes d’herbages 6c

de fruits. Ils ne mangent aucune forte d’animaux , 6c ce refpeét pour tou-

tes les créatures vivantes s’étend jufqu’aux infeétes. Dans plulieurs cantons,

ils ont des Hôpitaux pour les bêtes languillantes de vieillelfe ou de maladie.

Ils rachètent les oifeaux qu’ils voyent prendre aux Mahométans. Les plus

dévots font difficulté d’allumer
,
pendant la nuit , du feu , ou de la chan-

delle , de peur que les mouches ou les papillons ne s*y viennent brûler. Cet

excès de fuperftition
,
qu’ils doivent à l’ancienne opinion de la tranfmigra-

tion des âmes , leur donne de l’horreur pour la guerre , 6c pour tout ce qui

peut conduire à l’effufion du fang. Audi les Empereurs n’exigent - ils d’eux

aucun fervice militaire. Mais cette exemption les rend aulïi méprifables que
leur Idolâtrie , aux yeux des Mahométans

,
qui en prennent droit de les

traiter en Efclaves : ce qui n’empêche point que le Souverain ne leur lailfe

l’avantage de pouvoir léguer leurs biens à leurs Héritiers mâles , fous la feule

condition d’entretenir leur mere jufqu’à la mort , 6c leurs fœurs jufqu’au

tems de leur mariage ( 35 ).

§ v 1 1.

Secles Idolâtres des Indes.

Q Uelques Voyageurs (3 6) ont fait le compte des Seétes Idolâtres
,
qui

font autant de branches des Banians , 6c 'prétendent en avoir trouvé

quatre-vingt-trois. Elles ont toutes cette refiemblance avec les Mahométans ,

qu’clles font confifter la principale partie de leur Religion dans les purifi-

cations corporelles. Il n’y a point d’idolâtre Indien
,
qui laifte pafter le jour

fans fe laver. La plupart n’ont pas de foin plus prelfant , dès le plus grand

matin , avant le lever du Soleil. Ils fe mettent dans l’eau jufqu’aux han-

ches , tenant à la main un brin de paille
,
que le Bramine leur diftribue ,

pour chalfer l’efprit malin
,
pendant qu’il donne la bénédiction 6c qu’il prê-

(5 4) Sclioutcn
,
page 10 S. (5 6) Mandefio , Abraham Rogers, Gat>

(}j) Schoutcn
,
page 10 *

1 . tier Schouten , &c. .
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che Tes opinions à ceux qui fe purifient. Les Habitans des bords du Gange

fe croient les plus heureux
,
parce qu’ils attachent une idée particulière de

fainteté aux eaux de ce Fleuve. Non -feulement ils s’y baignent plufieurs

fois le jour , mais ils ordonnent que leurs cendres y foient jettées après leur

mort. Le comble de leur fuperftition ell dans le tems des Eclipfes , dont

ils craignent les plus malignes influences. Bernier fait un récit curieux du

fpe&acïe dont il fut témoin. Il fe trouvoit à Dehli
,
pendant la fameufe

Eclipfe de i 666 : *> Il monta , dit-il , fur la terralFe de fa Maifon
,
qui étoit

», fituée fur les bords du Gemna. De là, il vit les deux côtés de ce Fleuve,

»> dans l’étendue d’une lieue , couverts d’Idolàtres
,
qui étoient dans l’eau

», jufqu’à la ceinture ,
regardant le Ciel

,
pour fe plonger & fe laver dans

» le moment où l’Eclipfe alloit commencer. Les petits garçons 8c les petites tilles

»» étoient mis comme la main. Les hommes l’étoient auflî , excepté qu’ils

», avoient une efpece d’écharpe , bridée à l’entour des cuifïès. Les femmes
#> mariées , & les filles qui ne paffoient pas fix ou fept ans , étoient couver-

*• tes d’un fimple drap. Les perlonnes de condition , tels que les Rajas , Prin-

», ces Souverains Gentils
,
qui font ordinairement à la Cour 8c au fervice

», de l’Empereur, les Serrafs , ou Changeurs , les Banquiers, les Jouailliers 5

», 8c tous les riches Marchands avoient traverfé l’eau avec leurs familles. Ils

» avoient drelfé leurs tentes , fur l’autre bord , 8c planté , dans la riviere 9

», des Kanates
,
qui font une efpece de paravents

,
pour obferver leurs céré-

», monies, & fe laver tranquillement , fans être expofés à la vue de perfonne»

», Auffi-tôt que le Soleil eut commencé à s’éclipfer , ils pouffèrent un grand

», cri

}

8c fe plongeant dans l’eau , où ils demeurèrent cachés alfez long-

», tems , ils le relevèrent
,
pour y demeurer debout les yeux 8c les mains

„ levés vers le Soleil
,

prononçant leurs prières avec beaucoup de dévotion s

», prenant par intervalles de l’eau avec les mains , la jettant vers le Soleil s

>, inclinant la tête , remuant 8c tournant les bras 8c les mains , 8c continuant

» ainfi leurs plongemens , leurs prières 8c leurs contorfions jufqu’à la fin de

» l’Eclipfe. Alors chacun ne penfa qu’à fe retirer , en jettant des pièces d’ar-

» gent fort loin dans la riviere , 8c diftribuant des aumônes aux Bramines 3

»» qui fe préfentoient en grand nombre. L’Auteur obferva qu’en fortant de
» la riviere , ils prirent tous des habits nouveaux

,
qui les attendoient fur le

» fable , 8c que les plus dévots lailferent leurs anciens habits pour les Bra-

», mines. Cette Eclipfe , dit-il , fut célébrée de même dans l’Indus , dans le

» Gange, 8c dans tous les autres Fleuves des Indes ; mais fur-tout dans l’eau

» du Tanaifer , ou plus de cent cinquante mille perfonnes fe raffemblerent

» de toutes les Régions voifines
,
parce que ce jour-là fon eau paffe pour la

» plus fainte
( 37 ).

Les quatre-vingt-trois Sedfes de Banians peuvent fe réduire à quatre prin-

cipales
,
qui comprennent toutes les autres : celles des Ceurawaths y des Sa-

maraths , des Biinaux , 8c des Gonghys.

Les premiers ont tant d’exaéàitude à conferver les animaux
, que leurs Bra-

mines fe couvrent la bouche d’un linge , dans la crainte qu’une mouche n’y

entre , 8c portent chez eux un petit balai à la main
,
pour écarter toutes for=-

DEscsurnof»
DE l’InDOUS-

TAN.

Super(U:îcr)3 Si

Poccafîon d’ame

Ediplt»

Sefte clés C

(37) Bernier
, Tome III. p. 8. de l’Article des Gentils del’Inder
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tes d’infeétes. Ils ne s’afleyent point , fans avoir nettoyé foigneufement 1 «

place qu’ils veulent occuper. Ils vont tête 6c pieds nuds , avec un bâton blanc

à la main
,
par lequel ils fe diftinguent des autres Seétes. Ils ne font jamais

de feu dans leurs Maifons. Ils n’y allument pas même de chandelle. Ils ne

boivent point d’eau froide , de peur d’y rencontrer des infeétes
; 6c s’ils la

font bouillir , c’eft dans quelque maifon voiline. Leur habit eft une piece de

toile
,
qurieur pend depuis le nombril jufqu’^aux genoux. Us nefe couvrent

le relie du corps que d’un petit morceau de drap , autant qu’on en peut faire

d’une feule toifon.

Leurs Pagodes font quarrees dans leur forme , avec un toit plat , 6c , vers

la partie orientale , une ouverture , fous laquelle font les Chapelles de leurs

Idoles , bâties en forme pyramidale , avec des degrés qui contiennent plu-

iieurs figures de bois , de pierre 6c de papier , repréfentant leurs parens morts

,

dont la vie a été remarquable par quelque bonheur extraordinaire. Leurs

plus grandes dévotions fe font au mois d’Août, pendant lequel ils fe morti-

fient par des pénitences fort aufteres. Mandello confirme , avec certitude ,

ce qu’on a déjà rapporté fur d’autres témoignages
,
qu’il fe trouve de ces Ido-

lâtres qui pattent un mois , ou fix femaines , fans autre nourriture que de l’eau ,

dans laquelle ils raclent d’un certain bois amer
,
qui fourient leurs forces.

Les Ceurawaths brûlent les corps des perfonnes âgées , mais ils enterrent ceux

desenfans. Leurs veuves ne fe brûlent point avec leurs maris. Elles renoncent

feulement à fe remarier. Tous ceux, qui font profelîion de cette Seéte
,
peu-

vent être admis à la Prêtrife. On accorde meme cet honneur aux femmes ,

lorfqu’elles ont palfé l’âge de vingt ans ; mais les hommes y font reçus dès

leur feptiéme année : c’eft-à-dire
,
qu’ils en prennent l’habit

,
qu’ils s’accou-

tument à mener une vie auftere , 6c qu’ils s’engagent à la chafteté
,
par un

vœu. Dans le mariage même, l’un des deux Epoux a le pouvoir de fe faire

Prêtre, 6c d’obliger, par cette réfolution, l’autre au célibat
,
pour le relie de

fes jours. Quelques - uns font vœu de chafleté après le mariage , mais cet

excès de zeleeft rare. Dans les dogmes de cette Seéte , la Divinité n’eft point

un Etre infini
,
qui préfide aux événemens. Tout ce qui arrive , dépend de la

bonne ou de lamauvaife fortune. Ils ont un Saint
,
qu’ils nomment Fiel-Tenck-

fer. Ils n’admettent ni Enfer, ni Paradis -, ce qui n’empêche point qu’ils ne

croyent lame immortelle : mais ils croyent qu’en fortant du corps , elle

entre dans un autre , d’homme
, ou de bête , fuivant le bien ou le mal qu’elle

a fait, 6c qu’elle choifit toujours une femelle
,
qui la remet au monde

,
pour

vivre dans un autre corps. Tous les autres Banians ont du mépris 6c de l’aver-

Bon pour les Ceurawaths. Ils ne veulent boire , ni manger avec eux.

Ils n’entrent pas même dans leurs maifons *, 6c s’ils avoient le malheur de les

toucher , ils feroient obligés de fe purifier par une pénitence publique.

La fécondé Seéte , ou Cafte
,
qui eft celle des Samaraths , eft compofée

de toutes fortes de métiers , tels que les Serruriers , les Maréchaux , les Char-

pentiers , les Tailleurs , les Cordonniers, les Fourbiffeurs , ôcc. Elle admet

auflï des Soldats (38) , des Ecrivains , 6c des Officiers. C’eft, par conféquent

,

la plus nembreufe. Quoiqu’elle ait

,

de commun avec la première , de ne pas

(}S) C’eft l’efyece des Soldats qui le nomment Rafbouts,

Jouffrit
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foufFrir qu’on tue les animaux , ni les infeétes , 5c de ne rien manger qui - -

ait eu vie , fes dogmes font différais. Elle croit l’Univers créé par une pre- ^^ind^us-
miere Caufe, qui gouverne ôc conferve tout , avec un pouvoir immuable 5c TAN>

ôc fans bornes. Son nom eft Permijhr , & Vijlnum. Elle lui donne trois Subfti- Leur Doctrine,

tuts
,
qui ont chacun leur emploi fous fa direétion. Le premier, nommé

Brahma. , difpofe du fort des âmes
,
qu’il fait pafter dans des corps d’hommes

ou de bêtes. Le fécond
,
qui s’appelle Buffinna , apprend aux créatures humai-

nes à vivre fuivant les loix de Dieu
,
qui font comprifes en quatre livres. Il

prend foin aulli de faire croître le bled , les plantes 5c les légumes. Le troi-

sième fe nomme Mais , 5c fon pouvoir s’étend fur les Morts. Il fert comme de

Sécrétaire à Viftnum
,
pour examiner les bonnes 5c les mauvaifes œuvres. Il

en fait un rapport fidèle à fon Maître
,
qui , après les avoir pefées , envoyé

lame dans le corps qui lui convient. Les âmes
,
qui font envoyées dans le

corps des vaches , font les plus heureufes
,
parce que cet animal ayant quel-

que chofe de divin , elles efperent d’être plutôt purifiées des fouillures quelles

ont contra&ées. Au contraire , celles qui ont, pour demeure, le corps d’un

éléphant , d’un chameau , d’un buffle , d’un bouc, d’un âne , d’un léopard , d’un

porc , d’un ferpent , ou de quelqu’autre bête inmmonde , font fort à plaindre ;

parce quelles paflent de-là dans d’autres corps de bêtes domeftiques , 5c moins

féroces , où elles achèvent d’expier les crimes qui les ont fait condamner à cette

peine. Enfin , Mais préfente les âmes purifiées à Viftnum, qui les reçoit au

nombre de fes ferviteurs.

Les Samaraths brûlent les corps des Morts, à la réferve de ceux des en- ufagesdcsSt-

fans au-deftous de l’âge de trois ans : mais ils obfervent de faire les obfeques
warJth'E '

fur le bord d’une riviere , ou de quelque ruiffleau d’eau vive. Ils y portent

même leurs Malades , lorfqu’ils font à l’extrémité, pour leur donner laconfo-

lation d’y expirer. Il n’y a point de Seéle , dont les femmes fe facrifientfi gaie-

ment à la mémoire de leurs maris. Elles font perfuadées que cette mort n’eft

qu’un paffage
,
pour entrer dans un bonheur fept fois plus grand que tout

ce qu’elles ont eu de plaifir fur la terre. Un autre de leurs plus faints ufages ,

eft de faire préfenter à leur enfant , auftî-tôt quelles font accouchées , une
écritoire , du papier 5c des plumes *, fi c’eft un garçon , elles y font ajouter

un arc. Le premier de ces deux lignes eft pour engager Buffinna à graver la

loi dans l’efprit de l’enfant ; 5c l’autre lui promet fa fortune à la guerre , s’il

embraffle cette profeffion , à l’exemple des Rafbouts.

La troifiéme Seéte
,
qui eft celle des Bifnaux , s’abftient , comme les deux Seac

précédentes , de manger tout ce qui a l’apparence de vie. Elle impofe auffi des

jeûnes , fes T ernples portent le nom particulier &Agegts. La principale dé-

votion des Bifnaux confifte à chanter des Hymnes à l’honneur de leur Dieu,
qu’ils appellent Ram-Ram. Leur chant eft accompagné de danfes , de mufi-

que, de tambours, de flageolets , de baffins de cuivre, 5c d’autres inftru-

mens , dont ils jouent devant leurs Idoles. Ils repréfentent Ram Ram 5c fa
^

Ram -^Ram,

femme , fous différentes formes. Ils les parent de chaînes d’or , de colliers feJ

mu "u

de perles , 5c d’autres ornemens précieux. Leurs dogmes font à-peu-près les

mêmes que ceux des Samaraths , avec cette différence
,
que leur Dieu n’a

point de Lieurenans
, 5c qu’il agit par lui-même. Ils fe nourriffent de légu-

mes , de beurre 5c de lait , avec ce qu’ils nomment l’Atfejfia
,
qui eft une

Tome X. L 1
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compofition de gingembre , de Mangues, de citrons, d’ail, 8c de graine de-

moutarde , confite au fel. Ce font leurs femmes , ou leurs Prêtres qui font

cuire leurs alimens. Au lieu de bois
,
qu’ils font fcrupule de briller

,
parce qu’il

s’y rencontre des vers
,
qui pourroient périr par le feu , ils employant de

la fiente de vache , fcchée au Soleil , 8c mêlée avec de la paille
,

qu’ils cou-

pent en petits quarreaux , comme les tourbes. La plupart des Banians Bif-

naux exercent le commerce
,
par commiffion ou pour leur propre compre..

Ils y font tort entendus. Leurs maniérés étant fort douces , 8c leur con-

verïation agréable , les Chrétiens 8c les Mahométans choifilfent
,
parmi eux ,

leurs Interprètes 8c leurs Courtiers. Ils ne permettent point aux femmes de
fe faire brûler avec leurs maris. Ils les forcent de garder un veuvage perpé-

tuel
,
quand le mari feroit mort avant la confommation du mariage. Il n’y

a pas long-tems que le fécond frere étoit obligé
,
parmi eux , d’époufer la

veuve de ion aîné : mais cet ufage a fait place à la loi
,
qui condamne tou->

tes les veuves au célibat.

En fe baignant , fuivant l’ufage commun de toutes les Seétes Banianes *
les Bifnaux doivent fe plonger, fe vautrer, 8c nager dans l’eau -, après quoi,,

ils fe font frotter
,

par un Bramine , le front , le nez , les oreilles , d’une

drogue compofée de quelque bois odoriférant -, 8c pour fa peine , ils lui

donnent une petite quantité de bled , de riz , ou de légumes. Les plus riches

ont , dans leurs maifons ,
des badins d’eau pure

,
qu’ils y amènent à grands

frais , 8c ne vont aux rivières que dans les occafions folemnelles , telles que
leurs grandes Fêtes , les Pèlerinages 8c les Eclipfes.

La Secte des Gougis, qui comprend les Fakirs
( 3

. 9 ) , c’eft-à-dire , les Moi-

- (39) On cite toujours volontiers le témoi-
gnage oculaire d’un Voyageur tel que Ber-
nier. 53 Entre une infinité , dit il, & une
33 très-grande diverfité de Fakirs

, de Pau-
» vres

, de Derviches , de Religieux ouSan-
*> tons Gentils des Indes

, il y en a grand
« nombre qui ont une efpece de Couvents

,

33 où il y a des Supérieurs
, & qui font une

33 forte de voeux de chaffeté
, de pauvreté &

33 d obéi flan ce. Ils mènent une vie fi étran-

33 ge
,
que je ne fais fi on pourra le croire.

33 Ce font pour l’ordinaire ceux qu’on ap-

33 pelle Jauguis ( ou Gougis ) , comme qui
33 diroit, unis avec Dieu On en voit quantité
»» tout nuds ou couchés jour &. nuit fur la

« cendre , affez ordinairement fous quelques-

33 uns de ces grands arbres
,
qui font fur les

33 bords des Talabs
,
ou Réfervoirs

, ou bien

33 dans des Galleries qui font autour de leurs

33 Deutas ou Temples d’idoles. Il y en a, dont
33 les cheveux leur tombent jufqu’à mi- jam-
33 bes

, & qui font entortillés par branches
,

33 comme ce grand poil de nos barbets- De
33 ceux là

, j’en ai vu
,
en plufieurs endroits

,

33 qui tenoient un bras , & quelquefois les

33 deux
, élevés &: tendus perpétuellement

3o par-ddfus leurs têtes, 5c qui avoient au-

33 bout des doigts les ongles entortillées

33 plus longues ,
fuivant la mefure que j’en

33 ai prife
,
que la moitié de mon petit doigt.

33 Leurs bras étoient petits & maigres
, com-

33 me ceux des Etiques
,
parce que dans cette

»3 poflure forcée ils ne prenoient point allez

33 de nourriture ; & leurs nerfs s’étant reti-

33 rés
,
& les jointures remplies & féchées

33 ils ne pouvoient les abbailTer pour pren-

33 dre quoi que ce foit. Auffi ont- ils de jeu-

33 nés Novices
,
qui les fervent avec le plus

33 grand refpeét. Il n’y a point de Megere
33 dont la figure approche de la leur. J’ai

33 fouvent rencontré à la Campagne ,
princi-r

33 paiement dans les terres clés Rajas , des

33 bandes de ces Fakirs tout nuds
,
qui me

33 faifoicnt horreur. Les uns tenoient leurs

33 bras élevés ,
dans la pofture que je viens

33 de dire. Les autres avoient leurs cheveux

30 épars , ou bien ils les avoient liés & en-

os tortillés autour de la tête. D’autres avoient

33 à la main des maffues ,
& d’autres une

33 peau de tigre ,
féche & roide , fur leurs

33 épaules. Je les voiois palier effrontément

33 au travers d’une grande Bourgade
;
j’admi-

33 rois comment les hommes & les femmes

33 les regardoient fans s’émouvoir ,
& com-
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nés Banians, les Hermites , les Millionnaires, Sc tous ceux qui fe livrent à

la dévotion par état , font profelîion de reconnoître un Dieu Créateur 8c Con-

lervateur de toutes chofes , auquel ils donnent divers noms , & qu’ils repré-

fentent fous différentes formes. Ils paffent pour de faints perfonnages
;

8c n’e-

xerçant aucun métier , ils ne s’attachent qu’à mériter la vénération du peu-

ple. Une partie de leur fainteté confifte à ne rien manger
,
qui ne foit cuit

,

ou apprêté avec de la bouze de vache
,
qu’ils regardent comme ce qu’il y a

de plus facré. Ils ne peuvent rien polfeder en propre. Les plus aufteres ne

fe marient point , 8c ne toucheroient pas même une femme. Ils méprifent

les biens 8c les plaifirs de la vie. Le travail n’a pas plus d’attraits pour eux.

Us palfent leur vie à courir les chemins 8c les bois , ou la plupart vivent

d’herbes vertes & des fruits fauvages. D’autres fe logent dans des mafures

ou dans des grottes , & choifiifent toujours les plus fales. D’autres
,
plus

faints encore , vont nuds , à l’exception des parties naturelles , 8c ne font pas

difficulté de fe montrer ,
dans cet état , au milieu des grands chemins 8c des

villes. Ils ne fe font jamais rafer la tête
-,
encore moins la barbe, qu’ils ne

lavent & ne peignent jamais , non plus que leur chevelure. Audi paroiffent-

ils couverts de poil , comme autant de fauvages. Quelquefois ils s’affemblent

par troupes
, fous un Chef, auquel ils rendent toutes fortes de refpeéts 8c

de fourmilions. Quoiqu’ils falfent profelîion de ne rien demander , ils s’arrê-

tent près des lieux habités qu’ils rencontrent •, & l’opinion qu’on a de leur

fainteté porte toutes les autres Seétes Banians , à leur offrir des vivres.

Enfin
, d’autres fe livrant à la mortification , exercent , en effet , d’incroya-

bles aufterités. Il fe trouve autîi des femmes qui embraffent un état fi dur.

Schouten ajoute que fouvent les Pauvres mettent leurs enfans entre les mains
des Gougis •, afin qu’étant exercés à la patience, ils foient capables de fuivre

une profelîion fi fainte 8c fi honorée , s’ils ne peuvent fubfilîer par d’autres

voies (40).

Quelques Voyageurs mettent les Rafbouts (41) au nombre des Seébes Ba-

« ment les femmes leur portoient dévotc-
s:> ment l’aumône. J’ai vû allez long-tems
à Dehli

, un fameux Falcir
, nommé Sormet

,

qui alloit ainfî nud par les rues
, & qui aima

mieux enfin fe laiffer couper le cou
,
que de

fe vêtir
,
quelques menaces Sc quelques pro-

mefîes que lui pue faire Attreng-Zeb. J’en

ai vu plufieurs
,
qui par dévotion faifoient

de longs pèlerinages
, non-feulement nuds

,

mais chargés de grofles chaînes de fer , com-
me celles qu’on met aux pieds des éléphans

;

d’aurres qui par un vœu particulier fe te-

noient fept ou huit jours debout fur leurs

jambes
,
qui devenoient fort enflées , s’ap-

puyant feulement quelques heures de la nuit

fur une corde tendue ; d’autres qui fe te-

noient des heures entières fur leurs mains

,

fans branler
, la tête en bas Sc les pieds haut

,

& dans d’autres pofiures fi contraintes & fi

difficiles
,
que nous n’avons pas de Bateleurs

qui pniflent les imiter
,
Scc. Bernier explique ,

en Philofophe
,
tant d'effets furprenans

, & les

attribue moins à l’impofture qu’à la force de la

fuperlfition. Tavernier ne s’étend pas moins
fur le même fujet

;
mais on a fait remar-

quer qu’il eft accufé d’avoir emprunté fes

lumières d’autrui. Il paroît néanmoins ne les

devoit qu’à lui - même fur les plus célébrés

pèlerinages des Indiens , dont il avoir vû la

plupart
, & qu’il rapporte fort au lontj. Ber-

nier
, Tome ///, article de la. Religion des

Gentils. Tavernier
,
Tome II. Mais perfonne

n’a mieux traité le même fujet qu’Abraham
Roger , Henri I.or

,
Sc les Peres Kirker Sc

Roa
,

Jéfiiites Allemands.

(40) Ubi fup. page 130.

(41) D’autres les nomment Ragipouts
,

Rafbouts , Rafboutes , &c. Ils font répandus

dans les Provinces, fans autre raifon
,
pour

fe marier entr’eux
,
que celle de leurs opinions.

L1 ij
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,
parce qu’ils croyent aufll la tranfmigrarion des âmes , 8c qu’ils ont

une grande partie des mêmes ufages. Cependant , au lieu que tous les autres

Banians ont l'humeur douce , 8c qu’ils abhorrent l’efFulîon du fang , les Raf-

bouts font emportés» hardis 8c violens. Ils mangent de la chair. Ils ne vivent

que de meurtre 8c de rapines. Ils n’ont pas d’autre métier que la guerre.

Le grand Mcgol , 8c la plupart des autres Princes Indiens, les employait

dans leurs armées
,
pareeque , méprifant la mort , ils font d’une intrépidité

furprenanre. Mandello raconte que cinq Rafbouts, étant un jour entrés dans

la maifon d’un Payfan
,
pour s’y repofer d’une longue marche , le feu prit au

village , 8c s’approcha bien-tôt de la maifon où ils s’étoient retirés. On les en

avertit ; ils repondirent que jamis ils n’avoient tourné le dos au péril
;

qu’ils

étoient réfolus de donner au feu la terreur qu’il infpiroit aux autres , 8c qu’ils

vouloient le forcer de s’arrêter à leur vue. En effet ils s’obinerent à fe lailfer

brûler, plutôt que de faire un pas pour fe garantir des flammes. Il n’y en eut

qu’un
,
qui prit le parti de fe retirer : mais il ne put fe confoler de n’avoir

pas fuivi l’exemple des autres
(41 ),

Les Rafbouts n’épargnent que les bêtes , fur-tout les oifeaux
,
qu’ils nour-

rilfent même avec foin
,
parce qu’ils croyent que leurs âmes font particulié-

ment dellinées à pafler dans ces petits corps , & qu’ils efperent alors, pour

eux-mêmes , autant de charité qu’ils en auront eu pour les autres. Ils ma-
rient ,

comme les Banians, leurs enfans dès le premier âge. Leurs veuves fe

font brûler aufli , avec le corps de leurs maris •, à moins que dans le Contrat

de Mariage , elles n’ayent lfipulé qu’on ne puitfe les y forcer. Cette précau-

tion ne le deshonore point , lorfqu’elle a précédé l’union conjugale.

Au refie , cette variété d’opinions 8c d’ufages
,
qui forme tant de Seétes

différentes entre les Banians , n’empêche point qu’ils n’ayent quatre Livres com-
muns, qu’ils regardent comme le fondement de leur Religion 8c pour lef-

quels ils ont le même refpeéf , malgré la différence de leurs explications-

Bernier, qui s’attache particuliérement à tout ce qui regarde leurs fciences-

& leurs opinions , nous donne des éclaircifïemens curieux fur ces deux points.

Benarés , ville fituée fur le Gange, dans un pays très riche 8c très agréa-

ble , efl l’Ecole générale, 8c comme l’Athenes de toute la Gentilité des Indes-

C’eft le lieu où les Bramines , 8c tous ceux
,
qui afpirent à la qualité de Sça-

vans , fe rendent pour communiquer leurs lumières , ou pour en recevoir.

Ils n’ont point de Colleges , 8c de Claffes fubordonnées comme les nôtres ;

en quoi Bernier leur trouve plus de relfemblance avec l’ancienne maniéré

d’enleigner. Les Maîtres font difperfés, par la ville, dans leurs maifons , 8c

principalement dans les jardins des Fauxbourgs , où les riches Marchands

leur permettent de fe retirer. Les uns ont quatre difciples, d’aurres fix ou
fept •, 8c les plus célébrés , douze ou quinze au plus

,
qui employait dix 8c

douze années, à recevoir leurs inftruétions. Cette étude eft très lente
,
parce

que la plupart des Indiens font naturellement parelfeux -, défaut qui leur

vient de la chaleur du Pays , 8c de la qualité de leurs alimens. Ils étudient

fans contention , en mangeant leur Kichery , c’efl-à-dire un mélange de lé-

gumes
,
que les riches Marchands leur font apprêter.

(41) Ubi fup. page 17 S.
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Leur première étude eft fur le Hanfcrit
,
qui eft une langue tout-à-fait

^
différente de l'Indienne ordinaire , 8c qui n eft feue que des Pendets, ou des

Df. L-j^ DOUS-
Sçavans. C’eft de cette langue que le Pere de Kirker a publié l’Alphabet , TAN .

tel qu’il l’avoit reçu du Pere Roa. Elle fe nomme Hanfcrit
,
qui lignifie langue Origine des

pure -, 8c croyant que c’eft dans cette langue que Dieu
,

par le miniftere quf
trc Livrei!

de Brahma
, leur a communiqué les quatre Livres

,
qu’ils appellent Bcths , ils g"‘^

j

non ‘ vlKn?

lui donnent les qualités de Sainte 8c de Divine. Ils prétendent quelle eft aulli

ancienne que ce Brahma , dont ils ne comptent l’âge que par Lecks , ou
centaines de mille ans. » Je voudrois caution , dit Bernier , de cette étrange

» antiquité. Mais il ajoute qu’on ne peut nier qu’elle ne foit très anciennne ,

» puifque leurs Livres de Religion
,
qui l’eft , fans doute , beaucoup , ne font

» écrits que dans cette langue , 8c que , de plus , elle a fes Auteurs de Philo-

» fophie 8c de Médecine , en Vers
,
quelques autres Pcélies , 8c quantité d’au-

» très Livres , dont il vit une grande falle toute remplie à Benarés.

Lorfqu’ils ont appris le Hanfcrit , travail difficile
,
parce qu’ils n’ont point Ordre de feu?»

de bonne Grammaire , ils commencent ordinairement à lire le Purane y c’eft
EtU( 'es *

une interprétation , 8c comme un abrégé des Beths
,
parce que les Beths font

fort gros , du moins , h ce font ceux qu’on fit voir à Bernier. Ils font même fi

rares
,
que Daneck - Mend , fan Maître , ne put trouver l’occafîon de les

acheter , avec quelque foin qu’il les eût fait chercher On ne les tient pas moins

fécrets , dans la crainte que les Mahométans ne s’en faifilfent, 8c ne les faffenr

brûler , comme ils ont fait pîufieurs fois. Après le Purane
,
quelques-uns fe

jettent dans la Philofophie. Entre leurs Philofophes , ils en comptent fîx princi-

paux, qui font autant de différentes Seéfes. De-là naiffent quantité de différends

8c de jaloufies
,
par la préférence que chacun donne à la lîenne

>
parce qu’il la

croit , non feulement meilleure , mais plus conforme aux Beths. D’une de ces

fixSeétes
,
quife nomme Bauté , fortent douze autres Seétes différentes. Cepen-

dant elle eft moins commune que les cinq autres. Ses Seéfcateurs font hais 8c

méprifés. Ils palfent pour des Athées , dont les ufages ne font pas moins ex-

traordinaires que leurs opinions.

Les Traités de Philofophie Indienne s’acordent fur les premiers principes tenr i&tetpr

des chofes. Les uns établillènt que tout eft compofé de petits corps indivifi- Phje>

blés , moins par leur réfiftance 8c leur dureté
,
que par leur petiteffè. D’au- premiers

très veulent que tout foit compofé de matière & de forme-; d’autres que tout le ci Pes »

foit des quatre Elemens 8c du néant. Quelques-uns regardent la lumière 8c

les ténèbres , comme les premiers principes. Pîufieurs admettent
,
pour prin-

cipe
, la privation, ou plutôt les privations, qu’ils diftinguent du néant.

Enfin , d’autres prétendent que tout eft compofé d’accidens. Ce qu'ils difent

pour appuyer leurs fyftêmes , eft obfcur 8c mal conçu : mais Bernier
, qui

n’avoit pu lire leurs Livres , 8c qui trouvoit , d’ailleurs , les Pandets fort igno-

rais , étoit porté à juger que la fuite venoit d’eux plutôt que de leurs Au-
teurs (43 ). Au refte , ils s’accordent tous x penfer que leurs principes font

éternels. Une production du néant ne paroît pas leur être tombée dans l’ef-

prit , non plus qu’à la plupart des anciens Philofophes. Il n’y a qu’un fei*£

de leurs Auteurs
,
qui fembie en avoir eu quelqu’idée.

L I iiji

C.43) Ubï fup. pages 101 & fuivantes.
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Dans la Médecine, ils ont quantité de petits Livres, qui ne contiennent

gueres que des méthodes 8c des recettes. Le plus ancien & le principal tft

écrit en Vers. Leur pratique'eft fort différente de la nôtre. Ils fe fondent fur

ces principes
;
qu’un Malade

,
qui a la fièvre , n’a pas befoin de nourriture *,

que le principal remède des maladies eft l’abftinence -, qu’on ne peut donner

rien de pire , à un malade
,
que des bouillons de viande, ni qui fe corrompe

plutôt dans l’eftomac d’un fiévreux ; 8c qu’on ne doit tirer du fang que dans

une grande 8c évidente nécelfité , telle que la crainte d’un tranfport au cer-

veau ,
ou dans les inflammations de quelque partie confidérable , telle que la

poitrine , le foie ou les reins. Bernier
,
quoique Médecin , ne décide point ,

dit-il , la bonté de cette pratique -, mais il en vérifia le fuccès. Il ajoute

quelle n’eft pas particulière aux Médecins Gentils
;
que les Médecins Mo-

gols 8c Mahométans
,
qui fuivent Avicenne 8c Averroes

, y font fort attachés,

fur-tout à l’égard des bouillons de viande
j
que les Mogols , à la vérité ,

font un peu plus prodigues de fang que les Gentils , 8c que dans les ma-
ladies

,
qu’on vient de nommer , ils faignent ordinairement une ou deux

fois : mais ,
» ce n’eft pas de ces petites laignées

,
qu’il appelle de nouvelle

» invention -, ce font de ces Jaignées copieufes des Anciens , de dix - huit 8c

» vingt onces de fang
,
qui vont fouvent jufqu’à la défaillance , mais qui ne

» manquent guéres aufli d’étrangler, fuivant le langage de Galien , les ma-
ladies dans leur origine (44).

Dans l’Anatomie , on peut dire abfolument que les Indiens Gentils n’y

entendent rien. La raifon en eft fimple : ils n’ouvrent jamais de corps d’hom-

mes , ni d’animaux. Cependant ils ne laiflent pas d’aflurer qu’il y a cinq mille

veines dans le corps humain , avec autant de confiance que s’ils les avoient

comptées.

A l’égard de l’Aftronomie , ils ont leurs Tables , fuivant lefquelles ils pré-

voient les Eclipfes. Si ce n’eft pas avec toute la juftefle des Aftronômes de
l’Europe , ils y parviennent à peu près. Mais ils ne laiflent pas de joindre, à

leurs lumières , de ridicules fables. Ce font des monftres qui fe faififlent alors

du Soleil 8c de la Lune , 8c qui l’infeéfcent. Ils prétendent', avec autant d’ob-

ftination dans leur ignorance
,
que la Lune eft de quatre cens mille colles

au-defliis du Soleil ,
c’eft-i-dire, plus de cinquante nulle lieues

j
qu’elle eft

lumineufe d’elle-mcme , 8c que c’eft d’elle que nous vient une certaine eau

vitale
,
qui s’aflemble 8c fe range principalement dans le cerveau , defeen-

dant de-là , comme d’une fource dans tous les membres
,
pour fervir à leurs

fondions. Ils veulent que le Soleil , la Lune , & généralement tous les

Aftres , foient des Deutas , ou des Temples
;
que la nuit arrive lorfque le

Soleil eft derrière le fommet d’une montagne imaginaire
,

qu’ils placent au

milieu de la terre , à laquelle ils donnent plufieurs nulle lieues de hauteur

,

8c la figure d’un pain de fucre renverfé -, de forte que le jour ne luife , chez

eux
,
que lorfque le Soleil revient du derrière de cette montagne.

Leurs idées de Géographie ne font pas moins choquantes. Ils croyent que
la terre eft plate & triangulaire qu’elle a fept étages, tous diftérens en beau-

té , en perfedions , en habitans , dont chacune eft entourée de fa mer -, que de

(44) Ibidem, page 108.
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ces mers , une eft de lait
, une autre de fucre , une autre de beurre , une

autre de vin ,
8cc -, qu’après une terre vient une mer , & une mer après une

terre ; Scque chaque étage a différentes perfeétions, jufqu’au premier qui les

contient toutes.

Si toutes ces rêveries , obferve Dernier , font les fameufes fciences des an-

ciens Brachmanes des Indes , on s’ell bien trompé dans l’idée qu’on en a con-

çue. Il auroit eu peine , dit-il , à fe le perfuader , s’il n’avoit vu que la

Religion des Indes ell d'un rems immémorial -, qu’elle s’ell confervée dans la

langue Hanfcrit
,
qui ne peut être que très ancienne

,
puifqu’on ignore fon

origine , 8c que c’elf une langue morte qui n’eft connue que des Savans 8c

qui a les Poches -, que tous les Livres de fcience ne font écrits que dans cette

langue
; enfin que peu de monumens ont autant de marques d’une très

grande antiquité
( 45 ).

L’Auteur
,
qu’on cite avec complaifance , raconte qu’en defcendant le

Gange 8c paflant par Benarés , il alla trouver un chef des Pendets
,
qui fait

fa demeure ordinaire dans cette ville. G’étoit un Bramine , 11 renommé par

fon favoir
,
que Scha-Jehan ,

par eftime pour fon mérite , autant que pour

faire plaifir aux Rajas , lui avoir accordé une penfion annuelle de deux mille

roupies. Il étoit de belle taille , 8c d’une fort agréable phifionomie. Son ha-

billement confilloit dans une elpece d’écharpe blanche de foie
,
qui étoit liée

autour de fa ceinture 8c qui lui pendoit jufqu’au milieu des jambes j avec

une autre écharpe , de foie rouge , affez lar^e
,
qu’il portoit fur les épaules

comme un petit manteau. Dernier l’avoit vu plulieurs lois à Dehli , devant

l’Empereur , dans l’alfemblée de tous les Omhras , & marchant par les rues »

tantôt à pied , 8c tantôt en paleki. Il l’avoit même entretenu plufieurs fois

chez Daneck-Mend , à qui ce Doéteur Indien faifoit fa cour , dans l’efpé-

rance de faire rétablir fa penfion
,
qu’Aureng-Zeb lui avoit ôtée

,
pour mar-

quer fon attachement au Mahométifme. » Lorfqu’il me vit à Benarés , dit

» Bernier , il me fit cent careffes , 8c me donna une collation dans la Biblio-

« théque de fon Univerfité , avec les fix plus fameux Pendets de la ville.

» Me trouvant en fi bonne compagnie
,

je les priai tous de me dire leurs

« fentimens fur l’adoration de leurs Idoles
,
parce que me difpofant à quit-

» ter les Indes, j’étois extrêmement fcandalifé de ce côté-là, & que ce Culte

» me paroiffoit indigne de leurs lumières 8c de leur philofophie. Voici la

» réponfe de cette noble aflemblée.

Nous avons véritablement , me dirent-ils , dans nos Deutas ou nos Tem-
ples

,
quantité de liâmes diverfes , comme celles de Brahma , Mchaden ,

Genich 8c Gavani
,
qui font des principales

5 & beaucoup d’autres moins

parfaites , auxquelles nous rendons de grands honneurs , nous prollernant

devant elles 8c leur préfentant des fleurs , du riz , des huiles parfumées , du
fafran , 8c d’autres offrandes , avec un grand nombre de cérémonies. Cepen-
dant nous ne croyons point que ces liâmes loient ou Brahma même , ou les

autres , mais feulement ieurs images 8c leurs repréfentations
5 8c nous ne leur

(45) Ibid. 114 . Il n’y a rien à conclure de Bernier, que tout habiles Arithméticiens que
îa chronologie Indienne

,
qui ne fait pas le font les Bramines

, ils ne peuvent nombres
monde éternel

,
mais qui le fait h vieux , dit leurs calculs. Ibid, page m.
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rendons ces honneurs

,
que par rapport à ce qu’elles repréfentent. Elles font

dans nos Deutas
,
parce qu’il eft nécelfaire à ceux qui font la priere d’avoir

quelque chofe , devant les yeux
,
qui arrête l’efprit. Quand nous prions , ce

n’eft pas ht ftatue que nous prions , mais celui qui eft reprefenté par la fta-

tue. Au refte , nous reconnoiflons que c’eft Dieu
,
qui eft le Maître abfolu Sc

le feul Tout-puifTant.

» Voilà , reprend Bernier , fans y rien ajouter ni diminuer , l’explication

» qu’ils me donnèrent. Je les pouffai enfuite fur la nature de leurs Deu-
» tas (46) , dont je voulois être éclairci : mais je n’en pus rien tirer que
» de confus , qu’il y en avoir de trois fortes , de bons , de mauvais , Sc

» d’indifférens , c’eft-à-dire
,
qui n’étoient ni bons ni mauvais

;
que quel-

» ques - uns vouloient qu’ils fuffent de feu •, que d’autres les croioient faits

>» de lumière •, que plufieurs prétendoient qu’ils étoient Diapek , terme que
» je ne pus me faire expliquer nettement , excepté qu’ils me difoient que

» Dieu eft Diapek
,
que notre ame eft Diapek , Sc que ce qui eft Diapek

»> eft incorruptible , & ne dépend ni des tems ni des lieux
:
que fuivant

» d’autres , les Deutas n’étoient que des portions de la divinité , Sc que
« d’autres encore les prenoient pour certaines efpeces de divinités , féparées

Sc diiperfées dans le monde.
Bernier continue : » Je les mis encore fur la nature du Lengue-cherire »

» admis par quelques-uns de leurs meilleurs Auteurs : mais je n’en pus tirer

»» que ce que j’avois depuis long-tems entendu d’un autre Pendet \
favoir »

•> que les femences des animaux , des plantes & des arbres ne fe forment

»> point de nouveau -, qu’elles font toutes , dès la première naiflance du mon-
>* de , difperfées par - tout , mêlées dans toutes chofes , Sc qu’aétuellement

»

» comme en puiftance , elles ne font que des plantes , des arbres Sc des ani-

»» maux mêmes , entiers Sc parfaits , mais li petits qu’on ne peut diftinguer

» leurs parties
;
finon , lorfque fe trouvant dans un heu convenable , elles fe

»» nourrilfent , s’étendent Sc groffîffênt , en forte que les femences d’un pom-
» mier Sc d’un poirier font un Lengue-cherire , un petit pommier Sc un
•* petit poirier parfait , avec toutes les parties eftentielles -, comme celles

» d’un cheval , d’un éléphant Sc d’un homme
, font un Lengue-cherire , un

« petit cheval , un petit éléphant , Sc un petit homme , auxquels il ne
» manque que lame Sc la nourriture pour les faire paroître ce qu’ils font en
»> effet (47).

Quoique

(46) Ce mot lignifie tout à la fois Sc les

Temples Sc les objets du Culte , comme
celui de Pagode.

(47) Bernier, ubï fup. pages n6 Sc précé-

dentes. Il ajoute que la Doétrine de l'Ame
univerfelle avoit fait depuis quelques années

beaucoup de progrès dans les Indes
,
parce

que quelques Pendets en avoient infeété l’ef-

prit de Darah & de Sujab
,

les deux pre-

miers fils de Ch ah-Jehan : mais que cette

Doéfrine faifoit une forre de cabale
,
com-

me fait
, en Perfe

, celle des Soufys Sc

de la plupart des l'erfans lettrés
j

quelle fe

trouve expliquée en vers Perfiens , fort rele-

vés Sc fort emphatiques , dans leur Goul t-

chenraz , ou Parterre des myfteres
;
que fl

l’on pénétroit bien dans Platon Sc dans Ari-

ftote
, peut - être trouveroit-t-on qu'ils onc

donné dans cette idée
;
que c’eft celle de

Flud
, refutée par GafTendi

,
Si celle enfin

où fe perdent la plupart de nos Chymiques :

mais que les cabaliftes Indiens portent cette

chimere plus loin que rous les autres > qu’ils

prétendent que Dieu , ou l’Etre fouverain ,

qu’ils nomment Achar
, Sc qu’ils croyenr

immuable , a non-feulement produit ou tiré

. les
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Quoique Bernier ne fçùt pas le Hanfcrit , où la langue des Sçavans, il eut p ESCIurTION
une précieufe occafion de connoître les Livres compofés dans cette langue. DE l’Indou s-

Daneck-Mend-Khan , fon Agah
,

prit à fes gages un des plus fameux Pen- tan.

dets de toutes les Indes. Quand j’étois las , dit-il , d’expliquer à mon Agah
les dernieres découvertes d’Harvey & de Peket , fur l’Anatomie , 8c de rai- à fes G-ges.

fonner avec lui fur la Philofophie de Galïendi 8c de Defcartes
,
que je lui

traduifois en langue Perfanne , le Pendet étoit notre reiïource. Nous apprî- Lumières que

mes de lui
,
que Dieu

,
qu’il nommoit toujours Achar

, c’eft-à-dire , im- ®?ri,iet ure

mobile ou immuable, a donné, aux Indiens
,
quatre Livres qu’ils appellent

Beths •, nom qui lignifie Science
,
parce qu’ils prétendent que dans ces Li-

vres toutes les Sciences font comprifes. Le premier fe nomme Atherbadeck,

le fécond , Zagerbed ; le troifiéme , Rekbed , 8c le quatrième , Samabed.

Suivant la Doétrine de ces Livres , ils doivent être diftingués
, comme ils le

font effeétivement , en quatre Tribus •, la première , de Bramines , ou gens

de Loi *, la fécondé , de Quetterys
,
qui font les gens de guerre -, la troifié-

me , de Befcué , ou des Marchands
,
qu’on appelle proprement Banians •, 8c

la quatrième de Seydra
,
qui font les Ardfans 8c les Laboureurs (48). Ces

les Ames de fa propre fubftance
,
mais gé-

néralement encore tour ce qu’il y a de mate-

riel Sc de corporel dans l’univers
, & que

cette production ne s’eft pas faite fimple-

ment à la maniéré des caufes efficientes ,

mais à la façon d’une araignée
,
qui produit

une toile
,
quelle tire de fon nombril , &

qu'elle reprend quand elle veut. La création

n’eft donc
,
fuivant ces Docteurs

,
qu’une

excraétion & une extention que Dieu faic , de

fa propre fubltance
,

par ces rets qu’il tire

comme de fes entrailles
,
comme la deftruc-

tion n’elt qu’une repri fe
,
de cette divine fub-

.ftance & de ces divins rets dans lui-même :

de forte que le dernier jour du monde
,
qu ils

appellent Maperlé
, ou Pralea , dans lequel

ils croyent que tout doit être détruit
,
ne lera

qu’une reprife générale de tous les rets que

Dieu aura tirés de lui-même Ils en concluent

qu’il n’y a rien de réel & d’effeétif dans tout

ce qui frappe nos feus
j
que tout ce monde

n’elt qu’une efpece de fonge & une pure

illufion
,
parce que tout ce qui paroîc à nos

yeux n’eft qu’une feule & même chofe
,
qui

eft Dieu même ; comme tous les nombres

,

dix , vingt , cent
,
mille

, &c ,
ne font qu’une

même unité . répétée plufieurs fois. Bernier

,

qui avoit pris beaucoup de peine à recueil-

lir toutes ces opinions
,
qu’il appelle un fatras

fabuleux , demande s’il n’a pas droit de s’é-

crier ; miférable fruit que je retire de tant de

Voyages & de réflexions. Ubi fup. pages 1
5 y

& précédentes.

(48) Leurs anciens Légiflateurs a voient

peut-être vû ces Bergers d’Egypte, qui
,
pour

sraverlcr le Nil
, tiennent de la main gauche

Toniè X,

la queue d’un bufle , ou d’un bœuf, & de

la main droite un bâton, pour le conduire;

ou plutôt , fuivant Bernier, ils peuvent avoir

infpiré ce refpeét pour la vache
,
parce que

c’eft d’elle que les Indiens tirent le lait & le

beurre . qui fort une bonne partie de leur

fubfiftancc
, & qu’elle eft le fondement du

labourage , & par conféquent de la vie. Il

ajoute qu’il n’en eft pas des Indes comme
de l’Europe. La terre

,
fcchée l’efpace de huic

mois par des chaleurs exceffives
,
n’y peut

pas nourrir une fi grande quantité de bef-

tiaux. Si l’on y en tuoit la moitié de ce qu’on

tue en France & en Angleterre , le pays en
feroit bientôt dépourvu , & demeureroit fans

culture. Les Bramines firent valoir la difette

du bétail
,
pour obtenir de Jehan-Guir qu’on

n’en tueroit point pendant un certain nom-
bre d’années ; & du tems de l’Auteur , ils

ptéfenterent une requête à Aureng Zeb , avec

l’offre d’une fomme confidérable
,
pour l’en-

gager à la même défenfe. Ils repréfentoient

que depuis cinquante ou foixante ans plu-

fieurs terres demeuroient incultes
,
parce qtfe

les bœufs & les vaches étoient devenus trop

chers. L’Auteur ajoute que les Légiflateurs

peuvent avoir confidéré auffi que la chair de
vache & de bœuf n’a pas grand goûc dans

les Indes , & n’y eft gueres faine , fi ce n’eft

pendant le froid très court de l’hyver ; ou
que peut - être ils ont voulu détourner les

hommes de la cruauté avec laquelle ils fe

traitoient les uns les autres ,
en leur infpi-

rant de l’humanité pour les animaux mêmes.
Bernier , ubi fuprà ,

pages 77 & précé-

dentes.

M ri)
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Tribus ne peuvent s’allier les unes avec les autres •, c’eft-à-dire

,
qu’un Bra-

mine
,
par exemple , ne peut fe marier avec une femme Quettery.

Ils conviennent tous dans une Do&rine
,
qui revient à celle des Pythago-

riciens , fur la Métempficofe , &c qui leur défend de tuer ou de manger
aucun animal. Ceux de la fécondé Tribu peuvent néanmoins en manger , a

l’exception de la chair de vache & de paon. Le refpeéf incroyable qu’ils

ont pour la vache vient de l’opinion dans laquelle ils font élevés
,
qu’ils

doivent palier un Fleuve dans l’autre vie , en le tenant à la queue d’un de

ces animaux.

La Doétrine des Beths oblige fes Se&areurs à faire la priere tous les jours »

trois fois pour le moins , le matin , à midi , <k le foir , le vifage tourné

vers l'Orient. Ils doivent fe laver trois fois tout le corps , ou du moins une
fois avant le manger , &c dans une eau courante plutôt que dans toute autre.

Peut-être les Légillateurs n’ont-ils penfé qu a leur faire prendre une habitude

fort utile , dans un pays où le bain né convient pas moins à la fanté qu’à la

propreté.

Les Beths enfeignent que Dieu ayant réfoîu de créer le Monde , ne vou-

lut pas s’employer lui-même à cet Ouvrage , mais qu’il créa trois Etres très

parfaits. Le premier , nommé Brahma
,
qui lignifie

,
pénétrant en toutes cho-

ies ; le fécond , fous le nom de Befchen
,
qui veut dire , exiftant en toutes

chofes
; ôc le troifiéme , fous celui de Mehahden , c’eft-à-dire

,
grand Sei-

gneur : que par le miniftere de Brahma , il créa le Monde
;
que par Bef-

chen , il le conferve •, & qu’il le détruira par Mehahden :
que Brahma fut

chargé de publier les quatre Beths , & que c’eft par cette raifon qu’il eftr

quelquefois repréfenté avec quatre têtes. Quelques Millionnaires Européens

ont cru reconnoître , dans ces trois Etres , une idée corrompue du Myftere de
la Trinité (49).
On a cru que ce petit nombre de recherches , tirées d’un Voyageur tel

que Bernier , fatisferoit plus un Leéteur judicieux que toutes les fables po-

pulaires qui fe trouvent ralfemblées dans la plupart des Relations. Figu-

rons-nous que de plufieurs Indiens arrivés en Europe , l’un 3 aulïi difcret

(4 9) Le Pere Roa , Jéfuite Allemand ,

qui s’étoit appliqué à l’étude du Hanfcric ,

pendant fon féjour dans Agra
, foutenoit que

non-feulement on trouve dans les Livres des

Banians un Dieu en trois perfonnes
, mais

que la fécondé perfonne de leur Trinité sert

incarnée neuf fois. Leurs traditions portent

que la dixiéme incarnation fe fera, pour déli-

vrer le Monde de l’efclavage des Mahomé-
tans. C’eft ce que le Pere Kirker a publié

,

dans fa Chine illujlrée , d’après le Pere Roa
même

,
qui lui avoit communiqué fes lumiè-

res à Rome. Elles ont été confirmées par un
Pere Carme de Chiras

,
qui lui en avoit dé-

robé une partie par adrefle
,

lorfqu’il re-

tournoit en Europe
,
par la Perfe. Mais Ber-

nier
,
qui avoit lu le Pere Kirker

, ne con-
vient pas que le mot d'incarnation foit ex-

preflement ufité. Seulement, dit il
,

il avoit

entendu quelques Pendets qui expliquoienc

aiafi la chofe : Dieu avoit autrefois paru en

diverfes figures corporelles ,
où il avoit fait

toutes les merveilles qu’ils racontent. D’au-

tres prétendoient que cctoit l’Ame de cer-

tains grands hommes
,
tels que nous dirions

les Héros
,
qui avoit palTé dans ces corps

,

& que ces Héros étoient ainfi devenus Deu-
tas ; ou

,
pour parler comme nos anciens

Idolâtres , qu’ils étoient devenus une efpecc

de divinités puilfantes , comme des Numi-
na y des Genii , des Demones ; ou ,

fi l’on

vent , comme des Efprits & des Fées. Il ne

paroît pas, dit-il
,
que le mot de Deuta puillc

avoir une autre lignification. Bernier y
uhi

fuprà j pages 9 1 €• précédentes.
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qu’habile & pénétrant, ne cherchât des informations que parmi nos Sçavans

les plus éclairés , tandis que les autres
,
quoiqu’en grand nombre , rece-

vraient toutes les lumietes qui leurv viendraient de leurs premiers corref- XA ^.

pondans , ôc prêteraient l’oreille au hafard de ceux qui les connoîtroient.

Mais les Banians , dans leurs différentes Seétes , ne font pas les feuls Ido-

lâtres de l’Empire. On trouve particuliérement , dans la Province de Guza-
rate , une forte de Payens

,
qui fe nomment Parjïs , dont la plupart fout des

Perfans , des Provinces de Fars & de Korafan
,
qui abandonnèrent leur Patrie

dès le feptiéme fiécle
,
pour fe dérober à la perfécution des Mahométans.

Abubeker ayant entrepris d’établir la Religion de Mahomet , en Perfe
,
par la

force des armes , le Roi qui occupoit alors le trône , dans l’impuiflance de lui ré-

fifter , s’embarqua au Port d’Ormus , avec dix-huit mille hommes , fidèles â

leur ancienne Religion , & prit terre à Cambaie. Non - feulement il y fut

reçu , mais il obtint la liberté de s’établir dans le pays , où cette faveur

attira d’autres Perfans
,

qui n’ont pas ceffé d’y conferver leurs anciens

-ufages.

Les Parfis n’ont rien de fi facré que le feu
,
parce que rien , difent - ils ,

ne repréfente fi bien la Divinité. Ils l’entretiennent foigneufement

ils n’éteindraient une chandelle ou une lampe. Jamais ils n’employeroient

de l’eau pour arrêter un incendie
,
quand leur Maifon ferait expolée à périr

par les flammes. Ils employent alors de la terre pour l’étouffer. Le plus

grand malheur qu’ils croyent avoir â redouter , eft de voir le feu tellement
om rüUl k " u ’

éteint dans leurs Maifons
,

qu’ils foient obligés d’en tirer du voifinage. Mais
il n’eft pas vrai , comme on le dit des Guebres & des anciens Habitans de

la Perfe
,

qu’ils en faflent l’objet de leurs adorations. Ils reconnoilfent un
Dieu , confervateur de l’Univers, qui agit immédiatement par fa feule puif-

fance , auquel ils donnent fept Miniftres pour lefquels ils ont auffi beaucoup
de vénération , mais qui n’ont qu’une adminiftration dépendante , dont ils

font obligés de lui rendre compte. Au-delfous de ces premiers Miniftres

,

ils en comptent vingt-fix autres , dont chacun exerce différentes fonétions ,

pour l’utilité des hommes & pour le Gouvernement de l’Univers. Outre
leurs noms particuliers , ils leur donnent en général celui de Gtshou.

,
qui

fignifie Seigneurs •, & quoiqu’inférieurs au premier Etre , ils ne font pas dif-

ficulté de les adorer ôc de les invoquer dans leurs néceffités
,
parce qu’ils

font perluadés que Dieu ne refufe rien â leur interceflion. Leur refpecî eft

extrême pour leurs Doéleurs. Ils leur fourniflent abondamment de quoi fub-

fifter avec leurs familles. On ne leur connoît point de Mofquées , ni de
lieux publics pour l’exercice de leur Religion ; mais ils confacrent à cet

ufage une chambre de leurs Maifons , dans laquelle ils font leurs prières ,

affis , & fans aucune inclination de corps. Ils n’ont pas de jour particulier

pour ce Culte , à l’exception du premier & du vingtième de la Lune
,
qu’ils

chomment religieufement. Tous leurs mois font de trente jours -, ce qui

n’empêche pas que leur année ne foit compofée de trois cens foixante-cinq

jours
,
parce qu’ils en ajoutent cinq au dernier mois. On ue diftingue point Leur habîUe-

leurs Prêrres â l’habit
,
qui leur eft commun non - feulement avec tqus les ment,

autres Parfis , mais avec tous les Habitans du pays. L’unique diftinétion de
ces Idolâtres eft un cordon de laine ou de poil de chameau , dont ils fe

M m ij
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font une ceinture qui leur paffe deux ou trois fois autour du corps , ôc qui

fe noue en deux nœuds fur le dos. Cette marque de leur profeffion leur

paroît fi néceftàire
,
que ceux qui ont le mai heur de la perdre ne peuvent

ni manger , ni boire , ni parler , ni quitter meme la place où ils fe trouvent ,

avant qu’on leur en ait apporté une autre , de chez le Prêtre qui les vend.

Les femmes en portent comme les hommes , depuis l’âge de douze ans (50).

La plupart des Parfis habitent le long des Côres maritimes , Ôc trouvent

paifiblement leur entretien dans le profit qu’ils tirent du tabac qu’ils cul-

tivent , ôc du terry qu’ils tirent des palmiers
,
parce qu’il leur eft permis de

boire du vin. Ils fe mêlent aufîî du Commerce , de Banque , ôc de toutes

fortes de Proférions , à la réferve des Métiers de Maréchal , de Forgeron ÔC

de Serrurier
,

parce que c’eft pour eux un péché irrémiflible d’éteindre le

feu. Leurs Maifons font petites , fombres , ôc mal meublées. Dans les villes

,

ils affeétent d’occuper un même quartier. Quoiqu’ils n’ayent point de Ma-
giftrats particuliers , ils choififlênt , entr’eux , deux des plus confidérables de

la Nation
,
qui décident les différends , ôc qui leur épargnent l’embarras de

plaider devant d’autres Juges. Leurs enfans fe marient fort jeunes
;
mais ils

continuent d’être élevés dans la Maifon paternelle
,
jufqu a l’âge de quinze ou

feize ans. Les veuves ont la liberté de fe remarier. Si l’on excepte l’avarice ,

ôc les tromperies du Commerce , vice d’autant plus furprenant , dans les

Parfis
,
qu’ils ont une extrême averfîon pour le larcin > ils font généralement

de meilleur naturel que les Mahométans (51)- Leurs mœurs font douces ,

innocentes , ou plus éloignées du moins de toutes fortes de defordres
,
que

celles des autres Nations de l’Inde.

Lorfqu’un Parfis eft à l’extrémité de fa vie , on le tranfporte de fon lit

fur un banc de gazon , où on le laide expirer. Enfuite cinq ou fix hommes
l’enveloppent dans une piece d’étoffe , ôc le couchent fur une grille de fer,

en forme de civiere , fur laquelle ils le portent au lieu de la fépulture com-
mune

,
qui eft toujours à quelque diftance de la ville. Ces Cimetières font

trois champs , fermés d’une muraille de douze ou quinze pieds de hauteur

,

dont l’un eft pour les femmes , l’autre pour les hommes , ôc le troifîéme

pour les enfans. Chaque foffe a , fur fon ouverture , des barres
,
qui for-

ment une autre efpece de grille , fur laquelle on place le corps
,
pour y

fervir de pâture aux oifeaux de proie
, jufqu a ce que les os tombent d’eux

mêmes dans la foffe. Les parens & les amis l’accompagnent avec des cris ôc

des gémiffemens effroyables -, mais ils s’arrêtent à cinq cens pas de la fépul-

ture
,
pour attendre qu’il foit couché fur la grille. Six femaines après , on

porte , au Cimetiere , la terre fur laquelle le mort a rendu l’ame , comme
une chofe fouillée

,
que perfonne ne voudroit avoir touchée. Elle fert à

couvrir les reftes du corps &c à remplir la foffe. L’horreur des Parfis va fî

loin pour les Cadavres
,
que s’il leur arrive de toucher feulement aux os

d’une bête morte , ils font obligés de jetter leurs habits , de fe nettoyer le

corps , ôc de faite une pénitence de neuf jours
,
pendant lefquels leurs fem-

mes ôc leurs enfans n’ofent approcher d’eux. Ils croyent particuliérement

que ceux , dont les os tombent par malheur dans l’eau , font condamnés fans

(jo) Majideflo
, Tome I. pages 1 84 8c précédentes. (; 1

J
Ik'id. page 1 86.
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reflource aux punirions de l’autre vie
( 5

*). Leur loi défend de manger les

animaux : mais cette défenfe n’effc pas li févére
,
que dans la nécellîté ils ne

mangent de la chair de mouton , de chevre 6c de cerf, de la volaille 6c du
poiflon. Cependant ils s’interdifent fi rigoureufement la chair de bœuf 6c

de vache
,
qu’on leur entend dire qu’ils aimeroient mieux manger leur pere

6c leur rnere
( 53 ). Quoique le terry , ou le vin de palmier, leur foit per-

mis , il leur eft défendu de boire de l’eau-de-vie , 6c fur-tout de s’enivrer.

L’ivrognerie eft un fi grand crime , dans leur Seéte
,
qu’il ne peut être expié

que par une longue 6c rude pénitence ; 6c ceux qui refufent de s’y foumet-

cre font bannis de leur Communion.
La taille des Parfis n’eft pas des plus hautes : mais ils ont le teint plus

clair que les autres Indiens 3 6c leurs femmes font incomparablement plus

blanches 8c plus belles que celles mêmes des Mahométans. Les hommes ont

la barbe longue , 8c fe la coupent en rond. Les uns fe font couper les che-

veux , 6c d’autres les biffent croître. Ceux qui fe les font couper gardent ,

au fommet de la tête , une trefiè de la grofieur d’un pouce
( 54).

On diftingue , dans l’Indonftan , deux autres Seétes de Païens, rdont les

uns font Indous , 6c tirent leur origine de la Province de Multan. Ils ne font

point Banians
,
puifqu’ils tuent 6c mangent indifféremment toutes fortes de

bêtes , 6c que, dans leurs alfemblées de Religion, qui fie font en cercle , ils

n’admettent aucun Banian. Cependant ils ont beaucoup de refpeét pour le

bœuf 6c la vache. La plupart fuivent la profeilîon des armes , 6c font em-
ployés

,
par le Grand Mogol , à la garde de fes meilleures Places.

La fécondé Seéfie
,
qui porte le nom de Gencives , vient du Bengale ,

d’où elle s’eft répandue dans toutes les grandes Indes. Ces Idolâtres n’ont pas

les bonnes qualités des Banians , 6c font auffi moins confidérés. La plûpart

ont lame baffe 6c fervile. Ils font d’une ignorance 6c d’une fimplicité auffi

furprenante , dans ce qui regarde la vie civile
,
que dans tout ce qui appar-

tient à la Religion , dont ils fe repofent fur leurs Prêtres. Ils croyent que , dans

l’origine des chofes , il n’y avoir qu’un feul Dieu
,
qui s’en eft aflocié d’au-

tres , à mefure que les hommes ont mérité cet honneur par leurs belles aétions.

Ils reconnoifTent l’immortalité 6c la tranfmigration des âmes j ce qui leur fait

abhorrer l’effufion du fang. Auffi le meurtre n’eft-il pas connu parmi eux. Ils

planifient rigoureufement l’adultere •, mais ils ont tant d’indulgence pour la

fimple fornication
,

qu’ils n’y attachent aucun deshonneur , 6c qu’ils ont

des familles , nommées Bagavares , dont la profeflion confifte à fe proftituer-

ouvertement
( 55 ).

Dhsckipti OU
de l’Indous*
TAN.
^Autres nfjgW.

fji) Ibid, page l8j.

(53) Ibid, page 18 6.

(j4) Ibidem.

( y î ) Leur fimplicité va plus loin encore.

Dans la ville de Jagannat
, dit Bernier , fi-

tuée fur le Golfe de Bengale , on voit un
fameux Temple de l’Idole de même nom ,

où il fe fait tous les ans une Fête qur dure
huit ou neuf jours. Il s’y raflcmble quelque-
fois plus de cent cinquante mille Gentives.

On fait une fuperbe machine de bois
,
rem-

plie de figures extravagantes , à plufieurs

têtes "igantefques , ou moitié hommes 8c

moitié bêtes
, & pofée fur feize roues, que

cinquante ou foixante perfonnes tirent

,

pouffent , & font rouler. Au centre eft pla-

cée l’Idole Jagannat
,
richement parée

,
qu’on

traufporte d’un Temple dans un autre. Pen-

dant la marche de ce chariot, il fe trouve des-

Miférables dont l’aveuglement va jufqu’à fe

jetter le ventre à terre fous ces larges & pe-

fantes roues qui les écrafent , dans l’opinion.

M m iij
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Les Gentives du Bengale font Laboureurs ou Tifierands. On trouve des

Bourgs & Villages uniquement peuplés de cette Seéte j & dans les villes ils

occupent plufieurs grands quartiers. C’eft de leurs Manufaétures que fortent

les plus fines toiles de coton , &c les plus belles étoffes de foie. » C’eft un

» fpeétacle fort amufant , raconte Schouten , de voir leurs femmes & leurs

» filles ,
tout-à-fait noires , & prefque nues ,

travailler avec une adreffe admi-

» rable à leurs métiers , &c s’occuper à faire blanchir les toiles , en accom-

» pagnant , de chanfons , le travail & le mouvement de leurs mains & de

» leurs pieds. Les hommes me paroiffoient plus lâches & plus pareffeux. Ils fe

» faifoient aider par leurs femmes dans les plus pénibles exercices , tels que

» de cultiver la terre, &c de moiffonner. Elles s’en acquittoient mieux qu’eux.

» Après avoir travaillé avec beaucoup d’ardeur , elles alloient encore taire le

» ménage
,
pendant que leurs maris fe repofoient. J’ai vu cent fois les fem-

» mes Gentives , travailler à la terre avec leurs petits enfans à leur cou , ou

» à la mammelle (56).

On trouve, dans l’Indouftan , une autre forte de Seétaires
,
qui ne font

,

ni Païens , ni Mahométans , & qui portent le nom de Theers. On ne leur

connoît point de Religion. Ils forment une Société
,
qui ne lert , dans tous

les lieux, qu’à nettcùer les puits , les cloaques, les égouts, «5c qu’à écorcher

les bêtes mortes , dont ils mangent la chair. Ils conduifent aullî les criminels

au fupplice i &c quelquefois ils font chargés de l’exécution. Auffi paffent-ils

pour une race abominable. D’autres Indiens
,
qui les auraient touchés , fe

croiraient obligés de fe purifier depuis la tête juîqu’aux pieds ; & cette hor-

que tout le monde a pour eux , leur a fait donner le furnom d'Alkores.reur

On ne fouffre point qu’ils demeurent au centre des villes. Ils font obligés de

fe retirer à l’extrémité des fauxbourgs , Sc de s’éloigner du commerce des Ha-
bitans (57).

Schouten , après'avoir obfervéque ladifférece des Seétes Idolâtres n’empêche

point que les Prêtres de chaque Religion ne portent le nom de Bramines , ou
Brahemers (58), releve néanmoins les Bramines des Banians fort au-deffus

de tous les autres. Ils font, dit-il, plus polis, plus graves & plus intelligens.

que Jagannat les fera renaître grands & heu-

reux. Ce n’eft point contes
,
ni fables , ajou-

te Bernicr. Les Bramines partent à des four-

beries & des vilainies fi infâmes
,
que je ne

les aurois pû croire
,

fi je ne m’en étois plei-

nement artmé. Ces fourbes prennent une

jeune fille
,
des plus belles qui fe trouvent

entr’eux
,
pour être l’Epoufe de Jagannat.

Us la iaifient la nuit dans le Temple , où ils

l’ont tranfportée en grande cérémonie avec

1 Idole
,

lui promettent que Jagannat vien-

dra dormir avec elle , & lui ordonnent de

demander au Dieu fi l’année fera fertile
,

quelles Procédions
,

quelles Fêtes
,
quelles

Prières & quelles Aumônes il defire qu’on

farte pour cela. Cependant un de ces Impo-
lieurs entre

,
la nuit

,
par une petite porte de

«derrière
,
jouit de la fille

,
Si lui faic croire

tout ce qu’il juge à propos. Le lendemain ,

qu’on la tranfporte de ce Temple dans un
autre, à côté de Jagannat

, fon Epoux
,

les

Bramines lui font dire
,
au Peuple, tont ce

qu’elle croit avoir appris. Bernier, ubi fuprà ,

pages ip & précédentes. Il a vu , dit il enco-

re , des femmes renommées pour leur beau-
té & pour leur fagelfe , réfuter des préfens

contidérables des Mahométans
,
des Chré-

tiens
, & des Gentils étrangers

, & les dédai-

gner
,
parce qu’elles fe croioient honorées

d etre dédiées à leurs Divinités. Ibid. p. 18,

(^ 6) Schouten, ubifuprà, pages 111 &
fuivantes.

(57) Manderto
,
page 187.

(58) Schouten
, ubi fuprà

,
pages 114 &

précédentes. Nos François de Pondichéry
les nomment Brames.
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On a déjà remarqué qu’ils portent tous, trois ou quatre petites cordes, qui

leur partent par-deil'us les épaules , 8c qu’ils ne quittent jamais. Quoique le relie

de leur habillement foit libre , la plupart font nuds , depuis les reins jufqu’en

haut , 8c n’ont qu’un morceau de toile qui leur fert de ceinture , 8c qui leur

pend jufqu’aux pieds. Ceux du Bengale 11e fortent jamais de leurs maifons ,

fans une grande robe de quelquetofte de coton. Leur tête eft couverte d’un

autre morceau de toile ou d étoffé
,
qui fait quatre ou cinq tours, 8c qui cou-

vre leurs cheveux. Ils ne les coupent jamais. Une trerté , dans laquelle ils

les réunifient , fert à les foutenir derrière la tête. Ils ont les oreilles longues

8c pendantes, ornées de bagues d’or, &c d’autres bijoux. Leurs femmes font fort

hautaines. Elles fe parfument le corps d’un mélange de bois de fandal , de

riz & de drogues odoriférantes. Leur robe eft une toile tranfparente , comme
celles des autres femmes. Outre l’ancienneté de la Cafte , ou de la Tribu des

Bramines , il s’en trouve un grand nombre qui fe difent defcendus de race

royale, 8c qui en confervent l’orgueil. Tous les Voyageurs conviennent qu’ils

font dans une haute eftime auprès des Rois Idolâtres , 8c qu’on n’entreprend

rien fans les avoir confultés.

On ne fera point un Article particulier de quelques ufages que les Voya-

geurs ont recueillis , 8c qui paroiftent communs à routes les Provinces de

l'Empire. Mandeflo remarque que tous les Mogols fe plaifent fort à la charte •, 8c

que leurs lévriers font un peu plus petits que les nôtres. Ils apprivoifent des ti-

gres 8c des léopards
,
qui leur tiennent lieu de chiens , 8c qui prennent les bêtes

fauves d’un feul faut , mais qui ne les pourfuivent jamais. Ils ont une méthode
fort fimple pour la charte de l’oifeau de riviere : c’eft d’y employer un canard

domeftique
,
qu’ils vuident , 8c qu’ils rempliflent de foin. Dans cet état , ils

le font nager
,

par le mouvement qu’ils lui donnent, en le fuivant entre

deux eaux , 8c le mêlent infenfiblement avec les autres
,
qu’ils prennent par

les pieds , fans leur caufer le moindre effroi. Leur adrelfe eft extrême à tirer

de l’arc. Ils tuent les oifeaux au vol. Leurs arcs font de corne de bulle, &
leurs flèches d’une canne fort légère.

Ils aiment, avec paflion , le jeu des échecs , celui d’une efpece de cartes ,

qui les expofe quelquefois à la perte de leur fortune. La mufique
,
quoique

mal exercée par leurs inftrumens , eft un goût commun à tous les états. Ils

ne fe reffemblent pas moins par la confiance qu’ils ont à l’aftrologie. Un
Mogol n’entreprend point d’affaire importante, fans avoir confulté le Mi-
natzim ou l’Aftrologue.

Outre leurs Ouvrages de Religion 8c leurs propres Traités de Philofophie ,

ils ont ceux d’Ariftote, traduits en Arabe, qu’ils nomment Aplis. Ils ont aufli

quelques Traités d’Avicenne
,
qu’ils refpeéfent beaucoup, parce qu’il étoit

natif de Samarcande, fous la domination deTamerlan. Leur maniéré d’écrire

n’eft pas fans force 8c fans éloquence. Ils confervent , dans leurs archives ,

tout ce qui arrive de remarquable à la Cour 8c dans les Provinces •, 8c la

plupart de ceux qui participant aux affaires laiflent des Mémoires
, qui

pourroient fervir à compofer une bonne Hiftoire de l’Empire. Leur langue ,

quoique diftinguée en plulieurs dialeétes , n’eft pas difficile pour les Etrangers.

Ils écrivent, comme nous , de la droite à la gauche. Mais , entre les perfon-

nes de diftin&ion , il y en a peu qui ne patient la langue Perfanne , 8c même
l’Arabe.
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Leurs maladies les plus communes , font la difienterie , 6c la fievre chaude.

Ils ne manquent point de Médecins ; mais ils n’ont pas d’autres Chirurgiens

que les Barbiers
,
qui font en très grand nombre , 6c dont les lumières fe bor-

nent à la faignée , 6c à l’application des ventoufes.

On n’entreprendra point de repréfenter les différentes qualités du climat

,

dans un Pays de cette étendue
( yj ). En général , l hyver commence , dans

i’Indouftan , vers la fin du mois de Juin , & dure jufqu’au mois de Septem-

bre. Les pluies , de cette faifon, n’y font pas fi continuelles que dans les Pays

plus Orientaux. Elles n’y tombent que par intervalles , fur-tout aux nouvelles

6c aux pleines Lunes. Le vent du Nord y régné pendant fix mois , 6c celui du

Midi fuccéde avec la même confiance. Les mois les plus chauds de l’année

font ceux d’Avril, de May & de Juin, pendant lefquels la chaleur ferait in-

fupportable , fi les vents
,
qui s’élèvent avec alfez de régularité , ne rafraî-

chmoient l’air. Mais ils font d’ailleurs très incommodes
,
par une horrible

quantité de poulliere
,
qui ôte la vue du Soleil (6 o).

Dans tout le Pays qui eft entre Surate & Agra, les pluies commencent &
finifiènt avec des tempêtes effrayantes. Cependant la tonnere y tombe rare-

ment -, ce que Terri attribue à la fubtilité de l’air. Pendant ces trois mois ,

il pleut chaque jour -

, & quelquefois la pluie dure fans interruption. Aufti-tôt

quelle eft paftèe, l’air devient fi clair & fi ferein
,
que, pendant les neuf au-

tres mois , il paraît extraordinaire d’y voir le moindre nuage. Mais , à la fin

de cette belle 6c longue faifon , la terre eft entr’ouverte de toutes parts , Sc

reftèmble à ces déferts de fable qui ne ceffent jamais d’être ftériles. A
peine a-t-il plu cinq ou fix jours

,
qu’elle fe couvre de verdure. » Je n’ai pas

» vu, dit le même Voyageur, de terres, dans tout l’Indcuftan , où le bled

” ne vienne beaucoup plus épais Sc plus fort qu’en Angleterre. On le feme
» au mois de Mai 6c au commencement de Juin. La récolte fe fait dans le

» cours de Novembre 6c de Décembre
,
qui font les deux mois les plus tem-

» perés (6i).

Bernier obferva
,
pendant un long féjour

,
que jamais il ne pleut tout-à-

fait à Dehli
,
qu’après qu’on a vu palier

,
pendant plufieurs jours

,
quantité

de nues vers l’Occident. Il donne fes conje&ures fur la caufe de ces Phéno-
mènes : mais on ne s’arrête ici qu’aux faits, qu’on doit croire certains fur fes

obfervations. ».» A la fin des pluies
,
qui arrive ordinairement vers le mois

” d’O&obre , la mer, dit-il, prend fon cours vers le Midi, 6c le vent froid

» du Nord s’élève. Ce vent fouffle quatre ou cinq mois , fans intermiflîon SC

>» fans tempête , avec la même égalité
,
pour fa force 6c pour fa route ; fi ce

» n’eft qu’il change ou ceffe quelque jour
,
par hazard : mais il recommence

» aufti tôt. Il fe palfe, enfuite , environ deux mois, pendant léfquels les

.» autres vents régnent fans régie. Après ces deux mois
,
qu’on appelfe l’entre-

» deux de faifons,& que les Hollandois n’ont pas mal nommé, le vent douteux,
» la mer retourne fur fes pas , du Midi au Nord

, 6c le vent du Midi s’élève ,

» pour regner , à fon tour
,
pendant quatre ou cinq mois , comme le courant

(f 9 ) Depuis le vingtième degré de Iatitu- (éo) Mandeflo
,

pages ico & précé-

dé du Sud jufqu’au quarante - troifiéme du dentes.

Nord. C'efi Terri
,
qui lui donne cette éten- (6 j) Edouard Terri

,
ubï fuprà , p. il.

due. Voy. ci-ddTus la Defcrip. Géographique.

» « des
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« des flots. Deux mois de terris incertain
,
qui fe paflent enfuite , font un

» autre entre-deux de faifon. Dans ces intervalles
, la navigation eft égale-

» ment dangereufe 8c difficile ; au lieu que
,
pendant les deux faifons , elle

» eft agréable 8c fans danger, excepté vers la fin de la faifon du vent du Sud.

» De ce double entre - deux , celui qui fuit ce vent eft incomparablement

» plus dangereux que l’autre. Audi ce vent, dans la faifon même, eft - il

» ordinairement plus impétueux 8c plus inégal que celui du Nord. Mais ce

« qui parut encore plus étrange à Bernier , c’eft que vers la fin du vent du
» Sud , Ôc pendant les pluies

,
quoique le calme régné en haute mer , les

” tempêtes &

c

les coups de vent font continuels proche des Côtes
,
jufqu’à

» la diftance de quinze ou vingt lieues. Un Vaiflfeau de l’Europe
,
qui veut

» approcher alors de la Côte des Indes
,
pour aborder

,
par exemple , à Su-

» rate, évite rarement de fe brifer , s’il ne prend fon tems avec beaucoup

» de jufteffie
,
pour arriver immédiatement après les pluies (61).

Terminons un fi long Article, par une oblervation d’Edouard Terri (63).

i, Les perfonnes de l’Indouftan , dit-il , à qui leur Religion ne permet pas

» de boire du vin , fe fervent d’une liqueur plus faine qu’agréable
,
qui porte ,

» parmi eux le nom de Cahua. Elle eft compofée d’une fève noirâtre
,
qu’on

>, fait bouillir dans l’eau , 8c qui lui donne peu de goût
;
quoiqu’elle ait

» beaucoup de vertu pour aider à la digeftion
,
pour réveiller les efprits , &

„ pour purifier le fang. >» Terri parle de la fève
, que nous connoiflons aujour-

d’hui fous le nom de Cafte. Le voifinage de l’Arabie heureufe procure à peu

de frais ce dédommagement aux Mogols
,
pour les liqueurs fortes , dont le

Mahométifme leur apprend à fe priver
3 8c les Vaifleaux annuels, qu’ils en-

voyent régulièrement de Surate à Mocka , leur apportent cette marchandife

«n échange
,
pour les productions de l’Inde. On a fouvent demandé comment

une contrée ,
d’auffi peu d’étendue que l’Arabie

,
pouvoir fournir du Cafté ,

non-feulement, à la Perfe 8c à la Turquie
,
qui en ont depuis long - tems

l’ufage , mais encore à la plus grande partie de l’Europe , où le même goût

s’eft établi depuis près d’un fiécle (64). Ici la difficulté augmente, puifqu’il

ne régné pas moins dans les Indes. Auffi n’a-t-on remis l’obfervation de Terri

à la hn de cet Article
,
que pour fe procurer l’occafion de l’éclaircir , en le

faifant fervir comme de tranfition au Voyage fuivant.

(ol) Bernier , Tome IV
,
pages 132. &

précédentes. A l’occafiou des inondations qui

arrivent après les pluies ,
il obferve encore

que dans les pays où coule l’Indus , il fe palTe

quelquefois des années fans pluie 3 & que

f Indus ne laille pas de groiftr alors
, & de

s’enfler allez pour arroCer les ferres. Ibid.

page z.

U )) Ubi fup. page 13.

(64J Vers l’année 1660. Il y croit connu
dès 1644.

17- 5/6 • y^f2 '

Description
DE l’InpOUS-

TAN.

Les Mogols ont

l’ufage du Cafté.

Tranfition à

l'article fuivant.

Tome X.



HISTOIRE GENERALEiSi

PREMIER VOYAGE
DES FRANÇOIS,

Dans V'Arabie heureujh
>
par l*Océan Oriental.

Tf t ro
P^RE le deffiein qu’on vient d’expliquer, il femble que, dans la vue-

tion» qu’on s’eft propofée , de renvoyer tout ce qui regarde la Perfe & la Tur-
quie, au Recueil des Voyages par Terre , rien n’eft plus convenable ici que
cette Relation

,
pour fermer la Partie Occidentale de l’Inde. Il n’eft plus

queftion de conduire le LeCteur, par des routes qu’on lui a fait mille fois

traverfer. Madagafcar , fille de Socotora , & quelques Plages de l’Abyffinie,

feuls endroits où l’Auteur prit terre jufqu’au Port d’Aden , n’olfriroient rien

qui n’ait déjà paru , fous mille formes , dans un grand nombre de Journaux.

Obfervons feulement
,
pour ne laifier aucune obfcurité dans un nouveau

Motifs «.’e ce récit
,
que les François, dont on donne le Voyage

(65 ) , étoient employés

par une Compagnie de Négocians de Saint Malo , les premiers de leur Na-
tion (66) ,

qui s’étoient avifés de faire, directement & fans l’entremife d’au-

trui , un Commerce dans l’Arabie •, particuliérement le Commerce du Cafté ,

que les François jufqu’alors avoient acheté des Turcs , & quelquefois

des Anglois St des Hollandois. Deux Vailfeaux, nommés le Curieux St

le Diligent , armés , dans cette vue
,
pour la courfe St le Commerce , St

chacun de cinquante pièces de canon , Sortirent de Breft le 6 Janvier 1708.
On ne nous apprend pas le nom

(
6 7 )

du Commandant
,
qui joignoit, à cette

qualité , celle de Directeur de la Compagnie , St qui montoit le Curieux.

Le Diligent avoir pour Capitaine un Officier d’expérience , nommé Cham-
ploret.

Tranfportons-nous vers l’entrée de la Mer rouge , au Port d’Aden , où
les deux Vailfeaux arrivèrent , la même année , dans le cours du mois de

Décembre. L’Auteur décrit l’état préfent de cette ville (68 ). Elle eft affife

Voyage.

1708.
Etat préfent

4’Atkn.

(6y) Publié à Paris en 1716 ,
chez Cail-

leau
, in- 11.

(66) L’Auteur dit , d’entre tous les Euro-
péens. Il ignoroit apparemment que les An-
glois s’étoient ouvert , depuis long tems

,

cette Route. Vbye

^

les Relations du premier

Tome de ce Recueil.

(67) Il eft nommé de la Merveille
, dans le

Traité de Mocka. L’omiüion de (on nom
, au

Titre & dans la Préface ,
eft d’autant plus

furprenante
.
que M. de la Roque , à qui l'on

doit l’Edition du Voyage
,
fait profedion d’en

avoir re$u les Mémoires de ce Comman-

dant même , & de les avoir rédigés avec

lui. Ceux qui ont connu M de la Roque ,

ne le foupçonneront pas d'infidélité. C’eft

le même à qui l’on doit un fort bon Voya-
ge au Mont-Liban , frere aîné du Chevalier

de la Roque
,
long-tems Auteur du Mercure

François.

(68)

Soixante -dix degrés de longitude ,

8c douze de latitude du Notd, fuivant les

Tables d’Abulfeda. En approchant de l'Oueft,

on prendroit le Cap d'oden pour plufieurs

Ifles en femble ,
à caufe des diverfes ctête3 .

de montagnes qui hi forment..
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an pied de plufieurs hautes montagnes
,
qui l’environnent prefque de tou-

tes parts , de qui ont , fur leurs fommers , cinq ou fix Forts -, avec des Cour-

tines , de d’autres ouvrages en grand nombre , aux gorges qui les féparent.

De-là , un bel aqueduc conduit la meilleure eau du monde , dans un grand

xéfervoir
,
qui n’eft guéres à plus d’un quart de lieue de la ville , Ôc qui

fournit avec abondance aux befoins des Habitans. C’eft mal-à-propos que

nos Géographes font palTer une riviere au travers d’Aden. Ils ont mal pris

le fens d’Abulfeda
,
qui met Amplement une porte du côté de la terre ,

nommée la porte des Porteurs-d’eau
,
parce que c’eft efteéfcivement par cette

porte qu’on y fait entrer de l’eau douce (69).

La Place eft entourée de murailles
,
qui font aujourd’hui en adez mau-

vais état , fur-tout du côté de la mer , où l’on voit néanmoins
,
par inter-

valles
,
quelques Plates-formes , avec cinq ou fix batteries de canon de fon-

te , donc quelques-uns font de foixante livres de baie. On croit que c’eft

l’artillerie que Soliman fécond y laiiTa , après avoir pris la ville de conquis

prefque tout le pays
,
que les Turcs furent depuis contraints d’abandonner

aux Princes Arabes. Pour s’approcher d’Aden > du côté de la terre ,
il n’y a

qu’un feul chemin
,
pratiqué fur un terrain allez étroit , de qui s’avance dans

la mer en forme de peninfule. La tête de ce chemin eft commandée par un
Fort , avec des corps-de-garde d’efpace en efpace. Une porcée de canon

plus bas , on trouve un autre Fort , en pâté , avec quarante pièces de gros

canon en plufieurs batteries , de une garnifon confiante. Il feroit impoftible

de tenter une defeente de ce côté ; d’autant plus qu’entre la ville de ce

dernier Fort
, on rencontre encore , fur le chemin de communication , un

autre Fort de douze pièces de canon , avec une garnifon.

A l’égard de la mer
,
par où cette ville eft fort acceftible , c’eft une Baye

de huit à neuf lieues d'ouverture
,
qui eft comme divifée en deux Rades ;

l’une , alfez éloignée de la ville •, l’autre , moins grande de plus proche ,

qu’on nomme le Port. Cependant celle-ci n’a pas moins d’une lieue de lar-

geur , à la prendre depuis la Citadelle
,

qui la commande avec cinquante

pièces de canon
,
jufqu’à la pointe avancée où font les Forts. On mouille

par-tout , à dix-huit, vingt & vingt-deux brades. Aden eft une affez grande

ville. On y voir encore plufieurs belles Maifons, à deux étages , de en ter- intérieur delà

rades -, mais elle offre aulïi beaucoup de ruines de de mazures
,
qui

,
joint aux ville,

avantages de fa fituation , font comprendre que c’étoit autrefois une Place im-

portante , &: le principal boulevard de l’Arabie heureufe. Son territoire

eft adez étroit , mais fort agréable , de revêtu de beaucoup de verdure au

bas des montagnes (70).

Quoique les François n’attendiflent rien du Gouverneur d’Aden , la cu-

riofité de voir cette ville , de l’envie de prelfenrir ce qu’ils avoient à fe pro-

mettre de la civilité des Arabes
,
porta les deux Commandans à mouiller

dans la Rade. Chaque Vaiffeau falua la Citadelle de fept coups de canon ,

qui leur furent rendus au même nombre , avec des complimens & des invi-

tations à defeendre au rivage. Cet accueil , foutenu par l’offre de toutes

Son Torr.

Les François

defcemlei.t à

Ailen.

(A9) Voyage de l’Arabie heureufe
,
pages 61 & précédentes.

(70) Ibid, page 63,
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forces de rafiAÎchiuemens , leur infpira tant de confiance

,
que s’étant fait:

conduire à terre , ils ne hient pas difficulté de iuivre quelques gens armés»

qui les menèrent à la porte qu’on appelle Majeure de la Mer, parce quelle

eh fort grande 8c quelle regarde le Port.

Ils remarquèrent quelle elt d’une épaifTeur prodigieufe
,
garnie de doux»

ou plutôt de greffes chevilles de fer , & munie
,
pour furcroît de fureté ,

d'une barre dont la groffieur répond à celle des doux. On les ht entrer »

par cette porte , dans un lieu bien voûté , long d’environ quinze pas ; apiés

lequel ils trouvèrent une efpece de cabinet , voûté auffi , 8c terminé en an-

gle. Un Officier de confidération , nommé 1’Emir-el-bar (71) , c’elt-à-dire »

le Prince de la Mer, mais proprement le Capitaine du Port, les y reçut

fort civilement , de les ht aileoir dans des fauteuils d’une figure hnguliere,

La converfation fut courte
,
parce que le Gouverneur , déjà informé de leur

tlefcente , envoya ordre de les conduire chez lui. Ils forment d’abord par

une porte de fer
,
qui eh à la pointe de l’angle , <Se qui conduit à une au-

tre porte de [impies barreaux de bois. Leur marche fe ht entre deux rangs

de Soldats, l’Emir-el-bar à leur gauche. En arrivant au Palais du Gouver-

neur , on les ht monter par un fort bel efcalier , dans le principal apparte-

ment , où ils le .trouvèrent affis au fond d’une Sale , fur une ehrade cou-

verte de magnifiques tapis , s’appuyant fur des couffins d’une étoffe brodée

d’or. Sa Compagnie écoit rangée des deux côtés , fur d’autres rapis
; 8c

le relie de la Sale paroilloit couvert de nattes très hnes. iis s’approchèrent

de l’eflrade, fans avoir ôté leurs fouliers 5 faveur qui ne s’accorde ordinai-

rement à pérfonne. Le relie de cette Audience n’eut rien de plus remar-

quable (72) que l’occahon qu’ils eurent , à leur tout
,
de faire une grâce

beaucoup plus précieufe au Gouverneur , en lui accordant le fecours d’un

de leurs Chirurgiens
,
qui ne fut pas moins utile à fa famille qu’à lui. Ils

obtinrent , de fa reconnoilfance , une Lettre de recommandation
,
pour le Gou-

verneur de Mocka , avec laquelle ils remirent à la voile, le 27 de Décem-
bre. Mais, dans la liberté qu’on leur avoir lailfée de viliter la ville, ils em-
portèrent une vive admiration pour les bains publics. Ils font revêtus de
marbre, ou de jafpe

, 8c couronnées d’un beau dôme à jour
,
qui eh orné

en dedans de diverfes galleries , loutenues par des colomnes magnifiques.

Tout l’édifice eft parfaitement diftribué en chambres 8c autres pièces voû-

tées
,
qui aboïKiflenr à la principale Sale du dôme (75}.

On avoir averti les deux Commandans
,
qu’en fortant de la Rade , ils

avoient befoin de beaucoup de précautions pour fe garder des Courans. En
effet , du côté du Cap d’Aden , ils portent fur fa pointe avec beaucoup de

rapidité •, 8c malgré tous les efforts des Pilotes
, les deux VaifTeaux ne paffe-

re.it qu’à un quart de lieue de ce Cap
,
qui paroît avoir le tiers d’une lieue

d’élévation. U eh tort droit 8c fort efearpé. On y découvre deux tours
, avec

leurs Sentinelles. Ces tours font vues d’un Château
,
qui n’eft qu’à demie

lieue de la ville , fur lequel les Habituas découvrent les pavillons 8c les hgnaux

qu'on y met
,
pour avertir dans l’occahon 5 ce qu’ils imitent dans la ville ,

(71) Les Européens
,
par corruption

,
l'ap- & on leur préfenta du cafFc à la Sulcane.

peücnt le Mirebar. (7 3 J
Ibid, pages 57 & précédentes.

(71) On leur demanda où ils alloient »
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8c dans la Citadelle, qui a la même vue. On alfure que du haut de ce Cap ,

on découvre dix lieues à la ronde , 8c que le Cap s’apperçoit lui-même de

quinze ou vingt lieues en mer. Cetre Cote , en général
,
paroît féche & fa-

bloneufe •, mais , un peu plus loin dans les terres , le pays eft plein de bois

8c de marécages.

On avoit fort recommandé aux François de ne gouverner que par Oueft,

8c même quart de Nord-Oueft. Mais le Pilote du Diligent
, faiiant trop de

fond fur les Journaux , s’obftina toujours à fuivre l’Oueft quart de Sud-

Oueft -, 6c le Curieux
,
qui étoit à l’arriéré , fe vit nécellairement entraîné"

dans l'on erreur. Cependant
,
on découvrit , le lendemain au matin , la fa-

meule montagne de Bab-el-mandel
,
qui eft à l’entrée de la Mer rouge du

côté de l’Afrique •, mais on ne la reconnut pas. Le Diligent n’avant pas

cellé de continuer fa route , on fe trouva bien - tôt à l’entrée d'une Baye

d’environ lïx lieues d’ouverture ,
dont le centre eft occupé par une lHe. hn

comparant cette Baye 8c fon llle avec les Cartes , on fe crut facilement à

l’entrée de la Mer rouge ; 8c comme le tems étoit favorable , on prit le

parti de s’v engager. Après y avoir fait deux lieues , on vit paraître une

Barque , chargée de vingt hommes , avec un Interprête Banian 8c deux Pi-

lotes , de qui l’on apprit bien-tôt que la Baye étoit celle de Tagora , ville

d’Afrique, dans le Royaume d’Adel 8c de Zeila
,
qui étoit autrefois com-

pris dans l’Empire des Abvlims. Ils remirent en même-tems , au Commandant
François

, une Lettre , en Arabe , de la part du Roi
;
car les Habitans de la

Côte avoient apperçu les deux Vaifteaux dès le jour précédent
, 6c s étoient

hâtés d’en donner avis à ce Prince
,
qui , n’ayant pas douté qu’ils ne cher-

chaiTent l’occafion du Commerce , ou qu'ils n’euiïent befoin de rafraichifte-

mens , leur faifoit offrir civilement cette double faveur (74).

Voyage
de l’Arabie

heureuse.

1708.

Erreur qui jette

1 er François à

Tagota.

Ils reçoieenr

une Lente Ct»

Roi.

(74) Sa Lettre mérite d’être confervée ,

non feulement par le cnraétee de bonne-foi

qu’elle refpire , mais encore
,
pour entrer

dans les vues de M. Uckley , Profeffeur en

Arabe ,
à Cambridge

,
qui dans fa Relation

de barbarie, publrée en 1715 , invite tout

le monde à lui communiquer les pièces de

cette nature
,
parce que repréfer.tant le gé-

nie 8c le ft\ le des Orientaux , elles peuvent

fervir à jetter du jour fur l’Ecritnrc Sainte.

AvertiJJemer.t
,
page 6. Du Port bien gar-

as dé de Tnghiouia. Au nom de Dieu clé-

« ment, mifériccrdieùx. Louange a Dieu,
33 telle qu’elle lui eft due. Dieu donne fa

33 bénédiéiion à celui après lequel' il n’y au-

33 ra plus de Prophète
,

8c à fa Famille
,
&

01 à fes Amis , avec la paix. L’Ecriture de

33 cette Lettre eft de notre Maître le Sultan

33 Mehemed
,

fils du Sultan Deing
,
que Dieu

33 très-haut confetve Ainfi [oit-il.

33 Nous vous faifons lavoir , ô Capitaine

33 de Navire
,
que vous avez fureté & ga-

33 rantie entière dans ce Port de Taghioura
,

33 pour taire de l'eau 6c du bois
,

car nous

33 femmes obligés de vous en fournir ,
Sc

33 nous vous donnerons un Rsban peur
33 vous introduire dans la ville où vous de-

33 fiiez defeendre. Si vous voulez aller au

33 Port de Zeila
,

il eft plus proche du lieu

33 où vous êtes préfentement. Nous femmes
33 gens de bonne fui

,
& nous crevons en

33 Dieu & en (on Prophète
,
car notre Pro-

33 feflîon de foi eft telle : Je témoigne qu’il

33 n’y a point d’autre Dieu que Dieu , &
»3 que Mahomet eft fon Prophète. Dieu lui

33 donne fa bénédiction , & le comble d’un

33 grand nombre de faluts de paix
,
agréables

33 8c bénis jufqu’au jour du Jugement. Et
33 louante à Dieu

,
Seigneur des deux vies.

33 Vous avez la fureté de Dieu
,
& la fureté de

33 Sultan Mehemed, fils du Sultan Deing : 8c

33 le (alut foit fur vous, la miféticorde de
j' Dieu & fes bénédictions. « A côté étoit le

Sceau du Roi
,
avec ccs mots : 33 Celui ouï

33 fe confie au Roi céfelte
,

Sultan Mebe-
>3 mede , fils de Deing 1 1 17 , ( de i Hegire ,

qui répond à 170? de notre Ere, année où
le Sceau avoit été gravé ). De L’autre côté

N a iij
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Ils l’accepterenc d’autant plus volontiers

,
qu’il ne leur reftoit qu’une demie

lieue à faire jufqu’à Tagora , & que le Pays leur paroiffoit charmant : mais,

s'étant fait précéder de 4eur Chaloupe , avec le plomb &c la fonde
,
parce que

la nuit s’approchoit , ils trouvèrent bientôt un banc de roche , fur lequel il

falloir palier nécellairement , &c qui n’éroit couvert que de trois bralfes d’eau ;

ce qui les força d’abandonner leur delfein. Iis prirent les deux Pilotes fut

le Curieux i &: renvoyant l'Interprète , avec un prélent &c des exeufes pour

fes Maîtres , ils lui promirent de récompenler les deux hommes quils rete-

noient à leur fervice. L’Auteur des Mémoires regretta les connoilfances qu’il

auroit pu recueillir à Tagora. Elles n’auroient pas été moins utiles à la Géo-

giaphie qu’au Commerce , dans un Pays h peu connu de nos Voyageurs (75).

fiais ces idées firent prelqu’aufiî-tôt place à la plus vive crainte , lorf-

qu’après avoir apperçu de l’écume
,
qui lui fit prelfentir quelque danger , il

Le trouva , tour-d’un-coup , fur le bord d’un banc redoutable , où fon Vaif-

feau battit plufieurs fois
,
par le jeu d’une petite vague qui le foulevoit , &

qui le faifoit tomber fur le fond , lorfqu’elle venoic à fe retirer. Ce fond étoit

de fable , femé de groftes roches
,
qui firent fortir plufieurs morceaux de la

quille. Cependant le fecoursdu Ciel , & la diligence du travail mirent heureufe-

ment le Curieux au large. Il ne reftoit qu’à fortir tout-à-fait de la Baye. Les

deux Pilotes de Tagora confeillerent de palier à bas-bord de Pille
,
qui efb à fon

entrée, quoiqu’on n’y puille mouiller, faute de fond. Enfin , les deux Vaif-

feaux ayant achevé de fe dégager , s’éloignèrent de la terre , environ d’une

lieue. Un calme les arrêta pendant toute la nuit fuivante ; èc le matin ,

prolongeant la terre avec un petit vent, ils entreront, vers le foir , dans le

fameux détroit de la Mer rouge , ou du Golphe Arabique.

A ce récit, que l’intérêt de la navigation n’a pas permis de fupprimer

,

on doit joindre les obfervations de l’Auteur fur la difpofition du Détroit

même. Le Cap de Gardafu , dit-il
,
qui eft dans le Royaume d’Adel , en

regarde un autre qui lui eft oppofé , & qui fe nomme Cap de Fartach

,

dans un Royaume de ce nom , iur les Côtes d’Arabie. La diftance de l’un

à l’autre , n’eft que d’environ cinquante lieues. Mais l’Océan , renfermé entre

ces deux Terres, pendant plus de cent cinquante lieues d’étendue , eft enfin

fi reiferré par le rapprochement des Côtes
,

qu’il ne refte plus qu’environ

quatre lieues d’ouverture , ou de diftance d’un rivage à l’autre. Cette ouver-

ture forme le petit Canal qu’on nomme proprement le Détroit. Enfuite la

Mer recommence à s’élargir , & s’étend fur plufieurs Côtes de diftérens noms ,

î’efpace d’environ deux cens lieues , du Sud-Eft au Nord-Oueft. On trouve ,

à l’entrée du Détroit , une anfe de fable
, fur dix bralfes d’eau , où les deux

Vaiffeaux mouillèrent tranquillement
, à la vue d’une Mofquée &c de plu-

fieurs huttes de Pêcheurs. Vis-à-vis de cette anfe, c’eft-à dire , à la droite de
l’entrée, on voit l’Ifte de Bab-el-Mandel

,
qui donne fon nom au Détroit,

ou qui le reçoit de lui. Sa longueur eft d’environ deux lieues , fur un peu
moins de largeur. Elle offre quelque verdure en certains endroits

,
quoique

le refte ne foit guéres qu’un rocher ftérile , battu des vents <Sc des vagues , 8c

du Sceau
,
on lifoît

, après la fonfeription
,

mans pendant leur fommeil de ?oj> ans.

le mot Catmir ; nom du Chien
,
qui

,
fui- (75) Ibidem, page 7 ç. Voyez le Journal de

vaut l’Alcoran , a gardé les Freres dor* Caftro , au Tome I. de ce RecueiL
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brûlé par l’ardeur du Soleil. L’Auteur la trouve fort mal placée dans la plu- —y o y
~ 7;

parc des Cartes ordinaires
,
qui la mettent au milieu du Détroit, tandis quelle

n E l
-

Ara3IB
'

eit tout-à-fait du côté de l’Arabie, 6c fi proche, qu’entre fille & la Terre heureuse.

ferme , il n’y a qu’un palfiige fort étroit pour les petits Bâtimens. Dès l’entrée 1708 s-

du Détroit , 6c lous la hauteur de fille , le mouillage eft très bon. On y

trouve une autre anfe que celle où les deux Vailfeaux avoient mouillé , d’un

quart de lieue de largeur , avec des terres balles au milieu , où l’on découvre

de petites maifons couvertes de nattes. C’eft dans cette retraite que les Py-

rates viennent jetter l’ancre, à couvert des vents du Sud-Oueft
( 7 6 ). Sur

la haute montagne ,
qui porte aulli le nom de Bab-el Mandel , 6c dont le

pied forme le Détroit ,
du côté de l’Afrique oppofé à celui de la terre ferme

d’Aden en Alie, il y avoir autreiois un Fort
,
qui défendoit le mouillage de

l’entrée-, mais il n’en refte aujourd’hui que les ruines. On peut ranger cette

Côte d’aulli près que l’on veut. Les deux Vailfeaux n’en palferent point à

plus d’un quart de lieue. Il feroit aifé d’en tirer des rafraîchillèmens
,
de

l’encens , des gommes , 6c d’autres marchandifes. C’eft là qu’on envoyé de

Mocka
,
pour obferver fi les Vailfeaux Arabes 6c Indiens peuvent fortir en

fureté. Les Pyrates ont coutume, en forçant du Détroit, de ranger la Terre

6c le Cap d’Aden
,
que fon élévation , de quelque côté qu’on s’approche ,

fait croire à plus de quinze lieues. Aulli ce palfage eft- il redouté de tous les

Vailfeaux de PA fie.

Les François levèrent l’ancre , de grand matin
, avec un vent frais

,
pour Ttome PVJ

gouverner vers Mocka, qui eft limé dans le Golfe Arabique, à vingt lieues & 1>JP

du Détroit. Depuis fille de Bab-el-Mandel , on trouve des terres balles dans
b

toute l’étendue de la vue
,
qui eft bornée par de hautes montagnes. Des deux

Vailfeaux, on ne celfoic pas de voir la Terre d’Arabie, à la diftance de

deux lieues •, 6c par intervalles , on y diftinguoit quelques bocages. Enfin ,

de fix lieues en mer, les François découvrirent la ville de Mocka, dont les

hautes Tours 6c les Mofquées blanchies en dehors , forment une très agréa-

ble perfpeétive. Ils fe crurent payés de toutes les fatigues d’une longue navi-

gation ,
lorfqu’ils eurent commencé à voir quantité de palmiers 6c d’autres

arbres verds ,
qui leur paroilloient border le rivage jufqu a la ville. La crainte

des bancs ,
qui bcrdent cette Côte , les obligea de ne plus avancer que la

fonde à la main. Ils trouvèrent ,
tantôt huit brades , tantôt moins, jufqu a

fix 6c cinq. Le Pilote du Diligent , toujours aveuglé par fa préfomption

faillit de périr fur un petit fable mêlé de vafe
,
pour avoir voulu fuivre une

autre route. Cependant la force du vent le fit heureufement traîner fur le

fables 6c le troifiéme jour de Janvier 1709 , les deux Vailfeaux mouillèrent

près d’une pointe avancée
,
qui forme , du côté du Nord , la moitié du

Port de Mocka. Elle eft défendue par un Fort, au-deffous duquel on trouve

fix braffes d’eau , fond de fable 6c peu de rocaille. Le Port eft formé par

deux langues de terre
,
qui fe recourbent en maniéré d’arc , repréfentant

parfaitement une demie Lune. Sur les deux pointes font fitués delix Forts

,

qui en défendent l’entrée ; 6c cette entrée
,
qui n’a pas moins d’une lieue de

large, d’un Fort à l’autre, forme, une forte de Rade , où les grands Vaifi-

(7 6) Ibidem, page 83.
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féaux font obliges de mouiller, parceque le relie du Port manque de profondeur.

Aulli-tôt que les François eurent jette leurs ancres, ils virent arborer , fur

chacun des deux Forts, un Pavillon rouge en pointe , chargé de trois Croif-

l'ans , de d’une Figure enfautoir (77). Quoique tort éloignés de la Ville , ils

remarquèrent aulli le Pavillon Hollandais
,
que le Directeur de cette Nation

avoit tait elever lur une Terralfe, pour faire honneur à la France
; &c un

autre Pavillon , femblab.le à ceux des Forts , fur une batterie de canon
,
qui

eit près de la maifon du Gouverneur. Ils faluerent de fept coups de canon

,

auxquels on répondit de cinq coups , de la batterie de la Ville. Une Barque ,

avec Pavillon de flamme , amena aufli-tût à bord l’Emir-el-3ar , ou le Capi-

taine du Port , vêtu d’une étofle verte
,

pliflée , à larges manches pendantes

,

de la forme d’un froc monaftique , avec une efpece de foutane par-deflous.

Il étoit accompagné d’un Interprête Banian
,
qui parloir la langue Portugaife

,

&: qui étoit vêtu de blanc , avec une belle ceinture brodée &c une écharpe

de (oie fur l’épaule -, & d’un Hollandois du Comptoir, vêtu à la Turque,
qui parloir la langue Franque. L’Emir-el-Bar étoit chargé d’une lettre du

Gouverneur
,
qui invitoit les François à defeendre avec confiance. Deux Mif-

fionnaires Récolets , Italiens
,
qui étoient fouft'erts dans la ville , leur écrivi-

rent en Latin, pour les féliciter de leur arrivée. Enfin , tout piroiflant fi favo-

rable à leur deicente
,
que le Gouverneur propofoit même de leur faire une

entrée folemnelle , comme aux premiers Officiers de leur Nation qui fulfent

arrivés dans fon Gouvernement , les deux Commandans fe rendirent au Quai

du Port
,
oit ils trouvèrent douze chevaux bien équipés , & deux cens foldats

avec des Timbaliers à leur tête. Ils furent conduits au Palais du Gouverneur

de les explications fe firent de fi bonne grâce, que, dès les premiers jours,

on conclut un Traité, par lequel toutes les. conditions de les droits du Com-
merce furent réglés à trois pour cent (78).

Les Hollandois étoient la feule Nation de l’Europe
,
qui fut alors établie à

Mocka. Ils y avoient un riche Comptoir , où leur Compagnie envoyoit ,

tous les ans , un Navire de fept cens tonneaux
,
pour charger du cafl'é de d’au-

tres marchandifes de l’Arabie
,

qu’ils tranfportoient dans leur Magafin général

de Batavia
, de de-là

, en Europe , ou dans l’Inde même. La ville de Mocka

(79) 11’efl pas fi confidérable que celle d’Aden •, mais elle eft devenue plus

marchande. On n’y compte qu’environ dix mille Habitans
,
prefque tous

Mahométans i avec quelques Arméniens , de beaucoup de pauvres Juifs, qui

demeurent dans un quartier féparé , ou dans une efpece de Fauxbo.urg. Elle

.eit entourée de murs à l’antique , moitié de pierre , & moitié de terre battue

avec de la paille. Elle a quatre portes , fans lofle -, & pour unique défenfe ,

plulieurs Tours , avec du canon fur quelques-unes. Ces Tours fervent de Cazer-

nes à des foldats
,
qui tout des patrouilles pendant la nuit , de qui

,
pendant le

jour , ie tiennent fur le Port de dans le Bazar
,
pour veiller à la tranquillité publi-

que. Ils font au nombre de cinq ou fix cens
,
qui s’aflèmblent , tous les jours,

dans la grande Place , depuis midi jufqu’à deux heures
,
pour conduire , avec

(77) Cette figure eft celle de la fameufe des
,
pages 9 9 Si fuivantes.

épée cl’ A 1 y , gendre de Mahomet-, épée à (79) A quatre - vingt - huit degrés trente

deux lames
,
qui fe nomme Zulficar. minutes de longitude , Si quatorze de latitu-

(?*>) L’Auteur en rapporte tous les arti- de
,
Rivant Ptoloirfée.

beaucoup
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beaucoup de pompe. Je Gouverneur 8c fon cortege, à la Mofquée. Après la —

*

priere , l’ulage de cette infanterie eft de faire une décharge à baie ; ce qui
d 7°arabie

expofe quelquefois les Etrangers à de fâcheux accidens (80). heureuse.
Les femmes de Mocka ,

qui refpedent un peu la bienféance, ne fe mon- 1708.
trent jamais dans les rues, pendant le jour. Elles ont, le foir , un peu plus Quelques ufa-

de liberté, qu’elles employent à s’entreviliter. On les rencontre quelquefois ,

0e3 Hah,r

au milieu de la nuit , allant d’une maifon à l’autre , fuivies de leurs efcla-

ves , à la lumière d’un feul flambeau. Lorfqu’eiles trouvent des hommes en

chemin, elles fe rangent contre les maifons , avec une finguliere modeftie.

Leur habillement différé peu de celui des autres femmes de l’Orient -, fur-

tout par un grand voile, qui cache leur vifage , 8c d’une toile fl fine
,

qu’il

ne les empêche point de voir au travers. Elles portent de petites bottines

de marroquin. Quelques exemples , dont l’Auteur fut témoin
,
prouvent

qu’elles n’ont pas d’éloignement pour la galanterie (81).

Les environs de la Ville n’otfrent qu’un pays fec , dont les eaux font nitreu- Climat &pro*

fes 8c prefque falées. Tous les bords de la mer rouge fe reflentent de cette ^riet<:
’

s üU Pa -
V
's *

lccherefle ; mais le Territoire de Mocka
,

pafle , avec raifon
,
pour le pire. La

chaleur y elf exceflive. Il n’y tombe prefque jamais de pluie; 8c l’Auteur apprit

à fon arrivée
,

qu’il n’y en étoit pas tombé depuis deux ans. Il y faifoit aufti.

chaud
,
pendant le mois de Janvier

,
qu’il fait ordinairement à Paris , dans

celui de Juillet. Mais les Habitans , accoutumés à des chaleurs beaucoup

plus ardentes, vers Juin 8c les mois fuivans, lorfque le vent du Sud fe fait

fentir , fe plaignoient du froid , 8c prenoient la vefte de drap
,
pour ne la

quitter qu’au mois de Mars. Il plut deux fois
,
pendant le féjour des François. Ils

remarquèrent auflî que , vers neuf ou dix heures du matin , un vent de bife ,

qui vient de la mer , rafraîchit beaucoup l’air ; fans quoi , il ferait difficilede ré-

flfter à l’excès d’une chaleur, qui eft capable de faire fuer fans aucun exercice (82).

Les fables, qui environnent la ville , ne laiflent pas d’être plantés de quel-

ques Palmiers
,
qu’on prend foin d’arrofer avec le fecours d’un grand nombre

de puits , 8c qui portent des dattes fort communes. Quelques endroits pro-

duisent une forte de millet blanc
,

plus gros trois fois que le nôtre. Après

les pluies , la terre fe couvre d’une croûte de fel. Auflî celui qu’on employé

dans le Pays , fe fait-il prefque fans travail
,
par le moyen des folles 8c des

rigoles qui reçoivent l’eau de la mer. Il y devient fi dur, qu’on ne peut

Fen tirer qu’à coups de pic (85).

Ici l’Auteur' étendant fes observations , entreprend de faire mieux connoî- Ohfervatîons

tre un Pays d’où vient le cafté ; cette plante fi chérie , dit-il , 8c que l’on y vient f^ubie.
5 ^

chercher de fl loin. Perfonne n’ignore que l’Arabie en général comprend
cette vafte Contrée

,
qui s’étend , depuis le Détroit de la mer rouge , juf-

qu’au lein Perfique
, 8c depuis l’Océan Oriental , ou la grande mer des Indes ,

jufqu’aux frontières de la Syrie , de la Paleftine 8c de l’Egypte , formant la

plus grande Prefqu’Ifle du monde connu. On 11’ignore pas non plus la divi-

fion ordinaire de ce grand Pays , en Arabie Déferte , Pétrée 8c Heureufe.

Mais il eft partagé , d’ailleurs , en divers Royaumes , dont les noms nous font

naoins familiers , 8c poflèdés jufqu’aujourd’hui par des Rois ou des Princes

(80) Ibid, page 105. (Si") Page 1 1 8.

(81) Pages ni & fuivantes» "
(8j) Page U£,

Tome X Oo
* V
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particuliers

,
qui ne dépendent , ni du Grand Seigneur , ni du Roi de Perfe.

Le plus confidérable eft celui d’Yemen. Il comprend la plus grande partie

de l’Arabie heureufe. Ce Royaume s’étend , du côté de l’Orient , le long

de l’Océan depuis Aden jufqu’au Cap de Rafalgat , c’eft-à-dire , d’un Golfe

à l’autre. Une partie de la Mer rouge le borne du côté du Couchant & du
Midi ; ôc fes limites , au Nord , font le Royaume de Hidgias

,
qui appar-

tient au Chérit de la Mecque.

Le feul Yemen , à l’exclufion de toutes les autres Régions de l’Arabie y

produit l’arbre du Caffé. Encore ne fe trouve-t-il en grande abondance que

dans trois cantons principaux
;
ceux de Betelfaguy y Senan ou Sanaa , &c

Galbany
,
qui tirent leur nom de trois villes des Montagnes. Tout ce qui s’étend

le long de la Mer n’eft qu’une mauvaife Plage , féche & fterile
,
qui a ,,

dans quelques endroits
,
jufqu a dix ou douze lieues de largeur , mais qui

ell bordée en revanche par ces mêmes montagnes , où l’on trouve , avec le

Caffé j
quantité d’autres arbres , diverfes fortes de fruits , &c de I’.eau fort

faine, avec une fraîcheur agréable un printems prefque continuel.

On peut charger , au Port d’Aden , d-u Caffé de Sanaa Sc de Galbany ,

qui n’en font pas fort éloignés : mais il eft moins effimé que celui de Betel-

faguy. Cette raifon
,
joint à l’efpérance de le trouver moins cher à Mocka ,

n’avoit pas permis aux François de s’arrêter dans le premier de ces deux

Ports. A peine eurent-ils conclu leur Traité avec le Gouverneur du fécond*

qu’ils allèrent établir , à Betelfaguy , une Loge pour leur Commerce , &
pour faire rranfporter le Caffé

,
par terre , de cette ville à Mocka. Betel-

faguy eft éloigné de ce Port , d’environ trente-cinq lieues , en tirant vers le

fond de la Mer rouge , dont il n’eft qu a dix lieues. On fait le voyage eu

deux petites journées, pendant lefquelles on ne ceffe point de coroyer les-

montagnes
; & vers les deux tiers du chemin on rencontre une ville nom-

mée Zebit , ou Zabid

,

qui paroît avoir été confidérable, mais qui eft fort

dépourvue d’eau
,
quoique plufieurs Géographes y placent une riviere. Ce-

pendant , il eft vrai que fur toute cette route ,. on trouve divers petits Ponts

,

qui fervent à paffer les ruillèaux , ou plutôt les torrens
,
qui defcendent en

certains tems des montagnes , mais qui fe perdant dans les fables brûlans de

cette Côte , n’arrivent prefque jamais jufqu’à la mer.

La ville de Betelfaguy
,
quoique plus grande que celle de Mocka , eft du

même Gouvernement. Elle eft ornée de fort belles Mofquées , dont les tours

ou les minarets , font blanches en dehors. Les Maifons y font de brique , la

plupart à deux étages , avec des terraffes. La ville n’a point de murailles $

mais elle eft défendue par un affez bon Château
,
qui tire fon eau d’un

puits extrêmement profond
,
par le travail continuel d’un chameau. Elle

fort fi chaude & fi fumante
,
qu’il eft impoflible d’en boire d’abord. On la

laiffe repofer pendant une nuit
,
qui la rend fraîche & délicieufe. On voit

dans Betelfaguy , un fort grand Bazar , ou Marché au Caffé
,
qui occupe deux

grandes cours, environnées de galeries couvertes. C’eft-là que les Arabes

de la campagne apportent leur Caffé dans de grands facs de nattes , dont

ils mettent deux fur un chameau. Les Marchands l’achetent par l’entremife

des Banians
,
qui font en Arabie , comme aux Indes , les principaux Cour-

tiers du Commerce. Au fond du Bazar , on voit une cftxade , de la hauteur
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de quatre pieds , où fe placent , fur des tapis , les Officiers de la Douane , &
quelquefois le Gouverneur en perfonne. Ils tiennent compte du poids

,
qui

fe fait en leur préfence , &c du prix de tout le Cafté qui eft vendu
,
pour en

faire payer les droits au Roi. Les Pefeurs fe fervent de grandes balances -,

& pour poids , de groftes pierres enveloppées dans de la toile. Le Vendeur
paye feul le droit de vente

,
qui eft la valeur d’un fol par piaftre. Tout fe

paye en piaftres mexicanes -, car depuis quelques faulTetés
,
que les Habitans

du pays reprochent aux Portugais , les piaftres du Pérou 8c les fevillanes

n’ont prefqu’aucun cours. Ils reçoivent aufti l’or en fequins. On porte jour-

nellement du Cafte à Eetelfaguy , de la montagne
,

qui n’en eft qu’à trois

lieues de diftance. Le Marché s’y tient tous les jours , à l’exception du Ven-
dredi

,
que le Gouverneur 8c les Douaniers vont l’après midi à la Mofquée

,

accompagnés de leurs Officiers 8c des Soldats , avec les drapeaux du Prophète

8c ceux du Roi.

C’eft à Betelfaguy que fe fait la vente du Cafte pour toute la Turquie ,

l’Egypte 8c les Indes. Les Marchands d’Egypte 8c de Turquie en chargent une

grande quantité fur des chameaux
,
qui en portent chacun deux balles

, du
poids d’environ deux cens foixante-dix livres, jufqu’à un petit Port de la

Mer rouge, qui n’eft qu’à dix lieues de cette ville. Là, ils le chargent fur

de petits Bâtimens
,
qui le tranfportent cent cinquante lieues plus loin dans

le Golfe , à Gedda
,
qui eft proprement le Port de la Mecque. De Gedda ,

il eft rechargé fur des Vaifteaux Turcs
,
qui le portent jufqu’à Suez *, dernier

Port du fond de la Mer rouge
,
qui appartient au Grand-Seigneur : d’où »

étant encore chargé fur des chameaux , il fe tranfporte en Egypte 8c dans les

autres Provinces de l’Empire Ottoman
,
par les Caravanes , ou par la Mer

Méditerranée. Enfin , c’eft de l’Egypte qu’eft venu tout le Cafté qui s’eft con-

jfommé en France jufqu’au voyage dont on donne la Relation (84).

§ I I.

Voyage à Mouab 3 Cour Royale d'Yemen„

M Ais on a d’autres lumières à tirer, fur le Royaume de Yemen, d’un

Journal publié dans le même Volume
,
qui contient une fécondé ex-

pédition de la Compagnie de Saint Malo , en 1711. Deux de fes Vaifteaux,

fous les Capitaines de la Lande 8c Brifelaine , ayant abordé au Porr de Moc-

ka le 1 de Décembre
, y trouvèrent

,
pour Gouverneur

, celui qui l’écoic

d’Aden au premier Voyage. Il avoit fuccédé à fon frere Cheik-Saieh
, que

le Roi d’Yemen avoit élevé à la dignité de Vifir, ou de fon premier Mini-

ftre. Ce nouveau Gouverneur fit un accueil extrêmement favorable aux Fu.i-

çois , 8c leur accorda même quelque diftinélion pour les droits. Pendant leur

léjour à Mocka, le Roi d’Yemen étanc tombé malade, fon nouveau Mini-

ftre lui vanta l’habileté des Médecins de leur Nation , 8c lui confeilla d’en

O o ij
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(84) Ibidem, pages nS & précédentes.
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faire venir quelqu’un, des Navires arrivés dans fon Porc. Les deux Capitai-

nes reçurent auffi tôt des Députés de la Cour , avec une Lettre fort civile
,

qui leur demandoit cette faveur au nom du Roi : 8c pour donner un air

d’importance à la députation , elle avoit pour chef Bizy-AbeJil
,
premier Se-

crétaire du Roi. Cet Officier portoit
,
pour marque de fon autorité

, une

petite hache d’armes à manche d’argent
,
pendue à fa ceinture ou à la Celle

de fon cheval.

Les Capitaines prirent un peu trop à la rigueur le terme de Médecin
,

qui fe trouvoit plusieurs fois répété dans la Lettre. Ils répondirent ,
» en vrais

» Marins , qu’ils 11’avoient point de Médecins fur leurs Vaiffieaux , mais

« qu’ils avoient des gens habiles à couper des bras 8c des jambes , & à

» penfer des plaies
,

qui fe mêloient auffi de traiter les malades , 8c qui

« quelquefois les guérilloient (S 5.). Cidy-Abedil les affiira que c’étoit de

cette efpece de Médecins que fon Maître avoit befoin
,
parce qu’il avoit un

abfcès fâcheux dans l’oreille. Ils réfolurent alors de failir une li belle oc-

cafion pour faire connoître la Nation Françoife au Roi d’Yemen , 8c pour

acquérir eux-mêmes la connoiffance d’un pays, dont il y avoit tant d’utilité

à ruer pour le Commerce. Dans cette vue , ils firent au Roi une députa-

tion dans les formes , dont ils chargèrent un Cfficier Angevin , nommé de

la Greîaudiere , Ancien Major de la garnifon de Pondichéry
,
qui étoit venu

joindre les deux Vaifleaux pour repafler en France. Il étoit homme d’efprit.

Il fçavoit allez l’Arabe pour n’être pas la dupe d’un Interprête Portugais.

On lui donna le Chirurgien du fécond VailTeau , 8c quelques préfens pour
le Roi. La principale piece étoit une fort belle glace , de cinq à fix pieds

de hauteur , avec une paire de piftolets d’un travail curieux , 8c quelques

pièces de nos plus beaux draps.

Les Députés François partirent avec ceux du Roi d’Yemen, le 14 de
Février 1712 , montés fur de fort beaux chevaux. Cette Caravane étoit

d’environ vingt perfonnes , efcortée par une Compagnie de cavalerie , 8c

fuivie de plufieuis bêtes de charge pour le tranfport des provilions. Elle fe

rendit d’abord
,
par une marche de dix lieues , à MoJ'a , petite ville cham-

pêtre
,
qui fournit prefque toute la volaille qu’on apporte à Mocka. C’eft

auffi l’entrepôt & le partage des fruits
,
qui viennent des montagnes. Le

lendemain , on fit quinze lieues
,
pour aller coucher à Manzery , Hameau de

cinq ou fix Maifons , où l’on paffia la nuit fous des Palmiers 8c des Peupliers.

Le troifiéme jour ,
on partit de grand matin

,
pour arriver à Tage , qui eft

à dix lieues de Manzery. Le chemin eft fort beau , dans une plaine prefque

continuelle.

Tage, eft une grande ville, fermée de belles murailles, qui partent pour
l’ouvrage des Turcs

,
avec un beau Château fur une montagne qui com-

mande la Place. Le Fort
,

qu’011 découvre de fix lieues , eft muni de trente

gros canons de fonte 8c fert de pnfon aux Criminels d’Etat. On a pratiqué

fur le penchant de la montagne
,
plufieurs Jardins qui en rendent la vue

fort agréable , 8: qui procurent diverfes commodités â la ville. Le Gouver-
neur étoit fils du Roi

,
qui avoit précédé fur le trône celui qui l’occupoit alors..

(*î) ibidem, pages z 1; Sc fuivanr.es.



Hfcli KlUSt.

171 i.

Manzii-I.

Premiers z(-

D E S V O Y A G E S. L i v. I I. 19}

Les François , n'ayant pas manqué de l’aller faluer dans le Château
, y

furent reçus avec beaucoup de civilités. Ils viliterent enfuite une partie de D £ L
<

AR/BfÊ
la ville

, dont ils admirèrent particuliérement les Mofquées (86).

Le lendemain , ayant continué leur marche vers Manzuel ,
ils eurent le

plailir de voir pour la première fois , à hx lieues de Tage , des arbres qui

portent le CafFe. Ce canton produit les plus beaux & les mieux cultivés de i^dc'c
ÎTemen. On y voit aulli beaucoup d'arbres fruitiers. Manzuel a deux Châ-

teaux fort antiques , dont l’un fervoit de demeure aux anciens Rois du pays ,

pendant leurs guerres avec les Turcs.

De Manzuel, la Caravane entreprit de fe rendre en deux jours à Yra- Yram e, omn

me , ville qui en eft éloignée de plus de trente lieues. On trouve en che- l,cS mom'a=ats

min Gabala
,
petite ville murée d’un feul côté , mais dont les Mofquées fe

font remarquer par la beauté de leurs tours ou de leurs minarets. On patfa

la nuit fous des arbres ; & le jour fuivant , on arriva fans peine à Yratne,

grande ville fans murailles. C’eft à la fortie de cette Place qu’011 trouve

des montagnes, les plus hautes peut-être de l’Yemen. Le pays, qui paroîc

jufqu’alors alfez agréable, quoiqu’entre - coupé par des hauteurs, commence
à devenir fcc tk ftérile. On celle d’y voir des arbres , & des vallées rem-

plies de plantations de CafFe. La terre n’y eft plus arrofée par les eaux

des montagnes , comme dans la route précédente , où elles forment de fré-

quens ruillèaux , fans faire néanmoins aucune riviere.

On fe rendit à Damar , autre ville confidérable à quinze lieues d’Yrame.

Les chemins font fort difficiles , dans des montagnes d’une élévation ex-*

traordinaire , où pendant tout le jour on fent une chaleur brûlante , fans

prefqu’aucun vent, & fans autre fraîcheur
,
jufqu’au coucher du Soleil.

Mais, en arrivant à Damar, on eft délivré de cette fatigue , & l’on com-
mence à refpirer , dans un pays ouvert qui s’étend en plaines fort agréables.-

D’ailleurs , il ne refte qu’un quart de lieue de Damar à Mouab , féjour

ordinaire du Roi d’Yemen (87).

La ville de Mouab eft fituée fur une petite montaene , dont Pexpofftiofr
,

’ r

)
r'~

n , . r . .f T.
1

• ,
.° . 1

. . tk-nce Un Kjo*-

elt au Midi, hile doit la nauiance au Roi qui regnoit alors , & qui avoir dYciaen,

fait bâtir auffi , fur une montagne plus élevée > à la même diftance d’un

quart de lieue, un Château du même nom (88), pour lui fervir de Mai-
fon de plaifance. Ainfi Damar , la ville de Mouab , & le Château , for-

ment un triangle ,
dont les trois côtés font d’égale grandeur (89). A deux

lieues & demie de Mouab , k même Prince avoit fait bâtir , fur une petite’

montagne , une Citadelle, munie d’une artillerie nombreufe, & d’une forte

Garl^fon. C’étoit dans cette Farterefte qu’il fe retiroit pendant la guerre *

lorfqu’il avoit des Ennemis alfez puiffans pour lui faire redouter leur ap-

proche (90).

Les Députés Arabes, qui n’avoient pas ceffé d’accompagner les François, François

fe féparerent d’eux à peu de diftance de Mouab
, après leur avoir demandé

Luj

le tems nécelTàire pour avertir le Roi de leur arrivée. Ce Monarque fe

Damas.-

(8''-) Ibid, pages 30- & précédentes,

(87) Ibid, page 131.

(88) L'Aireur des Mémoires vie des Ex-
peinions dattées de ce Château

,,
qui y eft

nommé en Arabe Hifnal M.iPUiihib , c’eft-

à-dire
,
Château ou Palais des Grâces,

(8 y) Ibidem.

(y o) Page 133-,.

O o iij
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difpofa aufli-tôt à leur faire une réception diftinguée : mais l’extrême cha-

leur ayant excité leur impatience , ils fe hâtèrent d’avancer vers la ville ,

d’où ils ne laifferent pas de voir fortir quantité de monde
,
pour venir au-

devant d’eux. Ils y entrèrent le huitième jour de leur marche
, qui avoir

été de plus de fix vingt lieues. Leurs Mémoires portent que la route , de-

puis Mocka , fut prefque toujours au Nord-Eft
(91 ). Ils defcendirent dans

la cour du Palais ,
après avoir pade cinq différentes portes , dont chacune

a fon Corps-de garde. Ils furent reçus
,
par un Officier de la Chambre du

Roi , 5c conduits par un bel efcalier dans l’intérieur de l’édifice
, qui

eff bâti fur deux grandes ailes , chacune de trois étages. On les fit atten-

dre, affez long-rems , à la porte de J"appartement royal. Enfin, recevant la

permillion d’entrer , après avoir laiffe leurs fouliers à la porte , ils trouvè-

rent d’abord le premier Mimffre , Cheik-Saleh
,
qui fe nomma l’Ami des

François , 5c qui leur fervit d’Introduéleur dans la Chambre du_Roi.

Ce Prince étoit âgé de quatre-vingt-fept ans , bien fait , d’une phifion-

nomie agréable , 5c médiocrement bafané. il étoit affis au fond de la chambre

,

fur une eftrade couverte de tapis , au milieu de plufieurs couffins fur lef-

quels ii étoit appuyé. Il avoit
,
près de lui , les deux Princes, fes fils -, un peu

plus loin , fes principaux Officiers -, enluite , à commencer du pied de l’eftrade ,

*

une partie de fes Courtifans , rangés fur deux lignes
,
qui laiffoient un paffage

affez large pour ceux qui dévoient s’approcher. La Grelaudiere , s’étant avan-

cé
, alloit commencer un petit difcours qu’il avoit préparé : mais le Roi, prefifé

apparemment de fon mal , l’interrompit , 5c demanda lequel des François

étoit le Médecin. On le lui montra. Il fe leva auffi-tbt ; & deux de fes Officiers,

l’ayant aidé à defcendre , il s’approcha d’une fenêtre, où il fit voir fon mal
au Chirurgien François. C’étoit effedivement un abfcès dans l’oreille. On
11 e l’avoir panfé qu’avec l’application d’un peu de terre jaunâtre , dans l’cf-

pérance de le deifécher : mais ce remede n’avoit fervi , au contraire
,
qu’à

caufer une inflammation, accompagnée de toutes fes fuites ; c’eft-à-dire , de

la fièvre 5c d’une fort douloureufe infomnie. Les premiers fecours du Chi-

rurgien appaiferent la douleur, 5c d’autres foins rappellerent bientôt le fom-

meil 5c l’appetit. La reconnoiffance du Roi ne lui permettant point de laiffer

fortir les François du Palais, il voulut qu’ils y fuffent logés 5c libéralement

traités. On leur donna trois appartemens , mais fojrt nuds
,
5c prefque fans

autres meubles que des tapis de pied , 5c des couffins , fur des eftrades qui

dévoient fervir de tables ,
de lièges 5c de lits. Cet ufage eff; commun à pref-

que tous les Orientaux
(91 ).

L’attention du Roi fut fins bornes. Il envoyoit fouvent, à la GÆÎau-
diere 5c au Chirurgien

,
des plats de fa table. Mais ils ne pouvoient s’ac-

commoder de ces mets , où l’épicerie
, 5c fur-tout la canelle dominoient

excelfivement. C’étoit de la chair de cabris , de veau 5c de mouton , coupée

par morceaux , 5c bouillie enfemble avec du riz 5c quantité de raifin fec.

Quelquefois on leur fervoit du bœuf, fort mal apprêté; 5c fouvent, de la

volaille, que les Arabes écorchent immédiatement après l’avoir tuée, & qu’ils

font frire fur le champ. Leur méthode eff la même pour toutes les autres

(?i) Page 154. (ÿi) Pages 138 & précédentes.
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viandes ,
fans leur donner le tems de fe mortifier. Leur pain

,
qui eft alliez

inlîpide , reffemble à nos galettes de bled farrazin. Ils ne le permettent point

l’ufaee du vin
,
quoiqu’il y ait des vignobles aux environs de Mocka (95).

On ne préfenre jamais ,
chez eux, d’autre boilfon que de l’eau 6c du caffé.

Les François demandèrent , enfin
,
qu’on leur fournit feulement les viandes

néceffaires , & qu’on leur biffât le loin de les préparer. Cette grâce leur fut

accordée.

La parfaite guérifon du Roi n’ayant pas demandé moins de trois femaines ,

ils fortoient fouvent du Palais
,
pour viliter la ville 6c fes dehors. Mouab n’ell

diftinguée que par la demeure du Prince. Elle eft d’une grandeur médiocre.

Ses murailles 6c la plupart des édifices font de terre. Un de fes fauxbourg

eft entièrement peuplé de Juifs, qui font obligés de s’y retirer le foir , fans

pouvoir obtenir la permiftion de coucher dans la ville. L’air eft fain. Il fait

froid , à Mouab , après le coucher du Soleil 6c jufqu a fon lever : mais depuis

neuf heures du matin
,
jufqu’à quatre heures du foir, la chaleur y eft fort

grande (94).

Le terroir paroît fort bon , autour de la ville. Toutes les plaines étoient,

alors , fémées de riz 6c de froment ; mais les collines 6c les vallées offroient

de fort belles plantations de Cafté , ou des Vignobles , entre-mélés d’arbres

fruitiers. Le Roi , dans un entretien particulier , avoit vanté aux François

,

un nouveau Jardin qu’il faifoit aéfuellement planter près de la ville , 6c dans

lequel il ne vouloir lbuftrir que des cafîés d’élite, qui dévoient porter le nom
de Caftes du Roi. Ils ne manquèrent pas d’aller voir ce Jardin

,
qui n’avoit

de remarquable
,
que le foin qu’on prenoit de renfermer , dans un enclos

,

avec un arrangement particulier , des arbres fi communs dans le Royau-
me

(95 >•

Tout leur parut de la même fimplicité à la Cour. Ils ne virent point, au

Roi , d’autre habillement que d’un drap alTez fin , de couleur verte , ou jaune ,

fans aucune el'pece d’ornement , avec les jambes 6c les pieds nuds , 6c des

babouches à la Turque. Pour unique diftinélion , il portoit , delfus fon turban ,

un voile de foie blanche
,
qui lui couvrant toute la tête , tomboit fur le devant

,

6c fe nouoit fous le menton ; à-peu-près comme les femmes , parmi nous
,
por-

tent leur coeffe de taffetas. Sa vie particulière étoit affez uniforme. Il fe levoit

à la pointe du jour. Il dinoit à neuf heures; pour fe remettre au lit à onze

heures du matin
,
jufqu’à deux heures après midi. Les tambours 6c les hau-

bois fe faifant entendre tous les jours à cette heure , leur Chef avoit feul

le privilège d’entrer dans l’appartement du Prince , foit qu’il fût alors éveillé ,

ou qu’il continuât de dormir. Ce Chef de la mufique militaire étoit un Turc *

fort plaifammerit équipé, qui portoit une ceinture garnie de grandes plaques

6c de crochets d’argent ; avec une palme en broderie , fur le Iront de fon tur-

ban , 6c une chaîne d’argent qui en faifoit plufieurs fois le tour , dans un
goût fort bizarre. Auflî-tôt que le réveil du Roi étoit annoncé par cet Offi-

cier , il étoit vifité par les Princes 6c les Grands
,
qui l’entretenoient jufqu’à

l’heure marquée pour la priere ou les affaires. Ils ne s’approchoient jamais de

lui, fans lui prendre b main droite, qu’il tenoit fur fon genou, 6c qu’ils

V O V A G E

DE L’ARABIE

HEUREUSE.

iyil.

Defetiption is

Mouab,

Terroir <îe

Mouab & Jauli»

ilu Roi,

Simplicité

la Cour d’Ke-

men.

(pj) Page 140. (m) Page H 1 ’ ( 95 ) Page 141.



Voyage
p y l'Arabie

heureuse.

1711.

Le Roi prend

le litre de l’on»

«fe.

Succeflïoti au

trône d’Ytmen.

Oriçinc de la

ra«.e Royale.

196 HISTOIRE GENERALE
lui baifoient , avec les plus grandes marques de refpeéf. Il y avoit auiïi des

rems cleftinés à la promenade , & â la viiite des femmes. Enfin
, ce Prince

rerminoit la journée ,
en fie couchant à onze heures du fioir

, après avoir

fioupé à cinq. Tous les vendredis il fie rendoit , avec beaucoup de pompe

,

dans une Plaine voifine de la ville, où ion dreftoit une Tente
,
qui lui ler-

voir de Mofquée. Il
y
palfoit une heure entière , à faire les fon étions d’Iman ,

c’eft-â-dire , de Prêtre ou Pontife de la Loi de Mahomet, dont il prenoitla

qualité dans fies Titres (où). Ces fonétions confificoient à commencer la priere

publique 5
après quoi , il faifioit le Khotah , efipece de Prône ou de Sermon ,

dans lequel les louanges de Dieu Sc celles de Mahomet font accompagnées de

prières, pour la profiperité de l’Etat. A fon retour , il aflîftoit aux exercices

de la cavalerie. Pendant tout ce jour , ceux
,
qui fie trouvoient fur fia route ,

avoient le privilège de s’approcher , 8c de lui baifier la main
,

qu’il ne refu-

fioit à perfionne. L’Auteur eut peine à comprendre
,
pourquoi ce Prince

,
qui

avoit fait bâtir une nouvelle Ville, avec un Palais, pour fa réfidence ordi-

naire, fans parler du Château, qui n’en eft guéres éloigné
,
n’avoit pas fait

conftruire une feule Mofquée , & fie réduifoit à faire fa priere en pleine

Campagne. Cette affeéVation venoit
,
peut-être , de la même défiance

,
qui lui

avoit fait mettre fa perfionne à couvert des Etrangers
,
par une longue fuite

de montagnes, de qui lui faifioit craindre d’être trahi, dans un Temple,
par fies propres Sujets : ce qui n’eft pas , fans exemple

,
parmi les Muful-

mans
,
puifique le fameux Aly , Gendre de Mahomet , fut affalliné dans une

Mofquée
,
pendant la priere publique (97). Le Royaume d’Yemen n’étant pas

héréditaire, le Prince, qui fie fait le plus d’amis, 8c qui a le plus de force

ou d’intrigue , l’emporte prefque toujours fur fies Concurrens
,

qu’il fait

tuer enfiuite , ou renfermer dans une prifion. Cependant cette remarque ne

doit pas faire fuppofer que la Couronne ne foit pas , depuis long-tems ,

dans une même maifon ; mais feulement
,
que les Aînés en font facilement

exclus , lorfque d’autres Princes du même fiang fie rendent les plus forts.

C’eft ce qui étoit arrivé au Roi régnant
,
qui avoit fiuccédé â fon frere , au

préjudice de fon neveu ; 8c de-lâ venoient les précautions , avec lefiquelles il

s’étoit fortifié dans les plus hautes montagnes (98).

On regrette que les députés François n’ayent pas eu la curiofiué d’éclaircir

l’Origine de la Maifon Royale d’Yemen ; car les grandes maifons font con-

nues dans le Mahométifme , 8c l’on y trouve des Hiftoires 8c des Généalogies

qui palfent pour certaines. Quelques Sçavans ont penfé
,
parmi nous

,
que ce

pouvoit être l’iliuftre maifon de Thabatheba , dont ils font remonter la Sou-

veraineté en Arabie , jufqu’au tems de Charle-Magne. Il eft fur , du moins

,

que cette dynaftie de Princes, qui defeendoient d’Aly , a régné dans l’Yemen

8c dans l’Egypte dès le dixiéme fiecle. Mais l’Editeur de ce Voyage eft pli s

porté â juger que la race préfente defeend des Ajubites , ainfi nommés d’Ajub ,

ou Job , Chef d’une autre grande Maifon
,
qui a donné nailTance au fameux

Saladin & à fa pofterité. Une branche de ces Ajubites regnoit certainement

dans l’Yemen, au treiziéme fiécle. Son Chef prenoit alors la qualité de

Calife
, 8c celle d’Iman

,
qui en eft inféparable

;
ce que le Roi d’Yemen

fait encore aujourd’hui (99).

(9 Û )
Pages & fuiv. (97) Page M3- (?8) Page 154,. Page ijà.
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Ce Prince
, fuivant l’ufaee de tous les Monarques de l’Orient , entretient —

lin grand nombre de remmes
,
qu on fait monter julqua lix ou lept cens. D£

Pendant le féjour des François, fon grand âge 8c les infirmités ne l’empê- heureuse.

cherent point d’époufer encore une jeune Turque, qui n’avoit pas plus de 1708 .

dix-huit ans
(

1 ). Son Serrail eft dans le Château de Mouab : mais fes fem-
r
Femmes tla

mes
,
qui font de diverfes Nations , 8c parmi lefquelles il y a des Géor-

giennes 8c des Arabes , d’une grande beauté , viennent du Château , au

Palais de la ville , où le Roi n’en a pas moins de trente , logées dans un

appartement féparé. Leur voiture ordinaire eft un chameau , fur lequel on

met , à travers , une efpece de berceau , couvert d’écarlate , 8c bien garni

de couilîns , fur lefquels elles font aftifes ou couchées. Elles fortent par

une petite ouverture
,
qui eft fur le devant , le vifage couvert d’un voile.

La plupart des femmes du Pays portent , comme dans i’Indouftan , un grand

anneau d’or , au bout du nez
,
qui eft percé pour recevoir cet ornement

, &
des cercles , ou des bralleîets d’argent ou d’or , aux bras , aux poignets , 8c

au-deftus de la cheville du pied. Elles font toujours parfumées des odeurs les plus

fortes
; 8c ne fe bornant point , comme dans d’autres Pays de l’Orient , â fe

teindre les ongles fort rouges , elles fe noircilfent le deflbus des yeux , 8c fe

frottent les mains 8c les pieds d’une drogue, qui donne, â ces parties, une

couleur fort vive. Elles fe vifirent le foir, comme â Mocka : mais les hom-
mes y étant plus jaloux , elles ont rarement la liberté de paroître fur leurs

terralles
,
pour y prendre le frais. Le Chirurgien François , à qui fon Art

procurait î’occafion d’en traiter quelques-unes , les trouva fort blanches pour

des Arabes. Mais quelque confiance que leurs maris euifent pour lui, il ne
put parvenir â les voir au vifage

(
2 ).

Les François virent arriver, à la Cour, un Ambaftàdeur Turc, qui étoit -ArnVe Hun

venu de Conftantinople par l’Egypte , 8c qui fit fon entrée avec un nombreux Xt .rc à Mouab.

cortege
, 8c beaucoup de faite. Rien ne marque mieux l’indépendance de

la Couronne d’Yemen, puifque perfonne n’ignore combien la Cour Otto-

mane eft réfervée dans fes Ambalfades. Ce Miniftre , avec toute fa fuite ,

fut entretenu aux dépens du Roi. Il lui offrit divers préfens , entre lefquels

on admira une horloge d’un fort beau travail. Mais le fond de fon Ambaf-
fade fert à l’explication du Caffé qui fort de l’Arabie. On fe plaignoit, à la

tr

fe

r

pI

^l.

nt
.

?

'h

Porte, de ce que cette marchandife étoit devenue moins abondante & beau- dei Caffésf

''

coup plus chere en Egypte , depuis que de grands Vailfeaux étrangers venoient

en charger dans la Mer rouge , au préjudice des Sujets 8c des Douanes du
Grand-Seigneur fur quoi l’Ambaftadeur devoir faire de grandes inftances à

la Cour d’Yemen. Mais les François apprirent aufti que le Roi n’en avoit pas

été fatisfait
,
parce qu’elles lui avoient paru blelfer fon autorité Souveraine }

8c fa conduite en fut une bonne preuve
,
puifque les deux Vailfeaux de la

Compagnie eurent la liberté d’en enlever autant qu’ils en pourraient conte-

nir. Aufti le Miniftre Turc fut-il promptement congédié ($).

Le fuccès ayant répondu aux foins du Chirurgien , la Grélaudiere ne penfa r e * François

plus qu’à retourner à Mocka, malgré les inftances du Roi, qui aurait fou- Muljab*

huité de retenir plus long - tems les François à fa Cour. Après leur avoir

( t
)
Page id.

Tomt X.
(1) Pages i$8 & précédentes. ( 5 )

Page 160 ,

Pp
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offert cinq cens balles du pins beau Cafïé de fou Royaume

,
qu’ils refufe-

VovAr, r.

rent d’acceprer (4) , il leur fit préfent, à chacun, de deux habits complets

,

à la maniéré du i’ays , l’un d’une fine écarlate , &c l’autre d’un beau drap,

couleur de rofe 5 avec deux veftes , l’une d’étoffe des Indes , à fleurs d’or ik

d’argent , l’autre d’une ferge drapée
,
garnie de galons d’or. Il y ajouta

,
pour

chacun , un beau cheval , très proprement équipé. Son attention s étendit

jufqu’aux Capitaines des deux Vaifleaux , auxquels il envoya aufli des habits

8c des chevaux.

Enfin. ,lcs Députés ayant quitté Mouab vers la fin du Carême , tinrent la même
route , à leur retour , avec une efeorte & des Officiers pour les défrayer. Comme
ils n’avoient plus le même motif pour faire de fi grandes journées , ils paffe-

renr
,
prefque toutes les nuits , dans des logemens commodes , fur-tout au

commencement du Voyage , oli l’on trouve toutes fortes de fecours , & des

écuries qui contiendroient cinq cens chevaux
( 5 ). En traverfant les mon-

tagnes, ils eurent plus de liberté qu’à leur premier paflage
,
pour obferver

que la plupart font ftériles & brûlées par l’ardeur du Soleil , mais qu’on

ne laifle pas d’y voir beaucoup de bocages 8c de verdure
,
particuliérement

fur les coteaux. Ils y virent des perdrix rouges
,
qui font plus greffes que les

nôtres
,
quantité de cailles & de tourterelles

,
que les Arabes ne tirent jamais

,

des renards fi hardis
,
qu’ils fie baillent approcher , & des linges fans nombre ,

de la plus grande efpece
,
qui ne font pas plus farouches que les renards.

Mais leur principale attention tomba fur les plantations de Caffc, qu’ils trou-

vèrent fur leur route. Ils examinèrent, de près, l’arbre de ce nom. Ils prirent,

des Arabes qui les accompagnoient , toutes les inftruétions qui pouvoient

fatisfaire leur curiofité (<S). Outre les arbres de Caffé , ils obferverent , dans

les mêmes plantations , des arbres fruitiers , de diverfes efpeces , tels que des

pêchers , des abricotiers , des amandiers , des citroniers , des orangers , des

Grenadiers, des pruniers, des figuiers mêmes, dont le fruit eft aigre, & des

pommiers en petite quantité •, enfin , un grand nombre de coignafîiers , d où

l’on tire une excellente pâte
,
qui fe vend à très grand marché dans les villes.

Ils ne furent pas furpris , en voyant aufli de beaux vignobles, qu’on mange,
en Arabie , d’aufli bons railins qu’en Elpagne (7).

or'evations Ils rapportèrent auiîi, de leur Vovage, quelques lumières Géographiques..
Géographiques

\

1
rr > 1 -n >•/ ° 1 17 r

j
fur ie relie du On les aliura qu entre les villes qu iis avoient vues , le Royaume en a dau-
f-4y

s - très, d’une grandeur confidérable, dont la principale fe nomme Sannaa, à

quinze lieues de Mouab , & cent quarante de Mocka. On y voit de beaux

( 4 )
On a peine à comprendre la raifon

de ce refus. Le Roi lui offrir de faire porter

les balles jufques fur les Navires, & fou-

iTaitoit que ce préfent fût offert de fa part à

louis le Grand. » Ils s’exeuferenr ,
dit l’Au-

tcur
,
fur ce que la cargaifon des Navires

=> étoit trop avancée pour trouver place à un
33 Envoi ft confidérable

; mais dans le fond
» ils ne crurent pas que les Capitaines duf-
33 fent

, de leur chef& fans la participation

3’ de la Cour, accepter un tel préfent. Ibid,

33 page 164, Etrange modeftie, fur- tout loff.

que le Roi d’Yemen demandoit
,
en retour

,

l’Hiftoire de France, avec les Portraits du
Roi & de la Famille Royale.

( y )
Page 2 66.

( 6
)
L’Editeur a pris foin de les recueil-

lir , fur les Ecrits & les entretiens de M. de

la Grelaudiere. lien a fait un Mémoire cu-

rieux
,
qui fe trouve à la fin de la Relation ,•

& qui mérite de trouver place dans l’Hiftosre

naturelle de l’Afie.

( 7 )
Page 1 6 &.
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telles de l'Antiquité. Long-tems avant la naiftance du Mahométifme, elle —
v 'ff c

®

étoit la Capitale de toute l’Arabie heureufe, fous la domination des Tobbais
, DE l’Arabie

Rois puiüans qui y tenoient leur Cour. Le Palais de ces Princes étoit ma- heureuse.

gnifique , 8c bâti , fur une colline, au milieu de la ville. Dans la fuite 8c 1711.

toujours avant Mahomet , un Empereur d’Ethiopie, attiré par les Chrétiens

qui gémilfoient fous la tyrannie des Arabes , ayant conquis l’Arabie heureufe ,

fit bâtir , dans Sannaa , un Temple magnifique
,
pour détourner les Arabes de

leur Idolâtrie. Mais les Ethiopiens ne conferverent pas long-tems leur con-

quête. Quelques Auteurs Orientaux, où l’on trouve ces circonftances , ajoutent

que Sannaa eft une ville fort ancienne , riche 8c fort peuplée , 8c qu’on y fait

un plus grand Commerce d’argent que de Marchandées. Ses murailles font

fi larges
,
que huit chevaux y peuvent marcher de front. Elle reffemble à

Damas
,
par l’abondance de fes eaux 8c par fes Jardins délicieux. L’air y eft

d’une température parfaite •, 8c les jours 8c les nuits y font à peu près d’une

même longueur. La Grelaudiere apprit encore qu’il y a dans le Royaume
d’Yemen plufieurs grands chemins , dont quelques-uns même font pavés , 8c

qui ont plus de cent lieues de longueur. Le refte du pays
,
qui porte le

nom d’Arabie heureufe , eft divifé en d’autres Royaumes
,

qui produifent

les gommes , les myrrhes & les aromates. Nos François n’en trouvèrent au-

cun arbre dans leur voyage de Mouab ; mais on les afliira que d’autres con-

trées du même Royaume ont de l’encens en abondance. Pour les arbres

du baume , on fait qu’ils croillent hors de l’Arabie heureufe , aux environs

de la Mecque (8).

S I I I.

Suite du Voyage de VArabie heureufe.

ON a dû regarder le Voyage de Mouab comme un intermede
,
qu’il eft 1708.

tems de finir
,
pour conduire les deux premiers Vaifteaux â la fin de Hiftoîre <i’uR

leur courfe. Pendant qu’ils étoient à Mocka , l’Auteur vit dans cette ville

un des Cherits de la Mecque , de la race du Prophète Mahomet
,
qui étoit

venu chercher un azile â la Cour du Roi d’Yemen , après avoir été vaincu

par un autre Cherif , fon proche parent
,
qui étoit demeuré Maître du pays.

Le Roi lui avoir affigné cent écus par jour
,
pour fon entretien , 8c la ville

de Mocka pour demeure. Ce Prince dépouillé n’avoit â fa fuite que vingt

hommes bien montés. Il étoit vêtu de drap verd , avec un turban de même
couleur , dont les bouts étoient brochés d’or. On le voyoit fouvent aller à

la Mofquée , avec fon petit cortege
,
précédé de l’étendard de Mahomet. Il

vifitoit quelquefois auftî une efpece de Chapelle
,
qui eft à peu de diftance

de Mocka , où l’on prétend que plufieurs Prophètes ont eu leur fépulture.

Le Peuple fait ce petit pelennage avec beaucoup de dévotion ,8c s’arrête,

en chemin , à prier fur les tombeaux qui font hors de la ville. Le Cherif
ts^.fn

er
'|,ÿ

a PiV

étoit depuis cinq mois â Mocka , lorfque fon concurrent fit déclarer au Roi d’ïtmsn.

4’Yemen que s’il continuoit de_donner retraite à fon Ennemi, il porteroit la

Pp ij

(S) Page 175 Sc précédentes.
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guerre dans fes Etats. Cette menace obligea le Roi de congédier le Prince

fugitif. L’Auteur le vit partir , accompagné de plusieurs perfonnes de diftinc-

tion
,
pour aller chercher un azile plus éloigné

( 9 ).

A l’occafion de ce malheureux Cherif , il fait deux obfervations
,
qui ne

doivent pas être négligées. C’eft une erreur , dit-il , de la plupart des Euro-

péens , 8c qui s’eft gliifée dans quelques bons Livres , de s’imaginer que
le Grand-Seigneur eft Souverain de la Mecque 8c de Medine , 8c que les.

Chérifs , c’ell-à-dire , les Princes de la race de Mahomet qui y comman-
dent , ne font que des Gouverneurs ou des Vaflaux tributaires. Il eft vrai

que les Turcs ayant détruit l’Empire des Califes , &c leur ayant fuccedé par

droit de Conquête , le Grand-Seigneur a fuccedé auili , non-feulement à la

dignité, mais à toute l’autorité des anciens Califes, premiers Suecefleurs de

Mahomet
;
qualité fort éminente

,
qui le conftitue Chef de la Religion 8c

de l’Empire
, & qui eft reconnue par les quatre principales Sedes du

Mahométifme.
Mais il n’eft pas moins vrai que dans la décadence Se la divifion de cet

Empire , la race du Prophète s’eft confervé la pofteftïon 8c la Souveraineté

de ces deux villes 8c du pays où elles font fituées , fans oppofition de la

part des Princes Mahométans , 8c fans aucune ombre de dépendance. Au
contraire

, les plus puiftans d’entre ces Princes ont une extrême vénération

pour les Cherifs 8c pour les lieux qu’ils poffedent. Ils leur envoyent fou-

vent des offrandes 8c des préfens confidérables. D’ailleurs , dans leurs titres

les plus faftueux , ils ne prennent que l’humble qualité de ferviteurs des

deux faintes villes de la Mecque 8c de Médine •, fur-tout le Grand-Seigneur,

qui prend aufti la qualité de Proteéleur de Jerufalem , dont il eft véritable-

ment le Souverain Maître ; ce qui marque alfez la différence qu’il met entre

ces villes
(
10).

On fait que la race de ces Chérifs tire fon origine de Fatime , fille de
Mahomet

,
qui eut d’Aly , deux fils , nommés Haflàn 8c HulTein , Fonda.-

reurs de deux grandes Maifons , 8c Peres de tous les Chérifs qui font au mon-
de. La Maifon d’Haffan s’eft divifée en deux branches principales , dont la

première a donné des Princes Souverains à la Mecque 8c à Medine. La fé-

condé , étant paifée en Afrique , a fait la fource des Rois de Maroc , 8C

des autres Chérifs de cette contrée. Cette derniere Maifon
(

1

1

) y_

s’eft fubdivifée en quatre branches; celles de Beni-Cayder , ou Kader , de
Beni-Mouffatam , nommée aufli Beni-Hafian , de Beni-Hachem , 8c de Béni-

Kitada. Le Chérif
,
qui régnoit à la Mecque en 1710 , étoit de la quatrième

branche, qui occupe, dit -on , cette Principauté depuis plus de cinq cens

ans ; 8c celui qui regnoit à Médine étoit de celle de Beni-Hachem
,
qui a régné

à la Mecque avant celle de Beni-Kitada. Mais celle - ci fe trouvant encore

multipliée 8c divifée en plufieurs autres branches , le lien du fang devient

fouvent un fujet de difeorde entre tous les Chérifs d’une même Maifon»

1 y) Pages 141 & précédentes.

( 10) Page 143.

(11) La première, étant paflee en Afri-
que

, y a donné naifTance aux Rois de Ma-
roc & aux autres Chérifs de cette Région.

On prétend que les defeendans de Huffein „

fécond fils de Fatime
,
font les Rois de Per-

le , avant les dernieres révolutions ,
& 1«

autres Chérifs dg i’Ajac.
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Ils s’arment les uns contre les autres
,
pour fe difputer la Souveraineté par

de cruelles guerres. Quelquefois , la divilion «aidant auili entre les deux

Chérifs de la Mecque 8c de Médine , ils fe pourfuivent avec une pr'-nolité

qui répand la confusion dans leurs Etats. Alors, le Grand- S^, ur ,

en qualité de Calife , ne manque gueres de prendre connoiflance de leurs

différends , 8c d’employer quelquefois la force pour établir un Cliérif à la

place d’un autre : mais celui qu’il favorife doit toujours être de la Maifon

régnante, 8c toute l’autorité du Sultan le plus abfolu ne peut interrompre

cet ordre
(

1 2).

Le Voyage des deux Vaifleaux François n’eut rien de plus remarquable à

leur retour
,
que dans la navigation qui les avoit conduits à Mocka. Ils re-

lâchèrent aux Illes de France &c de Bourbon
,
que l’Auteur prend plailir à

décrire , après en avoir eu beaucoup à les viliter
; 8c le .1 2 de Mai, 1710,

ils arrivèrent heureufement au Port de Breft (1 3).

V O Y A G F.

D E l’AraBIB
HEUREUSE.

I708.

Retour des

François au l'ois

de Breft,

§ I V.

Obfervatiotis fur FArbre & le Fruit du Café de VArabie heureufe*

C Es obfervations feroient déplacées dans tout autre article qu’une Rela- Forme Sup»
tion de l’Arabie. L’Arbre qui produit le Caffé s’élève depuis fîx jufqu a 1Arblfi

douze pieds de hauteur. Sa grolfeur eft de dix , douze , 8c jufqu a quinze
pouces de circonférence. Dans l'on état de perfection , il reflemble fort, pour
la figure , à nos pommiers de huit ou dix ans. Les branches inférieures fe

courbent ordinairement lorfque l’arbre eft un peu âgé -, mais , en même-tems
elles s’étendent en rond

,
pour former une forte de parafol. Le bois en eft

fort tendre , 8c fi pliant
,
que le bout de la plus longue branche peut être

amené jufqu a deux ou trois pieds de terre. L’écorce eft un peu raboteufe 8c

blanchâtre. La feuille approche fort de celle du citronier
, quoique moins

épaifle 8c moins pointue. La couleur en eft aufti d’un verd un peu plus foncé.

L’arbre du Cafte eft toujours verd 8c ne fe dépouille jamais de toutes fes

feuilles à la fois. Elles font rangées des deux côtés des rameaux à une mé-
diocre diftance , 8c l’une prefqu’à l’oppofite de l’autre. Dans prefque toutes

les faifons de l’année , on voit un même arbre porter des fleurs & des fruits

,

dont les uns font encore verds , 8c les autres mûrs ou près de leur matu-
rité. Les fleurs font blanches , 8c reflemblent beaucoup à celles du jafmin.

Elles ont de même cinq petites feuilles allez courtes. L’odeur en eft agréa-

ble , avec quelque chofe de balfamique qui ne fe fent point de l’amertume
de leur goût. Elles naiflent dans la jonéîion de la queue des feuilles avec
les branches.

Auflî-tôt que la fleur eft tombée , il naît , à fa place , un petit fruit fort Je i’4>

verd d’abord , mais qui devient rouge en meuriflant , 8c de la forme , à-peu-
bre *

près , d’une grofte cerife. Il eft fort bon à manger. Il nourrit , il rafraîchit -, fous

fa chair , on trouve , au lieu de noiau , la fève ou la graine
,
que nous appel-

î
11

) Pages 143 8c fuivantes. {13) Page zii.

P p iij
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Ions Cafte, enveloppée d’une pellicule très fine. Cerre fève eft alors extrê-

mement tendre , & le goût en elt allez dèfagréable : mais , à mefure que la

cerifie meurit, fa lève acquiert infenfiblement de la dureté. Enfin , le Soleil

ayant tout-à-lait defieché ce fruit rouge , fa chair, qu’on mangeoit aupara-

vant , devient une bare , ou gouife de couleur fort brune
,
qui fait l’écorce

extérieure du Gaffé. La fève effc alors folide, Se d’un verd fort clair. Elle

nage dans une forte de liqueur épaiffe , de couleur brune , extrêmement amere.

La gouife
,
qui elf attachée à l’arbre par une petite queue fort courte

, eft

un peu plus greffe qu’une graine de laurier; Se chaque gouffe ne contient

qu’une feule fève
,
qui fe divife ordinairement en deux moitiés. Cette fève eft

entourée imméditement d’une pellicule très fine
,
qui eft la fécondé écorce , ou

l’écorce intérieure. Les Arabes font beaucoup de cas de l’une Se de l’autre ,

po’ t compofer ce qu’ils nomment le Cafte d la Sultane.

L’Auteur du Journal affure que les arbres de Caffé fe fement, & ne vien-

nent point , comme d’autres l’ont écrit , de hergne ou de bouture par les gouf-

fes , c’eft-à-dire par le fruit entier , mis en terre dans fa parfaite maturité.

Le pied des montagnes Se les petites collines , dans les cantons les plus om-
bragés Se les plus humides , font les lieux qu’on choifit pour les plantations

du Cafté. Leur plus grande culture confifte d détourner les eaux de fource.

Se les petits ruilfeaux
,
qui fe trouvent dans les montagnes

,
pour les

conduire
,
par de petites rigoles

,
jufqu’au pied des arbres. Ce lecours eft

également néceffaire pour la fécondité de l’arbre , Se pour la maturité du
fruit. En replantant chaque arbre, les Arabes lui creufent une folfe de trois

pieds de large , Se de cinq pieds de profondeur
,
qu’ils revérifient de cailloux

,

Se qu’ils rempli fient de terre. Ils y entretiennent conftamment la fraîcheur

qui convient. Mais , lorfque le fruit eft mur , ils détournent l’eau de cette

folle , afin qu’il puiffe lécher un peu fur fes branches.

On n’a fçu que par les François, qui firent le Voyage de Mouab , une

Angularité qui étoit ignorée de toute l’Europe : c’eft que dans des lieux ex-

pofés au Midi , ou trop découverts , les arbres du Caffé fe plantent fous d’au-

tres grands arbres
,
qui leur fervent d’abri

,
pour les mettre à couvert de

l’ardeur exceffîve du Soleil. LaGrelaudiere prit ces grands arbres pour uneefpece

de Peupliers. Ils étendent prodigieufement leurs branches. Se forment, par

leur difpofition , un cercle parfait, qui couvre tout ce qui fe trouve deflous.

On prétend que, fans cet ombrage, la fleur feroit brûlée, en s’ouvrant , Se

ne produiroit aucun fruit. Les premiers arbres que les François virent
,
près'

de la ville du Tage , étoient fortifiés de ce fecours
,
parce que le Pays y eft

plus ouvert que dans d’autres lieux. Ils obferverent que chaque Peuplier

couvre, de fon ombre , une certaine quantité de Caftes -, Se que les Caftés

font plantés
,
par ordre , dans le même alignement que nos Pommiers. La

curiofité d’un des Voyageurs François
,
qui fe nommoic des Noyers , lui fit deflî-

ner le plus bel arbre qu’il put choifir. On en donne ici la figure d’après fou

Deflein.

Dans les lieux moins chauds ,
les Gaffés croiflent à découvert , Se rappor-

tent avec beaucoup d’abondance. Le même Voyageur
,
qui avoit fait le Voyage

de Mouab avec la Grelaudiere , fit enfuite exprès celui de Redia , ou Zedia»

petite ville dans les montagnes, à douze lieues de Betel-Faguy au Sud-0 ueft 4
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pour y voir un grand nombre de ces derniers arbres. Il apprit , du Gouver- '*!"ÿ"

0

'

v
''

A c v

neur même de Redia
,
que ce Canton eft un des meilleurs du Pays. Outre DE L

-

A

'

RA
^~

les Caftes
,
qui font les plus beaux de l’Arabie, on y voit une quantité fur- hburbwsl.

prenante d’autres arbres fruitiers -, plufieurs fortes de bleds , entre lefquels

on diftingue une excellente efpece de froment -, des melons , des concombres

,

& diverfes forces de légumes.

L’arbre qui porte le Cafté étant chargé tout à la fois de fleurs, de fruits Comment fe

imparfaits & de fruits murs , la récolte le fait néceftairement à trois reprifes
fau ia lccoltiS

différentes ,
qui forment comme autant de faifons. Mais , comme elles ne

font pas fixes & régulières , les Arabes ne donnent proprement le nom de

récolte qu’à celle du mois de Mai
,
parce que c’eft la plus abondante de

l’année. Pour recueillir le Cafté , ils étendent des pièces de toile fous les arbres

,

?u’ils fccouent légèrement -

,
<k tout le fruit, qui le trouve mur, tombe avec

acilité. On le met dans des facs
,
pour le tranfporter fur des nattes. On l’y

fait fécher en monceau
,
jufqua ce que les gouftes foient en état de s’ouvrir,

à l’aide d’un gros cylindre de pierre ou de bois, qu’on fait pafler par-deftus.

Lorfque le fruit eft forti de fon écorce , & féparé en deux petites fèves , cnx

plutôt en deux moitiés
,
qui n’en faifoient qu’une auparavant , on le fait fécher

,

une fécondé fois au Soleil
,
parce qu’il eft encore aflez verd , &: qu’étant

trop frais , il court rifque de fe corrompre fur mer. On le vanne enfuite

,

pour le nettoyer -, car il fe vend beaucoup moins , s’il eft mêlé de fes pailles

ou de fes gouftes. ^
La maniéré, dont les Arabes préparent leur Cafte

,
pour le boire, eft la rrépatarîfs <le

même en général que celle de tout le Levant, dont nous avons adopté la

préparation en France } avec cette différence néanmoins
,
que les Arabes le

prennent ordinairement prefqu’aufîi-tôt qu’il eft cuit , fans le faire repofer

,

fans y mêler jamais de fucre , & dans de fort petites taftés. Quelques-uns

enveloppent la Caftetiere d’un linge mouillé , en la retirant du feu ce qui

fait précipiter aufli-tôt le marc , Sc rend la liqueur beaucoup plus claire.

Cette méthode y forme aufli une petite crème
,
qui s’élève au-deftus -, £<:

lorfqu’on le verfe dans les taftes , non-feulement il fume beaucoup davan-

tage , mais il exhale une efpece de vapeur grade
,
qu’ils fe font un plaiftr

de recevoir
,
parce qu’ils lui attribuent d’excellentes qualités.

Les perfonnes de diftinélion employent une autre méthode qui leur eft pro-

pre. Ils ne fe fervent point de la fève du Cafte , mais feulement de l’écorce
,
qui

lui ferc d’enveloppe , en y mêlant aufli la pellicule fine
,
qui couvre immédiate-

ment la fève ( 1 4).Cette boiflon pafte, en Arabie, pour une liqueur incomparable,

&: porte le nom de Cafte à la Sultane. Nos François
,
qui n’en prirent point

d’autre à la Cour d’Yemen, & chez les Gouverneurs, le trouvèrent fort

O2® a h Sal*

tâlK\

(14) On prend l’écorce du Cafte parfai-

tement mûr -, on la brife
;
on la met dans

«ne petite terrine
,
fur un feu de charbon ,

en tournant toujours ,
de forte quelle ne fe

brûle nas comme le Cafté ordinaire , mais

feulement qu’elle prenne un peu de couleur.

En même-rems on fait bouillir de l’eau dans

une calfetiere, & quand l'écorce eft prête ,

on la jette dedans
, avec un quart au moins

de la pellicule
, en laiflanr bouillir le tout.

La couleur de cette boifton eft femblable à

celie de la meilleure biere d’Angleterre. On
garde ces écorces dans des lieux fort fecs &
bien fermés. La moindre humidité leur don-

netoit un mauvais goût. Ibidem page ÿE,
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délicat. On y mêle moins de lucre
,
parce qu’il n’y a point d’amertume à

corriger , ôc qu’on y lent , au contraire, une douceur modérée
,
qui a beau-

coup d’agrément. Mais cette méthode ne peut convenir qu’en Arabie. Cette

écorce de Cafté
,
qui a peu de lubftance par elle même , lorfqu’elle eft trop

féche , ne peut être tranfportée ou gardée long-tems , fans perdre une grande

partie de fa qualité
,
qui confifte principalement dans fa fraîcheur.

Les Arabes d’Yemen étoient fort perfuadés que le Cafté ne peut croître

dans aucun autre lieu que leur Pays, quoique les Ecrivains Turcs le falfent

venir originairement de l’Ethiopie. L’expérience des Illes d’Afrique & d’Amé-

rique a du les détromper. D’ailleurs , les Hollandois en ont élevé des plants

conlîdérables , aux environs d’Amfterdam , ôc nous n’avons pas réulli moins

heureufement au Jardin Roial de Paris.

Les Turcs ont écrit l’Hiftoire de l’origine du CafFé , dans Aden 6c dans

i

rapportent
Jeui- Empire, ils rapportent que Gemaleddin , Abou-Abdallah , Muhammed-

offé°danTVtir Benfnid , furnommé Adhabami
,
parce qu’il étoit natif de Dhabhan

,
petite

£mpirc. ville (îe l’Arabie heureufe , étant Mufti d’Aden , vers le milieu du neuvième

liécle de l’Hegire , & du quinziéme de Jefus-Chrift , eut occalîon de faire

un Voyage en Perfe. Pendant Ion féjpur , il y trouva quelque perfonnes de

fon Pays
,
qui prenoient du Cafté. Il y lit peu d’attention

; mais , à fon retour,

fa faute s’étant aftoiblie, & le fouvenant de la liqueur qu’il avoit vue prendre

en Perfe, il s’en lit apporter, dans l’efpérance d’en tirer quelque loulage-

ment. Non-feulement la fanté fut rétablie par cet ufage , mais il reconnut

bientôt les autres propriétés du CafFé
, fur-tout celle de dilliper les péfan-

teurs , d’égaier l’efprit , & de caulér une infomnie qui n’a rien d’incommode.

L’exemple du Chef de la Loi mit bientôt tous les Prêtres &c tous les Reli-

gieux Mahométans , dans le goût du Cafté. Enfuite , les Artifans
,
qui avoient

befoin de travailler la nuit, les Voyageurs qui vouloient éviter la chaleur du
jour , enfin toute la ville d’Aden embrafta le même ufage. On y abandonna

celui de toute autre liqueur , fur-tout de celle qui fe faifoit avec les feuilles

d’une Plante nommée Cat. Avant Gemaleddin, on allure que le CafFé étoic

dans l’obfcurité , & prefqu’inconnu , même en Arabie
,
qui produit le fruit

dont on le compofe. Mais d’Aden , étant paffé dans plufieurs autres lieux

voifins , il fut porté à la Mecque , vers la fin du neuvième fiecle de l’Hegire.

Il y fut d’abord adopté , comme dans Aden
,
par les Imans & les Derviches.

Au refte il n’ctoit pas compofe de la fève , mais de la goufte. Les Habitans

de la Mecque y prirent tant de goût
,
qu’ils établirent des maifons où l’on

en vendoit publiquement. Ils s’y aftembloient en foule. On y jouoit aux

Echecs & au Mancalah (15). On y chantoit , on y fonnoit des inftrumens ;

plaifirs que les Mahométans rigides ont particuliérement en averfion. De
la Mecque le CafFé pafta dans plufieurs autres villes d’Arabie , fur- tout à

Médine , d’où , fortant enfin de cette Contrée, il pénétra dans l’Egypte jufqu’au

grand. Caire. Il y fur introduit par les Derviches de l’Yemen, qui, étant

établis dans un quartier de cette ville
,
prenoient du CafFé dans leur Mof-

(if) Jeu fort ufïté chez les Orientaux. Il

ù. joue avec foixante douze petites coquilles

,

qu'on met d’abord par fix dans douze petites

foires rondes, creufces fur deux lignes
, dans

un morceau de bois de la longeur d’un pied

fur cinq pouces de largeur. M. Galland l’a

décrit plus au long.

quéej
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quée , lorfqu’ils vouloient donner , à la priere , une plus grande partie de la

nuit. » Ils le tenoient dans un grand vafe de terre rouge, Se le recevoieut

refpeétueufement de la main de leur Supérieur
,
qui leur en verfoit lui-

»» même dans des tafles. On étoit alors au commencement du dixiéme liécle

de l’Hegire, Se du quinziéme de Jefus-Chrift. L’exemple des Derviches fut

d’abord imité par les Dévots du Caire , Se bientôt par un grand nombre
d’autres Habitans. Cet ufage ne fit qu’augmenter, fans contradiébion

,
jufqu’à

l’année 917 de l’Hegire (1 G) \ époque fatale pour le Cafté.

Khair-Beg , Gouverneur de la Mecque , fortant un jour de la Mofquée ,

après la priere du foir , fut choqué de voir, dans un coindu Temple
,
plu-

sieurs perldnnes qui prenoient du Cafte pour fe difpofer à pafter la nuit en
priere. Il s’imagina qu’on buvoit du vin , Se fa furprife ne diminua point

îorfqu’il eut appris les qualités de cette liqueur. Son zélé pour la Religion

,

qu’il crut fcandaleufement blelfée , le porta dès le lendemain à convoquer
une grande aftemblée d’Officiers de Juftice Se de Doéleurs de- la Loi , aux-

quels il expofa gravement le fpeétacle dont il avoir été témoin. On raifonna

iong-tems fur une matière de cette importance. Quelques Médecins eftimés

ayant pris parti contre le Cafte , le poids de leur autorité
,

joint aux fcru-

puies du Gouverneur , fit publier une délenfe exprefte Se folemnelle de

vendre Se de boire du Cafte , fous les peines ordinaires pour ceux qui vio-

lent les préceptes de la Religion. Cette délenfe obligea les Marchands de
fermer les Caftes publics ; Se tout le Cafte

,
qu’on put trouver entre leurs

mains , fut brûlé avec éclat. En vain les Derviches, Se le Mufty même , récla-

mèrent contre une décifion fi précipitée. Un Particulier , ayant été furpris

avec une tafte de Cafté à la main , reçut la baftonade Se fut promené enfui-

te , fur un âne
,
par toutes les Places publiques. Le Sultan d’Egypte

,
qui avoir

alors beaucoup d’autorité à la Mecque , condamna ce zélé indifcret. Après

avoir confulté les Doéteurs du Caire , il ordonna au Gouverneur de révo-

quer fa défenfe. Mais il ne put détruire dans la ville Sainte une femence

de diviiion
,
qui continua d’y caufer beaucoup de troubles , Se qui fit por-

ter quelquefois l’animofité jufqu’aux dernieres violences (1 7).

Ces avantures , loin de retarder les progrès du Cafté , n’avoient fervi qu’à

lui ouvrir le chemin de la Syrie , où il lut reçu fans obftacle à Damas , à

Alep , Se par degrés dans toutes les autres villes de cette grande Province.

Enfin, vers l’année 961 de l’Hegire , Se 1 5 54 de Jefus-Chrift , il fut porté

de Syrie à Conftantinople. Jufqu’alors ,
il n’y avoir été connu que par le

bruit des difgraces qu’il avoir eftuyées à la Mecque. Mais cette même année,

qui étoit environ la centième de fon inftitution dans Aden , de fous le

régné de Solyman le Grand , fils de Selim I. , deux Marchands , nommés
Schcms Se Hckzm , l’un venu de Damas , l’autre d’Alep , ouvrirent à Conf-

tantinople , chacun leur Maifon de Cafté , dans le quartier qui fe nomme
Taktacalah , & commencèrent à vendre publiquement la liqueur de ce nom.

Voyage
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caulè à la Mec-
que.

Il paflTï en Sy-

rie.

Il elt porté 1

Confhntinopx.

(16) Elle répond à notre année 1311.

(17) On ajoute que deux Médecins qui

avoient eu part à la défenfe du Caffé
,

firent

une malheureufe fin. Méprifés à la Mecque

,

depuis le rétabliftement de cette liqueur , ils

Toms X.

fe retirèrent au Caire
,
où ils furent convain-

cus d'avoir fait des imprécations contre la

perfonne de Selim I.
,
qui venoit de con-

quérir l’Egypte. On prit ce prétexte pour les

condamner à mort. Ibid, page 339.

Qq
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Ils recevoient les Curieux , fur des foffas ou des eftrades fore propres. Les

Perfonnes de Lettres, fur-tout les Poctes , 6c les Amateurs du jeu furent les

premiers qui fréquentèrent ces deux Maifons. Elles prirent le nom de Cahveh-

Khanch. La rafle du Caffé ne s’y payoit qu’un afpre , très petite monnoie

d’argent , de la valeur d’environ deux liards. Ces Maifons 6c ces Alfem-

blées fe multiplièrent fi promptement
,

qu’elles excitèrent bientôt l’atten-

tion des Officiers publics. On y voyoit les Pachas 6c les principaux Seigneurs

de la Porte. Déjà les Imans fe plaignoient que leurs Mofquées étoient dé-

fertes , tandis que les Caffés ne cefloient pas d’être remplis. Ils fe déchaînè-

rent enfin , non-feulement contre les lieux ou l’on vendoit le Cafté , mais

contre le Cafté même , dont ils foutinrent que la défenfe étoit comprife dans

la .Loi entre les liqueurs fortes qu’elle interdit. Tous les Dévots réunis for-

mèrent là-deffus une queftion précife
,

qu’ils préfenterent au Mufty
,
pour

fe régler par fa décifion. Ce Chef fuprême de la Religion , fans examiner

beaucoup la difficulté , décida hautement que le Cafté étoit défendu par la

Loi de Mahomet.
L’autorité du Mufty efc/i refpeétée des Turcs

,
qu’il ne leur eft pas permis

de former des doutes fur fes dédiions. Ainfi toutes les Maifons de Cafté

furent auftî-tôt fermées j 6c les Officiers de Police reçurent ordre de s’oppo-

fer 3 dans toute la ville , à l’ufage même de cette liqueur. Cette défenfe fur

renouvellée fous le régné d’Amurat III. Cependant toute la rigueur, qu’on

apporta d’abord à l’exécution , ne put arrêter un penchant déclaré. Les Offi-

ciers de Police , fe laftant enfin d’une vigilance inutile
,
prirent le parti de

permettre
,
pour de l’argent

,
qu’on vendît du Caffé , avec un refte d’atten-

tion pour empêcher que cette vente ne fût publique. Ils fouffrirent qu’on

en prît dans des lieux particuliers , la porte fermée > 6c chez quelques Mar-
chands dans l’arriere-boutique. Un nouveau Mufty, moins fcrupuleux que

fon Prédéceffeur , modéra la défenfe , en déclarant qu’elle n’étoit pas au même
degré que celle des liqueurs formellement interdites. Cet adouciffement fut

expliqué avec tant de faveur
,
que les Dévots mêmes fe crurent autorifés

à fe relâcher. Leur exemple devint une régie pour la Cour 6c la Ville. On
vit reparaître, en plus grand nombre qu’auparavant , les Maifons où le Caffé

fe diftribuoit au Public. Cette paffion alla fi loin
,
que la cupidité des Vi-

firs ne manqua point l’occafion de s’en faire un nouveau revenu , en s’at-

tribuant une autorité particulière fur tous ces lieux : ils retirèrent de chacun,

dans les différens quartiers de la ville , un droit d’un ou deux fequins par

jour. La -même raifon leur fit trouver le moyen de les multiplier , fans per-

mettre que le prix fût de plus d’un afpre pour chaque taffe } ce qui doit

faire juger de la grandeur du débit. Ce prix n’a pas celle d’être le même à

Conftantinople.

Cependant la licence des Nouvelliftes
,
qui formoient la plûpart des Af-

femblées , fit renaître les anciennes craintes , fous la minorité de Mahomet
IV. Le Grand- Vifir Kuproli , avec un défintéreftement héréditaire dans fa

famille (
18

) , crut devoir facrifier,à la tranquillité publique, l’immenfe re-

venu qu’il tirait des Caffés. Il prit le parti de les fupprimer tous. On ra-

vis) Il eut deux fils
,
qui occupèrent fucceflivement U même dignité.
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conte qu’avant cette réfolution , il avoir eu la curiofué d’aller , fous quelque

déguifement , dans les principaux Caffés de Conftantinople , où il avoit été

furpris d’entendre des gens graves
,
qui s’entretenoient férieufement des af-

faires de l’Empire , blâmant le Miniftere , 8c décidant avec hardiefle des

points les plus importans. Ayant vilité de même les Tavernes de la ville ,

il n’y avoir trouvé que des gens gais
,
qui chantoient , ou qui parloient de

leurs amours 8c de leurs exploits militaires. Les premiers lui avoient paru

dangereux -, 8c n’appréhendant rien des autres , il avoit jugé à propos de leur

lailler cet amufement
( 19 ).

Mais depuis la fupprellion des Caffés publics
,
qui dure encore à Conftan-

Voyage
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Ses motifs.

Ufages qui ont

tinople , on n’en a pas pris moins de Catfé dans cette grande ville. L’ufage foccedé à la tup-

eft de porter, dans les Marchés 8c dans les principales rues, de grandes
prUllon '

Caffetieres fur un réchaud, 8c de diftribuer cette liqueur chérie à ceux qui

en demandent. Les Palfans s’arrêtent , 8c ne font pas difficulté d’entrer dans

la première boutique , dont le Maître eft toujours difpofé à les recevoir. Il

ne refte qu’un fort petit nombre de Maifons tolérés , en faveur des Mate-
lots

,
qui viennent y fumer en prenant du Caffé. Au refte , cette défenfe n’a

jamais regardé que la Capitale de l’Empire. On trouve des Caffés publics

,

dans toutes les autres villes , 8c jufques dans les moindres bourgs. D’ail-

leurs , outre l’ufage qui s’eft établi dans les rues de la Capitale , il n’y a

point de famille , riche ou pauvre , Turc , Grecque , Arménienne ou Juive,

qui ne prenne du Cafté plufieurs fois le jour dans l’intérieur des Maifons.

Cette dépenfe
,
pour chaque famille, égale du moins celle qu’on fait à Paris

pour le vin
(
10 ). Elle fe fait jufques dans les armées. Une grande partie

des Equipages eft compofée d’Artifans
,
qui brûlent le Caffé ou qui le pilent.

Enfin
,
pour exprimer d’un feul trait l’attachement des Turcs à cet ufage ,

le refus qu’un mari feroit de lailfer prendre du Caffé à fa femme , ou le

degré de pauvreté qui ne lui permettroit pas d’en fournir , eft une des cau-

fes légitimes du divorce
(
1 1 ). Dans les grandes Maifons , de l’Orient , l’Of-

ficier qui prépare le Cafté 8c qui a l’infpeétion de tout ce qui appartient à

ce fervice , tient un rang diftingué entre les Domeftiques. Le Serrail du
Grand-Seigneur a plufieurs Kahvchgi- Bachi (zz)

,
qui préfident chacun à

vingt ou trente Baltagis , employés dans les différens Offices. Ces Inten-

dans ne quittent leurs fonétions que pour obtenir des emplois plus relevés ,

ou de riches poffeffions. Ils deviennent quelquefois Capigi- Bachi. L’Auteur

obferve , non-feulement que dans les audiences du Grand-Vilir on préfente

le Cafté aux Ambaffiideurs , mais que fi cette cérémonie eft fupprimée à

l’égard de quelque Miniftre étranger , c’eft une marque d’aigreur ou de mé-
conrefi'tem'ent , 8c commede premier préfige de quelque rupture

( 13 ).

Le Caffé, chez l.es Orientagx^ fe préfente fur des foucoupes fans pied, Manière

de bois peint 8c vernilfé , comhie celles dont nous avons pris I’ufage •, mais ]

p

e

r

s

en

n

1 e i

-

beaucoup plus grandes que les nôtres
,
puifqu’elles contiennent quinze ou fé.

*-%r * » -•» •* - ' * \ *.

(19) M. Galland rapporte ce trait fur le

témoignage de M. d’Hermange*, qu’on a* vû »

Médecin de M. le'Comte de Touloufe , après

l’avoir été du dernier Vifir Kupïoli
,
eue à la«~

bataille de SalaiNemen.

tio) Page
3
je

.

(n) Ibidem.

(il) Page 358.

•'‘(13) Rage
j
60.

* * .% » vj.

• S * ^ J»

Qq ij-
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vingt t.ifTes

,
que les plus riches font enchafler à demi ,

dans de petits vafes

d’argent. Ces caftes
,
qui fe nomment Fingians , font de la moitié moins

grandes que les nôtres
; & jamais on ne les remplit entièrement. On ne

lert point de cuillieres
,
parce que le Caffé fe prend fans fucre , mais tou-

jours très chaud 8c très fort. Quelques-uns y mettent une petite goutte d’ef-

fence d’ambre. D’autres le font bouillir avec quelques doux de girofle
, rom-

pus en deux-, d’autres avec un peu d’anis des Indes ,& d’autres avec la grai-

ne du petit cardamome.

A l’égard de l’opinion qui fait venir originairement le Caffé de l’Ethio-

pie , d’où l’on fuppofe qu’il fut tranfporté dans l’Arabie heureufe , elle eft

confirmée par la Relation de Charles - Jacques Poncer
,
qui palïa trois ans:

en Ethiopie, dans un Voyage qu’il y fit en 1698. Ce Voyageur affure qu’on

y voit encore des arbres de Cafié
,
quoiqu’on ne les cultive que par curio-

fité. Il en donne même la defeription : mais elle repréfente un arbre fi dif-

férent de ceux que la Grelaudiere 8c d’autres François ont vû dans l’Ara-

bie
,
qu’on y foupçonne quelque méprife. D’ailleurs , nos anciennes Rela-

tions d’Ethiopie , dont la plus eftimée eft celle dn Pere Tellez , Jéfuite Por-

tugais , 8c l’Hiftoire même de Ludolfe , dont on connoît l’exaétitude , ne font

aucune mention du Cafté. On en conclut plus naturellement que s’il eft

vrai , comme divers Hiftoriens l’ont écrit
,
que les Abyflins ayent tiré leur

origine de l’Arabie , ils ont pu porter , dans cette rranfmigration , l’arbre du
Cafté en Ethiopie ; 8c qu’apparemment il ne s’y eft pas multiplié avec beau-

coup de fuccès
,
puifqu’il paroit même incertain qu’il s’y en trouve aujour-

d’hui (14).

Au refte c’eft une prévention
, dont on a reconnu la faufferé

,
que les Ara-

bes
,
jaloux d’un bien dont ils fe croyent feuls en pofteflion , ne laiffent for-

tir de leur pays aucune fève de Cafté qui n’ait paffé par le feu ou par l’eau

bouillante , dans la vue de faire mourir le germe (15) ,
pour en arrêter la

propagation. Y—

(14) Page 191.

fij) Il eft fui-prenant que Ray, un des

plus fameux Botaniftes Anglois , ait accré-

dité cette erreur
, & qu’il ait ignoré que non-

feulement les Hollandois ont porté ancien-

nement du Caffé de l’Arabie à Batavia
,

qu’ils l’ont ferné
,
replanté , Sc fort heureu-

Icment élevé
,
mais que les Anglois mêmes

ont imité cette expérience à Madras
;
quoi-

que les uns & les autres n’en ayent pas tiré

beaucoup d’avantages. Ray ne laiife pas d'af-

furer » que les Arabes ont trouvé le moyen
d’empêcher qu’on ne pût avoir hors de

m leur Pays un feul grain de Caffé capable

33 de germer. Hifloire univerfelle des Plan~-
33 tes. Edition de Londres , 1686.

^ 1 J

tirpJfaÿ
ok. h Je'<f , , _
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RELATIONS DU CARNATE
PAR QUELQUES MISSIONNAIRES JESUITES,

pourfervir de Supplément à la Defcriptïon de Vlndoujlan.

D E tous les Pays qui font fournis à la Domination du Grand Mogol , le Car-

nate eft prefque le feul , dont on ne trouve aucune Defcription particulière

dans les Voyageurs
,
quoique fa fituation , entre la Côte de Coromandel &

celle de Malabar , le lalfe louvent nommer dans les Relations de la Prefqu’Ifle

de l’Inde. Comme on ne peut attribuer le lilence qu’à la difficulté d’y péné-

trer , ou du moins , à la rareté des occalions ;
les moindres éclairciffiemens

en doivent être plus précieux. Quelques Lettres du Recueil des Jéfuites (2 6 )

qui contiennent les entreprifes & les courfes de plulîeurs Millionnaires , nous
apprennent l’exiftence & les noms de plulîeurs Villes ignorées des Géogra-

phes. Ce n’eft pas la première fois que j’aie puifé dans une fource fi refpe-

étable : mais ce que j’emprunte , ici , demande quelques explications prélimi-

naires, qui feront autant de nouvelles rielïefles pour ce Recueil.

Après la ruine des Millions de Siam
( 27 ) ,

la plupart des Millionnaires

fe retirèrent dans rEtablilfement françois de Pondichéry, où le Pere Tachard,
brûlant du même zélé

,
qui l’avoit déjà conduit trois fois aux Indes , fe rendit

pour trouver de nouvelles occafions de l’exercer. Les grands progrès que les

Jéfuites Portugais avoient fait vers le Sud (iS). , où ils avoient formé une
Eglife Chrétienne d’environ deux cens mille âmes, lui firent juger qu’avec

la même ardeur pour la converfion des Indiens , fitués au Nord de Pondi-
chéry , il pouvoir fe promettre les mêmes fruits. Il commença pat s’établir

dans cette ville
; mais en ayant été prefqu’auffi - tôt chalfé par les Hollan-

dois
,
qui s’en rendirent maîtres, en 1 69 3 , il vit fes efpérances retardées

jufqu’à la paix de Rifwick
,
qui fit rentrer les François dans leurs polfef-

fions. Tous les obftacles furent levés par ce changement. Le Pere Tachard
fe hâta de retourner à Pondichéry , où il trouva l’exécution de fes deffieins

ApoRoliques heureufement commencée
,
par une Million qui venoit de fe

former dans le Royaume de Carnate , à trente ou quarante lieues de Pondi-
chéry , vers le Nord-Oueft.

Le Pere Mauduit , après s’être employé Iong-tems dans celle du Macluré ,

où il avoir appris la langue & les ufages du pays , étoit pafié à Qim'uèepon-
di , où il cultivoit une centaine de Chrétiens

,
qu’il y avoir déjà batifés. Ce

Introduo--
TION.

Difperfièn Jcs
Jéiuites apres la-

révolution Cs-

Siam,

Le Pere Ta-
chard penfe à

porter la Foi

dans le Carnate,

Cette entre,
prilc eü com-
mencée par le

l’ere Mauduis;

(26) Elles font an nombre de trois, celle

du Pere Tachard
,
une du Pere Boucher ,

&
la troifiéme du Pere Mauduit

,
aux Tomes

VI & XI des Lettres Edifiantes. On apprend
dans l’Epître dédicatoire du Tome XI

,
que

deux de ces trois Millionnaires virent cou-
ronner leur zélé par une mort digne de leur

vocation. Le Pere Tachard mourut d’une

maladie contagieufe , au Bengale
, dans l’e-

xercice de fes travaux. Le Pere Mauduit fut

trouvé mort avec le Pere Courbeville dans
une cabane du Carnate

,
empoifonnés par

les Infidèles.

(27) Voy.
,
cî-defious, le Journal deKempfer.

fi 8
) Au Maduré

,
qui fait la pointe de ta

prefqu’Ifle de l’Inde.

Qq ü;
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Millionnaire avoir fait plufîeurs Voyages 6c divérfes déeouverrcs dans les

pays voifms ,
fur-tout vers le Nord-Queft. Dans ces courfes , i! jetta les fon-

demens de deux autres Eglifes ; Tune à Tarcolan , autrefois le centre de

l’Idolâtrie , dans le Carnate , 6c l’autre à Ponganour, grande ville 6c fort peu-

plée , d’où l’on compte environ cinquante lieues jufqu’à Pondichéry. D’un

autre côté le Pere Bouchet
,
qui étoit palfé dans la Province de Malabar

après la révolution de Siam , & qui avoit formé enfuite une Eglife de plus

de vingt mille Chrétiens, dans Aour , à quatre lieues de Ticherapaly
, Ca-

pitale du Maduré , reçut ordre de fe confacrer auffi à la nouvelle Million

du Carnate. Il fe fit accompagner d’un autre Millionnaire , nommé le Pere

de la Fontaine. Ainfi , dès le mois de Mars de l’année 1702 , ils fe trouvè-

rent trois du même Ordre. Le Pere Bouchet , revêtu de la qualité de Supé-

rieur , s’établit à Tarcolan ; & laiftant le Pere Mauduit dans fon Eglife de

Carouvepondi , il envoya le Pere de la Fontaine à Panganour , où l’on

parle la langue Talangue , aulîi différente du Malabar que l’Efpagnpl l’eft

du François.

Dans une aftemblée que les trois Millionnaires tinrent à Carouvepondi ,

ils réfolurent entr’eux de prendre l’habit 6c la maniéré de vivre des Sanias

Brames
,
qui font une Secte Indienne de Religieux Pénitens. Cetoit pren-

dre un engagement fort difficile. Outre l’abftinence de chair , de poifion &c

d’œufs ,
les Sanias Brames ont des pratiques extrêmement gênantes. Ils doi-

vent fe laver , tous les jours au matin , dans un étang public , fans égard

pour la différence des faifons , 6c recommencer ce bain avant leur repas ,

qu’ils ne prennent qu’une fois par jour. Ils font obligés d’avoir un Brame
pour Cuifimer

,
parce qu’ils ne peuvent , fans deshonneur , manger la moin-

dre chofe qui ait été préparée par des perfonnés d’une Cafte inférieure. Leur

état les aftujettit â la plus rigoureufe folitude. Un Sanias ne fort jamais ,

s’il 11 ’y eft forcé par les befoins d’autrui. Je paffe , dit le Pere Tachard , fur

d’autres loix également gênantes
,
qu’un MijJionnain Sanias doit garder in-

violablement ,
lorfqu’il veut retirer quelque fruit de fes travaux pour la

converfion des Indiens.

Tarcolan étoit une ville confidérable, pendant que les Rois de Golkonde
en étoient les Maîtres. Il n’y avoit pas plus de trente ans qu’ils l’étoient

encore. Mais elle eft beaucoup déchue de fa grandeur 6c de fes richeftes

,

depuis que les Mogols l’ont jointe à leurs Conquêtes. Suivant les fabuleu-

fes traditions des Gentils , elle étoit anciennement fi belle
,
que les Dieux

du pays y tenoient leurs affemblées , lorfqu’il leur plaifoit de defcendre fur

la terre. Les Mogols , la trouvant prefque déferte
,
par la fuite des Habi-

tans
,
qui craignoient l’avarice 6c la cruauté de leurs Vainqueurs

, y ont fait

une petite enceinte ,
après avoir rafé prefqu’entiérement les magnifiques Pa-

godes des Gentils. Ils n’ont épargné que la principale, dont ils ont fait une
Forterelfe. Mais l’étendue des terres

,
que le Grand Mogol a fubjuguées ,

ne lui permettant pas d’entretenir des garnifons Mahométanes dans toutes

les villes dont il s’eft faifi , il a confié la garde de Tarcolan, 6c d’un grand

nombre d’autres , à des Gentils
,

qui 11e le fervent pas moins fidèlement.

Pour récompenfer les fervices de fes Omhras , il leur donne , comme en
Souveraineté pendant leur vie , des Provinces entières , à la feule condition
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d’entretenir, dans fes armées, un certain nombre de cavaliers. Mais ,
à cette

diftance de la Cour , ôc dans ce haut degré d’autorité , il a trouvé le moyen
de les retenir dans la foumiiïion en établilïant

,
près d’eux , des furveillans ,

qui portent le nom de Divans-, Office, qui répond à celui de nos Intendans

de Province. La fonction de ces Officiers
,
qui font indépendans des Gou-

verneurs ou des Omhras , eft de lever les tributs de l’Empereur , ÔC d’ar-

rêter les injuftices que les Ombras exercent ordinairement fur les Peuples

conquis. Le Gouverneur général de la Province de Cangibouran , dont la

ville de Tarcolan eft dépendante , fe nommoit Alan Daourkan. C’étoit un
homme de fortune

,
qui s’étoit élevé par fon mérite , ôc par les fervices im-

portans qu’il avoir rendus à l’Empire. Il avoir établi , dans cette grande

ville , cinq Gouverneurs particuliers
,
fous le titre de Cramant. Le premier

de ces cinq Officiers
,
qui avoir , dans le voilinage , un Topo , c’eft-à-dire , un

bois de haute futaye
,
prit des fentimens ii favorables pour le Pere Bouchet

,

qu’il lui fit préfent de ce lieu pour y bâtir une Eglife ôc une Maifon.

Auffi-tôt que le Millionnaire eut paru dans fa nouvelle demeure , le bruit

fe répandit qu’un fameux Sanias étoit venu s’établir près de Tarcolan. Le
Cramani , fon Bienfaiteur , fut le premier qui lui rendit une vifite -, ôc le

Pere Bouchet
,
qui favoit parfaitement la langue & les ufages du pays , le

reçut avec une politelle ôc des témoignages de déhntéreffèment
,
qui aug-

mentèrent beaucoup fa réputation. Le Pere Tachard en peint les progrès.

« Il faut connoître , dit-il , la curiohté naturelle des Indiens
,
pour n’avoir

» pas de peine à croire ce que ce Millionnaire m’écrit de la foule du Peu-

» pie
,
qui venoit continuellement à fon Hermitage. Il m allure que le tems

» lui manquoit pour réciter fon Bréviaire
,
pour faire fes prières , ôc pour

» prendre le feul petit repas auquel il s’étoit réduit chaque jour. Ces fré-

» quentes vifites furent plufieurs fois interrompues par la jaloulie des Bra-

»» mines. Ils publioient
,
parleurs Emilfaires

,
que le Sanias du Topo étoit

» de la Cafte abominable des Franguis
,
qui habitent les Côtes de l’Inde ;

” qu’il buvoit du vin en fecret
,
qu’il mangeoit de la viande avec fes Dif-

» ciples , ôc qu’il commettoit toutes fortes de crimes. Ces calomnies
, joint

» à la couleur du Sanias , rallentirent l’ardeur des Peuples. Mais le Cra-
» mani ayant examiné

,
pendant quatre ou cinq mois , la vie pénitente ,

» l’exaéfitude ôc la bonne-foi du Pere Bouchet , embralfa l’Evangile , ôc

» devint un fervent Chrétien.

Un autre incident
,
qui fervit beaucoup à confondre les Ennemis de la

foi , fut la vifite d’un fameux Bramine , Intendant de Daourkan. On dis-

tingue , dans cette race d’indiens , diftférens degrés de NoblelTe. L’Inten-

dant étoit du premier. Il traita le Millionnaire avec beaucoup de civilité ;

Ôc dans un long entretien , il convint qu’il n’y avoit qu’un feul Etre fuprê-

me
,
qui méritât nos adorations. Enfuite un Rajiput , nommé Sek ? que

Daour-kan avoit fait fon Lieutenant général
, ayant reçu ordre de fe ren-

dre à Velour , derniere Place des Marates, qui étoit affiégée par les Mogols

,

paffa par Tarcolan ôc voulut voir auifi le Sanias Chrétien. Comme les vifi-

tes des Grands ne fe font qu’avec beaucoup de pompe , Sek fe rendit à

l'Hermitage au fon des inftrumens militaires , efcorté d’un Corps d’infan-

terie ôc de cavalerie. Il alfura le Pere de fa protection. Il lui offrit des ter-
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res ; & , ce qui fit encore plus d’honneur au Chriftianifme , il ne le quitta

qu’après s’être recommandé à fes prières. On s’afflige ici de ne pas trouver

d’autres lumières fur le progrès d’une fi belle Million. La Lettre du Pere

Bouchet ne contient que les mêmes événemens , dans un plus long détail -,

8c celle du Pere Tachard n’y ajoute qu’une courte expofition des travaux du
Pere de la Fontaine , à Panganour.

Mais la Relation du Pere Mauduit , fans nous apprendre mieux les fui-

tes de ce premier fuccès , offre les noms d’un grand nombre de lieux qui

ne font connus que par fon témoignage , 8c qui peuvent enrichir la partie

géographique de ce Recueil. On doit lui reprocher feulement d’avoir né-

gligé les diftances.

Ce fut le
3

de Septembre, 1701 ,
qu’il partit de Carouvepondi , lieu de

fa réfidence , à deux .ou trois lieues de Cangivaron , Capitale du Royaume
de Carnate. Il arriva d’affez bonne-heure à Ayenkolam

,
qui étoit autre-

fois une ville conûdérable, & qui n’eft aujourd’hui qu’un gros bourg : mais

il alla coucher plus loin dans une grande Pagode , dédiée à un linge , au-

quel les Indiens rendent les honneurs divins. Comme ce pays n’a point

d’Hbrejieries , ni de Caravanferas , on fe retire ordinairement; dans les Tem-
ples

,
pour y paffer la nuit. Le lendemain , il fe rendit à Alcatile

,
grande

ville fort peuplée , mais fale 8c mal bâtie , comme la plupart des villes des

Indes. Il y coucha , dans la maifon d’un Bramine
,
qui adoroit le Démon

fous la figure d’une Idole , nommée Poulens. La vue de cette Idole enflam-

ma fon zélé. Il la renverfa 3 8c par une indifférence , dont il n’explique pas

la caufe , le Bramine n’en parut point oflenfé. La plupart des Habitans d’Al-

catüe font Linganiftes , c’eft-à-dire
, que par refpeét pour une efpece de

Priape , la plus infâme de leurs Divinités , ils portent au cou une figure fort

obfcene
,
qu’ils nomment Lingan. Le Millionnaire vit un Docbeur de cette

Seéte
,
qui s’étoit acquis beaucoup de réputation. Il le trouva occupé à lire

un Livre , où le Seigneur du Ciel 8c de la Terre étoit nommé -, 8c dans

leur entretien , il eut la fatisfaétion de l’entendre parler de la Religion

Chrétienne avec éloge : mais lorfqu’il lui demanda fon fecours
,
pour faire

connoître 8c refpeéter l’Etre Souverain , il en reçut cette réponfe : » Votre

» travail feroit inutile. L’efprit des Indiens eft trop borné. Ils ne font pas

» capables d’une connoiffance fi fublime. Le Millionnaire répliqua : Quoi-

» que les perfeétions infinies de cet Etre Suprême foient incompréhenfibles ,

v il n’y a perfonne qui ne le puiffe .connoître autant qu’il eft néceffaire

» pour le ialut. Il en eft de Dieu comme de la Mer
:
quoiqu’on n’en voie

point toute l’étendue , 8c qu’on n’en connoiffe pas la profondeur , on ne

» laiffe pas de la connoître allez pour faire des voyages d’un fort long cours

,

» 8c pour fe rendre au lieu ou l'on a delîein d’aller. Cette comparaifon

plût au Doéleur , mais elle ne put lui faire embraffer la Doétrine qu’il efti-

moit. Un gros Lingan qu’il portoit au cou , dit le Pere Mauduit , étoit

comme le fceau de fa réprobation.

Après avoir paffé quelques jours à Alcatile , le Millionnaire fe difpofoit à

continuer fon Voyage vers l’Oueft. On lui dit que les Mogols 8c les Ma-
rates fe faifoient une guerre cruelle , 8c que tous les chemins étoient fer-

més* Cette crainte ne l’empêcha point de partir pour Velours
,

qui eft à

* l’Oueli



DES VOYAGES. Liv. II. 313

î’Oueft d’Alcatile. Il arriva dans cette ville avec fes Catechiftes. Il prit Ton

logement chez un Bramine : ce qui lui attira beaucoup de confédération 8c

le fit palier pour un Sanias du premier ordre. Le Durey , c’elt-à-dire , le

Gouverneur , lui rendit vifite ,
accompagné d’un grand nombre de perfon-

nes de diflinétion. La Fortereffie de Velour efl une des plus confidérables

du pays ; 8c les Officiers de ce pofte important étoient alors en mauvaife

intelligence avec les principaux Bramines de la ville. Le Gouverneur , attri-

buant , au prétendu Sanias , une grande connoiffimce de l’avenir , lui de-

manda s’ils ne fe réconcilieroient pas bientôt. Il répondit adroitement que

la paix étoit abfolument nécellaire , 8c que s’ils vouloient fuivre l'es con-

feils , ils ne tarderaient point à fe réconcilier. Cette réponfe firtisfit le Gou.
verneur •, & les Bramines

, y ayant fait réflexion , conclurent une paix folide

avec les Officiers.

En effet , elle étoit d’autant plus indifpenfable, que lesMogoIs ravageoienr

tout le Pays , 8c poulfoient leurs courfes jufqu’aiix portes de Velour. Le Pere

Mauduit n’efperant aucun fuccès pour la Religion dans ce trouble , continua

fon voyagea l’Oueft, après avoir batifé quelques Parias, qu’il trouva l'uffi-

famment initruits. Cette Contrée lui parut belle 8c tort bien peuplée. Il vit

,

fur fa route
,

plufieurs petites villes , entre lelquelles il nomme Paliconde ,

dont il admira la fituation. Les Rajas Putres, qui font Seigneurs de ces villes ,

le reçurent tort civilement. C’elt une Caile de Princes , venus du Nord
,
qui

fe font établis dans le Pays , 8c qui s’y maintiennent fous la proteélion des

Mogols , dont ils ont embralfé les interets. Le Millionnaire pafîa , de-là
,
par

la petite ville de Kuriyetanv, 8c deux jours après ,
il arriva aux portes d’Eru-

dugam. C’elt une ville fituée fous cette longue chaîne de montagnes
,
qui

coupent
,
prefque d’une extrémité à l’autre , la grande Prefqu’Itîe de l’Inde ,

en deçà du Gange. On arrêta le Pere Mauduit , à l’entrée de cette ville
,
parce que

le fameux Ram-Raja
,
qui a fait tant de conquêtes dans les Indes , furprenoit

autrefois les Villes de les Fortereffes , fous un habit de Sanias, tel que le

Millionnaire le portoit. Cependant , lorfqu’il eut affiiré les Officiers que fon

unique delfein croit de faire connoître le véritable Dieu , on lui permit d’en-

trer ;
&dans l’efpaced’un feul jour

,
qu’il pafîa dans la ville , il fit une liai—

fon allez étroite avec un Doéteur Mahométan
,
pour regretter beaucoup de

n’avoir pu l’attacher à la Foi Chrétienne. C’étoit un homme d’un mérite diftin-

gué, qui parloir la langue Tamul avec autant d’élégance que de facilité , &
qui joignoit du fçavoir à beaucoup d’efpric 8c de probité.

Le Pere Mauduit trouva d’extrêmes difficultés à continuer fon voyage. Il

falloir traverser des montagnes prefqu’inacceffibles. Les Catéchifles
,
qu’il fal-

loir marcher devant , en paraiiîoient eifraiés. Ils lui repréfenterent que les

Princes , dans les Etats delquels il alloit tomber au - delà de ces hautes mon-
tagnes , étoient en guerre , 8c que fa prudence ne permettoit pas de pénétrer

,

au mépris du danger , dans un Pays peu connu. Les Indiens font naturelle-

ment timides. Sans s’arrêter à leurs imaginations
, le Pere Mauduit prit le

chemin de Peddu-Naiaken-Durgam. Quoique ladiltance, d’Erudurgatn à cette

ville, ne foit que d'une demie journée, il marcha deux jours entiers par

des bois 8c d’affieufes montagnes , incertain de fa route 8c véritablement

égaré. La proteétion du Ciel lui fit trouver , enfin
,
quelques Indiens

,
qui

Tome X. R r
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rent à lui fervir de guides. Il paiïà heureufement tous ces lieu*

uCaknaxi. rerribies 3 où les tigres & d’autres bêtes féroces, ne lui avoient pas caufé

moins d’inquiétude que la faim 8c la fatigue. Après s’être délaffié , il traverfa

un gros Bourg
,

qu’il fut furpris de trouver défert. La crainte des Maures

,

qui couroient la campagne, avoit fait prendre la fuite aux Habitans. Ce ner

fut pas fans avoir partagé leur épouvante
,

qu’il arriva devant les murs de
Peddu-Naiaken-Durgam.

Cette Ville eft petite*, mais elle étoit alors f peuplée, par les Habitans
des lieux voifins qui s’y étoient réfugiés

,
qu’il n’y trouva qu’une mauvaife

cabanne
,
pour y palfer la nuit. Il fe préfenta le lendemain à la porte de la

ForterelTe , dans l’intention defaluer le Prince. Il fut arrêté. Cependant quel-

ques Bramines , après lui avoir fait diverfes queftions , le conduifirent
,
par

quantité de détours, dans l’appartement du Paléagafer. Tl y trouva, dit-il

,

un fort bon homme
,
qui le reçut honnêtement

j
quoique

, pour fe conci-

lier fon affeélion , il ne lui dût préfenté que quelques fruits du Pays , 8c

un peu de jais
,
que les Indiens , à la vérité , croyent fort précieux. Ce Prince

étoit alîis. Il avoit , devant lui , une petite eftrade , où il invita le Million-

naire à s’affeoir. Un motif de civilité
,
qui ne permcttoit pas au Pere Mau-

duit de prendre une place plus élevée que la fienne , lui fit étendre à

terre
, fa peau de tigre , fur laquelle s’étant alîis à la maniéré du Pays , il

rrr^MaTiui/à
exP°* a le fujet de fon Voyage, en ces termes: » Je n’ai quitté ma Patrie 5

mi Prince in- » Seigneur , & je ne me luis rendu ici , avec des peines 8c des travaux im-
» menfes

,
que pour retirer vos Sujets des épaiffes ténèbres où ils vivent

» depuis fi long-tems , en adorant des divinités qui font l’ouvrage des mains
M des hommes. Il n’y a qu’un Souverain Seigneur de toutes chofes

,
qui a

» créé le Ciel 8c la Terre. C’eft ce Souverain Maître de l’Univers, que tous

« les hommes doivent connoître , 8c à qui ils doivent être fournis. C’efl fa

» Loi qu’ils doivent fuivre , s’ils veulent être éternellement heureux ,8c c’eft

« cette Loi fainte, dont je viens inllruire vos Peuples. S’ils l’embraflent , 8c

•> s’ils la gardent fidèlement , on ne verra plus
,
parmi eux , ni troubles ni

« divifions, ni violence, ni injuftice. La charité , la douceur , la piété , la

» jullice , 8c toutes les autres vertus feront la régie de leur conduite. Soumis
» 8c fidèles au Prince

,
qui les gouverne , ils rendront ce qu’ils doivent au

» Souverain Seigneur, 8c parviendront ainfi à la fouveraine félicité
( 2.9 ).

Enfuite, le Pere Mauduit expliqua, au Prince, les principaux attributs de

Dieu*, 8c lui ayant fait prendre une haute idée de la morale Chétienne , il

lui demanda fa proteélion. Elle lui fut accordée , avec un logement commode
pour fa demeure , 8c des ordres aux Officiers de lui fournir tout ce qui feroit

néceffiaire pour fa fubfillance.

Il partit le lendemain. Lorfqu’on a pafie les montagnes ,
on n’entend plus,

dans tout le Pays , d’autre langue que la Talangue ou Canaréenne. Cepen-

dant le Millionnaire trouva
,
près de Peddu-Naiaken-Durgam , un gros Bourg

rempli de Tamulers, qui s’y étoient retirés pour fe mettre à couvert de la

dit a.

ViTite qu’il rc-

çoit des i-Srume-

natis.

(19) Lettres édifiantes, Tome VI- pages

40 & 41. Ceux qui trouveront autant de

noblefle & de véritable grandeur que moi

,

dans un fîmple Religieux , qui paroît devant

une Cour Idolâtre
,
aflîs fur fa peau de tigre

& qui lui tient ce langage , ne fe plaindron*

pas de ce detail.
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violence des Mogols. Il y reçut la vifîte de plufieurs Brumenatis ; c ’eft le

nom qu’on donne aux femmes des Bramines. Entre plufieurs queftions , elles

lui demandèrent , fi leurs maris
,
qui avoient entrepris de longs Voyages ,

reviendroient heureufement. Il leur répondit qu’il n’étoit pas venu pour les

Tromper , comme leurs faux Doéteurs , mais pour leur enleigner le chemin

du Ciel. Elles l’écourerent avec attention. Enfuite , l’ayant filué civilement,

elles fe retirèrent fins répliquer. Quelques autres perfonnes , de moindre

qualité , furent plus dociles à fes inftruéhons.

Il arriva le foir à Bairepalli, où il ne trouva qu’un feul Habitant, qui

avoit vu prendre la fuite à tous les autres, fans être effrayé de l’approche

des Maures. Le lendemain il fe rendit à Tailur
,

petite ville de la dépen-

dance d’un autre Paléagafer. La Forterelfe en eft alfez bonne. Il continua

fon chemin vers Sapour, qui n’elf qu’à une pente journée de Tailur. C’étoit

autrefois une ville fort peuplée , dont le tems a fait un village. De-là , il fe

rendit à Coralam , autre ville
,
qui a beaucoup perdu de fon ancienne fplen-

deur , mais qui ne lailfe pas detre encore fort grande & fort peuplée. Il y
trouva, dans plufieurs Habitans, beaucoup de difpolirion à goûter les vérités

de la Foi. Mais , tandis qu’il s’employoit à la converlion d’un Bramine , un
Maure, qui avoir voyagé, 6c qui avoit palfé trois ans à Goa

, le regarda

fort attentivement , 6c s’écria , tout d’un coup, qu’il étoit un Pranguis , nom
de mépris que les Infidèles donnent aux Européens. Ce fut un coup de fou-

dre pour le Millionnaire. Il ne douta point que ce feul foupçon ne fût capa-

ble de renverfer tous fes delfeins. Un des principaux Habitans lui avoit offert

une maifon
,
pour y faire librement fes exercices , 6c plufieurs autres lui

avoient promis de fe faire inftruire. Mais l’idée
,

qu’il étoit un Pranguis ,

changea tout-à-fait leurs inclinations ; ce fatal contre-tems , 6c de fâcheufes

craintes , lui firent prendre la réfolution de partir. Il fe trouvoit alors au

milieu des Terres , c’elt-à-dire également éloigné de la Côte de Coromandel

6c de celle de Malabar. Ses defirs le portoient à continuer fa marche du côté

de l’Oueft-, mais le danger d’être reconnu pour Pranguis, 6c l’approche de la

faifon des pluies, l’obligerent de prendre au Nord , dans l’efperance de trouver,

chez quelque Paleagafer , ce qu’il ne devoir plus efperer parmi les Maures.

Il quitta Coralam’, 6c le lendemain , il s’arrêta dans une Ville qui fe nom-
me Sonna-Kallu , entourée de montagnes qui lui fervent de défenfe. De-là ,

il fe rendit à Ramafa - Mutteram , Ville alfez confiderable
-,
d’où il prit le Rama!

-

a Mai-

chemin de Punganour , Capitale de tout ce Pays (30). C’eft une Ville fort teram.

grande 6c fort peuplée , mais fale 6c mal bâtie. Il s’y préfenta d’abord à punçanour

,

PAlvadar, c’eft-à-dire , au premier Miniftre
,
qui gouvernoit avec une auto- Capitale du pays,

rite abfolue
,
pendant la minorité du Roi. Les civilités

,
qu’il reçut de ce

Seigneur , l’exciterent à lui demander la liberté d’entrer dans la Forterelfe ,

où le jeune Roi fe tenoir prefque toujours enfermé avec la Reine fa mere.

Mais l’Alvadar , l’ayant remis à d’autres tems, ce délai l’obligea de s’ar-

rêter plus long-tems , à Punganour, qu’il ne i’auroit defiré. Il annonça la Loi

Chrétienne au milieu de cette grande Ville
;
6c quoique la plûpart des Ha-

bitans
,
qui font Linganiftes , marqualfent peu d’attention pour fes difeours

,

il eut la fatisfaéàion d’enrôler quelques âmes fous les Enfeignes du Chriftia-

(•jo) Il ne nomme pss les Pays.

R r ij
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« nifme. Un jour , lorfqu’il s’y attendoit le moins , il reçut de TAlvadar

, la
ilatîon

permi (]j0n bâtir une Eglife au vrai Dieu , dans l’endroit de la Ville qu’ilD U ARNATE. i
. . . ' r* c'

• i i -p / * i * i • i ,
T

:.e i’ere Mau- voudroit chonir. Son principal dellein etoit de voir le Roi 8c la Reine la

lli'rni^on
"'y b*

Inere ’ dans l’efpérance de convertir cette Princeffe , dont on lui parloit avec

tir une Eglife. de grands éloges. Tous fes efforts ne purent lui faire obtenir cet honneur.

Un Tamuler l’alfura
,
que la crainte de l’Alvadar étoit qu’il ne fît quelques

reproches au Roi , fur le Lingan qu’on lui faifoit porter. Mais il demeura
perfuadé , dit-il, que, s’il avoir pû faire quelques préfens à la Cour, on
n’auroit pas fait difficulté de l’introduire. Ce fut apparemment fa pauvreté

,

Si pauvreté qui l’empêcha aufli de bâtir une Eglife à Punganour. » Un jour
,
qu’il fe difpo-

!

i;

"j
* les def" ” foit à batifer trois Catéchumènes , dix ou douze Tamulers entrèrent dans

i> fa chambre , chacun avec les inftrumens qui fervent à bâtir. Il les crut

» envoyés pour mettre la main à l’œuvre. Mais leur ayant demandé fort

» ardemment s’ils venoient dans ce dellein 3 nous le fouhaiterions , répon-

» dirent-ils , 8c nous contribuerions de toutes nos forces aune li fainte entre-

» prife -, mais nous ne pouvons vous offrir que nos bras. IL les pria de
» conferver cette bonne volonté pour d’autres circonftances.

Objet de fou il fait obferver que le but de fon Voyage , n’étant que de reconnoître le
Voyage. Pays , 8c de s’inffruire de tout ce qui pouvoit fervir à l’établiflement de la

Foi , il ne s’arrêtoit, dans chaque lieu
,
qu’autant qu’il étoit nécelfaire pour

recueillir ces eonnoi fiances.

En quittant Punganour , il s’éroit propofé d’aller àTeraffadi, fameufe

Pagode , du côté du Nord , où les Gentils fe rendent de toutes les Parties

de l’Inde , 8c portent des préfens confidérables à l’Idole. Mais il confidera

que, dans la foule des Pèlerins , il pourroic fe rencontrer quelqu’un qui le

fit paffer pour Pranguis, 8c qui portât, par cet odieux reproche, un coup

irréparable à la Million. U prit le parti de revenir à Tailur (31), par de
longs 8c pénibles détours

,
qui lui firent éviter la rencontre des Maures.

S 0:1 retour à Dans fon retour à Carouvepondi , il revit Peddu-Naiaken-Durgam , Velour*
Carouvcpoiidi. Alcatile , 8c d’autres Villes , dans quelques- unes defquelles il laiffa un ou

deux Catéchiftes. Son Voyage avoir duré deux mois. Il s’applaudir d’en avoir

tiré deux fruits : l’un , de connoître les lieux où les Millionnaires pou-

voient efperer de s’établir •, l’autre , d’avoir vérifié
,
par fon expérience

,
que

rien n’a plus de force
,
pour attirer les Infidèles au Chriftianifme

,
qu’une

Qualités qu’il vie auftere 8c pénitente dans ceux qui les inftruifent. Un Millionnaire de

!t
!

'

m

ii ilonnafrt-s
Carnate 8c de Maduré , doit renoncer â l’ufage du vin , de la chair , du

de Carnatc Si de poillon , des œufs 3 & toute fa nourriture doit confiffer dans quelques légu-

mes , ou dans un peu de riz cuit à l’eau. Le lait n’eft point interdit 3 mais

on doit en ufer rarement. C’elf une néceffité d’embraffer ce genre de vie
,
qui

eft celui des Sanias
;
parce que tous ces Peuples ont pour maxime

,
que celui

,

qui entreprend de les rendre , ou meilleurs , ou plus fages- , doit mener une vie

plus parfaite que le commun des hommes, 8c conforme â fes inftruélions (31).

(5 1) Le Pere Mauduît fe félicite
, comme porter dans une Eglife Chrérienne ,

le preffa

d’un des plus heureux événemens de fa vie , de la batifer fur le champ avec l’eau d’un

d’avoir rencontré en chemin une femme âgée Etang voifin. Il la fatisfit ,
en admirant les

de près de cent ans
,
qui ouvrit tout d’un Myfleres de la Providence. Pages 57 & fuiv^

coup l’oreille à fes pieufes leçons
, & qui dans ( 31 J Pages 65 & 66 , Voye

^

la Defcriptioa

la crainte de ne pas vivre allez pour fe tranf- de Siam.
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MONNOIES,
Ou diverfis fines de Pièces métalliques

,
de Coquilles &

d’Amandes
,
quipafientpour Monnoies dans toute 1Afie.

Q UOIQU’ON n’ait pas néglige cet important article , dans toutes les

Relations où les Voyageurs l’ont traité , il n’y a perfonne qui n’en

trouve ici volontiers toutes les parties raiïèmblées fous un meme titre. Mais
les variations

,
qui font arrivées par degrés dans nos propres Monnoies ,

obligent néceftairement de faire obferver quel étoit en France le prix de l’or

ôc de l’argent vers la fin du dernier fiécle , c’eft-ù-dire , dans le tems où les

lumières qu’on emprunte , ont été publiées. C’eft un terme de comparaifon ,

d’après lequel il fera facile de réduire toutes les Monnoies des Indes à la

valeur que les nôtres ont aujourd’hui.

Le Marc d’or , en 167 9 , & pendant quelques années fuivantes
,
qui font

celles des principales Relations de ce Volume , valoir en France quatre cens

trente-fept livres neuf fous huit deniers & celui d’argent , vingt-neuf livres

fîx fous onze deniers. Le Louis d’or valoir onze livres dix fous , ôc l’Ecu d’or

fix livres. Le Louis d’argent , ou l’Ecu , étoit de foixante fous. La proportion de

l’argent fin à l’or fin étoit de quinze ôc un quart à un )
c’eft-à-dire

,
qu’il falloir

quinze marcs ôc un quart d’argent fin
,
pour payer un marc d’or fin (*).

L’ordre qui paroît le plus naturel, eft de commencer par l’Arabie. C’efl
iâ

nnoje:S

dans cette Région qu’on fabrique particuliérement l’efpece de Monnoie
,
qui

fe nomme Larin , ôc qui eft une des plus anciennes de l’Afie. Quoique , depuis

Bagdad jufqu'aux Iflcs de Ceylan , de Celebes^de de Bornéo, tout le Com-
merce fe faffe par Larins , fur-tout le long du Golfe Perfique , les Larins, tarin* &
fuivant Tavernier, ne font proprement Monnoie courante que dans les trois

mi * L?'fmî’

Arabies , ôc à Balfora. Leur titre eft celui de nos Ecus. Cinq Larins , ou dix

demi-Larins , valent notre Ecu. Cependant il s’en faut environ huit fols qu’ils

ne le pefent. C’eft ce que les Emirs , ou les Princes d’Arabie
,
prennent pour

leur fabrique , ôc ce qu’ils nomment leur profit , au pafiage des Marchands

qui fe rendent en Perfe ou dans les Indes. Ils viennent attendre les Caravanes

,

pour prendre leurs droits , ôc faire changer , en Larins , les Ecus , les Piaftres

,

ouïes Ducats d’or : tyrannie d’autant plus fâcheufe pour les Marchands, que
l’adreffe ôc la violence ne peuvent les fauver. Si les Emirs voyent qu’on ne
leur propofe rien à changer , ils ne prennent point leurs autres droits -, ôc

feignant que le tems leur manque
,
pour faire les comptes , ils entrepren-

nent des Parties de chafte
,
qui durent quinze ôc vingt jours

,
pendant lef-

quelles de malheureux Etrangers languiilênt ôc mangent leurs provisions 3

fans aucune reiïource pour en trouver d’autres : ôc fi la Caravane vouloir

palier , fans payer les droits , elle feroit taillée en pièces , elle perdroit fes

chameaux ôc toutes fes marchandifes ; ce qui n’eft pas fans exemple. Taver-

U) Le Blanc
,
Traité hiftorique des Monnoies

,
pages )ÿi ôc 417.

R r iij
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nier raconte que, dans un de fes Voyages (35), il fut arrêté par un de cas

Princes , l’efpace de vingt & un jours ; après lefquels il fe trouva fort heu-

reux d’en être quitte , en lui donnant tout ce qu’il demandoit. Si les Larins

avoient le poids des Monnoies pour lefquelles on les prend , un Marchand
n’auroit à le plaindre que d’une cérémonie fort incommode 3 mais, enfuite,

étant obligé , lorfqu’il arrive aux Indes , de porter fes Larins à la Monnoie (34),

ïl perd nécelïairement huit fols fur chaque Ecu , c’eft-à-dire
,
quatorze 5c demi

pour cent.

Tout l’or 5c l’argent
,
qui entre fur les Terres du Grand-Mogol , eft rafiné

au dernier titre , avant que d’être battu en Monnoie de l’Empire
,
qui porte

le nom de Roupie. La Roupie d’or pefe deux gros , trois quarts Ôc onze grains

,

ôc vaut , dans le Pays
,
quatorze Roupies d’argent. Ainfi la Roupie d’or revient

à vingt-une livres de France , & l’once d’or à cinquante-huit livres quatre

deniers. Cet or eft de la fineife de celui que nous eltimons cinquante-quatre

livres l’once. En apportant de cet or en lingors , ou en ducats d’or de l’Eu-

rope , on a toujours fept 5c demi pour cent de profit

,

fi l’on peut éviter de

payer les droits aux Douanes. La demie-Roupie d’or revient à dix livres dix

fols , 5c le quart à cinq livres cinq fols. Anciennement la forme des Roupies

étoit quarree. Elle eft ronde aujourd’hui. Quoique la Roupie d’argent fe compte

à trente fols, elle ne pefe que trois gros ; &c nos Pièces de trente fols pefent

trois gros ôc demi quatre grains 3 mais la Roupie eft de meilleur argent. En
un mot , ceux qui entendent le Commerce , 5c qui portent d’ici de l’or ou de

l’argent , fur les Terres du Grand-Mogol , ont toujours fept ou huit pour

cent de gain , s’ils peuvent éviter les Douanes ; car

,

en payant les droits ,

ce profit s’y trouve employé. Il y a des demies-Roupies d’argent
,
qui revien-

nent à quinze fols 3 des quarts ,
à fept fols 5c demi 3 ôc des huitièmes , à

trois fols neuf deniers.

Quoique Tavernier ne doive être confulté qu’avec précaution dans tout

ce qu’il rapporte d’iiiftorique-, on ne peut rejetter abfolument l’Hiftoire des

Roupies qui reprefentent les douze Signes , telle qu’on la trouve au Tome
II. de fes Voyages, page 14. On ne changera rien à fes termes.

» Sultan Selim ,
dit-il , nommé Jehan Guir

, neuvième Empereur des Mo-

« gols , 5c Pere de Cha-Jehan , avoit une vive tendrefle pour une de fes fem-

»> mes
,
qui en étoit digne auflï par fon rare mérite. Elle avoir beaucoup d’ef-

« prit. Elle étoit belle , libérale , 5c fi adroite à ménager l’humeur du Sou-

» verain
,
que non - feulement il ne pouvoir vivre fans elle , mais qu’elle

« étoit en pofteflidn de tout obtenir de lui. Elle avoir deux noms : celui de

« Nourgehan-Begum
,
qui fignifie PrinceJJe , lumière du Monde ; Ôc c’étoit le

« nom qui étoit fur fon cachet : l’autre étoit Nurmahal
,
qui fignifie lu-

»* miere du Serrail. Elle fut toujours grande Ennemie des deux fils du Roi

,

*> particuliérement du fécond, appellé alors Sultan Kourom (35) , & qui

»» depuis étant fur le trône , fe fit nommer Cha-Jehan. Il s’oppofoit à tous les

s> defleins de cette Princeiïe
,
qui de fon côté gouvernoit fi bien l’efprit du

-• Roi

,

quelle le portoit a fe tenir la plus grande partie de l’année en cam-

{33) Tome II. page 3. les Relations.

<34) C’eft ce cju’on a vû dans toutes (35) Rboc l’appelle Corone,
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« pagne, foulevant, fous main, contre lui quelques Rajas des frontières,

» pour l’obliger d’aller à la guerre Ôc l’éloigner de fes fils. Dans les vues de

» l'on ambition , elle crut ne pouvoir éternifer plus fûrement fa mémoire ,

» qu’en faifant fabriquer ,
en fon nom

,
quantité de Monnoie , dont la mar-

» que fur différente de celle qui eft en ufage dans l’Indouftan. Elle n’auroit

» jamais réuiîi dans fon deffein , fi le Prince Kourom eût été à la Cour 5

» mais elle prit le tems que le Roi avoir fait crever les yeux à Sultan Kof-

* rou (36) , fon fils aîné, après l’avoir pris les armes à la main dans l’in-

« tendon de le chaffer du trône. Kourom ayant été envoyé avec une puiflànte

*> armée contre le Roi de Vifapour qui remuoit , Nurmahal
,
qui fe vit

*> délivrée de ceux qui pouvoient la traverfer dans fes deffeins
,
prit cette oc-

« calîon pour redoubler fes flatteries auprès de Jehan Guir. Un jour que le

» vin l’avoit rendu fort gai , & qu’il avoit pris beaucoup de plaifir à la voir

« danfer , il lui avoua qu’il l’aimoit plus que toutes fes autres femmes , &
« que fans elle il feroit mort de chagrin après l’audace criminelle de fon
« fils

,
qui avoit voulu le détrôner. S’il eft vrai , lui dit-elle

,
que je vous

*> fois fi chere , vous m’accorderez ce que je defire depuis long-tems avec la

" plus vive paflion
,
qui eft de pouvoir régner fouverainement l’efpace de

» vingt-quatre heures. Cette demande furprit fort le Roi , & le rendit tri-

« fte pendant quelques jours. Cependant l’adroite Nurmahal s’effbrçoit de

« le réjouir par de nouveaux plailirs , & feignoit de ne pas s’appercevoir de

« fon chagrin. Enfin , le cinquième jour de la demande , ne pouvant réfi-

« fter à fa paflion , il lui dit qu’il alloit fe retirer pour vingt - quatre heu-
” res , &c que dans cet intervalle elle pouvoit monter fur le trône

,
pour

•» commander fouverainement. En même-tems, il fit venir, en fa préfence,

>» tous les Grands qui fe trouvoient à la Cour 5 auxquels il donna ordre

» d’obéir à Nurmahal comme à lui -meme. Il y avoit long-tems quelle
•> avoit fait fes préparatifs , en amaflànt , en fecret

,
quantité d’or & d’argent

» dans toutes les villes où l’on bat Monnoie , &c faifant fabriquer tous les

« coins. C’eft aflurément une chofe furprenante qu’une femme ait fçu con-
» duire fi adroitement un fi grand delfein

,
qu’elle ait pû faire graver vingt-

» quatre coins , ôc tenir prêts , tant en or qu’en argent
,
plus de deux mil-

« lions dans toutes les villes , fans que jamais , ni le Roi , ni les Grands en
» ayent rien découvert. Il n’y avoit que les feuls Maîtres des Monnoies qui

» euflènt part à fon fecret. Elle avoit fçu les gagner par des bienfaits & de
» grandes efpérances , fe tenant comme alfurée d obtenir un jour fa deman-
« de, & jugeant que fi tout n’étoit prêt

,

elle ne pourroit exécuter fon dei-

« fein dans vingt-quatre heures. Le jour étant donc venu quelle s’aflît fur

« le trône , elle envoya promptement des Couriers par toutes les villes du
>» Royaume , avec ordre de battre des Roupies , tant d’or que d’argent

,
juf-

» qu’à la fomme qu’elle avoit amaflee. Il faut remarquer que toutes les

« Monnoies de l’Indouftan n’ont que des caraéàeres du pays , des deux côtés

» de la pièce*, mais cette Princelle fit mettre , de chaque côté des fiennes,

« un des douze Signes du Zodiaque 3 ce qui eft contre la loi de Mahomet

,

» qui défen d toutes fortes de repréfentations d’hommes ôc d’animaux. Elle

MONNOÏlS
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» eut ce refpeét pour le Roi

,
qu’au revers des pièces , elle lit mettre , en

»> lettres Arabes , le nom de Jehan-Guir avec le lien , &c celui de la ville oit

« les Roupies avoient été battues. Quand le Roi 8c les Grands fçurent la cho-

» fe , ils turent extrêmement étonnés , mais particuliérement Sultan Kou-
» rom , ennemi mortel de Nurmabal. Quelques gens du pays m’ont af-

» furé qu’il en perdit d’abord l’efprit , 8c qu’il eut de la peine à revenir

« d’une li grande furprife. Mais la chofe fut li promptement exécutée , fur-

*> tout dans le lieu où elle étoit alors
,
que deux heures après qu’elle fut

» fut le trône , elle ht jetter au Peuple quantité de ces pièces d’or 8c d’ar-

» gent
,
qui pendant le régné de Jehan-Guir ont toujours eu cours 8c pafTé

»> pour des Roupies. Lorfque Sultan Kourorn
,
qui prit le nom de Cha-Jenan ,

» eut fucccdé à fon pere , ii fit défenfe , fous peine de la vie , d’employer de

» ces Roupies. Il fut ordonné à tous ceux qui en avoient , tant d’or que
>•> d’argent , de les porter à la Monnoie

,
pour en recevoir la valeur 8c y être

» fondues. De-là vient qu’à prefent elles font fort rares
,
particuliérement

» celles d’or , 8c entr’autres deux ou trois que l’on ne trouve que mal-aifé-

» ment , ayant payé pour une jufqu’à cent écus.

Les Monnoies de cuivre , de l’indouftan , ont différons noms , 8c valent

plus ou moins , fuivant la quantité de cuivre qu’on apporte à la Monnoie.

Ordinairement , la plus grande vaut deux fous de notre Monnoie •, celle qui

fuit , un fou -, & celle d’après
,
qu’on nomme Pécha , fix deniers.

Les Koris , ou les Coquilles, font en ufage aulli dans l’Indouftan. Com-
me elles viennent des Maldives

,
plus on eft proche de la mer

,
plus on en

donne pour le Pécha
;
8c le nombre ordinaire eft de cihquante à foixante.

Les Mamoudis 8c les demi-Mamoudis
,
qui font des pièces d’argent

, n’ont

cours que dans la Province de Guzarate. Cinq Mamoudis palfent pour un
écu. Les Koris ne font pas reçus dans cette Province : mais on y reçoit une

forte de petites Amandes
,
qui viennent des environs d’Ormus 8c des Déferts

du Royaume de Lar. Quarante valent le Pécha ^ & quelquefois quarante-

quatre , fuivant la quantité de ces Amandes qu’on apporte dans le pays. Les

arbres, dont elles font le fruit, u’en produifant pas toujours la même quan-

tité. Cette Monnoie haufle ou bailfe à proportion ; 8c les Changeurs y trou-

vent leur compte. Les Amandes font dans leurs coquilles. Il n’eft pas à crain-

dre que les enfans les caftent pour manger le noyau
;
car il eft plus amer que

la coloquinte.

Entre les Princes tributaires du Grand-Mogol , on en compte plufieurs qui

ont le droit* de faire battre Monnoie. Le pays , ou le Royaume de Matou-
cha

,
qui eft au Nord d’Agra , & renfermé dans de hautes montagnes

,
jouit

de ce privilège. Son principal Commerce , avec fes voifins , conhfte en cui-

vre , dont il a deux mines fort abondantes
,
qui fourniftent la plus grande

partie de l’indouftan , d’où il tire du fel en échange. Ce fel
,
que la nature

a refufe aux Peuples de Matoucha , leur coûte fort cher -, parce que du lieu

dont iis leur vient., qui eft fur la Côte des Indes , vers Baçaim , il y a quatre

mois de chemin. Il fe trànfporte fut des bœufs
,
qui rapportent aufti le

cuivre. Matouchi produit d’excellent bled
, de bon raiftn , d’admirables

fruits , toutes fortes de beftiaux , du lapis 8c des grenats : mais les Habitans

,

oui font tous Idolâtres ,
regrettent amèrement d’être fans.fel 8c fans riz *, deux

Marc han difçs
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Marchandées précieufes à leur Religion. La principale Monnoie de Matoucha — —
eft d’argent , au même titre que la Roupie , & ne pefe qu’un gros , & dix-neuf

Dt^.^^
OI£S

grains. La différence , dans le cours , eft de fix 8c demi pour cent. Plus on

avance vers le Nord ,
plus l’or & l’argent deviennent chers. Les pièces de

cuivre du même pays n’ont que la valeur du Pécha
,
quoiqu’elles foient de

la moitié plus pelantes.

Le Raja de Porta Jajoumola eft un des plus grands Princes qui foient au- rorta jajo«*

delà du Gange. Ses terres font droit au Nord de Parna , 8c touchent à celtes mola*

du Roi de Boutam. Tous les ans , il eft obligé d’envoyer un Ambaiïàdeur

au Gouverneur de Patna , avec un préfent de vingt éléphans
,
que ce Gou-

verneur fait au Grand - Mogol. Ses principales richelfes confident en élé-

phans , en mufc 8c en rhubarbe •, 8c manquant de fel , il leve un impôt con-

iidérable fur celui qui fe confume dans fon domaine , ou qui palfe plus

loin. Tout ce fel vient des terres du Grand-Mogol 8c fe tranfporte depuis

la Côte maritime
,
jufqu’i cinquante , 8c même à cinquante-cinq degrés du

Nord. On en charge plus de quinze cens mille bœufs
; & chaque charge ,

Portant des falines
,
paye une Roupie , au Mogol

,
pour palier librement par

toutes fes terres. Cette néceflité feule a forcé le Raja de fe foumettre au

tribut. Sa Monnoie
,
qui eft une efpece de Roupie

,
paiïe pour une des plus

belles des Indes.

Le Raja d’Ogen , Pays entre Brampour , Seronge 8c Âmadabath , fait battre Monnoïes d’O*

une Monnoie d’argent qui n’a de cours que fur les Terres , 8c qu’on rejette Scn *

même fur celles du Grand-Mogol. Elle palfe pour un quart de Roupie; mais

l’argent en eft bas. On fabrique aufli , dans les Terres de ce Prince, des

Péchas de fix deniers
,
qui ont cours dans les Etats du Mogol jufqu’aux

Portes d’Agra. Les Koris y font la plus petite Monnoie.

On peut s’en rapporter hardiment au témoignage de Tavernier, fur ces Monnoîcs de

efpeces d’or qu’on nomme Pagodes , 8c qui n’ont proprement cours que dans e
’ ^

les Terres de Golkonde , de Vifapour , de Carnate & de Velouche (*). Son prin- carnare & de

cipal Commerce l’ayant conduit pluheurs fois aux Mines de diamans , il s’étoit Velouchi *

vu dans la nécellîté d’approfondir parfaitement la valeur d’une Monnoie ,

dont il faifoit un ufage continuel. Toutes les Pagodes , dit-il, quoique de

figures différentes , ont la même valeur dans ces différens Pays , 8c doivent

être du poids de notre demie piftole; mais l’or eft à plus bas titre. Cepen-
dant

,
quoique l’once ne vaille pas plus de quarante-deux à quarante - trois

livres , elle ne laiffe pas de palfer pour quatre Roupies. Aufli lui parut-il que

c’étoit la meilleure Monnoie qu’on pût porter aux Mines. Il diftingue les Différence des

vieilles Pagodes, des nouvelles. Les premières font du rems que les Rajas ^1

î

cs

n(^
aK

"j
dcs

étoient Maîtres de Golkonde , 8c n’ont qu’une petite marque d’un côté.

Elles font de même poids que les nouvelles *, mais
,
quoiqu’elles ne foient pas

de meilleur or , elles font quelquefois plus eftimées de vingt à vingt-cinq

pour cent- La raifon qu’il en apporte , c’eft que les Cherafs , c’eft-i-dire les

Changeurs
,
qui font tous Idolâtres , ont la fuperftition de croire que fi

cette Monnoie étoit refondue , le Pays ferait menacé de quelque défaftre ;

8c dans cette crainte , ils donnent au Roi de Golkonde , en certaines années ,

jufqu’à vingt milles Pagodes
,
pour obtenir qu’il ne la faffe pas refondre.

Ou plutôt
, Vdour,

Tome X, S f
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Mais ces vieilles Pagodes n’ont cours que dans le feul Royaume de Golkonde,
Tavernier croit au fond que l’intérêt desCherafs y a plus de part que leur fu-

perlfition. Dans tout ce Royaume , on ne parle , dit-il
,
que de vieilles Pagodes

pour le Commerce : non qu’il ne foit également permis de faire les paye-

mens en Pagodes neuves, ou en Roupies-, mais ceux qui reçoivent des Pa-

godes neuves, ou des Roupies, trouvent toujours le moyen de gagner un
quart , ou un demi , 8c quelquefois un pour cent , fous prétexte que ces nou-

velles Monnoies font de Vifapour, ou de Carnate , ou de Velouche , ou des

Anglois 8c des Hollandois. D’un autre côté , li le payement fe fait en vieilles

Pagodes , le Cheraf eft encore plus sûr de quelque profit
,
parce qu’en payant

•l’intérêt ordinaire, pour l’argent qui lui refte entre les mains (37), il a

mille moyens de le faire valoir à fon avantage (38).

f}7) Il ne fe fait point de payement con-
fidérable

,
fans tin Cheraf, qui le reçoit

,
3C

qui garde la fomme entre fes mains , fi les

Vendeurs n’cn ont pas befoin fur le champ -,

en leur payant l’intérêt fur le pied de huit

pour cent par an
,
ne garda-t-il l’argent que

deux jours. 11 arrive de-là que les Cherafs

ont toujours la plus grande partie de l'argent

du Royaume
, & que malgré l’intérêt qu’ils

en payent
,

ils y font de tiès grands profits,

Ibid, page 10.

(3<S’j Le détail de ces moyens eft inftruc-

tif Premièrement
,

le Cheraf examine tou-

tes les vieilles Pagodes j & les ayant regar-

dées l’une après l’autre
,

il en fait cinq ou fix

parts. II dit des unes quelles font plus ufées

que d’autres
,
parce qu’elles ont paffé par

plus de mains. Aux autres
,

c’eft un déchet

de demi pour cent , ou d'un quart
,

6tc.
,

parce qu’elles ont été forées. C’efl une chofc

mervèilleufe que ce forage. Comme les Pa-
godes font fort épaiffes 3c qu’on ne peut les

rogner
, ceux qui cherchent un profit illé-

gitime
,

fe fervent d’un foret
,
pour les per-

cer par le bord
,
jufqu’à la moitié , ou plus

,

de tirent quelquefois de l’or d’une piece juf-

qu’à la valeur de deux ou trois fous. Avec
beaucoup de précaution pour n’étre pas pris

fur le fait
,

ils préfèrent ce métier à tout

autre
,

parce qu’il y a peu d’Artifans aux

Indes qui gagnent plus de trois fous par jour.

Après avoir tiré le foret
,

iis frappent fur les

trous avec un petit marteau , & les favent fi

bien fermer , qu’il faut avoir une expérien-

ce extrême pour découvrir la fraude. C’eft

par cette raifon qu’on ne reçoit jamais de

payement
,

faus faire voir les efpeces au
Cheraf; & quand il ne regarderoit que deux
ou trois pièces

,
le moindre falaire

,
pour fa

peine
, eft de deux liards ou d’un fou. 1°. Lorf-

qu’il fe fait un payement confidérable
,

le

Cheraf met les Pagodes
,
par cinquante ou

par cent
,
dans de petits facs auxquels il ap-

plique fon cachet
, & fur le fac eft écrit le

nombre des Pagodes qu’il contient. La fom-

me elt livrée dans cet état à celui qui reçoit

le payement. Quand celui-ci veut l’employer

,

il n’ouvre point les facs pour la donner à

celui qu’il paye. On fait appeller le même
Changeur qui a cacheté les facs , & qui

,

reconnoifiant fon cachet entier, répond que

les efpeces font bennes. Elles pallent ainfi

des années entières ,
fans que les facs foienc

ouverts. Mais chaque fois qu’ils changent

de mains , on envoyé chercher les mêmes
Cherafs

,
qui tirent toujours quelque chofe

pour cent de leur vifite. Cependant il elt

plus ordinaire , dans les intervalles , de leur

lailïer la fomme entre les mains pour en tirer

d’eux l’intérêt,
j
9

. Voici comment ils la font

valoir à leur profit : c’efl l’ufage du pays que

les gens de guerre y foient payés tous les

mois ; mais la plupart n’attendent pas que

le mois foit fini 3c viennent prendre leur ar-

gent chez, les Cherafs
,
qui en font le dé-

compte à dix huit 3c vingt pour cent
;
joint

qu’ils les payent en Pagodes auxquelles il y a

quelque chofe de manque. S’il y a quelque

gros diamans à vendre , ou quelque beau

rubis
,

ils ne l’ignorent pas long - tems
,

3c

bientôt ils trouvent le moyen de l’avoir en

gage. Les Marchands qui arrivent du Pegu

& des autres lieux doivent ordinairement

quelque chofe
;

3c comme les Loix obligent

de payer dans quinzaine ,
du jour que le

Marchand eft forti du Vailleau, il met en

gage ce qu’il a de plus précieux
,
pour fa-

tisfaire ceux qui ont contribué aux frais du

Vailfeau , ou qui lui ont prêté de l’argent

pour fes empletes. Enfuitc il vend fes au-

tres marchandifes
,
pour paier le Cheraf, au-

quel il a fait des emprunts à fon arrivée.

Ceux qui travaillent aux Mines de diamans

,

&c les Marchands qui les afferment ,
ont pets
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On verra, dans la figure, une autre Monnoie de Commerce
,
qui eft en

ufage dans les mêmes Pays , & qui fe nomme Fanos. Elle eft d’or , 8c de dif-

férens titres. Il y en a de fix pour un Ecu , 8c d’autres de dix à quinze

,

entre lefquelles il s’en trouve de fort bon aloi. C’eft la Monnoie qui régné

fur la Cote de Coromandel , depuis le Cap de Comorin jufqu’au Bengale ;

avec les Péchas de cuivre, 8c les Koris
,
qui fervent de petite Monnoie.

Les Anglois ont fait battre allez long-tems , dans leur Fort de Madras ,

une Monnoie d’or qui fe nommoit Pagode , comme celle des Rois 8c des

Rajas du Pays. Elle étoit de même poids , de même titre , 8c de même valeur.

Ils avoienr d’abord négligé cette relfource
,
parce qu’ils trouvoient plus de

profit à porter , dans leurs Comptoirs , de l’or d’Angleterre. Mais , après le

mariage de Charles II , avec une Princelfe de Portugal
,
qui lui donna le

Fort de Bombay pour une partie de fon Douaire , ils prirent le parti de faire

battre , dans ce Fort , de la Monnoie d’argent , de cuivre & d’étain. A la

vérité, cette Monnoie n’a jamais eu de cours à Surate, ni dans toute l’étendue

fies Terres du Grand -Mogol 8c des autres Puilfances des Indes. Elle ne

palfe qu’entre les Anglois du Fort même , 8c jufqu’à deux ou trois lieues

dans les Terres , ou dans les Villages de la Côte. Les Payfans
,

qui leur

apportent leurs denrées , reçoivent volontiers cette Monnoie •, parce que ,

dans un Pays milèrable 8c fans Commerce , ils n’en voyent pas beaucoup

d’autre.

Paliacate eft un Fort des Hollandois , fur la Côte de Coromandel , où

l’on fabrique aufti des Pagodes du même poids que les autres , mais un peu

meilleures
,
pour le titre

,
que celles des Princes du Pays 8c des Anglois. La

différence , à leur avantage , eft de deux ou trois pour cent. On frappe aufti

,

à Paliacate , des Roupies d’argent
,
qui ont le poids des Roupies du Grand-

Mogol , 8c qui portent , d’un côté , la marque de la Compagnie Flollandoife.

Mais les Indiens n’en jugent pas comme des Pagodes du même lieu; c’eft-

à-dtre qu’ils en font moins de cas que des Roupies communes , 8c que dans

le Commerce elles perdent un demi pour cent
,
quoique l’argent n’en foit

pas inférieur. Les Flollandois font battre encore , à Paliacate , une petite Mon-
moie de cuivre, dont ils payent ordinairement leurs Soldats. Tavernier ob-

ferve qu’ils ont eu raifon d’afpirer au Privilège de faire battre Monnoie.

Comme ils ne rapportoient , du Japon
,
que de l’or , de l’argent 8c du cuivre

en barre, de Macalfar
,
que de l’or en poudre , 8c de la Chine

,
que de l’or

en pain ou en maffe , ils ont reconnu qu’en vendant toutes ces richelfes aux

Cherafs ,
ils perdoient cinq ou fix pour cent , foit par la mauvaife foi de ces

Changeurs, ou par celle des Chefs de leurs propres Comptoirs. Le profit,

qui paffoit à ces infidèles Agens , demeure préfentement à la Compagnie.

Dans le Royaume de Queda 8c Pera , on ne bat que de la Monnoie d’étain.

Plufieurs mines de ce Métal
,
qu’on y a trouvées en divers tems , ont caufé

beaucoup de tort aux Anglois ; car l’Angleterre en fournilfoit autrefois une
partie de l’Afie. Il s’y en confume beaucoup , fur-tout dans les Etats du Grand-

Mogol , 8c plus encore dans l’Arabie 8c la Perfe , où toute la vaiftelle eft de

Rebelles pierres qu’ils ne vendent à ces Chan- lient en gage, jufqu’à ce qu’ils ayent trouvé

geurs
,
parce qu’ils font fuis d’y trouver de des Marchands pour les acheter. Ibidem.

l’argent comptant. Souvent ils les leur don- pages 11 & il.
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cuivre , 8c demande d’être étamée cous les mois. Mais les Hollandais, 8c

d’autres Marchands , rachètent à préfent du Roi de Queda , 8c le tranfpor-

tent dans toutes les Parties de l’Orient. S’il entre quelques Monnoies d’or

ou d’argent dans le Royaume de Queda 8c Pera , elles demeurent entre les

mains du Roi 8c des Grands. Le Peuple ne voit que des Pièces derain &
des Koris. Les plus grandes Pièces font du poids d’une once 8c demie, &
valent , dans le Pays , deux de nos fols

;
quoiqu’au prix où Pétain elL en Eu-

rope , elles n’y puflent valoir qu’un fol trois deniers. Les bords en font épais

,

mais le dedans eft aufli mince que du papier. La petite Piece vaut quatre

deniers , 8c répond à la valeur de cinquante Koris.

Dans Plfle de Sumatra , le Roi d’Achem fait battre une Mcnnoie d’or , dont
le titre eft meilleur que celui de nos Louis. L’once en vaudroit bien cinquante

francs. Ces Pièces pefent dix grains, 8c reviennent à feize fols huit deniers

de notre Monnoie. La petite Monnoie du même Royaume eft d’étain , &
pefe huit grains. En mettant cet étain

,
qui eft fort bon , à feize fols la livre

,

il faudroit foixante 8c quinze de ces Pièces pour faire un de nos fols.

La Monnoie d’or du Roi de Macaflàr , dans Plfle de Celebes
,
pefe douze

grains , 8c les Hollandois la prennent pour un Florin de leur Monnoie. L’or

en eft fort bon.

Celle du Roi de Camboie eft d’argent. Elle pefe trente-deux grains. Ce
Prince n’en fait jamais battre de plus haute ; & quoiqu’il ait quantité d’cr

dans fes Etats , il aime mieux le négocier au poids , comme à la Chine
,
que

de le convertir en Monnoie. Mais il fait battre aufli une Monnoie de cuivre ,

qui fert apparemment de modèle au Roi de Bantarn, 8c aux Rois des Molu-
ques , car ils n’en ont que de la même forme 8c de la même matière. A l’égard

des Monnoies d’argent , ils laiflent un cours libre dans leurs Etats à celles

qui viennent des Pays étrangers, fans jamais les faire fondre. Dans Bantarn ,

dans Batavia, & toute Plfle de. Java, dans plufieurs lieux des Moluques ,

on ne voit que des Piaftres d’Efpagne, des Richedales d’Allemagne , 8c des-

Ecus de France. Mais, dans Batavia , comme en Hollande , on a de plus,,

pour petite Monnoie , des efealins , des double-fols , 8c des fols.

On bat à Siam une Monnoie d’or
,
qui pefe dix grains plus que notre

demie Piftole. L’or en eft au même titre. Si les Marchands
,
qui vont négocier

dans cette Contrée , en rapportent de l’or ou de l’argent , e’eft qu’ils n’y

trouvent point de marchandifes qu’ils puiflent acheter 3 car ils n’ont pas deux

pour cent de profit , fur ces deux métaux. Les Siamois ont une Monnoie
d’argent , de la grofleur d’une bonne noifette , applarie , en demi rond , des.

quatre côtés , dont trois font fendus ,. comme un fer à cheval , & deux por-

tent quelques caraéleres du Pays. Tout l’Orient n’a point de Monnoie d’une

fi étrange fabrique
( 39 ). Elle pefe trois gros 8c demi , 8c vingt-cinq grains.

Le titre en eft le même, que celui de notre argenta trois livres dix fols l’once..

La Monnoie de cuivre de Siam doit avoir , avec celle d’argent, qui fe nomme

( 39 ) Leur figure , dit plus- nettement la chaque piece, au milieu du rouleau , ne re-

Loubere , eft celle d’un petit cilindre , ou préfenre rien qui Toit connu des Européens ,,

d’un rouleau fort court ,
tellement plié par le & que les Siamois mêmes puiilent expliquer,

milieu
,
que fes deux bouts reviennent à côté Voye£ ci-delTus la Defcnption de Siam , aa:

l'un.de l'autre. Lear coin
,
qui eft double. lut Tome IX. page 2. 6^
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Tical, une proportion connue
,
puifqu’on en donne régulièrement deux cens

pièces pour une d’argent. On s’y fert auflî
,
pour la plus baffe Monnoie , de

ces coquilles de mer qui viennent des Maldives

Toutes les Monnoies d’argent des Royaumes d’Afem , de Tipoura , d’Ara-

kan 3c du Pegu , font au meme titre que nos Ecus , en les mettant à trois livres

dix fols l’once , comme ils y étoient du tems de l’Auteur. Celle d’Afem pefe

trois gros quatre grains. Celle de T îpoura pefe deux gros 3c demi vingt-deux

grains. Elle porte d’un côté cette infcription , Aragari

,

qui fignifie Dieu
en langue du Pays -, 3c de l’autre, Chatermani , Roi de Tipoura. Ce Royaume ,

qui eft d’ailleurs peu connu des Européens
, commence à deux journées de

Daca , au Nord-Oueft. Ea Monnoie du Roi D’Arakan pefe deux gros 3c demi
quinze grains. Dans ce Pays , l’or fe négocie fans être monnoié -, mais il eft

à très bas titre, 3c ne pâlie point quatorze carats. Le poids de la Monnoie
d’argent du Pegu eft de deux gros 3c demi douze grains. On fait battre auflî ,

dans- cet Etat , de petites Pièces d’or
,
qui ne pefent que fept grains , 3c

dont quinze paflent pour la valeur d’une Piaftre. L’or en eft fort bas. Ces
Pièces fe nomment Fanos. Afem en a de même nom 3c de même poids

mais à plus bas titre encore. Pour la valeur d’une Piaftre , il en faut vingt-

deux.

On a remarqué dans les Defcriptions de la Chine 3c du Tonquin
,
qu’il

ne s’y bat aucune Monnoie d’or ni d’argent*, que la petite Monnoie eft de

cuivre *, 3c qu’on n’employe dans le Commerce
,
que des mufles ou des lingots

d’or, dont chacun a fon poids. Ces morceaux d’or font nommés par les Hoî-
landois , Goltfchus , c’eft-à-dire Batteaux d'or

,
parce qu’ils ont à peu près la

forme d’unBatteau; d’autres les appellent pains d’or. On n’en voit que de deux
différentes grofleurs. L’or en eft à tel titre

, que l’once en France ne vaudroit

que quarante-deux livres. Le grand morceau revient à douze cens Gouldes de
Monnoie Hollandoife , &de la nôtre , à treize cens cinquante livres^ L’autre-

morceau
,
qui pefe la moitié moins , eft d’une valeur proportionnée.

A l’égard des pains ou des morceaux d’argent , on en diftingue de plufieurs

grofleurs & de divers poids , dont, la valeur par conféquent- varie , fuivant cette

différence. Dans les grands payemens , on employé des lingots qui valent

jufqu’à cent francs*, mais on voit auflî de petits morceaux d’argent qui- ne'

font pas de la valeur d’un fol. Ceux qui achètent quelque chofe , ont toujours

des inftrumens prêts
,
pour couper d’un gros morceau , ce qui manque à

leurfomme. Au refte lorlque les Chinois tranfportent leurs pains ou leurs-

batteaux d’or dans les Pays étrangers , il n’y a point de Marchand qui les

reçoive , fans les faire couper par le milieu. Tout le monde fe défie de cette

Nation , fur-tour les Hollandois
,
qui ont fouvent trouvé, au milieu de ces

pains d’or , un tiers de cuivre ou d’argent. Les Chinois font fi rufés
,

qu’il

y a peu d’Etrangers qu’ils ne trompent. Ils n’ont pas moins d’habileté à fe

défendre des ru les d’autrui. On ne les voit jamais fins leur poids
,
qui eft

une efpece de petite Romaine , d’environ huit pouces de long , avec laquelle

ils pefent tout l’or 3c l’argent qu’ils reçoivent.

La petite Monnoie de la Chine 3c du Tonquin eft de cuivre. Cefont
de petites pièces fondes

,
qui s’enfilent par un trou qu’elles ont au milieu

&. dont on met enfemble vingt-cinq ,
cinquante , ou cent

,
pour s’épargner-
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la peine de les compter , lorfque le nombre eft au - delfus de douze.

Tout l’or que les Japonnois convertillent en Mon noie , eft au même titre,

& fupérieur, de quelque chofe, d nos Louis. Il eft au titre de l’or que nous

payons cinquante francs l’once. Les plus grandes Pièces pefent une once fix

gros , & reviennent d quatre-vingt-fept livres dix fols. Le poids des moin-

dres eft le tiers des grandes , c’eft-à-dire demie once quarante-huit grains ,

& revient d dix-neuf livres trois fols quatre deniers. Toutes ces Pièces portent

differentes marques , dont on donne la ligure. Les Pièces d’argent font de

même poids entr'elles
,
quoiqu’elles foient marquées aulïi différemment. Cha-

cune pefe
,
quatre grains moins que nos Pièces de trente fols

;
quoique dans

le Commerce, elles ayent cours pour la même valeur. L’argent eft au même
titre que celui de nos Monnoies •, ce qui n’empêche pas que fur les Terres

du Grand-Mogol , où les Holkndois apportent également les Monnoies d’ar-

gent , 6e les barres ou les lingots du Japon , on ne leur donne toujours que deux

& jufqu’d trois pour cent, plus qu'on ne leur donneroit des Beus de France,

des Richedales , de des Piaftres (*).

Ce qu’on nomme les lingots ou les barres du Japon , eft une forte de

Monnoie d’argent très informe
, & dont la variété n’eft pas moindre dans

le poids que dans la figure & la marque. Les plus gros font de fept onces

,

qui reviennent à vingt -quatre livres cüx fols de France; ÔC les moindres,

d’environ un gros & demi.

La Monnoie de cuivre s’enfile, comme au Tonquin, en différent nom-
bre

,
jufqu’à fix cens

,
qui font la valeur d’une Telle. C’eft la maniéré de

compter du Japon. Les Hollandois évaluent une Telle d’argent à trois Gouldes

.& demie de leur Monnoie; ce qui revient à quatre livres cinq fols de la nôtre.

La Monnoie d’or ,
que les Portugais font battre à Goa , eft de meilleur

titre que celui de nos Louis , & pefe un grain de plus que notre demie

Piftole. Ils affrètent de la tenir fort haute (40) , afin qu’elle ne forte point

du Pays. On l’appelle Saint-Thomé. Autrefois , lorfqu’ils avoient le Com-
merce du Japon , de Macalfir , de Sumatra , de la Chine , avec celui de Mo-
fambique

,
qu’ils ont encore , on admiroit la quantité de cette Monnoie d’or »

(*) Kæmpfer s’exprime autrement : Il n’y

a , dit-il , dans tout l’Empire
,
qu’un poids 6c

qu’une mefure. Autrefois la Cafie ,
petite

Monnoie qui vaut communément un peu

plus qu’un de nos deniers ,
varioit beaucoup

pour le poids ; chaque Pi •* nce ayant le fien :

mais
,
peu de tems après la réunion de tout

le Japon fous les Cubofamas ,
l’Empereur fie

refondre toutes les différentes Monnoies 6c

fabriquer une Cafie de cuivre qui court par-

tout. Il acheta même une partie des ancien-

nes
,
plus qu’elles ne valoient ,

afin de les

retirer toutes. U y a aufft trois Monnoies
d’or , dont la plus haute ,

nommée Cobang
,

eft du poids de fix Reaux
,
qui four quaran-

te Siumomes
, ou Taels ;

8c le Tael eft de cin-

quante-fept fous de France. Les deux autres

fane fort petites. Il eu faut dix de l’une
,
pour

faire le poids de fix Pveaux Sc demi
, & autant

de pièces de l'autre ne font que cinq huitiè-

mes d’une Réale
,
ou un Tael

,
6c la feiziéme

partie d’un Tael. L’alliage de l’argent eft le

même que celui de nos Éçus : les pièces font

en forme de bâton
, ou de lingots

, qu’on
pele , 8c dont on prend autant qu’il faut pour
faire la valeur de trente Taels. On les enve-
loppe enfemble dans- un fac

,
8c l’on compte

les facs
, fans les dépaqueter. Il y a encore

une petite Monnoie d’argent , nommée M aas

,

qui n’a pas de poids fixe
,
5c qui pefe depuis

un Schelling jufqu’à dix. Voyage de Kœmpfer
au Japon.

(40) Tavernier dit que pendant qu’il étoit

à Goa
,

le Saint-Thomé valoit quatre Rou-
pies d’argent

,
ou fix francs de notre naon»

noie.
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qu’ils faifoient battre , 8c celle des ouvrages d’or qui fe fabriquoient dans

routes leurs Villes ; mais fur-tout de ces ouvrages de filigrane
,
qu’ils envoyoïent

aux Pays étrangers, 8c jufqu’aux Indes Occidentales
,
par la voie des Phi-

lippines. Mais , depuis que Mofambique eft prefque le feul Pays qui four-

mire de l’or à Goa , ils craignent qu’il n’en forte en efpeces mêmes. Outre
les Monnoies étrangères , ils ont d’ailleurs des pièces d’argent

,
qu’ils nom-

ment Pardos , 8c qui palfent pour la valeur de vingt-fept fols de France.

Les petites Monnoies de cuivre & d’étain font aulfi fort communes à Goa ,

&c s’enfilent comme celles du Tonqum & du Japon.

§ I I.

D'où l'Afie tire l'or & l'argent,

I
L n’eft pas queftion des voies du Commerce

,
qui font palfer aux Indes

une grande partie des richelfes de l’Europe. On cherche
, dans les Rela-

tions des Voyageurs, ce que l’Afie tire de fon propre fein. L’opinion com-
mune eft que , de toutes les parties de cette vafte Région , le Japon eft celle

qui fournit la plus grande quantité d’or. Quelques-uns croyent qu’on y en

porte une partie conlidérable , de fille Formofa. Mais les Hollandois
,
qui

ont eu
,
pendant quelque tems , un Etablilfement dans cette I (le , n’ont pu

découvrir quel étoit le Commerce , du côté où l’on fuppofe qu’il y a de l’or.

Il en vient aulîi de la Chine
,
que les Chinois changent contre l’argent

qu’on leur porte. Comme ils n’ont point de Mines d’argent; prix pour prix 3

ils le préfèrent à l’or -, d’autant plus que l’or de la Chine eft prefqu’au plus

bas titre de tout l’or de l’Afie.

L’Ille Celebes , ou de Macalfar, produit auftl de l’or
,
qui fe tire des Ri-

vières , où il roule avec le fable.

Dans l’Ifie de Sumatra, l’on trouve, après la faifon des pluies , 8c lorfquc

les tcrrens font écoulés , des veines d’or dans des cailloux de diverfes grof-

feurs
,
que les eaux ont entraînés des montagnes qui regardent le Nord-Eft.

A l’Oueft de la même Ifie , les Payfans apportent quantité d’or aux Euro-

péens qui vont y charger du poivre. Mais c’eft un or fort bas , au-deflous

même de l’or de la Chine.

Vers les montagnes du Tibet, qui font l’ancien Caucafe , dans les Terres

d’un Raja , au-de-là du Royaume de Kachemire , on connoît trois montagnes ,

proches l’une de l’autre , dont l’une produit d’excellent or, une autre des gre-

nats , 8c la troifiéme du lapis.

Il vient de l’or du Royaume de Tipra , mais prefqu’aufti bas de titre que
celui de la Chine.

Mendez-Pinto raconte qu’entre les Royaumes de Camboie 8c de Champa 3

une riviere
,
qui fe décharge dans la mer , à neuf degrés de latitude du

Nord , vient d’un Lac nommé Binator

,

à deux cens cinquante lieues dans

les terres
;
que ce Lac eft environné de hautes montagnes , au pied def*

quelles on trouve , fur le bord de l’eau , trente-huit Villages; que près d’un

des plus grands
,
qui fe nomme Chincaleu , la nature a placé une Mine d’or

MonNon s*;
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— “ très riche , d’où l’on droit , chaque année,, la valeur de vingt-deux millions

O k et A r-
nocre Monnoie i quelle falloir le fujet d’une guerre continuelle, encre

cent del'A- quatre Seigneurs de la même famille , à qui la naidance y donnoit les mêmes
sie. droits", que l’un d’eux, nommé Raja-Hitau , avoit fous terre, dans la cour

•de fa Alaifon , lix cens Bahars d’or en poudre ; enfin
,
que près d’un autre

de ces Villages , nommé Buaquirim , on tiroir , d’une carrière
,
quantité de

diamans fins
,

plus précieux , dit -il , que ceux de Lave 8c de Tajam-

PUre

A l’égard de l’argent, on n’en connoît guéres d’autres Mines , dans toute

l’Afie
,
que celles du Japon , dont toutes les Relations vantent l’abondance.

Cependant le Voyageur, dont on vient d’employer le témoignage, parle de

celles qui fe trouvent en abondance fur les bords du Lac de Chiamnay,
d’où l’on tranfporte

, dit-il , l’argent , le cuivre , l’étain 8c le plomb , fur

des éléphans , aux Royaumes de Sornau
,
que les Européens nomment Siam

,

de PaiTiloca , Savadi , Tangu , Bim , Calaminham , 8c dans d’autres Provinces,

éloignées des Côtes maritimes , de deux ou trois mois de chemin. Il ajoute

que ces pays montagneux font divifés en Royaumes , habités par des hom-
mes plus ou moins blancs , 8c qu’en échange de leurs métaux , ils reçoivent

volontiers de l’or, des diamans 8c des rubis (41).

Mais , fi l’Afie n’eft pas plus féconde en or , elle en tire beaucoup , en

poudre 8c en lingots, pour l’échange des toiles qu’elle fait palfer en Afrique.

Toute la Côte Orientale ne celTe pas de lui en fournir. Il ne faut pas s’ima-

giner que les Portugais foient jamais parvenus à faire entrer exclufivement

les richelfes de ce grand Pays dans leurs coffres.

A la vérité , le Gouverneur de Mozambique a fous lui les Commandans
de Sofala 8c de Chepon-Goura, deux des plus abondantes fources de l’or.

Le premier de ces deux petits Gouvernemens eft fur la riviere de Sena , à

foixante lieues de fon embouchure ; 8c l’autre eft dix lieues plus haut. De-
puis l’embouchure de la riviere jufqu’à ces deux Places , on rencontre quan-

tité d’Habitations de Negres , dont chacune eft commandée par un Portugais.

Ces Commandans , depuis long-tems Maîtres du Pays
, y vivent en Seigneurs ,

& fe font quelquefois la guerre entr’eux. Quelques-uns ont jufqu’à cinq mille

Caffres dans leur dépendance ; ce qui n’empêche pas qu’ils ne foient fort fournis

au Gouverneur de Mozambique
,
qui leur fournit des toiles 8c d’autres mar-

chandées. Un Gouverneur de Mozambique
,
qui part de Goa pour aller pren-

dre polleffion de fon Gouvernement ,
emporte quantité de marchandées ; fur-

tout des toiles teintes en noir. Ses Correfpondans de Goa lui envoyent suffi

,

tous les ans, deux Vaiéeaux bien chargés, dont il fait pafTer les effets du
côté de Sofala 8c de Chepqn - Goura. C’eft par toutes ces voies

,
que les

Portugais font en poéeffion de recueillir une partie des richelfes de l’A-

frique.

Mais quantité de Peuples , dont nous connoiéons à peine les noms ,
an-

ciennement prévenus contre la Nation Portugaife , aiment mieux tirer direc-

tement leurs toiles des Indiens \ fur-tout ceux qui font liés avec eux
,
par la

(41) Voyages de Mendez Pinto, au Topie IX ic ce P.ccueil
, p. 3 66.

(js) Ibidem, page 379.

profelfion
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profeffion du Mahométifme. Les uns portent leur or jufques dans les Ports

de l’Abiffinie
,
qui regardent la Mer rouge -, d’autres , fur les Côtes Orienta-

les. L’Empereur même du Monomotapa , dont la Domination s’étend jufqu’aux

Confins de l’Abiilinie
,
prend l’une ou l’autre de ces deux voies , & fe dif-

penfe , autant qu’il peut , de contribuer à l’aggrandiifement des Portugais. C’efi:

de fes Etats que vient l’or le plus pur 2c le plus fin de toute l’Afrique. On
n’a befoin

,
pour le tirer de la terre

>
que d’y fouiller à la profondeur de

deux ou trois pieds. On prétend même que dans plufieurs cantons
,
que

leur fécherelîe rend déferts , il fe trouve , fur la furface de la terre , des

morceaux d’or de toutes fortes de formes
,
jufqu’au poids de deux onces.

Tavernier raconte que
,
pendant fon féjour à Surate , il y vit arriver un

Ambaffadeur du Monarque des Abiffins, avec lequel il eut quelque Rela-

tion. Ce Miniftre , dont il avoit obtenu l’amitié , en lui donnant une paire

de Piftolets garnis d’argent , l’invita un jour à dîner , avec un autre Fran-

çois , nommé d’Ardiliere , 2c leur fit voir les préfens dont il étoit chargé

pour le Grand-Mogol. C’étoit quatorze beaux chevaux , refte de trente qu’il

avoit amenés , 2c dont il avoit perdu feize en paffiant la mer -, quantité de

jeunes efclaves de l’un &: de l’autre fexe •, enfin , ce qui méritoit beaucoup

plus d’admiration , un arbre d’or , haut de deux pieds quatre pouces , 2c gros

de cinq ou fix pouces par la tige. Ce précieux Ouvrage de la nature avoit

dix ou douze branches , dont quelques-unes étoient de prefqu’un demi pied

de long , 2c de la groffeur du pouce. D’autres étoient plus petites. L’Auteur

,

qui donne fon témoignage pour oculaire , ajoute : » qu’à divers endroits des

» grofies branches on voyoït quelque chofe de raboteux
,
qui reffiembloit »

» en quelque forte , à des bourgeons. Les racines de l’arbre étoient petites

» 2c courtes. La plus longue n’avoit pas plus de quatre ou cinq pouces (*).

Les Peuples de la Côte Orientale d’Airique , fçachant dans quelle Saifon

les Bâtimens des Indes arrivent dans cette Mer , s’approchent du rivage pour

fe pourvoir de toiles 2c d’autres marchandifes. Ils apportent l’or qu’ils ont

recueilli *, ou s’ils en manquent une année , ils s’obligent de payer l’année

d’après , & les Marchands ne font pas difficulté de fe fier à cette promefie.

Sans cette confiance , le Commerce finirait bientôt , avec les Portugais comme
avec les Indiens. C’eft aux mêmes conditions

,
que les peuples d’Ethiopie

portent tous les ans de l’or au Grand-Caire. On apprend des Indiens , comme
des Portugais

,
que les Negres du Monomotapa vivent peu •, ce qu’on attribue

aux mauvaifes eaux de leur Pays. Dès l’âge de vingt-cinq ans , ils commen-
cent à fe reflèntir de l’Hydropifie > & la plupart le croyent fort heureux

,

îorfqu’ils pafient quarante ans. La Province , où la Riviere de Sena prend

fa fource , fe nomme Mankaran , & commence environ cent lieues au-delfus

de Chepon-Goura. Ses Peuples trouvent quantité d’or en poudre , dans plu-

fieurs Rivières qui viennent fe joindre à la Sena ; mais cet or efi: plus bas

que l’autre. Le Pays eft fort fain , & l’on y vit auffi long-tems qu’en Europe.

Dans certaines années , on voit venir , fur la Côte , des Cadres de beau-

coup plus loin j 2c du voifinage même du Gap de Bonne-Efperance. Ceux
qui fe font informés de leur pays ëc de leur nom , nous apprennent feulement

(*) Tome II., page 3^.5 .

Tome X. I t

Monnoiïs.
Or et Ar-
gent de l’A-

sie.

Commerce des

Indiens avec l'A-

frique.

Arbre d'or ,

avec les racir.cs

& tes branches»

Ce ijue les In-

diens racontent

du Monoruoia-

Pa *



Monnoies.
Or et Ar-
gent pe e’A-

SIE< .

no HISTOIRE GENERALE
que leur pays fe nomme Sabla; quils vivent fous la Domination d’un Roi,.

& qu’ils employent ordinairement quatre ou cinq mois pour fe rendre à la

Cote. Lor, qu’ils apportent, eft excellent, &c par morceaux , comme celui

de Monomorapa. Ils le trouvent , difent-ils , fur de hautes montagnes , dont
ils ouvrent feulement la terre à dix ou douze pieds (*). On ne les voit jamais

arriver , fans une quantité confidérable de belles dents d’Eléphans. Ces ani-

maux font en li grand nombre dans leurs campagnes
,
que toutes les palif-

fiades des Forterelles &c des Parcs n’y font compofées que de leurs dents. Leur
chair eft la nourriture commune des Habitans. Mais les eaux du pays font

fi mauvaifes
,
que la plupart de ces Caffres ont les jambes enflées , & qu’ils

admirent eux - mêmes ceux qui peuvent fe garantir de cette difgrace (**).

(*) Voyez les Relations d'Afrique
,
aux (**) Voyages de Tavemier

, Tome II. pa»

Tomes II Si III de ce Recueil, ges j s 6 Si précédentes.

/
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VOYAGES
AUX INDES ORIENTALES;

PAR LE SUD-OUEST.
INTRODUCTION.

ON le répété à l’honneur des Hollandois ;
rien n’eft fi glorieux pour leur Na*

don
,
que l’ardeur & la confiance avec lefquelles ils furmonterent les pre-

miers obftacles qui s’oppoferent à leur Commerce. Les Provinces-Unies n’avoient

pas encore pris l’effor
,
qui devoir les mettre en état de mefurer leurs forces mari-

times avec celles du Portugal & de l’Efpagne. Leurs Marchands, loin de s’ouvrir

une route aux Indes Orientales par les armes , ne penfoient qu’à s’y glifler par des

Cntreprifes clandeftines & par des voyes détournées. Après quelques voyages ha-

fardés fur les traces de leurs Ennemis , c’eft-à-dire
,
par le Cap de Bonne-

Efpérance (43), ils tournèrent leurs voiles vers le Nord, fous la conduite

de Baltafar Moucheron, qui entreprit, en 1594 , de découvrir, par cette

voye,un pafiage aux Royaumes du Cathay 6c de la Chine. Mais ce grand

defiein n’ayant pas eu le fuccès qu’ils seraient promis , ils réfolurent , fans

l’abandonner entièrement (44) , de faire prendre un autre tour à leurs efpé-

rances
,
par la route que Magellan avoir ouverte aux Efpagnols , 6c dans la-

quelle ils fe flattèrent du moins que les difficultés 6c la longueur feraient

avantageufement compenfées par la liberté de la navigation.

Quoique l’infortune de Magellan
,
qui périt dans le cours de fa glorieufe

expédition , nous ait privés du Journal de ce fameux Voyageur , on trouve

l’explication de fes vues dans les Hiftoriens Efpagnols 6c Portugais , 6c la

plupart des circonftances de fon Voyage , dans une courte Relation du Che-
valier Pigaphetta

,
que le féal goût des avantures extraordinaires avoir porté à

s’embarquer avec lui. Ce petit Ouvrage
,
publié en Italien , dans le Recueil

de Ramuiio, a paffe dans notre langue par une tradudion fort ancienne (45)

,

(45) Voyei les premiers Voyages des

Hollandois, au Tome VIII. de ce Recueil.

(44) Nous avons les Relations des pre-

miers Voyages au Nord
, Sc leur place elt

annoncée dans ce Recueil.

(4f) Le feul Exemplaire que j’en ai pu

trouver eft de la Bibliothèque des RR. PP.

Barnabites de Paris
, imprimé en Gothiques

,

fans datte & fans nom d'imprimeur, in- 11.

Il commence ainfi : 30 Le Voyage Sc navi-

>, garion aux Ifles de Molluque
,
defcript Sc

» Laid de noble homme Aathoine Pigaphe;-

55 ta ,
Vincentin , Chevalier de Rhodes

,
pre»

os fentée à Philippe de Villiers Lille Adam ,

o> Grant Maître de Rhodes-, commence ledit

00 Voyage l'an mil cinq cens dix neuf, & de

0® retour mil ccccc xxn , le huitième jour

00 de Septembre . Au dernier Chapitre ,

on lit pour Conclufion : >0 Le huitième jour

oo de Septembre mirent l’ancre au Port de

os Sevilie. Et defchargerbnr toute l'artillerie

,

33 rendirent grâces à Dieu ,
en chemife, mtds

33 pieds ,
Sc torches en la main. Le lendemain

» Amhoine Pigaphetta alla à Valdoli
,
où

Re'atîon dé

Chevalier

phcita.
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qui n’en eft même que l’extrait (4^). Comme c’eft l’unique témoignage ocu-

laire
j
qu’on ait jamais eu fur un fi grand événement

, cette qualité doit faire

obtenir grâce à l’Auteur pour quelques excès de crédulité ou d’ignorance
, 8c

ne permet pas de lui refufer un rang honorable dans ce Recueil. Cependant on ne

le place que dans cette Introduction
,
parce qu’il ne donnoit aucune defeription

fupportable des découvertes de fon Héros.

§ I I.

VOYAGE de Ferdinand Magalhanes , ou Magellan.

O Uelques années après la découverte des Ifles Moluques, Magellan,

Portugais de Nation
,

qui avoir porté les armes fous Dom Alfonfe

d’Aibuquerque , 8e qui étoit à Malaca , en 1511, lorlque cet illuftre Vice-

roi des Indes en achevoit la Conquête ,
prit le parti de retourner en Euro-

pe , dans l’efpérance d’y faire fervir, à fa fortune, les lumières qu’il devoit à

fon expérience. Il étoit patent de François Serrano
,
qui commandoit aux

Moluques, après avoir découvert ces Ifles pour le Portugal. Diverfes con-

noilîances
,

qu’il avoir recueillies de fes difeours 8e de fes écrits , fembloient

lui promettre , à la Cour du Roi Emmanuel , des faveurs qu’il eut le chagrin

de n’y pas obtenir. Son refTentiment le fit palier à celle de Caftille, où l’Em-

pereur Charles-Quint jugea mieux de l’importance de fes offres, 8e rendit plus

de juitice à fon mérite (47).

Ii eut de profondes conférences avec les Aflronômes 8e les Géographes

de cette Cour. Le réfultat fut de repréfenter , au Confeil
,
que fuivant la

décifion du Pape Alexandre VI , entre les Couronnes de Caftille 8e de Por-

tugal (48) , les Ifles Moluques , dont les Portugais étoient demeurés en pof-

« étoit l’Empereur Charles. Et ne lui prefen-

» ta or ne argent
, ne cliofe précieufe digne

33 d’ung fi grand Seigneur , mais ung Livre

sa efcript de fa main , où étoient les chofes

33 pafiees de jour en jour de leur voyage Et

33 de là fe partit à aller en Portugal
,
au Roi

33 Joan
,
& lui dift les chofes que avoient

33 veu tant des Efpagnols que des fiens. Puis

33 par Efpaigne vint en France ,
Sc prefenta

33 & feit aucun don des chofes de l’autre

33 Hemifphere à la Mere du très Chrétien Roi
33 de France , nommé François, Madame la

33 Régente. Puis vinc en l’Italie , & prefenta

33 le Livre de fa fatigue à Philippe de Vil-

33 liers
,
Grand-Maine de Rhodes.

(46) Audi lit-on à la derniere page ;
33 ici

33 finit l’extrait dudit Livre
,
tranflaté de Ita-

33 lien en François.

(47) Pigaphetta raconte ce qu’il appric en

pafiant aux Moluques en ijii. 33 N’y avoit

33 point encore fept mois que François Ser-

33 ran
, Portugalois , Capitaine Général du

s» Roi de Ternate , contre le Roi de Tidor
,

33 étoit mort. Et feit tant que contraignit le

j3 Roi de Tidor de donner une fiçnne fille

33 pour femme au Roi de Ternate
, & quafi

33 tous les fils des principaux pour étages -,

33 6c depuis la paix faiéLe entr’eulx , ung jour

33 François Serran vint en Tidor pour ache-

33 ter girofle ; & le Roi le fit einpoifonner

33 avec feuilles de bette (
betel apparemment)

.

33 & ne véquit fi- non quatre jours. Le Roi le

33 voulut faire enfépulturer félon fa loi ;

33 mais trois Chrétiens , fes ferviteurs , ne le

33 permirent. 11 laifFa ung fils & une fille pe-
33 tite , d’une femme qu’il print en Java la

33 grande. Ceftui étoit grand ami & parent

33 du Capitaine Général Magalianes
, & fut

33 caufe de le mouvoir à fon entreprinfe. Car
33 plufieurs fois lui étant Capitaine des Mo-
31 luques ,

lui avoit efcript qu’il étoit-là. Et

33 pour ce que Dom Emmanuel , Roi de Por-
33 tugal, ne voulut accroître la provifion des

33 Magalianes
,
feulement d’un teilon

, par
33 mois

,
pour fes bienfaits

,
il vint en Efpa-

33 gne ,
ti eut du Roi tout ce que voulut de-

33 mander. Pages 57 & 58.

(48) Voye[ la grande Introduéfion
,
à la

tête du Tome I. de ce Recueil.
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feffictt , dévoient palfer pour des Ifles occidentales , 6c par conféquent fe

tfouvoient comprifes dans les bornes des conquêtes Caftillanes. Magellan

prouva fon opinion, non- feulement par des raifonnemens mathématiques ,

mais par des Lettres même de François Serrano
,

qui avoir fait la décou-

verte de ces Ifles pour le Roi Emmanuel. Enfuite , il propofa au Confeil

de lui donner quelques Vaiffeaux bien armés , avec lefquels il trouvoit, dans-

fes lumières, l’efpérance de découvrir un pafïage de l’Amérique méridionale

aux mêmes Ifles. Charles-Quint ,
qui avoir pris une haute opinion de fon

habileté , 6c qui voyoit fes raifons appuyées du témoignage d’un Portugais

aullï renommé que Serrano, ne balança plus à lui accorder toute fa confiance.

Il fit équiper, dans le Port de Saint Lucar , une Flotte de cinq Vaiffeaux ,

dont il lui donna le commandement.
Magellan fe rendit d’abord au Brefil. Il rangea long-rems des Côtes incon- n p3rr sver.

nues , d’où prenant fon cours au Sud , il découvrit l’embouchure d’une grande
“fn

e
„ v

F
.‘£

t,e dtr

riviere (49) ,
proche de laquelle il remarqua que la Côte commençoit à s’é-

lever. Enfuite il apperçut des montagnes dont le fommet fe perdoit dans
les nues

, 6c qui paroiffoient couvertes de neige. Un des cinq VaifTeaux ,

qui fut détaché pour reconnoître cette Côte , fit un t rifle naufrage entre les

rochers. L’Equipage fut fauve 5 mais cette difgrace 6c la rigueur du froid ré-

pandirent la confternation fur les quatre autres Vaiffeaux , dont la plupart

des Soldats étoient des Portugais bannis. Elle produifit des murmures, qui
eurent bientôt la force de faire lever la voix aux Mutins

,
jufqu’à déclarer

que le pafTàge qu’on leur faifoit chercher étoit impoflîble , & qu’ils vouloient

retourner en Europe. Magellan , ne fe promettant rien de la douceur , fut

obligé d’en condamner quelques-uns à la mort , 6c d’en punir d’autres par

la défertion (50). Une rigueur fi jufte arrêta le defordre. On continua la

navigation , l’efpace d’environ cinquante lieues , après lefquelles on décou-
vrit un enfoncement

,
qui avoit toutes les apparences d’un Détroit.

Le Capitaine Général compara toutes fes lumières. La nature des vents
, Gommer r ,

:
i

celle des Courans , 6c la vîie de quelques Fanons de Baleine
,
que la mer avoit

jettés fur le rivage , furent les premiers fondemens fur lefquels il établit fes donne ton nom.

conjectures (5 1 ). Enfuite, tout s’accordant à les confirmer, il ne douta plus

qu’il ne fût à l’entrée d’un canal de communication
,
qui joignoit la mer du

Nord 6c celle du Sud. Cette agréable idée jetta les quatre Equipages dans
des tranfports de joie, qui furent célébrés par des fêtes. Ils donnèrent, au
Détroit , le nom de Magellan

,
qu’il ne ceflera jamais de porter. Mais les

vivres étoient confîdérablement diminués. On ne prévoyoit aucune reffource

dans une route ignorée. Les plaintes recommencèrent avec tant de violence,

qu’elles ne purent être appaifées que par de nouveaux fupplices. Magellan
fit mettre un de fes Vaiflêaux à l’avant

,
pour chercher le pafiage. Ce Vaif-

feau même , au mépris des ordres du Général , reprit
,
pendant les ténèbres ,

(49) La riviere de Saint Julien , à cinquan-

te degrés de latitude Méridionale.

(50) On a déjà remarqué qu’en mer
, dé-

ferrer un homme, c’eft l’abandonner fur une
Côte déferre.

(5 0 33 Pigaphetta nous apprend que le Ca-

33 pitaine Général favoit qu’il devoit faire fâ

33 navigation par ung détroidl moult occult

,

33 comme avoit vu en la rreforerie du Roi
33 de Portugal ,

en une Carte faiéte par ung
33 excellent homme

, nommé Martin de lie

-

3> hemia. Page xi.

T t iij
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la route de Seville , d’où l’on avoit fait voile depuis huit mois.

Une. perfidie fi peu ménagée jetta Magellan dans un mortel chagrin; mais

elle ne l’empêcha point d’embouquer le Détroit , avec les trois Vaifieaux

qui lui reftoient. Il y entra le 21 d’Oétobre 1520; & le 28 de Novembre ,

il en fortit
,
pour laite voile dans la mer du Sud. Avant que de repalïer la

ligne , tk vers le quinziéme degré de latitude méridionale , il découvrit deux

Ules qu’il nomma les Infortunées
,
parce que dans le befoin où il étoit de toutes

fortes de fecours , il n’y trouva que des oifeaux & des arbres. Dans l’efpace

de trois mois Ôc vingt jours , il fit quatre mille lieues dans une mer qu’il

nomma Pacifique
,
parce qu’il n’y elfuya aucune tempête , & qu’il n’y vit pas

d’autre terre que ces deux Ifles (52). Le 6 de Mars , il en découvrit deux

petites
,
qui étoient du nombre de celles qu’on a nommées depuis les Ma-

riannes , & qu’il nomma Illes des Larrons
,
parce qu’il y avoit éprouvé le

penchant que les Infulaires ont pour le vol. Le xo , il defcendit au rivage

d’une terre haute , nommée Zamal , à trente lieues de l’Ille des Larrons. On
voyoit de-là d’autres Ules , dont l’une fe nomme Zuloan > habitée par une

Nation douce & fociable. Il s’approcha de celle d’Humunu
,
qu’il nomma Lille

des bons Signes
,
parce qu’il y avoit trouvé deux Fontaines d’eau très claire,

quantité de corail blanc , & divers arbres chargés de fruits. Cette Ifle
,
qui

ell voifine du Cap de Guigan
,

porte aujourd’hui le nom de la Encantada.

Magellan donna celui de Saint-Lazare à tout cet Archipel
,
parce qu’il y étoit

arrivé le Samedi avant le Dimanche de la Palîion
,
qu’on appelle en Efpa-,

gne , Dimanche de Saint-Lazare (53)-

En portant le Cap au Nord , il arriva heureufement à Sebu , Ifle bien

peuplée , & d’environ douze lieues de circuit
,
qui n’a guéres aujourd’hui

d’autre mérite
,
que celui d’avoir été fon tombeau (54). Le Roi, qui étoit

en guerre contre le Roi de Mathar , fon voilin , non-feulement fit un bon
accueil aux trois Vaiffeaux étrangers , mais embralfa la Religion Chrétienne ,

avec la Reine fit femme , leurs enfans &c huit cens de leur Sujets. La croix

fut élevée , le jour de la Pentecôte ; on célébra la Méfié , & Magellan prit

polfefiion de Lille , au nom de l’invincible Charle-Quint. Il battit deux fo $

les Ennemis du Roi de Sebu : mais il eut le malheur d’être tué dans un

(tz) Carreri
,
qui paroît avoir confulté la

Relation de Pigaphetta , ne lai lie pas de com-
mettre. ici autant d'erreurs qu’il écrit de mors.

Tome T
r
.
pages 140 & fuiv. D'autres Ecri-

vains
,
qui l’ont fuivi , (ont tombés dans les

mêmes fautes. Rien ne m’oblige de les rele-

ver. Mais j’en appelle à notre fourcc commu-
ne : » Ils débouchèrent du Détroit le xxvni
31 de Novembre, an mil cinq cens vingt , 8c

31 furent trois mois 8c vingt jours fans pren-

31 dre chofe aucune. Et mangèrent bifeuit. Et

3i quand n’en eurent plus, mangèrent la pou-

31 dre d’i celui , avec les vers à poignée
,

53 puant grandement de l'urine des fouris.

53 Burent eau jaune
, jà corrompue de plu-

>3 (leurs jours. Et mangèrent certaines peaux
,

js très durci
,
pour le Soleil

,
pluie 2c vent.

33 La fouris fe vendoit demi ducat, ou ung
33 ducat. A aucuns . les gencives croiffoienc

33 delTus les dents
,
tant en haut qu’en bas;

33 fi que 11e pourvoient manger
, & ainfï mou-

>3 roient.... En ces trois mois & vingt jours

,

33 allèrent quatre mille lieues en un gouffre ,

33 par la mer Pacifique. Page i{. Plus haut

,

33 page 10. Pigaphecta die nettement que Ma-
gellan s’arrêta près de cinq mois au Port de

ia riviere de Saint Julien. Comment Carreri

peut-il ne lui faire employer que trois mois
& douze jours de navigation jufqu'à fa fortie

du Détroit ? Mais il confond tout
,
6c mer

devant ce qui doit être après.

(j;) Pigaphetta
, p. I y.

(f4) Voye{ ci- défions , la defeription des

Philippines.
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troifiéme combat. La plupart des Efpagnols 8c des Portugais
,
qui Envoient

fuivi
,
partagèrent fon fort. A peine en relia- t-il quelques-uns

,
pour porter

aux Vailîeaux la nouvelle de leur perte. Le Roi
,
qui n’avoit embrafle le

Chriftianifme que par une lâche politique , renonça aulli-tôc à Tes engage

-

mens. Son Ennemi lui offrant la paix , à condition que tous les Etrangers

fullent malfacrés , il les fit inviter à un Feftin
, 8c vingt- quatre des Princi-

paux de la Flotte
,
qui fie livrèrent à lui fans défiance , lurent aflaflinés dans

la chaleur delà joie. Duarte-Barbofa , Parent 8c SuccefTeur de Magellan, fut

de ce malheureux nombre. Les Efpagnols attribuent ce dcfaftre , à un Negre ,

maltraité par Barbofa ,
qui avoir fait entrer le Roi dans les projets de ven-

geance.

Les Equipages de trois Vailîeaux croient réduits à cent quatre-vingt hom-
mes

,
qui , ne fe jugeant pas allez forts pour les conduire

,
prirent le parti

d’en brûler un, 8c de fe rendre aux Moluques avec les deux autres. Juan
de Carvallo

,
qu’ils- avoient reconnu pour leur Chef, fit voile à l’Eft-Sud-

Elf ;
mais , en arrivant à la pointe de Bool 8c de Panglao , la crainte de

rilled.es Noirs, qu’il crut reconnoître à fa Defcription , lui fit prendre le

parti de tourner vers Quipit , fur la Côte de Mindanao. De-là il fe rendit à

Bornéo , où il prit des Pilotes Moluquois. Enfuite revenant par Los-Cagaya-

nes , Xolo , Taguima , Mindanao, Sarragan 8c Sanguil , il mouilla le 8

de Septembre à Tidor. Il y fut reçu fort humainement
,
parce que la Flotte

Portugaife n’étoit point alors aux Moluques. Le Roi lui permit d’y élever un
Comptoir, 8c de charger du girolle. Les deux Vailîeaux remirent en mer, 8c firent

voile vers l’Efpagne. Mais l’un des deux
,
qui fe nommoit la Trinité , fe trouva

fi peu capable de réfifter aux flots
,

qu’il retourna aux Moluques , où il tomba
bientôt entre les mains des Portugais. L’autre, nommé la Victoire, après avoir

reconnu Amboine , les Illes de Banda, Solor 8c Timor, prit la route du
Cap de Bonne-Efpérance , en s’éloignant toujours de la Côte des Indes

,
pour

éviter les Ennemis de l’Efpagne. Cependant la difette des vivres
( 55 ), l’ayant

forcé de relâcher à Saint-Jago y une des Illes du Cap Verd , il y perdit treize

hommes
,
qui furent enlevés par les Portugais -, ce qui ne l’empêcha point

d’arriver à Seville le 8 de Septembre 15 x 1 , après une navigation de trois

ans 8c quelques jours
,
pendant lefquels il avoir fait quatorze mille quatre

cens 8c foixante lieues (5 6).

M AGFLL AN.

1
)
11 .

Vingt qtiare de
fes Officiers font

allalimés.

Ses Vai/TeausÉ-

réduits à deux.

Ils fe rendent

aux Moluques.

Retour dé faiy

tre à Seville.

( 3 y) Pigaphetta fait une remarque aflez

bizarre
, à l'occalîon d’un grand nombre

de Matelots qui moururent de faim ou de

maladie. « En ce tems
,

dit il , leur mouill-

as rent vingt-un hommes ; & fi Dieu ne leur

as eût donné bon tems , euffent été tous morts
as de faim. Et quand jettent Chrétiens en la

as mer , ils vont au fond
,

le vifage delFus ;

»s & les Indiens vont le vifage déifions.

Page 75 .

(j 6) Ibidem. De foixante hommes
,
qu’il

avoir en partant des Moluques
,

il n'en ref-

toit que dix-huit. Cet heureux Vailfeau fut

conferyé précieufemenc à Seville
,
jufqu’à ce

qu’il périt de vicillefTe. SebafHen Cano
,
qui'

le commandoit , homme d'une expérience

confommée dans la Marine , fe trouve com-
me alfiocié à l'immortalité de Magellan ,

pour avoir rapporté
,
en Efpagne

,
la nou-

velle de fa découverte , en y ramenant le

feul refie de fa Hotte. Il mourut
,
en ijz6

,

le 4 d’Août, dans la met du Sud , où il avoir

entrepris un nouveau Voyage avec une Hot-

te de fept VailTcaux
,
commandée par Dom-

Jofre de Loayfa ,
Chevalier de Malte Ce

Général étant mon le dernier de Juillet ,

Cano
,
qui devoir lui fuccéder ,

ne jouit de

l’honneur du commandement que pendant
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La découverte du Détroit de Magellan fut regardée
,
par toutes les Na-

tions de l’Europe , comme un avantage commun , auquel , tous les Naviga-

teurs avoient le même droit *, 8c les efforts
,
que la Couronne d’Efpagne fit

en divers rems
,
pour en exclure les Etrangers , n’aboutirent qu’à d’exceflives

dépenfes , dont elle reconnut enfin l’inutilité (57). On vit les Anglois tenter

cette route , avec d’autant plus d’audace
,
qu’aux périls du Détroit

,
que

l’exemple de Magellan leur avoit appris à furmonter , ils avoient à joindre

les oppofitions dont ils éroient menacés par les Efpagnols. François Drake

8c Jean Vfinter (5 S) pafferent heureufement dans la mer du Sud en 1577.
Thomas Candish fit le même Voyage en 1586. André Merrick ne le fit pas

avec moins de bonheur en 15S9 (59).

Les Hollandois ne penferent à fuivre les traces de leurs voifins
,
qu’après avoir

tenté d’autres voies par le Nord.-, 8c ce ne fut pas même la Compagnie des Indes

Orientales
,
qui leur ouvrit ce chemin. George Spilberg , 8c Sebald de Wert »

les premiers de leur Nation-, qui aient paffé le Détroit de Magellan , comman-
doient les Flottes de quelques Marchands particuliers. Olivier de Noort , dont

on va lire la Relation , ne tenoit aufli fa Commiilion que d’une Compagnie dé-

tachée. Mais on apprendra , dans la Relation de le Maire
,
qui doit fuivre celle

de Noort
,
par quelles loix 8c quels intérêts le Commerce des Provinces-Unies

étoit alors divifé (do).

quatre jours. Carreri , Tome V. page 244.
Voyeç. ci- défions les fuites de la découverte des

Philippines ,
dans la defcription de ces Ifies.

(57) F.llc fit bâtir , comme on le verra

dans la fuite
,
une ville fur le bord du Dé-

troit
,
pour en fermer le partage.

(t8) Hackluyt obferve que Winter , aiant

reparte le Détroit en 1579, fut le premier

Chrétien qui eût cette gloire , malgré les faux

récits des Efpagnols
,

qui publioient qu’il

étoit importable de rentier
, de la mer du

Sud dans celle du Nord
,
par le Détroit de

Magellan. Recueil d'Hackluyt 3 p. 748.

(59) On a, dans Hackluyt
, les Journaux

de tous ces Voyages ; mais les uns ne méri-
tent pas l'honneur de la Traduétion

,
& les

autres trouveront place dans les Voyages au-

tour du monde.

(60) On préféré ici le Journal de Noort

,

à ceux de Spilberg & de Wert
,
parce qu’il eft

plus inftruftif ,
St qu’il conduit plus naturel-

lement aux Descriptions qui le fuivent.

VOYAGE
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VOYAGE
DOLIVIER DE NOORT,
AUX INDES ORIENTALES,

PAR LE SUD-OUEST.

UNE Compagnie , formée en 1 5 98 (61), équipa , dans les vues qu’on vient

d’expliquer, deux Vaiffeaux , le Maurice & le Henri-Frederic , avec deux
Yachts nommés la Concorde & l’Efpérance

,
qui portoient enfemble deux

cens quarante - huit hommes d’Equipage. Olivier de Noort (61)

,

qui tut

choili pour commander cette pente Flotte , montoit le Maurice , avec la

qualité d’Amiral. Jacques Claafz d’Ulpendam prit celle de Vice-Amiral , fur

le Flenri- Frédéric. Pierre de Lint eut le commandement du Yacht la Con-
corde ; & Jean Huidecooper , celui de l’Etperance.

On mit à la voile , de Rotterdam , le 1 3 de Septembre , après avoir fait,

aux Equipages , la leéture du fameux Réglement , nommé l’Artikel-Brkf,
qui avoit été confirmé, depuis peu

,
par l'autorité du Prince Maurice , & fur

lequel tout le monde prêta ferment. Un Pilote Anglois
,
qui avoit fait le

même Voyage avec Thomas Candish , étoit le feul guide à qui les Hollan-

dois puffent accorder leur confiance. Ils arrivèrent , le 1 o de Décembre , à la

vue de l’Ilîe du Prince. Le parti qu’ils prirent d’y defcendre
,
pour fe procurer

quelques rafraîchillèmens , mériteroit peu d’être remarqué , fi le traitement

qu’ils y reçurent des Portugais , & qui fut une des premières fources de leur

haine pour cette Nation , ne devoit fervir d’éclaircilfement à des circonftan-

ces plus importantes.

Ils jetterent l’ancre fur feize brades , au Nord-Oueft de Fille. Daniel

Gerrits
, un des premiers Commis , fut envoyé à terre dans une Chaloupe ,

Sc revint fans avoir découvert aucun Habitant. Sur fon récit , le Général

fit armer deux Chaloupes & un Canot , d’environ quarante hommes
,

qui

entrèrent ouvertement dans le Port , en arborant les banieres de paix. Aulîi-

tôt les Infulaires leur dépêchèrent une Barque , avec les mêmes lignes , &
leur firent offrir , non - feulement des vivres pour leur argent , mais encore

la liberté de defcendre , & de faire paifiblement leur Traité. Gerrits, qui por-

toit le Pavillon blanc , étant defeendu le premier, fut bien reçu de quelques

Portugais , & ne fit pas difficulté de monter vers le Fort , accompagné de trois

autres Officiers. Ils y furent invités à fe rafraîchir , avec tous les témoignages d’a-

mitié
,
qui pouvoient leur infpirer de la confiance. On envoya même au rivage

,

(61) Ses Chefs croient Pierre Van-Bevc-
, (6 1) Il ctoit d’Utrecht.

£«n , Huys-Gerritz
, Si Jean Bermig.

Tome X. V v

Introduc*
TION.

Départ île Rot*
tetdam.

Sources de
haine entre les

Portugais & les

Hollandais,
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pour folliciter le Commandant des Chaloupes , de venir prendre part à la

joie. Il s’en défendu
,
par la feule fidélité qu’il crut devoir à fes fondions.

Les Portugais, perdant i’eipoir d’attirer un plus grand nombre de vidimes

,

fe jetterent fur les quatre Officiers
,
qui étoient en leur pouvoir , maffacre-

rent, du premier coup , le Commis, 6c Melis , ce meme Pilote Arglois qui

devoir fervir de guide à la Flotte. Un autre fut tué en s'efforçant- de dé-

fendre fa vie. Le quatrième s’échappa heureufement par la fuite. Les Hol-

landois
,
qui étoient fur la rive , le voyant courir vers eux avec la derniere

précipitation , comprirent qu’ils étoient trahis , 6c fe hâtèrent de rentrer

dans leurs Chaloupes. Mais ils furent pourfuivis jufques dans l’eau ; 6c

les Portugais leur tuerent , dans les Chaloupes mêmes , deux hommes , dont

l’un étoit Corneille de Noort , frere du Général (6$ )»

Cette funefte nouvelle ne put être portée à la Flotte , fans y exciter l’in-

dignation 6c la fureur. On réfolut de faire avancer les quatre Vaiffeaux dans

la Baye
; Sc fix-vingt hommes

,
qui defeendirent fans oppofition, marchèrent

enfeignes déployées vers le Fort , dans l’elpérance de l’emporter , &c d’y fignaler

leur vangeance. Mais ils apperçurent bientôt un grand nombre de gens armés »

qui , fe couvrant d’un bocage 6c d’un ruiffeau , leur firent craindre de les

trouver foutenus par d’autres forces. Après quelques efcarmouches , dans les-

quelles iis eurent feize hommes bleffés , ils fe virent contraints de retourner

triftement à bord -, 6c de tous leurs projets , ils n’exécuterent que celui de

brûler une partie des moulins à fucre , 6c quelques maifons dilperfées. En
ravageant les lieux dont ils purent s’approcher , ils reconnurent , à diverfes

marques
,
que d’autres Hollandois étoient defeendus dans l’Ifle, & qu’ils avoient

eu delfein d’y bâtir un Fort. Les folives , la chaux 6c les pierres
,
qu’ils avoient

deflinées à cette entreprife , fubfiftclent encore dans un endroit où les bois

avoient été abbattus. Le Général détacha fes Chaloupes, pour vifiter d’autres

parties de l’Ifle , où elles trouvèrent de fort bonnes Bayes*, mais gardées

avec tant de foin
,

qu’il leur parut împolfible d’y prendre des rafraîchif-

femens malgré les Infulaires. L’Ifle du Prince n’eft qu’à un degré 6c demi
du Nord (64). Elle produit du fucre , du tabac 6c du gingembre. On y voyoic

un arbre, de vingt-quatre brades d’épailfeur par le bas. Ses Habhans naturels

vont nuds
, 6c n’ont, pour armes, que des rondaches , des picques 6c de

larges épées. Les femmes fe ceignenr le milieu du corps , d’un morceau de
toile qui leur pend jufqu’aux genoux. On ne les rencontre prefque jamais-

fans un couteau recourbé, quelles portent a la main (65).

Le Général Noort , forcé de fufpendre fa vangeance , remit à la voile »,

le 16 de Décembre, pour gouverner vers la Côte du Brélil. Ses quatre Vaif*

féaux entrèrent, le 9 de Févries 15 99 , dans le Rio-Janeiro (66). Il fe pro-

mettoit d’y effrayer , du moins , le Fort Portugais. Mais il le trouva fi bien

pourvu pour fa défenfe
,

qu’après avoir inutilement perdu quelques hom-
mes , il forcit le 1 } de la riviere j le 1 6 , il jetta l’ancre entre deux Ifles

déferres, dont il nomma l’une, l’Ifle des Moules
,
parce qu’il s’y en trouve

(66) A vingt trois degrés un quart de laûç

tudedu Sud.

f6l) Voyage d'Olivier Noort
, p. f.

(64 ) D’antres la placent à trois degrés.

('6j
)

Ibid. p. 6.
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un grand nombre; 8c l’aurre, l’Ifle des Palmiers, parce qu’on n’y voit que

cette efpece d’arbres. Le z i , il reconnut l’Ifle de Saint-Sebaftien , entre

laquelle 8c la Terre ferme , il fe mit à couvert d’une tempête du Sud , dans

une très grande Rade
,
qui eft à l’abri de tous les vents. Cette Ifle

,
qui

eft remplie d’arbres fauvages , lui oftrit diverfes fortes de rafraîchiflemens.

Le poiflon eft en abondance dans les Bayes. On trouve , dans les bois
, un

alfez grand nombre de mouettes 8c de perroquets. Les Hollandois y décou-

vrirent une herbe ,
dont la feuille relfernble à celle du faule, 8c donne beau-

coup de jus ;
bouillie 8c mangée au vinaigre , elle devint un excellent re-

mede pour le fcorbut (6 7).

Les tempêtes
,
qui étoient fréquentes , 8c l’approche de l’Hyver fai-

fant craindre des dangers infurmontables au détroit de Magellan , il

parut néceflaire au Conleil de chercher une retraite
,
jufqu’au retour de la

belle faifon. On eut les vents li contraires
,
qu’après avoir été repoulfé fort

long-tems fur la Côte du Brélil , on fut obligé de mouiller le premier de Juil-

let, dans une riviere nommée Rio-Dolct , où l’on eut le malheur de trouver

encore des Portugais qui s’oppoferent au débarquement. Le lendemain , on
eut la vue de Pille Samte-Claire , 8c l’on y porta le Cap. Les Chaloupes y
abordèrent; mais à peine y trouvèrent- elles autant d’eau qu’il en falloit cha-

que jour aux Equipages. Elle defcendoit de quelques fentes d’une monta-

gne. Le Général fit porter les Malades à terre. La plupart étoient fi foibles »

qu’il fallut employer les Palans pour les enlever avec leurs Cabanes (68).

Quelques-uns moururent en touchant au rivage. L’Ifle n’offroit d’ailleurs que

des palmiers, 8c une herbe verte, qui fe nomme Perfil de mer , dont tout

le monde fe rempliffoit l’eftomac , avec une extrême avidité. De tant d’ar-

bres ,
il ne s’en trouva que deux qui fulTent chargés de prunes aigres. Mal-

gré cette apparence de dilgrace , tous les Malades furent guéris du fcorbut

dans l’efpace de quinze jours , à l’exception de cinq
,
qui en étoient atta-

qués depuis long-tems , 8c qui ne moururent qu’après beaucoup de langueur.

Le Général
,
pour exciter les Malades à fe remuer , fit bâtir à quelque dis-

tance du rivage une cabanne , où l’on diftribua de fort bons bignets. Ceux
qui les y alloient recevoir en avoient deux. L’Ifle de Sainte-Claire n’a pas

plus d’une lieue de tour, 8c n’eft éloignée que d’une lieue de la Terre fer-

me. Cette proximité fit craindre au Général d’y être furpris par les Portu-

gais (69). Ses allarmes continuelles , 8c la néceflité où il fe vit de brûler le

Yacht la Concorde, qui manquait d’hommes pour la manœuvre, le déter-

minèrent à fe rendre au Port du Dzjir (70) , ainfi nommé par Thomas
Candish

,
qui n’y étoit arrivé qu’après de longs 8c ardens defirs. Les trois

Vaifleaux le découvrirent le zo de Septembre. Ils y entrèrent à minuit , en

obfervant qu’il y entroit 8c qu’il en fortoit un courant très clair , & que la

marée y monte 8c defcend d’environ deux brades.

Noort avoir lù , dans la Relation de Candish
,
que ce Port a plufieurs

Ifles , où l’on trouve une multitude de chiens marins , d’une grandeur ex-

traordinaire 8c d’une figure fort difforme
;
que le devant de leur corps ne

(67) Page 10. (70) A quarante-fept degrés un quart de

(68 i Page ir. latitude du Sud,
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pouvoit être mieux comparé qu’à celui des lions -, que leur cou 8c route U
partie inférieure étoient couverts d’un poil long 8c rude -, que leurs pieds

,

qui leur fervoient de nageoires , avoient à peu près la forme des mains hu-
maines

;
qu’ils faifoient des Petits tous les mois , 8c qu’ils les nourriffoient

de leur lait -, que bouillis ou rôtis , lorfqu’ils font jeunes , ils ont le goût du
mouton ou de l’agneau -, que les vieux font fi grands 8c fi robufles

,
que

trois ou quatre hommes ont à peine la force de les tuer -, 8c qu’on 11e par-

vient effectivement à les alfommer
,
qu’en les frappant droit fur la tête , avec

de gros bâtons ou des crocs.

Toutes ces obfervations furent vérifiées par l’expérience des Hollandois
,

qui vifiterent I’Ifle dont Candfsh fait la defeription. Leur Général eut plu-

iieurs fois la curiofité de defeendre au rivage de la Terre - ferme. Il n’y

découvrit pas d’hommes : mais il vit , fur le fommet du plus haut des ro-

chers , des tombeaux couverts de pierres peintes de rouge
,
garnis dehors 8c

dedans, d’arcs , de flèches 8c d’autres armes , avec des coquilles allez fines

fous la tête des Morts. La pointe des flèches étoit armée d’un morceau de

pierre dure 8c fort aigue
,
qui étoit jointe avec beaucoup d’adreffe au rofeau

dont elles étoient compofées. I es arcs , les flèches , les autres ornemens
, 8c

les corps mêmes étoient peints de rouge comme les pierres (71).

Le 29 , 011 s’avança plus loin dans le Port
,
près d’une Ifle qu’on nomma

l’Ifle du Roi. Elle parut fort propre pour nettoyer les Vaiffeaux
,
parce que

la marée n’y monte que faiblement , 8c qu’on y mouille fur un bon fond
d’argile. Le

5
d’Oétobre , Noort fe fit conduire par deux Chaloupes bien

armées
,
pour aller reconnoître toute l’étendue du Port. Il avança fi loin

,

pendant la marée
,
qu’au retour du flot les Chaloupes demeurèrent à fec. On

ne vit paroître perforine ;
mais on apperçut encore des tombeaux , fur l’un

defquels on trouva deux grandes barres de fer
,
qu’on prit pour du fer d’Ef-

pagne , 8c qui furent portées à bord. Le pays eft défert , uni , fans arbres ,

8c n’offre que des traces de cerfs 8c de bufles. Les autruches y font en fore

grand nombre 8c très farouches. On en découvrit un nid , dans lequel

il y avoit dix-neuf œufs , mais dont l’oifeau s’envola.

Le 20 , on crut voir des hommes vers la partie Septentrionale. Noort s’y

rranfporta auffi-tôt avec les deux Chaloupes*, 8c s’étant avancé dans le pays,

il ne rencontra perfonne. Il n’avoit laiifé que cinq hommes pour la garde

des Chaloupes , avec ordre de demeurer fur le grapin , à quelque diftance

du rivage. Mais comme le froid étoit fort vif, ils ne laiflerent pas de s’ap-

procher de la terre dans une des Chaloupes
,
pour trouver le moyen de fe

réchauffer. Une troupe de Sauvages
,
qui fe tenoit en embufeade

,
parut

tout d’un coup , 8c tira fur eux quantité de flèches , dont trois furent tués

d’abord. Ces Barbares fe retirèrent auflî-tôt. Ils avoient la raille fort haute ,

les cheveux longs , la peau aflez blanche , le vifage peint , 8c le regard fa-

rouche. Le Général ayant fait ouvrir les Morts , on trouva que les flèches

leur avoient traverfé le cœur, le foie 8c le poumon (72). Toutes les re-

cherches des Hollandois ne purent lui faire découvrir la rrace de ces hom-
mes cruels.

(71) Page ij. (71) Page 18;
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Après avoir pris tant de pingouins 8c de chiens de mer
,
qu’ils employèrent

tout le fel des V ailleaux à les laler , ils quittèrent ce Port le 29 ; 8c le foir du 4 de

Novembre , ils le trouvèrent fous le Cap de la Vierge
,
qui eft blanc 8c fort haut.

Il relfemble beaucoup à celui de Douvres. Toute la Côte, depuis le Cap du

Delir jufqu a ce Cap , eft aulîi blanchâtre. On mouilla fous le Cap, fur dix braf-

fes
,
à cinquante-deux degrés quarante minutes de latitude du Sud ,8c l’on ob-

ferva que la marée y monte de fept à dix bralfes (73)*

Quatorze mois s’étoient pâlies à s’approcher du fameux Détroit de Magel-

lan -, 8c cette navigation avoit coûté environ cent hommes , entre lefquels

on avoir compté depuis peu Huydecooper , Commandant du Yacht l’Llpé-

rance. Lint
,
qui avoit commandé la Concorde , fut nommé pour lui lue—

céder -, 8c fon Bâtiment prit le nom de la Concorde. Enfin
, les dangers qui

reftoient à craindre parodiant, moins terribles que ceux du retardement , on
réfolut d'embouquer le Détroit , dont l’entrée a fept lieues de large. La pre-

mière tentative réufiit mal , &c donna meme lieu à de fâcheux démêlés entré

Noort &c fon Vice-Amiral (74). Le 13 , elle fut recommencée avec aulîi peu
de fuccès. Après avoir fait environ quatre lieues , les trois Vailfeaux trou-

vèrent le vent fi contraire
,

qu’ils fe virent forcés de retourner derrière le

Cap de la Vierge, où la Rade eft allez à couvert du vent d’Oueft-Nord-

Oueft. Le 1 5 , la Concorde chalïa fur fes ancres , 8c fut obligée de palier

trois jours fous les voiles 7 courant bord fur bord julqu’à la Terre de Feu. Son
Capitaine étoit dangereulement attaqué du feorbut ; 8c les ancres mor-
doient fi peu

,
qu’il fembloit que leurs bras fulfent fondus. Un troifiéme

effort qu’on fit le zi ne fut pas plus heureux. On le renouvella le zz
3 &

malgré le vent
,
qui ne celloit pas d’être contraire , on parvint , en louvoyant

dans la bouque , à gagner le premier pas , ou le pafîage
,
qui n’a qu’une de-

mie lieue de largeur , à quatorze lieues Oueft-Sud-Oueft 8c Eft-Nord-Eft

du Cap de la Vierge. L’Amiral entra dans ce palfagc
;
mais il fut repoulfé

par la force du vent qui l’empêcha de le traverfer. Les trois Vailfeaux
,
gou-

vernèrent vers la Côte Méridionale , dans l’efpérance d’y lailfer tomber l’an-

cre. Mais ils furent emportés par la force des Courans. Les cables rompi-

rent comme de fimples fils , 8c le feu prit aux bittes. On fut contraint de
remettre au large , après avoir perdu les ancres. Pendant la nuit

, le rems
étant devenu plus calme , on fit de nouveaux efforts pour embouquer , mais
avec aulîi peu de fuccès.

Ce ne fut que le Z4 , avec une fatigue incroyable, que l’Amiral & le

Yacht travetferent enfin le premier pas, tandis que le Vice-Amiral demeura
fort loin à l’arriere. Enfuite le Détroit recommençant à s’ouvrir

,
plufieurs

Golfes y forment comme autant de facs
,
jufqu’au fécond pas, qui peut avoir

une lieue & demie de large , 8c qui eft à dix ou onze lieues du premier. Le z
5 3

ils furent portés par le flot dans ce fécond palfage , où ils naviguèrent avec un
vent frais. Le côté Méridional offroit une pointe de terre

, d’où la Côte fuioir

au Sud. Ils la nommèrent le Cap de Naflau (75). Deux lieues plus loin, à

l’Oueft-Nord-Oueft , on trouve deux Ifles , dans la plus petite defquelles

,

8c la plus avancée au Nord , ils découvrirent des hommes. Quelques Mate-
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lots y furent envoyés dans une Chaloupe. A leur approche , les Sauvages
montèrent fur les rochers , & leur jeteerent des pinguins du fommet

; mais
ils leur faifoient ligne en même tems de fe retirer. Les Hollandois

, ne laif-

fant point d’avancer , reçurent bientôt une nuée de fléchés. Cependant ils

defeendirent dans Tille , & leur hardiefle fit difparoître aufll-tôr les Sauva-
ges. Ils apperçurent , dans la pente de la Côte , une Caverne , dont l’accès

leur parut difficile-, mais ils s’obftinerent à s’en approcher par des lieux fort

efearpés , dans l’opinion quelle fervoit de retraite à quelques Infulaires. En
eflet ils y en trouvèrent plufieurs

,
qui fe défendirent long-tems à coups de

fléchés, 8c qui fe firent tuer julqu’au dernier. Quoique la plupart des Hol-
landois fulfent blefles , ils entrèrent alors dans la Caverne , où ils trouvè-

rent des femmes entallêes les unes fur les autres , & fur leurs enfans
,
pour

les garantir des coups. On prit quatre garçons & deux filles. Un de ces

jeunes Sauvages ayant appris alfez promptement la langue Hollandoife , on

fçut de lui l’état 5c le nom du pays (j6).

Cette Nation s’appelle Enoo. Elle habite un pays qui fe nomme Coffî. La

petite Ille porte le nom de Talke -, 5c l’autre, qui eft plus grande , celui de

Caftemme. On y trouve une grande abondance de Pingouins , dont les Ha«
tans font leur nourriture. De la peau de ces oifeaux , ils fe font une efpece

de manteau qui eft leur unique habillement. Leurs habitations font des Ca-

vernes ,
qu’ils creufent dans la terre. Noort jugea qu’ils avoient palfé du

Continent dans ces Ifles. Chaque famille habite en particulier
; mais toutes

les familles d’une même race demeurent dans le même lieu , 8c forment

un petit Peuple qui a peu de communication avec les autres. Le jeune Pri-

fonnier nomma trois autres races -, les Kemenetes
,

qui habitoient le pays

de Karai -, les Kennekas
,
qui occupoient celui de Karamai , & les Karai-

ques
,
qui étoient en pofleflîon d’un lieu nommé Marina La taille commune

de tous ces Peuples eft , à peu près , celle des Hollandois de moyenne gran-

deur. Ils ont la poitrine large Sc relevée , le front &c le vifage peints. Les

hommes laifTent pendre leurs cheveux fur le dos 5c fur le front. Les femmes
fe les coupent. Les peaux , dont ils fe couvrent, ne feroient pas coufues avec

plus d’adrefle par nos plus habiles Pelletiers. On trouve
,
plus loin dans les

terres , un autre Peuple , nommé Tirimenen , dont le pays s’appelle Koin.

Les hommes y font d’une grandeur gingantefque , 5c font fouvent la guerre

à leurs voifins. L’Auteur leur donne dix à onze pieds de hauteur , 5c les

croit Antropaphages
(77 ).

Le 18 , on remit à la voile, pour s’approcher du Continent. Plufieurs

Baleines fe firent voir dans cette route. Le refte du Détroit n’offre plus qu’un

bon fond pour les ancres. On découvrit , en terre ferme , un beau Ruiffeau

qui traverfoit le Pays , mais fans pouvoir diftinguer dans quel endroit il

fe joint à la Mer. Un grand nombre d’arbres , couverts de petits Perroquets,

’ donnent une air très riant à cette Côte. Le 29 ils levèrent l’ancre
,
pour cher-

cher le Port de Famine, où ils vouloient faire de l’eau 5c du bois. Ici la

Côte s’étend au Nord, avec une grande pointe de terre, au Nord de la-

quelle on trouve , à deux lieues , un Golfe , où les Hollandois s’engagèrent.

(j6) Page il» (77) Page 14.
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Ils y prirent terre , dans l’efperance d’y trouver Philippeville , Fort , bâti

autrefois par les Efpagnols, qui lui avoient donné le nom de leur Roi. NoüKT-
Mais ils n’en découvrirent aucune trace dans le Parage 1

, le Détroit n’a pas
1599 .

moisis de quatre lieues de largeur. U eft bordé, des deux côtés, par de hautes

montagnes ,
couvertes de nege

,
qui ne s’y conferve pas moins en Eté qu’en

Hyver. Le rivage eft revêtu de Bois , dans lefquels on abbattit plufieurs arbres,

pour conftruire une Chaloupe. Le Général ayant remarqué que leur écorce

picquoit la langue , autant que les plus fines épiceries , en prit quelques-uns,

pour les porter en Hollande (78 ).

Ce Fort que Thomas Candish nomme Famine
,
du nom qu’il donna FonHePhi^

lui-même à fon Havre , étoit fitué à cinquante-trois degrés dix-huit minutes, oa t!s

Il avoit quatre Baftions , 6c quatre Pièces de fonte
,
qu’on avoit enterrées ,

lorfque les Anglois y arrivèrent en 1587 . Candish les fit tirer de terre 6C

les prit. La fituation du Fort lui parut également avantageufe 6c riante ,

proche des bois 6c de l’eau , dans l’endroit le plus commode du Détroit»

On y avoit bâti une Eglil'e -, 6c les Efpagnols y avoient exercé une févere

juftice
,
puilqu’on y trouva au gibet quelques hommes de leur Nation. Ils

avoient mis dans la Place une garnif'on de quatre cens hommes
,
pour fer-

mer le palfage du Détroit à toutes les autres Nations. Mais le fuccès fit Tl!fle fort^F

connoitre que leur delfein n’étoit pas approuvé du Ciel. Pendant trois ans pagneis?”*
“

qu’ils employèrent à former cette Colonie, ils ne tirèrent aucun fruit de

leurs femences 6c de leurs plantations. La terre fe refufoit à leur travail ,

6c les bêtes féroces venoient fouvent les attaquer jufques dans le Fore. Enfin ,

manquant de provifions 6c n’en recevant point d’Efpagne , la plupart eurent

le malheur de périr de faim. Les Anglois trouvèrent encore leurs cadavres 5

à demi pourris , 6c tous vêtus dans les maifons. Ce grand nombre de Morts

,

qui demeuroient fans fépulture , ayant infeété l’habitation , ceux qui leur

furvêcurent , fe virent contraints de l’abandonner. Ils fe chargèrent de toutes

les commodités qu’ils avoient la force de porter ; 6c prenant chacun leur

fufil , ils allèrent errans fur la Côte
,
pour y chercher leur nourriture. Ces

Infortunés palferent une année entière dans une fi trille fituation , vivant

de feuilles , de fruits fauvages , de racines , 6c de quelques oifeaux , lorfqu’ils

en pouvoient tuer. De quatre cens , leur troupe fe trouvant réduite à vingt-

trois ,
entre lefquels on comptoir deux femmes, ils réfolurent de prendre , à

toutes fortes de rifques , le chemin de Rio de la Plata. Candish apprit c&'

détail d’un foldat , nommé Hernando
,
qui étoit de leur malheureux nom-

bre , 6c qui étant relié feul au bord du Détroit , dans l’efperance d’y voir

palfer quelque Vailleau ,
tomba effeélivement entre les mains des Anglois.-

On a toujours ignoré ce que les autres étoient devenus
(79 )-

Le 1

2

. de Décembre , Noort s’avança fous une pointe efearpée ,- que les

Anglois ont nommée le Cap Forward , 8c qui eft la plus Septentrionale du

Détroit. Quatre lieues plus loin, il reconnut une grande Baie, où il fit de

l’eau. Ses gens cueillirent, le long du rivage, une forte d’herbe qui reflemble

au crelTon d’eau , 6c qui les foulagea beaucoup du feorbur. Quelques Mate-

lots mangèrent imprudemment d une autre herbe
,
qui leur fit perdre , pei>
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dant quelque tems , l’ufage de la raifon. Toute cette Côte eft revêtue d’ar-

bres. Le même jour , on reconnut une autre grande Baye
,
que le Général

nomma la Baye d 'Olivier. On y demeura douze jours à l’ancre
, pendant

lefquels le Vice-Amiral
,
qui étoit demeuré jufqu’alors à l’arriere , vint re-

joindre les deux autres Vailfeaux. Mais les Hollandois furent beaucoup plus

étonnés , le 1 5 , de voir paroître une voile étrangère
,
qu’ils ne reconnurent

que le jour fuivant. C’étoit un VailTeau de leur Nation, commandé par Sebald

de Vert
,
qui étant parti de Hollande vers le tems de leur départ , avoir pénétré

dans la Mer du Sud avec trois autres Bâtimens de la même Compagnie , & que
le mauvais tems forçoit de rentrer dans le Détroit , tandis que le refte de

fa Flotte continuoit de tenir la mer. Ils s’avancèrent , le 18 , dans la Baye ,

où il avoir jetté l’ancre, à trois lieues de celle qu’ils quittoient. Noort y fit

mouiller proche d'un haut Cap
,
que les Anglois ont nommé le Cap Galant.

Cette Baye eft la meilleure du Détroit. Elle contient une Ifle
,
qui en a deux

autres fur la même ligne , au milieu du Détroit. Ces trois Ifies font les

feules qu’on rencontre dans cette route , depuis celles des Pingouins. On
les pafle facilement 2c fans danger-, la même Baye offre quantité de mou-
les, & de Coquillages ronds , d’un goût plus délicat que les moules. On y trouve

auili , dans les ronces qui couvrent le rivage, une forte de gtofeilles rouges ,

qui furent un rafraîchiftement délicieux pour les Equipages.

Sebald de Vert s’étant rendu , le 19 , à bord du Général , on réfolut, par

fon confeil , de profiter du premier vent
,
pour entrer dans la mer du Sud.

Les Vailfeaux étoient bien pourvus d’eau 2c de bois. S’ils venoient à s’écarter

dans cette mer , on nomma
,
pour Rendez-vous , fille de Sainte-Marie

,
proche

de la Côte du Chili ; 2c ceux qui s’y rendroient les premiers , eurent ordre

d’y féjourner jwfqu’à deux mois
,
pour attendre que toute la Flotte y lut raf-

fembiée. Mais^, pendant qu’on tenoit ce Confeil, le Vice-Amiral, qui en

étoit aufii , fe déroba fécrettement
,
pour retourner à fon bord -, 2c mettant

à la voile , à la faveur d'un petit vent , il lailfa le Général fort étonné de

la hardieffe avec laquelle il partoit fans fon ordre. Les deux autres Vaif-

feaux attendirent jufçjuau lendemain à lever l’ancre , avec Sebald de

Vert. La marée leur étant devenue contraire , ils lurent forcés de mouiller

vers la Côte Septentrionale , fort loin de la terre , 2c dans un parage fans

abri. Ils y pafferent deux jours à faire des obfervations fur les marées
,
qui

leur parurent fort variables. Le tems du fiot 2c de l’ebbe eft également

incertain. Quelquefois l’eau continuoit
,
pendant l’efpace de douze heures

,

à monter ou à defeendre
;

quelquefois une heure feulement , ou deux , ou
trois. Enfuite, c’étoit tout le contraire; 2c dans ces mouvemens inégaux, il

fe formoit des ras de marée fort dangereux. Le 22. ,
on louvoya jufqu’au def-

fious d’un Cap
,
qui eft à la Côte Méridionale du Détroit , 2c qui fait l’en-

trée d’une grande Baye. Noort y fit jetter l’ancre , du côté le plus Occidental

,

proche d’une petite Ifle, de figure ronde , derrière laquelle on peut être à

couvert des vents d’Oueft dans une fort bonne Rade; mais fi profonde
,
qu’il

n’eft pas aifé d’y trouver fond. Sebald de Vert, n’ayant pu doubler ce Cap,
fut contraint de retourner au Cap Galant. Noort fit l’honneur, à cette Baye,

de lui donner le nom du Prince Maurice. Le lendemain , il rejoignit le Vice-

amiral , une demis lieue plus loin , dans une autre Baye
,
qu’il nomma Baye

ds
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de Henri 3 moins bonne
,

parce qu’elle eft prefque fans abri
, contre les vents

d’Oueft (80).

Le 28 , on vit un exemple fignalé de la difcipline Hollandoife. Dans un
Confeil de Guerre, qui fut allemblé à bord de l’Amiral, il fut réfolu d’ar-

rêter le Vice-Amiral , & de le foumettre à la Juftice Militaire
,
pour divers

attentats qui blelToient l’ordre établi. Cette réfolution fut exécutée, on rédigea

par écrit tous les chefs d’accufations , dont Noort lui fit donner une copie ,

en lui accordant trois femaines pour fa défenfe. Dans cet intervalle, les Vaif-

feaux furent battus d’une rude tempête
,
qui les obligea de retourner à la

Baye de Maurice. Le Général prit deux Chaloupes
,
pour vifiter cette Baye.

Elle s’étend au Sud-Eft
,
par divers canaux. On y trouva beaucoup de gla-

ces ; (Selon jugea quelles s’y confervent toujours
,
parce qu’alors, au milieu

même de l’Eté , une ligne de dix brades ne pouvoit pénétrer jufqu’au fond.

Un canot de la Chaloupe du Général, s’étant arrêté au rivage, fut attaqué

par des Sauvages
,
qui tuerent deux hommes , 8c qui les emportèrent , appa-

remment pour les manger. Ces Barbares font armés de groflès maflùes
,
qu’ils

tiennent attachées avec une efpece de bretelle , &c d’une forte de zagaies

,

ou de longues fieches de bois
,

qu’ils lancent avec la main. Le bois du Nord
de la Baye eft moins propre à la conftruétion que dans la Partie Orientale.

Les Chaloupes avancèrent deux lieues à l’Eft
,
jufqu’au pied d’un Cap

,
qui

fe nomme Boluto , d’où la vue s’étend fi loin dans les terres
,
qu’on croit

voir la pleine mer droit à l’Oueft-Nord-Oueft
,
quoiqu’il y ait environ vingt

lieues d’un chemin fort difficile. Le Détroit n’en a que deux , dans cet en-

droit. Un vent impétueux
,
qui s’éleva le 14 au fuir, força les trois Vaiffeaux

de reculer encore jufqu’à l’entrée d’une Baye
,

qu’ils nommèrent la Baye

Memnifte
>
parce que le premier Pilote qui la découvrit, étoit un Anaba-

tifte de cette Seéle. Ils en fortirent le 17; mais, après s’être avancés l’efpace

de trois lieues , ils fe retrouvèrent dans la nécelfité de chercher une Rade.

Celle qui s’offrit la première , fut nommée la Baye Gueufe , ou des Gueux.

Le mouillage y eft meilleur
,
que dans aucune de celles qu’ils avoient vifitées.

On y voit un grand nombre d’Oyes
,
qui ne peuvent voler qu’à Heur d’eau ,

8c les moules y font en abondance.

Enfin le Vice-Amiral ayant paru le 24 ,
pour défendre facaufe , fut dé-

claré coupable , 8c condamné rigoureufement à être dcferti au Détroit de Ma-
gellan. Deux jours après , il fut conduit au rivage dans une Chaloupe

, avec

une petite provifion de pain 8c de vin
,
qui ne pouvoit fervir à prolonger

long-tems fa vie. On ne douta point que fon fort ne fût bientôt de mourir

de faim , ou d’être pris 8c mangé par les Sauvages (81). Après l’exécution

,

l’Amiral ordonna des prières publiques , & fit exhorter tous les Equipages à

profiter de cet exemple. Lint fut nommé Vice-Amiral -, 8c Lambert Biefman

premier Commis , obtint à fa place , le commandement du Vaiffeau la

Concorde.

On remit à la voile, le 27 de Février, avec un vent fi favorable, qu’étant

forti de la Baye des Gueux , on arriva le foir à la vue du Cap que les

Efpagnols ont nommé Defirado , fur la Côte Méridionale du Détroit. Sa
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hauteur ne permet pas de s’y méprendre. On y voit trois petites Iftes

,
qui

n’en font pâS éloignées. La Côte Septentrionale fuit tellement au Nord ,

que de ce côté-là on ne le reconnoîr pas pour un Cap. Du même côté ,

on rencontre , à quatre ou cinq lieues, quelques petites Illes, que les Ef-
pagnols ont nommées les Annagadas , ou les Illes noiées. Depuis le Cap Defi-

rado jufqu’à la pointe Septentrionale , la largeur du Détroit eft d’environ

fept lieues (82.). Candish donne de longueur au Détroit , environ quatre-

vingt-dix lieues Angloifes , de vingt lieues en degré. Noort lui donne cent dix

lieues d’Allemagne -, différence furprenante , après des obfervations donc

on vante également la certitude. L’embouchure du Détroit , dans la mer du
Sud, eft à la même hauteur que celle de la mer du Nord; c’eft-à-dire,

environ cinquante-deux degrés deux tiers, de latitude auftrale (83).

Ce fut le 29 du mois de Février
,
que les trois Vailfeaüx Hollandois , fe

trouvant comme dans un nouvel ordre d’idées & d’opérations, gouvernèrent

au Nord-Oueft avec un vent favorable. Le 8 de Mars, on Et la revue des

Equipages
,
qui conliftoient encore en cent quarante-fept hommes. Mais, quatre

jours après , le Vice-Amiral difparur. Le 21, les deux autres découvrirent les

Terres
,
qu’ils reconnurent bientôt pour le Continent du Chili. Ce Pays leur

parut beau , &: dans quelques endroits fort bien cultivé. Ils jugèrent qu’une

pointe
,
qui s’avance dans la mer , éroit celle d’impériale , ville fituée plus

loin dans les Terres. Après s’être éloignés de cette Côte, ils continuèrent:

d’avancer jufqu’à la vue d’une Ille
,
qui ne leur parut pas à plus de cinq ou

Ex lieues du Continent. Vers le foir , ils y laillerent tomber l’ancre fur qua-

torze bradés. C’étoit la Mocka , Ille de grandeur médiocre , au centre de

laquelle , on voit une haute montagne
,
qui s’ouvre par le milieu

,
pour faire

paftage à une riviere d’eau douce. On remarque d’autant mieux cette ouver-

ture
,
que le refte du pays eft uni jufqu’à la mer. Les Hollandois , ayant

laie relier leurs Chaloupes
,
pour s’allurer du caraéàere des Habirans , en

obtinrent divers rafraîchilfemens par des échanges. Un Commerce de quel-

ques jours les rendit E familiers avec plufieurs de ces Infulaires
,
qu’ils ne

firent pas difficulté de les fuivre jufqu’à leurs habitations. C’étoit un Vil-

lage d’environ cinq cens Maifons , compofées de paille, & moins larges que

longues , avec une efpcce de petit veftibule au milieu. Quoique les Habitansy

eulfent conduit leurs Hôtes , ils ne leur permirent point d’y eîitrer , ni d’ap-

procher de leurs femmes. Cependant elles fortirent aulli-tôc de leurs Maifons ÿ

& parodiant fort dociles à l’ordre de leurs maris , elles allèrent fe meme à

genoux dans un lieu peu éloigné , où elles fe partagèrent en deux ou trois

bandes. Alors les hommes invitèrent les Hollandois à s’afteoir fur des blocs

de bois
,
qui étoient à terre. Une vieille femme apporta au milieu de l’af-

femblée , une large cruche , remplie de leur breuvage
,
qu’ils nommoient Cica.

Les Hollandois en burent avec plaifir. Cette liqueur eft compofée d’eau &C

de mays
,
qui eft le feul bled du pays (84). Elle enivre", N les Infulaires

(Si) Page h-
(83) Page 40.

(84) Voici la maniéré dont l’Auteur allure

qu’elle fe bralfe. » I.es vieilles femmes qui

»s n’ont prefque plus de dents ,
mâchent le

« Mays , & l’ayant humeété de leur filive ,

m qui fert de ferment
,

le mettent dans des

« futailles qu’on remplit d’eau. Plus les ftm-

» mes font vieilles
,
plus le breuvage eft eih-

» nié. Ibidem, p. 41.
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redoutent fi peu Pivreffe , qu’ils en font la principale folemnité de leurs jours

de Fête. Un Efpagnol
,
qui setoit lauve du naufrage d une Barque , ayant Noort ,

été reçu dans cette Ifle, y vivoit depuis trois ou quatre ans -, mais, lorfque fes 1600.
Protecteurs étoient ivres , il prenoit le parti de fe cacher

,
parce qu’il leur Efpagnol,

connoifloit un fond de haine pour fa Nation
,
qui lui faifoit tout craindre

d’eux dans cet état. Il n’y avoit fubfilté , f long-tems
,
que par le fecours d’une

des principales filles du pays , dont il setoit attiré Paffeétion , 8c qui le cachoit

lorfqu’elle croyoit cette précaution néceflàire à fa fureté (S 5).

Ces Infulaires prennent autant de femmes qu’ils peuvent en nourrir. Ils

vivent enfemble avec beaucoup de paix & d’union : mais s’il fe commet
quelque meurtre dans Pille , les Parens du Mort font en droit de tuer celui qui

l’a tué , s’il ne les appaife en s’obligeant de leur fournir annuellement une

certaine quantité de cica. Leurs ufages relfemblent beaucoup à ceux des

Habitans du Chili qui ne vivent pas fous la domination Efpagnole. Ils fe BreMsquîfer-

font des robes de la laine d’une efpece de brebis
,
qui Pont fi longue qu’elle ^arge!

'UC *

pend prefque jufqu’à terre. Ces animaux leur fervent de bêtes de charge :

mais lorfqu’ils font fatigués , il n’y a point de coups qui puilfent les faire

marcher. Ils tournent la tête vers celui qui les frappe , en exhalant vers lui

une très mauvaife odeur. Les Infulaires n’en voulurent point vendre aux

Hollandois. Cependant ils leur en amenèrent d’autres , fembiables aux bre-

bis de l’Europe Sc fort grades. De toutes les marchandifes qu’on leur pré-

fenta , ils choifirent toujours des haches , des couteaux , &c toutes fortes

d’ouvrages de fer
,

parce qu’ils les vendoient fort cher aux Peuples du
Continent (86).

Les Hollandois partirent de leur Ifle (87) , en bonne intelligence avec eux , . .

Leî Ko,,a""

& firent voile vers celle de Sainte-Marie
,
qui n en eu qu a dix-huit lieues, vaifleau Eipa*

Ils la reconnurent le même jour -, mais ils découvrirent en même-tems un Sno1 ’

Vaifleau qui étoit à la Rade , & qu’ils prirent d’abord pour leur Vice-Ami-

ral. En s’approchant , ils diftinguerent bientôt que c’étoit un Efpagnol , fur-

tout aux efforts qu’il fit pour les éviter. Ils fe crurent interefles à le fuivre ,

pour empêcher , s’il étoit poifible
,
qu’il ne portât la nouvelle de leur arri-

vée aux Efpagnols des Ports voilins. Cette chafle les écarta du rendez-vous

qu’ils s’étoient donné dans Pille de Sainte-Marie. Mais , ayant joint le Bâ-

timent qu’ils pourfuivoieut , ils n’eurent pas de peine à s’en faifir. Le Gé-

néral
,
qui conçut tous les avantages qu’il pouvoit tirer de cette prife , don-

na ordre que fes Prifonniers fuflent traites avec douceur. Leur Vaifleau ,

qui fe nommoit EL-buon Jefus ,
étoit d’environ foixante tonneaux , Sc por-

toit des vivres aux Ifles de la Conception & d’Arauco (88), où leur Nation

faifoit la guerre aux Indiens.

Il devint impoflîble aux Hollandois , de furmonter les vents qui les éloi-

gnoient de Sainte- Marie. Ils prirent la réfolution de fe rendre au Port de

Saint-Jago , nommé Val Paraifo , à trente-trois degrés. Cette manœuvre acheva

de les féparer de leur Vice- Amiral
-,

qu’ils ne revirent plus , & dont ils n’ap-

prirent même aucune nouvelle. Ils jugèrent qu’il n’avoit pu relâcher non

(80 Page 44. (88) Arauco efl proche la Côte du Chili,

Page 44. quatre lieues au- deflus de Sainte-Maiie.

(27) A trente-huit degrés
,
ou un peu plus.

X x ij
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,
parce que dans les Cartes cette Ifle étoit placée à trente-

Koort. hx degrés de latitude du Sud , 8c que par leurs propres obfervations ils

1600. l’avoient trouvée à trente-fept degrés quinze minutes. En effet, le Général
Erreur des an. n aurait pas été plus heureux à la reconnoître , s’il n’avoit eu les Ecrits des

tùi JafimaUon de
Anglois Pour diriger mieux fa courfe. Un autre Bâtiment Hollandois , de la

Sainte Marie, même Motte que Sebald de Wert , s’y étoir trompé; 8c Ion erreur l’avoit

fait tomber entre les mains des Efpagnols. Noort apprit de fes Prifonniers

que ce Vaiffeau, nommé le Cerf-volant, 8c commandé par Dirick-Gerritfz

,

avoit été conduit à Callao , Port de Lima.
Le 28 , les Hollandois s’avancèrent jufqu’à Corona

,
qui n’eft qu’à trois

lieues de Val-Paraifo. La ville de Saint-Jago , dont Val-Paraifo eft le Port

,

eff (nuée dix-huit lieues plus loin dans les terres. Les environs font rem-
plis de Vignobles , dont le vin a le goût 8c la couleur des vins rouges de
France. On y trouve aufli beaucoup de pommes 8c de coins. Les brebis ,

qui font en très grand nombre dans ce canton
, y fournilfent d’excellent

fuif, dont on charge des Vailfeaux entiers. En un mot, le pays eft d’une

rare fertilité. Noort , s’étant approché du Port
, y trouva deux Bâtimens In-

diens , dont il tira des vivres. Sur le bord du rivage , il ne vit qu’une feule

Loge
,

qui fervoit de retraite aux marchandifes qu’on vouloir embarquer.

-N’ayant pas d’autre avantage à tirer d’un lieu fi défert , il leva l’ancre , après

y avoir reçu des lettres du Capitaine Dirick-Gerritfz
,
qui lui faifoit une

vive peinture de la mifere où il vivoit à Lima (89). Le premier d’Avril , il

entra dans une grande Baye , nommée Puerto-Lagnafco , à vingt-huit degrés

trente minutes du Sud. La Rade en eft fi bonne
,
qu’il prit le parti d’y faire

de l’eau
,
quoique tous les Indiens du pays reconnulfent la domination Ef-

Scs esceifens pagnole. On volt peu de Maifons 8c peu d’arbres fur le rivage ; mais le pays

eft fort habité dans les terres. Il y croît toutes fortes de fruits , fur-tout du
raifin , des figues , 8c des melons de beaucoup meilleur goût que ceux de

l’Europe. Les fervices que Noort avoit reçus de fes Prifonniers Efpagnols ,

par des informations qui avoient réglé fa route , le portèrent à leur rendre ici

la liberté , à l’exception du Pilote 8c de quelques Efclaves Nègres qu’il retint

dans d’autres vûes. En congédiant Dora Francifco d’Ivara , Capitaine du
bon Jefus ,il le combla de carelfes 8c de préfens

,
pour l’engager par la recon-

noilfance à procurer de meilleurs traitemens au Capitaine Dirick-Gerritfz (90).

Outre ce motif , auquel cet Officier dût la liberté , Noort croyoit s erre

apperçu que le Pilote Efpagnol étoit un homme éclairé 8c naturellement

ouvert ; mais que la préfence du Capitaine étoit un frein qui retenoit fa

langue. U fe flatta qu’étant leul à bord , on aurait moins de peine à tirer de

lui quantité de lumières , dont la néceflîté augmentoit de jour en jour , 8c

pour lefquelles il aurait été trop odieux d’employer la violence. En effet , ce

Pilote
,
qui fe nommoit Juan de Santaval , déclara volontairement qu’il y

avoit à Lima trais Vailfeaux de guerre
,
prêts à faire voile anflî-tôt qu’ils ap-

prendraient l’arrivée de quelques Navires Etrangers
;
qu’ils avoient ordre de

les attaquer fans diftitiéfcion
,
pour conferver- à l’Efpagne le Domaine abfolu

de cette mer y que ces Vailfeaux étoient d’une grandeur confidérable , armé3-

Etirmercs que
les HoEaiulois

tirent <i'uu l’ilo-

te Efj-agnol,

(89) L’Auteur n'explique point par quelle voie il reçut ces Lettres. (90) Page jii
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-

chacun de vingt-quatre pièces de fonte , 5c de plus de trois cens hommes
dequipage ;

enfin, qu’il y avoit dans le même Port deux autres Bâtimens ,

DS

deftinés à charger l’argent du Roi
(91 ). 1600

Des informations fi graves déterminèrent auflî-tôt le Général Hollandois Eciaireinèmens

à tourner fes voiles vers le Cap de Saint- François
,

qui eft à la hauteur (
i
u

’

ii lei,r donne

d’un degré 5c demi de latitude du Nord , 5c par où palTent tous les Vaif- Chili & Ta rt-

féaux qui viennent de Lima , de Panama 5c d’Acapulco. Pendant toute rwu *

l’année , les vents alifés foufllent fur cette Côte. Mais Juan de Santaval , fe

croyant condamné par fon fort à ne rien difhmuler aux Hollandois
, joignit

à cette déclaration , des éclaircilfemens fur toutes les Côtes du Chili 5c du
Pérou

,
que Noort s’attacha lui-même à recueillir , 5c qui donnent beaucoup

de prix à fa Relation. Ce feroit lui en dérober l’honneur que de les ren-

voyer à la partie de ce Recueil qui doit regarder l’Amérique
; d’autant plus

qu’ayant fervi à régler fa navigation , elles appartiennent nécelfairement

à fon Journal. Il fuffira, au contraire, dans l’article du Pérou , d’avertir

qu’on peut trouver ici un fort bon fupplément pour les Relations Efpagno-

les. On s’attache littéralement à fuivre Noort, fans autre changement que-

celui de quelques exprellions.

Chibve elf fituée à quarante-quatre degrés de latitude du Sud, dans un ifledeChS»?,

Golfe tout lemé d’Illes. C’eft une grande Ille , habitée fur fes bords par les

Efpagnols, qui n’y ont point d’autre Maître qu’un Gouverneur de leur Na-
tion. Il y avoit alors un an, que les Efpagnols du Continent ignoroient ce'

qui fe paftoit dans l’Ifle de Chibve. On y trouve beaucoup de brebis
, donr

fe font les meilleures étoffes du Chili , 5c cette Ifle en eft la derniere terre.

Oforne eft une ville du Continent , alfez éloignée du rivage ,à quarante- ofomr.

deux degrés. On y fabrique des étoffes de laine 5c des toiles. Les Efpagnols^

y ont un Gouverneur. Vdla-Ricca eft aufli dans les terres , vingt ou trente
viiia.Rkca"

lieues à l’Eft de Baldivia. On y fabrique quantité de toiles 5c d’étoffes à l’In-

dienne , dont le Commerce s’étend dans tout le pays
, particuliérement à

Coquinibo 5c dans les Places voifines.

Baldivia eft fituée à quarante degrés ,
fur le bord d’une riviere

, qui coule en- Baidhrâ.

core i’efpace de quatre lieues jufqu’à la mer. Son canton eft riche en mines ,

d’où l’on tire beaucoup d’or. Onyfcie quantité de planches
,
qui fe rranfpor-

tent à Lima 5c dans d’autres lieux. Entre Baldivia 5c Impériale , on trouve impériale;

une efpece de Sauvages , nommés Toltipins. Lorfque les Efpagnols entrè-

rent dans Impériale, cette ville avoit plus de 30000 Habitans , dont vingt

Efpagnols ne tuerent pas moins de vingt mille. Ces Malheureux fe laif-

foient tuer
,
parce qu’ils croioient que leurs Ennemis étoient immortels. Ils

s’étoient révoltés depuis plus d’un an , 5c les Efpagnols fembloient difpofés.

à les laiffer libres. La riviere
,
qui paffe dans leur ville , eft fi baffe à l’em-

bouchure
,

qu’elle ne peut recevoir de Vaiffeaux. Impériale eft à cinq ou fix
-

lieues dans les terres , à trente degrés trente minutes de hauteur.

Angol eft à trente lieues d’Imperiale 5c à douze de la Conception. On y
fabrique des étoffes , 5c l’on y trouve de l’or j mais la guerre fermoir alors;

l’accès des Mines.

Pages jt & jj.
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Tuccabel, ville du Chili , entre les Ifles delà Mocha 8c de Sainte-Ma-

rie , n’a qu'une fort petite Rade. Mais comme la Cote eft unie , on y jette

l’ancre alternent. Les Indiens , feuls Maîtres de cette Place , la gardoient il

foigneufement
,
qu’ils n’en accordoient pas même l’entrée aux Efpagnols. Sa

fttuation eft à trente-fept degrés trente minutes.

Le Cap de Lavapie lait face à Fille de Sainte-Marie , dont il eft éloigne

d’environ deux lieues. Il eft défert
;
quoiqu’il renferme une Rade

,
qui eft à

l’abri des vents du Sud.

La Conception , Place iituée fur le bord de la mer , eft la réfidence d’un

Gouverneur Efpagnol. On en tire autant d’or, que d’aucun autre endroit de

l’Amérique. Elle eft à trente lieues de Silao , ville enfoncée dans les terres,

d’où l’on tire peu d’or , mais où le vin &: les fruits font en abondance. Les

Efpagnols y étoient fort expofés aux infultes des Indiens. Silao reftemble

beaucoup à Saint-Jago
,
qui eft la principale Place du Chili , 8c la réfidence

d’un Evêque.

Coquimbo eft une ville à foixante lieues de Saint-Jago , où les mines

d’or font en abondance., mais dont le pays avoit été lî dépeuplé par les Efpa-

gnols
,

qu’il ne reftoir plus aftez d’Habitans pour y travailler. Il produit

d’ailleurs beaucoup de vin 8c de fruits. La ville eft à trente degrés.

Moro-Morreno , ville maritime à trente-trois degrés , étoit alors déferte.

Les Habitans des lieux voiftns y venoient pêcher , 8c vendoient leur poiiïon

fec à des Nations plus éloignées. Candish les nomme des gens hmples, qui

vivent en vrais Sauvages. Leurs demeures ne font compolées que de peaux

de bêtes
,

qu’ils étendent fur la terre , 8c fur lefquelles ils mettent quel-

ques fourches , avec des perches en travers
,
pour loutenir des feuilles d’ar-

bres qui leur fervent de toit.

Rio-Loa , Place fuuée à vingt-deux degrés , n’eft connue que par la pê-

che , dont fes Habitans font leur feule occupation.

Terrapaca eft à vingt-un degrés. Son Port fe nomme Icaifa. On y pêche

beaucoup de Hareng.

Arica , ville maritime , où fe charge prefque tout l’argent qui vient du
Potofi , 8c qui fe tranfporte à Lima , eft Iituée à dix-huit degrés quarante

minutes. Elle eft défendue par un Fort Efpagnol.

Punta de Hilo étoit autrefois le Port de Potofi. Il y refte quelques habi-

tations , d’où l’on tire de la farine 8c d’autres vivres.

Ciloca eft un Port , dont l’entrée confifte dans un Canal fort étroit. C’eft

le Havre d’Arcquipa
,
grande ville 8c bien peuplée , à dix-fept degrés trente

minutes. On y trouve du vin, du froment , toutes fortes de fruits , des bre-

bis &c des mulets.

Camana ,
fix lieues plus loin fur la Côte

,
produit beaucoup de vin 8c de

fruits. On y fabrique diverfes marchandifes
,
qui fe tranfportent à Chiloa.

Oconge eft une Place maritime , avec une vallée remplie de vignobles.

Los-Lomos de Attico eft une grande colline , derrière laquelle on trouve

une efpece de Rade. Acari, ville peuplée, eft Iituée fur cette colline.

La Nafca , bon Port , voifin de Puerto San-Nicolas, offre une ville de

même nom , ou l’on trouve les meilleurs vins du Pérou 8c du Chili.

Paraco 8c Pifco font deux Ports, fort voiftns, à trente-un degrés trente
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minâtes. Leur ville, qui fe nomme Ica, en eft à dix-huit lieues dans les terres.

On y recueille plus de vin que dans aucun autre Canton du Pérou.

Chinea effc un autre Port fur la même Côte , avec une ville qui fournit

quantité de mercure.

Celle de Cagueta
,
qui la fuit , fournit , en abondance , du froment , du

Mays , du fromage , 8c diverfes fortes de fruits.

Callao , ou le Port de Lima , eft une ville confidérable , à douze degrés

vingt minutes , avec un Port , dont la Rade paiïe pour la plus grande &
la plus fûre de toute la mer du Sud. Elle n’eft qu’à deux lieues de Lima.

Il ne pleut jamais dans ce Canton ; du moins les Efpagnols ne fe fouvenoient-

ils pas d’y avoir vû pleuvoir , depuis qu’ils y étoient établis ; ce qui n’em-

pêche point que la terre n’y foit d’une extrême fertilité. Chaque épi de bled

produit deux fois plus qu’en Efpagne , 8c l’on y recueille deux moiffons

chaque année.

Gavre eft un Port, deux lieues au-delïous des falines de Lima, qui font

lur la Côte , à dix lieues de cette ville , 8c où l’on trouve du fel dans une
vallée fans eau.

La Baranqua
, autre Port , à onze degrés , fournit beaucoup de froment ;

comme celui de Guarmei
,
qui en eft voilin , donne du charbon de terre.

Santa eft une ville bien peuplée d’Efpagnols
, où l’on trouve du froment

,

du mays , du miel , du fucre 8c d’autres marchandifes. Depuis quelques an-

nées, on y avoit découvert une Mine d’argent.

Truxillo eft la Capitale de trois ou quatre petites villes , fituées fur la Côte

,

dont les Ports font des efpeces de Bayes , où l’on charge du miel , des con-

ferves
, du favon d’Efpagne , 8c du cuir. Cherepe eft celle où l’on en charge

le plus.

Paita eft une autre ville, avec un Port où relâchent les Vaiffeaux de Pa-

nama
, dans leur route au Port de Lima. On y fait une pêche conlïdérable.

Les Anglois , conduits par Candish , brûlèrent cette Place , 8c toutes les

marchandifes qu’on y avoit ralfemblées.

L’Ifle de Puna divife l’embouchure de la riviere de Guaiaquil
,
qui a , fur

fes bords, une ville du même nom, oii l’on conftruic un allez grand nom-
bre de VailTeaiix. Les Efpagnols y entretiennent une garnifon

,
pour la fureté

des ouvriers. On fabrique , dans l’Ifle de Puna , des cordages &c toutes for-

tes d ’agrets. La Rade y eft commode , foit pour le mouillage , ou pour les

exercices du travail. Candish raconte qu’ayant pénétré jufqu’à la demeure du
Seigneur de l’Iile , il fut furpris de trouver une Maifon bien ordonnée , avec

de belles cours , & de grands appartenions , accompagnés d’agréables gale-

ries , dont la vue donnoit fur la mer. Le bas contenoit une fpacieufe faie 3

qui étoit terminée par un vafte magafin , rempli de brai 8c de godron. Tous
les Habitans de l’Iile étoient Efclaves de ce Cacique. Il avoit époufé une
très belle Efpagnole , à qui l’on rendoit des honneurs extraordinaires ; 8c

qui avoit converti , à la Foi Chrétienne , fon Mari 8c tous fes Sujets. On
voyoit , autour de fon Palais > environ deux cens Maifons , &c le même nombre
à-peu-près dans deux autres villages de l’Ifle. Candish la trouva prefqu’aufli

grande que l’Ille Angloife de Wight. A pende diftance, on rencontre une autre

Place 5 nommée Guaiaauil-Vcchio 3 ou le vieux Guaiaquil
,
première habitation
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finnois.

des Efpagnols au Pérou. Depuis certe ancienne ville jufqua Panama
, la Côte

, N̂ ;r
UE

n’eft habitée que par des Indiens , 8c n’a point de Port remarquable par fa

1600 Situation ou fon Commerce.

La fameufe ville de Panama (91) , où viennent palier routes les richede?

du Chili 8c du Pérou , eft fur la Baye du même nom , à deux lieues de fou

Port. On y conftruifoitr alors un grand nombre de Vaillèaux.

En général , le Chili , depuis Saint-Jago jufqu’à Baldivia
, eft une des plus fer-

tiles Parties de la Terre. Tout ce qu’on y plante, croît avec une fécondité

merveilleufe. L’air y eft fi fain
,
que les maladies y font très rares 3 8c ft

fubtil
,
qu’une épée mouillée, qu’on remet dans Le fourreau, y féche fans

fe rouiller (93).

Lettres inter- Noort , ayant profité de ces inftruétions pour vifiter toute la Côte , intercepta

cer^« * des Lettres qui contenoient divers éclairciftèmens fur la guerre que les Ef-

«5e réut des iîf- pagnols avoient à foutenir contre les Indiens. Une partie de ces Peuples

avoit fécoué le joug. Ils s’étoient Laids , le 14 de Novembre de l’année pré-

cédente , de la ville de Baldivia, qu’ils avoient rafée, après y avoir fait une

cruelle boucherie de leurs anciens Vainqueurs. Leur retraite avoit laide aux

Efpagnols le tems de s’y rétablir ; mais Impériale étoit alors afiiégée par les

mêmes Indiens. Les vivres y manquoient. On y avoit déjà mangé jusqu’aux

chevaux , 8c quantité .d’Efpagnols y étoient morts de faim. Ces triftes nou-

velles étant les dernieres qu’on en avoit reçues, il y avoit beaucoup d’appa-

rence que les Indiens étoient Maîtres de la Place
(94)-

Santaval -racontoit que ces Indiens font guerriers. Ils fe fervent , avec

beaucoup d’adrefte , de leurs chevaux 8c de leurs lances. Leur haine étoit fi

vive pour les Efpagnols
,
qu’après les avoir tués, ils leur ouvraient l’eftomac

8c leur mordoient le cœur. Ils ne manquoient pas de leur ôter auftî le crâne

,

qu’ils faifoient fervir de tafte pour boire entr’eux. Lorfqu’ils avoient pris Bal-

divia ,
ils y avoient brûlé les raaifons , les Eglifes 8c les Images. Ils cou-

poient la tête aux Prêtres , en difant : Les Dieux des Efpagnols touchent à

leur fin. Ils prirent de l’or, dont ils remplirent la bouche de quelques Offi-

ciers malTacrés. Nation avare, leur difoient-ils , radahez-vous à préfent de ce

métal
,
pour lequel vous nous avez tant fait fouffrir, 8c dont vous* n’avez

jamais été raftahée. Après s’être foulevés, 8c lorfqu’il fut queftion d’élire en-

tr’eux un Chef pour les commander , ils prirent une grade poutre , Sc tour-

à-tour chacun la chargea fur fe? épaules. Celui qui la foutint le plus long-

tems obtint la préférence. Plufieurs réfifterent au fardeau pendant cinq 8c hx

heures : mais il s’en trouva un qui le foutint vigoureufement pendant vingt-

quatre heures entières, & le choix tomba fur lui (95).

Entre les événemens les plus finguliers de ce Voyage , l’Auteur obferve

che eu haute qu’en haute mer, plus de huit jours après avoir quitté Puerto-Lagnafco , les

Vaillèaux Hollandois fe trouvèrent dans un air fi épais
,
qu’on ne pouvoir

voir au-delà d’un jet de pierre -, 8c ce qu’il y eut d’étrange , les habits des

Matelots parurent couverts d’une poudre aufli blanche que de la farine. Le Pi-

Voudre blan-

411c;

(91) C’eft l’ancienne Panama
,
qui a été

détruite en 1670. La nouvelle en eft à qua-

tre lieues
,

à huit degrés quarante minutes de

latitude.

(95) Pages 63 Sc précédentes»

(94 ) Page 64 .

(93) Page 63.

iota
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lotc Efpagnol les aflura que ce Phénomène étoit ordinaire dans cette mer

>

8c que les lieux , où il arrivoic , fe nommoienc Arenales

,

ou Parages fablo-

neux. Il dura tout le jour ($)6).

Le 1
5

d’Avril ,
ltufqu’on croyoit devoir beaucoup de reconnoiflance aux in-

formations volontaires de Sancaval , un des Efclaves Negres, qu’on avoit re-

tenus avec lui , déclara que dans le Vaifleau el-Buon-Jefus , fur lequel Noort

avoit mis un Capitaine Hollandois , il y avoit eu trois tonneaux pleins d’or ,

qu’il avoit aidé lui-même à charger; 8c que, pendant qu’on lui donnoit la

chafle , le Capitaine d’Ivara les avoit fait jetter dans les flots
,
pour dérober

ces précieufes dépouilles à la Flotte Hollandoife. Auflî-tôt les civilités
,
qu'on

avoit eues pour le Pilote , furent changées en menaces. Il refufa d’abord

l’aveu qu’on lui demandoit ; mais ayant été mis à la torture , avec un Efclave

Negre , ils confelferent tous deux que le Vaifleau Efpagnol avoit, à bord,

cinquante-deux petites caifles remplies d’or, chacune de quatre Arrobes, avec

cinq cens barres d’or , du poids de huit , dix , 8c douze livres
,
qui faifoient

en tout dix mille deux cens livres d’or
, 8c que le Capitaine avoit fait jetter

toutes ces richefles dans la mer , fans aucune exception. Noort fe hâta de

faire vifiter toutes les parties du Vaifleau ; mais on ne trouva que dans les

habits du Pilote , un petit fac
,
qui contenoit une livre d’or

(97 ).

Les tourmens
,
qu’on fe crut en droit de continuer , lui arrachèrent d’au-

tres explications. Il déclara que l’el-Buon-Jefus avoit chargé cet or dans l’Ifle

de Sainte-Marie, 8c qu’il devoir y demeurer jufqu’au mois de Mars
,
pour en

recevoir encore; mais, qu’ayant ordre aufli de mettre à la voile, s’il apper-

cevoit quelque Navire étranger
,
pour en porter l’avis à Lima , il avoit eu le

malheur
,
quoiqu’extrêmement léger à la voile , de ne pouvoir éviter les Hol-

landois. Il ajouta qu’au mois de Mars , il devoit fe rendre à l’Ifle d’Arauco

,

y laifler les vivres qu’il avoit à bord , & prendre l’or qu'il y rrouveroit prêt

,

pour le porter à Lima.

» Tous ces defleins, remarque l’Auteur , furent déconcertés par l’arrivée

»» de nos Vaifleaux; mais le défordre qu’elle mit dans les affaires des Ef-

» pagnols , ne tourna point à notre avantage. Nous avions malhaureufement

» ignoré que l’Ifle de Sainte-Marie produisît tant d’or. Il n’y avoit pas plus

9» de trois ans-, que les Mines y avoient été découvertes. Cependant cette Ifle

*» n’avoit qu’un petit nombre d’Efpagnols
,
qui ne pouvoient recevoir de

» fecours que d’environ deux cens Sauvages , fans autres armes que des arcs

»* 8c des fléchés (98 ).

Le Pilote Efpagnol dit encore
,
que le même jour , où l’on avoit eu la géné-

rofité de relâcher le Capitaine d’Ivara , ils étoient convenus enfemble , lui , de

confeiller aux Hollandois de prendre la route du Cap S. François , 8c le Capi-

taine, d’avertir les Vaifleaux de Guerre, qui étoient à Lima, de les pour-

fuivre fur cette route. Un aveu de cette nature fit perdre aux Hollandois

tout fentiment de compaflion. Ils réfolurent de jetter le Pilote dans la mer,
fur-tout , lorfqu’après avoir été traité avec plus de douceur, il ne laifla pas

de fe plaindre, 8c de foutenir ouvertement qu’on l’avoit empoifonné; fans

•compter , ajoute l’Auteur
,
que non-feulement il cherchoit l’occafion de fe

Olivier db
Noort,

1600.
Richeires jet-

tées dans la nier,

pour en priver

les Hollando**.
•

Déclaration*

arrachées par 1*

torture.

Sort du rilote

Efpagnol.

iÿ6') Page 66.

Torne X.

(57) Ilidem, (98) Page 67+
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fauver lui-même, mais qu’il follicitoit les Efclaves Negres à l’accompacner
dans fa fuite. Il fut précipité dans les flots

,
par l’ordre du Confeil. L’Eiclave ,

qui avoir été mis à la torture avec lui , eut la tête caflee d’un coup de fufil -,

éc leur Vaifleau même
,
qui commençoit à faire eau , fut abandonné aux vents

,

après qu’on en eût tiré les vivres & l’artillerie (99).

Ces événemens firent abandonner le deflein
,
qu’on avoir eu , d’attendre

les Efpagnols fous le Cap de faint François. On prit celui de ranger la Côte
jufqu’à I Ifie des Cocos

,
qui eft à cinq degrés de latitude du Nord

,
pour

y prendre des Cocos & de l’eau. Mais , après avoir vogué jufqu’au 20 de
Mai , fans pouvoir la reconnoître , Noort s’arrêta au parti de tourner fes voiles

vers les Philippines
,
qui font à deux milles quatre cens lieues du Pérou

( 1 ) ,

dans la réfolution de ne relâcher qu’aux Ifles des Larrons
,
qu’on a nommées

depuis les Ifles Marianes
( 2 ). Cette navigation parut d’une longueur infi-

nie aux Equipages Hollandois
,
qui n’avoient pas conçu jufqu’alors l’immen-

fité de ces mers. Ils n’arriverent que le 1 5
de Septembre , à la vue d’une de

ces Ifles.

Le matin du 1 6 , ils étoient encore à plus d’une lieue du rivage , lorfqu’ils

virent paroûre un grand nombre de Canots
,
qui leur apportèrent des Co-

cos , des bananes , des cannes de fucre &c du poilfon. Toutes ces provifions

furent échangées pour du fer , dont les Infulaires étoient fort avides , de

qu’ils nommoient Hierro , comme les Efpagnols, parce que tous les ans ils

voyoient dans leurs Ifles quelque Vaifleau de cette Nation. Les deux Navires

Hollandois continuèrent de ranger la Côte , & doublèrent le Cap Méridio-

nal , d’où ils apperçurent une pointe fort baffe , fur laquelle ils croyoient pou-

voir mouiller. Cependant ils ne cefloient point de voir approcher des Canots.

Ils en comptoient déjà plus de deux cens , montés chacun de trois
,
quatre,

ou cinq hommes
,
qui s’emprefloient autour d’eux, & qui crioient Hierro.

Dans cette confufion , les Vailîeaux paflerent fur deux de ces petits Bâtimens *,

mais les Infulaires
,
qui fçavent nager parfaitement

, y rentrèrent aufli-tôt

&z fe préfenterent avec la même ardeur.

Ces Ifles * fuivant la remarque de l’Auteur , avoient été juftement nom-
mées Ifles des Larrons

,
parce que les Habitans étoient livrés au larcin , &c

qu’ils le commettoient avec une adreffe furprenante. Ils trompèrent plufieurs

fois les Hollandois. Quelques - uns leur préfenterent , fur des paniers de

feuilles de Cocos, du riz fi bien arrangé, qu’à la première vûe , on s’ima-

ginoit qu’il y en eût beaucoup ; mais , après l’échange , on trouvoit fous le

riz des coquilles élevées , ou des feuilles. Cette rufe étoit d’autant plus

fûre
,
que, pour commercer d’abord avec eux, il falloir attacher, au bout

d’une corde , le morceau de fer qu’on leur offroit , le laiffer pendre dans

leurs Canots ,
où ils avoient la liberté de l’examiner , & retirer de même

ce qu’ils donnoient en échange , après l’avoir montré à la même diftance.

Deux vinrent à bord. On leur offrit à boire & à manger. Mais ils ne pen-

foient qu’à voler tour ce qui fe préfentoit à leurs yeux. Un d’entr’eux, voyant

une épée entre les mains d’une Hollandois , ne fit pas difficulté de la lui arra-

(99) Pages 69 & précédentes. (1) Du nom de Marie-Anne d’Autriche ,

(1) Page 6 8 . Reine d’Efpagne.
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cher ; 8c s’étant jetté dans les flots , il eut le bonheur d’échapper en pion—
géant. On tira néanmoins plufieurs coups fur lui & fur plulieurs autres

, n̂ q^
ER DE

qui emportèrent aufli divers inftrumens ; mais ils faifoient tant de chemin
i60

’

0
fous l’eau

,
qu’ils y étoient à couvert des coups. Ceux qui n’avoient point

encore eu l’occafion d’exercer leur adrefle , demeuroient tranquilles , comme
s’ils avoient ignoré ce qui fe paflbit à leur vue. On les aurait pris pour des

animaux amphibies
,
qui pouvoient vivre également fur la terre & dans

l’eau. Noort fit jetter, devant eux, cinq morceaux de fer à la mer
,
pour fe

donner le plaifir de les voir plonger librement. Ils les retirèrent en fi peu

de tems
,
qu’on ne pouvoit leur refufer de l’admiration. Leurs Canots font fi

bien faits
,
que les Hollandois n’avoient rien vu d’égal dans tous leurs Voya-

ges. Ce font des troncs d’arbres , de quinze à vingt pieds de long , fur un
pied de largeur , commodes , légers à la voile. Au lieu de révirer de bord

pour louvoyer, ils mettent le gouvernail oit étoit le Cap, fans faire aucun

changement à la voile. Elle eft tilfue de rofeaux , 8c de la forme d’une voile

d’artimon. Leurs femmes , dont on reçut aufli plufieurs à bord , étoient

nues , comme les hommes , à l’exception du milieu du corps
,
quelles fe

couvrent d’une fimple feuille. Elles portent de longs cheveux. Au contraire

,

les hommes les ont très courts. Ils font bazanés. Ils ont beaucoup d’em-

bonpoint. Leur taille eft plus haute 8c mieux fournie que celle des Euro-

péens. Mais la plupart ont le vifage difforme. Quelques-uns avoient le nez

défiguré par des maladies honteufes •, du moins , c’eft ce qu’ils faifoient en-

tendre eux-mêmes par leurs Lignes. Leur bouche s’étoit refferrée jufqua ne con-

fifter que dans un petit trou
( 3 ). Cette Ifle

,
que les Hollandois prirent

pour celle de Guataa
( 4 ) , leur parut d’environ vingt lieues de tour. Ils

n’en découvrirent pas d’autres (*).

Après y avoir pris des rafraîchiflemens , ils recommencèrent à gouver- Les HolianW*

ner vers les Philippines. Le 14 d’Oétobre, ils découvrirent la Terre, qui leur aux rhl*

parut fort haute , 8c que cette apparence leur fit prendre pour le Cap du

Saint-Efprit , à 1 3 degrés de latitude. A ce compte , une Bouque
,
qu’ils

apperçurent bientôt au côté Méridional , devoit être le Détroit de Manille.

Ils continuèrent d’avancer du même côté -, 8c gagnant la pointe de terre ,

ils y mouillèrent au Nord , fur douze brades , derrière un rocher. La Bou-

que a , dans cet endroit , environ trais lieues de large. Le lendemain , ils

quittèrent cette pointe
,
qui eft une Ifle

,
pour s’avancer l’efpace de huit

lieues, à l’Queft quart de Nord-Oueft. Enfuite ils gouvernèrent vers la Côte

Méridionale. On voyoit , du côté oppofé , un Pic fort haut 8c fort aigu ; mais

POueft n’offrait que des terres baffes , fans aucune ouverture. On laiffd tom-

ber les ancres. Une Chaloupe pénétra dans une belle riviere , dont les deux

rives étoient couvertes d’arbres. Les Hollandois y trouvèrent quelques Indiens

fort pauvres , auxquels ils firent préfent de quelques couteaux & d’un peu de

toile, que ces Barbares parurent dédaigner. Cependant ils portèrent des fruits

à bord de l’Amiral. Le 16 , on vit approcher , du même Vaiffeau , un grand

Canot , dans lequel étoit un Efpagnol
,
qui fit trois décharges de fon fufil.

Leurs obfervi-

tions»

{}) Pages 71 & précédentes.

{4) C’eft apparemment celle que l’Hi-

florien des Ides Marranes, nomme Gnahan,

(*)Yoi. ci.defl'ousladefcr. des Ides Mariants.

Y y ij
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Infulaires , &
comment ils font

nuîrrifés pat les

Efpagnols.

La tromperie

des Hollandois

eft reconnue.

Ils fe rendent

à l'iüe de Capul.
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On lui répondit de trois coups. Son incertitude fembloit lui ôter la hardiefle

d’avancer : mais le Général ayant fait arborer le Pavillon d’Efpagne, 8>c vêtir

un de fes Matelots en Moine , il fut raffuré par cette vue. On lui fit un
accueil civil. Noort lui dit que fes deux Vaifleaux étoient François , 8c qu’ils

avoienc commilîion du Roi d’Efpagne
,
pour fe rendre à Manille •, mais que

la longueur du Voyage les avoit mis dans un extrême befoin de rafraîchif-

femens. L’Efpagnol répondit qu’ils étoient dans une grande Baye, qui fenom-
moit la Baya , à fept ou huit lieues au Nord du Détroit de Manille , & que
le Pays étoit fertile en toutes fortes de vivres. Aulfi-tôt il donna ordre aux
Indiens de fon Canot, d’aller prendre au rivage, du riz, des poules, 8c

des porcs, qu’ils apportèrent à bord. Ils exigèrent que toutes ces provifions

leur fuirent payées en argent. Pendant quelques jours , on ne ceffa point de

voir regner l’abondance fur les deux Vaiffeaux. La plupart de ces Indiens

étoient nuds. D’autres avoient une robe de toile. Quelques-uns même étoient

vêtus à l’Efpagnol , avec des hauts-de-chaufles , 8c de petits pourpoints. Les

Principaux
,
qui defeendoient des anciens Princes du Pays , avoient la peau

découpée , ou piquée avec beaucoup d’art. Mais ces Peuples font d’un na-

turel timide 8c fervile. Ils n’ont point d’armes , 8c fe lailfent maîtrifer au

gré des Efpagnols
,
qui leur font payer par tête , un tribut de trois RéaLes.

Noort obferve que ce n’eft point à la violence
,
que les Efpagnols font obli—

>> gés de cette docilité. » Ils font en petit nombre dans ces 1 fies : mais ils ont,

» dans chaque quartier , un Prêtre qui efl fort refpeété des Habitans ; 8c s’ils

» ne tiennent pas tous ces Infulaires dans la fervitude , c’eft uniquement
» faute de Prêtres

( 5 )

Pendant que les Hollandois fe procuroient tranquillement des provifions

fous un faux titre , ils virent arriver à bord de l’Amiral, un Capitaine Efr

pagnol 8c un Prêtre. Après les premiers complimens , le Capitaine pria Noort

de lui montrer fa Commilîion
,
parce qu’il étoic défendu , aux Habitans de

l’Ilîe , d’avoir aucun Commerce avec des Etrangers. Cette demande caufa

de l’embarras au Général Hollandois. Cependant , faifant réflexion que la

conduite de fes gens avoir été fans reproche , il prit le parti de montrer la Com-
miflion qu’il avoit du Prince Maurice. Le Capitaine

,
qui croyoit les deux Vaif-

feaux venus d’Acapulco , donna de fi grandes marques d’étonnement
,
que ,

dans la crainte d’un mauvais fort pour quelques Hollandois qui étoient à.

terre , Noort fe détermina , malgré fon inclination , à le faire arrêter. Sa

captivité ne dura que jufqu’au retour des Hollandois. Il fut même renvoyé

avec quelques préfens. Mais on n’en cefla pas moins de recevoir des vivres

8c de voir venir des Infulaires à bord. Le Général avoir eu la précaution

d’en retenir deux ,
qui s’étoient vantés d’être bons Pilotes , &: detre fort con-r

nus à Capul. Le zo , on prit avec eux la route du Détroit de Manille
,
qui

efl; vers quatorze degrés. Les deux Vailfeaux entrèrent heureufement dans la

Bouque , où ils trouvèrent autant de contre-marées
,
que fi les bancs de fable

y euflènt été fortfréquens
,
quoiqu’il n’y eût pas même de fond 8c qu’on n’y prie

jetter l’ancre. Vers la brune , ils allèrent mouiller fur la Côte Occidentale

de Plfle de Capul , derrière un Cap , à la vue d’un village. Mais ils trouve-

(;) Pages 77 & précédentes. Voyc^ ci-deflous la Defcripcion des Philippines.
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y^nt , dans cette Baye , un courant fi rapide

,
qu’ils paflerent dans une autre,

à la diftance d’une demie lieue ;
car le mouillage eft généralement bon au-

tour de cette llle, qui a quatre ou cinq lieues de circuit (6).

La fraieur qui s’étoit déjà répandue parmi les Habitans , St l’obftination

avec laquelle ils refuferent de parler aux deux Pilotes de leur Nation , firent

juger à Noort
,
qu’il n’avoit plus rien à fe promettre de la rufe. Un de fies

gens ( 7 ) ,
qui eut la hardielfe de defcendre au rivage , fur la foi d’un des

deux Pilotes, difparut avec fon guide. La nuit fuivante,. l’autre Pilote In-

dien fe jetta dans les flots , malgré les bons traitemens par lefquels on s’étoit

efforcé de fe l’attacher. Il fe nommoit Francifco-Tello , du nom du Gouver-

neur de Manille
,
qui l’avoit préfenté au Baptême. Noort , irrité contre les

Infulaires , fit defcendre une partie de fes gens , avec ordre de mettre le feu

à quelques villages , dont les Habitans s’étoient retirés dans les Bois. On ne

trouva rien dans leurs Maifons
,
qui font conftruites des nattes <$e de paille

,

8c de la hauteur d’un homme. Les arbres , dont elles lont environnées , étoient

chargés de Cocos
,
qui faifoient , apparemment , la plus grande partie de

leur nourriture. Cependanr quelques Hollandois découvrirent , dans un en-

droit écarté
,
plus de trente mefures de riz : mais n’appercevant perfonne 3

ils brûlèrent quatre villages , chacun de cinquante ou foixante Maifons (8).

Noort fe- rappel-la que Thomas Candish , ayant mouillé fur la Côte de

la même Ifle , deux Canots , dont l’un portoit un des fept Seigneurs de l’Ifle ,

étoient venus librement à fon bord. Ce Prince Barbare avoit la peau coupée en

diverfes figures , comme ceux de la Baya. L ille Capul eft la derniere des

Ifles Philippines. La plupart des Habitans y font nuds & fort bazanés
( o ).

Us adorent le Diable , avec lequel Candish raconte fort naïvement qu’ils ont

de fréquentes conférences. Il fe montre à eux , dit-il , fous la figure de quel-

que horrible Monftre (io).

Dans le chagrin de fe voir fi mal reçus , les Hollandois continuèrent

d’employer leurs forces, 8c fe crurent autorifés à commettre ouvertement

toutes fortes de brigandages. Ils enlevèrent , fans diftinétion
,
plufieurs petits

Bâtimens , Indiens , Efpagnols 8c Chinois , dont ils coulèrent quelques-uns

à fond , après en avoir pris les marchandifes & les vivres. Enfin , le fuceès

augmentant leur hardielfe, ils s’avancèrent , le 24 de Septembre, à la pointe

de la Baye de Manille. Ils y virent une grande Bouque
,
qui s’étend au Nord-

Eft, St qui n’a pas moins de quatre ou cinq lieues de largeur. Cette Bou-

Olivier dr

Noort.
1600.
Frayeur qu'ils

y répandent»

Ils brûlent pki»

fleurs yil.agts.

Témo’rnsge
de CsiiuMi luï

de barbares «Jau-

ges.

Pirateries des

Hollandais.

Leurs obferva-'

tions fur la Ba/fl

de Manille»

( 6 ) Pat;e 79.

(7) C’étoit un Anglois, nomme Caleway
,

qui étoit Mulîcicn 8c joueur d’Inftrumens.

(8) Page 81.

(9) L'Auteur parle d’un étrange ufage de

ces Peuples. » Ils partent
,

dit-il , un clou

=ra d’étain dans le gland de la verge de cha-

« que enfant mâle. La pointe du clou eft fen-

due 8c rivée ,
6c la tète-en eft comme une-

35 petite couronne. La blefturc
,
que ce clou

35 fait aux enfan s , fe guérit fans beaucoup de

35- peine. Ils le retirent ou le remettent à leur

9* grc. Pour s’allurer mieux de la vérité dit

55 fait
,
Candish rapporte que fes gens tire-

55 rent un de ces doux de fa place 8c le re-

55 mirent à un petit garçon de dix ans
,
fils

»» du Prince qui étoit venu à fon bord. On
55 lui dit que cette invention étoit venue des
55 femmes

,
qui voyant les hommes fort li-

35 vrés à la Sodomie
, obtinrent que pour ar-

55 rêter le defordre on établiroit cet ufage.

Page 82.. Voye[ quelque chofe d’aufli étran-

ge pour les filles
,
dans la Defcripcion d«a

Pegu.

(10) Page 8 y.

Y T üj
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«— que fait l’entrée de la Baye; & dans cette entrée même, on trouve une Ifle

de forme longue
,
qui fe nomme Mirabilla , ou Merveilleufe. Plus loin , on

7 opo.
découvre une autre Ifle, ronde & de la forme d’un chapeau. La ville de
Manille eft lnuée huit lieues au-delà (n).

Les deux Vailfeaux ne purent s’approcher de l’Ifle Mirabilla. Ils paflerent

devant la Bouque
,
pour aller mouiller à l’Oueft de la Baye, derrière une

pointe de terre
,
qui eft à douze lieues de la ville. Le pays y étoit prefque

défert& fans culture. On réfolut, au Confeil , de s’arrêter dans ces Parages,

tantôt fous les voiles , tantôt à l’ancre
;
parceque , dans cette faifon , les

vents de Nord-Eft ne ceflent pas d’y fouffler , fans aucun changement. L’Ifle

Manille
,
que fes Habitans nomment Luçon , eft plus grande que l’Angle-

terre 8c l’Ecofle enfemble. Elle eft environnée de diverfes autres Ifles
,
qui

font auflî d’une grandeur confidérable , 8c qui ne fourniflent aucunes richelfes

de leur propre fond; mais elles font extrêmement fréquentées des Marchands ,

& célébrés par leur commerce (u). Entre divers Bâtimens , dont les Hollan-

dais fe failirent, ils traitèrent ceux de la Chine 8c du Japon
( 13 ) , avec au-

tant de douceur 8c de civilité
,

qu’ils marquoient de rigueur pour les Efpa-

^

Xeui-s brava’ gnols. Ils pouffèrent l’infolence
,
jufqu’à faire remettre, au Gouverneur de

Manille , une lettre
,
par laquelle ils lui déclaroient que leur deflein étoit

de le vifiter dans fa Capitale. Ils avoient appris , de quelques Prifonniers ,

qu’il y avoir alors a Cavité
,
qui eft le Port de cette ville , deux grands Vaif-

feaux Marchands de la nouvelle Efpagne ; & que les deux Forterefles
,
qui

défendent ce Port, étoient fins artillerie 8c fans foldats
( 14). Une fl belle

proie n’avoit pu manquer d’échauffer leur courage,

vangeance «Ses Mais les Espagnols netoient pas infenfibles à tant d’outrages. Pendant que
Æipagnois. leurs Ennemis fe repaifloient d’efpérances , ils avoient armé ces deux mêmes

Vailfeaux
,
qui excitoient leur avidité. Le Gouverneur de Manille avoit raf-

femblé un corps d’Infulaires , la plupart inftruits de longue main à fe fervir

du moufquet 8c des autres armes. Il en avoit mis cinq cens fur chaque bord

,

avec des Chefs de fa Nation , 8c dix bonnes pièces de fonte. Le 1

4

de Dé-
cembre , les Hollandois étoient à fe repofer , après quelque nouvel exploit

,

lorfqu’ils virent fortir du Détroit de Manille deux voiles
,
qu’ils prirent d’abord

pour des Frégates ; mais , à leur approche , ils les reconnurent pour de grands

Vailfeaux
,
qui fembloient venir dans le deflein de les attaquer. Ils difpofe-

rent aulTi-tôt leurs voiles 8c leurs armes.

'Elle ne tour- L’Amiral de Manille
,
qui gardoit l’avant , s’approcha jufqu’à la portée du

avanta "e

^ kur canon j & ne fit aucune manœuvre pour éviter la bordée de l’Amiral Hol-

landois. Mais à peine fut-elle partie
,
qu’il vint à l’abordage. Une partie de

fon Equipage fauta d’un air furieux fur le bord ennemi ( 15 ). Les Hollandois

defcendirent alors fous le premier pont , 8c les Efpagnols fe crurent déjà

Maîtres du Vaiffeau ; mais ils fe virent bientôt fi maltraités , à coups de picques

8c de moufquets , que leur furie ne fut pas long-tems à fe rallentir. Un Hifto-

( 1
1 )

Page 90.
(it) Page 91.

(2 ;) L’Auteur prend droit ici de faire une lon-

gue Defcript. du Japon , fur le témoignage ap-

paremment de fes Prifonniers. Mais on renvoie

le Lefrcur, ci-deflous, à l’article de cet Empire.'

(H) Page 8é -

(1 5) P. in. En criant efFroyablement.dit l’Au-

teur, Amaina-Peros, Amaina -, c’eft-à-dire, ame-

nez chiens , amenez les voiles & les pavillons.
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rien de leur Nation auroit fait apparemment le récit de ce combat avec plus cl’a- —

-

vantage pour leur valeur
(
1 6). Noort , après avoir fait remarquer qu’il ne lui ref-

Is
,ooR^

toit que cinquante-cinq hommes, repréfente fes Ennemis , non-feulement vain- 1600.
eus , mais fubmergés en un inftant , & pendant au milieu des flots. A la Leur Amiial

vérité, il fait entendre que fon fécond Vaifleau fut moins heureux: mais cet «ouïe à fond,

aveu même n’eft pas clair dans fes termes. » Lorfque les Hollandois , dit-il ,
res Hoiianriuis

» furent fous les voiles , ils découvrirent , à plus de deux lieues , le Vice-Amiral kiîrs deus'Vaif-

» de Manille & le Y acht la Concorde. Ils crurent que les Efpagnols s’en étoient («aux,

» rendus Maîtres
,
parce qu’il leur lembla que fon Pavillon

,
qu’il portoitau mât

» d’avant , étoit bas , & que celui de Manille demeuroit arboré. D’ailleurs , ils

« n’eftimoient pas qu’ri eut été poflîble au Y acht, qui n’avoit plus que vingt-cinq

» hommes d’Equipage , en y comprenant les Moufles ( 1 7) , & qui étoit un Bâti—

« mentfoible , de rélîfler à un Navire du Port d’environ fix cens tonneaux
(

r 8).

L’Amiral ,. dans la néceflîté de fe radouber, prit fon cours vers l’ifle Bor-

néo
,
qui eft à cent quatre-vingt lieues de Manille. Le 1 6 de Décembre,,

il fe trouva fur la Côte d’une grande Ifle , nommée Bolaton , qui n’a pas moins

de cent quatre-vingt lieues de long , & qui étoit fous la Domination Efpa-

gnole. Il fuivit cette Côte, à cinq ou fx lieues de diftance , feus la conduite

de deux Prlotes Chinois
,
qu’ri avoir à bord. Le 16 , il entra dans la Baye

de l’Ifle de Bornéo.

La Capitale, qui porte le même nom , n’étant qu’à trois lieues de la Côte, Bornéo , CupJ*
,

T 1 r
1

J
r

C /~1 • •
n

r • «ale de rifle dtl®
JNoort chorlrt un de les Chinois pour envoyer

,
par les mains , un mAme nom,

préfent au Roi de l’Ifle , Sc lui faire demander la permiflion d’acheter des

vivres. Aufli-tôt, on vit venir à bord quantité de Pirogues
,
qui apportè-

rent des fruits
, des poules, du poiflon <Sc de l’eau. Toutes ces provifions furent

payées en toiles. Les Infulaires avoient beaucoup de paflîon pour les toiles

de la Chine , &c Noort en avoit quelques-unes
,

qu’il avoit enlevées devant

Manille. Mais ils rejetterent les toiles de Hollande.

(î 6
)

11 eft trop fingulier
,
pour n'être pas

rapporté du moins en fubftance. L’Amiral de
Manille demeura

, dit -il, accroché tout le

jour aux Hollandois
, parce que fon ancre

s’étoit cmbarvafTée dans le Pont de cordes

qui étoit dans le mât de l’autre ; & l'ancre

fit rompre ce Pont en divers endroits , ce qui

îailfa l’Equipage Hollandois fort expofé. Les

Efpagnols leur envoyoient fouvent des bor-

dées
, auxquelles ils ne manquoient pas de

répondre. Noort , s’étant apperçu de quelque

relâchement
, defeendit fous le Pont ,

Sc me-
naça fes gens de mettre le feu aux poudres

,

s’ils ne redoubloient leur ardeur à combat-
tre. Cette menace fit fon effet. Il y eut même
des blefiés qui fe levèrent & qui retournè-

rent au combat. D’un autre côté l’Equipage

Efpagnol
, au lieu de continuer fes attaques

ne faifoit plus que des elforts pour fe débor-

der -, ouvrage difficile
, tandis que les Hol-

landois faifoient jouer leur gros canon. Enfin
,

ils fe débordèrent
,
mais

,
peu après

,
on les

vit couler à fond
; ce qui fe fît fî vite qu’ils

enfoncèrent prefqu’en un clin d’œil, & que

tout le Vaiffeau difparut jufqu’aux mâts.

Alors on en vit à peu près deux cens dans les

flots , fans compter ceux qui étoient déjà

noiés ou tués
,
tachant de fauver leur vie à

la nâge , & criant mifericordia. Les Hollan-

dois eurent à fe défendre du feu
,
qui avoit

pris entre les deux bords par la multitude de-

leurs propres décharges. Lorfqu’ils furent

parvenus à l’éteindre
,

ils palferent entre leurs

Ennemis
,
qui nâgeoient encore

,
& dont ils

faifoient enfoncer les têtes
,
qui paroiffoient

fur l’eau. Noort n’avoit perdu que fept hom-
mes. Ibidem

, & pages fuivantes.

(17) Pages ni & ni.
(18) On ne fait ce qu’étoient devenus les

cent quarante-fept hommes, dont les demr

Equipages étoient encore compofés quel-

ques mois auparavant
,
après que le Vailfean

de Lint eût difparu. L’Auteur n’en dit pas

un mot.
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Le Pilote Chinois revint le jour fuivant , avec un Officier de la Cour , &

un Chinois de Patane, qui avoit beaucoup de crédit auprès du Roi. Il rap-

porta que les Infulaires n’étoient pas difpofés à fe fier aux Etrangers
,
parce

qu’étant en guerre avec les Efpagnoîs , ils craignoient d’être furpris par les Vaif-

iuiaircs.

FrotUiffions de
* FIjîle JlornîO.

Olivier de

No o rt.

1600.
Communies-

_ _ _

luïl avec ks^in
^aux cei:!;e Nation. D’ailleurs , une Barque Portuguife étoit venue donner

.avis au Roi
,
que les Hollandois n’étoient rien moins que des Marchands.

Cependant l’Officier de Bornéo reconnut facilement qu’ils n’étoient point

Efpagnoîs , 8c promit d’en rendre témoignage au Roi. Mais il les pria d’en-

voyer , à ce Prince , un homme de l’Equipage
,
pour le convaincre de la vé-

rité par fes propres yeux. Noort y confentit, en retenant des otages. Le Hol-

Jandois
,
qui fut chargé de cette commiffion, reçut des moufquets 8c d’autres

armes, qu'il devoir préfenter au Roi, fuivant l’ufage de l’Ifle, qui oblige

les Etrangers de ne pas fe montrer à la Cour , fans y porter quelque préfent.

Le Pilote Chinois fut renvoyé avec lui
,
pour s’informer des Marchands de

fa Nation , s’il y avoit quelque efpérance de Commerce.
Mais la nature n’a pas donné d épiceries à l’I fis de Bornéo. On n’y trouve

qu’une grande abondance de vivres ", du camphre
,
qui paffie pour le meil-

leur des Indes Orientales, mais qui eft auffi le plus cher; un peu de noix

8c de Heur de mufeade , de la cire , du bois de fapan
,
qui fert aux teintu-

tures, quelques diamans 8c beaucoup de bezoar. Les Marchands Chinois,

qui fe trouvoient ,dans rifle, n’étoient pas Sujets de la Chine. Ils faifoient

leur demeure a Patane , fur la Cote de Siam , où , fans avoir abandonné

les ufages de leur pays, ils reconnoiffioient l’autorité du Souverain qui leur

avoir accordé cette retraite. La plupart étoient des Bannis , ou des Ccrfaires»

qui , en courant le Monde , avoient pris le parti de fixer leur établiffiement

dans ce lieu. Quelques-uns vinrent d bord de l’Amiral , 8c lui vendirent

une affiez groffie quantité de poivre
,

qu’ils avoient dans la Rade.

L’Envoyé Hollandois ne rapporta , de fa commiffion
,
que des civilités , 8C

uaî!
S dCÎ Habl

” permiffion d’acheter librement des vivres. Il avoit appris
,
par fes infor-

mations, que l’Ifle de Bornéo eft une des plus grandes de toutes les Indes

Orientales
;
qu’elle eft bien peuplée

;
que , fur les Côtes , la Religion com-

mune eft le Mahométifme , mais que , dans l’intérieur de l’Ifle , tous les

Habitans font Idolâtres. La ville de Bornéo eft fîtuée dans un marais , & ne

.contient pas plus de trois cens maifons
,
qui font enfermées d’une bonne

muraille de pierre. Mais on en voit un grand nombre au dehors , la plu-

part accompagnés de jardins. Le Havre eft fpacieux, à l’abri de tous les vents, fer-

mé par l’embouchure d’une grande riviere
, & par une partie des Ides qu’il con-

tient. Il avoit été fous le pouvoir des Efpagnoîs
,
qui l’avoient abandonné,

parce que l’air y eft mal fain, $c qu’ils en tiroient peu d’avantages pour leur

;Commerce ( 19 ).

Les

Cara&eres Sc

(19) Pages 1 1

1

& précédentes. Le Capitaine

-Cowley, qui étoit dans cette mer, en 1685 ,

dit
,
au contraire

,
que le Gouverneur Efpagnol

de Manille avoir pris tant de goût pour les

rjehefles de Bornéo
,

qu’il avoit fait une
paix perpétuelle avec le Roi

,
qui l’avoit har-

celé long-tcms , & qu’un des articles du Trai-

té étoit que le Roi de Bornéo feroit la guerre

à toutes les Nations Ennemies de l’Efpagne-

Voyage de Cowley , p. 1 54. Le même Voya-
geur donne l’idée fuivance de rifle de Bor-

néo. C’eft
, dit-il, une fort grande Ifle , de

- figure
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Les Habitans de Bornéo font grands & robuftes, intelligens , livrés au lar-

cin , fur-tout à la Pyraterie ,
qu’ils vont exercer jufques fur les Côtes du Pegu

,

c’cft-à-dire , à quatre cens lieues de leur Ifle
;
leur armes font des épées , une

efpece de bouclier
,
qu’ils nomment Coffos , des lances & des zagaies d’un

bois fort dur
,
qui ne laide pas de fe rompre aifément , & dont les éclats

tendent les plaies incurables •, des arcs , Sc des longues fléchés dont la pointe

eft armée de fer. Ils ont ordinairement , dans leurs carquois , vingt à trente

de ces fléchés , frottées de poifon. Si la bleflure
,
quelles font, eft ianglante,

on en meurt néceflairement. Ces Infulaires prennent autant de femmes qu’ils

en peuvent nourrir. Quoiqu’ils leur laiflènt beaucoup de liberté , la jaloulie

eft une de leurs pallions les plus violentes. Quelques-unes de ces femmes allè-

rent fur le Vaifleau de Noort
,
pour acheter &c pour vendre -, mais la moin-

dre liberté que les Hollandois vouloient prendre avec elles , un ligne feule-

ment, mettoit les maris en colere. Ils paroifloient prêts à leur enfoncer la

picque ou le javelot dans le cœur. Les hommes & les femmes font de cou-

leur brune , comme le relie des Indiens. Leurs habits n’ont point de forme

régulière. Ce font des pièces d’étoffe
,

qu’ils fe paffent diverfement autour

du corps •, mais ils portent un turban , d’une fine toile de coton. Les Nobles ,

fur-tout ceux qui appartiennent au Roi par le fang , ou par les principales

dignités , font magnifiquement vêtus , &c vivent avec beaucoup de fafte. Au
centre de leurs Pirogues, qui font affez couvertes pour les défendre de l’ar-

deur du Soleil , ils ont, fur une table, des Vaiffeaux d’argent , dans lefquels

on entretient des parfums, & fur-tout du betel
,
qu’ils mâchent continuelle-

ment. Leurs Palais peuvent paffer pour de belles Maifons
,
quoiqu’ils foient

de bois., élevés fur des poutres fi peu folides
,
qu’à l’approche d’une tem-

pête , ou de quelque autre accident , ils peuvent être facilement tranfportés

d’un côté de la riviere à l’autre (10).

Quelques foupçons de perfidie obligèrent les Hollandois de faire la garde

avec beaucoup de précautions. Un malheureux Chinois , accablé de det-

tes
,
qui étoit venu les prier de le recevoir à bord , & de l’y tenir caché,

en offrant de fe laitier vendre pour Efclave , dans le premier lieu où le Vaif-

feau pourroit aborder , les avertit qu’on affêmbloit des troupes aux environs

de la ville, &c que ces préparatifs fembloient les menacer. En effet, le pré-

figuré ovale, qui s’étend depuis le quatrième

degré de latitude méridionale jufqu’au neu-

vième degré de latitude du Nord , & qui va

jufqu’au douzième degré de longitude. ( Ce
témoignage détruit l’opinion de ceux qui la

font d’une grandeur immenfe
, & qui lui

donnent jufqu’à deux mille cent lieues de

tour.
)

Il y avoir anciennement deux Rois

,

celui du Nord & celui du Sud
;
mais le pre-

mier fut enfin vaincu par l’autre , & toute

l'Illc fe vit réduite en une feule Monarchie.

Il y a quantité de vivres & de nrarchandifes

de valeur. On y peut trouver du girofle à

prix raifonnable
,
parce qu’on y en apporte

en fecret des Ifles voifines. Lille a de gros

Tome X.

éléphans
,
des tigres

,
des panthères

, des

léopards
,
des antilopes & des fangliers. Les

Naturels du pays nous appertoient du poif-

fon en quantité , des oranges
, des limons ,

des mangues , des plantains & des pommes
de pin. On y trouve d’ailleurs d'excellentes

pierres de bezoar , du muf’c Si de la civette.

Ibidem. Quantité de Voyageurs Anglois 3c

Hollandois ont parlé de Bornéo
;
mais ne

l’ayant gueres connue que par deux de fes

villes Marchandes
,
Succadana & Beujarmaf-

fin , ils ne donnent point des lumières fur

lefquelles on en puifle promettre une def-

cription.

(10) Pages il} Si précédentes.

Z Z

Olivier db
Noort.

1600.
Leurs armes.

Leurs femmes

Leurs habits.

Fafte îles Sei-

gneurs.

1601.
Danger qui

fait lever l’ancre

aux Huhandois.
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de Pirogues
,
que pour

à fes civilités , 8c paya

Hollandais.
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nner de Janvier 1601 , leurs obfervations leur firent découvrir , derrière une
pointe de terre

,
plus de cent Pirogues , dont une vint à bord avec quelques Tacs

de poivre
, fous prétexte de les troquer pour des armes. Noort accorda ce qu’on

lui demandoit
; niais il ne laifia palier que deux hommes fur fon Vaiifieau.

A iinftant, on vit arriver une autre Pirogue
,
qui portoit quatre-vingt hom-

mes , la plupart cachés fous des nattes, dont ces Infulaires le fervent dans le

befoin pour couvrir leurs Bâtimens. Ils apportoient un bœut 8c des fruits ,

qu ils offrirent à l’Amiral, comme un préfent du Roi. Aulïi-tôt- , tous les

Gens de la Pirogue fe firent voir , & demandèrent à monter fur le Vailfeau,
pour hilïer le bœul 8c recevoir les fruits. Noort, qui jugea ce préfent fuf-

peét , leur détendit de monter. Leur empreffement n’en écànt devenu que plus

vif
,
jufqu à vouloir forcer le palïage , on ne balança point à préfenter la mèche

pour faire feu. Cette menace les arrêta. Leurs Officiers entreprirent d’expli-

quer le deffèin de leur armement. Ils protefferent que l’Oncle du Roi, qui
etoit auffi fon Tuteur 8c fon premier Miniltre , n’avôit fait afiembler tant

donner une fête à fes femmes. Noort ne changea rien

paya leurs préfens avec ufure •, mais le
5 , il forât de la

Baye, pour fe mettre au large
(
21 ).

Nouvelles que Un Champan
, qui alloit du Japon à Manille, 8c que la tempête avoit

reaiheureux fort écarté de la route , vint tomber entre les mains. 11 le ht amener le Capi-
iuin vaiflcau taine 5 qui étoit un Portugais , nommé Emmanuel Louis , établi alors à Nan-

gafacki. Port célébré du Japon. On apprit de lui qu’un grand Navire Hoî-

landois
,
qui s’étoit trouvé dans un état pitoyable , après avoir fait faufie

route , 8c qui avoit perdu , de faim 8c de mifere , la plus grande partie de

fon Equipage
, étoit arrivé au Port de Bungo -, qu’il n’y reftoit que quatorze

hommes , auxquels on avoit fait un accueil favorable*, qu’ils avoient obtenu

,

non-feulement la liberté , mais encore la permiffion de conftruire un plus petit

Bâtiment
,
parce qu’ils n’étoient plus en allez grand nombre

,
pour gouverner

celui qui les avoit apportés ; enfin
,
qu’ils dévoient s’embarquer fur leur nou-

veau bord, 8c faire voile où le Ciel voudrait le conduire. Leur ancien Vaif-

feau étoit de cinq cens tonneaux , monté d’une nombreufe artillerie , 8c riche-

ment chargé, tant en marchandifes qu’en pièces de huit. Cette defcriprion fit

reconnoître, à Noort , l’Amiral de la Flotte de Verhagen &c de Sebald de \fert.

Il traita civilement le Capitaine Portugais. Il acheta de lui des vivres, qu’il

paya libéralement *, dans l’efpérance qu’à fon retour au Japon , il favoriferoit les

quatorze Hollandois
,
par de bons offices. Il lui donna même un Pavillon du

Prince Maurice, 8c un Paffeport. Mais tous ces foins 8c les promeffes du
Capitaine, ne garantirent pas ce malheureux relie des Hollandois, du fort

dont on a lu le récit dans une autre Relation (z z).

Noort eut beaucoup de peine à fe dégager des Canaux d’une infinité d’Ifies,

qui font répandues dans cette mer. Il fe faifit heureufement d’une Jonque

de Johor , dont le Pilote étoit fort expérimenté *, 8c par le droit du plus fort , il

le retint, lui 8c fon fils , en leur laiffant la liberté de fe faire fuivre de leur

Jonque. Ce fecours le conduifit fans danger jufqu a l’Ifle de Java , devant

Joartam , où il jetta l’ancre. On lui doit la Defcription de cette ville, qui

Il fe rend

Joauain.

(it) Page 1 17 . (11) Tage 124. Voyez la Relation »i'A<îa!Dfz.
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ne fe trouve dans aucun autre Voyageur. Elle n’eft point enfermée de mu- —

*

railles. Environ mille Maifons, dont elle eft compofée , font toutes bâties NoORT
"

de bois. Le Roi étoit alors à Paffarvan , où il faifoit ordinairement fa réh- 1601.
dence. C’étoit le même Prince

,
qui , cinq ans auparavant , tenoit Balimbuam Etat de cette

aiîiégée ,
lorfque les premiers Vailleaux Hollandois avoient pénétré dans les v,:ic -

Indes (15)- 11 avoit pris cette ville, & détruit toute la race Royale. Ses

conquêtes l’avoient rendu Roi de Surbaia , Joartam , Paffarvan & Balambuam. *

Le Grand Pontife des Idolâtres de l’Ifle réhdoit à Joartam. Il avoit une vciuptueufe

[fez loin de la ville. Son âge étoit de cent vingt ans -, ce

d’entretenir pluheurs femmes
,
pour foutemr fa cha- idolâtre,

leur propre lait. Il étoit ennemi des Chrétiens. Mais

le Roi les lailloir en liberté dans les Terres de fa dépendance, parce qu ils

y apportoienr beaucoup d’avantages. Il ne levoit même aucun tribut lur

eux (24).

Après avoir paffé quelques jours dans cette Baye , les Hollandois remirent à Naufrage d’un

la voile. Le
5
de Février , ils découvrirent un grand Navire , échoué fur des £rarul

rochers. LTn Portugais, qu’ils avoient reçu à Joartam , leur dit que c’étoit

le grand Galion de Malaca , du port de mille à douze cens tonneaux , & de

fix à fept cens hommes d’Equipage. On voyoit encore quelques Matelots fur

les Ponts. Cet énorme Bâtiment avoit été armé pour 1 Ifie d’Amboine , où

les Infulaires avoient mis le liège devant le Fort Portugais. Il devoir palfer

d’Amboine à Banda, pour fortifier h parfaitement cette Ifie
,
qu’elle fût inac-

celfi’ble aux Etrangers , & fe rendre enfuite aux Moluques
,
pout s’en allurer

âuffi. Mais le naufrage avoit fait évanouir de h grands delfeins (25).

La navigation de Noort
,
jufqu’au 2G d’Août

,
qu’il rentra dans Rotter- Retour de Noort

dam (26), n’offre que des événemens communs
*
qui ne dilhnguent plus un a 0 L

Voyage de mémoire immortelle. C’eft la qualité que fon Editeur lui donne ,

à titre de troihéme Voyage autour du Monde , & de première tentative des Hol-

landois, pour s’ouvrir un chemin aux Indes Orientales
,
par les mers du Sud (*).

(15) Voyez, le premier Voyage des Hol- (*) On renvoie ci delTous , à l’article de

landois , au Tome VIII de ce Recueil. le Maire
, des Obfervations plus récentes fur

(14) Page 118. le Détroic de Magellan, pour reétifier celles

(t 5) Page 119. de Noort.

(* 6) -Page 130.

Maifon de Campagne a:

qui ne l’empcchoit pas

leur , & le nourrir de
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DESCRIPTION
DES ISLES MARIANES,

Situation de TpvEPUlS plus de deux fiécles que les Efpagnols pafTent entre ceS Ifles,
C£S Ifles

* A J àans leurs Voyages aux Philippines , ils ont trouvé qu’elles forment une
chaîne qui s’étend du Sud au Nord , c’eft-à-dire , depuis l’endroit où elle

commence , vis-à-vis de la nouvelle Guinée
,
jufqu’au trente-fîxiéme degré ,

qui les approche du Japon. Elles font renfermées
,
par conféquent , entre le

Tropique du Cancer & la ligne Equinoxiale , vers l’extrémité de la Mer
Pacifique , à près de quatre cens lieues des Philippines -, fk. dans cette pofition

elles occupent environ cent cinquante lieues de mer, depuis Guahan
,
qui en

eft la plus grande & la plus Méridionale
,
jufqu’à Urac

,
qui eft ia plus pro-

che du Tropique (27).

Comment ei- Pour juger de la grandeur & de la fituation de ces Ides , il ne faut pas

LTcs'

'

viarianes"
s,en raPPorcer a nos anciennes Cartes

,
parce que leurs noms & leur véri-

table pofition ne font connus que depuis quelques années (2S). Magellan,

(17) Voici , fnivant Carrer!
,

les noms
t]uon a donnés aux Ides qui ont été décou-

vertes. Yguana , Zarpana
, Buona-Vifla ,

Safpara , Anatans , Sarigan , Guagan ,

Alamaguan , Pagon , le Volcan de Griga
;

Tmay & Maug , Urac; trois autres Volcans,
le premier au vingt- troifiéme degré trente

minutes
3 le fécond

,
au vingt-quatrième ; 8c

le troifiéme au vingt-cinquième. Patos

,

la

Defconojida , Malabrigo ; la Guadalupe ; les

trois Ifles de Tula ,
découvertes le 13

1664, par le Galion le Saint Jofëph , font

depuis le trente-quatrième degré jufquau
trente-fîxiéme. Le même Auteur ajoute

,
qu’il

y a quantité d’autres Ifles , depuis le treizié-

me degré jufqu’à la ligne
,
& à la Nouvelle

Guinée
, dont on ne connoît encore que l’e-

xiftence. On ne connoît gueres autrement

une autre chaîne d’Ifles, qui commence vers

la ligne
,
à trois cens lieues de Callao de Li-

ma
, & qui s’étend vers l’Occident

, fans

qu’on en ait pu découvrir la fin. Les plus con-

nues ne font point habitées , & ne nourrilfent

aucun animal à quatre pieds On n’y voit que
des oifeaux

,
qui fe lai lient tuer à coups de

bâton. Tous les Corfaires qui partent par le

Détroit de Magellan ou de le Maire, pour

entrer dans la Mer du Sud , vont carener leurs

Vairteaux dans ces Ifles. On les a nommées
Los Galappados

,
parce qu’on y trouve un

grand nombre de ces animaux
,
qui rertem^

blent aux grandes tortues. Carreri , Tome V.

pafees 1956* 196.

(2.X) Les feules Cartes fidèles font celles

qui ont été comportées fur les lieux par le Pere

Alonfo Lopez , Jéfuite Efpagnol. Un autre

Mirtîonnaire de ces Ifles ,
nommé le Pere

Morales, a comporté un Mémoire de leur vérï-

table pofition
, & des nouveaux noms qu’el-

les ont reçus des Efpagnols. O11 le donne r
d’après le Pere Gobien.

1 Guahan ou Guan , la plus grande de

la plus méridionale des Ifles Marianes
, a

quarante lieues de circuit. Les Efpagnols la

nomment l’Ifle de Saint-Jean. Elle eft à treize

degrés vingt-cinq minutes de latitude du
Nord

, & à fept lieues de l'Ifle de Zarpane.

i Zarpane , ou Rota
,
que les Efpagnols

appellent l’Ifle de Sainte - Anne
, a quinze

lieues de tour. Elle eft à quatorze degrés
,
SC

à treize lieues de l’Ifle d’Aguiguan.

3 Aguiguan , ou l’Ifle de Saint-Ange
, a

trois lieues de tour. Elle eft à quatorze degrés

quarante trois minutes, & à une lieue de

l’Ifle de Tinian.

4 Tinian , ou l’Ifle de Buena-Vifta-Ma-

riana
, a quinze lieues de tour. Elle eft à qua-

torze degrés cinquante minutes
,
& à trois

lieues de l’Ifle de Saypan.

j Saypan , ou l’Ifle de Saint-Jofeph
, 3
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qui les découvrit le premier en 15 2.1 , les nomma Ifles des Larrons, dans

le chagrin de s 'être vîi enlever
,
par les Infulaires

,
quelques morceaux de

fer & quelques inftrumens de peu de valeur. Enfuite , la multitude de petits

Bâtimens, qui viennent à voiles déployées au-devant des Navires de l’Euro-

pe , leur ht donner le nom d’Illes De Las Vêlas
,
quelles ont perdu vers la

fin du dernier fiécle
,
pour recevoir celui d’Ifles Marianes , à l’honneur de

la Reine d’Efpagne ,
Marie-Anne d’Autriche, femme de Philippe IV.

Michel Lopez-Legafpi ,
en prit pofleflîon pour cette Couronne en 1565 ;

mais n’y trouvant pas toutes les commodités qu’il defiroit , il n’y fit pas un
long féjour. Après avoir traité fort humainement les Infulaires , il alla faire

la Conquête des Philippines, où les Efpagnols tournèrent aflez long-tems

tous leurs foins. Les lfies Marianes fnreut oubliées jufqu’à ce que le zèle des

Millionnaires en réveillât l’idée. Un célébré Jéfuite , nommé le Pere de San-

virores (29) , excita la Reine , veuve de Philippe IV. 3c Mere de Charles

II , à faire répandre les lumières de l’Evangile dans ces Régions fauvages.

Cette Princefle
,

qui gouvernoit alors l’Efpagne en qualité de Régente ,

envoya fes ordres au Gouverneur de Manille. Les Efpagnols fe rendirent

facilement Maîtres de l’Ifle de Guahan. Ils y introduifirent les Millionnai-

res
; 3c par degrés , ils fubjuguerenc toutes les autres.

L’Ille de Guahan étant la principale , ils y bâtirent un bon Château
,

dans lequel ils n’ont pas celfé d’entretenir une garnifon d’environ cent hom-
mes. Les Jéfiiites y ont bâti deux Colleges

,
pour l’inftruétion des jeunes

Indiens de l’un 3c de l’autre fexe ; 3c la Cour d’Efpagne donne, chaque an-

née , trois mille pièces de huit à ce religieux EtablilFement. Un Vailfeau de

Manille , envoyé aulli tous les ans
, y apporte de l’étoffe 3c d’autres provi-

fions. Carreri fe trompe , lorfqu’il ne donne qu’eiiviron dix lieues de tour à

l’Ifle de Guahan. Elle en a quarante. Elle eft agréable 3c fertile. Ses Ports

vingt-cinq lieues de tour. Elle eft à quinze

degrés vingt minutes
,
8c à trente-cinq lieues

de l’Ifle d’Anatajan.

6 Anatajan
, ou l’Ifle de Saint Joachim

,

a dix lieues de tour. Elle eft à dix-fept de-

grés vingt minutes
,
8c à trois lieues de fille

de Sarigan.

7 Sarigan , ou l’Ifle de Saint- Charles ,
a

quatre lieues de tour. Elle eft à dix-fept de-

grés trente-cinq minutes ,
8c à fix lieues de

l’Ifle de Guguan.
8 Guguan , ou l’Ifle de Saint- Philippe ,

a trois lieues de tour. Elle eft à dix-fept de-

grés quarante-cinq minutes
,

8c à trois lieues

8c demie de l’Ifle d’AIamagan.

9 Alamagan
, ou l’Ifle de la Conception ,

à fix lieues de tour. Elle eft a dix-huit de-

grés dix minutes
,

8c à dix lieues de l’Ifle de

Pagon.

10 Pagon , ou l’Ifle de Saint-Ignace ,
a

quatorze lieues de tour. Elle eft à dix-neuf

degrés
,
8c à dix lieues de l’Ifle d’Agrigan.

11 Agrïgan

,

ou l’Ifle de Saint-François-

Xavier
,
a feize lieues de tour. Elle eft à dix-

neuf degrés quatre minutes
,
Sc à vingt lieues

de l’Ifle d’Aflonfong.

n AJj'onfong , ou l’Ifle de l’Aflomption

,

a fix lieues de tour. Elle eft à vingt degrés

quinze minutes , 8c à cinq lieues de l’Ifle de
Maug.

13 Maug , ou Tunas, eft compofée de
trois rochers

,
qui ont chacun environ trois

lieues de circuit. Les Efpagnols l’ont nom-
mée l’Ifle de Saint-Laurent. Elle eft à vingt

degrés trente-cinq minutes
; & à cinq lieues

d’Urac ,
la derniere 8c la plus feptentrio-

nale de ces Ifles. On applle Gani
,

les neuf

dernieres
,
c’eft-à-dlre

,
celles qui font le plus

au Nord.
(i<)) Il étoit d'une Maifon ifluftre en

Efpagne ,
8c fa vocation à l’Apoftolat s'é-

toit déclarée dès l’enfance. Elle le conduific

à la gloire du Martyre
,

qu’il obtint le r

d’Avril 1671 ,
par la main d’un Seigneur

Indien dont il venoit de bâtifer la fille. Hif
toire des Ifles Marianes. Page 1 66 .
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Marianes.
Divers l’jrts

iles ir.es.

i

Leur climat.

Ancienne futi-

jM ; ne des lulu-

laires.

Ils ne connoif

fuient pas ie feu.

Cotijtcluies Gir

kur origine.
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font commodes , & le fond en eft excellent. Les principaux font Hatl

,

vers

l’Oueft •, Umatay , où les Hollandois
,
qui parodient dans ces Mers, vien-

nent quelquefois carener leurs Vaifteaux
;
Iris 6c Pigpug , qui ne font féparés

que par une langue de terre. Tous ces Ports ont de l’eau douce en abondan-

ce
,
par quantité de ruilfeaux qui s’y déchargent. Mais le meilleur eft celui

cl’Agadna
,
parce que les Vaifieaux y font à couvert de tous les vents , &

que 1 e mouillage y elf lùr, à dix & dix-huit braifes (30). L’ifle de Zarpane

a deux exceliens Ports , l’un au Sud & l’autre au Nord-Queft. Les Efpa-

gnols nomment le dernier, Porc Saint-Pierre ; tandis que les Habirans lui

confervent fon ancien nom, qui eft Socanrayo (31). Aguigan s’élève au

milieu de la Mer , comme une Forterelfe. Elle eft fi haute 6c h efearpée ,

qu’elle feroit inaccelfible , fans quelques défilés
,
qui permettent d’y entrer (3 2).

Saypan elt remarquable par fon Port , nommé Catanhitda
,
qui eft du coté

de i’Oueft , dans le fond d’une Baye profonde 6c couverte de bois (53). En
général

,
quoique les Marianes foient fous la Zone torride , le Ciel y eft

fort ferain. On y refpire un air pur, 6c la chaleur n’y eft jamais exceftive.

Les Montagnes , chargées d’aibres prefque toujours verds , 6c coupées par

un grand nombre de ruilfeaux
,
qui fe répandent dans les Vallées 6c dans

les Plaines , rendent le pays fort agréable.

Avant que les Elpagnols eullènt paru dans ces I fies , les Habitans y vi-

voient dans une parfaite liberté. Ils n’avoient pas d’autres Loix que celles

qu’ils vouloient s’impofer. Séparés de toutes les Nations, par les vaftes Mers

dont ils font environnés , ils ignoroient qu’il exiftât d autres terres , 6c fe

regardoient comme les feuls Habitans du Monde. Cependant , ils nran-

quoient de la plupart des chofes que nous croyons nécefiaires à la vie. Ils

n’avoient point d’animaux , à l’exception de quelques oifeaux , 6c prefque

d’une feule efpece , affez femblable à nos tourterelles. Ils ne les mangeoient

pas -, mais ils fe faifoient un amufement de les apprivoifer 6c de leur ap-

prendre à parler. Ce qu’il y a de plus étonnant , c’eft qu’ils n’avoient ja-

mais vît de feu. Cet élément, fans lequel on ne s’imagineroit pas que les

hommes pulfent vivre , leur étoit tellement inconnu
,
qu’ils n’en purent de-

viner les qualités , en le voyant pour la première fois dans une deicente de

Magellan
,
qui brilla quelques-unes de leurs Maifons

,
pour réprimer leur

audace (*). Ils prirent d’abord le feu pour un animal
,
qui s’attachoit au bois 6c

qui s’en nournftoit. Les premiers qui s’en approchèrent trop s’étant brûlés

,

leurs cris infpirerent de la crainte aux autres
,
qui n’oferert plus le regar-

der que de loin. Ils appréhendèrent la morfure d’un fi terrible animal
,
qu’ils

crurent capable de les blefier par la feule violence de fa refpiration -, car

c’eft l’idée qu’ils fe formèrent de la flamme 6c de la chaleur. Mais cette

faillie imagination dura peu. Iis s'accoutumèrent bientôt à fe fervir du feu

comme nous.

Quoiqu’on ignore dans quel tems les Marianes ont été peuplées , 6c de

quel pays fes Habitans tirent leur origine , leurs inclinations qui relfemblent

(50) Hiffoire des Ifles Marianes, par le (31) Ibid, page 388.

Pere Gobien
,
Edition de Paris, 1701 ,

un (33) Ibid, page 304.

Volume in-n
, p. 73. (*) Relation de Pigaphetta

, p. Ij.

{31) Ibid, page 77.
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à celles des Japonois ,

8c les idées de leur Noblefïè
,
qui n’eft pas moins

fiere 8c moins hautaine qu’au Japon , font juger qu’ils peuvent être venus
de ces grandes Ifles ;

d’autant plus qu’ils n’en font éloignés que de fix à

fept journées. Quelques - uns fe perfuadent , néanmoins
,

qu’ils font fortis

des Philippines 8c des Ifles voifines
,
parce que la couleur de leurs vifages

,

leur langue , leurs coutumes 8c la forme de leur Gouvernement , a beaucoup de
rapport avec ce qu’on lira bientôt des Tagales , anciens Habirans des Philippi-

nes. Peut-être viennent-ils des uns & des autres, Scieurs Ides fe font-elles

peuplées par quelques naufrages des Japonois 8c des Tagales, que la tem-

pête aura jettés fur leurs Côtes.

Les Marianes font fort peuplées. On compte plus de trente mille Ha-
bitans , dans la feule Ille de Guahan. Celle de Saypan en contient moins ,

Se les autres à proportion. Toutes ces Illes font remplies de Villages , ré-

pandus dans les Plaines 8e fur les Montagnes , dont quelques-uns font com-
pofés de cent 8e cent cinquante Maifons. Les Habitans font bazanés ; mais
leur teint eft d’un brun plus clair que celui des Philippinois. Ils font plus

robuftes que les Européens. Leur taille eft haute 8e bien proportionnée. Quoi-
qu’ils ne fe nourriflent que de racines , de fruits 8e de poiflon , ils ont tant

d'embonpoint, qu’ils en parodient enflés : mais il ne les empêche pas d’être

fouples 8e agiles. Rien n’eft moins rare
,
parmi eux

,
que de vivre cent ans.

Leur Hiftorien allure que la première année qu’on leur prêcha l’Evangile
,

on en batifa plus de fix vingt qui pafloient cet âge , 8e qui ne paroifloient

pas au-deflus de leur cinquantième année. La plüpart arrivent à l’extrême

vieillefle , fans avoir jamais été malades. Ceux qui le deviennent fe guérif-

fent avec des fimples , dont ils connoiflent la vertu.

Les hommes font entièrement nuds •, mais les femmes ne le font pas tout-

à-fait. Elles font confifter la beauté à fe rendre les dents noires 8e les che-

veux blancs. Ainfi la plus importante de leurs occupations eft de fe noircir

les dents avec certaines herbes , 8e de blanchir leur chevelure avec des eaux

préparées pour cet ufage. Elles la portent fort longue ; au lieu que les hom-
mes fe la rafent prefqu’entiérement , 8e ne confervent , au fommet de la

tête
,
qu’un petit fioccon de cheveux , long d’un doigt , à la maniéré du

Japon.

Leur langue a beaucoup de rapport à celle des Tagales
,
qu’on parle aux

Philippines. Elle eft alfez agréable. La prononciation en eft douce 8e aifée.

Un des agrémens de cette Langue eft de tranfpofer les mots , 8e quelquefois

même les lyllabes du même mot ; ce qui donne occafion à des équivoques

,

que ces Peuples aiment beaucoup. Quoiqu’ils n’aient aucune ccnnoillance

des Sciences ni des beaux Arts , ils ne laiflent pas d’avoir des Hiftoires rem-
plies de Fables , 8c même quelques Pocfies , dont ils fe font honneur. Un
Poète eft refpeété de toute la Nation. Mais jamais Peuple ne fut rempli

d’une vanité plus forte 8c d’une plus ridicule préfomption. Tous les pays „

dont on leur parle , ne paroiflent exciter que leur mépris. Ils n’entendent

ces récits qu’avec des marques de pitié. Leur Nation eft diftinguée en trois

Etats , la Noblefle , le Peuple , 8c ceux qui forment comme l’Etat moyen.

La Noblefle eft d’une fierté, que leur Hiftorien traite d’incroiable. Elle tient

le Peuple dans un abaiflement
,

qu’il eft impoflible , dit-il , de s’imaginer
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en Europe. C’eft la derniere & la plus criminelle infâmie, pour les Nobles,

Bi^hus ^e sa^*er aux du Peuple. Une famille, qui le fouffre , eft perdue de

Marianes. réputation. Avant qu’ils euflent embrafle le Chnftianifme , s’il arrivoit qu’un
Noble fe dégradât

,
par une alliance fi révoltante , tous fes Parens s’alfem-

bloient * & de concert , ils lavoient cette tache dans le fang du coupable.

Enfin , ce toi entêtement va fi loin
,
que c’eft un crime pour les personnes

du Peuple d’approcher de la Maifon des Nobles -, & s’ils défirent quelque

chofe les uns des autres
,

il faut qu’ils fe le demandent de loin.

Titres & Fiefs Ces Nobles font distingués par le titre de Chamorris. Ils ont des Fiefs,

héréditaires à leurs familles. Ce ne font pas les enfans qui Succèdent aux

peres , mais les freres & les neveux du Mort, dont ils prennent le nom, ou
celui du Chef de la famille. Cet ufage eft fi bien établi

,
qu’il ne caufe ja-

mais aucun trouble. La Noblefle la plus eftimée eft celle d’Adgadna
,
Ca-

pitale de l’Ifle de Guahan. Une fituation avantageufe & l’excellence des

eaux ont attiré dans cette ville plus de cinquante familles nobles
,
qui jouif-

fent d’une grande confidération dans l’Ifle entière. Leurs Chefs prélidenc

aux aflemblées. On les refpeéte , on les écoute ; mais la déférence pour leur

jugement n’eft jamais forcée. Chacun prend le parti qui lui convient , fans

y trouver d’oppofition
3
parce que ces Peuples n’ont proprement aucun Maî-

tre , ni d’autres loix que certains ufages
, dont ils n

;

obfervent religieufement

un petit nombre que par la force de l'habitude.

Leurs civilités Dans une fi protonde barbarie , on remarque
,
entre les Chamorris

,
quel-

que apparence de politefle. Lorfqu’ils fe rencontrent , ou qu’ils paflènt les

uns devant les autres , ils fe faluent par quelques termes civils (34). Ils s’in-

vitent mutuellement à manger. Ils fe préfentent d’une herbe qu’ils ont tou-

jours à la bouche , & qui leur tient lieu de tabac. Une de leurs civilités

les plus ordinaires eft de pafter la main fur l’eftomac , à ceux qu’ils veulent

honorer. C’eft une extrême incivilité
,
parmi eux , de cracher devant ceux

à qui l’on doit du refpeét. Leur délicatefte va là-delEus jufqu’à la fuperftiv.

tien, ils crachent rarement •, & jamais fans beaucoup de précautions. Ils

ne crachent jamais près de la maifon d’un autre , ni le marin. Les plus graves

en apportent quelques raifons
,
qu’on n’a pas bien pénétrées.

Occupations Leur occupation la plus commune eft la pêche. Ils s’y exercent dès l’en-
4es inCuiaires.

fanGei Aulfi nâgent-il$ comme des poiflons. Leurs canots font d’une legereté

furprenante
, & d’une propreté qui ne déplairoit pas en Europe. Carreri en

fait une defcripdon curieufe. Ils ne font pas faits d’un feul tronc d’arbre , comme
en Afrique & dans d’autres lieux , mais de deux troncs , coufus & joints

iiefcriptioti de avec de la canne des Indes. Leur longueur eft de quinze ou de dix- huit
leurs Navires. pieds*, & comme ils pourraient tourner facilement, parce que leur largeur

n’eft que de quatre palmes , ils joignent , aux côtés , des pièces de bois fo-

lides
,
qui les tiennent en équilibre. Ce Bâtiment ne pouvant gueres conte-

nir que trois Matelots , ils font un plancher dans le milieu
,
qui s’avance

des deux côtés fur l’eau , <Sc qui eft la place des paflagers. Des trois Mate-

lots , l’un eft fans cefle occupé à jetter l’eau, qui entre également par- de-

hors & par les fentes \
tandis que les deux autres font aux extrémités

,
pour

Ui) Ati-Arinmo
,
qui Cgnifie

,
permettez que je vous baife les pieds.

gouverner.
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gouverner. La voile
,
qui reiLemble à celle qu’on nomme Latine , eft de nat- —— —

tes , 8c de la longueur du Bâtiment ; ce qui les expofe à fe voir renverfés
, p $

lorfqu’ils n’évitent pas foigneufement d’avoir le vent en pouppe. Mais rien marianls.
n’eft égal à leur vitelfe. Ils font , dans une heure

, dix 8c douze milles. Pour

revenir d’un lieu à l’autre, ils ne font que changer la voile, fins tourner

Je Bâtiment. Alors la proue devient la pouppe. S’ils ont befoin d’y faire

quelque réparation , ils mettent les Marchandées 8c les Palfagers fur la voile \

8c leur manœuvre eft fi prompte
,
que les Efpagnols

,
qui en font témoins

tous les jours , ont peine à croire leurs yeux. C’eft dans ces frêles machi-

nes
,

qu’ils ont quelquefois traverfé une mer de quatre cens lieues jufqu’aux

Philippines.

Leurs Edifices ne font pas fans agrémens. Ils font bâtis de cocotiers , 8c Edifices,

d’un bois nommé Maria , qui eft particulier à ces Ifles. Chaque Maifon eft Bois de Maria*

compofée de quatre Appartemens , féparés par des cloifons de feuilles de

palmiers
,
qui font entrelaffées en maniéré de natte. Le toit eft de la même

matière. Ces appartemens font propres , 8c deftinés chacun à fon ufage. On
couche dans le premier. On mange dans le fécond. Le troifiéme fert à gar-

der les fruits 8c les autres provifions , 8c le quatrième au travail.

On ne connoît aucun Peuple qui vive dans une plus grande indépen- indépendant*

dance. Chacun fe trouve maître de foi -même 8c de fes aétions , aullî-tôt finguiicredesin-

qu’il eft capable de fe connoître. Le refpeéï même 8c la foumiflion pour les
fulaIICS

Parens , que nous regardons comme une infpiration de la nature , eft un
fentiment qu’ils ignorent. Ils n’ont de rapport , avec leurs peres 8c leurs

mères
,
qu’autant qu’ils ont befoin de leur fecours. Chacun fe fait juftice ,

dans les démêlés qui naiifent entr’eux. S’il furvient quelque différend entre

les villages 8c les peuples , ils le terminent par la guerre. Leur facilité eft

extrême à s’irriter. Ils fe hâtent de courir aux armes. Mais ils les quittent

aufli promptement qu’ils les prennent , 8c jamais leurs guerres ne font de

longue durée. Lorfqu’ils fe mettent en campagne , ils pouffent de grands
IIs fonr ^

cris , moins pour effrayer leurs Ennemis
,
que pour s’animer eux-mêmes j car guerriers,

la nature ne les a pas fait braves. Ils marchent fans Chef, fans difeipline

8c fans ordre. Ils partent fans provifions. Ils paffent deux 8c trois jours fans

manger •, uniquement attentifs aux mouvemens de l’Ennemi
,
qu’ils tâchent

de faire tomber dans quelque piege. C’eft un art , dans lequel peu de Na-
tions les égalent. La guerre

,
parmi eux , ne confifte qu’à fe furprendre. Ils

n’en viennent aux mains qu’avec peine. La mort de deux ou trois hommes
décide ordinairement de la vi&oire. Ils paroilfent faifis de peur à la viie du
fang

i
8c prenant la fuite, ils fe diffipent auflî-tôt. Les Vaincus envoyent

des préfens au Parti viéàorieux
,
qui les reçoit avec une joie infolente , telle

qu’eft toujours celle des caraéteres timides ,
qui voyent leurs Ennemis à leurs

pieds. Il infulte aux vaincus. Il compofe des Vers fatyriques
,
qui fe chan-

gent ou qui fe récitent dans1

les Fêtes.

Une Angularité, qui diftingue encore cette Nation , eft de n’avoir point
Le(ir fu! ,e e

rpe .

d’arcs, de fléchés , ni d’épées. Les armes des Marianois font des bâtons ,
ced’anms.

garnis du plus gros os d’une jambe , d’une cuiffe , ou d’un bras d’homme. Combien eüe

Ces os
,
qu’ils travaillent affez proprement , ont la pointe fort aigue , 8c eft t1ün g‘-ieule‘

font lî venimeux par leur propre vertu
,
que la moindre efquille qui refte

Toim £a A a a
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dans une bleflure caufe infailliblement la mort , avec des convulfions ,

des tremblemens , & des douleurs incroyables , fans qu’on ait pu trouver

,

jufqu a préfent , de remède à la force d’un poifon fi puifTant. Chaque Infu-

laire a quantité de ces redoutables traits. Les pierres font une autre partie

de leurs munitions. Ils les lancent avec tant d’adrelfe 8c de roideur
,
qu’el-

Jes entrent quelquefois dans le tronc des arbres. On ne leur connoît point

d’armes défenfives. iis ne parent les coups qu’on leur porte
,
que par la

fouplefle 8c l’agilité de leurs mouvemens. Mais s’ils font mauvais guerriers,

ils entendent li bien la dillimulation
,
que les Etrangers y ont toujours été

trompés
, avant que d’avoir appris à les connoître.

La vengeance elt une de leurs plus ardentes pallions. S’ils reçoivent une
injure , leur relTèntiment n’éclate jamais par des éclats ou des paroles. Toute
leur aigreur 8c leur amertume fe renferme dans leur cœur. Ils font fi maî-
tres de leurs dehors

,
qu’ils laifïent palier tranquillement des années entiè-

res
, pour attendre l’occafion de fe fatisfaire. Alors , ils fe dédommagent d’une

h longue violence , en fe livrant à tout ce que la haine 8c la tralufon leur

infpirent de plus noir 8c de plus affreux.

Leur inconftance 8c leur legereté font fans exemple. Comme ils vivent

fans contrainte , 8c dans l'habitude continuelle de fuivre tous leurs capri-

ces , ils pallènt aifément d’une inclination à 1 autre. Ce qu’ils défirent avec

le plus d’ardeur, iis ceflent de le vouloir au moment d’après. Les Million-

naires regardent cette mobilité d’humeur ,
comme le plus grand obftacle qu’ils

ayent trouvé à la converfion de ces Barbares. Elle eft accompagnée d’un

goût fort vif pour le plaifir. Ils ont naturellement de la gaieté. Ils s’exer-

cent agréablement par des railleries mutuelles , 8c par des bouffonneries qui

ne laiflent point languir la joye. S’ils font fobres , c’efl moins par inclina-

tion que par néceflité. Ils s’allemblent fouvent. Ils fe traitent en poiflon

en fruits , en racines, avec une liqueur qu’ils compofent de riz 8c de cocos

râpés. Ils fe plaifent , dans ces fêtes, à danfer, à courir, à lutter, à racon-

ter les avantures de leurs Ancêtres, 8c fouvent à réciter des Vers de leurs.

•Aniufemens Poètes
,
qui ne contiennent que des extravagances 8c des fables. Les femmes

cm“ lts
‘ ont aufli leurs amufemens. Elles y viennent fort parées-, autant du moins.

qu’elles peuvent l’être avec des coquillages , de petits grains de jais , & des.

morceaux d écaillé de tortue, qu’elles laiffent pendre fur leur front. Elles y
entrelaffent des fleurs

,
pour relever ces bizarres ornemens. Leurs ceintures

font des chaînes de petites coquilles
,
quelles effiment plus que nous ne

faifons , en Europe , les perles ou les pierres précieufes. Elles y attachent de
petits cocos , allez proprement travaillés. Elles ajoutent , .à toutes ces paru-

res , des tillus de racines d’arbres. Ce qui ne fert qu’à les défigurer 5 car ces,

tiflus refTemblent plus à des cages qu’à des habits.

Dans leurs aflemblées, elles fe mettent douze ou treize en rond , de-
bout 8c fans fe remuer. C’eft dans cette attitude qu’elles chantent les Versj

fabuleux de leurs Poètes , avec un agrément 8c une juffeflè
,
qui plairaient

en Europe. L’accord de leur voix effc admirable , 8c ne cede rien à la Mufi-
que la mieux concertée. Elles ont dans les mains , de petites coquilles ,

qu’elles font jouer comme nos caftagnetes. Mais les Européens font furpris

de. la maniéré dont elles foutiennent leurs voix , 8c donc elles animent leuç
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chant ,
avec une aétion fi vive 8c tant d’exprefhon dans les ge fies

,
qu’au ju-

?

;ement même des Milfionnaires , elles charment ceux qui les voyent 8c qui

es entendent
( 35 ).

Les hommes prennent le nombre de femmes qu’ils jugent à propos , 8c

n’ont pas d’autre frein que celui de la parenté. Cependant l’ufage commun
eft de n’en avoir qu’une. Elles font parvenues

, dans les Ifles Marianes , à femmes fut leurs

jouir des droits qui font ailleurs le partage des maris. La femme commun- matis ‘

de abfolument dans chaque Maifon. Elle eft la Maître (Te. Elle eft en pof-

felfion de toute l’autorité -, 8c le mari n’y peutdilpofer de rien , fans fou con-

fentement. S’il n’a pas toute la déférence que fa femme fe croit en droit

d’exiger -, fi fa conduite n’eft pas réglée , ou s’il eft de mauvaife humeur ,

fa femme le maltraite ou le quitte , &c rentre dans tous les droits de la li-

berté. Ainfi le mariage des Marianois n’eft pas indiffoluble. Mais de quel-

que côté que vienne la féparation , la femme ne perd pas fes biens : fes

enfans la fuivent , 8c confidérent le nouvel époux qu’elle choifit , comme s’il

étoit leur pere. Un mari a quelquefois le chagrin de fe voir , en un mo-
ment , fans femme 8c fans enfans

,
par la mauvaife humeur & la bizarrerie

d’une femme capricieufe.

Mais ce n’eft pas le feul défagrément des maris. Si la conduite d’une fem- Ciornment elle*

me donne quelque fujet de plainte à fon mari , il peut s’en vanger fur l’A-
fnfiJéikés*

tu

niant -, mais il n’a pas droit de la maltraiter , 8c fon unique reftource eft le

divorce. Il n’en eft pas de même de l’infidélité des maris. Une femme , con-

vaincue quelle eft trahie par le fien , en informe toutes les femmes de l’ha-

bitation
,
qui conviennent aufiî-tôt d’un rendez-vous. Elles s’y rendent , la

lance à la main , 8c le bonnet de leurs maris fur la tête. Dans cet équipage

guerrier , elles s’avancent en corps de bataille vers la Maifon du coupable.

Elles commencent par défoler fes terres , arracher fes grains 8c les fouler

aux pieds , dépouiller fes arbres , & ravager tous fes biens. Enfuite fondant

fur fa Maifon
,
qu’elles ne traitent pas avec plus de ménagement , elles l’at-

taquent lui-même & ne lui laiftent de r,epos qu’après l’avoir chalTe. D’au-

tres fe contentent d’abandonner le mari dont elles fe plaignent , 8c de faire

favoir à leurs parens quelles ne peuvent plus vivre avec lui. Toute la fa-

mille , brûlant d’envahir le bien d’autrui , s’aftembîe pour en faifir l’occa-

fion. Le mari fe croit trop heureux , lorfqu’après avoir vû piller ou facca-

ger tout ce qu’il pofféde , il ne voit pas aller la fureur jufqu’à renverfer fa

Maifon. Cet empire des femmes éloigne quantité de jeunes gens du mariage. Libertinage Je*

Les uns louent des filles; 8c d’autres les achètent de leurs parens, pour jeunes gens,

quelques morceaux de fer ou d’écaille de tortue. Ils les mettent dans des

lieux féparés , où ils fe livrent avec elles à tous les excès du libertinage.

Mais ils ne connoilfent gueres d’autres crimes. L’homicide 8c le vol font

en horreur dans toute la Nation. Leur Hiftorien allure qu’on leur avoit fait

une injuftice , en donnant à leur pays le nom d’ides des Larrons (*). En-

tr’eux du moins , ils font de fi bonne - foi
,

qu’ils ne tiennent pas même
leurs Maifons fermées

; 8c l’on n’apprend jamais que perfonne ait volé fon voifin.

(a;) Le Pere Gobiert
,
page 59.'

Cependant il n’y a point de Voyageur qui nç fe plaigne d’y avoir été volé.

A a a ij
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Avant l’arrivée des Millionnaires, ils ne reconnoiiïoient aucune apparence

D“
s

CR
I

I

^

TI0N
de Divinité; 6e n’ayant pas la moindre idée de Religion, ils étoient fans

Marianes Temples, fans culte 6e fans Prêtres. On n’a trouvé, parmi eux
,
qu’un petit

i.es Mariauois nombre d’Impofteurs , diftingués par le nom de Mancanas
,
qui s’attribuoient

iigioa

* laiis Re" le pouvoir de commander aux Elemens ,, de rendre la fanté aux Malades

,

de changer les faifons , 6e de procurer une récolte abondante ou d’heureufes

pêches. Mais ils ne lailfoient pas d’attribuer, à l’aine, une forte d’immorta-

lité , 6e de fuppofer , dans une autre vie des récompenfes ou des peines.

Ils nommoient l’Enfer, Zaçarraguan
,

ou. Maifon de Chafii ; c’eft-à-dire,

d’un Démon , auquel ils donnoient le pouvoir de tourmenter ceux qui tom-

boient entre fes mains.. Leur Paradis étoit un lieu de délices , mais dont ils

faifoient confifter toute la beauté dans celle des cocotiers , des cannes de

fucre 8c des autres fruits
,
qu’ils y croyoient d’un goût merveilleux. Mais ce

n’étoit pas la vertu , ou le crime
,
qui les conduifoit dans l’un ou l’autre de

ces deux lieux. Tout dépendoit de la maniéré dont on fortoit de ce monde.
Ceux qui mouraient d’une mort violente avoient le Zazarraguan pour par-

tage ; 8c ceux qui mouroient naturellement , alloient jouir des arbres 6e des

^ ^
fruits délicieux du Paradis..

gnagc rxtraordi- Peu de Nations font plus éloquentes dans la douleur. Rien n’eft aufïï lugubre
C’Z'.cs Je dou-

que leurs enterremens. Ils y verfent des torrens de larmes. Leurs cris ne peuvent

être repréfentés. Ils s’interdifent toute forte de nourriture. Ils s’épuifent par

leur abftinence 8c par leurs larmes. Leur deuil dure fept ou huit jours , 8c

quelquefois plus long-tems. Ils le proportionnent à la tendrelle qu’ils avoient

pour le Mort. Tout ce tems eft donné aux pleurs 8c aux chants lugubres.

L’ufage commun eft de faire quelques repas autour du Tombeau , car on

en éleve toujours un , dans le lieu de la fépulture. On le charge de fleurs ,

de branches de palmier , de coquillages , 8c de ce qu’on a de plus précieux.

La douleur des meres s’exprime encore par des marques plus touchantes.

Après s’y être abandonnées long-tems , tous leurs foins le tournent à l’entre^

tien de leur triftelïe. Elles coupent les cheveux des enfans qu’elles pleurent ,.

pour les conferver précieufement. Elles portent au cou
,
pendant plufieurs

années
, une corde , à laquelle elles font autant de Nœuds qu'il s’elt palïe

de nuits depuis ieur perte; Si le Mort eft du nombre des Chamorris , ou fl

a’eft une femme de qualité, on ne connoît plus de bernes
;
le deuil eft une

véritable fureur. On arrache les arbres, on brûle les édifices , on brife les

bateaux , on déchire les voiles
,
qu’on attache par lambeaux au-devant des

Maifons. On jonche les chemins de branches de palmier, 8c l’on éleve des

machines lugubres à l’honneur du Mort. S’il s’eft fignalé par la pêche ou par

les armes , on couronne fon tombeau de rames 8c de lances. S’il eft égale-

ment illuftre dans ces deux profeflions , on entrelafle les rames 8c les lances ,,

pour en faire une efpece de trophée;

BfcOTpiés (’e Le Pere Gobien , repréfentant la douleur des Marianois , la nomme , non-
pette eUKiuenix. feulement vive 8c touchante, mais fort fpiritucllc. Il traduit quelques-unes

de leurs expreilîons. » Il n’y a plus de vie pour moi ,
dit l’un ; ce qui m’en

» refte ne fera qu’ennui 8c qu’amertume.' Le Soleil, qui m’animoit , s eft

» échpfé. La Lune
,
qui m’éclairoit , s’eft obfcurcie

;
l’Etoile

,
qui me condui-

" fiait.,, a difparu. Je vais être, eafe.vdi dans une nuit profonde , 6c abîmé
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dans une mer de pleurs 6c d’amertume. A peine l’un a-t-il celle
,
qu’un

» autre s’écrie: Helas, j’ai tout perdu 1 Je ne verrai plus ce qui faifoic le

» bonheur de mes jours 6c la joie de mon cœur. Quoi ! la valeur de nos

» Guerriers, l’honneur de notre race , la gloire de notre Pays, le Héros de

» notre Nation n’eft plus. Il nous a quitté ! Qu’allons-nous devenir , 6c com-

» menr pourrons-nous vivre fans lui (36) ?

D’autres Voyageurs , s’attachant moins aux mœurs 6c aux ufages , font entrés

dans quelques détails fur les produ&ions naturelles de ces Ifles. Quoique les

arbres n’y foient pas fi grands ni de la même épailfeur
,
que ceux des

Philippines , le Terroir produit tout ce qui eft néceffaire aux Habitans. Elles

n’avoient autrefois , dit Carreri
,
que les fruits du Pays 6c quelques Poules -,

mais les Efpagnols y ont introduit le riz 6c les légumes. Ils y ont porté des

chevaux , des vaches 6c des porcs
,
qui ont alfez heureufement multiplié dans

les montagnes. On n’y voyoit pas même de fouris, avant que les Vaifleaux

de l’Europe en euffenc apporté. Il ne s’y trouve d’ailleurs aucun animal ve-

nimeux.

Le fond du Terroir eft rougeâtre , 6c d’une aridité qui ne l’empêche pas

d’être afifez fertile. Les pommes de Pin , les melons d’eau, les melons muf-
qués, les oranges , les citrons 6c les noix de Cocos y croiflent abondamment.
Mais le plus merveilleux fruit de ces Ifles , 6c qui leur eft particulier , fe

nomme Rima. Dampier l’appelle le fruit à pain
,
parce qu’il tient lieu de

pain aux Infulaires, 6c qu’il eft en effet très nournlfant. La plante eft épaiffe

,

6c bien garnie de branches & de feuilles noirâtres. Le fruit
,
qui croît aux

branches , comme les pommes , eft de figure ronde , 6c de la groffeur de la

tête humaine. Il eft revêtu d’une forte écorce , hériffée de pointes. Sa cou-

leur eft celle d’une datte. On le mange bouilli , ou cuit au four 3 dans cet

état , il fe garde quatre 6c lix mois. Mais ,
frais , il ne peut être gardé plus

de vingt-quatre heures , fans devenir fec 6c de mauvais goût. Comme il n’a

ni pépins ni noyaux , tout eft fubftance , 6c reffemble à la mie rendre 6c

blanche de notre meilleur pain. Carreri en compare le goût à celui de la

figue d’Inde ou du Plantain (37). Dampier fe contente d'affurer qu’il eft

fort agréable avant que d’être raflis , 6c qu’il ne l’a vu qu’aux Ifles Ma-
rianes (38).

Le Doucdou eft un autre arbre de ces Ifles , dont le fruit, qui eft verd

en dehors , a la forme d’une longue poire. La poulpe en eft blanche &
molle. Elle renferme quinze noyaux, qui , étant rôtis,, ont le goût de la

châtaigne. Les racines y font les mêmes qu’aux Philippines.

Carreri parle , avec étonnement , d’une étrange variation de la Bouffole ,

qu’on obferve dans cette mer , 6c dont les Pilotes , dit-il , n’ont pu donner

aucune raifon depuis deux fiecles. Elle commence du Cap Saint-Bernardin,

au douzième 6c treiziéme degrés , 6c va toujours en augmentant jüfqu’à dix-

huit 6c vingt, pendant le cours de plus de mille lieues. De-lâ
, elle va tou-

jours en diminuant
,
jufqu’au Cap Meridocino , où elle ne fe trouve plus aue

de deux degrés. Mais comme elle eft tantôt au Nord-Eft , tantôt au Nord-

(?6) Ubi fuprà } pagçs 69 ôc précédai- (57) Carreri
,
ubi fuprà , p. 300.

tes.
“

(38) Dampier
,
ubi fuprà 3 page 33e,
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Oueft, tantôt moindre & tantôt plus grande , ces inégalités &C ces différen-

ces en rendent l’explication fort diliicile. Les Pilores la connoiflent au coucher

du Soleil
,
parce qu’ayant le véritable point de l’Oueft , ils voyent s’il corref-

pond jufte avec le Nord , & les deux autres points Cardinaux (39).

Dampier fait remarquer que de loin , l’Ifle de Guahan paroît plate & unie ,

mais qu’à mefure qu’on en approche , on s’apperçoit qu’elle panche du côté

de ( EEft
,
qui eft Te plus élevé', & quelle eft défendue par des rochers efear-

pés-, qui ^arrêtent la violence des flots, pouffes comme ils font continuelle-

ment par le$ venrs dlifés -, aulîi ne peut-on mouiller de ce côté-là. Mais à

l’Occident , elle eft allez baffe , & pleine de Bayes fabloneufes , divifées par

autant de pointes de roches (40).

Le meme Voyageur
,
qui venoit alors du Cap Corriente , fur la Côte de

Mexique, prit foin de fixer les longitudes 3 & pour l’utilité de la Géographie

ou de la Navigation , il a publié , depuis fon retour , une'rable particulière

du fillage de chaque jour (41). '

(39) Carreri ,
ubi fuprà , page 304.

(40) Dampier, ubi fuprà, page 330.

(41) Elle eft compofée de fept colomnes,

dont la première marque les jours des mois ;

la fécondé ,
lq route de chaque jour , ou le

point du compas fur lequel il faifoit ' route ;

la troifiéme ,
la longueur de cette route

,

e’eft-à-dire ,
le chemin que le Vailfeau faifoic

chaque jour ,
en milles italiques ou géomé-

triques ,
à raifon de foixante pour un de-

gré. Mais comme on ne fait pas toujours

route fur le même point, la' quatrième 8c la

cinquième tolohme montrent combien de

rmiles il faifoic par jour au Sud„ 8c combien

à 1 Oueft. Les deuxjaùtres font celles des la-

titudes 8c des vents. La Tomme totale des

milles eft 7313 ,
qui font en tout, de lon-

gitude , cent vingt-cinq degrés onze minu-

tes. Il y joint un raifonnement d'importan-

ce
,
qui ne doit pas être fupprimé dans un

-Recueil de Voyages. 33 Suppofant ,
dit-il ,

33 la vérité de ce que tous les gens de Mer

33 accordent
,

qu’il faut foixante mille d’Ira-

.33 lie pour un degré équinoxial , il s’enfui-

33 vra de -là que la Mer du Sud doit être

33 plus large de vingt-cinq degrés que les

33 Hydrographes ne comptent ordinaire-

33 ment
,
puifqu’ils -ne lui en donnent qu'en-

viron cent
,
plus ou moins : car étant cer-

33 tain ,
comme il le vérifia dans le cours

33 de fon Voyage
,
que la diftance de l’îfle

33 de Guahan jufqu’aux parties Orientales

33 de l’Afie
,

eft absolument la même ,

33 fuivant le compte ordinaire
,

il s’enfuit

33 de-là néccffairement que vingt-cinq degrés

*3 de longitude
,
ou environ

,
qu’on compte

Ÿ de diftance entre l’Amérique 5e les Indes

33 orientales
, qui font à l’Oueft , font de

33 trop dans la largeur de l’Afie 8c de l’Afri-

33 que , de la Mer Atlantique
,
ou du Conti-

33 nent de l’Amérique
, ou de tous çes efpa-

33 ces enfemble
; 8c par conféquent ,

le Glo-
33 be de la Terre en doit être diminué d’au-

33 tant. Pour mettre cette vérité dans tout

13 fon jour
,

il ajoute que la mer d’Ethiopie

33 ou des Indes doit être à beaucoup près

33 moins large qu’on ne compte en général
;

33 s’il eft vrai , comme il l’avoit entendu dire

33 mille 8c mille fois à d’habiles Marins
,
que

33 les Vaiffeanx qui vont du Cap de Bonne-
33 Elpérance à la Nouvelle Hollande , (tous

33 ceux qui vont à Java
,

ou aux envi-

33 rons
, tiennent cette latitude ) fe trouvent

33 échoués
,
8c quelquefois en danger de pé-

03 rir lorfqu’ils croient être bien loin. De-
33 là vient

,
peut être

,
que les Hollandois

33 nomment cette partie de la Côte , d’un

33 mot qui vient du Verbe attirer ; comme
33 fi c’étoit un aîman qui attirât les Navires

,

33 8c qui les avertît de s’en éloigner. Mais
33 l’Auteur croit plus volontiers que c’eft la

33 proximité de la Terre qui les furprend , 8c

33 non un gouffre
, ou chofe femblable. Pour

33 la largeur de la Mer Atlantique
,

il fait

33 parfaitement
,
dit-il

,
qu'on lui donne fix

,

» fept
, huit , à dix degrés de trop : car

33 outre différentes Cartes qu’il en a ccmpo-
33 fées lui-même

,
fur les Relations de diver-

33 fes perfonnes expérimentées , M. Cairi-

33 bis , homme éclairé
,

qui a fait plufîeurs

33 Voyages, en qualité de contre-Maître,

33 du Cap Lopez aux Barbades
, a fouvent

33 affûté qu’il l’a toujours trouvée entre foi-

» xante 5c foixante-deux degrés
,

au lie»
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S5 qu’on la met à foixante-huit
,

foixante-

» neuf, foixante-dix & foixante-douze de-

3o grés dans les Cartes ordinaires.

Quaht à la fuppofition de loixante milles

pour un degré , Dampier n’ignoroit pas com-
bien elle a été examinée

, & que ceux qui

étoient pour foixante - dix , & plus , l’ont

emporté : mais n’étant pas convaincu de la

jiiflefle & de l’exa&itude des expériences qui

ont été faites fur terre par M. Norwood &
d’autres, fur-rout lorfqu’il confidére l’inéga-

lité de la furface de la terre
,
& l’obliquité

de la méthode
,
qui lui l'end les mefures fuf-

peétes , il croit devoir s’en tenir au calcul gé-

néral de la Marine ,
confirmé

,
pour l’eflen-

tiel
,
par l’expérience journalière ; du moins

jufqn’à ce qu’on ait produit quelque chofe

de plus certain. En faifant voile au Nord ou
au Sud, il fe trouva au lieu qu’il s’étoit pro-

pofé , dans un efpace de tems qui quadre

375
affez avec ce qu’il dit de la fuppofîtion ordi-

naire
;
en accordant ce qui elt raifonnable

,

pour les petics détours inévitables à l’Eft ou à

l’Oueft. Pourquoi donc ne pas fe fervir
,
en

traverfant les Méridiens
, du même calcul

qui s’efb trouvé fi julfe en faifant route fur

les Méridiens • Dans. le Voyage de Guahan ,

en particulier
, il augmenteroit

,
plutôt que

de diminuer, le compte qu’il fait de fa lon-

gueur , à caufe des vents d’Eft & de la vio-

lence desCourans. S’il avoir calculé le fila-

ge de la ligne de minute
,
fur le pied qu’elle

étoit en arriéré, comme on le fait ordinai-

rement
, ce qui peut aller à trois ou quatre

milles fur cent lorfque le vent eft fort frais ,

il auroit fallu compter plus de cent vingt-

cinq degrés : mais c’eft ce qu’on ne fit point

dans le Voyage. Dampier 3 ubï fuprà ,
pages

317 6* 318.

Dl SCRll’TtON
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DESCRIPTION
DES I S L E S PHILIPPINES.

O N Ce propofe pour guides , dans cetre Defcription , les Relations de
l’Amirante Dom Hieronimo de Bancelos y Carillo , & de Ferdinand

de Las-Rias-Coronel , le Mémoire pour le Commerce de Dom Juan - Grau
y Montfalcone , Procureur Général des Ides Philippines ; la Relation d’un Re-
ligieux Efpagnol

,
qui y avoit paflfé dix-huit ans

;
une Relation Efpagnole de l’If-

le de Mindanao
; les Obfervations de Dampierre , de Gemelli-Carreri

, & de
.quelques autres Voyageurs , dont les noms feront cités dans les Notes.

§ I.

Idée générale de ces IJles .

L’Auteur de la nature a placé dans la vafte Mer des Indes , au-delà du Gan-
ge , un grand nombre d’Ifles

,
qui ne font connues aujourd’hui que fous

le nom de Philippines , vis-à-vis les Côtes des Royaumes de Malaca , de

Siam , Camboie , Chiampa , Cochinchine , Tunquin 3c la Chine. Le fameux
Magellan les avoit nommées l’Archipel de Saint- Lazare

,
parce qu’il y avoit

jetté l’ancre , en 1511, le famedi avant le dimanche de la Paflîon , auquel

les Efpagnols donnent le nom de Saint - Lazare. Vingt-deux ans après, Louis

Lopez de Villalobos les nomma Philippines , à l’honneur du Prince Philippe ,

héritier préfomptif de la Monarchie d’Efpagne. D’autres prétendent néan-

moins qu’elles 11e prirent ce nom que plus de vingt ans après , fous le régné

de Philippe II , lorfque Michel Lopez-Legafpi en lit la conquête pour l’Efpagne.

On ignore leur ancien nom. Quelques-uns veulent néanmoins quelles

s’appellatfent autrefois Luçones , du nom de la Principale
,

qui eft Luçon ,

ou Manille : le mot de Luçon lignifiant un Mortier, en langue Tagale , on

auroit voulu dire
,
par ce nom , le Pays des Mortiers. En effet les lnfulaires

font certains Mortiers de bois , d’un demi pied de profondeur & d’autant

de largeur , dans lefquels ils pilent leur riz
,
qu’ils paftent enfuite avec des

cribles, nommé Biloas. Il n’y a parfonne qui n’en ait un devant fa porte;

3c plufieurs en creufent trois dans un même tronc, pour employer tout à

la fois autant d’ouvriers à ce travail. Mais d’autres prétendent que Le nom
de Manilles

,
que les Portugais donnent aux mêmes Ifles, eft leur premier

nom ;
connu , difent-ils , depuis Ptolomée.

Les Vaifteaux, qui viennent de l’Amerique à l’Archipel de Saint-Lazare ,

ou des Philippines , voient néceftàirement , lorfqu’ils commencent à décou-

vrir la terre , une des quatre Ifies qui fe nomment Mindanao, Leyte , Ibabao

,

& Manille , depuis le Cap du Saint-Efprit
,
parce qu’elles forment en face

une efpece de demi cercle , de lix cens milles de longueur. Manille fa

préfente au Nord-Eft, Ibabao 3c Leyte au Sud-Eft , 3c Mindanao au Sud.
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A l’Oueft , on trouve Patagua

,
qui elf la plus grande après Manille de Min-

danao, &: qui forme , avec elles un triangle , dont la pointe
,
qui efl du côté

de Bornéo , appartient au Roi de ce nom , de l’autre au Roi d’Efpagne. Au
milieu de ce triangle , outre les cinq Ides qu’on a déjà nommées , il s’en

trouve cinq autres, grandes de bien peuplées, qui fe nomment Mindoro ,

Panay , l’Hle des Noirs , Sebu & Bool. Ainfi l’on ne compte , dans cet Ar-
chipel

,
que dix Ides remarquables par leur grandeur (41). Mais entre ces

dix grandes , il s’en trouve dix autres de moindre étendue
,
qui ont audî

leurs Habitans , de qui fe trouvent dans la route de la nouvelle Efpagne. Leurs

noms font Luban, Marinduque , Ida de Tablas , Romblon > Sibugan , Maf-
bate , Ticao , Capoul , de Catanduanes , hors du Détroit. Perfonne n’a donné
une Relation exaéte de quantité d’autres petites Ides , les unes habitées , d’au-

tres déferres
,
qui ne laiifent pas d’être bien connues des "Indiens

,
parce qu’ils

y vont chercher des fruits. On fçait en général que vis-à-vis de Manille

,

du côté du Nord, entre le Cap de Boxeador de celui de l’Enganno, à vingt-

quatre milles de terre , on trouve les deux petites Ides
,
qui fe nomment

los Babuyanes , dont la première eft habitée par des Indiens Chrétiens ,

qui payent un tribut à l’Efpagne, de l’autre par des Sauvages, qui ne font

pas éloignés des deux Lequios de de l’Ide Formofe. Près de Patagua , vis-à-

vis de Manille , on rencontre trois Ides qu’on appelle Calamianes , après

lefquelles on en trouve huit ou neuf, toutes habitées. Enfuite , retournant

vers le Midi , à quatre-vingt-dix milles au-delà des Calamianes , vis-à-vis

de Caldera
,
qui eft une pointe de Mindanao , on trouve Taguima , Xolo »

de pludeurs autres petites Ides voifines. Celles deCuyo font entre les Calamia-

nes de Panay , dans la Province d’Otton de de Maras. L’Ide du Feu eft pro-

che de celle des Noirs. Bantayan eft proche de Sebu. Pangla touche prefqu’à

Bool. Panamao, Maripipi , Camiguin , Siargao de Pannon fe trouvent entre

Mindanao de Leyte. Enfin, les Voyageurs en apperçoivent quantité d’autres

,

qu’il feroit difficile de compter , de dont on ignore les noms. Ce qui fait voir »

conclut Carreri , l’erreur de ceux qui fixent le nombre des Philippines à qua-

rante ; car , s’ils ne parlent que des grandes , il n’y en a pas tant •, & s’ils

prétendent les renfermer toutes dans ce compte , il y en a beaucoup davan-

tage (43).

La htuation de toutes ces Ides eft fous la Zone Torride , entre l’Equa-

teur de le Tropique du Cancer-, car la poinre de Mindanao, qu’on nomme
Sarrangan , ou le Cap de Saint - Auguftin , fe trouve à la latitude de cinq

degrés trente minutes; de les Babuyanes , avec le Cap d’Enganno, au ving-

tième. L’Embocadero de Saint-Bernardin eft au treiziéme degré ; de la ville

de Manille , au quatorzième de quelques minutes. La longitude , fuivant

les meilleures Cartes , eft entre cent trente-deux de cent quarante-cinq de-

grés (44)

(41) Ptolomée n’en compte auflû que dix.

(43) Voyage de Gemelli Carreri , de l’Edi-

tion de Paris , 17*9 ,
Tome V. p. 60.

(44) Les Philippines
,
fuivant Dampier

,

comprennent environ treize degrés de lati-

tude en longueur
,

6c s’étendent depuis près

Tome X.

de cinq degrés de latitude Septentrionale juf-

qu’au douzième degré
,
& ont en largeur en-

viron fix désirés de longitude. Ptolomée met

les liles Manioles ou Manilles au cent qua-

rante-deuxième degré de longitude. Mais

tout le monde ne commence pas à comptes
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Les différentes opinions, fur la maniéré dont les Ifles Philippines ont pu

fe former, n’ont rien qu’on ne puiffe appliquer à routes les Ifles du Monde.
Cependant on remarque particuliérement que les Philippines ont beaucoup

de Volcans 6c de Sources d’eau chaude, au fommet des montagnes. Les trem-

blemens de terre y font fréquens , 6c quelquefois fl terribles
,
qu a peine y

laiflent-ils Aibüfler une Maifon. Les Ouragans
,
que les Infulaires nomment

Baguyos , déracinent les plus grands arbres , 6c chalfent dans les terres une

fl grande quantité d’eau
,
que des Pays entiers s’en trouvent inondés. Le fond

eft rempli de bancs entre les Ifles, fur-tout proche de la terre 3 6c l’embarras

eft extrême à chercher les Canaux
,
qui ne laiflent pas de s’y trouver pour la

communication. Ces obfervations font juger que , fi dans l’origine du Monde,
routes ces Ifles , ou quelques-unes d’entr’elles étoient jointes à la terre-ferme ,

il n’eft pas befoin de recourir au déluge univerfel pour expliquer leur fépa-

ration.

Les Efpagnols y trouvèrent trois fortes de Peuples. Sur les Cotes , c’étoient

des Mores-Malais
,
qui venoient , comme ils le difoient eux-mêmes , de

Bornéo, 6c de la terre-ferme de Malacca. D’eux étoient fortis lesTagales
,
qui

font les naturels de Manille , 6c des environs. On remarque leur origine à leur

langage
,
qui reflemble beaucoup au Malai , à leur couleur , à leur taille

, à leur

habillement , 6c fur-tout à leurs ufages
,
qu’ils ont pris des Malais 6c des

autres Nations des Indes. L’arrivée de ces Peuples, dans les Ifles
,
peut être

attribuée à quelque tempête. En 1690 , un accident de cette nature y amenai

quelques Japonois, qui embraflèrent le Chriftianifme. Carreri
,
qui fe trouvoit

à Manille , en 16-96 , vit quelques-uns de ces nouveaux Fidèles
,
qui avoient

deux robes aufii longues que des foutanes Eecléfiaftiques , avec des manches
rondes 6c larges. Celle de deflous étoit ferrée de deux Ceintures , l’une ve-

nant de la droite, 6c l’autre de la gauche. Leurs hauts-de-chaufles étoient fore

longs
, 6c leurs fouliers reflembloient aux focs des Religieux Francifcains

,

qu’on nomme Pénitens. Leurs cheveux étoient courts , 6c raies fur le devant

jufqu’au fommet de la tête (45).

Mais ne fe peut-il pas aufli que les vues du commerce 6c l’efpérance du
gain aient amené volontairement des Malais aux Philippines?

Les Peuples
,
qu’on nomme Bifayas 6c Pintados , dans les Ifles de Came-

rines , de Leyte , de Samar , Panay 6c plufieurs autres , font venus vraifem-

blablement de l’Ifle Celebes ou de Macaflar , dont les Habitans , dans plu-

fieurs Cantons, ont, comme eux, l’ufage de fe peindre le corps (46). A
l’égard de Mindanao , Xolo , Bool 6c une partie de Sebu , ceux que les Efpa-

gnols ont trouvés Maîtres de ces Ifles
,
paroiflent venus de Ternate

,
qui n’eft

pas éloignée. On en juge par leur Commerce 6c leur Religion
,
qui font les

du même point. Il y a , fuivant les obfer. » moins de fi diffe'rens
,
que les Ge'ogra-

vations deDampier, douze ou quatorze If- » phes varient extrêmement là-deflus. Voya-
les au Midi de Luçon ou Manille, habitées ge de Dampier

, Amflerdam , tyoi , Tome I.

par des Efpagnols. «Outre celles-là
,
dit-il

,
page 324.

« il y en a une infinité d’autres petites, qui ne (45) Carreri
,
ubi jupra , p. 64.

» font d'aucune confidération. Il y en a mê- ^46) On a vu dans les Journaux de Noorr,
» me de grandes

,
qui ne valent pas mieux, de le Maire , &c.

,
que cet ufage eft commua

Plufieurs n'onc pas de nom
,
ou en ont du dans les Ifles de la Mer du Sud.
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mêmes, & fur- tout par les liaifons qu’ils confervent encore avec les Ha-
birans de cette Ille.

Les Noirs
,
qui vivent dans les rochers 8c les bois épais dont l’Ille de

Manille eft remplie ,
n’ont aucune reffemblance avec les autres Habitans. Ce

font des Barbares
,
qui fe nourriffent des fruits & des racines qu’ils trou-

vent dans leurs montagnes , 8c des animaux qu’ils prennent à la chade. Ils

mangent des finges, des ferpens 8c des rats. Leur unique vêtement eft

un morceau d’écorce d’arbre
,
au milieu du corps -, comme celui de leurs fem-

mes eft une toile , tiftue de fil d’arbres, quelles nomment Tapilfe, avec

quelques brafielets de jonc 8c de cannes. Cette race de Sauvages n’a ni Loix,

ni Lettres , ni d’autre Gouvernement que celui de la Parenté. Chacun obéit

au Chef de fa famille. Leurs femmes portent les enfans dans des befaces

d’écorce d’arbres , ou liés autour d’elles. Ils dorment dans tous les lieux où
la nuit les furprend , foit dans le creux d’un arbre , ou dans des nattes d’é-

corce
,

qu’ils difpofent en forme de hutes. Leur pafiion va fi loin pour la

liberté
,
que les Noirs d’une Montagne ne permettent point à ceux d’une

autre de mettre le pied fur leur terrain
;
& cette indépendance mutuelle

fait naître entr’eux de fanglanres guerres. Ils ont une haine mortelle pour
les Efpagnols. Lorfqu’ils en tuent quelqu’un , ils célèbrent leur joie par une
fête , dans laquelle ils boivent entr’eux dans fon crâne. Leurs armes font

l’arc 8c les flèches, dont ils empoifonnent la pointe qu’ils percent à

l’extrémité , afin qu’elles fe rompent dans le corps de leurs Ennemis •, avec la

zagaie ils portent une efpece de poignard attaché à leur ceinture , 8c un petit

bouclier de bois. Ces Noirs n’ayant pas laide de s’allier avec des Indiens audi

fauvages qu’eux , il en eft forti une autre Race de Noirs
,
qui fe nomment

Manghians , 8c qui habitent les Ides de Mindoro 8c de Mundos. Quelques^

uns ont les cheveux audi crépus que les Negres d’Angola. D’autres les ont

adez longs. La couleur de leur vilage ett celle des Ethiopiens. Carreri
,
qui

tenoit ce détail des Jéfuites 8c de pluheurs autres Millionnaires , ne fait

pas difficulté d’ajouter, fur leur témoignage, qu’on a vu à plufieurs de ces

Barbares , des queues de quatre ou cinq pouces de long (47).

On trouve , dans les Ides
,
quelques autres efpeces de Sauvages , tels que

les Zambales
,
qui portent les cheveux longs comme les Indiens conquis ; les

Ilayas , les Tinghians , 8c les Igolottes. Quelques-uns payent le tribut
,
quoi-

qu’ils n’ayent pas été vaincus par les Efpagnols. Carreri ne put être infor-

mé de la Religion des Noirs, Les Millionnaires l’adurerent unaniment que

ce malheureux Peuple vit comme les bêtes farouches , 8c que la feule trace

de culte qu’ils aient apperçu dans les montagnes eft une pierre ronde , ou

un tronc d’arbre
,
pour lefquels ils marquent une forte de vénération (48).

Les trois autres Nations
,
qu’on a nommées auparavant

,
confervent quelque

penchant pour les fuperftitions du Mahométifme
,
par la correfpondance qu’ils

entretiennent avec l’Ide de Ternate 8c les Malais.

Il paroît , fuivant l’opinion la plus commune
,
que les premiers Habitans

de ces Ides ont été les Noirs , 8c que leur lâcheté naturelle ne leur ayant pas

(47) Ibidem, page 6%. néanmoins, dans leurs cabanes, quelques

(48) Page 69. Il ajoute qu'on a trouvé Statues informes.
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permis de défendre leurs Côtes contre les Etrangers qui font venus de Su-
matra , de Bornéo , de Macaflar ôc d’autres Pays , ils les ont abandonnées
pour fe retirer dans les Montagnes. Audi , dans toutes les Ifles où cette race

de Noirs fubfifte encore , les Efpagnols ne poffédent que les Côtes. Ils ne

les polfedent pas meme entièrement. Depuis Maribeles jufqu’au Cap de Bo-

linea , dans l’Ifle même de Manille , on n’ofe defeendre au rivage pendant

cinquante lieues, dans la crainte des Noirs
,
qui font les plus cruels Enne-

mis des Européens. Ils occupent tout l’intérieur de l’Ifle ; ôc 1’épailfeur des

bois eft feule capable de les défendre contre les plus fortes armées. On lit

,

dans les Relations mêmes des Efpagnols
, que de dix Habitans de l’Ifle , à

peine l’Efpagne en compte un dans fa dépendance. Paflbns , avec Carreri &.

Dampier , à la defeription particulière des Ifles..

§ I I.

Defcriptioîi de Hljle de Luçon 3 nommée aujjl Manille*

C Ette Ifle paffe pour la principale des Philippines. Son extrémité Orien-

tale eft au treiziéme degré trente minutes ; ôc celle du Nord touche pref-

qu’au dix-neuviéme. On compare fa figure à celle d’un bras plié -, inégal

néanmoins dans fon épaiffeur
,
puifque du côté de l’Orient on peut la tra-

verfer en un jour , ôc que de celui du Nord elle s’élargit fi fort que fa

moindre largeur, d’une mer à l’autre, eft de trente à quarante lieues. Toute
fa longueur eft de cent foixante lieues Efpagnoles , ôc fon circuit d’environ

trois cens cinquante.

Dans le coude de ce bras , la mer reçoit une grande riviere
,
qui forme

une Baie de trente lieues de circuit. Les Efpagnols l’appellent Bahia
,
parce

quelle fort d’un grand Lac nommé Bahi
,
qui eft à dix-huit milles de leur

Capitale. C’étoit dans le même lieu , c’eft-à-dire , dans l’angle formé par la

mer ôc la riviere
,
que les Infulaires avoient leur principale Habitation , com-

pofée d’environ trois mille huit cens Maifons. Elle étoit environnée de plu-

sieurs marais
,
qui la fortifioient naturellement , ôc d’un terrain qui produi-

foit en abondance tout ce qui eft nécefïaire à la vie-, deux raifons qui la

firent choifir , à Lopez-Legafpi
,

pour en faire la Capitale. Efpagnole
, fous

l’ancien nom de Manille (49). Ce deffein fut exécuté le jour de Saint-Jean

de l’année 1571 , cinq jours après la conquête : mais la viéioire s’étant

déclarée pour les armes d’Efpagne , le jour de Sainte Potentiane
,
qui eft

le 19 du même mois , cette Sainte fut choifie pour la Patrone de l’Ifle.

La Baie eft profonde dans prefque toutes fes parties , fort poifTonneufe ,

bordée de villages ôc de quantité d’arbres. A trois lieues de Manille , elle

offre un fort bon Port
,
qui fe nomme Cavité. Vers fon entrée , à huit lieues

de Manille , on voit l’Ifle Mirabilla , dont la terre eft fort haute , ôc d’en-

viron trois lieues.de circuit. Les Efpagnols y entretiennent une garde de fix

Soldats , commandés par un Officier
,
qui fait aulfi l’office de Corregidor a>

(.4?) Ou renvoyé fa Defcrigtion à la fin de l’Article.
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dans un village de cinquante Mai Tons
,
qui regarde la ville de Manille. On

diftingue trois pafiages
,
pour entrer dans la Baie. Le premier

,
qui eft le

plus fréquenté
,
parce qu’U eft le plus profond , n’a pas moins d’une demie

lieue de largeur. Il eft entre l’Ifle 8c la pointe qu’on nomme Pointe du Diable.

Le fécond eft large d’un quart de lieue , entre la Côte oppofée , 8c ce qu’on

nomme l’Ecueil des chevaux. Il a peu de fond ; & quelques petits rochers

,

cachés fous l’eau , le rendent moins fur. Le troifiéme
,
qui a trois lieues de

large , eft entre l’ecueil des chevaux 3c la Pointe de Marigondori. Les bançs ,

dont il eft rempli , ne permettent point d’y entrer fans beaucoup de pré-

cautions.

En Portant de la Baie , fur la gauche
,
par la route que prennent les Vaif-

feaux de la Nouvelle Efpagne , on trouve , après quatorze lieues de chemin

la Baie de Balayan 3c Bombon
,
qui a trois lieues de tour , & derrière la-

quelle on découvre un Lac avec quantité d’Habitations. En allant vers l’Eft,

on palfe la pointe du Soutfre , 3c l’on entre dans la Baie de Batangas
,
qui

n’eft habitée que par des Indiens. Près de la pointe
, on rencontre la petite

Ifle de la Caza
,
qui eft remplie de gibier , 3c le Port de Malcaban

,
qui eft

entre cette Ille 8c la Pointe.

Après avoir paffé la Baie de Batangas , on trouve les villages de Lovo &

r

de Galban , dont le voifmage offre des apparences de Mines. C’eft-là que fe

termine la Province de Balayan
,

qui commence à l’Ifle Mirabilla , & qui

contient environ 2500 Indiens tributaires. On entre enfuite dans celle de

Calilaia ou Tayabas ,
qui s’étend jufqu’au Cap de Bondo , 3c dans les terres

jufqua Maubun , fur la Côte oppofée de l’Ifle. Elle eft plus grande & mieux

peuplée que la première. On palfe , de cette Province , dans celle de Ca-
marines

,
qui comprend Bondo , Paflacao , Ibalon , Capitale de la Juridic-

tion de Catanduanes , Bulan , Sorfokon , Port où l’on conftruit les gros Vaif-

feaux du Roi , 8c la Baie d’Albay
,
qui eft hors du Détroit , & proche de

laquelle eft un Volcan très haut
,
qu’on apperçoit de fort loin en venant de

la Nouvelle Efpagne. La Montagne du Volcan a quelques fources d’eau chau-

de
;
une entr’autres , dont l’eau change en pierre le bois , les os , les feuil-

les , 3c l’étoffe même qu’on y jette. Carreri rend témoignage qu’on préfenta

au Gouverneur des Philippines , Dom François Tello , une écrevilfe dont la

moitié feulement étoit pétrifiée
,
parce que dans la vue de rendre ce phé-

nomène plus fenfible , on avoit pris foin quelle ne le fût pas entièrement.

Dans un village , nommé Trui , à deux lieues du pied de la Montagne , om
trouve une grande fource d’eau tiede

,
qui a la même propriété

, fur - tout

pour les bois de Molaie , de Binanuio 8c de Naga
( 50 ).

Au-delà d’Albay , vers l’Orient, on découvre le Cap de Buyfagai. Ici la:

Côte remonte vers le Nord , en lai fiant à droite les Iftes Catanduanes
,
qui'

en font éloignées de deux lieues. Enfuite, côtoiant l’Ifte , on trouve la ri-

vière de Bicor
,
qui vient d’un Lac, &: baigne les murs de Caçeres , ville

fondée par Dom François de Sande , fécond Gouverneur & Propriétaire de

ces Ifles. L’Evêque du nouveau Caçeres y fait fa rélidence -, 3c les Provinces-

de Calilaia , de Camarines 3c d’Ibalon font fous fa Juafdiétion.

Description
d es I s n s-

Philippines.
T rois pacages

dans cuit Baie.

Province &
Baie lie Balayan
& ikisnbün.

P rovînre cte

Calilaia ou Ta»
bayas.

Province f.T

Camcuines.

Source dor.P
l'eau pétrifie.

Ville & Evêché
Iv Caçeres

,

(yo) Carreri . ubi fuprà ,
page 77,

B b b iiy



Description
DES IsLES
Philippines.

i'rovmce de

Parecala.

Les Mines d’nr,

& d’aulrcs mé-
taux.

Nouvelle Segcr

v;e i
Capitale île

la Province de

Cagayan.

Trovînce s’îloc»

cos.

3
32 HISTOIRE GENERALE
De la Province de Camarines , on entre dans celle de Parecala

, qui a
de riches Mines d’or 8c d’autres métaux

, fur-tout d’excellentes pierres d’ai-

man. On y compte environ fept mille Indiens
,
qui payent tribut à l’Ef-

pagne. Le terroir en eft plat 8c fertile. Il produit particuliérement des ar-

bres de Cacao 8c des Palmiers , dont on tire beaucoup d’huile &c de vin.

Après trois jours de chemin le long de la Cote , on trouve la Baie de Mau-
ban dans le pli du bras. Au dehors de cette Baie eft le Port de Lampon, qui

reftèmble à celui de Mauban.
Depuis Lampon jufqu'au Cap Del-Engafio

, la Côte n’a pour Habitans que

des Infidèles 8c des Barbares. C’eft-là que commence la Province 8c la Jurif-

diébion de Cagayan , la plus grande de toutes ces Ifies. Elle s’étend l’efpace

de quatre-vingt lieues en longueur , 8c de quarante en largeur. Sa Capitale

eft la nouvelle Segovie , fondée par le Gouverneur Dom Confalve de Ron-
quille , avec une Egiife Cathédrale , dont le premier Evêque fut Michel de

lienavides , en 1598 . La ville eft fituée fur le bord d'une riviere du même
nom

,
qui vient des Montagnes de Santor , dans Pampagna , 8c qui traverfe

prefque toute la Province. C’eft la réfidence d’un Alcade Major, avec une
garmfon. On y a conftruit un Fort de pierre , foutenu par d’autres ouvra-

ges
,
pour fe défendre des Montagnards. Les Paroilfes de cette Province

ont été confiées aux Dominiquains. On obferve que le Cap d’Engafio
,
qui

eft le plus Septentrional de i’Ifle , eft fort dangereux par les vents du Nord
8c par la force des Courans. Après avoir fuivi la Côte , de l’Eft à l'Oueft ,

pendant quinze lieues , on trouve l’autre pointe
,
qui fe nomme Boxeador.

Au-delà de ce Cap , la Côte tourne au Sud , 8c l’on fait encore vingt lieues dans

la Province de Cagayan
,
pour entrer dans celle d’Iloccos. Les Cagayans Tribu-

taires font au nombre d’environ neuf mille. Toute la Province eft fertile •, 8c

fes Habitans , dont on vante la vigueur , fe partagent entre l’agriculture 8c

la milice , tandis que leurs femmes font divers ouvrages de coton. Les Mon-
tagnes y fourniifent une fi grande abondance de cire, qu’étant à très vil prix,

les pauvres s’en fervent au lieu d’huile à brûler. On trouve , dans les mê-
mes lieux

,
quantité de bois eftimés , tels que le bréfil 8c l’ébêne. Les Forêts

y font remplies de fangliers , moins bons à la vérité que les nôtres , 8c de

cerfs qu’on tue pour la peau 8c les cornes , dont on fait un Commerce avan-

tageux avec les Chinois.

La Province d’Iloccos pafte pour une des plus peuplées 8c des plus riches

de toutes ces Ifles. Elle a quarante lieues de Côtes, 8c fa fituation eft fur

les bords de la riviere de Bigan. Guido de Laccazaris , Gouverneur Efpa-

gnol
, y fonda, en 1574 , une ville qu’il nomma F&rnandinc. Cette Province

ne s’étend pas plus de huit lieues dans les Terres
,
parce qu’on trouve , à

cette diftance , des Montagnes 8c des Forêts habitées par les Igolottes
, Nation

guerriere 8c de haute ftature , 8c par des Noirs qui n’ont pas encore étéfub-

jugués. Une armée Efpagnole
,
qui attaqua les Igolottes en 1623 , connut

l’étendue de ces Montagnes , dans une marche de vingt 8c une lieues quelle

n’y put faire qu’en fept jours. Elle paiïa continuellement fous des mufca-

diers fauvages 8c fous des pins. Ce ne fut qu’au fommet de la Montagne ,

qu’elle trouva les principales habitations des Igolottes. Ces lieux fauvages

leur fourniffent de l’or
,
qu’ils échangent avec les Tributaires d’Iloccos &C

de Pangafinan
,
pour du tabac , du riz 8c d’autres commadités.
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On pafie enfuite dans la Province de Pangafinan , dont la Cote a qua-

rante lieues d’EIpagne de longueur , 8c la même largeur , à peu près
,
que

celle d’Iloccos. Ses Montagnes produifent beaucoup d’une elpece de bois ,

que les Indiens nomment Sibucau , renommé pour teindre en rouge 8c en
bleu. Tout le fond de cette Province eft habité par des Sauvages, qui vont
errans dans les Forêts & les Montagnes , aufli nuds , aufli féroces que les ani-

maux des mêmes lieux. Ils fement néanmoins quelques grains dans leurs

vallées-, 8c le refte de leur travail confifte à ramafler, dans le lit des riviè-

res , de petits morceaux d’or
,
qu’ils donnent

,
pour ce qui leur manque

, aux

Indiens Tributaires. On compte , de ceux-ci, dans la Province d’Iloccos ,

environ neuf mille -, 8c fept mille dans celle de Pangafinan. C’eft dans la

derniere qu’eft le Port de Bolinao 8c la Plaga-Onda , lieu fameux , aux Phi-

lippines
,
par la viétoire que les Efpagnols y remportèrent fur la Flotte Hol-

landoife d’Olivier Noort.

La Province de Pampangan
,
qui fait la féparation du Diocèfe de la nou-

velle Segovie 8c de l’Archevêché de Manille , fuit celle de Pangafinan. Cette

Province
,
qui a beaucoup d’étendue , eft d’une extrême importance pour

les Efpagnols
,
par l’utilité qu’ils en tirent continuellement pour la confer-

vation de Fille. Les Habitans
,
qu’ils ont pris foin d’accoutumer à leurs ufa-

ges , fervent non-feulement à les défendre , mais à les féconder dans toutes

leurs entreprifes. D’ailleurs fon terroir eft très fertile, fur-tout en riz ; 8c

Manille en tire fes provifions. Elle fournit auftî du bois pour les Vaiflèaux ,

avec d’autant plus de facilité que fes Forêts font fur la Baye , & peu éloi-

gnées du Port de Cavité. On y compte huit mille Indiens conquis
,
qui

payent le tribut en riz. Ses montagnes font habitées par les Zambales , Peu-
ples féroces, & par des Noirs aux cheveux crépus

,
qui font continuellement

aux mains pour défendre les limites de leurs Jurifdiéïions fauvages , & s’in-

terdire mutuellement l’accès des bois dont ils s’attribuent la propriété.

Bahi eft une autre Province à l’Orient de Bahia
,
qui n’eft pas moins im-

portante aux Efpagnols pour la conftrudion des Vaiflèaux. On recueille ,

autour du Lac de Ion nom , & des villages voifins , les meilleurs fruits de

l’Ifte-, fur-tout de l’Areca, que les Flabitans nomment Bonga,& du Betel

,

qu’ils appellenr Buys. Le Betel de Manille l’emporte fur celui du refte des

Indes. Aufli les Efpagnols mêmes en machent-ils du matin au foir. Les Ha-
bitans T ributaires de cette Province

,
qui font au nombre d’environ fix mille ,

font employés fans celle à couper, ou fcier du bois
,
pour le Port de Cavité.

Le Roi leur donne
,
pour ce travail , une piaftre par mois , 8c leur provi-

fion de riz.

Entre Pampanga 8c Tondo , on trouve une petite Province nommée Bula-

can , qui abonde en riz 8c en vin de palmiers. Elle eft habitée par les

Tagales, dont on ne compte que trois mille, qui payent le tribut.

Enfin l’on met au nombre des Provinces de Luçon ou Manille, pluheurs

Iftes voifines de l’embouchure du Canal , telles que Catanduanes , Mafbate

,

8c Bourias. La première a trente lieues de circuit , 8c fa figure eft trian-

gulaire. Elle eft des premières qui fe préfentent à l’approche des Philippi-

nes , & fi proche de l’Embocadero de Saint-Bernardin
,
que plufieurs Piio-

res, s’y étant trompés, 8c croyant entrer dans la bouche du Détroit, & font
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jettes entre des bancs dangereux, donc toute rifle eft environnée jufqua la.

portée du moufquet. Elle eft expofée aux vents du Nord
,
qui ne permet-

tent point d’en approcher jufqu’au milieu de Septembre. Sa fécondité eft

extrême en riz , en huile de palmier , en cocos , en miel 8c en cire. On
y trouve plufteurs rivières , dont le paflage eft dangereux , 8c le fable mêlé

d’or
,
que les torrens y entraînent des montagnes

; la plus grande fe nom-

me Catandangan.. Les Efpagnolÿ lui ont donné le nom de Catanduanes

,

d’où l’Ifle a pris le fien. La principale occupation des Habitans eft de faire

de petites barques, qu’ils vendent à Mindoro , à Calelaia, à Balayan 8c dans

d’autres lieux. Ils commencent par en faire une grande, coufue, fuivant leur

tifage , avec des cannes , fans pont 8c fans doux ; 8c continuant par degrés

d’en faire de plus petites , ils les mettent l’une dans l’autre , 8c les tranfportent

ainfi jufqu’à cent lieues. Cette Nation eft guerriere. Elle fe peint comme
lesBil’ayas; mais elle porte une forte de vefte, qui defeend jufqu’aux genoux.

Les femmes font vêtues modeftement , à la maniéré des Bifayas , d’une robe

8c d’un long manteau •, 8c leurs cheveux font liés , au fommet de la tête ,

d’un nœud en forme de rofe. Elles portent , fur le front, un morceau d’or

battu , large de deux doigts , 8c doublé de taftetas ; avec trois pendans d’or

à chaque oreille , l’un, comme on les porte en Europe, les deux autres plus

bas , 8c des anneaux aux jambes , dont le bruit fe fait entendre , lorfqu’elles

marchent. Cette parure n’empêche pas qu’elles n’ayent l’efprit mâle , 8c qu’el-

les ne s’exercent , comme les hommes , au travail de l’agriculture & de la

pêche.

Après avoir fait le tour de l’Ifle de Luçon, ou Manille, il ne manque, à

cette curieufe Defcription
,
que celle de fa Capitale. La ville de Manille eft

dans une pofition
( 51 )

qui la fait jouir d’un Equinoxe prefque continuel.

Pendant toute l’année, la longueur des jours 8c celle des nuits , ne différent

pas d’une heure •, mais les chaleurs font exceflîves. Elle eft fltuée fur une pointe

de terre que la riviere forme en fe joignant à la mer. Son circuit eft d’en-

viron deux milles, 8c fa longueur d’un tiers; dans une forme fi peu régu-

lière
,
qu’elle eft fort étroite aux deux bouts , 8c large au milieu. On y

compte fîx portes ; celles de Saint-Dominique , de Parian , de Sainte-Lucie ,

la Roiale , 8c une Poterne. La muraille , du côté de Cavité , n’a que cinq

petites tours
,
garnies de pièces de fer ; mais à la pointe , elle eft défendue

par un fameux Baftion
,
qui fe nomme Ddla-Fundi^ionc , 8c plus loin par

un autre. C’eft entre ces deux Ouvrages que fe trouve la Porte Royale, qui

eft garnie d’une bonne artillerie de fonte , avec plufleurs Ouvrages extérieurs.

On trouve enfuite le Baftion de Parian
,
qui tire ce nom d’un Fauxbourg qui

le couvre , & qui eft monté aufli de plulieurs pièces de fonte. En conti-

nuant de fuivre la riviere , on voit la tour de Saint-Dominique
,
proche

d’un Couvent de cet Ordre ; 8c l’on achevé le tour de la Ville , en venant

du Château
,
qui termine fa longueur. Ainfl, Manille eft baignée au Midi

par la mer; au Nord 8c à l’Eft par la riviere, fur laquelle on entretient des

Ponts-levis
,
pour entrer dans la Porte Royale 8c dans celle de Parian.

Ses Maifons
,
quoique de Ample charpente , depuis le premier étage juf-

qu’au
($1) Le même, ibid. page ig,
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qu’au Commet ,
tirent allez d’agrément de leurs belles galeries. Les rues font

larges ;
mais on y voit quantité d edihees ruines par les tremblemens de

D E s j s , t s

terre , 8c peu d’emprelfement pour les rebâtir. C’eft la même raifon qui Philippines.

fait que la plupart des Mailons font de bois. On comptoit , à la lin du der-

nier lîécle , trois nulle Habitans dans Manille , mais nés prefque tous

de tant d’unions différentes
,

qu’il a fallu des noms bizarres pour les di--

ftinguer. On y donne le nom de Créole à celui qui eft né d’un Efpa-

gnol 8c d’une Amériquaine , ou d’un Amériquain & d’une femme Efpagnole.

Le Métif vient d’un Efpagnol 8c d’une Indienne
; le Caftis , ou leTerceron,

d’un Métif 8c d’une Métive ; le Quarteron, d’un Noir 8c d’une Efpagnole;

le Mulâtre , d’une femme noire 8c d’un Blanc ; le Grifo , d’une Noire 8c

d’un Mulâtre; le Sambo , d’une Mulâtre 8c d’un Indien; 8c le Cabra, d’une

Indienne 8c d’un Sambos.

Les femmes de qualité , dans Manille , font vêtues à l’Efpagnole ; mais

celles du commun n’ont pour tout habillement qu’une piece de toile des niiïe.

Indes
,
qui fe nomme Saras , qu’elles s’attachent de la ceinture en bas

,
pour

fervir de juppe ; 8c une autre quelles appellent Chinina
,
qui leur fert de

manteau. Dans un Pays li chaud , elles n’ont befoin , ni de bas , ni de fou-

liers. Les Efpagnols de la ville font habillés à la maniéré d’Efpagne ; mais

ils ont pris l’ufage des hautes fandales de bois, dans la crainte des pluies. Ceux,

dont la condition eft aifée , font porter, par un domeftique , un large Para-

fol
,
pour les garantir des ardeurs du Soleil. Les femmes fe fervent de

belles Chaifes , ou d’un Hamac
,
qui n’eft , comme ailleurs

,
qu’une efpece

de filet , Contenu par une longue barre de bois 8c porté par deux hommes

,

dans lequel on eft fort à l’aife.

Quoique la ville foit également petite par l’enceinte de fes murs 8c par

le nombre de fes Habitans
, elle devient très grande , fi l’on y comprend fes beaucoup mÎiiü-

Fauxbourgs. A cent pas de la porte de Parian , on en trouve un du même
nom

,
qui eft le quartier des Marchands Chinois. On les appelle Sangleys.

Cette habitation a plufieurs tues , toutes bordées de boutiques remplies d e-

toffes de foie , de belles porcelaines , 8c d’autres marchandifes. On y trouve

toutes fortes d’Artifans 8c de Métiers. Les Efpagnols dédaignant de vendre gieys , font tom

8c d’acheter , tout leur bien eft entre les mains des Sangleys , auxquels ils
Ie Commerce,

abandonnent le foin de le faire valoir. On en compte près de trois mille

dans Parian , fans y comprendre ceux des autres parties de l’Ifle
,
qui font

ail même nombre. Ils étoient autrefois environ quarante mille ; mais la plu-

part périrent dans diverfes féditions
,

qu’ils avoient eux-mêmes excitées , 8c

qui attirèrent d’Efpagne une défenfe à tous les autres de demeurer dans

l’IIle. Cet ordre eft mal obfervé. Il en arrive tous les ans quelques-uns , dans

quarante ou cinquante Chiampans qui apportent à Manille quantité de mar-

chandifes , fur lefquelles ils font beaucoup plus de profit qu’ils n’en peuvent

efpérer à la Chine. Ils demeurent cachés quelque-tems
,
pour éluder la Loi.

Enfuite l’habitude de les voir , 8c l’intérêt même des Efpagnols , font fer-

mer les yeux fur leur hardiefie.

Les Sangleys de Parian font gouvernés par un Alcade , ou un Prévôt , Leur Oouvé^

auquel ils payent une Comme confidérable. Ils ne font pas moins libéraux nemuu*

pour l’Avocat F.ifcal
,

qui eft leur protecteur déclaré, pour l’Intendant 8c

Tome X. C e c

Fauxhourgs.

Des Chinois

nommés San-
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les autres Officiers ; fans parler des impôts 6c des tributs qu’ils payent an
Roi. Pour la feule permiffion de jouer

( 52 ) , au commencement de leur

nouvelle année , ils donnent au Roi dix mille pièces de huit. On ne leur

laiffie néanmoins cette liberté que très peu de jours
,
pour ne les pas expofer

au rifque de perdre le bien d’autrui. D’ailleurs , ils iont contenus rigoureu-

fement dans le devoir. On ne leur permet pas de paffier la nuit dans la

Maifon des Chrétiens ; 6c leurs Boutiques ne doivent jamais demeurer fans

lumière. Carreri allure que c’eft pour les détourner d’un vice abominable qui

ed fort commun à leur Nation
( 53 ).

Après avoir paffié la riviere fur le Pont qui ed proche de Parian , on
trouve les Fauxbourgs de Tondo , Minondo , Sainte-Croix , Dilao

, Saint-

Michel , Saint-Jean de Bagumbaia , Saint-Jacques, Notre-Dame de l’Hermi-

te , Malati , Chiapo , & pluheurs autres jufqu’au nombre de quinze
,
qui

font tous habités par des Indiens , des Tagales , 6c d’autres Nations , fous

îa direétion d’un Alcade. La plupart des Maifons y font de bois , 6c bâties

fur des piliers le long du Fleuve. Elles font couvertes de Nipas , ou de feuil-

les de palmier. Les côtés font garnis de canne. On y monte par des échel-

les
,
qui font néceffaires dans un terrain humide 6c. fouvent couvert d’eau.

Tondo
,
qui s’étoit confervé fous la puiffiance d’un petit Roi , étoit autrefois

environné de remparts 6c muni de quelques pièces d’artillerie
3 mais il fit

peu de réliftance aux armes des Efpagnols. Dans l’efpace qui eft entre ces

Fauxbourgs , on trouve , fur l’un 6c l’autre bord de la riviere jufqu’au Lac-

de Bahi
,
quantité de Jardins , de Fermes 6c de Maifons de campagne.

Carreri eut la curiofité de vifirer tous les Edifices de Manille
,
qui lui

parurent dignes de fes Obfervations. Le College des Jéfuites eft fort grand,

orné de très longues 6c très hautes voûtes , avec de fpacieux Dortoirs -

, mais ,

depuis le premier étage jufqu’au fommet , tout eft de bois
, dans la crainte

des tremblemens de terre. Par la même raifon , toute la partie fupérieure de

l’Edifice eft foutenue par de hautes colomnes , afin que ce poids fatigue

moins les murs
,
qui ne réfifteroient pas autrement à de fi violentes fecouf-

fes. On voit , au centre du College , un magnifique Cloître , 6c une Eglife

du même éclat , dont le Maître-Autel eft richement orné. Six autres Autels ,

brillans des plus belles dorures , répondent au principal. Le Portail eft d’une

pierre fort eftimée , 6c travaillée avec beaucoup d’art. Cette Maifon
,
qui

fe nomme Saint- Ignace , fut fondée en 1581 , fous le premier Evêque de

Manille
,
par le Pere Sedigno-Alonfo. Affiez proche , eft un autre Edifice ,

nommé Saint Jofeph ,
qui porte plus proprement le titre de College, ou

les Jéfuites avoient alors quarante Ecoliers pour les Humanités , la Philo-

fopie 6c la Théologie. On y prend tous les dégrés. Outre fes revenus par-

ticuliers 6c les penlîons du Roi , il s’y trouve des Etudians
,
qui payent une

penfion annuelle de cent cinquante pièces de huit. Ils font vêtus de couleur

de pourpre , avec des robes d’étoffe rouge. Les Gradués
,
pour fe diftin-

(çz) Leur Jeu fc nomme la Metoua. C’eft teur du monceau leur font connoîcre le nom-
un pair ou non. Ils mettent quantité de pe- bre des monnoies. Quelquefois il leur fuffic

tites monnoies en un monceau, qui eft pour d'en enlever fubrilement une petite piece ,

celui qui devine. Ceux qui tiennent le Jeu pour faire le nombre qu’ils fe font propofé*

font 11 adroits, que la longueur 6c la hau- ( 53 ) Ubi fuprà , page zz.
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guer des Humaniftes
,

portent un .collier de la même étoffe.

Le Couvent de Sainte-Claire n’a de remarquable
,
que d’être compofé de

quarante Religieufes qui vivent d’aumônes , fans dot & fins domeftiques
, &

de s’être foutenu dans cette auftérité depuis l’année 1601 , que fes Fonda-
trices vinrent de la Nouvelle Efpagne.

La Chapelle Royale eft devant le Château. Elle eft fort ornée de dorures.

Huit Chapelains la de (Fervent , à chacun defquels le Roi donne par mois
quinze pièces de huit , 5c cinquante au Doyen. Ils font obligés d’enterrer

les foldats
,
pour une fomm.e fixe qu’ils n’ont pas honte de recevoir à cha-

que Enterrement.

La Miféricorde eft un Monaftere dédié à Sainte Elifabeth , où l’on reçoit

les Orphelines , filles d’Efpagnols 8c de Métifs. Lorfqu’elles trouvent l’occa-

fion de fe marier , on leur donne pour dot , trois cens , 5c quelquefois quatre

cens pièces de huit.

Le Couvent des Auguftins eft fpacieux. Les Dortoirs en font voûtés. On
admire, dans l’Eglife

,
quinze Autels dorés, dont quelques-uns ont des pa-

remens d’argent maffif. La Sacriftie eft d’une richefle
,
qui mérite la curiofité

des Voyageurs.

Le Château
,
qui porte le nom de Saint-Jacques , eft fitué fur la pointe

Occidentale de la ville. La Mer le baigne d’un côté, Sc la Riviere de l’au-

tre. Le foffe
,
qui le fépare de la ville

,
eft tort profond, 5c fe remplit d’eau

lorfque la Mer monte. On le paffe fur un Pont-levis. Aux deux extrémités ,

il a deux bons Baftions , bien montés d’artillerie. L’autre pointe du trian-

gle , vers l'Occident , eft défendue par une Tour
,
qui garde tout à la fois l’en-

trée de la Riviere , 5c un très petit Port , dont l’accès n’eft facile qu’aux moin-
dres Bâtimens. Deux petits Ravelins , à fleur d’eau , font le refte des fortifi-

cations. Après avoir paffe deux portes , on arrive au Corps-de-Garde
,
qui eft

fuivi d’une grande Place d’armes , au bout de laquelle on trouve un fécond

Corps-de-Garde , la Maifon du Gouverneur 5c une autre Place d’armes.

L’Eglife Archiépifcopale eft grande , 5c foutenue de chaque côté par fix

pilaftres. Mais elle eft fort mal ornée. Cependant le feul revenu fixe de l’Ar-

chevêque eft de fix mille pièces de huit ; 5c de douze Chanoines
,
qui com-

pofent le Chapitre , les uns ont quatre cens , d’autres cinq cens pièces , tou-

tes payées pat le Tréfor royal. Manille , après avoir eu fon premier Evêque
en 1581 , fut érigé en Archevêché en 1598 (54).

Les Eglifes des Auguftins Déchauffès 5c de Saint Dominique ne man-
quent point d’ornemens. Les Dominiquains ont deux Colleges •, l’un nom-
mé Saint-Thomas , dont les revenus fervent à l’entretien de cinquante Eru-

dians
,
qui portent un habit verd , avec une robe de fatin incarnat , &c qui

doivent être Efpagnols. Dans l’autre , on reçoit indifféremment des enfans

Efpagnols &c des Métifs. Leur habit eft bleu , 5c la fondation de cet Etablif-

fement les oblige d’aflifter , les jours de Fête , aux Offices de la Chapelle royale.

On prend les Dégrés dans le College de Saint-Thomas , comme dans celui

de Saint-Jofeph.

(54) Le premier Evêque fut le Pere Salvar , Domiuiquain
;

Pere Banez.
, Francifquaiu.

& le premier Archevêque , le

C c c ij
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C’eft une obfervation finguliere

»
que le Roi d’Efpagne fournit de l’huile

pour les lampes , 8c du vin pour les Méfiés , à toutes les Eglifes des Philip-

pines -, fans autre exception que celle des terres titrées, dont le Seigneur-,

ou le Baron , eft obligé à l’entretien du Curé , 8c de l’huile qui fert à

lEglife.

Les Obfervnntins
,
que nous nommons Cordeliers , font chargés , à Ma-

nille , du Gouvernement des Paroi (Tes. Ils ont une Eglife bien dorée
,
qui

fe nomme Saint-François. Celle d’une Paroilfe des Auguftins, qui eft à deux

milles de la ville , 8c qui fe nomme Notre-Dame des Remèdes , a fes murs

intérieurs 8c fon portail revêtus , avec beaucoup d’art , d écailles d huitres 8c

d'autres poiftons -, ce qui forme , fuivant l’Auteur , un fpeébacle digne de la

curioiité des Etrangers. Sainte Potentiane eft un Couvent fondé par le Roi

,

pour leize pauvres Orphelines , auxquelles il fournit l’entretien , 8c une dot

honnête lorfqu’elîes fe marient. Les femmes féparées de leurs maris , 8c les

Filles de débauche
, y font reçues auili

,
par l’ordre de la Juftice , mais fans

communication avec les Orphelines , 8c fous la dure condition d'y gagner

leur vie par un travail continuel. L’Hôpital Royal eft à deux milles de la

ville. U 11 ’a de fingulier
,
que la diftribution des deux Sexes , dont 1 un oc-»

cupe les corridors d’en-haut , 8c l’autre ceux d’en-bas. Un mille plus loin ,

on trouve un petit Fort , Hanqué de petites tours 8c garni de Fauconneaux ,

dans lequel on fait de la poudre pour le fervice du Roi.

Carreri ne vifita pas avec moins d’attention le Port nommé Cavité
,
qui

eft proprement celui de Manille
,
quoiqu’il en foit éloigné de trois lieues.

U pafta par le Fort de Saint-Philippe , fitué fur une pointe de terre que for-

me la Baie. Ce Fort
,
qui fut bâti après celui de Manille , eft un quarré ré-

guber , défendu par un aftez grand, nombre de petites pièces d’artillerie,

autour duquel on bâtiftoit alors des' Cazernes pour les Soldats , des Maga-

fins &c des Citernes. Il fervit de prifon pendant dix ans à Dom Fernand

Valenzuola , Grand d’Efpagne 8c premier Miniftre
,
qui s’y vit relégué en

1679
. a ^ : ,

La ville de Cavité eft à la vue de Manille , au Sud , fur une langue de

terre aftez étroite
,
qui a d’un côté la Mer , 8c de l’autre le Port. Cette fi-

tuation n’a pas permis de la ceindre de murailles ; mais , vers le bout de la

langue de terre
, elle a pour fa défenfe un bon Château. Le côté oppofé eft

fermé d’une mer à l’autre
,
par un mur garni de quelques pièces de canon ,

8c par un fofte qui fe remplit d’eau dans les hautes marées , 8c qu’on pafte

fur un Pont-levis. Avec peu de dépenfe , on feroit une Ifle de Cavité. Le

Port eft en demi cercle , comme celui de Trapani en Sicile. On y eft â

l’abri des vents du Sud , mais fi peu des vents du Nord
,
que les gros Vaif-

feaux n’y trouvent pas de fureté s’ils ne font fort proches de terre. Les Edi-

fices de Cavité font de bois ou de cannes , fans excepter les Eglifes ; à la rê-

ferve de celle des Auguftins 8c du College des Jéfuites ,
qui font de pierre.

L’Arfenal forme la pointe du Château. O 11 y voit ordinairement deux oir

trois cens Indiens , 8c quelquefois fix cens
,
que les Efpagnols forcent de

travailler à la fabrique des Vaiftèaux 8c des Galions. Outre que le bois de

iss) Ibidem, page ztfe*.
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l’Ifle eft dur &c pefant , les planches ont tant d’épaifleur &c font fi bien dou-

blées
,
quelles refirent au canon. On conftruit , dans cet Atfenal , des Vaif-

feaux d’une grandeur extraotdinaire : mais l’Auteur condamne la pratique

des Efpagnols
,
qui expofent témérairement leurs biens dans ces valtes ma-

chines , iur une Mer orageufe , où les Bâtimens moyens courent moins de

danger que les grands (56).

Saint-Roch, unique Fauxbourg de Cavité, s’étend hors du mur, depuis

une rive jufqu’à l’autre , & n’eft compofé que de maifons de bois
, au

milieu d’une Forêt d’arbres. L’Eglife Paroifiiale en eft fort belle. Ce Faux-

bourg a plus d’Habitans que la Ville; Efpagnols , Indiens & Sangleys.

Le Lac de Bahi
,
qui donne fon nom à la riviere Sc à la Baie , eft fort

long , mais fort étroit. Son circuit eft d’environ ciuatre-vingt-dix milles. On
trouve fur fes bords

,
qui font habités <5c cultivés par des Indiens conquis ,

plufieurs maifons de Jéfuites , d’Auguftins & de Cordeliers. La pêche y eft

toujours abondante
,
quoique dangereufe par le grand nombre de crocodiles ,

qui font également la guerre aux hommes & aux bêtes. On n’y voit pas moins de

ces poillons qui fe nomment Epées ; & ces deux efpeces de monftres fe battent

entr’eux avec une extrême furie. Le dernier , trouvant fon Ennemi couvert d’é-

cailles
,
qui parent les coups de fa pointe, plonge, & le frappe au ventre.

Audi demeure-t-il ordinairement Vainqueur. L’arme naturelle
,
qui lui a fait

donner le nom d’épée , a jufqu’à fix palmes de longueur , avec une bordure

de dents auflî pointues que des doux ; & réunifiant ainfi les qualités d'une

fcie &c d’une épée, elle perce , elle coupe & déchire du même coup. En allant

de Manille au Lac de Bahi
,
qui en eft à dix-huit milles dans les terres ,

on rencontre quelques belles Fermes &c plufieurs Couvens. Un autre Lac

,

petit, mais profond
,
qui fe trouve fur une montagne, à peu de diftance

du grand , eft rempli d’eau fomache , tandis que celie du grand Lac eft fcrt

douce ; ce qu’on attribue aux Minéraux qui peuvent être delîous. Les arbres ,

dont il eft environné , font chargés d’une infinité de grandes chauve-fouris y

qui pendent attachées les unes aux autres , & qui prennent leur vol à l’entrée

de la nuit
,
pour aller chercher leur nourriture dans des bois fort éloignés.

Elles volent quelquefois en fi grand nombre , & fi ferrées
,
qu’elles obfcur-

ciflent l’air de leurs grandes ailes
,
qui ont quelquefois lix palmes d’éten-

due (57). Elles fçavent difcerner , dans l’épaiffeur des bois, les aibres dont

les fruits font murs. Elles les dévorent pendant toute la nuit , avec un bruit

qui fe fait entendre de deux milles ; & vers lejour , elles retournent à leurs

retraites. Les Indiens
,
qui voyent manger leurs meilleurs fruits par ces ani-

maux, leur font la guerre, non-feulement pour fe vanger , mais pour fe

nourrir de leur chair , à laquelle ils prétendent trouver le goût du lapin.

Un coup de flèche en abbat infailliblement plufieurs.

Dans un des Couvens qu’on rencontre fur cette route , on admire une

fource, dont l’eau eft fi chaude qu’on n’y fçauroit mettre la main; & que

fi l’on y met une poule., on lui voit tomber, non-feulement les plumes,

mais la chair même de defiùs les os. Elle fait mourir un crocodile qui en-

(5 6) Ibid p. zéj. On en fait, dontla quille a foixante-deux coudées, & larges à proportion,

-

(X7 ),
lbid- Page 41 - _

fcc llj,

Di SCfOH IONf

des I S L E S'

PHILIPPINES.-

Lac de ’.isBV

Autre pe'n'ÿ

Lac.

Chauve-Souris

des Philippines.

Sburce d’une

chaleur furpie'

liante.



I)ESCR 1PTION

DES ISLES
Th i nrpiNEs.

Capoul.

Ticao.

Bourias.

Maîbatc & fes

Mines d'or.

Matinduque.

390 HISTOIRE GENERALE
approche , Je tomber fes plus dures écailles. La fumée

,
qu’elle exhale

, ref-

femble à celle d’une fournaife ardente. Cette fource
,
qui eft dans une mon-

tagne voifine du Couvent , forme un grand ruiflèau
,
qui vient le traver-

fer , & qui communique encore une chaleur extraordinaire aux lieux dans

lefquels on la retient. L’eau en eft excellente à boire , lorfqu’elle eft refroi-

die. Une demie-lieue plus loin , on voit , avec la meme admiration , une

petite riviere qui fort aulîi de la montagne , & dont les eaux font excelïive-

ment froides •, mais fur le bord de laquelle on ne peut creufer tant foit peu

le fable , lans en faire fortir une eau fort chaude (58).

§ I I I.

IJles de Capoul , Ticao , Bourias , Masbate 3 Marinduque
,

Mindoro
,
Louban

,
Babuyanes , Paragua ,

Calamianes , Cuyo
,

Panay
,
Imaras

,
Sibuyau

,
Romblou 3 Batan & Tablas.

A L’entrée du Détroit, on rencontre Capoul , Se plufieurs autres petites

Iiles, qui , refferrant le Canal, donnent allez de violence aux courans

pour faire tourner deux ou trois fois les plus gros Navires. Capoul a trois

lieues de circuit. Son Terroir eft agréable & fertile. Les Indiens y ont de

fort bonnes habitations, à la manière des Bifayas. Ticao, qui eft à huit

lieues au Nord-Elt de la bouche du Détroit , elt une Ille d’environ huit

lieues de tour , habitée aufll par des Indiens , mais la plupart Sauvages. Elle

offre un fort bon Port , dans lequel on trouve de l’eau fraîche & du bois.

C’eft la derniere Terre où les Vaideaux touchent, en allant à la Nouvelle

Efpagne.

On découvre Bourias , à quatre lieues de Ticao vers l’Oueft. Cette Ifle con-

tient , dans une circonférence de cinq lieues
,
quelques Indiens Tributaires ,

qui dépendent de la Paroiffe de Mafbate , autre Ifle au Sud de Bourias, dont

les Efpagnols ne fe rendirent Maîtres qu’en 1569. On donne, à Mafbate ,

trente lieues de tour Sc huit de large. Ses Ports font commodes pour toutes

fortes de Vaiffeaux. Elle eft habitée par deux cens cinquante familles In-

diennes
,
qui payent le tribut en cire , en civette Sc en fel 5 mais les Mon-

tagnads y lont en fort grand nombre. Quoique les Efpagnols des Philippines

foient perfuadés que Mafbate a de riches Mines d’or , ils ne les font pas

chercher
;
parce qu’ayant , tous les ans , à négocier pour la Nouvelle Efpagne »

plufieurs centaines de mille pièces de huit, à dix pour cent de Commiffion , ils

ne veulent pas rifquer des frais, dont le retour eft incertain. D’un autre côté ,

les Infulaires préfèrent un plat de riz
,
qui leur caufe peu de fatigue , à

des richeffes qu’ils ne peuvent fe procurer que par un pénible travail. A
peine ramaffent-ils l’or qu’ils trouvent quelquefois dans leurs rivières. Les

bords de la même Ifle font fouvent enrichis d’ambre gris
,
que les courans

du Canal y jettent fur le rivage.

Au-delà de Ticao, de Mafbate Sc de Bourias , on trouve, à quinze lieues

(j8) Ibidem
,
page 41.
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de Manille , l’ifle de Marinduque , dont le circuit eft d’environ dix-huit

lieues. Sa terre eft fort haute , abondante en fruits , fur-tout en cocos , dont

les Habitans fe nourrirent
,
parce qu’ils ont peu de riz. On y recueille beau-

coup de pois : mais la cire n’y eft pas fi commune que dans les autres Ifles.

Elle elf habitée par cinq cens familles , d’une Nation douce & paifible
,
qui

s’eft alfujettie à la Jurifdiétion des Tagales
,
quoiqu’on remarque , au langage

de ces deux Peuples
,

qu’ils n’ont pas la même origine.

Mindoro
,
qui eft à huit lieues de Manille , & cinq de Marinduque , a

foixante-dix lieues de circuit. Sa figure eft longue; 8c la plus grande largeur

eft au Cap du Sud, où s’approchant d’une petite Ifle élevée, qui fe nomme
Ebin , elle forme , avec elle , un Détroit , entre leur Cote 8c celle de Pa-

nay. Ce Détroit porte le nom de Potol. On en diftingue un autre, entre

Mindoro & Luban
,
qui s’appelle Calabite. La terre de Mindoro eft haute

8c remplie de montagnes. Elle abonde en palmiers 8c en fruits ; mais elle

manque de riz dans plufieurs endroits. Les Canaux, 8c les Embouchures des

rivières , font habités par des Indiens paifibles ; Tagales, du côté de l’Eft-Nord-

Eft 8c de Manille ; Bifayas , fur la Côte qui regarde Panay. Ceux qui vivent

dans le cœur de l’Ifle , font Manghiens. Ils vont nuds , 8c ne fe nourrifTent

que de fruits fauvages : ils changent de demeure , fuivant les faifons. Quoi-
que voifins de Manille

,
ils ont encore la fimplicité de changer la cire de

leurs montagnes pour des doux , des couteaux , des aiguilles 8c des plats.

Quelques Jéfuites alfurerent Carreri que ces Peuples ont une queue , de qua-

tre ou cinq pouces de long
( 59 ). Ils font braves , 8c fidèles a payer le tri-

but ; mais jufqu’à préfent ils ont rejetté le Chriftianifme
,
à l’exception d’un

petit nombre , fur le territoire de Nauhan. La Capitale de l’ifle , où l’Al-

cade Efpagnol fait fa rélidence , fe nomme Baco. Son canton eft plein d’eaux

fort faines
,
qui coulent de diverfes montagnes , fur lefquelles on trouve

quantité de falfe - pareille. Allez proche de Baco, on trouve le vieux Min-
doro , d’où Plfle a tiré fon nom. Un de fes Caps , nommé le Varadero , s’étend

vers Taie, village de la Côte de Manille, entre les Baies de Bombon 8c de

Boutengos
; 8c la petite Ifle de Verte

,
qui fe trouve entre les deux , refïer-

re tellement le palfage
,
que n’ayant pas plus d’un mille de large , les tour-

nans & les courans qui s’y forment fans cefle , mettent les Vailfeaux en dan-

ger , s’ils n’y entrent pas avec un vent 8C un courant favorable. On com-
pte , dans Mindoro 8c dans Louban , mille fept cens Tributaires

,
qui four-

niffent de la cire , 8c une efpece de chanvre noir , dont on fait des cables

pour les Vailfeaux du Roi
,
qui fe conftruifent à Tal. Louban , eft une petite

Ifle baffe
,
qui a cinq lieues de circuit, 8c proche de laquelle eft la petite

Ifle •d’Ambil , où fe trouve un Volcan fort haut, que fes flammes font dé-

couvrir de fort loin.

De Louban , en remontant vers le Nord , on ne voit aucune Ifle remar-

quable; mais au-delà du Cap Boxeador, à huit lieues de-là , vis-à-vis de la

Nouvelle Segovie , on trouve les petites Ifles balfes de Babuyanes
,
qui s’é-

tendent jufqu’à celles de Formofe 8c de Lequios. Dans la plus proche, que

les Efpagnols ont conquife , cinq cens Infulaires payent le tribut. Elle pro-
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duir de la cire , de l’ébéne des bananes, des cocos
, des platanes ou plantains, &

d’autres commodités qui fervent à l’entretien desHabitans. Le nom de Babuya-

nes vient de certains animaux , nommés Babouyes
,
qui s’y trouvent en abon-

dance. A quatorze ou quinze lieues au Sud-Oueft de Louban , on décou-

vre dix-fept petites Ifles foumifes , qui compofent une Province Efpagnole

,

fous le nom de Las Calamiones , outre plulieurs autres qui n’ont point en-

core été fubjuguées. La plus grande fe nomme Paragua. Une partie ap-

partient aux Efpagnols , 8c l’autre au Roi de Bornéo. Cette Ifte eft la troi-

fiéme en grandeur
,
parmi les Philippines : fa figure eft allongée , comme

un bras
,
par lequel Manille 8c Mindoro paroilfent fe donner la main avec

la grande Ifie de Bornéo. Le circuit de Paragua eft de deux cens cinquante

1 ieues ; fa longueur de plus de cent , 8c fa largeur de douze ou quatorze.

Elle eft , au centre , fous le dixiéme degré -, 8c le Cap de Tagufo
,
qui la

termine au Nord-Oueft , n’eft éloigné de Bornéo que de cinquante lieues.

Dans cet efpace , les Ifles balles font en fi grand nombre
,
qu’elles paroif-

fent joindre les deux grandes Ifles. Leurs Habitans , fur les Côtes , font

Sujets du Roi de Bornéo, qui eft Mahométan
;
mais le milieu des Terres

eft habité par des Indiens fauvages , barbares , fans Chefs 8c fans Loix
,
qui

apportent tous leurs foins à fe défendre également du joug des Efpagnols 8c

de Bornéo. Environ douze cens , des Infulaires maritimes
,
payent tribut à

l’Efpagne. Ils font auffi noirs que les Negres d’Afrique , 8c jamais ils n’ont

de demeure fixe. Les Efpagnols entretiennent une garnifon à Taytay , fur

le Cap oppofé à Tagufo
,

qu’ils appellent Bornei , dans un Fort alfez médio-

cre. Le Lampon , ou le Gouverneur pour le Roi de Bornéo , fait fa réfi-

dence à Lavo. L’îfle eft montagneufe , remplie de toutes fortes d’arbres 8c

d’animaux , riche en cire , mais peu féconde en riz.

Proche du Cap Septentrional de Paragua , vers l’Eft , on trouve les trois

Ifles nommées Calamianes
,
qui donnent leur nom à une Province dont elles

font partie. Ces Ifles, & neuf autres voifmes , font habitées par des Indiens

fort doux. Les montagnes y fourniffent beaucoup de cire , dont la récolte fe

fait deux fois chaque année. On trouve , fur les rochers de la Côte, quan-

tité de ces nids d’oifeaux
,
qui pafTent en Orient pour un mets fort délicat

,

de l’on y pêche auiîl de très belles perles. Au-delà des Calamianes , à la vue

de la haute montagne de Mindoro , s offrent les cinq Ifles de Cuyo
,
peu

éloignées les unes des autres. On y compte environ cinq cens familles tri-

butaires , 8c fort affectionnées aux Efpagnols
,
qui profitent de cette difpo-

fltion pour en tirer beaucoup de riz , de légumes 8c de fruits. Leurs mon-
tagnes font remplies d’oifeaux de de tgutes fortes d’animaux.

La Province de Calamianes finit à ces Ifles ; 8c l’on entre dans celle de

Panay , dont la première Terre eft Potol. Panay eft la plus fertile 8c la plus

habitée de toutes les Ifles de l’Archipel. Sa figure eft triangulaire, 8c fon

circuit de cent lieues. Les noms de fes principaux Caps font Potol , Nafo 8c

Boulacabi. La Côte , depuis Boulacabi jufqu’à Potol , court de l’Eft à l’Oueft -,

celle de Potol à Nolo , du Nord au Sud ; celle de Boulacabi jufqu’au Cap
4’Iloilo

,
qui a moins de hauteur que les trois précédens , continue du Nord

au Sud ; 8c celle d’Iloilo à Nafo , va de l’Eft à l’Oueft, Le milieu de l’Ifle

eft fous le dixième degré de latitude. Du côté du Nord , jufqu’au milieu
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des deux Caps de Boulacabi & de Potol , la fameufe riviere de Panay fe

rend à la mer , vis-à-vis de la petite Ifle Lutaya. On attribue la fettilité

extraordinaire de Panay aux rivières dont elle eft arrofée. On n’y fait pas

une lieue fans rencontrer un ruiffeau , fur-tout proche de la grande riviere

qui donne fon nom à l’Ifle , 8c qui l’arrofe pendant quarante lieues. Les Ef-

pagnols aflurent que lotfqu’il tonne dans cette Ifle , il y tombe , au lieu de

foudre , de petites croix de pierre , d’un verd noirâtre , auxquelles ils fup-

pofent beaucoup de vertu. Plufieurs Voyageurs ont vu de ce s pierres ;

mais ils ne garantiflent point que les Efpagnols n’y impriment les croix. L’Ifle

a paru mériter tous les foins du Gouvernement. Elle eft divifée en deux Ju-
rifdiétions , dont la première

,
qui eft celle de Panay , comprend tout ce

qui eft entre le Cap de Potol 8c celui de Boulacabi. Le refte de l’Ifle dé-

pend de l’Alcade d’Otton
,
qui fait fa réfidence dans le Fort d'Iloilo , bâti

en 168

1

, fur un Cap de même nom. Ce Cap s’avançant au Sud , entre les

rivières de Tig , Bavan 8c Jaro , forme , avec l’Ifle d'Imaras , un Détroit qui
n’a pas plus d’une demie lieue de largeur , ou plutôt un Port ouvert. On
compte , dans l’Ifle , feize mille trois cens foixante-un Indiens Tributaires.

Elle produit mille boiffeaux de riz , mefure d’Efpagne. Ses Habitans fonc

d’une taille épaiffe , adroits à la chafle , & fort exercés à l’agriculture. Ils

ont , en abondance , des fangliers 8c des cerfs. Leurs femmes , entendent

l’art de fabriquer des étoffes 8c d’en varier les couleurs. L’Ifle de Panay a

quatorze Paroifles , dépendantes des Auguftins
; trois autres Eglifes , deffer-

vies par des Prêtres féculiers , 8c un College de Jéfuites. Outre les Tribu-
taires , on y voit encore un affez grand nombre de ces Indiens noirs qui

ont été les premiers Habitans de l’Ifle , 8c que les Bifayas ont forcés de fe

retirer dans l’épailfeur des bois. Ils n’ont pas les cheveux fi crépus , ni la

taille fi haute
,
que les Negres de Guinée. Leur retraite eft dans les lieux

les plus efcarpés des montagnes , où ils mènent une vie paifible avec leurs

femmes 8c leurs enfans. Ils font abfolument nuds , 8c fi légers à la courfe
,
que

fouvent ils prennent des cerfs 8c des fangliers fans le fecours de leurs flèches.

Alors , ils demeurent , comme les corbeaux , autour de l’animal jufqu a ce

qu’ils Payent mangé.
Entre les lfles qui environnent celle de Panay , on compte Imaras , vis-

à-vis d’Iloilo. Elle eft longue 8c baffe , 8c dans fon circuit elle n’a pas plus

de dix lieues -, mais elle produit quantité de bons arbres 8c beaucoup de

falfe-pareille. Ses eaux font excellentes
, 8c fes montagnes bien peuplées de

fangliers 8c de cerfs. Elle offre un Port , nommé Sainte-Anne
,
qui n’eft

qu’à trois lieues d’Iloilo.

A dix lieues au Nord de Boulacabi , eft l’Ifle de Sibugan
,
qui reflemble

beaucoup à celle d’Imaras. Deux lieues plus loin , au Nord , on trouve

Rombino 8c Batan ; enfin l’Ifle de Tablas, plus grande que les deux der-

nières , 8c feulement à cinq lieues du Cap de Potol. Tous les Indiens de

ces lfles parlent le même langage que ceux de Panay , 8c ne fe reffemblenc

pas moins dans leurs ufages.
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L E s deux grandes Mes de Manille 6c de Mindanao ont entr’elles celles

de Leyte , de Samar 6c de Bool , dont la première eft la plus proche

de Manille. La fécondé eft nommée Samar du côté des Ifles , 6c Ibabor du

côté de la grande mer. On peut comparer fa forme au tronc d’un corps

humain , fans tête 6c fans jambes. Sa plus grande longueur eft depuis le

Cap de Baliquaton
,
qui forme , avec la pointe de Manille , le Détroit de

Saint - Bernardin , fous le treiziéme degré trente minutes
,
jufqu’au Cap de

Guiguan
,
qui eft fous l’onzième degré. Deux autres Caps font les coudes

du Bufte 6c la plus grande largeur de l’Ifle. L’un fe nomme le Cap du Saint-

Efprit , dont les hautes montagnes fe montrent de loin aux Vaifteaux qui

viennent de la Nouvelle Efpagne *, 6c l’autre
,
qui eft à l’Occident , vis-à-

vis Leyte , forme un Détroit , dont la largeur n’eft que d’un jet de pierre.

La circonférence de l’Ifte eft d’environ cent trente lieues. Entre le Cap de

Guiguan 6c celui du Saint-Efprit , on trouve le Port de Borongon
,
qui eft

fuivi , à peu de diftance , de ceux de Palapa 6c de Caduvig , la petite Iile

de Bin 6c la Côte de Catarman.
Il arrive fouvent que la tempête jette des Barques inconnues fur la Cote

de Palapa. Vers la fin du dernier fiécle , on y vit arriver des Sauvages, qui

firent entendre que les Mes, d’où ils étoient partis ,
n’étoient pas fort éloi-

gnées •, qu’une de ces Mes n’étoit habitée que par des femmes , 6c que les

hommes des Mes voifines , leur rendant vifite dans des tems régies , en rap-

portoient les enfans mâles. Les Efpagnols , fans la connoître mieux , 1 ont

nommée l’Ifle des Amazones. On apprit, des mêmes Sauvages, que la mer

apportoit
, fur leurs Côtes , une fi grande quantité d’ambre gris

,
qu’ils s’en

fervoient comme de poix pour leurs Barques ; récit fort vraifemblable
,

puif-

que les tempêtes en jettent beaucoup auifi fur la Côte de Palaga. Plulieurs

Jéfuites des Philippines fe perfuaderent que ces Mes
,
qui ne font pas en-

core découvertes , étoient celles de Salomon ,
que les Efpagnols cher-

chent depuis fi long-tems , 6c qu’on croit également riches en or 6c en ambre

gris.

En entrant par le Détroit de Saint-Bernardin , après avoir paflè Baliqua-

ton , on trouve la Côte de Samar
,
qui offre , fur fes bords , les villages d’iba-

tan , Bongahon , Catbalogan , où l’Alcade Major 6c le Commandant des

troupes Espagnoles font leur réfidence ,
Paranos 6c Calviga. Enfuite

,
palTant

le Détroit de Saint-Juanillo , on va jufqu’au Cap 6c à la petite Me de Gui-

guan
,
qui finit le tour de l’Ifle. Elle eft remplie de montagnes efearpées ;

mais fes plaines font abondantes. Entre plufieurs fruits
,
qui leur font com-

muns avec les Mes voifines , on en diftingue un que les Chinois eftiment

beaucoup
, 6c qu”ils nomment Sey^u. Les Efpagnols l’ont nommé Chicoy.

On voit croître auffi , dans le voifinage de Catbalogan , une plante , à la-

quelle on attribue des vertus furprenautes. Les Hollan.dois de Batavia ,
qui
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en avoient quelque connoiffance
, payoient d’abord une piftole pour chacun ~

de ces fruits. Quelques-uns les nomment fruits de Catbalogan ; d autres
, E s 1 s L f s

de Saint-Ignace
,

parce que les Jéfuites en faifoient d’heureufes expériences -, Philippines.

mais le nom Indien eft Bifay-Ifagur. La plante relfemble au lierre , ôc s’at- Fmil
i'
técieu*

tache à quelque arbre. Le fruit, qui croît aux nœuds ôc aux feuilles, eft de i'
arUs vulus '

la couleur ôc de la grofleur de nos pavis. Il renferme huit, dix, ou feize

noiaux , de la grofleur d’une noifette , verds & jaunes. Dans leur maturité ,

ils tombent d’eux-mêmes. Quoiqu’il en croilfe aufli dans les Ifles de Benta-

jan , d’ilabao ,
d’igafur ôc de Caragos , les plus eftimés font ceux de Pana-

mao ôc de Leyte. Leur vertu augmente , li l’on y joint un autre fruit
,
que

les Indiens nomment Liga^o , ôc les Efpagnols Pepimllo de Saint-Grégono
,

qui relfemble fort au baume , aulîi bien que fa plante
, mais qui eft rempli

d’une fubftance femblable à l’étoupe de chanvre
(
6 o).

L’Ifle de Leyte prend fon nom du village de Gley te , fitué dans une Baie , Me de Leyte.

vis-à-vis de Panamao. De la pointe de cette Baie, la Côte s’étend vingt lieues

au Nord
,
jufqu’au Détroit de Saint-Juanillo. Enfuite , revenant du Nord

au Sud , on trouve , à trente lieues de diftance , l’Ifle de Panahan
,
qui a deux

Caps , à trois lieues l’un de l’autre •, le premier , nommé Cabalian -, l’autre ,

Motavaœ, nom qui lui vient d’un rocher oppofé
,
qu’on appelle aujourd’hui

Sogor. Ferdinand Magellan, dans la découverte de ces Ifles en 1511 , y
. entra par le Détroit de Panahan.

De Sogor, qui fe nommait autrefois Dimaiïivare , en allant vers l’Oueft,

on trouve encore quarante lieues de Côte jufqu’à la pointe de Leyte. Ainli

le tour de cette Ifle eft d’environ quatre-vingt-dix ou cent lieues. Elle eft

très peuplée du côté de l’Eft, c’eft-à-dire
, depuis le Détroit de Panamao juf-

qu’à celui de Panahan -, ôc fes plaines y font fi fertiles
,

qu’elles rendent

deux cens pour un. De hautes montagnes
,
qui la divifent en deux parties , Elle a tou

caufent tant de différence dans l’air, que l’EIyver régné d’un côté, pendant ^
!S 1 hyver

que l’autre jouit de tous les agrémens de la plus belle fail'on. Une moitié

de rifle fait la moitfon ôc l’autre feme *, ce qui procure , chaque année , deux

abondantes récoltes aux Infulaires. D’ailleurs les montagnes l'ont remplies de

cerfs , de vaches , de fangliers , ôc de poules fauvages. La pierre
,
jaune ôc

bleue , s'y trouve en abondance. Les légumes , les racines ôc les cocos y croif- Avantages na-

fent fans aucun foin. Le bois de conftruétion
,
pour les' édifices ôc les Vaif- «ure.s de rifle de

féaux , n’y eft pas moins commun -, ôc la mer , aufli favorable que la terre
Ltïte ’

aux heureux Habitans de l’Ifle , leur fournit quantité d’excellent poilfon. On
en compte neuf mille

,
qui payent le tribut en cire

, en riz ôc en toiles.

On vante aufli la douceur de leur naturel , ôc deux de leurs ufages : l’un

d’exercer entr’eux la plus parfaite hofpitalité , lorfqu’ils voyagent -, l’autre ,

de ne jamais changer le prix des vivres , dans l’exccs même de la difette.

Enfin l’on ajoute , à tant d’avantages
,
que l’air eft plus frais à Leyte ôc à

Samar
,
que dans l’Ifle de Manille.

Du côté de Baybay ôc d’Ogmua, l’Ifle de Leyte regarde celle de Bool

,

dont la longueur eft de feize lieues , du Nord au Sud , ôc la largeur de

huit ou dix. Sa Partie Méridionale eft la plus habitée , depuis Obog , fa

(éol Carreri rapporte toutes les propriétés de ce fruit, fur le témoignage des Jéfuites
j

fur-tout contre les poifons & le cours de ventre. Ubï fuprà , pages 106 & fuivantes.

D d d ij

tout à
Si.

Ifie de Bool.
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Capitale, jurqu’à la Prefqu’ifle , ou la petite Ifle de Panglao. Elle eft bot-

i> f s Isles dee de trois aucres Pies , moins peuplees. Son Terroir ne produit point de

Philippines, riz > mais il eft riche en Mines d’or. Le fruit de fes palmiers ôc tes raci-

nes fuppléent d’ailleurs au défaut du riz. Ses montagnes font remplies de

bêtes fiiuves , ôc les lfles voifines lui fourniffent du coton. Les Habitans

ont le même langage que les Bifayas -, mais ils font plus blancs ôc mieux
proportionnés dans leur taille

,
plus braves auifi fur mer ôc fur terre.

Sibuou Soghu. Sibu , Cebu ou Sogbu (*) , devoir occuper le premier rang dans cette Def-
cription , fi l’on avoit fuivi I’ordpe de la Conquête. C’eft la première Ifle

où les Officiers de Magellan plantèrent l’étendart Efpagnol en 1

5

1 1 , ôc

d’où ils fortirent , en 1564, pour fubjuguer Manille ôc les autres lfles. Mais
on s’efl attaché à l’ordre naturel , en les fuivant de l’Eft à l’Oueft. La forme

de Sibu s’étend de quinze ou vingt lieues en longueur , ôc fa circonférence

elt d’environ quatre-vingt-quatre. Son principal Cap
,
qui eft au Nord-Eft , fe

nomme Burulaque -, ôc de-là les deux Côtes s’étendent , l’une du Nord-Eft au

Sud-Oueft
,
jufqu’au Détroit deTanay , ôc l’autre du Nord au Sud, jufqu’à la

Sa Capitale.
petite Je Matta Ôc la ville du Nom de Jefus. Cette ville eft fituée fur une

pointe
,
prefqu’au milieu de l’Ifle , fous le dixiéme degré. Elle n’eft éloi-

gnée de la petite Ifle de Matta , du côté de l’Eft
,
que de la portée du

moufquet , ôc de celle du canon à l’Oueft. C’eft dans ce lieu que Magellan »

fonbeau-pere , ôc le Capitaine Juan-Serran© furent tués par les Indiens (**). On.

trouve , entre ces deux terres , un Port où l’on eft à l’abri de tous les vents ,

ôc qui a deux entrées , du côté de l’Eft Ôc de l’Oueft •, mais fes bancs exer-

cent l’attention des Pilotes. La ville a perdu fon ancienne fplendeur , depuis

que Manille s’eft accru. C’eft néanmoins la réfidence d’un Evêque, d’un

Gouverneur , de deux Alcaldes ôc de quelques autres Officiers. Elle eft.

défendue par un bon Fort. La garnifon confifte en deux compagnies , d’Ef-

pagnols , de Pampanghis ôc de Cagayans. Un Couvent d’Auguftins , fondé

,

comme la ville, en 1598, y conferve une image de l’Enfant Jefus, qui fut

trouvée, le jour de la Conquête, entre les dépouilles des vaincus. On jugea

quelle avoit été laiffée par quelque foldat de Magellan , au tems de la pre-

mière découverte. Les Indiens l’avoient honorée comme leurs Idoles. On com-
pte , dans la ville du Nom de Jefus , cinq mille maifons. Les Jéfuites y ont un
Collège. De deux Bourgs

,
qui font dans le refte de l’Ifle , celui de Payran

eft habité par des Marchands ôc des Ouvriers Chinois ; l’autre
,
par des In-

diens originaires de l’Ifle > qui font exempts du tribut
,
parce qu’ils ont

été les premiers à recevoir les Efpagnols pour Maîtres ,. ôc qu’ils les ont
aidés à découvrir les autres Jfles. Le principal fruit du Terroir eft une forte

de grain , nommé Borona
,

qui tient lieu de riz aux Infulaires. Il eft de
la couleur du millet

5
mais un peu plus petit ôc d’un autre goût. Sibu pro-

duit encore beaucoup d’abaca blanche , dont on fait des cables ôc des toiles

fort fines. Cette plante fe feme. On la bat dans fa maturité
,
pour en tirer

les fils ; comme le Gamuto
,
qui eft une autre efpece de filafle

,
qu’on tire

du cœur des palmiers pour en faire des cordes noires , mais qui ne réfifte

pas fi long-temsà l’eau. Il y croît auffi beaucoup de coton ôc de tabac. On

(*) Pigaphetta la nomme Zubu. pere,& raconte que Juan Serrano fut abandoa-

Lemême Yoyagçar ne parle pas dubeau- né vif, dans l’Iûe, par fes Compagnons, p . 41-
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trouve , dans les montagnes
,
quantité de cire 8c de civette. Les femmes

Indiennes font de très belles toiles de leur coton. Elles en font une autre

de l’écorce des palmiers , dont la chaîne eft de coton.

Sibu a plusieurs Ifles au Nord-Eft , telles que Bantayan,qui eft environ-

née de quatre ou cinq autres plus petites , dans lefquelles on ne compte que
trois cens Tributaires , uniquement occupés de la pêche 8c de la fabrique

des toiles. A l’Eft , entre Sibu 8c la Côte d’Ogmuch 8c Leyte , on trouve

les petites Ifles de Camotes , dont la principale eft Poro
,
qui dépend de

Sibu. Son Cap, nommé Tanion , confine à l’Ifle des Noirs
,
qui a cent

lieues de tour , 8c dont elle n’eft féparée que par un petit canal , large d’une

lieue 8c très dangereux par fes Courans. Cette Ifle s’étend , depuis le neu-

vième degré, jufqu’au dixiéme trente minutes. Elle eft allez fertile en riz,

pour en fournir Sibu 8c les Ifles voifines , après avoir payé fon tribut. Les

montagnes font habitées par des Noirs aux cheveux crépus , dont l’Ifle a tiré

fon nom , 8c qui ont divifé entr’eux ces cantons fauvages. Les uns en oc-

cupent les fommets ,
8c les autres font établis fur les panchans. Outre la

jaloufie des limites , ils ont fouvent l’occafion de fe battre
,
parce qu’ils ne

peuvent avoir de femmes que celles qu’ils fe font enlevé mutuellement.

Auflî le fang coule-t-il fans cefle dans cette farouche Nation. On diftingue

une autre efpece de Noirs
,
qui demeurent aux embouchures des rivières

,

fans communication avec les précédens , 8c qui portent une haine mortelle

aux Efpagnols. Cependant , lorfque l’Ifle eft attaquée par ies Corfaires de

Mindanao 8c de Xolo , ils courent tous à la défenfe commune ; mais enfuite

ils fe retirent auflî- tôt dans leurs cantons. Les Bifayas habitent les Plaines ,

& le plus grand nombre eft du côté de l’Oueft , fous le gouvernement des

Jéfuites. On compte trois mille Tributaires dans l’Ifle , dont la principale

occupation eft de faire du cacao
,

qu’on a porté de la Nouvelle Efpagne

aux Philippines. Les montagnes produifent du riz
,
qui croît naturellement

fans eau.

L’Ifle de Fuegos , ou de Siquior , eft proche de la derniere 8c de Sibu.

Quoique petite , elle eft habitée par des Peuples courageux
,
qui fe font re-

douter de Mindanao 8c de Xolo. L’Ifle de Panamao , fituée vers l’Oueft ,

n’eft éloignée de Leyte que de la portée du moufquet. Son circuit eft de
feize lieues , fa longueur de quatre , 8c fa largeur proportionnée. Elle eft

montagneufe , arrofée de plufieurs rivières , & remplie de mines de fouffre

8c de vif-argent. C’eft depuis peu d’années qu’elle a cefle d etre déferre , 8c

fon Gouvernement dépend de celui de Leyte.

Dans toutes les Ifles qu’on a nommées , le nombre des Sujets de la Cou-
ronne d’Efpagne , Efpagnols ou Indiens , monte à deux cens cinquante mil-

le âmes
,

quoiqu’à peine en ait - on fubjugué la douzième partie. Les In-

diens mariés payent dix piaftres de tribut 5 8c tous les autres , cinq , depuis

l’âge de dix-huit ans jufqu’à cinquante. De ce nombre , le Roi n’a que cent

mille Tributaires. Le refte dépend des Seigneurs , 8c les revenus royaux ne
montent pas à plus de quatre cens mille pièces de huit

,
qui ne fuffifent

point pour l’entretien des quatre mille foldats répandus dans les Ifles , 8c

pour les gages exceflîfs des Miniftres. Audi la Cour eft -elle obligée d’y en

joindre deux cens cinquante mille, quelle envoyé de la Nouvelle Efpagne,-

Ddd iij
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§ V.

IJles de Mindanao & de Xolo .

Situation &
grandeurdc Min»
danao.

Ses produirions

parnculkres.

ON compte ces deux Ifles entre les Philippines
,
quoique la première foit

à deux cens lieues de Manille au Sud- Eft. Sa fituation eft depuis le

flxiéme degré jufqu’au dixiéme trente minutes , entre les Caps de Saint-Au-

guftin , de Suliago & de Samboengan. Elle forme ainfi comme un triangle,

dont ces trois Caps font les pointes. On trouvé , entre celui de Suliago 8c

de Saint-Auguftin , c’eft-à-dire, du Nord au Sud , une belliqueufe Provin-

ce qui fe nomme Los Caragos. Celle d’Illigan
,
qui dépend de Dapitan ,

8c celle de Subanos , font entre Suliago
,
qui eft au Nord-Eft , 8c Samboan-

gan. La Province
,
qui s’étend de l’Eft à l’Oueft depuis ce dernier Cap juf-

qu’à celui de Saint-Auguftin , forme une ligne droite , 8c confine d’un côté

8c de l’autre avec les Provinces de Buhayen 8c de Mindanao. Le circuit de

l’Ifle entière eft d’environ trois cens lieues ;
mais elle a tant de Caps avan-

cés 8c des Bayes fi profondes
,
qu’on peut la traverfer en un jour 8c demi.

Elle eft environnée de plufieurs Ifles , entre lefquelles on distingue Xolo ,

à trente lieues de Samboangan ; Bafilan, Sangail , 8c la prefqu’Ifle de San-

trangan.

Avec tant d’éloignement 8c de divifion entre fes parties , Mindanao fc

relient de divers climats , 8c fe trouve entourée de mers orageufes , fur-tout

du côté de Los Caragos. La partie
,
qui eft fous le Gouvernement de Sam-

boangan , eft très tempérée. Les vents y font agréables , les tempêtes rares

,

8c les pluies peu fréquentes. Dans les Provinces de Mindanao 8c de Buhayen ,

qui dépendent de deux Rois Mores, les Terres font marécageufes , 8c rem-

plies de moucherons fort incommodes. On compte , dans l’Ifle , vingt riviè-

res navigables , 8c deux cens de moindre grandeur. Les plus fameufes font

celles de Buhayen 8c de Batuan
,
qui viennent de la meme fource , mais

dont la première coule vers Mindanao , 8c la fécondé fe joint à la mer vis-

à-vis Bool 8c Leyte. La troifiéme , nommée Sibuguey, prend fa fource près

de Dapitan , 8c fépare les Provinces de Mindanao 8c de Sambiongan. L’Ifle

contient aufli deux Lacs ; l’un qui fe nomme Mindanao, d’où elle a tiré fon

nom (6i ), 8c qui eft d’une fort grande étendue; l’autre, d’environ huit

lieues de circuit , nommé Malanao , 8c fitué dans la partie oppofée de l’Ifle.

Tout le pays eft rempli de montagnes, à l’exception des parties maritimes;

ce qui n’empêche point qu’il ne produife beaucoup de riz , 8c des racines

fort nourrilfantes. On y trouve de toutes parts
,
principalement fur la Côte

de Caragos , 8c près de la riviere de Butuan , une grande abondance de ces

palmiers , dont les fruits fe nomment Sagu , de la farine defquels on fait du
pain 8c du bifeuit comme aux Moluques.

Outre les produétions communes aux autres Ifles ,
Mindanao a le Durion ,

fruit eftimé fur toute la Côte des Indes , dans lequel on trouve trois ou

(<i) Mindanao fignifie
,
en langue du pays

, homme de Lac.
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quatre amandes , couvertes d’une fubftance molle 8c blanchâtre
, avec un

noyau femblable à celui des prunes, qui le mange rôti, comme les matons.
^^YsYe's

lia la même qualité que les autres fruits de l’Orient •, c’eft-à-dire
,
qu’il faut Philippines.

le cueillir pour le faire parvenir à fa maturité. On en trouve beaucoup de-

puis Dapitan jufqu’à Samboangan ,
dans une étendue de foixante lieues ,

particuliérement dans les cantons élevés mais fur-tout dans les llles de Xolo
8c de Bafilan. On allure que l’arbre eft vingt ans à donner les premiers fruits.

La canelle n’eft pas moins particulière à fille de Mindanao. L’arbre , dont
.

Cane1Ie ie

elle eft l’écorce
, y croît fans culture , fur les montagnes

, & n’a pas d’autre
A mi a ’u0 ’

maître que celui qui s’en failît le premier. De-là vient apparemment que
dans la crainte d’être prévenu par fon voilin , chacun fe hâte d’enlever l e-

corce avant qu’elle foit mure ; 8c quoiqu’elle foit d’abord aufli picquante

que celle de Ceylan , elle perd en moins de deux ans fon goût 8c fa vertu.

On la recueille dans vingt-cinq villages , fur la Côte de Samboangan
, vers

Dapitan , 8c dans un feul village de la Province de Cagayan.

Les Habitans de l’ifle y trouvent de fort bon or , en creufant allez loin

dans la terre. Ils en trouvent dans les rivières , en y faifant des foliés

avant l’arrivée du flot. Les Volcans leur donnent beaucoup de foulfre , fur- Souffre Je ce*

tout celui de Sanxil
,
qui eft dans le voilînage de Mindanao. Il s’y éleva , en

Volcans ‘

1640 , une haute montagne, qui vomit tant de cendres, que cette éruption

fit craindre la ruine entière de l’ifle.

On pêche de grofles perles dans les mers voifines. Le Pere de Combes , ses perles &
Jéfuite, qui a publié l’Hiftoire de Mindanao , raconte que dans un endroit

^

es niis

très profond , on en connoît une
,
qui eft de la grofleur d’un oeuf, & qu’on

a tenté inutilement de la trouver. Avec toutes les efpeces d’oifeaux qui font

dans les autres llles , Mindanao produit le Charpentier , auquel on attribue

la propriété de trouver une herbe qui rompt le fer. On y voit une prodi-

gieufe quantité de fangliers , de chevres 8c de lapins ; mais fur - tout de

linges très lubriques
,
qui ne permettent pas aux femmes de s’éloigner de

leurs Maifons.

Les Infulaires font divifés en quatre Nations principales , fous les noms Peuples qui

de Mindanaos , de Caragos , de Lutaos 8c de Subanos. On vante les Cara- 1 habU£ÎU "

gos pour leur bravoure. Les Mindanaos font renommés par leur perfidie. Les

Lutaos , Nation établie depuis peu dans les trois llles de Mindanao , de

Xolo 8c de Bafilan , vivent dans des Maifons bâties fur des pieux , au bord

des rivières ;
8c leur nom fignifie Nageur. Ces Peuples aiment fi peu la ter-

re
,
que ne s’embarraflant jamais du foin de femer , ils ne vivent que de

leur pêche. Cependant ils entendent fort bien le Commerce -, 8c la liaifon

qu’ils entretiennent avec les Habitans de Bornéo , les engage à porter le tur-

ban comme eux. Les Sabanos , dont le nom fignifie Habitans des rivières ,

font regardés des autres avec mépris. Ils palPent pour les Vaflaux des Lutaos.

Leur ufage eft de bâtir leurs Maifons fur des pieux fi hauts
,
qu’on n’attein-

droit pas avec une picque à cette efpece de nids. Ils s’y retirent la nuit , à

l’aide d’une perche qui leur fert d’échelle. Les Dapitans
,
qui font aufli com-

me une Nation féparée , furpaflent toutes les autres par le courage 8c la

prudence. Ils ont puiflàmment aflifté les Efpagnols , dans la conquête des

Ifles voifines.
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fort barbares.

Âdmmiftra*
tion de la ji fti-

ce , & degrés de

Nobleffe.

L’intérieur du pays eft habité par des Montagnards
,
qui ne defcendent

jamais fur les Côtes. On y trouve auïli quelques Noirs , à qui leur barba-
rie ne produit point d’autre avantage que de fervir à la confervation de leur

liberté. Tous ces Infulaires font Idolâtres , ou fans Religion •, mais , depuis

Sanxil jufqu’à Samboangan
, le Mahométifme régné fans partage, fur -tout

dans les Ifles de Bafilan , 8c dans celle de Xolo
,
qui eft comme le fiege de

cette Seéte 8c la Mecque de l’Archipel
,
parce que celui qui en infeéta ces

Ifles y avoit fon tombeau
,
que les Efpagnols détruifirent à leur arrivée. Au

lond , dit Carreri , la plupart font Athées , 8c ceux qui ont quelque Reli-

gion font Sorciers (62). Les Mahométans ne connoiflent de la leur, que la

défenle de manger du porc , la Loi de la circoncifion 8c la liberté d’entre-

tenir pluheurs femmes. D’ailleurs ils font fort fobres. Leur nourriture eft

un peu de riz cuit à l’eau , 8c des racines , fans aucun aflaifonnement d’é-

pices. Avec le poiifon même ôc la chair des animaux , ils n’employent que
de l’eau 8c du fel. Leur habillement n’eft pas moins Ample : un même habit

leur fert de haut-de-chaufle , de pourpoint 8c de chemife. Ils portent au côté

un cri , efpece de poignard dont le manche eft doré , & une ceinture au-
deflus du haut-de-chaulïe x ou plutôt une écharpe fi large quelle leur tombe
fur les genoux. Les femmes ont une forte de fac

,
qui leur fert de juppe

pendant le jour , comme de draps 8c de matelas fur une mauvaife natte

pendant la nuit. Leurs Maifons de bois font couvertes de joncs. La terre

leur fert de fieges , les feuilles d’arbre de plats , les cannes de vafes , 8c les

cocos de tafles.

Les ufages des Nations
,
qui habitent les montagnes , font plus barbares que

ceux des Mahométans. Un pere
,
qui racheté fon fils de l’efclavage , en fait

fon propre efclave; 8c les enfans exercent la même rigueur à l’égard de
leur pere. Le moindre bienfait donne droit

,
parmi eux , fur la liberté d’au-

trui ; 8c pour le crime d’un feul , ils réduifent toute une famille à l’efcla-

vage. Ils ne connoiflent point l’humanité pour les Etrangers. Ils ont le vol

en horreur -, mais l’adultere leur paraît une faute légère
,
qui s’expie par

quelque amende. Ils puniflent l’incefte au premier degré , en mettant le cou-

pable dans un fac , 8c le jettant au fond des flots. Jamais une Nation ne
s’arme contre une autre. Mais les Particuliers

,
qui ont à venger quelque

injure, s’efforcent, par toutes fortes de voies, d’ôter la vie à ceux dont ils

fe croyent offenfés *, fans autres loix , dans leurs querelles
,
que le pouvoir

ou la force des adverfaires. Le plus foible a recours aux préfens
,
pour ar-

rêter les pourfuites. Celui qui fe propofe de commettre un meurtre , com-
mence par amaflèr une fomme d’argent

,
pour fe mettre à couvert de la

vangeance , s’il redoute les parens de l’Ennemi ,
dont il veut fe défaire. Après

fon expédition , il eft mis au rang des braves , avec le droit de porter le

turban rouge. Cette cruelle diftiniftion
,
qui eft établie parmi les Subanos

,

a plus d’éclat encore dans la Nation des Caragos , où
,
pour obtenir l’hon-

neur de porter la marque des Braves , c’eft-à-dire , un turban de diverfes cou-

leurs , nommé Baxacho , il faut avoir tué fept hommes.
Les deux Rois Mores de Mindanao adminiftrent la Juftice par les mains

tfi.) Ubi fuprà ,
page 114.

d’un
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d’un Gouverneur
,
qui porte le nom de Zarabandal. Cet Office eft la pre-

mière Dignité, dans chacune des deux Cours. On y diftingue des degrés de
n ^ s j

Nobleffie. Tuam eft le titre des Grands. Otançayas eft celui des perfonnes philippines.

riches
,
qui font Seigneurs d’un certain nombre de Vaflaux. Les Princes du fang

royal fe nomment Cacites. En général , les fimples Sujets ont beaucoup à

fouffrir de l’oppreffion des Grands
,
parce que l’Autorité fouveraine eft trop

foible pour réprimer cette tyrannie.

On vante la magnificence 8c la piété des Mahométans de l'Ifle , aux fu-

nérailles des Morts. Leur pauvreté ne les empêche pas d’employer tout ce

qu’ils poffedent
,
pour vêtir d’habits neufs , le parent ou l’ami qu’ils ont per-

du , 8c pour le couvrir des plus riches toiles. Ils plantent , autour du fépul-

chre, des arbres 8c des fleurs. Ils brûlent des parfums; 8c s’il eft queftion d’un

Prince , ils enferment fon tombeau dans un beau Pavillon , avec quatre éten-

darts blancs aux côtés. Anciennement , ils tuoient un grand nombre d’efcla-

ves
,
pour fervir de cortege au Mort. Mais leur ufage le plus fingulier eft

celui qui les oblige de faire leur cercueil pendant leur vie , & de le tenir

en vue dans leurs maifons
,
pour ne jamais oublier que la condition humaine

les deftine à la mort.

Leurs femmes font chaftes 8c modeftes ; mais elles trouvent , dans leur

laideur , un grand fecours pour l’exercice de cette vertu. Les noces fe célè-

brent avec beaucoup de pompe ; 8c la fête dure quinze jours. Après la célé-

bration , la femme conferve l’habit blanc quelle a pris le jour des fiançail-

les , 8c le mari en prend un rouge.

L’arme
,
que les Mahométans portent fans cefle , eft un poignard , ou un

cri , dont la lame eft fîamboiante. Les Seigneurs font diftingués par le manche

,

qui eft d’ivoire ou d’or. Dans leurs guerres , ils employeur la lance 8c le

bouclier rond ; ce qui les diftingue auffi des Habitans de toutes les autres

Ifles
,
qui portent un bouclier de forme longue. En mer , ils ont l’ufage de

certaines petites cannes, de la grofleur du doigt, qu’ils nomment Babacaies

,

&c qui font fi dures 8c fi pointues
,
qu’étant tirées comme des fléchés , elles

ont la force de percer une planche. Ils joignent fur terre, à la lance 8c au

cri , un cirnéterre fort tranchant. Ceux qui les croyent venus originairement

de Bornéo , en apportent
,
pour preuve , un autre ufage

,
qui leur eft com-

mun avec les Habitans de cette Ifle : c’eft celui de la Sarbacane. Ils lanceur,

par la feule force du fouffle , de petites fléchés empoifonnées
,
qui caufent

infailliblement la mort , fi le remède n’eft pas -appliqué fur le champ ; 8c

l’expérience a fait reconnoître que l’excrément humain eft le plus fur.

On trouve , autour de Mindanao
,
plufieurs villages gouvernés par un petit

Prince indépendant du Roi de cette partie de l’Ifle, qui n’a jamais pulefub-

juguer. Ce peuple eft Idolâtre, 8c les Nobles font Mahométans.

A trente lieues de l’fle , vers le Sud-Eft , oit rencontre celle de Xolo
, &

Me <ie Xoto

qui eft gouvernée par un Roi particulier, 8c que la multitude de Navires
ltsprcpiltus.

Mores
,
qui ne .ceflent pas d’y aborder , font nommer juftement la Foire de

toutes les Ifles voifines. C’eft la feule des Philippines
,
qui offre des éléphans.

Les lnfulair.es , n’ayant pas l’ufage d’apprivoifer ces animaux , comme dans

la plus grande partie des Indes , ils s’y font èxtrêrhement multipliés. On y
trouve des chevres , dont la peau n’eft pas moins moubhetée que celle des

Tome X. E e e
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mange les

Fiuit du Roi.

. tigres. Le Salangan , fi renommé aux Indes
,
par l’ufage qu’on fait de fes nids

pour la bonne chere , eft le plus curieux des oifeaux de Xolo. Entre les fruits

,

Philippinjs. on comPte beaucoup de poivre
,
que les Habitans recueillent verd j des du-

Nom de l’oi rions en abondance -, 8c l’efpece de pommp
,
que les Efpagnols ont nommée

mange nids!"
du Roi

,
parce quelle ne fe trouve que dans fon Jardin. Sa grolfeur

eft celle d’une pomme commune -, 8c fa couleur , un alfez beau pourpre.

Ses pépins blancs , de la grolfeur des goulfes d’ail , font couverts d’une écorce

auflî épailfe que la femelle d’un foulier -, 8c le goût en eft très agréable. On
vante , dans cette Ifle , une herbe , nommée Ubofbamban , dont la vertu

eft d’exciter l’appétit. Les perles
,
qui fe pêchent fur les Côtes , font diftin-

guées par leur beauté. C’eft une méthode finguliere des Plongeurs de Xolo

,

avant que de s’enfoncer dans l’eau , de fe frotter les yeux avec le fang d’un

coq blanc. La mer jette beaucoup d’ambre gris fur le rivage
,

principale-

ment depuis Mai jufqu a Septembre ; tems pendant lequel on n’y connoît

pas les vents de Sud 8c de Sud-Oueft.
ifle de Bafilan

, LTfle de Bafilan, qui n’eft qua trois lieues de Mindanao, en a douze de

"iiîrf'e Sambran- circuit. Comme elle fait face à la Province de Sambrangan , on la nomme
gau. le Jardin qui lui fournit des platanes , des cannes de fucre , des gaves

8c des lanzones. Ce dernier fruit
,
qui porte le nom de Boaba , dans Pille

de Pintador , eft de la grolfeur d’une noix. Il renferme , dans fon écorce ,

trois ou quatre pépins , fi doux 8c fi délicats
,
qu’on en peut manger une

quantité furprenante , fans en relfentir aucune incommodité. Le maron
,
qu’on

nomme Tugup à Leyte , eft un autre fruit de ces deux llîes
,
qui a l’écorce

cotoneufe , 8c qui devient aufli gros que le melon. La fubftance en eft molle

8c de fort bon goût. Il contient de petits noiaux
,
qui relîèmblent aux Atas

8c aux Cirimayas de la Nouvelle Efpagne. Le Balono , avec l’apparence d’un

coing au dehors , renferme un noiau
,
qui eft environné d’une poulpe d’un

doigt d’épailfeur. On le confit au vinaigre avant fa maturité. Bafilan pro-

duit beaucoup de riz
,
qui ne diftere pas moins , en couleur 8c en odeur

,

que par fes autres qualités. Dans une fi petite Ifle , les rivières font grandes

8c difficiles à traverfer. Les fangliers 8c les cerfs n’y manquent point dans

les forêts. Le bois y eft propre à bâtir. Enfin la mer concourt à l’abondance

du Terroir , en fourniflant aux Infulaires tous les poiflons connus en Eu-
rope , 8c d’autres elpeces qui font particulières au climat ; fur-tout de belles

tortues de la fécondé efpece , c’eft-à-dire de celles qu’on recherche pour leur

écaille. On joint , à toutes ces richeffies , deux fortes de Jais.

§ V I.

Conquête des IJles Philippines .

A PrÈs la découverte des Philippines , les Efpagnols , fatisfaits de s’être

ouvert une nouvelle route aux Indes Orientales , & d’en avoir heu-

reufement profité pour s’établir aux Moluques , fe bornèrent
,
pendant plus

de vingt ans , a foutenir leur établiflement dans ces dernieres Ifles. Mais

tandis, quils y étoient aux mains avec les Portugais, on combattoit , en Por-*

ï.enteui «les

Ffpagnolj pour

«eus tntrcprile.
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Description
tûgal 8c en Efpagne , avec d’autres armes. Ces deux Couronnes employoient
la Plume , les Aftrolabes 8c les Cartes Géographiques

,
pour faire valoir leurs

D £ s j s L E s
prétentions 8c leurs droits. A la fin , ce fameux procès fut décidé en faveur Philippines.
du Portugal

; & le peu d’Efpagnols
,
qui reftoient aux Moluques , les aban-

donnèrent volontiers , fans autre condition que d’obtenir leur paiïage en
Efpagne.

Ce^ fut alors que la Cour de Madrid commença férieufement à tourner
fes vues vers les Philippines , 8c que pour recueillir quelque fruit de l’en-

treprife de Magellan, elle réfolut de conquérir des Ifles, fur lelquelles on
ne lui conteftoit pas les premiers droits. Ruyz-Lopez de Villalobos reçut
ordre, en *541, de partir, du Mexique, avec cinq VailTeaux. Après deux
mois de navigation , il découvrit , à la hauteur de dix degrés , l’Ifie de Los-
Coralos

, 8c de-là celles des Larrons
,
qui prirent enfuite le nom d’Ifles Ma-

rianes. Enfuite
, les Pilotes s’accordant mal , il ne put trouver les Ifies à l’on-

zieme degré. Il fe vit forcé de mouiller dans la Baie de Caraga , au mois
de Février 1545 , 8c non-feulement il y perdit prefque tous les gens, par
la faim 8c les maladies, mais les tempêtes abîmèrent quatre de fes VailTeaux ;

& rejetté par les Portugais
,
qui lui refuferent des rafraîchilfemens aux Mo-

a
luques

, il alla mourir de chagrin dans l’Ifle d’Amboine.
Cette difgrace rebuta les Espagnols

,
jufqu’à leur faire oublier

,
pendant Entrtpnfe tte

dix ans , l’intérêt qu’ils avoient à la conquête des Philippines. Mais Philippe II ,

Lopez Lefrl '
1
'*

re veille par un Religieux Auguifin
, nommé le Pere Urbanetta, donna de

nouveaux ordres au Viceroi du Mexique, qui fit partir, en 1564 , une Ef-
cadre de quatre VailTeaux de guerre , & d’une Fregate , montée de quatre cens
nommes

, fous le commandement de Michel-Lopez-Legafpi. Urbanetta , 8c
quelques Religieux du même Ordre , s’engagèrent dans une entreprife dont
on devoir le plan à leurs confeils. La Flotte arriva dans l’Ifle de Leyte , au
commencement de l’année fuivante •, 8c pallant heureufement le Détroit , elle

alla mouiller dans le Port de Sibu , le 27 d’Avril
,
jour de la Pentecôte.

Elle avoit été guidée par un More de Bornéo
,
qui connoiflbit toutes ces

Ifles, 8c que Legafpi avoit pris à bord près de Panaon. Les Efpagnols ne
trouvèrent point d’obftacle à leur defeente ; mais , ayant conçu quelque dé-
fiance des Infulaires , ils emportèrent d’aflaut la ville Indienne de Sibu. On
trouva , dans le pillage , cette Image de l’Enfant Jefus , dont le nom fut

donné à la ville, & au premier Couvent que les Auguftins y fondèrent. Après
1 etabliflement des Efpagnols, Urbanetta partit fur l’Amiral , avec Dom
Philippe de Salzedo

,
pour découvrir 8c fixer une route jufqu’à la Nouvelle

Efpagne, dans des Mers immenfes qu’on n’avoit encore traverfées qu’au ha-
fard. Il fit heureufement ce Voyage ; mais l’honneur de la découverte lui

fut ravie par Dom Alonfo de Arellana
,
qui étoit parti dans une Patache

avant lui , 8c qu’il trouva dans la Nouvelle Efpagne en y arrivant. Cepen- ServFce qu’ur-

dant on n’en a pas moins d’obligation aux lumières &au travail d’Urbanetta
, Navigation.

114 **

ui a tracé les Cartes néceflaires pour cette Navigation , après avoir obfervé
ort foigneufement la route.

En 1570 , Legafpi fur revêtu du titre de Général
,
par des Lettres du

Roi d Efpagne, qui lui ordonnoient d’étendre fes Conquêtes. Il fe préfenta »

tannes fuivante, devant la ville de Manille 5 8c l’ayant fubjuguée lans effu-

E e e ij

Il fe rend Maî-
tre de Sibu & bâ*

tic une Ville.

2
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fion de fang , il y jetta les fondemens de celle qui fubfifte aujourd’hui.

Bientôt Gommerce y lut ouvert avec la Chine- Legafpi mourut en 1571 •,

Philippines. mais Guido de Labazarris
,
qui fuccéda au Gouvernement , continua de s’é-

tendre dans l’Ifle , 8c fit prélent , à fes plus braves foldats , de plufieurs ter-

res qui furent érigées en Fiefs , avec de glorieufes diftinétions
,
que la Cour

d’Efpagne ne fit pas difficulté de confirmer. En 1574, les Efpagnols fe trou-

an* philippines, verent allez forts pour repoufler une Flotte de foixanre-dix Barques
,
qu’un

Corfaire Chinois , nommé Limahon , avoit raflemblées pour les attaquer.

L’année d’après , Dont François de Sande , envoyé du Mexique avec de nou-
velles forces , entreprit la fameufe expédition de Bornéo , dans laquelle il

pilla la Capitale de cette Ifle , après avoir vaincu le Roi. Il força , au tribut

,

les Ifles de Mindanao 8c de Xolo. Ses Succefleurs marchèrent vivement fur

fes traces. Stefano Rodriguez de Figueroa entreprit en 1597 , la Conquête
de Mindanao à fes propres frais , 8c rendit le nom Efpagnol redoutable à

toutes les Ifles; mais il mourut dans le cours de fes exploits. Dom Juan
de Ronquillo prit le commandement après lui , 8c la guerre fut continuée

Lc
.

1 ' rs

c

.?.

n
n
qur long-tems avec divers fuccès. Enfin le 6 d’Avril 1635 , Juan Chaves fe ren-

dit maître de la Province de Samboangan , dans laquelle il nt bâtir un Fort-

Le Roi de cette partie de l’Ifle fe vit réduit à demander la paix. Elle fut

conclue à plufieurs conditions , dont la principale étoit une amitié fi fince-

re
,
que dans toutes les offenfes 8c les accufations de mécontentement , les

plaintes dévoient être portées aux deux Cours , 8c que la bonne intelligence

ne feroit jamais rompue qu’après l’efpace de lix mois (6 3). Le Roi de cette

partie de Fille pouvoit mettre alors trente mille hommes en campagne »

armés de moufquets que les Hollandois leur avoient vendus , de flèches &c d’au-

tres inftrumens militaires. Sa réfidence habituelle étoit dans un lieu ouvert, qui

n’étoit fortifié que de paliflades 8c de quelques pièces de canon. Après avoir

vécu long-tems avec lui dans une protonde paix , le Gouverneur de Manille fe

croyant menacé par lesCorfaires Chinois , lui abandonna le Fort de Samboan-
gan , à condition qu’il le rendroit aux Efpagnols lorfqu’ils en voudroient rétablir

la garnifon. Mais , comme ils avoient moins de confiance pour les Habitans

de la Province de Caragas > ils ne cédèrent point d’y entretenir un Alcaldc

Major , avec quelques troupes de leur Nation. Ils avoient d’ailleurs le Fort

d’Illigan , dans la Province de Dapitan
,
qu’ils continuèrent de faire garder

avec le même foin
,

quoique les Habitans de cette Province ne fe fuflènt

VMiâhîrans ont j
ama ' s relâchés de la fidélité qu’ils avoient promife à l’Efpagnc. Mais on

»ics £ rpagaois. n’ignoroit pas qu’une crainte puérile avoit eu beaucoup de part à leur fou-

miffion. E11 voyant les Efpagnols , l’épée au côté , manger du bifeuit 8c

fumer du tabac , ils les avoient pris pour des monftres redoutables
,
qui

avoient une queue
,
qui mangeoient des pierres , 8c qui vomifloientde la fumée..

On obferve que les Jéfuites entrèrent dans l’Ifle de Mindanao
, le 24 de.

Février 1624, pour s’employer à la converfion des Infulaires , 8c pour rem-
plir toutes les ronétions Eccléflaftiques. Dom Ferdinand Tello, Gouverneur
de l’Ifle pour l’Efpagne , leur confia le foin des Parodies. Illigan 8c Dapü
tan furent compris dans cette diftribution.

tes

Mindanao.

Paix qu’ris font

avec le Roi.

( 6 3) On trouve ce détail dans l’Hiftoire de Mindanao
,
par le Pere de Roblisv
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Dom Sebaftien Hurtado de Corcuero , Gouverneur de Manille en 1638,

conquit Fifle de Xolo avec une Flotte de quatre-vingt Barques , montée
d’un grand nombre d'indiens 6c de fix cens Efpagnols. La paix qu’il fit

avec les Infulaires fut cimentée par 1’établifiement du Chtiftianifme ,

fous la direétion des Jéfuites. Mais elle fut rompue par l’imprudence

de quelques Officiers d’Elpagne , 8c renouvellée en 1 646 , à condition que
le Roi payeroit tous les ans

,
pour tribut , trois Barques chargées de riz

,

de

la longueur de huit brades. Deux ans après , l’ifle fut attaquée par les Hol-

landois
,
qui trouvèrent une réfiftance infurmontable dans la valeur des Ef-

pagnols -, mais le Roi de Xolo
,
prenant cette occafion pour rompre fon der-

nier Traité
,
parvint à fe délivrer de fes Vainqueurs. La nécellité força les

Efpagnols d’accepter des conditions à leur tour. Ils ont la liberté de mouil-

ler dans les Ports de Fille 3 6c les Sujets du Roi vont trafiquer aux Phi-

lippines.

Lorfque l’union des Couronnes de Caftille 8c de Portugal eut mis une
partie de l’Orient fous la domination de l’Efpagne,le Gouverneur de Ma-
nille arma une Flotte confidérable

,
pour achever la Conquête des Ifles :

mais étant parti dans une Galere
,
pour fe rendre à bord de l’Amiral

,
qui

avoir déjà mis à la voile , fes Rameurs
,
qui étoient des Sangleys

, fe mu-
tinèrent

, le ruerent avec tous les autres Efpagnols , 8c conduifirent fa Galere

à la Chine. Dom Louis de Las -Marinas, fon fils , fuccéda au Gouverne-
ment , 8c n’abandonna point fon entreprife. Les Gouverneurs fuivans ont

tourné tous leurs efforts a la même vue
3 8c le fuccès a répondu fi mal aux

efpérances de l’Efpagne
,
que fuivant le témoignage de tous les Voyageurs ,

file n’a pas fubjugué la dixiéme partie des Inlulaires.

§ v.

Gouvernement de Manille & des autres IJlcs.

M Algré l’extrême éloignement de la Cour de Madrid, le Gouvernement
Efpagnol , de ces Illes , efi établi fur des Loix fi fages, 8c d’une forme Ci

propre à les rendre confiantes
,
qu’elles ne fervent pas moins à foutenir l’exer-

cice de l’autorité qu’à prévenir fes abus.

L’adminiftration Etcléfiaftique efi entre les mains de l’Archevêque de Ma-
nille

,
qui efi nommé par le Roi. Il décide , non-feulement toutes les Caufes

de fon Diocèfe , mais encore celles des Evêques ,• fes Suffragans
,
par voie

d’appel. Cependant , fi fa Sentence ne s’accorde point avec la première , on
efi libre d’en appeller à l’Evêque de Camarines

,
qui efi revêtu d’un pouvoir

particulier du Saint Siégé. Outre l’Archevêque , 8c fes trois Suffragans
,
qui

font les Evêques de Sibu , de Camarines 8c de Cagayan ,• il y a toujours , à

Manille , un Evêque Titulaire, ou un Coadjuteur
,
que les Efpagnols nom-

ment Evêque à l’Anneau 3 il prend le Gouvernement de la première Eglife

vacante , afin que tous les devoirs foient remplis fans interruption. On n’a

pu trouver de meilleur expédient
,
pour conferver au Roi d’Efpagne le droit

de nomination , 8c pour affurer le repos des Fidèles
,
qui feroit fix ans fans

E e e iij

Description
SES ISLES
Philippines.

Conquête de
Xolo.

Les Efpapnofo

en font chalîu*.

GouvernerîteiR

Eeclefiallique.
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Pafteur , s’il falloir attendre celui qui leur vient de Madrid. Le Commif-
faire de l’Inquifition eft nommé par le Tribunal du Mexique.

L’adminiftration civile & militaire a pour Chef un Gouverneur
,
qui joint

Civil.

Tribunal Su-

piêrac,

OiStierï.

Description
des Isles
Philippines.
Gouvernement à ce titre celui de Capitaine général. Son Office dure huit ans. Il eft Préfi-

dent du Tribunal fuprême
,
qui eft compofé de quatre Auditeuts , ou Juges ,

8c d’un Procureur Fifcal. Ce Tribunal ayant été formé en 1 584 , on crut en

reconnoître l’inutilité *, 8c les appointemens des Officiers furent deftinés , en

1590 , à l’entretien d’un corps de troupes. Mais , en 1598 , il fut rétabli

avec de nouvelles prérogatives. Cette Cour reçoit les appels des Magiftrats

des villes , 8c juge des violences commifes par les Eccléliaftiques , comme
le Tribunal de la Force en Efpagne. Le Gouverneur y affifte en qualité de

Prélident j mais il n’a point de voix •, 8c fi celles des quatre Auditeurs font

<Se^
PP

pri

>

ncîpaux également partagées , il nomme un Doéteur qui fait pancher la balance. Les

appointemens annuels de chaque Auditeur font de quatre mille quatre cens

pièces de huit , dont ils reçoivent le tiers de quatre en quatre mois. Ceux
du Procureur Fifcal font les mêmes mais il a de plus fix cens pièces , des

Sangleys
,
pour la proteéfcion qu’il leur accorde

> 8c deux cens , comme Pro-

cureur de la Sainte Croifade. Les appointemens réglés du Gouverneur mon-
tent à treize mille trois cens pièces de huit

;
quatre mille en qualité de Gé-

néral
,
quatre mille comme Prélident de la Cour , 8c cinq mille trois cens

comme Gouverneur , ou Supérieur civil. S’il meurt dans le cours de fon ad-

miniftration , le plus ancien Auditeur jouit de fes appointemens , 8c prend

foin des affaires civiles 8c militaires , dont il rend compte enfuite au nouveau
Gouverneur.

On doit trouver furprenant que dans un pays où les vivres , les étoffes ,

8c tout ce qui fert au iafte , comme aux néceffitésde la vie, eft a plus vil prix

que dans aucun autre lieu du monde , les Officiers reçoivent de fi grands

falaires. Audi les Voyageurs obfervent-ils que fi les llles Philippines étoient

moins éloignées de l’Efpagne,il n’y aurait pas de Seigneur , dans cette Cour,
ui ne briguât un Gouvernement où le gain eft immenfe , la Jurifdnftion

ort étendue , l’autorité fans bornes , les commodités en abondance , les pré-

rogatives plus flatteufes 8c les honneurs plus diftingués que dans la Vice-

royauté des Indes (64). Outre le Gouvernement civil , 8c l’adminiftration

de la Juftice avec le Confeil , le Gouverneur donne tous les emplois mili-

taires , nomme vingt -deux Alcades qui gouvernent autant de Provinces,

difpofe du Gouvernement des Ifles Marianes , lorfqu’il vacque parla mort,
jufqu’à ce que la Cour y ait pourvu. Il difpofoit auffi de ceux de Formofe

8c de Ternate , tandis que ces Ifles appartenoient à l’Efpagne. Il diftribue

des Seigneuries ,
fur les villages Indiens , aux Soldats Efpagnols

,
qu’il juge

dignes de cette récompenfe. Ces Fiefs fe donnent ordinairement pour deux

vies , c’eft à-dire ,
avec droit de fucceffion pour la femme 8c les enfans; après

quoi , la terre revient au Domaine royal. Les Seigneurs reçoivent la plupart

des droits qui feraient payés au Roi , fur-tout le tribut de dix piaftres pour

chaque marié , 8c de cinq pour les autres -, mais ils font obligés aulfi de
fournir

,
pour l’entretien de la Milice , deux piaftres de chaque tribut , 8c

ro

Prérogatives

extraordinaires

da Gouverneur.

{64) Carrcri
,
ubi fuprù ,

page 49.
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quatre cavans de riz (6 5 )
à chaque Soldat de leur diftriét. Outre les dix

piaftres , le Roi tire , dans les terres de Ion Domaine , deux cavans de riz

par tête.

Le Gouverneur des Philippines nomme à tous les Canonicats vacans de

l’Eglife Archiépifcopale , de n’eft obligé qu’à le faire fçavoir au Roi
,
qui

confirme fa nomination. Pour remplir les ParoiiTes féculieres , 8c les Béné-

ficiers royaux , l’Archevêque nomme trois Sujets , entre lefquels le Gouver-

neur en choifit un. Les ParoiiTes des Réguliers font pourvues par le Supé-

rieur Provincial de l’Ordre ,. dont le choix n’a pas befoin de confirmation ;

mais un Religieux n’a droit d’entendre que les Confeftions des Indiens , fans

la permillion des Evêques. Enfin le Gouverneur nomme le Général du Ga-

lion qui va tous les ans à la Nouvelle Efpagne
-,
emploi qui rapporte plus

de cinquante mille écus. Il nomme les Commandans des Places de guerre

,

8c plus de Capitaines de d’Officiers qu’il n’y en a dans toute l’Efpagne -, parce

qu’il a le pouvoir de diftribuer , aux Indiens , des commilîions de Colonels

,

de Majors de de Capitaines
,
pour les attacher à la Nation Efpagnole par des

diftinéàions qui les exemptent de la moitié du tribut.

Mais cette grandeur de cette étendue d’autorité ont leur contrepoids ,

dans la recherche que les Habitans des Philippines font de la conduite d’un

Gouverneur après fon adminiftration. Le droit des plaintes eft accordé à

tout le monde , de fe publie dans chaque Province. Ce droit dure foixante

jours, pendant lefquels l’oreille du Juge eft ouverte. C’eft ordinairement le

Gouverneur qui fuccéde. Il apporte une Commiftion exprefTe du Roi de du
Confeil des Indes. Cependant la Cour fe réferve le Jugement d’un certain

nombre de chefs, que le Juge envoyé en Efpagne, après avoir reçu toutes

les informations : mais il prononce fur les cas qui ne font pas réfervés. Les

Auditeurs ,
qui font chargés de l’adminiftration après la mort d’un Gouver-

neur , ou qui paffent à quelque pofte dans un autre pays , font fournis à la

même recherche , avec cette différence
,
qu’ils peuvent partir

, en laiftànt un
Procureur qui réponde pour eux. La rigueur eft pouffée fi loin , dans ces

étranges Procès ,
que fans égard à la grandeur du rang , elle va jufqu a la

prifon. Dom Sébaftien Hurtado de Corcuera fe vit renfermé
,
pendant cinq

ans , dans le Château de Saint-Jacques ; 8c Dom Diegue de Taxardo
,
quel-

que-tems de moins : mais un ordre exprès du Roi leur fit rendre tout ce

qu’on leur avoit ôté injuftement. A la vérité , le Comeil des Indes a modé-

ré cette rigueur , en ordonnant que , fans maltraiter les Gouverneurs , toutes

les informations fuffent envoyées en Efpagne. Cependant la diftance des

lieux empêche toujours que cet ordre ne foit exaéiement obfervé. Carreri

afture que depuis la Conquête , on ne compte que deux Gouverneurs
,
qui

foient revenus en Efpagne , 8c que les autres font morts , ou de chagrin , ou

de la fatigue du Voyage. Il ajoute que la recherche des crimes vaut toujours

cent mille écus à celui qui fuccéde 5 8c que le Prédecefteur eft obligé de

tenir cette fomme prête
,
pour fe délivrer des embarras dont il eft menacé (66),

(iSf) Le Cavan pefe cinquante Lyres d’Efpagne.

($ 6 )
Ubi fuprà ,

page 54.
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§ V I I.

Climat & richejje des Philippines.

Chaleur & hu-

midité régnan-

tes.

Régné des

TC lits.

Qualités de

fair.

L A chaleur & l’humidité font les deux qualités générales de toutes ces

Ides-, mais la première n’y eft pas fi fenfible qu’en Italie, aux jours ca-

niculaires
,
quoiqu’elle foit plus incommode

,
par les Tueurs quelle caufe &

qui affoibliflent les meilleurs tempérammens. L’humidité vient du grand nom-
bre de rivières , de lacs , d étangs , & des pluies abondantes qui tombent

pendant la plus grande partie de Tannée. On obferve , comme une propriété

particulière aux Philippines
,
que les orages y commencent par la pluie ÔC

les éclairs , 6e que le tonnerre ne s’y fait entendre qu’aprés la pluie. Pen-

dant les mois de Juin , de Juillet , d’Aoùt , 6c une partie de Septembre , on

y voit regner les vents du Sud 6c de l’Oueft. Ils amènent de fi grandes

pluies 6c des tempêtes fi violentes
,
que toutes les campagnes Te trouvant inon-

dées , on n’a point d’autre relïource que de petites Barques
,
pour la com-

munication des lieux. Depuis Oétobre jufqu’au milieu de Décembre, c’eft le

vent du Nord qui régné 1

,
pour faire place enfuite

,
jufqu’au mois de Mai,

à ceux d’Eft 6c d’Eft-Sud-Eft. Ainfi les mers des Philippines ont deux mouf-

fons , comme les autres mers des Indes ; Tune, féche 6c belle, que les Ef-

pagnols nomment la Brife ; l’autre , humide , orageufe
,

qu’ils appellent

Vandaral.

On remarque encore que dans ce Climat, les Européens ne font pas fujets

à la vermine , de quelque faleté que foient leurs habits 6e leurs cnemifes j

tandis que les Indiens en font couverts. La neige n’y eft pas plus connue

que la glace -, aufïi n’y boit-on jamais de liqueur froide , à moins que ,
fans

aucun égard pour fa fanté , on ne fe ferve de falpêtrepour rafraîchir l’eau. En
un mot , la chaleur eft fi confiante

,
qu’avec l’avantage d’un continuel équi-

noxe , on ne change jamais l’heure des repas , ni celle des affaires , on ne prend

point d’habits différens , 6c Ton n’en porte de drap que pour fe garantir de

la pluie. Ce mélange de chaleur 6c d’humidité ne rend pas l’air fort fain.

Il retarde la digeftion, il incommode les jeunes Européens plus que les vieil-

lards. Mais aum les alimens y font légers. Le pain ordinaire , n’étant que de

riz, a moins de fubftance que celui de l’Europe. Les palmiers, qui croif-

fent en abondance dans une terre humide, fournifTent l’huile, le vinaigre,

& le vin. Comme on a le choix de toutes fortes de viandes , les perfonnes

riches fe nourriffent de gibier , le matin , ôc de poilïon le foir. Les Pauvres

ne mangent guéres que du poifibn mal cuit , 6e gardent la viande pour les

jours de Fête. Une autre caufe de la mauvaife qualité de l’air eft la rofée ,

qui tombe dans les jours les plus fereins. Elle eft fi abondante
,
qu’en fecouant

un arbre , on en voit tomber une forte de pluie. Cependant elle n’incommode
point les Habitans naturels du Pays, qui vivent quatre-vingt 6c cent ans;

mais la plupart des Européens s’en trouvent fort mal. On ne dort 6c Ton ne man-

J
e point à Manille fans être humide de Tueur •, mais elle eft beaucoup moin-
re dans les lieux ouverts

,
parce que l’air y eft plus agité. Audi toutes les

# " perfonneç
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perfonnes riches ont des maifons de campagne , où ils fe retirent depuis le

milieu de Mars jufqu’à la fin de Juin. Quoique la chaleur Te fafle fentir

avec plus de force dans le mois de Mai qu’en aucun tems , on ne laide pas

alors de voir fouvent
,
pendant la nuit, des pluies épouvantables, accompa-

gnées de tonnerre &c d’éclairs.

On a déjà fait obferver que Manille eft particuliérement fujette à d’effroya-

bles tremblemens de terre , fur-tout dans la plus belle faifon. Elle en reffentit

un fi violent, au mois de Septembre de l’année 16Z7, qu’une des deux

montagnes qui fe nomment Carvallos , dans 'la Province de Cagayan , en

fut applatie. En 1645 , le tiers de la Capitale fut ruiné par le même acci-

dent , 8c trois cens perfonnes furent enfevelies fous les ruines de leurs mai-
fons. Les vieux Indiens adùroient que ces malheurs avoient été plus fréquens,

8c que de-là étoit venu l’ufage de ne bâtir que de bois. Les Efpagnols ont

fuivi cet exemple , du moins pour les étages au-dedus du premier. Leurs al-

larmes font continuelles , à la vue d’un grand nombre de volcans
,
qui vo-

miffent des fiammes autour d’eux , 8c qui remplilfant de cendres tous les

lieux voifins , envoient des pierres fort loin , avec un bruit femblable à

celui du canon. D’un autre côté , tous les Voyageurs nous repréfentent le

Terroir comme un des plus agréables 8c des plus fertiles du monde connu.

En toute faifon , l’herbe croît , les arbres fleurilfent ; 8c , dans les montagnes
comme dans les jardins , les fruits accompagnent toujours les fleurs. On voit

rarement tomber les vieilles feuilles , avant que les nouvelles foient venues.

De-là vient que les Habitans des Montagnes n’ont pas de demeure fixe , 8c

fuivent l’ombre des arbres
,
qui leur offrent tout à la fois une retraite agréa-

ble 8c des alimens. Lorfqu’ils ont mangé tous les fruits d’une campagne

,

ou d’un bois , ils palfent dans un autre lieu. Les orangers , les citroniers , 8c

tous les arbres connus en Europe , donnent régulièrement du fruit deux fois

l’année ; 8c fi l’on plante un rejetton , il en porte l’année fuivante. Villalobos

,

Dampier & Carreri , s’accordent à déclarer qu’ils n’ont jamais vu de cam-

pagnes fi couvertes de verdure ,
ni de bois fi remplis d’arbres vieux 8c épais ,

ni d'arbres qui fourniffent plus de fecours 8c de commodités pour la fubfi-

ftance des hommes.
Ajoutons , avec les mêmes Ecrivains

,
que Manille fe trouvant placée entre

les plus riches Royaumes de l’Orient 8c de l’Occident , cette fituation en

fait un des lieux du Monde , où le Commerce eft le plus floriffant. Les Ef-

pagnols venant par l’Occident ,8c d’autres Nations de l’Europe 8c des Indes

par l’Orient , les Philippines peuvent être regardées comme un centre où tou-

tes les richeffes du monde aboutiffent , 8c d’où elles reprennent de nouvelles

routes. On y trouve l’argent du Pérou 8c de la Nouvelle Efpagne , les dia-

mans de Golkonde , les topafes , les faphirs & la canelle de Ceylan , le poi-

vre de Java, le girofle 8c les noix mufcades des Moluques, les rubis 8c le

camphre de Bornéo , les perles 8c les tapis de Perfe , le benjouin 8c l’ivoire

de Camboie , le mufc de Lequios , les toiles de coton 8c les étoffes de foie

du Bengale, les étoffes, la porcelaine 8c toutes les raretés de la Chine.

Lorfque le Commerce étoit ouvert avec le Japon ,
Manillle en recevoit tous

les ans , deux ou trois Vailfeaux, qui laifloient de l’argent le plus fin, de

l’ambre , des étoffes de foie , 8c des cabinets d'un admirable vernis , en échan-

Tome X. F f f
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,
pour du cuir, de la cire 6c des fruits du Pays. Pour faire juger , en un

mot: » tous ^es avancages de Manille, il fufEt d’ajouter qu’un Vaifleau

,

PjmirpiNEs. qui en part pour Acapulco, revient chargé d’argent , avec un gain de quatre

pour un.

§ I X.

Animaux
,
Plantes & Fruits des Philippines.

Singes r.ionf*

trueux*

Abondance de T A fécondité d’un Climat fe faifant obferver jufques dans la propagation
cliver fes foras f j des animaux , on voit naître, dans les campagnes des Philippines

, une fi

grande quantité de bufles fauvages,qu’un bonChalfeur en peut tuer vingt à coups

de lance , dans l’efpace d’un jour. Les Efpagnols ne les tuent que pour en

prendre la, peau , 6c les Indiens en mangent la chair. Le nombre des cerfs

,

des fangliers 6c des chèvres eft furprenant dans les Forêts. On n’a pas manqué
d’apporter , à Manille 6c dans quelques autres Ifles , des chevaux & des va-

ches de la Nouvelle Efpagne
,
qui n’ont pas cetlé d’y multiplier. Mais l’ex-

cellive humidité de la terre ne permet pas d’y élever des moutons.

On ne parle point des linges pour en faire admirer le nombre
, quoi-

qu’il foit incroyable dans les montagnes ; mais ils y font d’une grandeur

monftrueufe , & d’une hardieffe qui les rend capables de fe défendre contre

l’attaque des hommes. Lorfqu’ils ne trouvent plus de fruits dans leurs retrai-

tes , ils defeendent fur le rivage de la mer
,
pour s’y nourrir d’huitres 6c de

crabbes. Entre plufieurs efpeces d’huitres , on en diltingue une
,
qu’on ap-

pelle Taclow , 6c qui pefe plufieurs livres. Les linges
,
qui les trouvent ou-

vertes 6c qui craignent qu’en fe fermant , elles ne leur attrapent la patte

,

commencent par y jerter une pierre
,
qui les empêche de fe fermer , 6c la

mangent alors fans crainte. Ils prennent les crabbes avec la même adrefle ,

en mettant la queue entre leurs pinces
,
pour les enlever tout d’un coup,

lorfqu'elles viennent à la ferrer.

On obferve, dans les civettes des Philippines
,
qui font auftî en fort grand

nombre, que fi leur parfum n’eft pas ôté tous le mois, l’ardeur quelles en

reiTentent eft fi vive, quelles fe frottent contre terre, pour rompre la vefliç

qui le contient. Ces Mes font le feul endroit du monde , où l’on voir une

efpece de chats , de la grandeur des lievres 6c de la couleur des renards ,

auxquels les Infulaires donnent le nom de Taguans. Ils ont des ailes , comme
les chauve-fouris , mais couvertes de poil , dont ils fe fervent, pour fauter

d’un arbre fur un autre, à la diftance de trente palmes. On trouve, dans

l’Ifle de Leyte ,
un animal qui n’eft pas moins fingulier , 6c qui fe nomme

Mango. Sa grandeur eft celle d’une fouris. Il a la même queue, mais fa tête

eft deux fois plus grotte que fon corps , avec de longs poils fur le mufeau.

L’Iguana fe trouve aux Philippines comme en Amérique. Sa figure reflem-

ble beaucoup à celle du crocodile •, mais il a la peau rougeâtre
,
parfémée

de taches jaunes, la langue fendue en deux , les pieds ronds 6c doublés de

corne. Quoiqu’il pafle pour un animal terreftre , il traverfe facilement les

plus grandes rivières. Les Indiens 6c les Espagnols mangent fa chair , 6c lui

trouvent le goût de celle des tortues.

Propriétés ées

civettes aux Phi-

lippines.

Tartans ,

Chats ailés.

Manço.
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L’humidité
,

joint au ferment continuel de la chaleur
,
produit , dans tou-

tes les Ides , des ferpens d’une grandeur extraordinaire. Celui qu’on nomme
lbitin , fe tient pendu par la queue, au tronc d’un arbte

,
pour attendre

qu’il y pafle des cerfs , des fangliers & même des hommes. Il efb fi gros &c

fi long
,
qu’il les dévore tout entiers j après quoi , il fe ferre contre l’arbre pour

les digerer (67). Un autre ferpent , nommé Allagua
, ne fait la guerre qu’à

la volaille. Celui que les Habitans nomment Olopang
,

jette un venin fort

dangereux. Les Bobas
,
qui font les plus grands, ont quelquefois trente pieds

de longueur.

De plulîeurs oifeaux finguliers des Ides , le plus admirable par fes propriétés

ed le Tavon. C’ed un oifeau de mer , noir &c plus petit qu’une poule , mais qui a

les pieds & le cou allez longs. Il fait fes œufs dans des terres fabloneufes. Leur

grolfetir eft à peu près celle des œufs d’oye. Ce qu’il y a de furprenant , c’ed:

qu’après que les Petits font éclos , on y trouve le jaune entier fans aucun

blanc , Sc qu’alors ils ne font pas moins bons à manger qu’auparavant ; d’où

l’on conclut qu’il n’eft pas toujours vrai
,
que la fécondité vienne du jaune

des œufs. On rôtit les Petits , fins attendre qu’ils foient couverts de plumes.

Ils font audi bons que les meilleurs pigeons. Les Efpagnols mangent fou-

vent , dans le même plat , la chair des petits & le jaune de l’œuf. Mais

ce qui fuit , mérite beaucoup plus d’admiration. La femelle rademble fes

œufs
,
jufqu’au nombre de quarante ou cinquante , dans une petite folle ,

quelle couvre de fable , & dont la chaleur de l’air fait une efpece de four-

neau. Enfin , lorfqu’ils ont la force de fecouer la coque &c d’ouvrir le fable

pour en fortir , elle fe perche fur les arbres voifins , elle fait plulîeurs fois

le tour du nid , en criant de toute fa force
;
& les Petits , excités par le fon ,

font alors tant de mouvemens & d’efforts
,
que , forçant tous les obftacles

,

ils trouvent le moyen de fe rendre auprès d’elle. Les Tavons font leurs nids

aux mois de Mars , d’ Avril & de Mai -, tems où la mer étant plus tranquille ,

les vagues ne s’élèvent point allez pour leur nuire. Les Matelots cherchent

avidemment ces nids , le long du rivage. Lorfqu’ils trouvent la terre remuée,

ils l’ouvrent avec un bâton , & prennent les œufs & les Petits
,
qui font éga-

lement eftimés.

On voit , aux Philippines , une forte de tourterelles, dont les plumes font

grifes fur le dos , &c blanches fur l’eftomac , au milieu duquel la nature a

tracé une tache fi rouge
,
qu’on la prendroit pour une plaie fraîche , d’où

le fang paroît fortir.

Le Kolin eft un oifeau de la groffeur d’une grive , de couleur noire & cen-

drée
,
qui n’a fur la rête , au lieu de plumes

,
qu’une efpece de couron-

ne ou de crête de chair. Le Paloma Torcaz eft à peu près Jde la même
groffeur. Son plumage eft varié de gris , de verd , de rouge & de blanc

,

avec une tache fort rouge au milieu de l’eftomac; mais fa principale di-

ftinétion confifte dans fon bec & fes pieds, qui font auili du plus beau

rouge. Les Infulaires donnent le nom de Salangan à ce fameux oifeau ,

dont les nids paflent pour un mets délicieux , à la Chine & dans toutes

(67) Carreri s’imagine qu'il les artire par fon haleine , & que l'unique moyen de s’en

garantir
,

eft de rompre l’air qui fe trouve entre l’homme êc le ferpent.
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les Indes. Il eft commun dans les Ifles de Calamianes , de Xolo , 8c dans

quelques autres. Sa grolfeur eft celle d’une -hirondelle. Il bâtit fon nid fur

les rochers qui touchent au bord de la mer , 8c l’attache au rocher même

,

à-peu-près comme l’hirondelle attache le fien aux murailles. L’Herrero eft

un oifeau verd, de la groiïeur d’une poule , auquel la nature a donné un bec

h dur
,

qu’il perce les troncs des plus grands arbres pour y faire fon nid ;

fon nom
,
qui fignifîe Forgeron , lui vient des Efpagnols

,
pour fignifier

le bruit de fon travail
,
qui fe faic entendre d’alfez loin. On lui attribue la

propriété de connoître une herbe qui rompt le fer. Un autre oifeau, nommé
Colocolo, a celle de nager fous l’eau , avec autant de vîtefte qu’il vole dans

l’air. Ses plumes font fi ferrées, quelles deviennent féehes aufti-tot qu’il les a

fecouées hors de l’eau. Il eft de couleur noire, & plus petit que l’aigle ; mais

fon bec
,
qui n’a pas moins de deux palmes , eft fi dur 8c lî fort

,
qu’il prend

8c qu’il enleve toutes fortes de poiftons.

On trouve quantité de paons dans les Ifles de Calamianes. Au lieu de fai-

fans 8c de perdrix , les montagnes y fournilîent d’excellens- coqs fauvages.

Les cailles font de la moitié plus petites que les nôtres. Elles ont le bec &
les pieds rouges. Toutes les Ifles font remplies d’une forte d’oifeaux verds,

qui fe nomment Volanos, de plufieurs efpeces de perroquets, 8c de caciv-

tous blancs , dont la tête eft ornée d’une touffe de plumes. Les Efpagnols

avoient porté , aux Philippines , des poulets d’Inde qui n’y ont pas multiplié.

Ils y fupppléent par une poule finguliere, qui fe nomme Camboie, parce

quelle vient de cette Région , 8c qui a les pieds fi courts que fes ailes tou-

chent la terre. Les coqs ,
au contraire , ont de longues jambes , 8c ne cè-

dent rien aux coqs d’Inde. On eftime une autre forte de poules
,
qui ont la

chair 8c les os noirs, mais d’excellent goût. Les grollès chauve-fouris , dont

on a déjà parlé, font fort utiles à Mindanao, par la quantité de falpêtre

qu’on y tire de leurs excrémens.

A l’égard des poillons , Pline n’en a nommé prefqu’aucun
,
qui ne fe trouve

dans ces mers : mais elles en ont d’extraordinaires , tels que le Douyon
,
que

les Efpagnols ont nommé Pefce-Muger , parce qu’il a les parties du fexe

& les mammelles d’une femme. Ses os ont la propriété d’étancher le fang

& de guérir le rhume. Sa chair a le goût de celle du porc ; mais on ne

connoît point le male de cette efpece. Les poiffons
,
qu’on nomme Epées-

,

ne font différens des nôtres que par la longueur extraordinaire de leur corne ,

qui les rend fort dangereux pour les petites Barques. Les crocodiles feroient

les plus redoutables Ennemis des Infuîaires
,
par leur abondance 8c leur vora-

cité , fi la Providence n’y avoir mis comme un double frein
,
qui arrête leur

multiplication 8c leurs ravages. Les femelles font fi fertiles
,
qu’elles font

jufqu’à cinquante petits •, mais lorfqu’ils doivent éclore de leurs eeufs
,
qu’el-

les font à terre , elles fe mettent dans l’endroit par lequel ils doivent paf-

fer -, 8c les avallant l’un après l’autre
, elles ne laiflent échapper que ceux à

qui le hafard fait prendre un autre chemin. En fécond lieu , ces animaux

,

n’ayant point de conduits pour les excrémens , vomilfent ce qui leur refte

dans l’eftomac après la digeftion. Ainfi leur nourriture y fait un long fé-

jour
,

qui les empêche de reflentir fouvent la faim ; fans quoi il en cou-

teroit tous les jours , aux Ifles , un grand nombre d’hommes 8c de beftiaux. On
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n’a jamais ouvert un de ces monftrcs , dans le ventre duquel on n’ait trouvé

des os & des crânes d’hommes. Les Efpagnols , comme les Indiens
, man-

gent les petits crocodiles. On trouve quelquefois , fous leurs mâchoires , de
petites veilles pleines d’un excellent mule. Les Lacs des Ifles ont une autre

efpece de poilfons monftrueux
,
que les Indiens nomment Buhayas , & qui

ne parodient point ditférens de ceux que les Portugais ont nommés Cay-
mans. Ils n’ont pas de langue -, ce qui leur ôte , non-feulement le pouvoir de
faire du bruit , mais encore celui d’avaller dans l’eau. Auffi ne dévorent-ils

leur proie que fur le rivage. Ils feroient les plus redoutables de tous les

monftres , s’ils n’avoient une extrême difficulté à fe tourner. On leur attri-

bue quatre yeux ; deux en haut Ôc deux en bas , avec lefquels on prétend
qu’ils apperçoivent dans l’eau toutes les efpeces de poilfons qui leur fervent

de proie
,
quoiqu a terre ils ayent la vue fort courte. On ajoute que le mâle

ne peut fortir de l'eau qu’à moitié , & que les femelles vont chercher feu-

les de quoi vivre , dans les campagnes voifines de leurs retraites. Carreri fem-
ble confirmer cette opinion , lorfqu’il alfure que les Chalfeurs ne tuent ja-

mais que des femelles. Il donne pour préfervatiféprouvé , contre les furprifes

des Buhayas , ou des Caymans , un fruit nommé Bonga , ou Nang-Kauva-
gan

,
qui vient , dit-il , d’une forte de canne , & dont l’odeur , apparem-

ment , éloigne ces terribles animaux. Mais il affoiblit un peu la confiance

qu’il demande pour ce fruit , en alfurant qu’il a la même vertu contre les

fortileges (68).

Les Mers de Mindanao & de Xolo font remplies de grandes baleines
,

ôe de chevaux marins fans pieds , dont la queue relfemble à celle des cro-

codiles. Il fe trouve de fi grandes huitres dans ces Ifles
,
qu’on fe fert des

écailles pour abreuver les bufles. Les Chinois en font de très beaux ouvra-

ges. On y diftingue deux fortes de tortues ; l’une dont la chair fe mange
& dont l’écaille eft négligée

;
l’autre , au contraire , dont on recherche beau-

coup l’écaille & dont on ne mange point la chair. Les raies y font d’une

grandeur extraordinaire. Leur peau, qui eft fort épailfe , fe vend aux Ja-

ponois
,
pour en faire des fourreaux de cimeterre.

Paflons aux fruits qui ne font connus , ou qui n’ont des propriétés re-

marquables
,
que dans les Ifies Philippines. On en diftingue deux , égale-

ment eftimés des Efpagnols & des Indiens. Ils croiftent naturellement dans

les bois. On a déjà vanté le premier
,
qui fe nomme Santor , & dont on fait

d’excellentes confitures , dans un pays ou le quintal de fucre ne vaut pas

un écu. Carreri en donne une exaéte defeription. Il a la figure , &c même la

couleur d’une pêche ; mais il eft un peu plus plat. Son écorce eft douce. En
l’ouvrant , on y trouve cinq pépins , aigres &C blancs. Il fe confit également

au fucre &c au vinaigre & pour troifiéme propriété , il donne un fortbongout

au potage. L’arbre reftembleroir parfaitement au noyer , s’il n’avoit les feuil-

les plus larges. Elles ont une vertu médicinale , & le bois eft excellent pour

la Sculpture (69).

L’autre fruit
,
qui fe nomme Mabol , eft un peu plus gros que le pre-

mier , mais cotoneux , & de la couleur de l’orange. L’arbre eft de la hau-

Description
des Islis
Philippines.
Buhayas, nmn-

ftres ilangcituic.

Huîtres

Raies J’ui e ex-

trême gratuit us>

Fruits Jiveïî,

Santé?,

>îaho] ;

(68) Ubi fuprà > page 176. (69 ) Uid. page 177.
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teur d’un poirier

;
chargé de branches 8c de feuilles

,
qui relfemblent à cel-

les du laurier. Le bois , coupé dans fa faifon , approche de la beauté de
l’ébéne.

On a fait , dans un article précédent
, l’éloge du Chicoy , ou du Seizu ,

qui fe trouve dans 1’lfle de Guigan. Les Bilimbins
,
que les Portugais nom-

ment Carambolas , font acides dans les Indes Orientales -, mais , dans ie

terroir de Manille , ils ont un goût fort agréable. On les mange cruds
, af-

faifonnés avec du vinaigre 8c du fucre. Le Macupa
,
que les Portugais ont

nommé Jambo , eft beaucoup plus gros aux Philippines que celui qui croît

à Goa. Il en elt de même des Banchilins , des Jaccas , nommés Naucas par

les Efpagnols , des Tampaies , & des Calllu s ou Gaguis. Les Mangas de

Siam , ou de Papagallo
,

qui eft le nom Portugais , 8c les Catnico
,
qui

relTemblent aux Caramboles , mais qui font plus aigres 8c fans pépins ,

acquerent une nouvelle perfection dans les Jardins de Manille. Le Lum-
boy

,
qui croît dans les Forets , 8c que les Tagales nomment Dobat , elt

tout-à-fait femblable au poirier. Il donne d’abord une jolie fleur blanche ,

d’où naît un fruit çros comme une cerife
,
mais de la longueur d’une olive.

Les Portugais le nomment Jambulon. Le Dottoyan , eft un arbre plus rare,

dont le fruit eft rouge de fans pépins , comme le Jambulon ; mais la chair

en eft blanche
, 8c le goût mêlé d’aigre 8c de doux.

Le Panungian eft un fort grand arbre
,
qui produit un fruit de la grof-

feur d’un œuf de pigeon , dont la coquille eft rouge , 8c qui a la forme 8c

la dureté de nos pommes de pin. Sa chair
,
qui eft tranfparente 8c de bon

goût , aide à la digeftion. On donne autîi le nom de Licias à ce fruit
,
parce

qu’il a quelque relïêmblance avec celui de la Chine
;

mais , au fond , ce

n’efl pas le même.
Le Carmon excite l’appétit

,
8c n’eft pas defagréable lorfqu’il eft bouilli.

Il eft aufli gros qu'une pomme commune. Il a l’écorce d’un oignon , 8c fa

chair eft aigre 8c douce. L’arbre
,
qui reffemble au pommier , croît facile-

ment fur le bord des rivières. On trouve , dans quelques lfles , des Du-
rions ,

dont l’arbre y eft plus grand qu’à Patane 8c à Camboie. Ce fruit ,

dont on a déjà fait la description , croît fur le gros de la branche , comme
les pommes de pin. Un goût d’oignon

,
qu’on lui trouve d’abord , mais au-

quel on s’accoutume aifément , n’empêche pas que les Etrangers ne le trou-

vent fort agréable. Les Marans , fruit commun aux Philippines , ont quel-

que relfemblance avec les Durions , mais ils deviennent beaucoup plus

gros. Les Lanzones , ou les Boafbas , font une forte de raifins par leur

goût 8c leurs autres qualités. Au lieu d’olives , les montagnes des Illes pro-

duifent des Paxos, fruit qui leur relfemble alfez par la forme , 8c dont le

goût eft exquis dans fa maturité. Verds 8c tendres , on les mange au

vinaigre.

Dans les hautes montagnes d’Iloccos 8c de Cagayan , on trouve des pins

fauvages , d\ine hauteur admirable ,
qui ne portent pas de pommes , comme

les nôtres , mais un autre fruit
,
peu différent des amandes 8c du même goût.

Le Lumbon , autre arbre des Montagnes
,

produit de petites noix , dont

l’écorce eft dure , & renferme une poulpe , du goût des pignons ;
mais ce

fruit affaiblit Teftomac : on en tire une .huile
,
qui fert , au lieu de fuif

,
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pour efpalmer les vaiffeaux. Les Jamboas , fruits d’un arbre qui reflemble

au citronier par fa grandeur de fes ieuilles, font ronds
,
jaunâtres , de devien-

nent deux fois aufli gros que la tête d’un homme. Leur goût tire fur celui

du citron. Les uns ont des pépins rouges -, d’autres ies ont jaunes , ôc quelques-

uns blancs. De plufieurs efpeces d’oranges , il n’y en a point aux Philippines qui

ne foient plus grolTès que celles de l’Europe. On y trouve de gros de de

petits citrons ; mais la plupart font fort doux. Les fruits de la Nouvelle Ef-

pagne , tels que les ates , les ananas , les zapotes - prietos , les papaias , les

mameges & les gayavas-peruleras , croilTent heureufement dans toutes tes Ides.

Les gayavas s’y font extrêmement multipliées. On en fait des confitures, de

du vin qui l’emporte fur celui du palmier. Ce fruir reflèrre avant fa matu-
rité, de lâche quand il eft très mur : fes feuilles font un excellent vulnéraire,

de n’ont pas moins de vertu pour l’enflure des jambes. On n’a pu frire croître

aucun fruit de l’Europe d Manille , de dans les autres Ifles. Les figuiers mê-
mes, les grenadiers de le raifin mufeat

,
qu’on y tranfporte , n’y parviennent

jamais à la maturité.

Carreri s'étend beaucoup fur une autre efpece d’arbres
,
qui font le prin-

cipal revenu des Infulaires , de qui leur apportent , dit-il , autant de plaifir

que d’utilité. On en diftingue jufqu’à quarante efpeces
,

qu’il range

toutes fous le nom de palmiers , de dont les principales fourniflènt les Ifles

de pain. Celle que les Tagales nomment Yoro, de les Montagnards Lan-
dau, porte le nom de Sagu aux Moluques. Elle croit naturellement de fans

culture , fur le bord des rivières. Toute fa fubftance , du bas jufqu’en haut

,

eft molle comme celle d’une rave. L’écorce eft épaifle d’un doigt , de n’eft

ni fort dure , ni polie. La manière d’employer cet arbre , aux Philippines ,

eft differente de celle des Moluques (90).

Une autre efpece, qui donne du vin de du vinaigre , fe nomme Safa &c

Nipa. Elle n’eft point affez grande, pour mériter le nom d’arbre. Son fruit

reffembleroit aux dattes
3
mais il n’arrive point à la maturité

,
parce que

les Infulaires coupent la branche aufii-tôt qu’ils voyent paroître la fleur. Il

en fort une liqueur
,

qu’ils reçoivent dans des vaiffeaux , & dont ils tirent

quelquefois dix pintes dans une feule nuit. L’écorce de Calinga
,
qui eft une

forte de canelle , fert à la préparer , & l’empêche de s’aigrir. On employé les

feuilles du même palmier à couvrir les maifons ; de coufues avec du fil de

canne très fin , elles durent environ fix ans. On en tire aufli du vin des cocos ,

de de l’huile, qui eft fort bonne dans fa fraîcheur. De la première écorce

des cocotiers on fait des cordages de du calfat pour les Navires. L’écorce

intérieure fert à faire des vafes de d’autres commodités.

(90) Voyez l'article de ces Ifles. Aux Phi-

lippines , on coupe le Sagu par morceaux.

On le laide tremper queîque-tems dans l'eau
,

aorès avoir enlevé feulement une bande de

l'écorce
,

afin que le refte ferve à confer-

ver la fubftance intérieure ; & l’on taille en-

fuite cette fubftance blanche en très petites

parties. Lorfqu’elle eft taillée ,
on la foule

avec les pieds dans des paniers de canne
,

proche de la riviere , jufqu’à ce que le jus

en forte
,
par la quantité d’eau qu’on y jette

,

& tombe dans un vaiffeau plein d’eau qui

eft delfous. On levé enfuite cette efpece de

pare ,
on la met dans des formes compo-

fées de feuilles de palmier , où elle s’endur-

cit un peu ;
après quoi

,
étant fechée au So-

leil ,
fans le fecours d’autre feu .elle fert de

pain
,

fort nourridant , & qui réfifte long-

tems à la corruption. Carreri , ubi fuprà 3

page 183.
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Le Bourias eft un troifiéme palmier des Philippines, dont les Ides, qui

N
ônc Proc^e du Détroit de Saint-Bernardin , ont pris leur nom. L’arbre eft

Philippines. P^ us gros T16 coc°tier. Ses fruits font proprement des dattes, dont les

Himiias. noiaux fervent à faire de fort beaux chapelets
; & fes feuilles reffemblent à

celles des palmiers d’Afrique. On en tire une liqueur, dont on fait
, par le

moyen du feu , une efpece de miel & de fucre noir
, nommé Pacafcas

,
qui

fe vend dans de petites boctes , 8c que les Infulaires eftiment beaucoup. La
fubftance de ce palmier fe transforme aufli en pain. On en compofe une

efpece de farine , avec le fruit broié qu’on y mêle •, mais cette nourriture eft

moins faine que le fagu.

B^pga. Carreri met, au nombre des palmiers, jufqu’à. l’arbre qui produit l’Areca ,

petite pomme ou plutôt petite noix , de la grofteur d’un gros gland
,

qui

entre
, avec la chaux , dans la compofition du Betel. Cet arbre fe nomme

Bonga. Ses feuilles font aulîi larges que celles du Bourias. Le tronc eft haut

,

mince , droit 8c tout couvert de nœuds. Enfin une quatrième efpece
, donc

Yunota. les Infulaires tirent beaucoup d’avantages , eft celle qu’ils nomment l’Yo-

nota. Elle leur fournit une forte de laine
,
qu’on appelle Baios , dont on fait

des matelats 8c des oreillers -, du chanvre noir , nommé Jonor ou Gamuto

,

pour les cables de Navires -, 8c de petits cocos , moins bons à la vérité que

les grands. Ses fils font de la longueur 8c de la grofîeur du chanvre. *1 1s font

noirs comme les crins de cheval , 8c l’on allure qu’ils durent long-tems

dans l’eau. La laine & le chanvre s’enlevent d’autour du tronc. On tire aulfi,

des branches, un vin doux-, 8c leurs bouts fe mangent tendres. Il n’y a point

de palmiers dont les feuilles ne puilfent fervir à couvrir des maifons , ou
à faire des chapeaux , des nattes , des voiles pour les Navires , 8c d’autres

ouvrages utiles. Ainfi ce n’étoit pas fans raifon que Pline écrivoit , il y a

feize cens ans
,
que les Pauvres y trouvent de quoi manger , boire , fe vêtir

8c fe loger.

niverfes forte? L’arbre
,
qui porte la cafte , eft en fi grande abondance aux Philippines

,
que,

k bjs. pendant les mois de Juin 8c de Mai les Infulaires en engraiftent leurs pour-

ceaux. Les Tamarins, ou plutôt les Sampales , donc le huit fe nomme Ta-
marin , n’y font pas moins communs. Le bois fert à divers ouvrages , comme
l’ébéne. On voit, fur les montagnes, diverfes fortes de grands arbres, qui

fervent également à la conftrudtion des Vaifteaux 8c des Maifons , 8c dont

le feuillage eft toujours verd. Tels font lebéne noir
; le Balayon rouge

,

i’Afana , ou le Naga , dont on fait des vafes
,
qui donnent , à l’eau , une cou»

leur bleue , 8c qui la rendent plus faine ( 91 ); le Calinga
,
qui jette une

odeur fore douce, 8c dont l’écorce eft aromatique*, le Tiga, dont le bois

eft fi dur, qu’il ne peut être fcié qu’avec la feie à l’eau, comme le marbre j

ce qui le fait nommer aufti l’arbre de fer. La difficulté de pénétrer dans ces

épaiftès Forêts 11e permet pas , aux Infulaires mêmes , de connoître toutes

les richeftes qu’ils tiennent de la Nature. Ils ont , fur quelques montagnes

de Manille
,
quantité de mufeadiers fauvages , dont ils ne recueillent rien.

On a déjà fait obferver que Mindanao produit de très grands arbres, dont

l’écorce eft une efpece de canelle.

(ÿi) C’eft l’arbre d’où l’on tire le fang de dragon.

Mais
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Mais ce qui doit palier pour un Phénomène des plus extraordinaires ,

c’eft que, dans ces Ifles, les feuilles de certains arbres n’arrivent à leur ma-
turité que pour Te transformer en animaux vivans

,
qui fe détachent des

branches , &c qui volent en l’air , fans perdre la couleur de feuille. Leur corps

fe forme des fibres les plus dures. La tête eft à l’endroit, par où la feuille

tenoit à l’arbre, & la queue à l’autre extrémité. Les fibres des côtés forment

les pieds, & le relie fe change en ailes (91).

On a porté , de la Nouvelle Efpagne aux Philippines , la plante du Ca-
cao. Quoiqu’il n’y foit pas audl bon, il s’y eft allez multiplié, pour difpenfer

les Habitans d’en faire venir aucune de l’Amérique. L’arbre
,
qu’on appelle

Aimir , eft moins remarquable
,
par fes fruits

,
qui pendent en grappes , 8>C

qui font d’un fort bon goût
,
que par la propriété, qu’il a de fe remplir

d’une eau très claire
,
que les Chadèurs & les Sauvages tirent

,
en perçant

le tronc. L’efpece de canne
,
qu’on nomme ordinairement Manbou , à l’exem-

ple des Portugais
, & que les Efpagnols appellent Vexuco , croît au milieu

de tous ces arbres , les embrade comme le lierre, & monte jufqu’à la cime
des plus grands. Il eft couvert d epines

,
qu’on ôte pour le polir. Lorfqu’on

le coupe , il en fort autant d’eau claire qu’un homme en a befoin pour

fe défaltérer -, de forte que les montagnes en étant remplies , on ne court

jamais rifque d’y manquer d’eau. L’utilité de ces cannes eft connue par toutes

les Relations.

On ne parle point des Platanes (93)

,

des cannes de fucre , des Ananas,
que les Efpagnols appellent Porias , du Gingembre , de l’Indigo , ni d’un

grand nombre de plantes Sc de racines
,
qui font communes à la plupart

des Régions de l’Orient. Mais c’eft aux Philippines qu’il faut chercher les

Camotes , efpece de groftes raves
,
qui flattent l’odorat comme le goût 3

les Glabis , dont les Iniulaires font une forte de pain , & que les Efpagnols

mangent cuits , comme des navets *, l’Ubis
,
qui eft aufli gros qu’une courge ,

ÔC dont la plante reflemble au lierre •, les Xicamas
,
qui le mangent confits ,
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(91) Carreri, qui parle de cette métamor-
phofe

,
la croit bien prouvée par le témoi-

gnage d’un Evêque 8c d’un Cordelier. Voici

fes termes : » Le Pere Jofeph d'Orenfe , Cor-
»» delier

,
8c Provincial de la Province de

»> Saint Grégoire
,
aux Philippines

, m’a dit

m que pendant qu’il étoit Curé du Village de

« Camalie
,
dans une des Ifles de Camarines

,

» il l’avoit vû de fes propres yeux , 8c m’en
» a fait un écrit autentique

,
que je confer-

33 ve. Dom Gines Barrientos
,
Evêque de

i3 Troye, 8c Coadjuteur de l’Archevêché de

»3 Manille , m’a confirmé la même choie.

» S’il m’appartenoir de raifonner là-deflus,

»3 je dirois qu’il n’y a qu’une maniéré d’ex-

» pliquer cette merveille : c’eft en fuppofant

»o qu’un ver s’engendre d’une telle feuille 8c

» prend enfuice des ailes
, comme on le

33 voit tous les jours aux mouches, aux cou-

3» fins
,
aux vers à foie

,
& mille autres. Ubi

(ttprà , page 1 90. f
Tome X,

(9?) Les Portugais les appellent Figues

des Indes. On a vû leur defeription dans un

autre lieu. Mais voici les Obfervacions de P1UCS“

Carreri fur ceux des Philippines. Il y en a

de diverfes fortes 8c de divers goûts L’un

s’appelle Obifpo „ parce que fon excellence

le rend digne de la bouche d’un Evêque
; un

autre , Plantano di Pipita
,
que les Iniulaires

cultivent autour de leurs Maifons , non feu-

lement pour jouir de l’ombre de fes feuilles ,

mais pour les faire fervir de plats & de fer-

viettes-, un troifiéme , Taniuque, gros com-
me le bras ,

8c long d’une palme 8c demie

,

qui fe mange rôti, avec du vin 8c de la ca-

nelle ,
8c dont le goût approche de celui dti

coing -, un quatrième, Vendicoxol
,
qui n’eft

pas moins eftimé ;
un cinquième ,

Dedo^de

Dama
,
qui l’eft encore plus. Les Habitans

croyent ce fruic li fain
,
qu’ils le donnent aux

Malades.

Divers plata-

nes des Philip*
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ou cruds , au poivre 8c au vinaigre -, des Carottes fauvages qui ont le eout
des poires ,6c le Taylan

,
qui a celui des Patates. Toutes ces racines croif-

fent en fi grande abondance
,
que la plupart des Sauvages ne penfent point

à fe procurer d’aurres alimens.

Ils n’apportent pas plus de foin à la culture des fleurs
,
parce que la

nature en fait tous les frais , 8c que leurs champs en font toujours parfé-

més. On donne le premier rang à celle qu’ils nomment Zampaga. Elle ref-

femble au Mogorin des Portugais. C’eft une efpece de petite rofe blanche,

à trois rangs de feuilles, donrl’odeur eft beaucoup plus agréable que celle de
notre jaflemin. On en diftingue deux autres ; le Solafi , 8c le Locoloco, qui

ont l’odeur du girofle. La fleur
,
qui porte les trois noms de Balanoy, To-

rongil 8c Damoro , donne une petire femence de l’odeur du baume
,
qui eft

très bonne pour l’eftomac , 8c que les perfonnes délicates mêlent avec le

Betel. Le Dafo jette une odeur aromatique, jufques dans fa racine. Le Ca-
blin

,
qui eft plein d’odeur , lorfqu’il eft cueilli , en rend encore plus , lorf-

qu’il eft fec. La Sarafa , nommée par les Efpagnols Oja de Saint Juan , eft

une très belle fleur , dont les feuilles font fort larges , 8c mêlées de verd 8c

de blanc. Outre le gingembre commun , dont les campagnes font remplies

,

on y en trouve une efpece plus chaude 8c plus forte
,
qui fe nomme Lan-

geovas.

On aflfure qu’il n’y a point d’Ifles au Monde
,
qui produifent plus d’herbes

médicinales. Celles
,
qui fe trouvent en Europe , ont aux Philippines , les

mêmes vertus dans un degré fort fupérieur. Maison vante encore plus celles

qui font propres au Terrain 8c au Climat. Le Polio, herbe fort commune
8c femblable au pourpied

,
guérit , en très peu de rems , toutes fortes de bief-

fures. La Panfipane en eft une plus haute ,
qui porte une fleur blanche com-

me celle de la fève : appliquée fur les plaies , après avoir été bien pilée,

elle en cliaffe route la corruption. La Golondrine a la vertu de guérir prefque

fur le champ la dylfenterie. Quantité d’autres herbes guérifTent les bleflures

,

fl l’on en boit la decoéfion. Une autre fert, comme l’Opium, à faire perdre la

raifon dans un combat
,
pour ne plus craindre les armes de l’Ennemi •, 8c

l’on aflure que ceux
,
qui en ont pris , ne rendent point de fang par leurs-

bleflures. Carreri donne
,
pour garands de cetre vertu , un Gouverneur Por-

tugais , 8c plusieurs Millionnaires. Il vante l’admirable qualité de deux au-

tres herbes -, l’une qui érant appliquée fur les reins ,
empêche de fenrir au-

cune laflitude ; l’autre
,
qui gardée dans la bouche , fourienr les forces , 8c

rend un homme capable de marcher deux jours fans manger.

Les mêmes qualités de l’air
,
qui produifent beaucoup d’animaux venimeux

dans les Ifles, y font croître quantité d’herbes, de fleurs 8c de racines de

la même qualiré. Quelques-unes portent un venin fi fubtil
,
que, non- feu-

lement elles font mourir ceux qui ont le malheur d’y toucher , mais qu’elles

infeélent l’air aux environs
,
jufqu’à répandre une contagion mortelle , lorf-

quelles font en fleur. D’un autre côte , on trouve , dans les mêmes lieux ,

d’excellens contre-poifons. Sans parler du Bezoar
,
qui eft d’uné vertu mer-

veilleufe aux Philippines , 8c qui fe forme dans le ventre des chevres & des

cerfs ; le Manungal en poudre , donné dans de l’eau tiede , ou de l’huile

de coco , eft fouverain pour les fievres malignes 8c peftilentielles. La feuille
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d’Alipâyon

,
qui reffemble à celle du Platane , nettoye parfaitement une playe

,

6c fait revivre la chair. La racine du Dilao, pilée 6c bouillie , avec de l’huile de
coco

,
guérit les plaies des fléchés 6c des épines empoifonnées. Une herbe

que les Efpagnols nomment Culebras , 6c les Tagales Carogtong , eft fi puif-

fante pour réunir les parties féparées
,
qu’un ferpent , coupé en deux , fe

rétablit dans fa forme par l’ufage qu’il en fait. Un bois , nommé Doétan ,

a la même vertu. Le fruit de l’Amuyon
,
qui eft de la grofleur d’une noi-

fette
, & picquant comme le poivre

,
guérit les maux caufés par le froid. Le

Pandacaque
,
pilé 6c appliqué chaud , facilite l’accouchement. L’arbre

,
qui

fe nomme Camandag , eft fl venimeux
,
que fes feuilles mêmes font mortel-

les. La liqueur
,
qui diftille de fon tronc , fert aux Infulaires pour empoi-

fonner la pointe de leurs fléchés. L’ombre feule de l’arbre fait périr l’herbe

aux environs. S’il eft tranfplanté , il détruit tous les arbres voifins , à l’ex-

ception d’un arbrifleau
,
qui eft fon contre-poifon , & qui l’accompagne tou-

jours. Ceux qui voyagent, dans les lieux défera
,
portent dans la bouche un

petit morceau de bois ou une feuille de cet arbrifleau
,
pour fe garantir de

la pernicieufe vertu du Camandag.
Le Maca Bubay , dont le nom fignifie ce qui donne la vie , eft une efpece

de lierre de la grofleur du doigt
,
qui croît autour d’un arbre. Il produit

quelques filets dont les Infulaires font des bracelets
,
pour les porter com-

me un antidote contre toutes fortes de poifons. La racine du Bubay
,
prife

du côté qui regarde l’Orient , 6c pilée pour être appliquée fur les plaies ,

•guérit plus fouverainement qu’aucun baume. L’arbre de ce nom croît parmi
les Bâtimens , 6c les pénétre de fes racines jufqu’à renverfer de grands

édifices. Il vient aufii dans les montagnes , où il eft fort honoré des In-

diens (94).

De plufieurs plantes fenfitives
,
qui tiennent comme le milieu entre les

Amples végétaux 6c les animaux , on en admire une , aux Philippines
,
qui

reflemble tout-à-fait au chou. Elle fut découverte, en 1641 ,
par un Soldat

de la Côte d’Ibabao
,
qui voulant la prendre , s’apperçut qu’elle fuioit fa

main , 6c qu’elle fe retiroit fous l’eau de la mer. Celle que les Efpagnols

ont nommée Verguenzofa , ou la Honteule , croît fur les collines de Saint-

Pierre
,
proche de Manille. A quelque heure & quelque légèrement qu’on

la touche , elle fe retire 6c ferme très légèrement fes feuilles. La Spugna 6c

l’Urtica Marina fe trouvent aufli dans les Ifles.

(94) Carreri
,
parlant de la vertu des plan-

tes & des arbres des Philippines , nous ap-

prend qu’un Frere Jéfuite , Allemand , nom-
mé George Carrol

,
Apotiquaire du College

de Manille, en avoit fait la defcription en

deux Volumes in-folio

,

avec les figures fi

bien faites d’après le naturel
,
qu’avec le Livre

en main on les reconnoifToit facilement dans

les campagnes. Il y avoit marqué leurs vertus

& la maniéré de les préparer. C’étoit un tra-

vail de quinze ans. Ses connoifiances lui ve-

noient des Indiens, qui font d’admirables

Herboriftes. Cet Ouvrage
,
dit Carreri

, rué-

riteroit d’être publié pour le bien commun.
Il ajoute qu’il ne manqua point de le re-

préfenter au Supérieur 5c au Frere Carrol.

Page 10
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L
A différence des Nations, que le hafard ou leur propre choix a raffem-

blees aux Philippines
, entraîne auffi celle des langues. On en compte

fix dans la feule llle de Manille •, celles des Tagales , des Pampangas , des

Bi Payas. , des Cagayans, des Iloccos , de des Pangafinans. Celles des Tagales

de des Bifayas font les plus ufitées. On n’entend point la langue des Noirs ,

des Zambales de des autres Nations fauvages. Carreri ne fait pas difficulté

d'allurer que les anciens Habitans ont reçu leur langage de leurs caraéteres

des Malais de la Terre -ferme, auxquels il prétend qu’ils reffernblent auffi

" leur ftupidité. Dans leur écriture , ils ne fe fervent que de trois voielles ,

quoiqu'ils en prononcent différemment cinq. Ils ont treize confonnes. Leur

méthode eft d écrire de bas en haut , en mettant la première ligne à gau-

che , de continuant vers la droite; contre l’ufage des Chinois de des Japo-

nois
,
qui écrivent de haut en bas , de de droit à gauche. Avant que les Ef-

pagnols leur euffent communiqué l’ufage du papier , ils écrivoient fur la

partie polie de la canne , ou fur des feuilles de palmier , avec la pointe d’ua

couteau. Aujouid’hui les Indiens Mores des Philippines ont oublié leur an-

cienne écriture , de fe fervent de l’Efpagnole.

La première Loi
,
parmi eux , eft de refpeéter de d’honorer les Auteurs de leur

naiffance. Toutes les Caufes lont jugées par le Chefdu Barangué , affifté d’un

confeil des Anciens. Dans les Caufes civiles , on appelle les Parties, on s efforce

de les accommoder -, de fi ce prélude eft fans fuccès , on les fait jurer de s’en tenir

à la Sentence des Juges : après quoi les témoins font examinés. Si les preuves

font égales , on partage la prétention. Si l’un des deux Prétendans fe

plaint , le Juge devient fa Partie
; de slattribuant la moitié de l’objet conte-

fté , il diftribue le refte entre les témoins. Dans les Caufes criminelles , on
ne prononce point de Sentence juridique. Si le coupable manque d’argent

pour fatisfaire la Partie offenfée , le Chef de les principaux du Barangué lui.

ôtent la vie à coups de lances. Quand le Mort eft lui-même, un des prin-

cipaux , toute fa Parenté fait la guerre à celle du Meurtrier
,
jufqu’au jour

où quelque Médiateur propofe pour compenfation une certaine quantité d’or

,

dont la moitié fe donne aux Pauvres , de l’autre à. la Femme , aux Enfans

,

ou aux Païens du Mort..

A l’égard du vol , fi le coupable n’eft pas connu , on oblige toutes les.

perfonnes fufpeéhes de mettre quelque choie fous un drap , dans l’efpérance

que la crainte portera le voleur à profiter d’une fi belle occafion pour refti-

tuer fans honre. Mais fi rien ne fe retrouve par cette voie , les Accufés ont

deux maniérés de fe purger. Ils fe rangent fur le bord de quelque piofonde

riviere , une picque à la main , de chacun eft obligé de s’y jetter. Celui qui.

fort le premier eft déclaré coupable -, d’où il arrive que plufieurs fe noyent

,

par la crainte du châtiment. La fécondé épreuve confifte à prendre une pier-

re , au fond d’un baffin d’eau bouillante. Celui qui relufe de l’entregrendre.

gaye l’équivalent du voL
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On punit l’adultere par la bourfe. Après le payement
,
qui eft réglé par ™__

la Sentence des Anciens, l’honneur eft rendu à l’offenfé mais avec l’obli-
D
^

SCI'^T10N

ga rion de reprendre fa femme. Les chàtimens font rigoureux pour l’incefte.
’ L 1

Toutes ces Nations font livrées au plaifir des fens. Il s’y trouve peu de

femmes
,
qui regardent la continence comme une vertu. Dans les mariages ,

l’homme promet la dot , avec des cîaufes pénales pour le cas de répudia-

tion
,
qui ne pafte pas pour un déshonneur lorfqu’on s’aftujetdt aux condi-

tions réglées. Les irais de la Noce font exceflifs. On fait payer au Mari
l’entrée de la Maifon , ce qui fe nomme le Paffava -, enfuite la liberté de
parler à fa femme

,
qu’on appelle Patignog

;
puis celle de boire &c de man-

ger avec elle
,
qui porte le nom de Paffalog enfin

,
pour confommer le

mariage, il paye aux Parens le Ghina-puang, qui eft proportionné à leur

condition. Autrefois , la dot étoit pour le Beau-pere
,
qui en difpofoit , à

fit mort , comme d’un bien propre -, ou fi la hile étoit orpheline , les Parens

prenoient la dot
,
pour la diftribuer aux enfans qui dévoient fortir d’elle. La

Noce étoit célébrée par un facrifice , chez la Prêtreffè
,
qui portoit le titre de

Catalona , & qui donnoit fa bénédiétion aux deux Epoux. On tuoit quelque

animal à quatre pieds
,
pour en faire le principal mets du feftin. Si , dans

la fuite , il naiifoit quelque différend entre le mari &c fa femme , on faifoit

un autre facrifice , où le mari devoit égorger la viélime.

La Polygamie n’étoit point en ufage chez les Tagales : mais fi le mari Supplément &
n’avoit point d’enfans de fa femme , il pouvoit, avec fon confentement >

laToi^amit.

recevoir une Efclave dans fon lit. Les Bifayas étoient libres de prendre deux
femmes , &c même un plus grand nombre -, mais avec cette différence

,
que

les enfans de la première héritoient des deux tiers , & ceux des autres , d’un-

tiers feulement. L’or de la dot fe mefuroit , & ne fe pefoit point. L’adoption

étoit en ufage dans cette Nation. Mais on ne connoît point d’exemple Coimmie ex*

d’une coutume auffi barbare que celle qui s’y étoit établie , d’avoir des Of- trfmemem bas*

ficiers publics , &c payés fort chèrement, pour ôter la virginité aux filles
;

Jru

parce quelle étoit regardée comme un obftacle aux plaifirs du Mari. A la

vérité , il ne refte aucune trace de cette infâme pratique , depuis la domina-

tion des Efpagnols. Cependant le Voyageur , à qui l’on doit ce récit
, ajou-

te ,
fur le témoignage des Millionnaires

,
qu’aujourd’hui même un Bifayas

s’afflige de trouver la femme à l’épreuve du foupçon
,
parce qu’il en conclut

que n’ayant été defirée de perfonne , elle doit avoir quelque mauvaife qua-

lité
,
qui l'empêchera d’être heureux avec elle (5)5).

La Noblcffe ,
parmi cous ces Peuples , n’étoit point une diftinélion héré- Farps & r«u-

ditaire. Elle s’acqueroit par l’induftrie ou par la force , c’eft-à-dire , en ex- dcs ÎH ’

cellant dans quelque profefflon. Ceux du plus bas ordre n’av-oient pas d’au-

tre exercice que l’agriculture , la pêche ou la chaffe. Depuis qu’ils font fou-

rnis aux Efpagnols , ils ont contraélé ia parelle de leurs Maîtres
, quoiqu’ils-

foient capables de travailler avec beaucoup d’adrefîe. fis excellent à faire de

petites chaînes , & des chapelets d’or d’une invention forr délicate. Dans

les Calamianes & quelques autres Ifles , ils font des boetes , des cailles 8c des

étuis de diverfes couleurs , avec leurs belles cannes
,
quiont jufqu’à cinquante

(sj) Carreri
,
ubi fuprà ,

page 15 &.
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palmes de longueur. Les femmes font des dentelles

,
qui approchent de celles

de Flandres , ôc la broderie en foie caufe de l’admiration aux Euro-
péens.

On a remarqué, depuis long-tems
,
que jamais ces Infulaires ne mangent

feuls , & qu’ils veulent du moins un compagnon. Un Mari
,
qui perd fa

femme, eft fervi
,
pendant trois jours, par des hommes veufs. Les femmes,

après la mort de leur mari reçoivent le même office de trois veuves. On ne
fouffre point la préfence des filles aux accouchemens , dans l’opinion quel-
les rendent le travail plus difficile. La fépulrure des Pauvres n’eft qu’une
limple folle , dans leur propre maifon. Les perfonr.es riches font renfermées

dans un coffre de bois précieux
, avec des bracelets d’or ôc d’autres orne-

mens. Ce coffre , ou ce cercueil , eft placé dans un coin de leur demeure ,

à quelque diftance de la terre. On l’entoure d’une efpece de treillage
; ôc

dans la même enceinte on met un autre coffre
,
qui contient les meilleurs

habits ou les armes du Mort , fi c’eft un homme , ôc les outils du travail

,

li c’eft une femme. Avant l’arrivée des Efpagnols , le plus grand honneur
qu’on piit faire à la mémoire des Morts , étoit de bien traiter l’efclave qu’ils

avoient le mieux aimé , ôc de le tuer pour lui tenir compagnie. L’habit de
deuil eft noir parmi les Tagales , ôc blanc chez les Bifayas. Us fe rafent

alors la tête ôc les fourcils. Autrefois , après la mort des Principaux
, on

gardoit le filence pendant plufieurs jours , on ne frappoit d’aucun infiniment,

ôc la navigation celfoit lur les rivières voifines. Certaines marques appren-

noient au Public qu’on étoit dans un tems de lilence , ôc portoient dé-

fenfe de les palfer , fous peine de la vie. Si le Mort avoit été tué par quelque

trahifon , tous les Habitans de fon Barangué attendoient
,
pour quitter le

deuil ôc pour rompre le lilence
,
que fes Parens en eulfent tiré vangeance ,

non-feulement contre les Meurtriers, mais contre tous les Etrangers
,
qu’ils

regardoient comme Ennemis.

Les Indiens Mores de ces Hles font de moyenne taille , bien faits de
corps, ôc d’une couleur rougeâtre, qui approche du noir. Les Tagales por-

tent leurs cheveux jufqu’aux épaules. Les Cagyans les portent plus longs.

Les Iloccos plus courts •, ôc les Bifayas , encore plus courts que les Iloccos.

Les Zambales fe les coupent pardevant , ôc lailfent pendre ceux de der-

rière. Toutes les femmes des llles font d’une couleur peu différente , ex-

cepté celles des Bifayas
,
parmi lefquelles il s’en trouve d’allez blanches.

Elles portent leurs cheveux fans trelfes , mais liés d’une maniéré agréable.

Comme la plupart font noires , celles qui ne le font point allez
, employent

certaines écorces d’arbre , ôc de l’huile de coco , mêlée avec du mufe ôc

quelques autres odeurs. Elles mettent leur gloire à tenir leurs dents fort

nettes , ôc d’égale grandeur. Elles les couvrent d’une teinture noire
,
qui

fert àjes conferver
-,

ôc les pius qualifiées, les ornent de petites, lames d’or.

Avant l’arrivée des Efpagnols , les hommes n’avoient ni barbe ni moufta-

che
,
par le foin qu’ils prenoient de fe les arracher avec des pincettes. Les

hommes ôc les femmes portent, dans plufieurs Ifles , des pendans d’oreilles,

ôc quelquefois deux à chacune. L’ancien habit des hommes eft un pour-

point léger
,
qui vient à peine jufqu’aux hanches , avec des manches fort

courtes. Ils s’enveloppent le relie du corps , de quelque étoffe , fouvent ornée
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d’or
,

qu’ils paflent entre leurs jambes , comme les Indiens en - deçà du

Gange. Iis portent, aux bras , des anneaux d’or& d’ivoire , eu des bracelets

de perles ; aux jambes , des cordons noirs i & aux doigts
,
plufieurs bagues.

Un petit manteau, qu’ils repuent ious un bras, fait le refte de leur aju-

ftement, avec une toile lur la tête , en forme de bonnet, ou de turban,

qu’ils nomment Manputon , 8c dont les plus galans lailfent pendre un bout

fur leurs épaules. Quelques-uns fe fervent d’un habillement court , nommé
Chinina. Les femmes n’en portent pas d’autre -, mais elles y ajoutent une
longue toile

,
quelles appellent Saras

,
pour fervir de juppe ; 8c lorfqu’elles

fortent de leurs maifons , elles fe couvrent les épaules d’un petit manteau.

Au refte , leur principale ambition confifte dans les bijoux
,
quelles ont aux

doigts , aux oreilles 8c au cou. Elles ne portent point de bas , ni de fouliers,

pour fe tenir les jambes plus fraîches. Cependant les femmes de qualité
,
qui

fe picquent d 'être vêtues à l’Efpagnole
, ne parodient jamais fans être chauffées.

Autrefois , malgré leur habillement , tous ces Infulaires fe marquoient la

peau de plufieurs figures •, 8c de-là vient le nom de Pintados
,
que les Ef-

pagnols ont donné à la principale Ifle des Bifayas
,

qui regardoient ce bi-

zarre ornement comme une marque de nobleffe 8c de valeur. Ils n’avoient

pas même la liberté de s’en parer tout d’un coup ,
mais par degrés , 8c fui-

vant le nombre de leurs belles aéfions. Les hommes fe peignoient jufqu’à

la barbe 8c aux fourcis ; les femmes , une main entière , 8c une partie de
l’autre. Aujourd’hui les Iioccos font les feuls

,
qui confervent cet ufage dans

Lille de Manille.

Ils fe faluent entr’eux fort civilement , en ôtant , de défias leur tête , l’ef-

pece de bonnet, qu’ils nomment Manputon. S’ils rencontrent quelqu’un

d’une plus haute qualité , ils plient le corps afièz bas , en fe mettant une
main, ou toutes les deux , fur les joues, 8c levant en même tems un pied

en l’air , avec le genou plié. Cependant
,
quand c’eft un Efpagnol qu’ils

voyent palier , ils font fimplement leur révérence , en ôtant le Manputon ,

baillant le corps , 8c tendant les mains jointes.

Ils font afiis , en mangeant , mais fort bas ; 8c leur table eft fort balle

suffi. Il y a toujours, comme à la Chine, autant de tables que de convi-

ves. On y boit plus qu’on ne mange. Le mets ordinaire n’eft qu’un peu de

riz bouilli dans l’eau. La plupart ne mangent de viande
,
que les jours de

fête. Leur mufique & leurs danfes reffemblent auffî à celles des Chinois.

L’un chante , 8c les autres répètent le couplet , au fon d’un tambour de

métal. Ils repréfentent , dans leurs danfes , des combats feints , avec des pas

8c des mouvemens mefurés. Ils expriment diverfes aéfions avec les mains

,

8c quelquefois avec une lance
,
qu’ils manient avec beaucoup de grâce. Auffi,

les Efpagnols ne les trouvent pas indignes d’être introduits dans leurs fêtes.

Les compofitions , dans leur langue , ne manquent , ni d’agrément , ni d’élo-

quence. Mais ils mettent leur principal amufement dans les combats des

coqs, qu’ils arment d’un fer tranchant, dont ils leur apprennent l’exercice.

On n’a rien trouvé
>

jufqu’à préfent
,
qui puiffè jetter du jour fur la Re-

ligion 8c l’ancien Gouvernement des Infulaires naturels. Les feules lumières

qu’on ait tirées d’eux , leur font venues par une efpece de tradition , dans

des chanfons qui vantent la Généalogie 8c les faits héroiques de leurs Dieux.
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On fçait qu’ils en avoient un, pour lequel ils avoient un refpeét fingulier

,

6c que les chanfons Tagales nomment Barhala-May-Capal
, c’eft-à-dire Dieu

Fabricateur. Ils adoroient les animaux, les oifeaux,le Soleil 6c la Lune. Il

n’y avoir point de rocher , de pierre , de cap 6c de riviere
,
qu’ils n’hono-

raifent par des facriftces •, ni fur-tout de vieil arbre , auquel ils ne rendif-

fent quelques honneurs divins; 6c c’étoit un facrilege de le couper. Cette

fuperftition n’eft pas tout-à-fait détruite. Rien n’engagera un Infulaire à cou-

per certains vieux arbres
, dans lefquels ils font perluadés que les âmes de

leurs ancêtres ont leur réfidence. Ils croyent voir , fur la cime de ces ar-

bres ,
divers fantômes, qu’ils appellent Tibalang, avec une taille gigantef-

ep.ie , de longs cheveux, de petits pieds, des ailes très étendues 6c le corps
Apparitions peint. Ils reconnoifient ,

difent-ils , leur arrivée par l’odorat. Ce qu’il y a
çréKnJut..

d’étrange , c’eft qu’ils prétendent les voir
, 6c qu’ils le foutiennent avec tou-

tes les marques d’une forte perfuahon
;
tandis que les Efpagnols n’apperçoi-

vent rien (96).

Ils adoroient encore quelques Dieux particuliers
,
que les Bifayas nom-

ment D.iv citas , 6c les Tagales Anitos. L’un préfidoit aux montagnes, l’au-

tre aux femences ;
d’autres à la pêche , aux édifices , à la confervation des

enfans. Ils. mettoient , au nombre de ces Anitos , leurs ayeux 6c leurs bi-

fayeux
,

qu’ils invoquoient aulîi dans leurs befoins , 6c ceux qui mouroient par

le fer, ou la foudre, ou qui étoient mangés par les crocodiles. Dans cette

opinion,les vieillards cheifidoient
,
pour leur fépulture

,
quelque endroit

remarquable dms les montagnes, particuliérement fur les pointes qui s’avan-

cent dans la mer
,
pour y être adorés par les Pêcheurs Ôc les Mariniers. Avec

le fecours des mêmes traditions , ils racontent quantité de fables fur la Créa-

tion du Monde , 6c fur fes premiers Habitans.

Les Efpagnols ne trouvèrent , dans tout l’Archipel , ni Rois , ni Seigneurs

d’une haute diftin&ion. Dans les guerres continuelles que les Infulaires

avoient entr’eux, ils fe liguoient avec les plus hardis ou les plus puiflans.

Chaque petit Etat portoit le nom de Barangué, qui fignifie Barque; appa-

remment
,
parce que les premières Familles y étant venues dans un Barangué

,

elles étoient demeurées foumifes aux Capitaines, qui étoient peut-être les

Chefs des familles, 6c ce titre s’étoit coniervé. Ils palfoient les jours entiers,

par mer 6c par terre, à chercher des victimes ; 6c lorfqu’ils en avoienr alfez

trouvé pour affouvir leur rage , ils reprenoient l’ufage de la voix , avec leurs

habits de fête, pour exprimer leur fatisfaélion, par des cris & des tranfports.

Dampier
,
qui étoit à Mindanao (*) en

, y fit , dans unalfezlong fé-

jour
,
quelques obfervations qui méritent dette recueillies. Il fait ce Portrait

des Habitans: »> les Mindanayens font de taille médiocre. Ils ont les membres

» petits ,
le corps droit 6c la tête menue

;
le vifage ovale , le front plat , les

» yeux noirs 6c peu fendus, le nez court , la bouche aflez grande, les levres

« petites 6c vermeilles , les dents noires 6c fort faines , les cheveux noirs 6c

« îuifans , le teint baza-né , mais tirant plus vers le jaune clair, que dans

j» les autres Parties des Indes, particuliérement pour les femmes. Leur cou-

(96) Le Diétiomiaire Tagale
,
compofé par un Cordelicr ,

s’étend fort au long fur

,c:s fantômes.

(*) Vaye£ d-de(Tu s l’Article de cette IfLe.

Ancienne for-

me Je Gouver-

ueiuent.

Obfervations

Dampier lur

ié.ui.Gaao,

» turne
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“ tumc eft de porter l’ongle du pouce fort long , fur-tout celui du pouce

lp

'

TloN
** gauche. Ils ne le coupent jamais

,
quoiqu’ils le raclent fouvent. Ils ont D E s i s L k ï

»» naturellement beaucoup d’efprit. Ils font agiles Sc laborieux
,
quand ils I’hilippinis.

*» le veulent -, mais , en général , fainéans Sc larrons , fans goût pour le
j

dc *

» travail , s’ils n’y font forcés par la faim. A la vérité , leur parefte vient

” auffi de la févérité de leurs Princes
,
qui les tiennent dans une rigou-

» reufe dépendance. Ces Maîtres tyranniques leur prenant tout ce qu’ils

» gagnent, ils ne penfentàfe procurer que ce qui eft d’ufage préfent , c’eft-

» à-dire , ce qu’ils peuvent porter de la main à la bouche. La plupart n’en

« font pas moins orgueilleux. Ils marchent avec beaucoup de herté
;

allez.

» civils néanmoins à l’égard des Etrangers , liant connoiflance avec eux Sc

« les recevant avec beaucoup de françhife •, mais implacables pour leurs En-
* nemis , vindicatifs au luprème degré , Sc capables d’employer fouvent le

« poifon
,
pour fatisiaire leur relfentiment (97).

» Leurs habits conliftent dans une limple vefte Sc un haut-de-chaulfe. Ils

« vont jambes 6c pieds nudsj mais ils ont fur la tète un turban , dont les deux
« bouts font garnis de frange ou de dentelle , Sc fe raiïemblent par un nœud
» qui en lailTè pendre une partie. Les femmes font mieux faites que les Teinture

» hommes. Leurs cheveux font noirs Sc longs , noués Sc pendans par derrière.
femines ’

>> Elles ont le vifage plus long que les hommes , Sc leurs traits font fore

» réguliers , à l’exception du nez
,
qui eft très court , Sc fi plat entre les

« yeux
,

qu’on diftingue à peine cette partie. Leur front n’a pas non
»> plus d’élévation fenlible. De loin , elles parodient extrêmement jolies -,

« mais de près , on eft frappé de ces imperieétions. Leurs membres font

» fort petits ; Sc leur habit n’eft qu’une vefte , comme celle des hommes ,

» avec une juppe d’une feule picce , coufue par les deux bouts , Sc trop

» large de dçux pieds pour le corps. Aulfi peuvent-elles la porter par les

» deux bouts Sc la tourner de haut en bas , en pliftant le côté trop large ,

« pour la proportionner à la groiïeur du corps. La vefte, ou la robe, eft

» ouverte , Sc defeend un peu au-deflous des reins. Les manches en font

» beaucoup plus longues que les bras , Sc ft étroites par le bout
,
qu’à peine

» y peut-on palier les mains ; mais elles fe plient fur le poignet (98). Le même
Voyageur attribue, aux femmes de Mindanao , beaucoup d’inclination pour les

Etrangers , fur-tout pour les Blancs. Elles fe familiariieroient aifément avec

eux , fi l’ufage du pays ne les privoit d’une liberté pour laquelle on leur

connoît du goût. Elles ont néanmoins celle de parler aux Etrangers , mais

toujours fous les yeux de leurs Maris.

Ces Indiens ont une maniéré de mandier
,
qui eft particulière à leur Ifle , Agr&sbie ma*

Sc dont l’Auteur trouve la fource dans le peu de commerce qui s’y fait. ^re de man'

Lorfqu’il y arrive des Etrangers , les Infulaires fe rendent à bord, les invi-

tent à defeendre
, Sc demandent à chacun s’il a befoin d’un Camarade

, termes

qu’ils ont emprunté des Efpagnols, ou s’il déliré une Pagaly. Ils entendent par

l’un , un ami familier', Sc par l’autre , une intime amie. On eft obligé d’ac-

cepter cette politefte , de la payer par un préfent , Sc de la cultiver par la.

I9T) Voyages de Guillaume Dampier ,
Tome II. pages $ ^7 & 368.

{98) Ibidem, page
.3 69.

Tenu X. H h h
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même voie. Chaque fois que l’Etranger de-fcend à terre , il eft tien reçu

chez fou.Camarade ou chez fa Pagaly. Il y mange , il y couche pour fon

argent
; 6c l’unique faveur qu’on lui accorde gratis eft le tabac 6c le bétel ,

qui ne lui font point épargnés. Les femmes du plus haut rang ont la liberté

de converfer publiquement avec leur Hôte , de lui offrir leur amitié, 6c de

lui envoyer du bétel .du tabac.

La Capitale de fille porte aufîi le nom de Mindanao. Sa fîtuation eft au

Midi de fille , à fept degrés vingt minutes de latitude Septentrionale , fur

les bords d’une petite riviere
,
qui n’eft qu’à deux milles de la Mer. Les

Maifons y font d’une forme extrêmement finguliere. On les éleve fur des

pilotis
,
qui ont jufqu’à vingt pieds de hauteur

,
plus ou moins gros , fui-

vant l’air de magnificence qu’on veurdonner à l’Edifice. Aufîi n’ont-elles qu’un

étage , divifé en plufieurs chambres , où fon monte de la rue par des degrés.

Le toit eft large , 6c couvert de feuilles de palmier. Chaque Maifon offre

ainfi fous elle , un grand efpace à jour
,
qui refTemble à nos Halles , mais

qui
,
pour être fi clair , n’en eft pas ordinairement plus propre. Les Pauvres

,

qui nourrilfent des canards ou des poules , entourent ces pilons d’une cloi-

fon , 6c s’en font une baffe-cour.

Le Palais du Sultan eft diftingué par fa grandeur. Il eft alîis fur cent qua-

tre-vingt gros piliers , beaucoup plus hauts que ceux des Maifons ordinaires

,

avec de .grands 6c larges degrés par lefquels on y monte. On rrouve ,
dans

la première chambre j une vingtaine de canons de fer
,
placés fur leurs af-

fûts. Le Général 6c les Grands ont, comme le Roi , de l’artillerie dans leurs

Hôtels. A vin^t pas du Palais , on diftingué un petit Bâtiment , élevé aufîi

fur des piliers , mais à trois ou quatre pieds feulement. C’eft la Salle du
Confeil , & celle ou fon reçoit les Ambaftadeurs 6c les Marchands Etran-

gers. Elle eft couverte de nattes fort propres, fur lefquelles çous les Con-
lci 11ers font allis les jambes croifées.

Il y a peu d’Artifans dans cette ville. Les principaux font les Orfèvres,

les Forgerons 6c les Charpentiers
,
quoiqu’il peine y trouve-t-on trois Orfè-

vres. Ils travaillent en or 6c en argent , 6c tout ce qu’on leur commande
eft fort bien exécuté -, mais ils n’ont point de boutiques , ni de marchandi-

fes en vente. Les Forgerons travaillent aufti-bien qu’il eft poftîble , avec de

mauvais outils. Dampier admira tant d’adreffe avec fi peu d’invention
(99 ).

Ils n’ont point detau, ni d’enclume. Ils forgent fur une pierre fort dure,

ou fur un morceau de vieux canon. Cependant ils ne laiffent pas de faire

des ouvrages achevés, fur- tout des meubles, ordinaires- 6c des ferremens

polir les Vaiffeaux. Prefque tous les Habitans font Charpentiers. Us favent

cous manier; la hache droite 6c la courbe. Mais ils n’ont point de fcies. Pour

faire une planche, ils fendent l’arbre en deux-, 6c de chaque moitié, ils

( 99 ) Il faut bien fe garder par exemple, un tuyau
,
qui porte le vent au feu ,

par le

de juger de -J,eqr habileté par .leurs foufflecs. moyen d'un gros bouquet de plumes ,
atta-

Cîeftun tronc. rdVtyp , d’euvirqn, tiois pieds ché au bout d’un bâton. Ces plumes
,
bou-

dé long
,
pe’rce comme une de nos pompes’, cbenr le trou du tronc d’arbre , ch a (Te ut l'air

placé debout à terre, & près duquel on fait & le pouffent dans le tuvau. An refte , le

du feu. Vers le bout d’en-bas il a un petit tuyau du bout fair jouer sifémeiu cette grof—

trou, qui fait face au feu'. Dans ce trou eft fiert machine. Ibid. p. 374,
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font une feule planche

,
qu’ils pohllènc avec la hache. Ce travail elt péni-

ble ; mais le bois , confervant tout fon grain , ell d’une force qui les dédom-
mage de la peine 8c des frais.

Le Pere leClain
, Millionnaire Jéfuite

,
parcourut

, en 1697 , la Province
de los-Pintados. Ce font, dit-il

, de grandes llles, féparées les unes des au-
tres par des bras de mer , dont le Hux & le reflux rend la navigation dif-
ficile 8c dangereufe. On y comptoit déjà foixante & dix-fept mille Chré-
tiens , fous la conduite fpirituelle de quarante & un Millionnaires de la

meme Compagnie. Le même Ecrivain donne le nom de Palaos à d’autres
Ifles

,
qui ne font pas éloignées des Marianes

,
quoiqu’elles n’y ayent aucune

communication
, & dont il raconte la découverte (1).

En faifant la vifite des Etabliflemens de fon Ordre , il arriva dans une
Bourgade de 1 Ille de Samal

, la derniere & la plus Méridionale des Pinta-
aos. Il y trouva vingt-neuf Palaos

; c’eft le nom qu’il donne , aufii , aux Habitans
des llles nouvellement découvertes. Les vents d’Eft

,
qui régnent fur ces

Mers depuis le mois de Décembre jufqu’au mois de Mai , les avoient jettés

a trois cens lieues de leurs llles, dans la Baye de cette Bourgade
,
qui fe

nomme Guivatn. Ils s’étoient embarqués , dans leur Patrie , lur deux Bar-
ques

, au nombre de trente-cinq
,
pour pafler dans une Ille voifine. Un vent

impétueux les avoir emportés en haute Mer. Tous leurs efforts n’ayant pu
les rapprocher de terre

, ils avoient vogué au gré des vents, pendant foixante-
dix jours

, avec fi peu de provifions
,
qu’ils avoient fouffert long-tems la faim

8c la foif. Enfin
, ils s’étoient trouvés à la vue de l’Ille de Samal. Un Gui-

vamois
,
qui étoit au bord de la Mer les avoir apperçus & jugeant , à la

forme de leurs Batimens
,
qu’ils écoient Etrangers , il les avoir exhortés

,
par

des lignes
, a pafler par le Canal qu’il leur montroit

,
pour éviter des bancs

de fable & des ecueils , lur lefquels lis alloient échouer. Ces Malheureux ,

effrayes de voir un Inconnu
, s’étoient efforcés de retourner vers la haute

Mer -, mais le vent n’avoit pas celle de les repouller au rivage. Alors le

Guivamois
, touche de compaflîon pour leur perte

,
qu’il voyoït infaillible ,

s etoit jette a la Mer , & n’avoit pas balancé à s’avancer à la nage vers l’une
des deux Barques

,
pour s’en faire le Pilote. Ceux qu’il vouloir fecourir

avoient mal expliqué fes intentions. Dans leur crainte , les hommes , & même
les femmes, chargées de leurs petits enfans , s’étoient jettés au milieu des Flots

pour gagner 1 autre Barque. Il étoit monté dans celle qu’ils avoient abandonnée ;

8c les ayant fuivis jufqu a l’autre , il les avoir fauvés comme malgré eux , en les

conduifant au Port.

Ils avoient pris terre le iS de Décembre 1696. Tous les Habitans du
Bourg

, dont la plupart étoient Chrétiens , les avoient reçus avec beaucoup
d humanité. Ils avoient mangé fort avidemment des cocos ; mais lorfqu’on
leur avoir préfenté du riz cuit à l’eau

,
qui eft la nourriture de toute l’A-
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Ph ILIPPINES.

Témoignage
(lu i ce Clain lur

les l'imauos.

Découverte
des Ifles nom-
mé. s t alaos.

Par quel hafard»

Une trTPtv’te

jette à Guivasn

deux Barques in-

connues.

( 1
)
Dans une Lettre du premier Recueil

des Lettres édifiantes
, fécondé Edition. Le

meme récit fe trouve dans 1’Epî.tre du fixié-

me Recueil. On voit, dans le même Tome
,

des Brefs du Pape
, & d'autres Lettres qui

propofeut une Million dans ces Ifles. On

y en trouve même la Carte , compofée fur

les témoignages & de la maniéré qn’on va

lire. Mais d'fiabiles Voyageurs alfurenc que

fi ces Ifles exiftoitnt dans Iapofition qu’on leur

attribue , il faulrok que leurs Vaifleaux etif.

fent paile par-deflus , en traverfant cette Mer.

H h h îj
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ti-

, ils l'avoient regarde avec admiration •, 8c prenant les grains pour des

vermilfeaux , ils avoient relulé d’y toucher. Rien n’avoir tant fatisfait leur

goût que les groftès racines , fur -tout celles qu’on nomme Palavans. Un
avoit fait venir , d’un autre Bourg de l’Ifle , deux femmes

,
que les vents

avoient jettées autrefois fur la même Côte. Elles les avoient auili-tôt recon-

nus à leur langage •, 8c s’étant fait reconnoître audi pour être des mêmes
Ifles , ils s’étoient mis tous à pleurer de tendrcde 8c de joie. Les refpeéfs

,

qu’ils avoient vu rendre au Millionnaire du Bourg , leur avoient lait juger

qu’il étoir le Roi du Pays , 8c que leur vie étoit entre fes mains. Ils s’é-

toient jettés à terre
,
pour implorer fa miféricorde 8c lui demander la vie.

Sa compadion pour leurs peines , 8c les caredes qu’il avoir faites à leurs en-

fans , avoient achevé de leur infpirer de la confiance. Il les avoit diftnbnés

dans les Maifons des Habitans , avec ordre de leur fournir des habits 8c des

vivres •, mais il avoir voulu qu’on ne féparât point ceux qui étoient mariés ,

& qu’on n’en prît pas moins de deux enfemble ,
dans la crainte de caufer

trop de chagrin à ceux qui fe verroient feuls. De trente-cinq qu’ils étaient

à leur départ , il n’en redoit que trente. La faim 8c les incommodités d’une

longue navigation en avoient fait mourir cinq pendant le voyage ; 8c quel-

ques jours après leur arrivée , il en mourut un autre
,
qui reçut heureufe-

ment le Baptême.

C’ed fur leur récit
,
que le Pere le Gain donne la Defcription de leurs Ides.

Elles font au nombre de trente-deux. Il y a beaucoup d’apparence, dit-il,

qu elles font plus au Midi que les Ides Marianes , vers onze ou douze de-

grés de latitude Septentrionale , 8c fous le même parallèle que Guivam ,

puifque ces Etrangers , venant droit de l’Eft à l’Occident , avoient abordé au

rivage de cette Bourgade. Le Midîonnaire fe perfuade audi que c’ed une de

ces Ides
,
qu’on avoit découverte de loin

,
quelques années auparavant. Un

Vaideau des Philippines ayant quitté^ la route ordinaire, qui efl de l’Ed à

l’Oued fous le treiziéme parallèle , 8c s’étant un peu écarté au Sud - Oued ,

l’apperçut pour la première fois. Les uns la nommèrent Caroline, du nom
de Charles II , Roi d’Efpagne ;

8c d’autres , l’ide de Saint - Barnabe
,
parce

qu’elle fut découverte le jour de cette Fête. Depuis moins d’un an , elle

avoit été vue d'un autre Vaideau
,
que la tempête avoit fait changer de rou-

te , en allant de Manille aux Marianes. Le Gouverneur des Philippines avoir

donné ordre au Vaideau, qui fait preique tous les ans cette route, de cher-

cher la même Ide , 8c d’autres qu’on n’en croit pas éloignées. Mais toutes

ces recherches avoient été ians fuccès.

Les Etrangers ajouroient que de leurs trente -deux Ides , il y en a trois

qui ne font habitées que par des oifeaux , mais que toutes les autres font

extrêmement peuplées. Quand on leur demandoit quel peut être le nombre
des Habitans , ils montroient un monceau de fable

,
pour marquer que la

multitude en ed innombrable. Lamurrec
,
qui eft la plus confidérable de

leurs Ides
( z ), eft celle ou le Roi tient fa Cour. Les autres ne lui font pas

( 2.) Les autres fe nomment Panlok , Lamu. piyang , Tavon ,
Mutacufan

,
Piylu ,

Qla-

luîutup , Saraon
, Yaropie

,
Valayyay

,
Sa- tan . ï’alu , Cucumyat , Pyalucunurrg. , Pi-

tavan
, Cutac

,
Yfaluc , Piraulop ,

Ytai , Pic, culat
,
Hulacan

,
& Tagyan. Les trois der-

Figa
, Pue

,
Falait

, Caruvaruvong
,
Ylatu

,
nieres font celles qui n’ont que des oifeaàx

Lamuliur
, Tavas , Saypen

,
Tacaulap , Ra- pour Habitans. .
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moins foumifes. Il fe trouvoit
,
parmi ces trente Etrangers , un des princi-

paux Seigneurs du pays , avec fa femme
,
qui croit fille du Roi. Quoiqu’ils

ftiilent à demi nuds , la plupart avoient un air de grandeur , 8c des maniè-
res qui marquoient la diftindion de leur naifiance. Le Seigneur avoit tout

le corps peint de certaines lignes , dont l’arrangement formoit diverfes figu-

res. Les autres hommes avoient aufiï quelques-unes de ces lignes
; mais les

femmes 8c les enfans n’en avoient aucune. Par le tour 8c la couleur du vifa-

ge , ils avoient quelque reflemblance avec les Infulaires des Philippines :

mais les hommes n’avoient pas d’autre habit qu’une efpece de ceinture
,
qui

leur couvrait les reins 8c les cuifies , 8c qui fe replioit plufieurs fois autour

du corps. Ils avoient , fur les épaules
,
plus d’une aune 8c demie de grade

toile , dont ils fe faifoient une forte de capuchon
,

qu’ils lioient par-devant

,

8c qu’ils laidoient pendre négligemment par derrière. Les femmes étoient

vêtues de même , à l’exception d’un linge
,
qui leur defcendoit un peu plus

bas , de la ceinture fur les genoux.

Leur langue n’a rien de femblable à celle des Philippines , ni même à

celle des Ifies Marianes. Il parut , au Pere le Clain
,
que leur maniéré de pro-

noncer approchoit de la prononciation des Arabes. La plus diftinguée de
leurs femmes avoit plufieurs anneaux 8c plufieurs colliers , les uns decaille

de tortue , les autres d’une matière inconnue aux Millionnaires, qui refiem-
ble allez à de l’ambre gris , mais qui n’eft pas tranfparente.

Ces Infulaires n’ont pas de vaches dans leurs Ifies. Ils parurent effrayés

,

lorfqu’ils en virent quelques-unes qui broutoient l’herbe, aufiï - bien -que

des aboiemens d’un petit chien
,
qu’ils entendirent dans la Maifon des Mif-

fionnaires. Ils n’ont pas , non plus , de chats , ni de cerfs , ni de chevaux ,

ni généralement d’animaux à quatre pieds. Ils ont des poules , dont ils fe

nourriflent ; mais ils n’en mangent point les œufs. On ne s’apperçut pas

qu’ils eufient aucune connoiflance de la Divinité , ni qu’ils adoralfent des

Idoles. Toute leur vie paroilfoit animale, c’eft-à-dire , uniquement bornée

au foin de boire 8c de manger. Ils n’onr pas d’heure réglée pour les repas.

La faim & la foif les déterminent , lorfqu’ils trouvent de quoi fe fa tisfaire
-

,

.mais ils mangent peu chaque fois, 8c leurs plus grands repas ne fufiifent point

pour le cours d’une journée.

Leur civilité, ou la marque de leur refpeét , confifte à prendre > fuivanc

qu’ils font afiïs ou debout , la main on le pied de celui auquel ils veulent

fiure honneur, & à s’en frotter doucement le vifage. Ils avoient , entre leurs

petits meubles
,
quelques fcies d’écaille

,
qu’ils aiguifoient en les frottant fur

des pierres. Leur étonnement parut extrême, à l’occahon d’un Vailleau Mar-

chand qu’on bâtifioit à Guivam , de voir la multitude des inftrumens de

Charpenterie qu’on y employoïr. Ils les regardoient fuccefiïvemenr , avec

une vive admiration. Les métaux ne font pas connus dans leur pays. Le

Millionnaire leur ayant donné , à chacun , un afiez gros morceau de fer , ils

marquèrent plus de joie, que s’ils eufient reçu la même quantité d’or. Dans

la crainte de perdre ce préfent , ils le mettoient fous leur tête pendant la

nuit. Ils n’avoient pas d’autres armes que des lances , 8c des traits
,

gar-

nis d’ofiemens humains. Mais ils paçoifibient d’un naturel pacifique. Leurs

querelles fe terminoient par quelques coups de poing ,
qu’ils fe donnoient
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fur la tête*, Sc ces violences mêmes étoient d’autant plus rares, qu’à la moin-
dre apparence de colere , leurs amis s’entremetroient pour appaifer le dif-

férend. Cependant , loin d’être ftupides ou pefans , ils ont beaucoup de vi-

vacité. Avec moins d’embonpoint que les Habitans des Illes Marianes
, ils

font bien proportionnés , Sc de la même taille que les Philippinois. Les hom-
mes & les femmes laiffent également croître leurs cheveux

,
qui leur tom-

bent fur les épaules. Lorfqu’ils vouloient paroître avec un peu d’avantage ,

ils fe peignoient le corps d'une couleur jaune , dont iis connoifïoient tous la

préparation. Leur joie étoit continuelle , de fe trouver dans l’abondance de

tout ce qui eft necellaire à la vie. Ils promettoient de revenir de leurs Ides,

Se d’engager leurs Compatriotes à les fuivre. Le Gouverneur de Manille les

faifoit encourager dans cette difpolîrion
,

pour la faire fervir à foumettre

toutes leurs Ides au joug de l’Elpagne *, Se les Millionnaires le fecondoient

ardemment , dans la vue de s’ouvrir une li belle porte pour la propagation

de l’Evangile
( 3 ).

( i )
Relation du Pere le Clain , dans une

Lettre à fon Général
,
écrite à Manille le 10

de Juin 1697. Deux Jéfuit s , nommés le

Pere Cortil, Sc le Pere du Pérou , entrepri-

rent , en 1710 ,
de porter l’Evangile aux Ifles

Palaos , avec divers fecours qu’ils avoient

obtenus de la Cour d’Efpagne. Jofeph So-

mera , donc on a publié une courte Relation

dans l’onzième Recueil des Lettres édifian-

tes ,
nous apprend qu’étant defeendus dans

une de ces Ifles, tandis qu’après leur débar-

quement le Vaifleau fut emporté au large par

les Courans Sc les Brifes
,

ils demeurèrent

abandonnés à la merci des Infulaires. Mais
Somera Sc les autres gens du Vaifleau ne dé-

barquèrent point. L’unique éclairciflement

qu’ils rapportèrent , c’eft qu’ayant pris hau-

teur à un quart de lieue de l’Ifle , ils fe trou-

vèrent par cinq degrés feize minutes de lati-

tude du Nord
;
Sc la variation

,
au lever du

Soleil
, fut trouvée de cinq degrés Nord-Eft.

Enfuite, s’étant approchés d’une autre Ifie

,

à cinquante lieues de celle qu'ils avoienc
quittée, ils fe trouvèrent par fept degrés qua-
torze minutes du Nord

,
à une lieue au large

de cette Ifie.

L’année fuivante
, le Pere Serrano

, tenta
la même entreprife, muni de Brefs du Pape
Sc d'autres pièces

,
pour lefquelles on a déjà

renvoyé au fixiéme Tome des Lettres Edi-
fiantes. Il partit de Manille . le ip Décem-
bre, avec un autre Jéfuite Sc l’élite de la
Jeunefie du Pays Le troifiéme jour de leur
navigation , le Vaifleau fut brifé par une vio-
lente tempête

;
8c tous périrent

, à la réferve
de deux Indiens 8c d’un Efpagnol

,
qui échap-

pèrent du naufrage
,
pour eu porter la trille

nouvelle à Manille. Ainfi tout ce qui regarde
les Ifles Palaos eft encore dans une véritable
obfcurité.

//. *>^4
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VOYAGE
DE JACQUES LE MAIRE,

Fourla decouverte d'un nouveau pajjage, auSud du Detroit

de Ma g e l l a n.

TANDIS que les Hollandois ne fe virent difputer le paflage du Détroit

de Magellan
,
que par les Efpagnols , diverfes Compagnies , formées dans

plufieurs villes de leurs Provinces , fuivirent heureufement cette route fur

les traces d’Olivier Noorr. Mais les Etats mêmes de Hollande ayant accor-

dé , à la Compagnie générale des Indes , de nouvelles Lettres
,
qui por-

toient défenfe à toutes les autres de palier par ce Détroit pour aller aux
Indes , ou dans quelque autre pays qu’on pût découvrir ou qui fût dé'

a

découvert , un Marchand
,
nommé Jacques le Maire , originaire d’Amfter-

dam
,
quoiqu’établi dans la petite ville d’Egmont , employa toutes fes réfle-

xions à trouver quelque nouvelle voie , fans nuire au privilège exclulif de.

la Compagnie générale.

Il avoir eu plulieurs entretiens avec Cornelis Schouten , homme exercé

dans la Marine
,
qui avoit fait trois fois le voyage des Indes Orientales

, Sc

qui en avoit parcouru toutes les Régions , en qualité de Pilote , de Commis
Ôe de Capitaine. Schouten , confervant fon ancienne ardeur pour les voyages de

long cours , fit comprendre à le Maire qu’il y avoit fans doute une autre voie ,

que celle de Magellan
,
pour entrer dans la mer du Sud, & que cette voie

n'étant pas comprife dans la défenfe des Etats , il devoir être permis d’ypaf-

fer. D’ailleurs ils fe flattèrent tous deux de pouvoir découvrir de nouveaux

pays , d’y faire un gros Commerce , & de ramener leurs Vaiflèaux chargés de

précieufes Marchandifes. Le Maire s’attribua , là-deflus , d’importantes coi.noil-

îancas. Il conclut que fi l’entreprife manquoit de fuccès , on pourroit paf-

fer furtivement par l’ancien Détroit , & fe rendre par la mer du Sud aux*

Indes Orientales ; Voyage dont il y auroit toujours beaucoup de profit à tirer.-

Enfin ces deux figes Marchands réfolurent de pénétrer dans la partie Auf-

trale du Monde
,
qui étoit encore inconnue , au Midi du Détroit de Magel-

lan -, & de chercher un nouveau paflage dans la mer du Sud , en fe con-

duifant par diverfes obfervations qu’on avoit faites aux environs de ce Dé-

troit. Par leur Charte-Dame , ou ieur Traité , le Maire devoit fournir laa
Jl*.

InTKOdU£--
TJON.-

Le Maire rfl

inflruit par Cor-'

relis Sd.uutcn.
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moitié des frais du Voyage , du Vaifleau & de la Cargaifon ; & Schouten , fe

chargeant de l’autre moitié avec le fecours de fes amis
,
prenoit encore fur

lui les foins de l’équipement <Sc des préparatifs. Bientôt on vit entrer dans

leurs vues pinceurs perfonnes d’une confidération diftinguée
,

qui prirent

entr’eux la qualité de Directeurs , 8c dont le crédit leur fit rafiembler de

groiïes fommes ; mais fans déclarer , à ceux qu’ils affocioient , le motif de

l’entreprife , 8c la nature de leurs efpérances. Ils équipèrent , à Horn , deux

Batimens , dont le plus grand , nommé la Concorde, étoit du port de trois

cens foixante tonneaux. L’autre fut un l'impie Yacht. Schouten
,
qui enten-

doit la navigation
,

prit la qualité de Maître ou de Commandant du pre-

mier , &: le Maire fe réduifit à celle de Commis. Ils avoient , à bord , foi-

xante cfinq hommes d’équipage
,
vingt - neuf pièces de petit canon, douze

pierriers , des moufquets 8c des munitions de guerre , deux Chaloupes ,

l’une à voile , &: l’autre à rames
, une Barque 8c un Canot , 8c double provi-

fion de toutes fortes d’agrets.

Comme leur deflein ne céda point d’ètrç un mvftere pour le Public , la

i "r

[ le Auüraie" P r ^ncipa^e condition de l’engagement, pour les Officiers 8c les Matelots, fut

d’aller où le Capitaine jugeroit à propos de les conduire. On parla diffé-

remment d’une li finguliere entreprife , 8c le Peuple donna aux Interelfés le

nom de Chercheurs d'or. Mais les Direéteurs s’attribuèrent le titre de Com-
pagnie Auftrale

( 5 ). Rien ne reffembloit mieux à ces premiers Voyages de

Gama 8c de Magellan
,
qui avoient été entrepris avec de grands motifs 8c

beaucoup de confiance 5 mais fans objet certain, fans clarté dans les lumiè-

res , fans refïource dans les fâcheufes fuppofitions •, en un mot , comme au

hafard. Audi l’agrément de ce Journal ne confiftera-t-il
,
que dans une gran-

de variété de nouvelles images. Il fut compofé par Aers Claelfen , Commis
du Yacht , fur fes propres obfervations 8c fur celles des autres Chefs.

Ce fut le 14 de Juin 1615 ,
que les deux Batimens firent voile du Texel.

Leur route n’eut rien de remarquable jufqu’au
5

d’Oétobre
,
que fur le

midi , à la hauteur de quatre degrés vingt - fept minutes du Nord , on en-

tendit un grand bruit à l’avant de la Concorde. Le Pilote
,
jettant les yeux

autour de lui , vit l’eau toute rouge de fang. Son étonnement fut extrême,

a -nr ^caufé
C

pà*r
Mais on découvrit , dans la fuite

,
que c’étoit un monftre marin , dont la corne

un monftre ma. avoir donné dans le bordage
, avec tant de violence quelle s’y étoit rompue.

r*n* Lorfque le Vaiffeau fut mis en caréné, au Port Defiré , on vit à l’avant ,

fept pieds fous Peau , une corne fort enfoncée , à peu près de la figure &:

de l’épailïeur d’une dent d’éléphant
,
qui n’étoit pas creufe , mais parfaite-

ment remplie , 8c d’un os fort dur. Elle avoit pénétré au travers des trois

bordages ,
jufques dans l’éguillette ,

c’eft-à-dire
,
plus d’un demi-pied dans

l’épaiffeur du Batiment
(
6 ). Le fang étoit forti de la playe avec alfez d’a-

bondance
,
pour teindre l’eau dans un grand efpaçe.

Le Maire.

1615.
Départ.

( 5 ) Journal de la Navigation Auflrale de

Jacques le Maire & Willems-Cornelif Scliou-

ten ,
dans le Recueil de la Compagnie Hol-

landoife
,
Tome IV. pages 570 & précé-

dentes.

( 6
) L’Auteur obferve que ce fut un grand

bonheur
,

qu'elle eut donné droit dans l’é-

guillette cpii étoit fur le ferrage
5
car f elle

étoit paiTee entre deux égnillettes
, & qu’elle

n’eut rencontré que les trois bordages
,

elle

y eût fait apparemment un grand trou
,
qui

auroit expofé le Vaiffeau à périr. Page ^ 74.

Lç
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Le 20 du même mois, on paffa la Ligne. Les Equipages ignoroient encore

1 intention de fes Chefs. Mais le 2 3 , Schouten fit la leéture d’un ordre de
la Compagnie

, » portant que les deux Vaiffeaux chercheroient un autre
" pallage que celui de Magellan

,
pour entrer dans la mer du Sud 8c pour font infi imCs

” y découvrir certains Pays méridionnaux , dans l’efpérance d’y faire d’im- chefs!^'
11 deS

” menfes profits 3 8c que fi le Ciel ne favorifoit pas ce deffein , on fe ren-
" droit par la même mer aux Indes Orientales

( 7 ). Tout le monde reçut
cette ouverture avec des tranfports de joye , 8e chacun fe flatta de participer

aux avantages d’une grande entreprife.

Le 6 Décembre
, à la hauteur de quarante- fept degrés trente minutes ,

° n arrivc au

on eut la vue des terres. C’étoit une Côte blanchâtre
,
qui paroilloit peu élevée

,

u ’ u

&c qu on reconnut pour celle du Port Dejiré

,

ou du Defir. Après avoir palfé la

mut a l’ancre , on courut le lendemain au Sud jufqu’à Midi. On étoit alors

à 1 entree de la pafle 3 mais comme on s’avançoit dans le fort de la marée ,

les rochers dont parle Olivier Noort , 8c qu’il faut laifler au Nord
,
pour en-

trer dans ce Havre, fe trouvoient couverts d’eau. On en découvroit quel-
ques-uns au Sud

,
qu’on prit mal-à-propos pour les autres , 8c l’on courut

plus au Sud
,
pour les éviter. Cette manœuvre écarta les deux Varfleaux de

la véritable palfe , 8c les fit entrer dans une Baye qu’on ne cherchoit

pas , où l’on mouilla fur quatre brades 8c demie d’eau : mais après la On manque

marée, il n’en refta que quatorze pieds 3 8c la Concorde ayant touché de Ia P a/re -

l’arriere fur un fond de roches , fon naufrage étoit certain , fi la mer n’eut

Raye qu’on

nomme des

Lions ir.anns.

pas été calme
,
par la faveur d’un vent de l’Oueft. On trouva , dans cette

Baye
,
quantité d’œufs fur les roches , de fort belles moules , 8c diverfes for-

tes de poiflon
, furtout des éperlans de la longueur de douze pouces

,
qui Epeùans

firent donner à ce lieu le nom de Baye des Eperlans. Une Chaloupe s’étant

avancée vers les Ifles des Pingouins
,
qui font à deux lieues Eft-Sud-Eft du

Port Defiré
, en apporta deux Lions de mer 8c cent cinquante Pingouins. Ces

Lions
,
qu’Olivier Noort a décrits avec admiration , font ici repréfentés un

peu différemment. Leur grandeur eft celle d’un petit cheval. Ils ont la tête

d’un lion , avec une crinière épaifle 8c rude. Leurs femelles font fans cri-

nière , 8c paroiflent de la moitié moins grofles que les mâles. On éprou-

va , comme Olivier Noort
,
qu’il n’efl: pas facile de les tuer. Cent coups de

levier 8c de pinces de fer
,
qui leur faifoient rendre le fang par la gueule

8c par le nez , ne les empêchoient pas de fuir 8c de fe fauver dans les flots. Il fal-

loit les atteindre de plufieurs balles demoufquet,fous la gorge ou dans la tête (S).

Le 9 , au matin , on s’avança jufqu’à Tille qu’Olivier Noort avoit nom-
mée l’Ifle du Roi. Quelques Matelots defeendus au rivage trouvèrent la terre dwe

"ude “ œuf*

prefqu’entiérement couverte des œufs d’une efpece particulière de Mouettes.

On pouvoit étendre la main dans quarante cinq nids , fans changer de place;

8c chaque nid contenoit trois ou quatre œufs , un peu plus gros que ceux

des Vaneaux (9). Le 10, la même Chaloupe s étant rendue de l’autre côté

pour chercher de l’eau , on creufa quatorze pieds fans pouvoir trouver que
de l’eau faumache

,
fur les montagnes comme dans les vallées. On vit des

autruches , 8c des animaux affez femblables à des cerfs
,

qui avoient le

rrAdigîca re

(7) Page SS$

Tome X.

(S) Page 380, (?) Page j 73 .

I i i
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cou prefqu’aufli long que le refte du corps

, 6c qui parurent extrcmemen t

farouches. On trouva, fur une montagne , des monceaux de pierre, qu’on

eut la curiofité de remuer , 6c fous lefquels on vit des fquelettes d’hommes

,

qui avoient dix 6c onze pieds de long. Pendant qu’on travailloit d’un autre

côté à carener les deux Vaifteaux, le feu prit malheureufement au Yacht,

6c s’étendit fi promptement aux manœuvres
,
qu’il fut impoflible de l’étein-

dre. Ainli les Hoilandois fe trouvèrent relferrés , dans le feul Bâtiment qui

leur reftoit.

Le 1 8 , on laiffa les Ifles de Sebald à trois lieues au Sud-Eft , & l’on fe

trouva , vers midi
, à la hauteur de cinquante-un degrés. La navigation fut

tranquille jufqu’au 14. On avoit gouverné au Sud quart de Sud-Oueft. Le
matin du 24 , après avoir vu les terres du côté droit , à la diftance d’une lieue ,

on trouva fond fur quarante brades. La Côte couroit à l’Eft quart de Sud-

Ed: , 6c prefentoit de hautes montagnes , couvertes de neige. Vers midi , on en

trouva le bout *, mais on en découvrit une autre à l’Eft
,
qui parut aufti fort

élevée. On jugea que la dillance , entre ces deux Côtes
,
pouvoir être d'envi-

ron huit lieues , 6c qu’il y avoit un palfage entre deux. Cette opinion fut

confirmée par la vue des Courans
,
qui portoient au Sud dans cet efpace.

A midi , on fe trouvoit à cinquante-quatre degrés quarante-fix minutes. Un
vent de Nord porta légèrement le Navire Hoilandois vers l’ouverture. Mais
fur la brune , il fut pris d’un calme ; 6c pendant toute la nuit , il ne fut

porté que par les Courans. On vit des milliers de baleines
,
qui mirent l’E-

quipage dans la nécelïité de courir des bordées 6c de faire d'autres manœu-
vres pour les éviter.

Le matin du 1
5 , on fe trouva proche de la Côte la plus orientale

,
qui

ctoit fort haute 6c fort entrecoupée , 6c qui , du côté Septentrional, couroit à

l’Eft -Sud-Eft autant que la vue pouvoit s’étendre. On lui donna le nom de

Terre des Etats ; 6c celle, qui étoit à l’Oueft , fut nommée Maurice de NaJJau.

Schouten 6c le Maire fe flattèrent ici de trouver de bonnes Rades 6c des

Bayes de fable
,
parce que des deux côtés on voyoit des rivages fabloneux.

Le poiflon , les pinguins , 6c les chiens marins y font en abondance •, mais

on n’y découvre point un arbre. On avança beaucoup au Sud-Sud-Oueft ,

avec un vent de Nord. On étoit à cinquante-cinq degrés rrente-fix minutes *

d’où gouvernant au Sud-Oueft , on remarqua que la Côte méridionale de

l’ouverture , depuis l’extrémité occidentale du pays de Maurice NaiTau ,

couroit à l’Oueft-Sud-Oueft 6c au Sud-Oueft ,* 6c qu’elle ne celfoit pas d’être

haute 6c entrecoupée (10).

Vers le foir, lèvent s’étant rangé au Sud-Oueft, les lames furent très

groftes pendant la nuit , 6c l’eau fort bleue 3 ce qui fit conclure que ce pa-

rage étoit d’une extrême profondeur. On ne douta point que ce ne fût la

grande mer du Sud , 6c qu’on n’eût heureufement découvert un paftage

ignoré jufqua ce jour (*). Bientôt il ne put en refter aucun doute. On vit des

jeans de Jenten d’une grandeur extraordinaire , c’eft-à-dire , des Mouettes

dç mer
,

qui avoient le corps aufti gros que des cygnes , 6c dont chaque

aîJe étendue n’avoit pas moins d’une brafle de long. Elles venoient fe

(10) Pages j 81 & précédentes. Articles, des Obfervations plus récentes fur

(*) On trouvera
,
ci-delfous

,
dans d’autres ce palfage.
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percher fur le Navire, 8c fe laifToient prendre par les Matelots (11).

Le 16 , à la hauteur de cinquante- fept degrés , on efluya une grofte tem-
pête du Sud

,
qui dura vingt-quatre heures

,
pendant lefquelles 011 mit à la

Cape , fans cefter de courir au Sud. La haute Côte fe montroit toujours au

Nord-Oueft. On y tourna la proue -, 8c le 16 , à midi , on étoit à cinquante-

fix degrés cinquante-une minutes. Le froid étoit extrême. Il tomba des nuées

de grêle. Le matin du 19, après avoir couru au Sud-Oueft , on découvrit nie de Bvn*.

deux Ifles à l’Oueft-Sud-Oueft. On en approcha vers midi. C’étoient des veid.

rochers gris 8c arides , à cinquante- fept degrés de latitude du Sud. Ils furent

nommés Olden Barneveld , du nom du grand Penfionnaire de Hollande.

On fuivit alors l’Oueft-Nord-Oueft -, 8c fur le foir on revit les terres , au Nord-
Oueft 8c au Nord-Nord-Oueft. C’étoient celles qui font au Sud du Détroit de

Magellan
, 8c qui continuent de s’étendre dans la même direction. On n’y ap-

percevoit que de hautes montagnes couvertes de neige
,
qui fe terminent par

un Cap fort pointu
,
qu’on nomma le Cap de Horn

(
1 1), à cinquante-fept degrés Découverte du

quarante-huit minutes. De-là , on tourna les voiles à l’Oueft , à la faveur
Cap lle Horn ‘

d’un Courant fort rapide. Le 30, on fuivit la même route avec les mêmes
Courans. L’eau étoit bleue , 8c la mer toujours grofte ; ce qui redoubla l’ef-

pérance de trouver le paftage qu’on cherchoit. Le refte du jour 8c le len-

demain , les vents furent variables. A cinquante -huit degrés on avoir dou-

blé le Cap de Horn , 8c les terres avoient difparu. Les lames rouloient de
l’Oueft , 8c l’eau continuoit d’être fort bleue. On fe crut plus certain que
jamais d’être entré dans la mer du Sud , 8c de n’avoir plus de terres à la

proue.

Le 3 de Janvier, à midi , on étoit à cinquante-neuf degrés vingt-cinq mi-
TtTTrL

mîtes. On ne découvrit point de Terres , l’on ne vit aucune marque qu’il ns ic trouvent

,

y en eut au Sud. Les deux Chefs de cette heureufe expédition 11e balan- & innomment

cerent plus à faire célébrer leur découverte, par une Fête publique. Le même Mejre,

jour , après une Délibération du Confeil , ce paftage , trouvé avec tant de

bonheur , entre le pays de Maurice de Naftau 8c la Terre des Etats , fut

nommé le Détroit de le Maire ; quoiqu’il y eut peut-être beaucoup plus de juftice

à lui donner le nom de Schouten
,
qui étoit revêtu du Commandement , 8>C

dont l’expérience avoir eu tant de part au fuccès du Voyage (13).

Pendant le tems qu’on avoit employé au paftage de ce nouveau Détroit

,

on avoit eu
,
prefque fans ceftè , une mer agitée , des pluies , d’épais brouil-

lards , 8c beaucoup de grêle 8c de neige. Mais la joie du fuccès , 8c l’efpé-

rance d’en recueillir bientôt le fruit, infpirerent aux Hollandois une con-

fiance à l’épreuve.

Les jours fuivans ,
on courut au Nord jufqu’au 23 , qu’on trouva les vents

alifés du Sifd , à quarante fix degrés trente minutes. On fit beaucoup de che-

min , avec un vent de Sud & de Sud-Sud-Eft. Le 28 , de l’avis des quatre

Pilotes
,
qui aftifterent au Confeil , on prit la réfolution d’aller relâcher aux Iftes

de Juan-Fernandez
,
pour y rafraîchir l’Equipage

,
qui étoit attaqué du Scor- ifles He jusn

but-, 8c le premier de Mars , on eut la vue de ces Iftes au Nord-Nord-Eft. Fftna '

Elles font au nombre de deux. Leur fituation eft à trente-trois degrés qua-

(11) Page 382. (u) Ce mot fignifie Corne. (13) Page 384.
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ranre-huit minutes , 8c leur terrain aflez haut (*). La plus petite

,
qui eft la

plus Occidentale , eft aride 8c ftérile. On n’y voit que des rochers 8c des

montagnes fans verdure. La plus grande eft aufli montagneufe , mais cou-

verte d’arbres , 8c naturellement fertile. On y trouve beaucoup de bétail

,

tel que des porcs 8c des chevres -, 8c le long de la Côte , une prodigieufe quan-

tité de poillon. L’Auteur obferve
,
pour l’inftruéfcion de ceux qui feront la

meme route
,
qu’on fit une très grande faute de mettre le Cap fur la Côte

Occidentale de l’Ifîs > au lieu de courir fur la Côte Orientale pour entrer

dans la Rade
,
qui eft à la Pointe Méridionale de la plus grande des deux

Ifies. En faifant le tour par i’Oueft, on tomba dans le calme, comme il

arrive prefque toujours le long d’une Côte élevée , 8c l’on fe vit dans l’im-

pofiibilité d’avancer jufqu’au lieu où l’on avoit efperé de jetter l’ancre. Une
Chaloupe

,
qu’on y envoya , trouva , fur trente 8c quarante brafles , 8c fort pro-

che de terre , un bon fond de fable
,
qui change tout-d’un-coup à trois brallès ,

8c qui fait un mouillage excellent (14). Les Matelots rapportèrent qu’ils avoient

vu une belle vallée', couverte dt verdure, beaucoup de belles eaux
,
qui cou-

loient des hauteurs
,
quantité de chevres fur la montagne , 8c d’autres bêtes

qu’ils n’avoient pû diftinguer dans l’éloignement •, 8c qu’à peine l'hameçon

étoit jette dans la Rade
,
que le poiifon y mordoit , furtout le corcobado

H
^ ^es brèmes. On les renvoya dans rifle

,
pour la chafle 8c la pêche. La

la lecomte fols le multitude des buiflons 8c des ronces ne leur laifla que la vûe des chevres
Tropique «lu Ca. & des porcs j

mais ils prirent, en peu de tems , deux tonneaux de poiifon

du meilleur goût •, feul avantage qu’on tira de fille , 8c qui ne confola pas

Vents alifés de beaucoup les Malades. Le 1 1 , on pafla
,
pour la fécondé fois , le Tropique

Eil
" du Capricorne , en gouvernant au Nord-Oueft , avec un bon vent. Enfuite

on trouva les vents alifés de l’Eft 8c de l’Eft-Sud-Eft. Le 15 , à dix -huit

degrés , on changea de route -, 8c courant à l’Oueft , on apperçut quantité

d’oifeaux , furtout des Queues de fléchés ,
qui ont le corps aufli blanc que

la neige , le bec rouge , la tête rougeâtre , avec des queues blanches fendues

,

d’environ deux pieds de longueur.

Cependant la moitié de l’Equipage fe trouvoit infeétée du fcorbut
j 8c

le Capitaine du Yacht en étoit mort. On faifoit des vœux ardens pour la

vue de la terre. Le 10 d Avril , on découvrit une Ifle fort bafle 8c de peu
d étendue , d’où l’on ne put tirer que des herbages

, 8c de l’eau de pluie 9
iï'j des ch;fnr.

^ co i r toinbée le même jour. On 11’y voyoit qu’une feule bordure d’ar-

bres verds. Cette Ifle
,
qui fut nommée Ifle des Chiens

,
parce qu’on crut

y avoir apperçu trois de ces animaux, qui n’aboierent point, 8c qui ne jet-

terent aucun cri , eft à douze degrés
5 8c fuivant l’eftimation des Pilotes

, à

neuf cens vingt-cinq lieues de la Côte du Pérou. Les brifans y font fort

impétueux (15). •

Me fa:v non. Le vent ayant commencé à fouffler du Nord , on courut à l’Oueft , dans
l’efpérance de rencontrer les Ifles de Salomon. Le 14, 011 découvrit à l’Eft

une grande Ifle fort bafle. Vers le foir on n’étoit pas à plus d’une lieue de
la terre , lorfqu’on vit venir un Canot monté de quatre Indiens , nuds 8c

(*) Voyei une Defcription plus exa&e , &
Ae nouvelles découvertes

,
ci-deflous , dans le

Journal d’Anfon. Ces comparaifons doivent

paroîcre agréables.

(14) Page j8é.
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peints de rouge , à l’exception de leurs cheveux

,
qui étoient noirs Sc fort *

longs. Ils s’approchèrent du Vaifléau , à la portée de la voix, invitant les
^

1

j

AIRE ’

Hollandois par des cris 8c des lignes , à defcendre au rivage. Mais, comme
1 16 ‘

on ne put les entendre , 8c qu’en approchant de Tille on ne trouva point de
fond ni de changement d’eau , fans compter que la Côte étoit.couverte d’un
grand nombre d’Infulaires , dont on ignoroit les difpofitions , on prit le

parti de s’éloigner. Cette Ifle eft fort longue , mais elle a peu de largeur.

On y voyoit quantité d’arbres
,
qu’on prit pour des palmiers 8c des cocotiers.

Sa hauteur eft de quinze degrés quinze minutes , de Ion rivage parut de fable

blanc (i<S).

Après avoir fait, pendant la nuit, environ dix lieues au Sud-Sud-Oueft , ifleûnsfon«i.

on fut furpris, le matin, de fe trouver fort près d’une Côte , où Ton vit

encore plufieurs hommes nuds. Trois d’entr’eux partirent dans un Canot ,

& s’approchèrent de la Chaloupe. Ils y furent traités avec tant de douceur
,

qu’un des trois eut la hardiefle de monter fur le Vaiflèau : mais , au lieu

de prêter l’oreille aux difeours des Hollandois , il fe mit à tirer les doux
des petites fenêtres d’une cabane', 8c fon adreffe parut extrême à les cacher
dans fes cheveux. Les deux autres , tournant autour du Vaiflèau

, tiroient de raflion <h in-

toute leur force les grandes chevilles
, 8c s’irritoient de ne pouvoir les ar- fuij »es pour jes

richer. On jugea qu’ils n’avoient d’eftime que pour le fer. Ils étoient peints
cluui ‘

du haut en bas, de diverfes figures, qui fembloient repréfenter des ferpens,
des dragons, 8c d’autres objets monftrueux. Le fond de la couleur étoit bleu ,

tel que celui qui refte d’une brûlure , caufée par de la poudre à canon. On
leur verfa du vin , dans leur Canot j mais , après l’avoir bîi , ils refuferent

de rendre la coupe. Cependant , comme ils n’avoient pas donné d’autre mar-
que de férocité

, on envoya la Chaloupe au rivage , avec quatorze hommes ,

dont huit étoient armés de moufquets, 8c fix de grands fabres. A peine eu- violence dont

rent-iis touché la terre
,
que trente de ces Barbares, fortant d’un bois avec

l!s fom punis,

de greffes maffues , entreprirent de leur arracher leurs armes , 8c de tirer

la Chaloupe à fec. Ils s’étoient déjà faifis de deux Hollandois
,
qu’ils s’efforçoient

de traîner dans le bois. Mais les Moufquetaires tirèrent fur eux trois coups

,

qui en blefferent quelques-uns mortellement , 8c qui firent prendre la fuite

aux autres. Avec leurs maffues , ils portoient une autre arme, dont le bout
paroilfoit garni de branches , ou d’épines. Ils avoienr aufll des frondes

, avec

lefquelles ils lançoient d’affez grolfes pierres, dont ils ne blelferent néan-

moins perfonne. On ne leur vit point d’arcs 8c de fléchés. Quelques fem-

mes
,
pouffant de grands cris

,
prirent à la gorge ceux qui paroiffoient dif-

pofés à tenir ferme. Les Hollandois s’imaginèrent qu’elles vouloient les dé-

rober au péril , 8c les forcer de fe retirer (17).

Cette Ifle fut nommée T Ifle fans fond
,
parce qu’on n’en trouve point fur

fes bords. Sa hauteur eft de quinze degrés , a cent lieues de l’Ifle des Chiens.

Le rivage étoit planté de palmiers -, mais l’intérieur de l’Ifle paroilfoit cou-

vert d’eau. Une Terre fi ingrate 8c des Habitans fi fauvages firent prendre

aufli-tôt le large aux Hollandois , malgré les gémiffemens de leurs Malades.

Iis trouvèrent la mer affez unie , 8c fans brifans
;
ce qui leur fit juger qu’il

(K) Page jy j. (17) Page 553. _
I i 1 lij



Le Maire.

I 6 ld.

Ifle d’Ouater-

lantt-

Uk il; S Mou-
clics.

Mauvaifc fitua-

lion des Hollan-

iloi*.

A quelle «Ul-

t.mcc ils étoient

du l'crou.

P encontre d’u-

ne Barque rem-
plie de Samages
inconnus.

458 HISTOIRE GENERALE
y avoit, allez proche, d’autres Terres au Sud. Le matin du 16, ils eurent

la vue d’une autre lfle au Nord, dont ils s’approchèrent avec de meilleures

efpérances. Ils n’y trouvèrent pas plus du fond qu’à la précédente, ôc le mi-

lieu en étoit aulTî fubmergé. Elle étoit bordée d’arbres
,
qui netoient ni des

palmiers, ni des cocotiers. Les Matelots de la Chaloupe
,
qui allèrent fondée

jufqu’au rivage , n’apperçurent point d’hommes ; mais ils découvrirent , alfez

proche du bord de la mer , une mare d’eau douce , d’où les Brifans ne leur

permirent pas d’emporter plus de quatre barils. Ils fe fournirent
,

plus heu-
reufement , d’une forte d’herbe qui avoit le goût du crefTon , «Sc dont on ht

cuire une pleine chaudière
,
qui foulagea beaucoup les Malades. Cette Ifla

eft à quinze lieues de celle qu’on venoit de quitter. On lui donna le nom
de Quaterland

, ou Pays d’eau.

Le matin du 18 , on découvrit encore une Ifle balle, au Sud-Oueft, à

vingt lieues de la précédente , &c l’on y trouva fond fur vingt , vingt-cinq ôc

quarante brades
,
près d’une pointe , fous laquelle un banc étroit s’avance en

mer , ôc paroît finir à la portée du moufquet. Ceux qui defeendirent au ri-

vage , n’eurent pas peu de peine à traverfer les Brifans. Ils entrèrent alfez

loin dans un bois , d’où la vue de quelques Sauvages les fit retourner promp-

tement à bord. Mais ils furent fuivis d’une Légion de mouches
,
qui s’atta-

chèrent , avec une étrange opiniâtreté, à leurs vifages & à leurs mains. La
Chaloupe même & les rames en étoient couvertes. On ne put s’en délivrer

f

tendant quatre jours 3 ôc l’on ne dut la fin de ce tourment
,
qu’à un venc

rais, qui les fit difparoître en un inftant. On ne manqua point de donner,

à l’Ifle , le nom d’Ifle des Mouches.

Outre les ravages du feorbut , le befoin d’eau commençoit à fe faire fentir

11 vivement
,
qu’on étoit réduit à tendre des linceuls ôc des voiles

,
pour raf-

fembier l’eau des moindres pluies. Le 23 , à quinze degrés quatre minu-
tes , le Vailfeau eut beaucoup à fouffrir d’une grolfe mer , dont les lames

rouloient du Sud
,
quoique les vents fulfent du Nord-Eft , ôc particuliére-

ment de l’Eft ôc de l’Eft quart de Sud-Eft. Quelques-uns fe perfuaderent que
la Terre auftrale

,
qu’on cherchoit , étoit encore à deux cens cinquante lieues

devant eux. Le jour d’après & le 25 , les lames continuèrent de rouler du
Sud 3 comme elles roulent ordinairement du Nord-Oueft , dans la mer d’Ef-

pagne (18). Le
3
de Mai, en courant à l’Oueft , vers quinze degrés trois

minutes , on vit

,

pour la première fois , des dorades dans la mer du Sud.

Suivant le calcul des Pilotes , on étoit alors à mille cinq cens dix lieues des

Côtes du Pérou ôc du Chili 3 immenfe éloignement , dans une mer fi peu

connue. Les Malades fe livroient au défefpoir. Enfin , le 9 à midi , on décou-

vrit une voile
,
qu’on reconnut bientôt pour une Barque Indienne. Elle venoit

du Sud -, ôc portant au Nord, elle pafla par le travers du Vaiflèau. Schouten

ht tirer inutilement fes pièces de chafle
,
pour la faire amener. Sa légèreté

lui fit gagner le vent. Mais la Chaloupe
,
qui étoit encore plus fine de voi-

les , l’ayant jointe enfin , ôc n’en étant plus qu’à la demi-portée du mouf-

quet, lui en tira quatre coups. Aufli-tôt, d’un alfez grand nombre de Sauva-

ges
,
plufieurs fe précipitèrent dans les flots

,

ôc les autres y jetterent diver-

(18) Page
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les provifions , relies que des nattes & des poules. Les Hollandois de la Cha-
loupe , n’ayant pas trouvé de réfinance dans la Barque , le hâtèrent de la

conduire à bord
,
pour retourner au fecours de ceux qui s’étoient jettes dans

la mer. Il n’y reftoit que deux hommes &c huit femmes , avec trois enfians à

la mammelle , & quelques autres de neuf ou dix ans. On en fit fortir les

deux hommes, qui le jetterent aux pieds des Officiers. L’un étoit un vieil-

lard
,
qui avoir la tête grife. On ne comprit rien à leur langage ; mais on

les traita fort humainement.

La Chaloupe ne put retirer, des flots, que deux hommes, qui fe foute-

noient encore fur une rame. Ils montroient , de la main
, le fond de la

mer , où ils vouioient faire entendre que leurs compagnons étoient enfevelis.

Tous ces Indiens étoient abfolument nuds , & peints de rouge -, les femmes
n’avoient qu’une petite pièce d’étoffe au milieu du corps. Vers le foir , on

fit rentrer les hommes dans leur Barque. Ils y reçurent des embraffemens fort

affeétueux de leurs femmes, qui les croyoient perdus. Pour quelques bijoux

de verre , dont on leur fit préfent , eiles donnèrent deux nattes très fines ,

& quelques noix de cocos ; les feules qui leur reftoient , comme elles le fitent

entendre par leurs lignes. En effet ,on leur vit boire de l’eau de mer , dont elles

donnèrent auffi à leurs enfans; ce que les Hollandois ne virent pas fans ad-

miration.

La Barque Indienne étoit d’une fabrique extrêmement finguliere. Elle étoit

compofée de deux longs & beaux Canots , entre lefquels il y avoit quelque

efpace. Au milieu de chaque Canot , regnoient deux larges planches , d’un

bois fort rouge, fur lefquelles l’eau pouvoir couler ; fk d’autres planches les

joignoient d’un bord à l’autre. Elles éroient fort bien liées toutes enfem-

ble ; mais elles n’alloient pas jufqu’aux deux bouts. L’avant & l’arriere étoient

couverts de longues pointes , ou de longs becs
,
qui n’étoient pas moins ca-

pables de les garantir de l’eau. Un des Canots avoir un mât, avec une voile

d’artimon & la vergue. Ce mât étoit terminé par un taquet. La voile étoit

de nattes; Sc de quelque coté que vînt le vent, ces Indiens fçavoient le

prendre. Ils pouvoient faire leurs navigations fans bouflole , & fans autres

inftrumens que des hameçons pour la pêche ,
dont le haut étoit de bois , &

le bas d’un os noir, ou d écaillé de tortue. Ils en avoient même de nacre de

perles. Leurs cordages étoienr bons , & de l’épaiffeur d’un cable ;
filés ou

tiflus, d’une matière qui reflembloit beaucoup à celle des cabas de figues,

qui viennent d’Efpagne. Après avoir reçu la liberté de s’éloigner du Na-

vire , ils prirent leur route au Sud-Eft (19).

Le 10 , en gouvernant à l’Oueft & au Sud-Oueft, on vit , à la gauche du

Navire, des Terres fort hautes, à la diffance d’environ huit lieues. Leur

couleur paroifloit bleue. On continua d’avancer tout le refte du jour , fans

en pouvoir approcher: mais le lendemain , après avoir louvoié toute la nuit,

on fe trouva proche d’une Ifle fort élevée , a deux lieues de laquelle on en

découvroit ur.e autre au Sud. Le Navire pafla fur un banc , où la profon-

deur de l’eau n’étoit que de quatorze .brades , fond pierreux. Auffi-tor qu’on

Veut palfé , on ne trouva plus de fond
,
quoiqu’on ne fût qu’à deux lieues
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de la terre. La Chaloupe fut mife en mer. Après quelques recherches, elle

revint annoncer quelle avoir trouvé , à la pointe de la première Ille , bon
fond de fable, fur vingt-cinq braffes. On ne fit pas difficulté d’y mouiller,

à la vue de plufieurs Canots
,
qui bordoient le rivage. Cette Ille elt propre-

ment une haute montagne. On y découvrit un grand nombre de cocotiers ,

qui relevèrent le courage de Malades, & qui lui firent donner le nom d’Ille

des Cocos. L’autre
,
plus longue & plus balle , s’étend de l’Eft à l’Oueft (zo).

Lorfque le Bâtiment fut établi fur les ancres , trois petits Bâtimens Sauvages

en vinrent faire le tour , & dix ou douze Canots l’aborderent. Quelques-

uns déployèrent de petits Pavillons blancs , les Hollandois en arborèrent

auffi. Les Canots portoient chacun trois ou quatre hommes. Ils étoient ar-

rondis à l'avant , aigus à l’arriere, & compofés d’une feule piece de fort beau

bois rouge. En approchant du Navire , les Indiens fautoient dans l’eau &C

venoient à bord à la nage, les mains pleines de noix de cocos & de racines

d’Ubas
,
qu’ils troquoient pour des doux & de la verroterie •, deux marchan-

difes dont ils paroilfoient faire beaucoup de cas. Ils donnoient quatre on
cinq noix pour un clou , ou pour quelques grains de verre. Mais ils vinrent

à bord en fi grand nombre
,
que l’efpace snanquoit pour s’y tourner. Schou-

ten , regrettant de n’avoir aucun abri à la pointe de l’Ifie , envoya fonder

autour de la. Côte, pour en trouver un plus fur. La Chaloupe ne fut pas

plutôt éloignée du Navire
,
quelle fe vit environnée d’une multitude d’au-

tres Canots. Les Sauvages avoient l’air furieux , & portoient de gros bâtons

d’un bois très dur , dont la pointe étoit tranchante. Ils abordèrent la Cha-

loupe , dans l’intention apparemment de s’en faifir. Alors , la nécelfité de fe

défendre força les Hollandois de tirer trois coups au milieu d’eux. Le bruit

la flamme ne parurent pas les effrayer ; mais , lorfqu’au troifiéme coup ,

qui en perça un dans la poitrine , ils virent fortir la balle par le dos , &C

leur compagnon tomber fans mouvement , ils ne penferent qu a s’éloigner.

Ces Infulaires avoient beaucoup de penchant au larcin. Malgré l’effroi, dont

ils avoient paru failis , un d’entr’eux
,
plongeant dans la mer à la vue des

Hollandois , déroba fous l’eau un plomb de fonde. A bord du Vailîeau ,

ils prennoient tout ce qui tomboit fous leurs mains , & fe fauvoient à la

nage avec leur proie. Les uns volèrent des oreillers & des couvertures \

d’autres , des couteaux ; &c leur paffion la plus vive étant pour le fer , ils fai-

foient des grands efforts pour arracher les doux & les chevilles du Bâti-

timent. On fe crut obligé , le foir , de hâler la Chaloupe
,
par précaution pour

la nuit. Ils étoient hauts , robuftes & bien proportionnés dans leur taille.

Quoique leur nudité fût égale , ils n’avoient pas la même relfemblance dans

la maniéré dont ils portoient leuts cheveux. Les uns les avoient courts ;

d’autres , frifés avec art

}

d’autres , trefles &c liés diverfement. La fituation

de leur Ifle eft à feize degrés dix minutes (zi).

Le lendemain
,
paroiflant avoir tiré quelque fruit de l’expérience , ils ap-

portèrent avec plus de modération , des noix de cocos , des bananes , des

racines d’Ubas
,
quelques petits porcs , Sc de grandes jarres d’eau douce.

Leur ardeur ne s’exerça qu’entr’eux : chacun , voulant être le premier à bord

,

(10) Page éci. (zi) Pages 604 8c précédentes.
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fautoit de fon Canot , 5c plongeoit au travers des autres , ou deffous
,
pour

L e Maire
'

vendre ce qu’il portoit entre les dents , ou dans fes mains. Auflî-rôt qu’ils

avoient fait leur marché, la plupart retournoient à leurs Canots. Quelques- Leurs obfcrva-

uns ne fe laffoient point d’admirer la force Sc la grandeur du Navire. Ils tions fur le vaif-

fe glilïbient en bas , le long du gouvernail -, Sc frappant fous l’eau contre
eai1 '

le bordage , ils piroiffbient obferver fa force dans les différentes parties. Un
autre Canot apporta un fanglier noir , 5c l’on crut connoître , à divers figues ,

que c’étoit un préfent de la part du Roi -, furtout , lorfque ceux qui l’avoient

apporté refuferent les préfens qu’on voulut leur faire aufli. Bientôt le Roi

vint lui-mème , dans un grande Pirogue à voiles , de la forme des Traîneaux

qui fervent, en Hollande , à courir fur la neige. Il étoit efcorté de vingt-cinq

Canots. Le nom de fa dignité
,
qu’on entendit répéter plufieurs fois , étoit

Latou. On le reçut au fon des trompettes Sc des tambours. Sa furprife parut Forme de leurs

afTez vive, pour faire juger qu’il n’avoit jamais rien entendu d’approchant.
careires *

Les Indiens de fa fuite firent beaucoup d’honneurs Sc de careffes à l’Equi-

page Hollandois \ ou du moins ils inclinoient fouvent la tête , ils frappoient

deffus avec le poing , ils faifoient d’autres poffures qu’on ne pouvoir prendre

que pour des civilités. Le Roi même, s’étant approché du Vaiffèau
,
pouffa

de grands cris , 5c parut témoigner fa joie par des agitations de corps
,
qui

furent imités de tous fes gens. Il n’avoit rien qui le diftinguât d’eux. Dans

fa nudité
,
qui étoit la même , on ne s’appercevoit de fon rang qu’à la fou-

miffîon avec laquelle il étoit obéi. Schouten l’invita
,
par des Lignes , à paffer

à bord. Il n’eut pas la hardieffe de s’y expofer. Son fils y paffa , 5c fut traité

avec diftinétion. Ceux qui montèrent , avec lui , fe jetterent à genoux, bai-

ferent les pieds des Chefs , & marquèrent de l’admiration pour tout ce qui

frappoit leurs yeux. Ils fembloient preffer les Hollandois
,
par leurs Lignes

,

de defeendre/ur leur Côte , 5c de prendre confiance à leur amitié. On reçut

d’eux trois hameçons
,
qui pendoient a des rofeaux *, un peu plus gros que les

nôtres, avec des crocs de nacre de perles (u).

Le x 3 , on fut follicité fi vivement
,
par d’autres Canots , de s’approcher

doi^
e*

OIlf
° 1

r

1

a

a

h

f
)*

de la fécondé Iffe,qu’enfin l’ancre fut levée par complaifance. Pendant le paries Sauvages,

jour , on vit venir environ quarante-cinq Canots ,
qui furent fuivis d une

Flotte de vingt-trois petits Bâtimens à voile. Ces Bàtimens portoient chacun

vingt-cinq hommes , 5c les Canots quatre ou cinq. Le Commerce fe fit d’a-

bord avec de grandes apparences de bonne foi : mais ce prélude n’étoit qu’une

préparation à la plus noire perfidie. Le Roi fe trouvoit dans un des petits

Bâtimens. En vain renouvella-t-on les inftances pour le faire paffer a bord.

Son obftination parut d’autant plus fufpeéte
,
que toute fa Flotte environnoit

le Vaiffèau. Enfin, il quitta fon Bâtiment pour paffer dans un Canot. Son fils

paffa dans un autre , Sc tous leurs gens firent auffi-tôt un grand cri
,
qui étoit

apparemment le fignal de l’affaut. En effet , le Bâtiment
,
que le Roi venoit

de quitter , aborda le Vaiffèau avec autant de force
,
que s’il avoit efpere

de le couler à fond, Sc de paffer par-deffus. Mais ce grand choc n eut pas

le fuccès qu’il s’étoit promis. Les Etraves des deux Canots
,
qui foutenoient Comment ils

la machine du Bâtiment , fe briferent > Sc , dans leur furprife , les Indiens »
e désaS"at '

(î.i) Page 606 .
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qui les mouraient , s’élancèrent dans les flots. Alors tous les autres com-

mencèrent à jetter une nuée de pierres
,
qui étoient capables d’eflrayer les

Holiandois. Schouten fe contenta d’ordonner une décharge de la moufque-

terie , 8c de trois pierriers chargés de balles 8c de vieux doux. Quantité

d’indiens tombèrent fans vie. Le refte , tranfporté de frayeur à la vue d’une

fl terrible exécution , fe hâta de retourner au rivage. Il y avoit beaucoup

d’apparence que
,

pour cette entreprife , le Roi avoit ralfemblé toutes fes

forces; car on compta plus de mille hommes dans fa Flotte , entre leiquels

on en diftingua un, qui avoit la blancheur d’un Européen ( 15 ).

Schouten ne lailïa pas de faire lever l’ancre
,
pour fe garantir d’une nou-

velle furprife. Tout l’Equipage
,
qui n’avoit pas eu le tems de faire allez

d’eau , lui demandoit la permiflion de defeendre , 8c d’employer la force.

Une jufte prudence lui fit réprimer cette ardeur. La première Ifle ,
qui efl:

fort haute , fut nommée la Montagne des Cocos ;
8c la fécondé , l’Hle des

Traîtres
( 14).

Le 14 , on découvrit une autre Ifle , à cinquante lieues des deux der-

nières
; 8c le defir qu’on eut , d’y faire de l’eau , lui fit donner le nom de 1 Ef-

pérance. Mais , ne trouvant point de fond , on mit ia Chaloupe en Mer »,

pour fonder le long du rivage , où l’on trouva quarante brades , fond de

petites pierres molles 8c noires , 8c quelquefois vingt à trente brades ;
mais

toujours fi proche de l’Hle
,
qu’à deux longueurs de la Chaloupe , on cef-

foit abfolument d’en trouver. D’ailleurs , Ta Mer brifoit avec tant de vio-

lence contre la Côte
,

qu’il auroit été difficile d’y defeendre. On ne voyoit

,

dans i’Ifle , que des rochers bruns
,

qui étoient verds au fommet ,

8c des terres noires
, plantées de Cocotiers. Quelques Maifons s offraient

dans leloignement , 8c l’on apperçut meme un gros Bourg. En général , cette

Ifle efl: montueufe
,
quoique les Montagnes y foient d’une hauteur médiocre.

Pendant que la Chaloupe continuoit de fonder , on vit paroître dix ou douze

Canots
, qui s’en approchèrent avec des intentions fulpeéles. Les Hollan-

dois , n’étant qu’au nombre de huit , fe crurent obligés
,
pour leur fureté ,

de tirer quelques coups de moufquet , dont ils tuerent deux hommes. L’un

fut auflï-tôt renverfé ; 8c l’autre , après avoir eiïiiyé pendant quelques inftans

le fang qui fortoit de fa plaie , tomba auflï dans la Mer. Cet exemple ef-

fraya les autres ; mais le Vaifleau n’en remit pas moins à la voile.

Le 18 , on étoit à feize degrés cinq minutes , avec des vents de l’Ouefl:

extrêmement variables. Schouten reprefenta au Confeil qu’on avoit déjà fait

environ feize cens lieues
, à l’Eft des Côtes du Pérou 8c du Chili , fans avoir

découvert la Terre auftrale qu’on cherchoit , 8c qu’il n’y avoit aucune appa-

rence de réuflîr plus heureufement
;
qu’on s’étoit même avancé à l’Ouefl

beaucoup au-delà de fon intention
;
qu’en continuant cette route , on fe trou-

verait infailliblement au Sud de la nouvelle Guinée , 8c que fl l’on n’y dé-

couvrait point de paflàge , comme on n’en avoit aucune certitude , ni la

moindre connoiflànce , le Vaifleau 8c l’Equipage couraient fans doute à

leur perte
,
puifqu’il ferait impoflible de retourner à l’Eft , contre les vents

d’Eft qui régnent continuellement dans ces Mers : enfin
,
qu’il reftoit fort

U J) Page 608, (14) Page 608.
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peu de vivres , 8c qu’on ne voyoit aucun moyen de s’en procurer *, d’où il

conclut qu’il étoit néceflaire de changer de route , 8c de mettre le Cap au

Nord
,
pour fe rendre aux Moluques par le Nord de la Nouvelle Guinée

( 25 ).

Cet avis étant approuvé du Confeil , on tourna aulfi - tôt les voiles au

Nord Nord-Ouell, jufqu’au lendemain qu’avec un vent du Sud on porta

droit au Nord. Le 1 1 , on fe trouva proche d’une Me , d’où vingt Canots
vinrent à bord , avec des marques extraordinaires de fradchife 8c de douceur.

Cependant , un des bifilaires
,
qui étoit armé d’une zagaie fort aigue , me-

naça un Matelot de l’en frapper. Leurs cris
,
qui s’élevèrent au même mo-

ment , furent pris pour un lignai d’attaque. On leur tira deux coups de
canon , 8c quelques coups de moufquet

,
qui en blelferent deux 8c qui dif-

poferent les autres à s’éloigner. Enfuite la Chaloupe s’étant approchée de la

terre avec la fonde , les Indiens de lîx ou fept Canots , dont elle fe vit

environnée , s’efforcèrent d’y entrer 8c d’arracher leurs armes aux Matelots.

Cette violence attira fur eux une décharge de moufqueterie
,

qui en tua

lix , 8c qui en blelfa un plus grand nombre. Dans une extrémité moins pref-

fante , furtout après tant d’exemples de la barbarie des Infulaires , on n’au-

roit penfé qu’à s’éloigner. Mais le Capitaine fe mit lui-même dans la Cha-
loupe , 8c trouva un fort bon mouillage alTez proche , dans une Baye voifi-

ne , peu éloignée d’une riviere. La mer y étoit fort unie : l’ancre y fut jettée

devant l’embouchure de la riviere •, de forte qu’en defcendant au rivage , fur

l’un ou l’autre bord , le canon mettoit les Matelots à couvert de l’infulte

des Sauvages.

Le même jour , on vit paraître plufieurs Canots , qui vinrent échanger

paifiblement diverfes provilîons pour des doux , des couteaux 8c des grains

de verre. Ils n’étoient pas moins exercés au vol que les Habitans des au-

tres Ides , ni moins adroits à plonger. Leurs Maifons
,
qu’on appercevoit

du Vailfeau , étoient couvertes 8c fermées de feuilles d’arbres
, de forme

ronde , 8c terminées prefqu’en pointe. Elles avoient à peu près vingt-cinq pieds

de tour , & dix ou douze de hauteur , avec un trou pour porte
,
par lequel

on ne pouvoit palfer qu’en fe bailfant jufqu’à terre. On y trouva, pour meu-
bles

,
quelques herbes auiîi féches que le foin

,
qui fervent de lit aux Ha-

bitans , avec un ou deux hameçons 8c leurs verges ; 8c dans quelques-unes

,

des maffues de bois.

L’inquiétude où l’on étoit fans celfe à la vue d’un grand nombre de Ca-

nots
,
qui s’alïembloient de toutes les parties de l’Ide , 8c le refus que les

Infulaires faifoient conftammenr de venir à bord , firent prendre au Capi-

taine la réfolution d’envoyer à terre trois de fes gens
,
pour y demeurer en

otages. On retint , en même-tems , fix des principaux Sauvages
,
qu’on s’ef-

força d’apprivoifer par la bonne chere 8c des préfens. Les autres ne mar-

quoient pas moins d’affeétion aux trois Hollandois. Le Roy même leur ren-

dit toutes fortes d’honneurs. Il tint
,
près d’une demie-heure , fes deux

mains l’une contre l’autre , & fon vifage delfus , fe bailfant prefqu’à terre ,

8c demeurant dans cette pofture
,
pour attendre apparemment que les Hol-

landois lui filfent la même révérence. Ils s’aviferent de la faire. Aulîi-tôt ,

Le Maire.
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il baifa leurs pieds 6c leurs mains. Un autre Indien

,
qui étoit affis près de

lui
,
pleuroit à chaudes larmes , 6c leur donnoit des difcours auxquels ils ne

comprenoient rien. Enfin, le Roi retira fes pieds de defious fon derrière,

fur lequel il étoit afiis •, 6c fe les pafiant fur le cou , il s’humilia tk. fe roula,

fuivant l’expreffion de l’Auteur , comme un ver de terre. Les préfens
,
qu’on

lui fit
,
parurent lui plaire beaucoup. Cependant il marqua une paffion fi vive

pour une chemife blanche
,
qu’Aris , un des trois Hollandois , avoir prife

le meme jour
,
qu’ils furent obligés d’en envoyer chercher une autre à bord

pour la lui offrir. En revanche , il leur donna trois petits porcs
(
2. 6).

Fai* établie. Après cette efpece de Traité, on ne trouva plus de difficulté à faire de

l’eau. Cependant on y envoya toujours deux Chaloupes
, dont l’une étoit

armée
,
pour défendre celle qui portoit les tonneaux. 11 s’y rendit un fi grand

nombre de Sauvages
,
que les Matelots en étoient embarraffés

; mais tout

fe paffa fans defordre. Le Roi s’empreffoit lui-même d’écarter les importuns ,

ou les faifoit chaffer par fes Officiers , avec beaucoup de fermeté à fe faire

obéir. On ne vit pas moins d’indiens autour du Vaiffeau. Un d’entr’eux,

étant monté par l’arriere
, entra dans la Chambre , d’où il emporta un fa-

bre , avec lequel il eut l’adrefle de s’échapper à la nage. On dépêcha fur

lui un Canot
,
qui ne put le joindre. Schouten fit porter fes plaintes aux

Officiers du Roi. Sur le champ, ils cherchèrent le Voleur -, 6c l’ayant amené,
quelque éloigné qu’il fût déjà , ils mirent le fabre aux pieds de ceux qui le

redemandoient. Ils montroient avec les doigts
,

qu’ils lui palfoient fur la

gorge
,
que fi fon crime étoit connu du Roi , il lui en couteroit la tête. De-

puis ce jour , on ne s’apperçut pas du moindre vol , à bord 6c fur le rivage,

sffet des armes Les Infulaires redoutoient extrêmement les armes à feu. Une décharge de

»/j>e/

Ur tS SîU" m°ufqueterie les faifoit fuir en tremblant -, mais on les épouvanta beau-

coup plus , lorfqu’on leur fit entendre
,
par des Lignes

,
que les groffes pièces

tiroient aulîi. Le Roi parut defirer une fois ce fpeétacle. On eut cette com-
plaifance pour lui. Sa propre attente, 6c routes les affurances qu’on lui avoir

données , ne l’empêcherent pas lui-même de prendre la fuite avec tous fes

gens ; 6c lorfqu’il fut revenu avec eux , on eut peine encore à les remet-

tre de leur frayeur. Alors Schouten ne fit pas difficulté de leur renvoyer

leurs otages ; & les trois Hollandois revinrent librement à bord. Le jour

fuivant , on fut agréablement furpris d’y voir venir quelques-uns des prin-

cipaux Sauvages , avec leurs femmes. Ils portoient au cou des feuilles vertes

de cocos
,
qui étoient la marque de leur grandeur , &c dans les mains des

branches vertes, avec une banderolle blanche, pour figne de paix & d’ami-

tié. Ils firent les mêmes révérences qu’on avoir vû faire au Roi. Schouten
les reçut dans fa chambre , où leur admiration tomba particuliérement fus

une montre , une fonnette , un miroir 6c des piftolets. Après leur avoir fait

quelques préfens
,
pour eux - mêmes 6c pour le Roi , on prit l’amufement

de la pêche avec eux. Entre plufieurs poilîons , on trouva , dans le filet , deux

Raio menf- raies d’une forme extraordinaire. Outre qu’elles étoient fort épailfes , elles
rni.ufes. avoient la tête très groffie , la peau tachetée comme un épervier , les yeux

blancs , deux grandes nageoires , la queue étroite ôc fort longue , 6c deux

(16) Pages 61 i Si précédentes.



D E S V O Y A G E S. L i v. I I. 445
petites fonnettes aux côtés. En général , fi l’on excepte la queue , elles ref-

fembloient beaucoup aux chauve- fouris (27).

Les Hollandois fe crurent obligés à des retours de politeffe. Le Maire 8c

Aris defcendirent dans Pille
,
précédés des trompettes , 8c portant , comme

en cérémonie , un petit miroir 8c d’autres bagatelles pour le Roi. Ils trou-

vèrent , fur le rivage, un homme courbé fur des pierres, les mains jointes

fur la tête 8c la vifage contre terre. C’étoit le Roi même , 8c cette pofture

étoit une révérence. Ils le relevèrent
,
pour fe rendre avec lui dans fa mai-

fon
,
qu’ils trouvèrent remplie de Speélateurs , ou de fes Officiers. On étendit

deux petites nattes, fut lefquelles le Roi s’affit avec eux. Les trompettes ayant

commencé alors à fonner , l’étonnement 8c la frayeur fe répandirent égale-

ment dans l’Affiemblée. Un Seigneur
,
que les Hollandois prirent pour un

fécond Roi, ou pour la fécondé Perfonne de l’Ifle , entra doucement, le vi-

fage tourné vers les Etrangers
,
quoiqu’il marchât de côté. Lorfqu’il fut devant

eux, il s’élança tout d’un coup derrière leur natte , en prononçant quelques

mots d’un ton d’autorité. Enfuite il fit un grand faut en l’air
,
pour retom-

ber affis , les jambes croifées fous lui. Comme la chambre étoit pavée de
pierres. Les Hollandois s’étonnèrent qu’il ne fe fut pas caffié les jambes. Il

fit alors une harangue, ou une priere , après laquelle on fervit une forte de

limons , à peu près du goût des melons d’eau. Le breuvage étoit compofé
de racines boullies. Entre les honneurs qu’on fit aux Etrangers , on étendit

quantité de nattes
,
pour les faire marcher déifias. Les deux Rois leur firent

préfent de leurs couronnes
,

qu’ils mirent eux-mêmes fur la tête de le Maire

8c d’Aris. C etoit un cercle de plumes blanches , longues 8c étroites , mêlées

,

en quelques endroits , de petites plumes vertes 8c rouges
,
qui venoient des

Perroquets de l’Ifie. On y voit un autre oifeau
,
dont l’Auteur juge que les

Infulaires font beaucoup de cas
,
parce que tous les Confeillers du Roi en

avoient un perché près d’eux fur un petit bâton. Ces animaux
,
qui ont

quelque relfemblance avec le pigeon , font blancs jufqu’aux ailes , 8c noirs

dans tout le relie du corps , à la réferve de quelques plumes rougeâtres

qu’ils ont fous le ventre. Le Maire offrit aux deux Rois quelques préfens

de peu de valeur, qui devinrent de précieufes richeffes entre leurs mains.

Le 2 9 ,
quelques Hollandois entreprirent de vifiter l’Ifle. Le Roi 8c fon

frere (28)

,

s’étant emprefies de les accompagner, ils montèrent lur un ter-

rain fort élevé , d’où ils ne virent que des lieux fauvages , 8c quelques val-

lées ftériles. Ils trouvèrent une Terre rouge, dont les femmes du Pays font

une teinture
,
qui leur fert à fe frotter la tête 8c les joues. En retournant au

rivage, ils pafferent par des lieux plus rians, 8c plantés de cocotiers
,
qui

étoient chargés de noix. Là , tandis qu’ils fe repofoient fous ces arbres , le

frere du Roi , fans autre fecours qu’un petit lien qu’il s’attacha aux jambes ,

monta tout d’un coup , avec une agilité furprenante ,
jufqu a la cime d’un des

plus hauts 8c des plus droits. Il y cueillit des noix ,
qu’il apporta aux Etrangers

,

8c qu’il ouvrit très facilement avec un petit morceau de bois. Le Roi fit en-

tendre à fes Hôtes qu’il avoit fouvent la guerre contre les Habitans de la

fécondé Ifle. Il leur montra des cavernes dans la montagne > 8c des bois

Le Maire.
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qui fervoient de retraite à fes Sujets , où dans lefquels ils drefloient des

embufcades. Le Maire comprit, par Tes lignes, qu’il demandoit le fecours

de leur Vailfeau pour attaquer fes Ennemis *, mais on lui fit comprendre , à

fon tour
,
que cette faveur ne pouvoit être accordée. L’Auteur ne diifimule

pas qu’on y auroit pu confentir , s’il y avoir eu quelque avantage à fe pro-

mettre de cette expédition (19).

< Ces Peuples font d’une taille extraordinaire. La plupart étoient aufli hauts

que les plus grands Hollandois
1 & ceux qui étoient diftingués par leur gran-

deur, auraient pafie pour des géans en Europe. Ils font vigoureux & bien

proportionnés ,
légers à la courfe , excellens Nageurs. Leur peau eft d’un

brun jaunâtre. Ils aiment à fe parer de leur chevelure
,

qu’ils difpofent fui-

vant leur propre goût. Les uns avoient les cheveux crépus j d’autres les avoient

très bien frifés •, d’autres , adroitement nouées en cinq ou fix trelfes -, d’autres

enfin , hérifies &c droits fur la tête. La chevelure du Roi étoit divifée en

une longue trelfe ,
cjui lui pendoit , du' côté gauche

,
jufqu’à la hanche •, ôc

le relie étoit releve en deux nœuds. Ses Courtifans avoient deux trelfes \

c’eft -à-dire, une de chaque côté. Mais tous étoient nuds, fans diftinélion de
fexe & de rang, avec une petite feuille au milieu du corps. Les femmes
parurent très laides aux Hollandois ; mal faites , de petite taille , & fi luxu-

rieufes quelles n’avoient nulle honte de fe mêler publiquement avec les hom-
mes , fort près même de la perfonne du Roi. Elles portent les cheveux fort

courts : mais , en récompenfe , elles ont de longues mammelles
,
qui leur pen-

dent comme des facs de cuir jufqu’au milieu du ventre (30).

On ne peut diftinguer fi ces bifilaires étoient idolâtres , ni s’ils avoient

quelque autre culte que la priere qu’on croyoit leur avoir vu faire. Mais on
remarqua facilement qu’ils vivoient avec aufli peu de foins que les animaux

des bois. Ils n’avoient aucune idée de commerce. Les préfens
,
qu’ils firent

aux Hollandois , étoient donnés par boutades ou par faillies , éc les Hol-

landois régloient leurs libéralités fur celles qu’ils recevoient d’eux. Ils ne

fement ni ne moiffonnent. Ils ne font aucune lorte d’ouvrage. Leurs alimens

fe bornent aux productions naturelles de la terre
,
qui ne confident gueres

qu’en noix de Cocos , en Ubas , en Bananes & peu d’autres fruits. Les ani-

maux qu’ils mangent, fe multiplient d’eux-mêmes. Une partie de leurs fem-
mes cherchent , dans les creux du rivage

, les petits poilfons que la mer y
laide en fe retirant. Les autres pêchent avec de petits hameçons. On prendra

quelque idée de leur Cuifine, dans la defcriptiond’un Fellin , auquel le Maire,

Aris &£ quelques autres Hollandois eurent la patience d’aififter. Elle peut

trouver place au moins dans une note (31). Le Roi de la fécondé Ifle étoit

(19) Page 6 16.

(?o; Page 6 17.

(li) Les Habitans de l’Ifle apportèrent

quantité des mêmes herbes , dont leurs voi-

lais venoient chargés. Enfuire ,
33 ils cora-

33 mencerent tous à les mâclvr. Apres cet

33 exercice ,
ils les retirèrent de leurs bou-

33 ches ; & mettant tout enfemble dans un

33 grand vailTeau de bois
,

ils jetterait de

33 l’eau deffiis
, la mêlèrent & ia paîrrirenc

33 avec les herbes , 8c préfenterent de cette

33 liqueur aux deux Rois & à leurs Officiers
,

33 qui en burent. Ils en ofFiircnt aufli aux
33 Hollandois

,
qui crurent avoir fait a fiez

33 de s’être trouvés préfens à ce fale fpcéla-

33 cle. On fervir auffi-tôr , devant les Con-
33 vives, des racines de Cava

,

qui furent

3> difhibuées par rangs.
.
Le Roi Etranger
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venu viftter l’autre. Il avoic amené feize porcs

; &: fon cortege éroit cora-
pole de trois cens hommes

,
qui avoient , autour de la ceinture , une pro-

vifion d’herbes vertes, dont ils font leur breuvage. Lorfqu’il découvrit le Roi,
fon voifxn

, il lui fit un grand nombre d’inclinations k de révérences. Il Sauvages!

bailla le vifage jufqu’à terre , en priant d’une voix fort haute
,
qui appro-

choic d’un grand cri. L’autre alla au-devant de lui , k ne le reçut pas avec
moins de geftes k de contorfions. Enfin , s’étant relevés tous deux

, ils en-
trèrent dans le Belez ; c’eft le nom que les Infulaires donnent au logement
de leur Roi. L’affemblee

,
qui le forma autour d’eux, croie d’environ neuf

cens hommes. Ils palferent enfuite fur le Vaifleau Hollandois, où s’ap-

percevant qu’on appareilloit pour remettre à la voile , ils marquèrent d’au-
tant plus de joie

,
que , malgré les témoignages de confiance , ils avoient

toujours paru craindre qu’on ne fe faifît de leurs Ifles. Audi cette dernière
vifite fut-elle lignalee par de nouveaux préfens. Ils s’étoient fait accompa-
gner d'un allez grand nombre de porcs i k chacun des deux Preis en porta
lui même un fur fa tête.

En partant , les Hollandois donnèrent
, aux deux Ifles , le nom d’Ifies de

Hoorn , de celui de la ville où le Vaiffeau avoic été équipé ,. & qui étoit la
’ lilt*

patrie de la plus grande partie de 1 Equipage. La Baie fut nommée Baie de
la Concorde , du nom du Navire. Elle eft dans un Golfe, au coté Méridional
de la première Ifle. Le fond en eft fi aigu

, qu’on n’eut pas peu de peine
à lever l’ancre. Un banc de fable

,
qui s’étend d’un côté, patoit à décou-

vert dans la baffe marée. De l’autre , c’eft la Côte
,
qui eft fort fale le long

du rivage. Ce Parage eft à quatorze degrés cinquante-fix minutes (32).

L’Equipage Hollandois partir fort content, de s’êcre rafraîchi avec fi peu Différence des

de danger , & furtout d’emporter une greffe provifion d’eau. Après avoir i^ÜÜ!
gouverné tout le jour àl’Oueft , on fe trouva , le 1 de Juin , i la hauteur de te.

treize degrés minutes. Le 3 , on fut furpris de n’appercevoir aucune terre ,

k les Pilotes craignirent de s’êrre avancés bien loin derrière la Nouvelle Gui-

née. Pour forcir de cette incertitude , on fit mettre le Cap au Nord. La nuit

fuivante
, on étoit à douze degrés k demi. Les principaux Offciers foupçon-

nerent qu’on étoit plus à l’Oueft qu’on n’avoir penfé , k que la Nouvelle

Ces Ifles fnn«

n s’alïït. Ses femmes 8c les gens de fa fuite

fe placèrent derrière lui en cercle. Cha-
» cun fe mit à manger. Après ce premier
DD fervice , on apporta de grandes civières

,

o» de vingt à trente pieds de long , char-

» gées d'Ubas 8c d’autres racines ,
crues 8c

« rôties
,
qui furent aufli diftribuées. Enfin

,

33 l'on préfenta
, aux deux Rois, feize pour-

33 ceaux
,

auxquels
,
pour tout apprêt ,

on
s» avoir tiré les entrailles. N’ayant point été

33 lavés
,

ils étoient encore fanglans. On
» n’en avoir fait brûler que la foie dans les

33 flammes
; 8c pour fes rôtir , on leur avoit

33 mis des pierres ardentes dans le corps.

33 Enfuite iis avoient été remplis d’herbes
,

3> 8c les foies y étoient attachés avec de pe-

33 tites chevilles. Quatorze de ces animaux-

33 furent mangés fort avidement. Tout ce

33 qu’on fervoit devant les Rois y étoit por-

33 té fur la tête
,
par refpeéf ; 8c l’on fe met-

33 toit à genoux pour le pofer devant eux.

33 Ils envoyèrent les deux autres pourceaux

33 à bord
,
par des Officiers qui les porte-

33 rent aufli fur leur tête , 8c qui les mirent

33 aux pieds des Chefs Hollandois. Ce pré-

33 fent étoit accompagné d’onze petits pour-

.33 ceaux en vie ,
8c de quelques autres de

33 moienne grandeur. Schouten 8c le Maire

33 donnèrent en retour trois petits gobelets

33 de cuivre
,
quatre couteaux ,

douze vieux

33 doux
,
8c quelque verroterie. Ibidem, pa-

ges 614 8c fuivantes.

(31) Page 61$.
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Guinée étoit encore à côté d’eux. Ils réfofurent d’en conférer encore une
fois avec les Pilotes , &c d’examiner les pointages depuis la Côte du Pérou.

Celui de Schouten marquoit mille fept cens trente lieues -, un , mille fix cens

foixante-cinq , St toujours en diminuant jufqu’à mille fix cens dix. En com-
parant tous les calculs, on conclut que lacourfe avoit été d’environ mille fix

cens foixante lieues. Comme on continuoit de ne découvrir aucune terre,

on prit le parti de changer de route & de porter à l’Oueft Le 15 à midi,

la hauteur lit juger qu’on étoit à cent cinquante-cinq lieues des Ifles de

Hoorn, St la couleur de l’eau parut changée. Quantité de Bonites, beaucoup

d’autres poiflons, St quelques oifeaux mêmes qui commencèrent à fe mon-
trer , ne laiflerent aucun doute qu’on ne fût proche des terres. Cependant

on avança jufqu’au 20, fans rien découvrir. Enfin, vers le foir du 20 , on

eut la vue d’une Côte , à quatre degrés cinquante minutes. La prudence obligea

de jetter l’ancre , dans la crainte d’y échouer. Le lendemain , on reconnut

cinq ou fix petites Ifles
,
qui paroifloient couvertes d’arbres , St de grands

bancs de fable qui s’étendoient au Nord-Oueft. Le mouillage y étoit fi

mauvais
,
qu’on remit le Cap à l’Oueft , en laiflant les Ifles à quatre degrés

quarante-fept minutes. Le 22 , on en découvrit douze ou treize autres, à

quatre degrés quarante-cinq minutes. Elles furent laiflees à la gauche du
Vaifleau. On ne vit aucun courant dans ce Parage (53).

Le 24, on apperçut trois bafles Ifles au Sud-Oueft , remplies d’arbres &
couvertes de verdure. Mais les Côtes étoient bordées de rochers , St l’on n’y

put trouver aucun mouillage. Elles furent nommées les Ifles vertes. On
découvrit une autre terre avant la fin du jour , fi hayte en apparence

,
qu’é-

tant fuivie au Sud-Oueft par d’autres terres, de la même hauteur, on la prit

pour le Cap de la Nouvelle Guinée. Cependant on fe crut détrompé en ap-

prochant de la Côte ; St ne reconnoiflant qu’une Ifle , on lui donna le nom
de Saint-Jean

,
parce que c’étoit le jour de cette Fête quelle avoit été dé-

couverte. Après avoir rafé long-tems le rivage fans y trouver de fond , on
doubla le Cap vers le foir , St l’on entra dans une Baie où l’on mouilla

fur quarante-cinq brades , fond de fable St de cailloux. La mer y étoit unie ,

St l’eau fort bleue. Deux Pirogues , s’approchèrent du bord
, au clair de la

Lune. Elles portoient quelques hommes noirs
,
qui parlèrent long-tems dans

une langue inconnue. Pendant toute la nuit , on obferva que les Habitans

faifoient la garde fur leurs Côtes , St furtout à l’entrée d’une riviere
,
pro-

che de laquelle on étoit a l’ancre. Vers la pointe du jour, le tems étant

fort ferein St la Lune très claire
,
quelques Pirogues s’avancèrent jufques

fous les galeries. On leur jetta des grains de raflade , en parlant aux Sau-

vages d’une voix careflante , St s’efforçant de leur faire entendre
,
par des

lignes
,
qu’on leur demandoit des noix de Cocos , des pourceaux , des bœufs

,

& des boucs. Ils continuèrent
,
pendant le refte de la nuit , de poufler des

cris autour du Vaifleau, avec des marques extraordinaires de férocité. Sui-

vant les calculs des Pilotes , cette Côte étoit à mille huit cens quarante lieues

de celle du Pérou (34).

Le matin du 16 , on vit paçoître huit autres Pirogues > dont l’une portoit

(33) Page (34) Page

onze
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onze hommes, & les autres, fix ou fept. Ils tournèrent plufieurs fois autour

•du VailTeau, en montrant leurs zagaies, des pierres, des maiTues de bois,

des fabres 6c des froides. On leur parla du ton le plus humain. On leur

diltribua quelques merceries. Mais
,
pour réponfe , ils commencèrent à lancer

des pierres 6c des zagaies. Cette attaque irrita l’Equipage. On fit jouer tout

à la fois le gtos canon 6c la moufqueterie. Leur grande Pirogue fut coulée

à fond , avec trois ou quatre hommes ; 6c dix ou douze hommes tombèrent
fans vie. On mit auiïi-tôt en mer la Chaloupe à rames

,
qui

,
palïant au

travers de ceux qui fe fauvoient à la nage , en fit encore périr quelques-

uns. Elle en prit trois
,
qui étoient fort bleffés

5 6c quatre Pirogues , dont
elle fe faifit , furent mifes en pièces

,
pour fervir au chauffage. Un des trois

Prifonniers mourut deux heures après.

La Chaloupe retourna au riva.ge avec les deux autres. Comme on les

avoir bien traités , 6c ,
qu a force de Lignes , on leur avoir fait comprendre

qu’on ne demandoit d eux que des rairaîchilfemens , ils exhortèrent appa-

remment leurs Compagnons à s’approcher avec des fruits-, car un petit Canot
fe hâta de venir préfenter deux petits pourceaux 6c un paquet de bananes.

On renvoya un des Prifonniers, qui étoit fort bielle, 6c l’autre fut mis à

dix pourceaux de rançon. Celui, qu’on venoit de renvoyer , n’ayant pas la

force de quitter le rivage , une troupe armée fortit d’un bois voifin , le vint

prendre par-defTous les bras , 6c l’emmena fous quelques arbres , où s’alleiant

autour de lui, ils parurent tous fort empreffés à le fecourir.

Ces Barbares ont les deux oreilles 6c les narines percées. Quelques-uns

ont un trou de plus , au diaphragme du nez ; 6c toutes ces ouvertures fer-

voient à foutenir des anneaux. Leur barbe elt allez longue , mais fans mou-
llaches. Ils portoient des bracelets de nacre de perles , au-deflous des cou-

des 6c aux poignets. Leur unique vêtement eft une feuille d’arbre au mi-

lieu du corps , avec une ceinture d’écorce pour la foutenir. Ils parodient très

robuftes , & bien proportionnés dans leur taille. Leurs dents font noires, 6c

leurs cheveux de La même couleur
-,
courts 6c crefpus , mais beaucoup moins

laineux que ceux des Ethiopiens. Us ont des bonnets d’écorce d’arbre peinte ,

dont ils portent deux ou trois l’un fur l’autre, joints ou lacés par une ef-

pece de cordon -, ce qui leur donne l’air d’une coefture de femme. La plu-

part avoient une petite corbeille de jonc pendue au côté , dans laquelle ils

mettent de la chaux pour frupoudrer , ce que l’Auteur nomme leur Pinang.

Leurs civilités conliftent à ôter leur bonnet
, à fe mettre les mains fur la tête ,

6c à s’y mettre auffi des feuilles d’arbres
,
qui paroilfent un ligne particulier

d'affection. On les prit pour des Papous
( 35 ),. En venant à bord , ils chan-

toient enfemble , avec atfez d’harmonie. Les poignées de leurs fabres font

ornées. Mais cette arme , 6c celles qu’on a nommées, ne font que pour les En-

nemis de leur Nation. Lorfqu’ils font mécontens l’un de l’autre, leur ufirge

eft de fe mordre entr’eux , comme des chiens. Tous leurs Canots ne font

pas égaux. On compta jufqu’à dix-fept couples de Rameurs fur les grands,

6c depuis deux .couples jufqu’à dix fur les petits. Ils gouvernent également

de l’avant 6c de l'arriéré j 6c ces petits Bâtimens ont des Châteaux comme

l 1 1
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- les Galions. Cependant leur largeur ne fufifit que pour deux hommes. On

vit un des plus grandes Pirogues, dont les pièces étoient jointes enfemble

par des coutures bien godronnées , ou frottées de térebentine.

divers Tauva” f L’Equipage fit de l’eau fans obftacle. Mais , le jour fuivant
,
quelques

Canots étant venus à bord fans y rien apporter , 6c fans vouloir payer la

rançon du Prifonnier , on prit le parti de le mettre à terre , 6c de ne pren-

dre aucune confiance à des hommes fi fauvages. De la Côte, on apperçut une

autre Ifle au Nord. La nuit du 29 , Schoitten fit remettre à la voile ", 6c dans tout

le jour fuivant , on ne put découvrir le bout de la terre qu’on quitroit. Elle

couroit à l’Oueft-Nord-Oueft , Sc au Nord-Oueft quart d’Oueft , avec plufieurs

Baies. Mais le même jour, on eut la vue de deux hautes Ifles ,
toutes deux

au Nord de la grande*, 6c le 30 au matin, on vit approcher plufieurs Ca-

nots , montés d’hommes noirs
,

qui , en arrivant à bord ,
rompirent leurs

zagaies fur leurs têtes. C’étoit apparemment un figne de paix 3 mais ils n’a-

voient rien apporté pour la confirmer
,
quoiqu’ils demandaflent hardiment

tout ce qui s’offroit à leurs yeux. On les trouva néanmoins plus civilifés
,
que

tous ceux qu’on avoit vus jufqu’alors. Ils avoient le milieu du corps couvert

de plufieurs feuilles. Leurs Canots étoient mieux confiants que les autres ,

Quel foin iis 6c portoient même quelques ornemens de fculpture à l’avant 6c à l’arriere.

wu leur barbe. Qn 0kferva qUe ces infulaires avoient un foin extraordinaire de leurs bar-

bes 6c de leurs cheveux, 6c qu’ils fe les poudroient de chaux. Ils étoient

venus de trois ou quatre Ifies
,
qui paroilloient remplies de cocotiêrs; mais

tous les figues
,
par lefquels on croyoit fe faire entendre , ne purent en obte-

nir des vivres. On jugea même , le jour fuivant, que la cérémonie de rom-

pre leurs zagaies , n’avoit été qu’une rufe pour furprendre le Vaiifeau. Les

courans l’ayant fait dériver , dans un calme qui dura toute la nuit , il fe

trouva , le matin , entre une Iile de deux lieues de long 6c une autre Côte.

Vingt-cinq Pirogues , remplies de Sauvages , ne tardèrent point à fe pré-

Simpiicttéfons fenter. On crut reconnoîrre une partie de ceux qu’on avoit vus la veille , 6c

leur trahifon. Schouten ne fit pas difficulté de les laiflèr approcher. Il y avoit, à l’avant du Vaif-

feau, deux ancres à pic, 6c parées pour mouiller, fur chacune desquelles

un Negre alla s’afleoir , la rame à la main , dans l’opinion , fans doute ,

qu’ils pourraient mener le Navire au rivage. Les autres tournoient à l’entour

,

6c fembloient chercher le moien d’y monter. Enfin , fe croyant fûrs de leur

Conquête , ils commencèrent à lancer des zagaies 6c des pierres. Elles étoient

pouflees avec tant de vigueur
,

que fe rompant contre les mâts 6c le

bordage , elles en faifoient voler de petits éclats. Un Matelot fut blefie

dans la première furprife , 6c les autres ne purent demeurer fur le Pont.

Mais, au fort de cette attaque , 6c lorfque les Sauvages fe difpofoient à

monter à bord , on leur envoya les bordées du haut pont , 6c l’on fit feu de

la moufqueterie. Une décharge fi brufque en ayant emporté ou blefie un fort

grand nombre , tous les autres prirent la fuite. La Chaloupe
,
qui étoit bien

armée, les fuivit aufiî-tôt,& fe faifit d’un Canot, dans lequel il y avoit

Sauvag? pus fi trois hommes. L’un fut tué , un autre fauta dans la mer, 6c le troifiéme dé-
nommé MoV fe * meura Prifonnier. C’étoit un jeune homme de dix-huit ans , auquel on donna

le nom de Moyfe
,
qui étoit celui du Matelot blefie 3 6c l’Ifie fut nommée

auflî l’Ifle de Moyfe. Ces Infulaires vivoient d’une forte de pain , compo-

fée de racines d’arbres.
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Ou s'éloigna de cette race perfide. L’obfervation méridiene fit trouver — - -

trois degrés un tiers de hauteur. Vers le foir , on rangea la Côte au Nord-
Ouelt , 8c l’on découvrit une belle Baye de fable, dans laquelle on ne crut Gr , n( . „om ,

pas devoir s’engager. Le 1 de Juillet , à trois degrés douze minutes , on vit ,
bre unies,

à la gauche du Vaifieau , des terres balfes , divifées par une grande mon-
tagne

, de une Ifie balle à la proue. Le 3 , après avoir été forcé par le vent,

de courir à l’Queft Nord-Oueft , on apperçut encore de hautes terres à l’Oueft,

vers deux degrés quarante minutes. Dans les efforts qu’on fit le 4 ,
pour fe

dégager des lfles , on en découvrit vingt-deux ou vingt-trois autres
,
gran-

des 6c petites , hautes &c balfes , à différentes diftances entre elles , depuis

deux degrés vingt-cinq
,
jufqu a trente minutes. La nuit qui furvint , ne permit

point d’y chercher une Rade-’, & le lendemain à midi , on fut conduit par

de meilleures efpérances , vers une fort haute montagne
,
qu’on apperçut au

Sud-Oueft. Les Pilotes avoient fi peu de connoilfance de leur route
,
que la Erreur des Pî-

reffemblance qu’ils trouvèrent à cette montagne avec celle de Gunapi , dans
otei u au '

rifle de Banda, 8c la hauteur, qui étoit à peu près la même , leur firent

juger qu’on étoit à la vue de cette Ifie. Mais bientôt , on découvrit , au Nord

,

trois ou quatre autres montagnes , à fix ou fept lieues de la première
,
qui

prouvèrent la faulfeté de leur conjeéture. Derrière la première montagne

,

on vit à l’Eft & à l’Oueft une fi grande étendue de Pays
,

partie haut 8c

partie bas
,
que des deux côtés on n’en appercevoit pas la fin ; & comme

il s'étendait à l’Eft-Sud-Eft , on crut enfin que c’étoit la Nouvelle Gui-

née
( 36 ).

Le 7 , avant le jour, on porta vers la montagne, qui jettoit des flammes Me du volcan,

de fa cime , & qui dirigeoit le Vaifieau par cette lumière
,
quoiqu’elle fût

mêlée de fumée 6c de cendres. Le jour fit connoître que c’étoit une Ifie

bien peuplée 6c remplie de cocotiers, qu’on nomma l’ifle du Volcan
( 37 ).

Les Habitans envoyèrent quelques Pirogues , dont chacune portoit cinq ou
fix hommes, avec une efpece d’échafiaudage élevé fur des barons, qui cou-

vroit chaque petit Bâtiment. Cette nouvelle méthode ayant paru fufpeéte ,

on employa le Negre Moyfe pour prendre langue 3 mais il ne put fe faire

entendre des Sauvages. Ils étoient nuds, à l’exception du milieu du corps.

Les uns avoient les cheveux courts , &c d’autres les avoient longs. Leur cou-

leur étoit plus jaune que celle de Moyfe. On ne put trouver de mouillage

fur leur Côte-, 8c voyant plufieurs autres lfles au Nord & au Nord-Oueft,

on porta vers un Cap uni
,
qui faifoit face à la proue. L’eau étoit de'diver-

fes couleurs , verte , blanche
,
jaune -, 8c fe trouvant plus douce que l’eau

commune de mer , on jugea quelle venoit de quelque riviere qui avoir fon

embouchure à peu de diftance. On voyoit aulîi flotter des arbres 6c des

branches , fur lefquelles on diftinguoit quelquefois des oifeaux 8c des

écrevilfes. Après avoir fait de petites bordées pendant la nuit , on gouverna

le matin à l’Oueft Sud-Oueft , entre une haute Ifie
,
qu’on avoit à la droite

du Vailfeau , 8c des terres moins hautes qu’on lailfoit à gauche. Vers le

foir , on trouva fond fur foixante-dix brades , à peu de diftance du rivage

,

8c l’on y lailfa tomber l’ancre. Les Canots
,
qui vinrent à bord , étoient con-

L 1

1

ij

<î t) Page <4 ** ( 57) Ibidem.



45* HISTOIRE GENERALE
TT^IT^r ^u * rs Par ^es hommes fort finguliers

,
qu’on prit encore pour des Papous.

'

'

6
' Ils avcient les cheveux courts & frifés , des anneaux pâlies dans le nez &

Sauvages qu’on °ans les oreilles , de petites plumes fur la tête & fur les bras , & des dents
croit lapwHî, de. porc autour du »cou &c fur la poitrine. Leurs femmes étoient affreufes.

dikursf
,leur L’Auteur compare leurs longues mammelles à de gros boyaux

,
qui leur tcm-

.‘inues.
p)0 jent

j
ufqu

’

au nombril, ëc leur ventre à des tonneaux. Elles avoient les

jambes ëc les bras tort menus , un vifage de finges , les cheveux courts , le

milieu du corps médiocrement couvert , le refte nud. Chacune avoit quel-

que défaut particulier , comme d’être louche , boiteufe , ou bolfue , ëc quel-

que marque de mauvaife fanté*, ce qui fit juger que l’air du Pays étoit mal
fain , d’autanff plus que les Maifons y étoient élevées fur des pieux , à huit

ou neuf pieds de terre. La hauteur de cette Cote eft de trois degrés quarante-

trois minutes. Quelques Sauvages
,
qu’on reçut à bord , apportèrent des

ellais de gingembre ; d’où l’on conclut qu’ils étoient exercés au Commerce.
On alla chercher un meilleur mouillage, dans une Baie voifine , où l’ancre

fut jettée fur vingt-fix brades , fond de fable mêlé d’argile. Les Habitans

de deux Villages
,
qui s’offroient afiez proche , envoyèrent à bord deux Ca-

nots , avec quelques noix de cocos
,
qu’ils voulurent vendre fort cher. Ils

demandoient
,
pour quatre noix , une brade de toile ; & c’étoit à cette mar-

chandife qu’ils s’attachoient le plus. Un Commerce fi peu avantageux
,
joint

à la rareté des vivres
,
qui fe réduifoient à quelques pourceaux , n’arrêta pas

L’inquiétude long-tems les Hollandois. Ils fe retrouvèrent le lendemain à quatre degrés 3

augmente
3n

'fùr
dans l'inquiétude de leur fort , les rations furent réglées. Ils ignoioienc

leur fort. abfolutnent dans quelle partie du Monde ils étoient
,
près ou loin des Ifies

des Indes , &c fi c’étoit la Nouvelle Guinée dont ils ne celfoient plus d’avoir

la vue. Toutes leurs Cartes ne leur offrant aucune lumière fur les Pays qu’ils

découvroient chaque jour, ils n’avoient plus d’autres réglés que de foibles

conjeétures (38).

La courfe du 1 1 fut a l’Queft Nord-Oneîl , avec peu de changement, le

long de la Cote, qu’ils ne fe lalfoient pas de fuivre à moins de trois lieues.

f,nt à ia
Vers m l <H 5 ils doublèrent un haut Cap. Ces Terres-, qui étoient en effet

nouvelle Guinée celles de la Nouvelle Guinée , s’étendent la plùpart au Nord-Oueft quart-
fens le lavoir. d’Ouefl*, quelquefois un peu plus à l’Oueft , ou un peu plus au Nord. Le

12 , à deux degrés cinquante- huit minutes, ils eurent la faveur des Cou-
rans

,
qui portoient à l’Oueft , fuivant leur direéfion ordinaire , le long des-

Côtes delà Nouvelle Guinée. Les 15 ëc 14 on continua de fuivre la même
Côte -, Ôc le 15 trois Ifies baffes & peuplées

,
qui paroiffoient remplies de

cocotiers, offrant un bon mouillage, depuis quarante brades jufqu’à fept ,

à demie lieue de la grande Terre , on y mouilla fur un excellent fond. Les

Elollandois auroient trouvé , fur le champ , du remède à tous leurs befoins s’ils

y étoient defeendus avec moins d’imprudence. Mais n’ayant obfervé aucune-

précaution pour s’approcher du rivage avec la Chaloupe , les Infulaires ,

qui étoient fur leurs gardes, quoique naturellement fort humains , leur tirè-

rent une nuée de flèches , dont ils blefferent feize Matelots. On ne laiffa

point d’aborder à la plus petite des deux Ifies , où dans le premier feu de la

(38) Pages 643 & précédentes.
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vangeance , on brûla quelques Maifons difperfées. Les Sauvages de l'Ifle

voifine ‘parurent furieux 8c poulferent d’horribles cris : mais ils n’ofoient

palfer d’une J fie à l’autre , dans la crainte de quelques pièces de gros ca-

non
,
qui battoient le long du rivage 8c dans le bois , ou les boulets péné-

troient avec un fracas épouvantable. Le foir , ils envoyèrent demander la

paix : après quoi, deux ou trois Canots étant au-deffus du vent du Vaifleau,

fans ofer s’en approcher
,
jetterent des noix de cocos dans la Mer , afin que

le Courant les portât vers les Hollandois. On les preffa de venir à bord ,

par des lignes qui leur infpirerent enfin plus de hardielfe. Ils apportèrent

quantité de noix 8c de bananes , du gingembre v.erd , 8c des racines jaunes

qui leur tiennent lieu de faffran
,
pour lefquelles on leur donnoit en échange

des grains de verre , des doux 8c des couteaux rouillés. Ces Infulaires font

abfolument nuds. On vit entre leurs mains quelques pots de fer
,
qui dé-

voient leur être venus des Efpagnols. Ils ne paroilloient pas furpris de la

forme du Navire •, & quoiqu’effrayés de l’artillerie , ils n’en craignoient ni

le bruit ni la vue. Ils donnoient à la plus Orientale de leurs Ifies le nom
de Moa

, celui à’Infou à la fécondé , 8c celui &Arimon à la derniere , 8c

la plus haute
,
qui eft à cinq ou fix lieues de la Nouvelle Guinée

( 59 ). On
ne celfa point de trouver ces Sauvages fort traitables , 8c d’en recevoir , à

vil prix , toutes fortes de rafraîchiifemens. Ils font du pain 8c des galetes de

caflave •, mais elle n’eft pas comparable à celle des Indes Occidentales.

Le 10 , on leva l’ancre
,
pour continuer de fuivre la Côte à l’Queft Nord-

Oueft. On eut, à treize degrés, la vue de plufieurs Ifies , vers lelquelles

on étoit porté par les Courans -, ce qui n’empêcha point qu’ayant trouvé un
fort bon fond fur treize à quinze brades , on ne mouillât , le foir , avec

d’autant plus de confiance
,
qu’on n’avoit point apperçu de feu dans l’Ifle

voifine. Cependant la pointe du jour fit découvrir hx grands Canots , avec

des ailes 8c de l’acaftillage. Les Sauvages
,
qui les montoient , s’approchè-

rent timidement, quoiqu’armés d’arcs 8c de flèches. Ils montroient, de loin ,

du poiflon fec , des noix de cocos, du tabac, 8c un petit fruit, qui refifem-

bloit à nos prunes. On les encouragea par des fignes de paix & d’amitié.

D’autres Canots
,
qui paroifioient venir de la même Ifle ,

apportèrent des

vivres 8c quelques porcelaines de la Chine. Leur tranquillité , â la vue du

Navire & du canon , fit juger qu’ils connoilloient les Vaiffeaux de l’Euro-

pe. Ces Sauvages avoient la peau plus jaune 8c la raille plus haute que

ceux des Ifies précédentes. La plupart portoient aux oreilles des anneaux de

verre
,
qu’ils ne pouvoient avoir reçus que des Eipagnols. Toutes ces appa-

rences foutenoienr le courage des Hollandois
5
mais elle ne jettoient pas plus

de jour fur leur navigation. Le 14 , ils fe trouvèrent à la hauteur d un demi

degré. Leur courfe fut au Nord-Oueft 8c à rOueft-Sud-Oneft , le long d'une

belle 8c grande Ifle
,
qu’ils nommèrent l’Ifle de Schouren ,

du nom de leur

Capitaine. Ils donnèrent , à fa pointe Orientale , le nom de Cap de Bonne-

Efpérance, parce que trouvant, dans leurs Cartes, des Ifies à l’Eft de Ban-

da , ils fe flattèrent que ce Cap pouvoir être une pointe de ces Ifies , 8c que

la route étoit libre pour arriver à Banda, par le Sud. Cependant comme

(î3 )
Page 646,

El I i£J
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Le Maire.

1616.

Pivers l’avs

reconnus par les

Hullaudois.

Tremblement
de terre rcfleni»

en mer.

Leurs nouvel-

les incertitudes.

l’Ifle de Schouten s’étendent jufques fous la Ligne , ils craignirent anAI que
ce ne fût une de celles qui font marquées dans les Cartes à l’Ouelt de la

Nouvelle Guinée jufqu’à la Ligne. Dans cette fuppofition
, ils s’expofoient à

tomber dans quelqu’un des Golfes de Gilolo. .Schouten , embarralfé de ce

doute
,

prit le parti de monter promptement au Sud ou au Nord. Le vent

,

qui venoit alors de l’Eft , amena , autour du Navire , une prodigieufe quantité

de poilfon , d’herbes 6c de feuilles ; mais on ne trouva point de fond à la vue

continuelle de la Côte. L’Equipage étoit confolé par l’abondance ëc la fraî-

cheur des vivres. Encre les fruits qu’on avoir tires des dernieres I fies , il y
en avoir un qui étoit jaune en dedans , ou couleur d’orange , ëc vert en

dehors *, mais creux , rempli de pépins , ëc plus petit que le melon , auquel

il reifembbit allez par le goût. On en mangea beaucoup, avec du fel ôc du
poivre -, ëc les Malades mûmes le trouvèrent fort frin.

Le z
5 , on découvrit à la gauche du VaifTeau , une grande étendue de

Pays, de hauteur inégale, qu’on laiffa au Sud-Sud-Oueft. Le 1 6 , on eut la

vûe de trois Ifles ;
ëc le Z7 , à la hauteur de vingt-neuf minutes , on vit au

Sud de hautes terres &c d’autres batfes
,
qu’on rangea toujours à i’Oueft-

Nord-Oueft. La nuit du zS au 19 , on fe rellentit , au milieu des flots ,

d’un grand tremblement de terre. Les Matelots effrayés fautoient hors de

leurs cabanes , fans pouvoir comprendre d’où veuoient les terribles fecouf-

fes qui ébranloient le VaifTeau , furtouc dans un parage où l’on ne trou-

voit pas de fond. Le 30 , on entra dans un grand Golfe
,
qui paroilfoit en-

vironné de terres. Ce jour fuc épouvantable
,
par un tonnerre ëc des éclairs

qui fembloient couvrir le Vailleau de flammes. Ils furent fuivis d’une pluie

li extraordinaire
,
que les plus anciens Matelots n’avoienc rien vû de fem-

blable (40). Les dangers du climat, ëc la crainte de ne pas trouver , dans

le Golfe , d’aucre ouverture que fon entrée , firent mectre le Cap au Nord.

Le foir du 31, on palla pour la fécondé fois fous la ligne
j

ëc Ton mouilla

fur douze brades, près d’une Ifle déferre, à peu de diltance du Continent.

On fe trouva le lendemain , à quinze minutes de latitude du Nord. Le

3 , un banc de fable fore large , à quarante-cinq minutes , ôta prefqu’en-

tiérement la vûe des terres. On jugea, par cette hauteur
,
qu’on étoit à l’ex-

trémité de la Nouvelle Guinée, après avoir fait plus de deux cens quatre-

vingt lieues le long des Côtes. Les courans portoient à TOueft-Sud-Oueft.

Excellent fond , néanmoins, depuis quarante brades jufqu’àdouze. Le meme
jour, on vit des baleines &c des tortues. Vers le foir , deux Ifles fe préfen-

terent à TOueft (4»).

Le 4 , on obferva que la direétion des courans étoit à TOueft-, ëc la courfe

étant au Sud-Sud-Oueft, on eut la vûe de fept ou huit Ides, qui obligè-

rent de palTer toute la nuit au large , dans la crainte de dériver trop fur

les Côtes.. On gouverna le lendemain au Sud ëc au Sud-Eft*, mais un

vent contraire força les Pilotes de s’approcher d’une Ifle, où la Chaloupe

ne put trouver de fond que fous le rivage, à quarante-cinq brades. Trois

Pirogues
,
qui Taborderent audi-tôt avec la baniere blanche , 11e firent pas

difficulté de la l'uivre jufqu’au Vaidèau.

(40) Page 6 30. (41) Page tfji.
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Elles portoîent des montres de fèves de de pois des Indes

, du riz
, du ta-

bac , & deux oifeaux de Paradis, dont l'un étoit blanc «Se jaune. Les Indiens ,

qui s’approchoient avec tant de confiance > n’avtùent pas laide de témoigner
quelque frayeur , en reconnoilïant des Hollandois : mais ce n croit plus des
Sauvages, dont la barbarie étoit redoutable après les Traités les plus faints

,

& jufqu’au milieu de leurs carefl'es. Ils portoîent des ceintures d’alfez belle

toile. Quelques-uns meme avoient des caleçons de foie
, des turbans

, des
bagues d’or 8c d’argent aux doigts , 8c les cheveux d'une admirable noirceur.

On étoit embarafie à diftinguer leur Nation , lorfqu’en prêtant l’oreille à

leur langage ,
Aris

,
qui entendoit le Malais , crut diftinguer plufieurs mots

Ternacois , 8c quelques termes Efpagnols. Quelle confolation pour un Equi-
page languidant

,
qui étoit encore- compofé de quatre-vingt- cinq hommes,

mais la plupart épuifés de fatigue ou confumés de maladies , & tous éga-
lement confternés de l’incertitude de leur fort ! Ils s’emprelferent de deman-
der aux Indiens le nom de leur Ide 8c celui de leur Nation. A la vérité,

rien ne put leur faire obtenir cet éclaircidement -, mais le refus même de
ces Infulaires, joint à d’autres circonftances , leur fit juger qu’ils étoient à
l’extrémité Orientale de Gilolo

,
qui s’étend à l’Eft par trois langues de ter-

re, 8c que ceux, qui paroiftoient craindre de s’expliquer, étoient des Sujets

du Roi de Tidor , ami des Efpagnols. Cette conjeéture fut vérifiée. On alla

mouiller aftez près du rivage ; 8c l’on apprit dans un Bourg , nommé Soppi

,

que l’ide voiftne , nommée Maba , d’où les trois Pirogues étoient venues,
relevoit du Roi de Tidor, Les Matelots d’une Pirogue Ternatoife

,
qui

arriva quatre jours après dans la Baie de Soppi , s’emprelfa de venir racon-

ter à Schouten
,
qu’il y avoir a&uellement près de vingt Vaidèaux, Hollan-

dois & Anglois, autour de Ternate
(43.)', 8c peu de jours après, il fe revit

effectivement dans une nombreufe Flotte de fa Nation
(43 ).

Le refte du Journal laide .à defirer un peu plus de lumière , fur deux points

fort intéredans. L’un eft la faille du VailLeau de Schouten
, dont le Gou-

verneur Général des Hollandois fe mit en podeftîon , au nom de la Com-
pagnie des Indes : mais on trouve heureufement de quoi fuppléer à cette

omillion , dans une curieufe remarque de la Relation de Georges Spilberg,

qui , s étant rendu aux Indes Orientales par le Détroit de Magellan , fe trou-

voit alors dans l’Ifle de Java, où il fut chargé par le Gouverneur général, de

conduire en Hollande le Vaidèau qui avoit été faifi , 8c de prendre , fur

fon bord, le Maire 8c Schouten
(44 ). Le fécond point, qu’on regrette de

(41) Pages 6 j 4 & précédentes.

(43) Page 6 5 S -

( 44 )
» Le îo Septembre 1616, nous va-

j, mes arriver, à Jacatra, le VailTeau nom-
3> mé la Concorde de Horn ,

commandé par

Jacques le Maire
,
qui étoit parti de Hol-

» lande le 1 4 Juin 1 6
1 y , & venu par le Sud

» de Magellan. Mais quand on fçut qu’il

=3 n’étoit pas chargé par la Compagnie gé-

» nérale , & qu’il avoit fait le voyage fans fa

„ participation ,
le Préfident Jean Pieterfs

33 Coen , le fit confifquer an profit de la

es Compagnie , & diftribua l’Equipage fur

33 les autres Vaiireaux. Pendant leur longue
33 navigation , ces gens-là n’avoient décou-
» vert ni de nouvelles Terres, ni de nou-
33 veaux Peuples

, avec qui l’on pût trafiquer.

33 Ils difoient feulement qu’ils avoient trou-
33 vé un nouveau pafiage

, autre que celui

33 par lequel on pafloit ordinairement
;
quoi-

33 qu’il n’y eût pas d’apparence
,

puifqu’ils

33 avoient employé juftement quinze mois
3» & trois jours dans leur Voyage jufqu’à

33 Ternate , 8c que de leur aveu ils avoient

33 eu des vents favorables : outre que n’aiant

n qu’un Vaifieau , ils n’avoient pas été fujets

Le Mairf.

1616.
Les Ho!)2ii-

dois arrivent aux

Molu^ues.
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trouver mal éclairci , regarde la mort de le Maire

,
qui , étant arrivée dans fcm

partage, le priva des récompenfes auxquelles il venoit d’acquérir de fi juftes

droits
,
par le fuccès de fon entreprife , de ne lui lairta, dans fes derniers momens,

que le ftérile plaifir d’avoir immortalifé le nom de fon pere de le fien. Il eft fur-

prenant que les deux Journaux ne s’accordent pas même fur le jour de fa

mort. Celui de Clalfen nomme le 5 1 de Décembre (45). L’autre , le 22 (46).

A l’occalion de la faifie du Vaifleau, ClafTen obferve que l’Inventaire

de tout ce qu’il eontenoit , fut achevé le Lundi
,
premier jour de Novem-

bre , fuivant le compte de l’Equipage -, mais que , fuivant le compte du Con-
feil des Indes , il ne le fut que le Mardi , fécond jour du même mois. La
caufe de cette différence venoit , comme on Ta remarqué dans quelques

autres occalions,de ce qu’en partant de Hollande, le Vaifleau la Concorde
avoir couru à TOueft. Après avoir fait, par cette route, le tour de la Terre

avec le Soleil , il fe trouvoit certain qu’il avoit été une nuit de moins que
ceux qui étoient venus de TOueft à l’Eft, de que ceux-ci au contraire avoient

gagné Tefpace d’un jour. Ce jour gagné d’un côté , de cette nuit perdue de

l’autre , faifoient néceftairement une différence de vingt-quatre heures
5

&c

pour s’accommoder au compte des Hollandois de Java , l’Equipage de la

Concorde perdit un jour , c’eft-à-dire que partant du Lundi au Mercredi

,

il n’eut, dans cette femaine
,
que fix jours à compter (47)

Ajoutons
,
pour l’honneur d’Ifaac le Maire de de Jacques fon fils (48)

,
que leur

Patrie ne tarda pas long-rems à recueillir le fruit de leurs travaux. Six ou

fept ans après la découverte du Détroit
,
par lequel le nom de le Maire s’eft

•illuftré ,
les Etats Généraux de le Prince Maurice de Naftau prirent la réfo-

lution de faire vifiter le même partage, par une Flotte d’onze VailTeaux,

qu’ils y envoyèrent fous le Commandement de l’Amiral Jacques THermite.

Toutes les Obfervations de Jacques le Maire de de Schouten furent vérifiées -,

de ce fameux Détroit eft devenu la route commune de tous les Navigateurs

qui, eonnoiCant les dangers de celui de Magellan, veulent fe rendre avec

moins de lenteur & plus de fureté dans la mer du Sud , ou pénétrer juf-

qu’aux Indes Orientales par le Sud-Oueft (49).

35 aux retardemens
,

qu'011 ne peut gucrcs

?) éviter en Compagnie
,
parce qu’il faut s’at-

>5 tendre les uns les autres. Ces prétendus

35 faifeurs de découvertes
,
qui (ê vantoient

35 d'avoir pafte par un nouveau Détroit
,

35 étoient iort étonnés de ce que la Flotte Je

?5 l'Amiral Spilberg avoir pris terre à Terna-
35 te fî long teins avant eux. Voyages de

Georges Spilberg
,
pages

5 64 6* j 65.

(45) Page 661.

(46) Le 14 de Décembre 1616 , l’Ami-

ral Spilbera ,
faifant voile pour retourner en

Hollande
,

prit à bord Jacques le Maire
,
qui

avoir été Picfident fur la Concorde de Horn
,

Vailfeau confil’qué. Le Maire mourut
, dans

ce Voyage , le z.i du même mois. Tout le

monde fut affligé de la perte, parce que c’é-

tolt un homme d'intelligence & d'expérience

four la navigation. Ibidem, page 566,

tf7)
Page 661 .

(4 8) Remarquez que le Pere de Jacques le Mai-

re fe nommoir Ifaac, 6: que c’eft à lui qu'on

doit le projet du Voyage-, mais que ce projet fut

exécuté par le fils, Nos Hift.oriens ’6c nos Géo-
graphes ont Couvent confond,u l’un 6c l'autre.

(4i>) L’Auteur du Journal de Jacques l’Her-

mitc
,
qui fe trouve aulfi au quatrième To-

me du Recueil de la Compagnie Hollandoi-

fe
,
ne déguife point la principale intention

des Hollandois , dans la recherche 6c la vé-

rification de ce partage. Tous les Politiques ,

dit-il
,
ont jngé qu’il n’y avoit pas de meil-

leur moyen pour réduire l’Efpagne fur l’an-

cien pied , 6c pour faire cefler Tes tyrannies

qu’elle exerçoit en divers endroits de l’Euro-

pe
,
que de lui enlever tout ce qu’elle pof-

lédoit en Amérique
,
ou du moins de lui en

faire perdre les revenus. C’eft dans cette vue

qu’on a tenté tous les partages au Nord 8e

£>ESCF.IfT.



• 5 -

'

'

‘

,



RoVR
CaidupaPonde

Equateur

7 Turate

Ibmaie ,

^ SEontopr

I Æama/a \ÆamtrjiùU
F

—v -~-A>
Toraja R U

^ Taryay
)J1ant>ar R S -

^ (^2-
Æiinaar

J
Coruji ,/v> /

^3q£^ui&
XiteT.

VàqiOU

'W&&
Ptemiquu

i appert

fmTjlueo

jCoisrRaprjRtnf
) i

Gûa,jM

Gresse Roi i

UlTAPaN
Roy
Bottpanqa

Aenqetanq ^0mt

^Ætratenrr

V -Aj/Wifc

ÉL**Macas sar
’*’

au 3Iau.cacara

pampaiuLzm pPi

pJVnrh
XoÜanJaus

1. Jfàttmqa

Carte de l Isle Celebes ou Macas sar
Pour servir a VHistoire Generale des Voyages

.

0

Pointe de Strooni

J4 ~

I Oubp

f ! Panqui

Tfancany

Echejlle
LieueaJUaroiea de Pi'ance- etd e.inqleterre

J\te q . Terme X. Ruje qdy



DES VOYAGES. Liv. II. 457

DESCRIPTION
DE L’ISLE CELEBES,

OU MA CASSA R.

L E Maire Sc quantité d’autres Navigateurs
,
qu’on n’a pas cefle de voir relâ- " '

j
^'
T

'

^
'

0DU
'

c
'

cher à Celebes , ou pafler à la vûe de cette Iflc , ont comme affedté
,
par des TIONc

L

raifons qu’on ignore, de n’en parler qu’avec beaucoup de réferve. Cependant,
elle tient un rang fl diftingué , dans les Mers orientales

,
qu’au défaut d’une Def-

cription régulière, qui ne fe trouve dans aucune Relation de Voyage, on crpit

devoir raflembler les Obfervations difperfées, d’un grand nombre de Voyageurs

,

furtout celles des Hollandois
,
qui y pofledent un Fort Sc un excellent Comptoir

,

fondés fur les ruines de l’ancien Etabliflement Portugais. C’eft d’après eux qu’on

s’eft accoutumé à l’appeller indifféremment Celebes ou Macaflar , du nom de

fa principale Ville Sc du plus puiflant de fes Etats.

Ce Royaume
,
que fes Habitans nomment Mancaçar , Sc qui , depuis les Sa pofitîon &

Conquêtes d’un de fes Rois, vers la fin du dernier fiécle, comprend en effet étendue,

la plus grande partie de l’Ifle , s’étend depuis la Ligne Equinoxiale jufqu’au

fixiéme degré de latitude Méridionale. Sa longueur fe prend du Septentrion

au Midi. Elle eft d’environ cent trente lieues , fur quatre-vingt de largeur

,

qui eft celle qu’on donne ordinairement à l’Ifle (50). Mandar Sc Bonguis

étoient deux autres Royaumes qui le bornoient au Septentrion , mais qui

ont fuivi la fortune de celui de Toraja , Sc de quelques autres Provinces,

aujourd’hui foumifes aux Rois de Macaflar. Quelques-uns comptent cette

grande Ifle au nombre des Moluques, dont elle n’elt éloignée que d’envi-

ron quatre-vingt lieues.

Sa fituation étant au milieu de la Zone torride , on s’imagine aifément propriétés du
Climat.

<fo) Dampier s’écarte un peu de cette

mefure
-,

l’Ifle Celebes , dit - il
,

a de lon-

gueur , du Nord au Sud
,
environ fept degrés

de latitude ,
& environ trois de largeur.

Comme elle eft fous la Ligne
,
la partie Sep-

tentrionale eft à un degré trente minutes du

Nord i & la partie méridionale à cinq de-

grés trente minutes du Sud. Suivant la fup-

putation ordinaire
,

la pointe Septentrionale

s'étend du Nord au Sud
;
mais , du côté du

Septentrion , il y a une autre pointe , longue

& ferrée
,
qui régné au Nord - Eft environ

trente lieues ;
8c trente lieues à l'Orient de

cette pointe ,
eft l’Ifle de Gilolo ,

d’ou les

Moluques ne font pas éloignées. Au Midi de

l’Ifle Celebes , il y a un Golfe d’environ fept

à huit lieues de large
,

6c quarante à cin-

Tomc X.

quante de long
,
qui regne dans le Pays

,
Sc

va prefqne droit au Nord. Ce Golfe con-

tient plufieurs petites Ifles. La ville de Ma-
caflar eft à l’Occident de l’Ifle

,
Si prefqu'au

Sud. A l’Orient , il y a des Lacs de grande

étendue ,
Sc quantité de petites Ifles. Du côté

du Septentrion , nous vîmes une haute mon-
tagne ; mais du côté de l'Orient , les terres

font bafles tout le long
,
car nous croifâines

,

prefque depuis un bout jufqu’à l’autre. La
terre de ce côté- là eft noire & profonde,

extraordinairement gralfe , riche & pleine

d'arbres II y a plufieurs ruifleaux d'eau dou-

ce
,
qui fe jettent dans la mer Ce côté dt

rifle paroît un bois continuel
,
dont les ar-

bres font extraordinairement gros 8c grands.

Voyages de Dampier , T. II. pp. foi & joi,

M m ni
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qu’il y régné une extrême chaleur. Peuf-être feroit-elle inhabitable

, fi ces

ardeurs exceflives n etoient modérées par des pluies allez abondantes
,
qui

rafraîchiifent ordinairement la terre cinq ou fix jours avant 8c après les pleines

Lunes , 8c pendant les deux mois que le Soleil y employé dans Ton palfa-

ge , en parcourant les lignes du Zodiaque. D’un autre côté , ce mélange de

pluie 8c de chaleur
,

joint aux vapeurs qu’exhalent continuellement les Mi-
nes d’or 8c de cuivre

,
qui font en aTez grand nombre dans le Pays

, y ex-

cite prefque tous les jours , au coucher du Soleil , des orages terribles 8c les

plus furieux tonnerres. L’air y feroit très mal fain , s’il n’étoit purifié par

les vents du Nord
,
qui s’y font fentir avec violence

,
pendant la meilleure

partie de l’année. Auiïi-tôt qu’ils viennent à manquer , ce qui eft heureufement

très rare , le Pays eft défolé par diverfes maladies conragieufes -, mais , lorf-

qu’ils fouillent avec leur force ordinaire > tous les Habitans jouiflent d’une

fanté fi parfaite
,
qu’on les voit vivre fans maladies

,
jufqu a lage de cent

ou de lix-vingt ans.

De toutes les Provinces
,
qui compofent le Royaume de Macaffar , il n’y

en a point que la Nature n’ait distinguée par quelque faveur particulière

qui la rend néceflaire à toutes les autres. Celles qui ne font compofées que

ae rochers 8C de montagnes inacceflibles , contribuent à la richelle du Pays,

par leurs Carrières, 8c par leurs Mines. Dans les unes, on trouve de très

belles pierres } avantage rare aux Indes. Les autres ont des Mines d’or , de

cuivre & d’étain. La Province de Toraja fournit feule une alfez grande quan-

tité de poudre d’or-, 8c lorfque les ravines qui fe précipitent des montagnes de

Mamoja , ont achevé de s’écouler , on en découvre fouvent de petits lin-

gots dans les vallées. Gervaife raconte , fur les témoignages qu’il croit di-

gnes de foi, qu’on y en a trouvé de la grolTeur du bras
( 5

1

).

Les Terres de l’Ifle Celebes font remplies debéniers, de bois de calam-

bouc , de calamba , de fandal , 8c de quelques efpeces qui fervent à tein-

dre en verd 8c en écarlate -, teinture fi vive 8c fi brillante
,
quelle efface la

plupart des nôtres. Le bois de charpente 8c de menuiferie
,
plus commun que

le bois à brûler n’eft en Europe , met les Habitans en état de conftruire

des Bâtimens de mer à meilleur marché qu’en aucun Port. Leurs bambous
font fi durs 8c fi folides

,
qu’ils en font non-feulement des cabanes , mais

de petits Bâteaux 8c des Flèches. Il n’y a point de Contrée dans les Indes

,

où cette efpece de rofeau croifTe mieux. Au lieu d’un pied de diamètre ,

qui eft fa grolTeur commune , il en a fouvent plus de trois dans l’Ifle de
Celebes ; 8c comme il eft naturellement creux , les Macalfarois en font des

tambours
,
qui ne rendent pas moins de bruit que les nôtres.

D’autres Provinces ne femblent formées que pour le plaifir de leurs Ha-
bitans. Quantité de petites rivières , dont elles font arrofées , leur fournif-

fent d’excellent poiflon
,
qui fait

,
pendant toute l’année , la principale par-

tie de leur nourriture. Mais rien n’approche de la peinture qu’on nous fait

du Payfage. La variété en eft infinie , ce font des collines 8c des campa-

gnes , remplies d’arbres toujours verds
-,
des fruits 8c des fleurs dans toutes

Tes faifons ; des oifeaux, qui ne ceflent jamais de chanter. Entre le jafmin.

( j 1
)

Hiftoire de Macaffar
,

p. 11 ,
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les rofes , les tubereufes

, les œillets , & quantité d’autres fleurs
,
que la terre
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, on donne un rang tort fupérieur à celle qui fe nom-
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me Bougna. - Gcnay- Maura. Elle a quelque chofe du lys-, mais fon odeur Celibes, ou
eft infiniment plus douce, 8c fe fait fentir de beaucoup plus loin. Les In- Macassar.
fulaires en tirent une ellence , dont ils fe parfument pendant leur vie , 8c
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qui fert a les embaumer après leur mort. Sa tige eft d’environ deux pieds vantée,

de haut. Elle ne fort pas d’un oignon , comme le lys , mais d’une grofle

racine fort amere
,
qu’on employé pour la guérifon de plufieurs maladies ,

arbres les plus com-

8c les

a 1
:n eft

fcurci
, foit qu’il y naiflent tous , ou que la beauté du Pays ics y aime

des Ifles voilînes
, celui qu’on vante le plus , n’a guéres que la grofleur

d une alouette. Son bec eft rouge ; le plumage de fa tête , 8c celui de fon
dos font tout-à-fait verds

-,
celui du ventre tire fur le. jaune , 8c fa queue

eft du plus beau bleu du monde. Il fe nourrit d’un petit poiflon qu’il va
chafîèr fur la riviere

, dans certains endroits , où l’inftinét eft le feul guide
qui puiffe le conduire. Il y voltige , en tournoïant à fleur d’eau

,
jufqu a

ce que ce poiflon
,
qui eft fort léger , faute en l’air 8c femble vouloir pren-

dre le deflus
,
pour fondre fur fon Ennemi. Mais l’oifeau a toujours l’adreflè

de le prévenir. Il l’enleve de fon bec , 8c l’emporte dans fon nid , où il

s en nourrit un jour ou deux
,
pendant lefquels fon unique occupation eft de

chanter. Enfuite , lorfque la faim le prefle , il retourne à la chafle 8c ne
revient point fans une nouvelle proie. Cet oifeau merveilleux fe nomme
Ten-rou-joulon. Le Lourys eft une forte de perroquet prefqu’entiérement rouge

,

dont la gorge furtout eft d’un rouge de feu très éclatant , 8c relevé par de
petites raies noires. On ne le nomme , entre quantité d’autres efpeces de Per-
ruches vertes

, ou bigarrées
,
que pour faire remarquer une propriété fingu-

îiere
,
qui lui fait garder un fîlence trifte 8c mélancolique -, tandis que les

autres ont toute l’apparence de gaieté
,
qui eft ordinaire aux perroquets (51).

Tous les fruits des Indes, furtout les Mangues, les Bananes, les Oran- Fruits qui <itf«

ges 8c les Citrons , croiffent admirablement dans l’Ifle de Celebes. Les Mon- cefebcs.

-^uiers y font fi grands 8c fi touffus
,
qu’on trouve , en plein midi ,

de la

fraîcheur fous leur feuillage , 8c qu’on y peut être à couvert des plus grof-

fes pluies. Les feuilles en font aufli longues que celles du Noier. Elles ré-

pandent une fort bonne odeur
,
pour peu qu’on les broie. Leurs fruits

,
qui

font de. figure ovale & de la grofleur de nos poires
,
pendent de l’arbre par

de longs filets. Ils ont la peau dorée, comme celle de nos Bons-Chrétiens

d’Eté
, mais beaucoup plus tendre -, la chair fort fucrée , 8c de couleur rou-

geâtre, avec un noiau aflez dur, dont l’amande eft fort amere. On conrioît

.qu’elles font mures, îorfqu’elles peuvent fe peler avec l’ongle, comme l’O-

range. Les Melons de Celebes font fi rafraîchiflans
,
que , malgré leur peti-

refle , la moitié d’un fuffic pour appaifer la foif la plus ardente , & pour en

préferver un Voyageur pendant une journée entière , dans les plus grandes

chaleurs. L’homme le plus robufte ne l’eft pas aflez pour porter une grappe

On ne s’attache qu’aux propriétés particulières de l’Ifle.

M m m i
j .

orangers. Parmi
Ion> üileau

"^.

quelquefois ob- ne beauté fingu-

îurtout, des heyres pourpreules 8c peftilencielles. Les
muns

, dans ces délicieufes plaines , font les citronier:

les oifeaux
, dont le nombre eft li grand eue l’air
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de Bananes

,
qui font les Figues du Pays. Elles ne font guéres plus grofTes que

les nôtres ; mais la plupart ont près d’un pied de long , & le goût en eft

véritablement délicieux. Les Infulaires leur donnent le nom d’Ontis. On y
remarque , en les coupant , des croix fi fupérieures à celles du même fruit

dans les autres Parties des Indes, que les Portugais fe faifoient un icrupule

de les ouvrir avec un couteau , dans la crainte de manquer de refpeét pour

le figne facré du Chriftianifine.

De tous les fruits qui croillTent en Europe , l’Ifle Celebes ne produit que

des Noix. Elles y font beaucoup moins blanches que les nôtres, 8c la co-

quille eft incomparablement plus dure. Elles ne font pas même de fi bon

goût -, mais on auroit peine à s’imaginer la quantité d’huile que les Habi-

tans en tirent. Entre plufieurs remèdes , dans lefquels ils l’employent avec

différentes préparations , ils en compofent un onguent, qui vaut le meilleur

Baume , 8c qui a des vertus encore plus certaines pour la guérifon des plaies.

Ils en font auffi des flambeaux , en la faifant bouillir avec la chair blanche

du Coco; ce qui forme une pâte , dont ils enduifent des bâtons fort fecs,

qu’ils expofent
,
pendant quelques heures , au Soleil. Ces flambeaux font auffi

propres , durent autant , 8c ne rendent pas moins de lumière que ceux qu’on

fait ici de la meilleure cire; <Sc lorfqu’ils font bien allumés, on a beaucoup

plus de peine à les éteindre.

L’abondance des palmiers fupplée au défaut de la vigne
,
qu’on n’a jamais

pû faire croître dans l’Ifle , 8c lui procure continuellement une liqueur, que

les Hollandois ne font pas difficulté de comparer aux plus excellens vins de

France, quoiqu’ils ne la trouvent pas tout-à-fait fi faine. On n’en peut boire

avec excès , fans s’expofer à la dylfenterie.

On voit, dans le Royaume de Macaflar , de vaftes Plaines, qui ne font

couvertes que de cotoniers ;
8c cet avbriffeau s’y diftingue auffi par des pro-

priétés fingulieres. Ses fleurs , au lieu d’êrre jaunes , comme dans les autres

Contrées de l’Afie 8c de l’Afrique
, y font d’un rouge couleur de feu , lon-

gues , coupées comme le lys , 8c très agréables à la vûe , mais fans aucune

forte d’odeur. Aufli-tôt que la fleur eft tombée , le bouron devient auffi gros

qu’une noix verte , 8c donne un coton qui paffe pour le plus fin de l’Inde.

On admire
,
que fous la Ligne , non - feulement plufieurs. légumes , tels

que les raves , la chicorée 8c ie pourpier , mais les choux mêmes , foient

auffi communs dans l’Ifle de Celebes qu’en Europe. On y trouve du roma-
rin , du baume , du nénuphar , 8c quantité d’excellens fimples , dont les

Habitans connoiffent la vertu pour différentes maladies. L’Opium
,
que les

Portugais nomment Ophyon , eft celui dont on fait le plus de cas. C’eft

une forte d’arbufte
,
qui croît ordinairement fur les tombeaux , dans les an-

tres des montagnes , ou dans certains lieux pierreux 8c fauvages
,

qui ne

font connus que des Infulaires. Ses feuilles font d’un verd fort pâle. On tire

une liqueur de fes rameaux
,
par une incifion fur laquelle on applique un

vaiffèau de bambou qui s’en remplit : mais lorfqu’il eft plein , on obferve

foigneufement qu’il n’y puiffe entrer d’air. La liqueur s’y épaiffit dans l’ef-

pace de quelques jours. Aufli-tôt quelle acquiert une certaine confiftence ,

on la coupe en morceaux
,
pour en faire de petites boules

,
que les Malais

& tous les Mahométans viennent acheter au poids de l’or. De l’eau , dans
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laquelle ils ont fait difloudre une de ces boules , après l’avoir fait paffer par

deux tamis différens , ils arrofent le tabac qu’ils veulent fumer. Cette tein-

ture lui donne un goût, qu’ils trouvent merveilleux. Ils prétendent qu’elle

facilite la digeftion 8c qu’elle fortifie l’eftomac. Mais fon effet le plus certain

eft de les enivrer -, 8c le fommeil qu’elle leur procure, dans cette ivreffe ,a

tant de charmes pour eux
,
qu’ils le préfèrent à tous les autres plaifirs. L’ex-

périence leur apprend néanmoins que l’habitude de l’Ophyon n’eft pas fans

danger. Il devient fi nécefTaire à ceux qui en ont fait beaucoup d’ufage,que
s’ils le quittent , on les voit bientôt maigrir , tomber dans une affreufe lan-

gueur , 8c mourir de foibleffe 8c d’abbattement. Mais il eft encore plus dan-
gereux d’en prendre avec excès. L’homme le plus vigoureux

,
qui en fume

plus de quatre ou cinq fois dans l’efpace de vingt-quatre heures , tombe in-

failliblement en léthargie
5
où s’il en prend plus d’un demi grain en fubf-

tance , il s’endort prelqu’auffi-tôt
;

8c ce fommeil , de quelque douceur qu’il

paroiffe accompagné
, ne manque point de le conduire à la mort. Un grain ,

de la groffeur du riz , eft un violent purgatif. Mêlé avec de la thériaque ,

il a des effets tout oppofés ; 8c le dévoiement le plus opiniâtre ne lui réfift©

pas long-tems. Les MacafTarois en mêlent avec le tabac qu’ils fument, avant

que d’aller au combat
,
pour échauffer leur courage , 8c fe rendre même in-

fenlibles aux plus fanglantes bleffures. Ils ont d’ailleurs une quantité fur-

prenante de poifons 8c d’herbes venimeufes , dont ils compofent une liqueur

fi fubtile
,
qu’il fuffit , dit-on , d’y toucher ou d’en reffentir l’odeur

, pour

mourir à l’heure même. Ils y trempent la pointe de leurs flèches. Aufli ne

font-elles point de bleflure qui ne foit mortelle ; 8c quand elles feroient

empoifonnées depuis vingt-ans , l’effet n’en feroit pas moins funefle. On af-

fure qu’il n’y a que la fumée
,
qui puiffe leur faire perdre cette malheureufe

vertu. Quelques-unes de ces redoutables plantes reflemblent beaucoup à

l’Ophyon , 8c les Infulaires ont quelquefois le malheur de s’y tromper : mais

les animaux de l’Ifle , conduits par un inftinét plus fur que la raifon , s’é-

loignent
, avec une promptitude admirable , de tous les poifons qui fe trouvent

fous leurs pas.

Celebes n’eft pas moins abondante en befliaux que l’Europe. Les bœufs

y font aufli gros ; & les vaches y donnent un lait qui n’eft pas inférieur au

nôtre. Il s’y trouve des chevaux 8c des buffles. On rencontre , dans les Forêts

,

des troupeaux de cerfs & de fangliers. L’Ifle n’a point de tygres , ni de lions ,

ni deléphans & de rhinocéros •, mais les Anges y font comme en poffeflion

de l’Empire
,
autant par leur grandenr 8c leur férocité que par leur nombre.

Les uns font abfolument fans queue. D’autres ont une queue fort longue ,

& d’une grofleur proportionnée à celle de leur corps. On les diftingue en

deux principales efpeces -, l’une de ceux qui marchent toujours à quatre

pattes , 8c l’autre de ceux qui , fe tenant droit comme les hommes , ne vont

jamais que fur les pieds de derrière. Les blancs
,
parmi lefquels on en voit

d’auffi grands que les plus gros dogues d’Angleterre , font beaucoup plus

dangereux que les noirs 8c les blonds. Ils font particuliérement la guerre

aux femmes. Le premier
,
qui en apperçoit une , raflemble aufli tôt fes Com-

pagnons par des cris. Ils fe faiflfïènt d’elle , ils lui font toutes fortes d ou-

trages , ils l’étranglent 8c la déchirent en pièces. Les feuls ennemis
,
que les
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Description ^nSes ayenc a redouter dans l’Ifle de Celebes , font d’affreux ferpens

,
qui

d E l'Is l e ^eur donnent la chafle nuit & jour. Quelques uns font d’une fi prodigieufe

Celebes, ou grandeur, que d’un feul coup ils avallent un finge , lorfqu’ils peuvent le

Macassar. furprendre. D’autres, moins gros, mais plus agiles , les pourfuivent jufques

faînes fctpinsî"
^ur ^ es ar^res * Ceux qui ne fe fentent point alfez forts pour leur faire une
guerre ouverte , employant diverfes fortes de rufes. Ils obfervent le tems où
les finges s’endorment, & chaque jour leur apporte une nouvelle proie. D’au-

tres , dont le fiftlement approche de celui de quelques oifeaux
, montent fur

les arbres , s’y cachent fous les feuilles , & fe mettent tranquillement à fif-

fier. Ce bruit attire les finges
,
qui font naturellement curieux

; & le fer-

pent
,
qui a comme le choix de fa viétime , faute fur celui qu’il veut dévo-

rer , ie tient attaché fur une branche avec fa queue , lui déchire les entrail-

les , & boit fon fang jufqua la derniere goutte. Cette antipathie , ou plu-

tôt ce goût des ferpens de Celebes
,
pour les finges

,
préferve les villes &

les campagnes de ce qu’elles auroient à fouffrir de leur exceflive multipli-

cation. Il en relie alfez pour caufer des allarmes continuelles aux Infulai-

res

,

qui ont fans celfe leurs femmes &c leurs champs à défendre
, contre des

animaux également lafcifs &: voraces. A la vérité , le feul mouvement d’un

bâton , entre les mains d’un homme , fuffit pour les effrayer. On ajoute que
ceux qui les pourfuivent en font fouvent récompenfés par un autre avantage.

Comme les finges , à l’exemple des chevres , mangent les boutons de certains

arbritfeaux , dont la digellion forme les pierres de bezoar , on en trouve

au milieu de leurs excrémens
,
que la crainte leur fait lâcher dans leur fuite.

Ce bezoar elt le plus cher & le plus eftimé. Les pierres en font plus rondes

&c plus groifes que celles qui viennent des chevres ; & l’expérience a fou-

vent prouvé qu’un grain des premières produit autant d’effet que deux des autres.

Seule grande Tout le Royaume de Macaflar n’eft arrofé que par une grande riviere ,

fiiiere du Royau- qui le traverfe du Septentrion au Midi. Elle fe jette dans le Golfe, ou le
me de Macaflar.

j)^£ro i c } vers ]e cinquième degré de latitude Méridionale. Sa largeur eft de

plus d’une demie lieue à fon embouchure. Plus haut , elle n’a qu’environ

trois cens pas ; & de- là
,
jufqu’à peu de diftance de fa fource , elle n’eft

pas plus large que la Seine , à Paris. Mais, dans toute l’étendue de fon cours ,

elle fe divife par une infinité de bras
,
qui fe répandent dans toutes les par-

ties du Royaume , & qui contribuent à l’enrichir , en formant les Canaux

ses crocodiles du Commerce. Elle eil malheureufement infe&ée d’un grand nombre de
$ Ses fîrenes, crocodiles

,
plus dangereux ici que dans aucune autre riviere de l’Orient;

ces monftres , ne fe bornant point à faire la guerre aux poiflons , s’aflem-

blent quelquefois en troupes , & fe tiennent cachés au fond de l’eau
,
pour

attendre le paffage des petits Bâtimens. Ils les arrêtent ; & fe fervant de

leur queue comme d’un croc , ils les renverfent , & fe jettent fur les hom-
mes & les animaux

,
qu’ils entraînent dans leur retraite. On trouve , dans

la même riviere , des firenes (*) d’une prodigieufe grandeur t dont les nageoires

de devant font exa&ement taillées en forme de main,

rort de jom- Quoique le lit de la riviere de Macaflar ait aflèz de profondeur pour les

£>aniia.n. plus grands Vaifleaux , il eft coupé par un fi grand nombre de fables
,
qu’une

Barque de cinquante tonneaux n’y peut avancer plus d’une demie heure } fans

(*) Ou Lamantins.
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échouer. Mais plufieurs Provinces ont de fore bons Ports
,
qui fervent de ———

—

retraite aux grands Bâtimens. On vante beaucoup celui de Jompandam
,
qui

^ e^l’iVl e
ell: dans le Détroit même , 8c dont la ville eft bâtie fur le rivage. Les HoI-celïbes

, ou
landois

,
qui en font les maîtres, n’ont rien négligé pour s’en adurer la pof- Macassar.

feifion. Ils y ont conftruit un Fort. Outre les richefies qu’ils tirent de Fille,
Elal ’

1“'lim
,"

r

r r ,
- 1

.
, , , ,

’ avantagiux <lcs-

en or, en ioie , en coton hn , en bois d ebene , de landal 8c de calamba , Hoiiandois,

que les Habitans leur donnent en échange pour des draps de l’Europe
, 8c

pour du fer
,
qui manque à Fille , ils ont fait , de cet Etablillement , un en-

trepôt fort avantageux
,
pour leur Commerce avec d’autres pays qui n’en font

pas éloignés. De Macallâr à Fille de Bornéo , d’où ils reçoivent de For , des

diamans , du poivre , 8c d’autres marchandifes , le trajet n’eft que d’un jour

de navigation. Aux llles d’Amboine , de Banda 8c de Bouton
,
qui leur

fournillent la mufeade 8c le girolle
,
on ne compte que deux ou trois jours.-

U n’y en a pas plus de quatre aux llles de Terlattes 8c de Timor
, d’où

l’on apporte quantité de cire 8c de bois de fapan. Les Moluques , comme
on Fa déjà remarqué , en font à quatre-vingt lieues. Les Boyaumes de Siarn ,

de Camboye , de la Coclunchine & du Tonquin , l’Empire de la Chine 8c

les llles Philippines n’en font gueres à plus de trois cens. Aulli Jompanda
eft devenue , entre les mains de la Compagnie Hollandoife , une des plus

grandes 8c des plus importantes Places du Royaume de Macallâr , 8c par

conféquent de Fille entière.

Mancacara
,
qui en eft la Capitale , &: que les Rois ont choifie pour leur fé- Mancacarà

jour , eft plus anciennement une belle 8c grande ville , dont les Fortifica- Carita,c tl,r

rions ne font pas méprifables
,
quoique les Hollandois ayent ruiné celles qui deicrîpîiunf*

étoient l’Ouvrage des Portugais. Elle eft limée un peu au-delfiis de l’em-

bouchure de la riviere , vers le lixiéme degré de latitude méridionale , dans

une plaine fertile en riz , en fruits , en Heurs 8c en légumes. Ses murailles

font battues d’un côté par la grande riviere. Ses rues font en allez grand

nombre
, 8c la plupart fort larges. L’ulage du pavé n’y eft pas connu ; mais

le fable , dont elles font naturellement couvertes
, y fait regner beaucoup de

propreté. Elles font bordées d’un double rang d’arbres fort touffus
,
que les Beauté Ce ks

Habitans entretiennent avec foin
,
parce que leurs maifons en reçoivent de l’om-

rues '

bre , 8c qu’ils y trouvent une fraîcheur continuelle pendant la chaleur du
jour. On n’y voit point d’autres édifices de pierre, que le Palais du Roi, Agrément de-

8c quelques Mofquées •, mais
,
quoique toutes les autres maifons foient de fes

bois, la vue n’en eft pas moins agréable, par la variété de leurs couleurs.

Le bois debéne
,
qui domine particuliérement , eft d’un éclat qui furprend

les Etrangers ;
8c les pièces en font enchallees avec tant d’art

,
qu’on n’en

apperçoit pas les jointures. Le plus grand de ces Bâtimens n’a pas plus de

quatre ou cinq toifes de long ,
fur une ou deux de largeur. Les fenêtres en

font fort étroites -, 8c le toît n’eft compofé que de grandes feuilles , donc

l’épailfeur réfifte à la pluie. La plupart font élevées 8c foutenues en l’air, fur

des colonnes d’un bois fi dur
,

qu’il pafie pour incorruptible. On y monte

par une échelle
,
que chacun tire foigneufement après lui , lorfqu’il eft en-

tré
; dans la crainte d’être fuivi de quelque chien. Cet animal pafie pour

immonde •, 8c ces Infulaires
,
qui font les plus fuperftitieux de tous les

Mahométans , fe croiroient indignes du jour , s’ils n’alloient fe laver dwvj-



Description
DE l’ I S L E

CELEBES , OU
Macassar.

Les hommes
font < xclus des

Marché* publics.

Nombre Je s

Habuans-

Autres Villes

rte Celebes.

Qualités ratu-

reliis & figure

rtes Macaffarois.

4^4 HISTOIRE GENERALE
la rivière auifi-tôt qu’un chien les a touchés. Sur le toîr

,
qui eft plat & fort

bas , chaque maifon a toujours trois croiffms , dont deux font droits , &c

font les deux extrémités. Celui du milieu eft renverfé. On trouve, à Man-
cacara , dans un grand nombre de boutiques , tout ce qu’on peut defirer pour

les commodités d’une grande ville. On y voit de belles Places , où le Mar-
ché fe tient deux fois le jour ; c’eft-à-dire le matin , avant le lever du So-

leil -, 8c le foir, une heure avant qu’il fe couche. Jamais on n’y rencontre

que des femmes. Un homme fe rendroit méprifable , s’il ofoit y paraître,

&c s’expoferoit aux dernieres infultes, de la part des enfans
,
qui font élevés

dans l’opinion que le fexe viril eft réfervé pour des occupations plus férieu-

fes 8c plus importantes. On nous repréfente , comme un fpe&acle agréable

,

de voir arriver , chaque jour , toutes les jeunes filles des bourgs 8c des vil-

lages voifins
,
chargées , les unes de poilfon d’eau douce

,
qui fe prend , à

cinq ou fix lieues delà ville, dans un gros bourg, nommé Gale{on , où la

pêche eft établie
j

les autres, de marée
,

qu’elles apportent de différens Ports*,

ou de fruits 8c de vin de palmier
,
qui viennent particuliérement de Banc-

taira , village éloigné de deux lieues -, de volaille , de chair de bœuf 8c de

buftle
,
qui fe vendent dans les mêmes Marchés que le fruit & le poilfon.

Autrefois les Infulaires portoient leur zele pour la Loi de Mahomet
,
jufqua

faire fcrupule de manger aucune forte d’animaux à quatre pieds : mais leur

abftinence fe borne aujourd’hui à la chair du porc. Cependant on ne vend

point de gibier dans les Places publiques
,
parce que le droit de chalTer eft

réfervé au Roi &c aux Seigneurs. D’ailleurs le fanglier
,
qui eft le plus com-

mun des animaux fauvages de fille , eft compris dans l’abftinence du porc ;

8c l’ufage du Roi même , eft de faire préfent , aux Etrangers , de ceux qu’il

prend à la chaiTe.

Avant les guerres qui ont réuni toutes les parties de Celebes fous la Domi-
nation d’un feul Maître , on ne comptoit pas moins de cent foixante mille Ha-

bitans dans la Capitale du Royaume de Macaffir , 8c dans les villages voifins

,

fans y comprendre les femmes 8c les enfans. C’eft avec cette nombreufe

milice qu’un des derniers Rois étendit fes Conquêtes. Mais il ne relie au-

jourd’hui qu’environ quatre-vingt mille hommes , capables de porter les

armes.

Boné, Capitale de la Province de Bonguis , n’eft guéres moins belle 8c

moins peuplée que Mancacara , dont elle eft éloignée de neuf ou dix jour-

nées. Vagiou, Soppen 8c Renuguy , font d’autres villes confidérables de la

même Province. Mandar 8c Mamoya
,

principales villes de la Province de

Mandar,fontà fept journées de Mancacara -, 8c Toroja, Capitale de la Pro-

vince de même nom , n’en eft guéres plus éloignée.

Les plus grandes villes du fécond ordre , de la Province particulière de Ma-
caffar , ne font entr’elles qu’à la diftance de fept ou huit lieues. Les prin-

cipales fe nomment Tallou , Touraté , Borobaifou , toutes trois célébrés par

leurs Manufactures , où l'on fabrique diverfes fortes de toiles de coton 8c

d’étoffes de foie.

Tous les Voyageurs conviennent que, parmi les Peuples des Indes, il

n’y en a point qui ayent reçu de la nature plus de difpofition que les Ma-
caffarois pour les Arts , les Sciences 8c les Armes. Ils ont la conception vive

,

lefprit
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Vefprit jufte , Sc la mémoire fi heureufe

,
qu’ils n’oublient prefque jamais

ce qu’ils ont une fois appris. Les qualités du corps répondent à celles de lame.
Ils font grands Sc robuftes , laborieux , capables de réfifter aux plus grandes
fatigues. Leur teint eft moins bafané que celui des Siamois -, mais ils ont le

nez beaucoup plus plat Sc plus écrafé. Ce nez
,
qui les défigure à nos yeux

,

eft chez eux une beauté, qu’on fe plaît à former dès leur enfance. AufÏÏ-

tôt qu’ils voient le jour , on les couche nuds , dans un petit panier , où
leurs nourrices prennent foin , à toutes les heures du jour , de leur applatir

le nez en le preflànt doucement de la main gauche , tandis que de l’autre

main , elles le frottent avec de l’huile , ou de l’eau tiede. On leur fait les

mêmes frottemens dans toutes les autres parties du corps
,
pour faciliter les

développemens de la nature. Delà vient apparemment qu’ils ont tous la taille

fine Sc dégagée , Sc qu’on ne voit point , dans l’Ifle , de bolfus ni de boi-

teux. On les févre un an après leur naiftance ; dans l’opinion qu’ils auroienc
moins d’efprit, s’ils continuoientplus long-tems d’être nourris du lait maternel.
A l’âge de cinq ou fix ans , tous les enfans mâles , de quelque diftinétion

font mis
, comme en dépôt , chez un parent , ou chez un ami -, de peur que

leur courage ne foit amolli par les careffes de leurs meres , Sc par l’habi-

tude d’une tendreffe mutuelle. Ils ne retournent point dans leur famille avant
l’âge de quinze ou feize ans , Sc la Loi leur donne alors le droit de fe ma-
-rier : mais il eft rare qu’ils ufent de cette liberté , avant que de s’être per-

fectionnés dans tous les exercices de la guerre. Comme ils naiflent prefque
tous avec de l’inclination pour les armes , ils y acquerent tant d’habileté

,

qu’on ne connoît pas d’indiens plus adroits à monter à cheval , à décocher
une fieche

, à tirer un fufil , Sc même à pointer un canon. Il n’y en a point
aufli qui manient mieux le cri Sc le fabre. Le cri

,
qu’on a fi fouvent

nommé dans cet Ouvrage, eft une arme commune aux Malais , aux Javans,
Sc à d autres Infulaires de l’Inde , mais qui n’eft nulle part fi redoutable que
dans le Royaume de Macaftar. Sa longueur eft d’un pied Sc demi. Il a la

forme d’un poignard , avec cette différence
,
que la lame s’allonge en fer-

pentant , comme nos Peintres repréfentent un raion du Soleil. Les Macaf-
farois s’en fervent particuliérement dans leurs duels

,
qui fe font de deux

maniérés : tantôt ils fe battent avec le fabre Sc la rondache , tantôt ils font

armés de deux cris. De celui qu’on tient de la main gauche , on écarte Sc

rabat les coups. De l’autre , on pouffe quelques bottes
,
qui finiffent bientôt

le combat; car la moindre égratignure d’une arme, qui eft ordinairement

empoifonnée , devient une playe fi mortelle
,

qu’on dcfefpere du remède.

Auftî ces querelles font-elles prefque toujours fuivies de la mort des deux
combattans. Leur maniéré de décocher les fléchés , n’eft pas moins extraor-

dinaire. Ils les font d’un bois très léger , au bout duquel ils attachent une

dent de Requin (53). Au lieu d’arcs, ils ont une farbacane , de bois d’é-

bene , longue d’environ fix pieds ,
Sc fort polie en dedans. Ils y mettent

une fléché
,

qu’ils foufflent plus ou moins loin, fuivant la force de leur ha-

leine-, mais qui porte ordinairement jufqu’à foixante ou quatre-vingt pas,

Sc fi jufte que , s’il en faut croire l’Auteur de ce récit , ils ne manquent
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jamais de donner dans l’ongle d’un doigt qu’ils fe font propofés pour but.

^ E

£ l’iVl e
l- es Macaffarois f°nc vêtus plus proprement qu’aucune autre Nation des

Celtbes , ou Indes. L’habillement des perfonnes de qualité , eft une longue vefte
,
qui

Macasçar. leur defcend prefqu’aux genoux, ordinairement de brocard d’or & d’argent >

ois

e

fom
a

micux
ou ^'U11 beau ^ raP decarlate

,
qu’ils achètent des Hollandois. Les boutons ».

vêtus qm les au qui la ferment pardevant
, font d’orfèvrerie. Les manches en font fort étroi-

tes indiens.
tes } & fe boutonnent jufqu’au poignet. La culotte

,
qu’ils portent deffous »

HaMrs des hom- reffembte aux nôtres ; mais elle n’eft que d’une pente étoffe de foie , raiée

de plufieurs couleurs. Leur ceinture eft de brocard ,
d’une couleur différente

de celle de la vefte ; elle eft fort large , &: les deux bouts
,
qu’on laiffe pen-

dre jufqu’au deffiis du genou
, font richement brodés d’or 8c d’argent , à la

hauteur d’un pied. Lorsqu'ils paroiffent en public , ils mettent
,
par-deffus

cet habit, un petit manteau de mouffeline
,
qui fe porte négligemment. Le

cri eft paffè du côté droit , dans la ceinture
;

la poignée 8c le fourreau en

font prefque toujours d’or maflif. De l’autre côté , ils portent , dans la lar-

geur de leur ceinture , un petit couteau , du tabac , du betel , 8c leur bourfe ,

parce qu’ils n’ont point de poche. En campagne , ils ont , avec le cri

,

un fabre
,
qu’ils paffent aufli du côté droit, 8c dont la poignée eft ordinai-

•

'fs (e
remenc d’or ou d’argent. Celle des plus fimples foldats eft d’ivoire ou de

Rouvrent 'la*têie? bois précieux. L’ufage commun du pais, eft de marcher pieds nuds. Cepen-
dant les perfonnes de qualité, qui craignent moins l’incommodité de la cha-

leur
,
que celle de fennr le fable , chauffent de petites fandales morefques

,

brodées ,d’or 8c d’argent, à peu près comme les fouliers de nos Dames. Le

chapeau eft en horreur aux Macaffarois -, 8c leur refpeét va ft loin pour le

turban
,
qu’ils ne s’en fervent qu’aux jours de Fête 8c de réjouiffances pu-

bliques. Mais ils portent habituellement un petit bonnet , de la figure d’un

chapeau , 8c d’une étoffe blanche
,
plus ou moins précieufe , fuivant le rang

ou les richeffes , avec un petit bord d’or ou d’argent. Leur turban n’eft pas

formé comme celui des Turcs ; ce n’eft qu’une large bande d’étoffe ou de

toile
,

qu’ils s’ajuftent fort proprement autour de la tête. Celui des Prêtres

8c des Viellards eft blanc. Les jeunes gens en portent indifféremment de tou-

tes les couleurs , mais le plus fouvent rouges , verds ou raiés. C’elt non-feu-

on?ies & leurs lement une propreté , mais un ufage indifpenfable pour les perfonnes de

diftinélion, d’entretenir,, fur leurs ongles , une teinture rouge
,
qu’on y met

dès leur enfance. Ils ne font pas moins curieux de fe peindre les dents ,

en verd ou en rouge. Dans leurs premières années , ils fe les font polir 8c

limer*, après quoi ils fe les frottent avec du jus de citron ,
qui les rend,

fufceptibles de la couleur qu’on veut leur donner. Cette opération ne fe

fait pas fans douleur , 8c fans qu’il en coûte du fang. Mais l’empire de la mode
n’eft pas moins refpeété à Celebes

,
qu’en Europe. Souvent même les Seigneurs

Macaffarois fe font arracher leurs meilleures dents
,
pour en porter d’or ,

d’argent, ou de tombac.

Les femmes ont encore plus de paflion pour la propreté que les hommes;

mais elles font moins magnifiques. Elles portent des chemifes d’une belle

mouffeline
,
qui leur defcendent jufqu’aux genoux. Les manches en font

étroites , 8c fi courtes quelles ne paffent pas le coude. Le col en eft affèz

haut, pour couvrir entièrement le fein.. Elles portent deffous une culotte

4enis.

Habits de*

femmes.
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<3e brocard d’or ou d’argent

,
qui ne différé de celle des hommes

,
qu’en

ce qu’il eft plus long , 6c qu’il paffe toujours le gros de la jambe. Comme
elles font d’une adrelle excrème , rien n’eft plus beau que la broderie d'or

ou d’argent , dont les extrémités de cette culotte font enrichies. Elles ont

,

par-delîus,un jupon femblable à celui des femmes de France, qui n’elt que
de toile, ou de quelque étoffe legere , dans l’intérieur de leur maifon; mais
les jours de fece , elles en prennent un de moulfeline raiée , au travers du-
quel, la culotte de brocard d’or & d’argent, dont le fond eft ordinairement

rouge
,
paroît dans toute fa beauté. Leurs cheveux

,
qui font leur feule coef-

fure , font proprement noués par derrière. Elles les ont naturellement fort

noirs •, Sc lorfqu’ils font humeéfcés de parfums
,
qui en augmentent l’éclat

,

le tour
,
quelles donnent à leurs boucles , forme une parure agréable -, on

leur voit peu de bagues Sc de pierreries. C’efi: l’ornement des hommes. Elles

n’ont
,
pour collier

,
qu’une petite chaine d’or

,
que leurs maris leur don-

nent le lendemain de leur noce, pour les faire fouvenir quelles font leurs

premières efclaves (54).
En effet , elles font fouvent chargées de tous les offices domefliques. Il y

a peu d’efclaves dans l’Ifle de Celebes. Les Loix n’y permettent point , com-
me dans la plupart des autres Pays des Indes , aux peres 6c aux meres d’y

vendre leurs enfans , ni aux perfonnes avancées en âge
, d’engager leur liber-

té; Sc la crainte de voir troubler la tranquillité publique, par les Prifon-

niers de guerre
,
porte la Cour à les faire tranfporter dans les Contrées voi-

fines. Gervaife raconte qu’étant à Siam en 1685 , il vit arriver deux Vaiffeaux

Macaflarois qui en étoient chargés. Le Roi de Siam , &c le fameux Confiance,

alors Miniftre de ce Prince , en achetèrent une partie. Le Chevalier de
Chaumont , Ambaffadeur de France à cette Cour , Sc l’Abbé de Choify en
prirent auffi quelques-uns

,
qui les fui'ûrent en France. Ils étoient originaires

de la Province de Toraja, dont le Roi de Macalfar venoit d’achever la

Conquête.
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(5-4) Ou pafTe fur tous les ufages ,
qui

font communs aux Macaflarois , avec les

autres Mahométans des Indes. Ainfi l’on ne
s’arrête point aux préparacifs & aux cérémo-
nies du mariage : mais ce qu’on va lire a

le mérite de la Angularité : « Après les

« formalités établies , on mène les nouveaux
sj Mariés dans une chambre fort obfcure ,

v> où il n’y a point d’autre lumière que celle

»> d’une petite lampe , allumée dans un coin.

sj On les y laifle feuls pendant trois jours

sj Sc trois nuits , fans ou’il leur foit permis

sj d’en fortir
,
ni à perfonne d’y entrer. Une

sj vieille femme
,
fe tient feulement à la por-

>j te
,
pour leur fournir tout ce qui leur eft

sj néceflaire ^ Sc cette retraire eft fl rigoureu-

sj fe
,
que pour leur ôter tout prétexte d’en

sj fortir , il y a dans la chambre même, un
*j petit cabinet deftiné aux befoins naturels,

e» Les trois jours qu’ils paiTcnt cniemble foac

j» employés
,
par les Parens & les Amis

, en.

j> feftins Sc en réjouiffances. Dès le matin ,

jj du quatrième jour
,

le nouveau Mari fe

jj difpofe à prendre congé des Parens de fa

jj femme
,
pour aller prendre pofleflion de

jj la Maifon qu’il doic occuper ; mais avant

jj qu’il forte de la chambre obfcure
, un

jj Valet y porte
,
à la pointe du jour

,
une

jj barre de fer fur laquelle font gravés quel-

** ques chiffres myftérieux ,
avec un fean

jj d’eau fraîche. Le plus âgé de la Compa-
jj gnie fuit bientôt ; & s’approchant du lit ,

jj il oblige les deux Epoux de fe lever
, &

jj de fe mettre tous deux les pieds nuds , fut

sj la barre de fer. Alors il leur jette le feau

jj d’eau tout entier fur le corps ,
en pronon-

ss çanc quelques prières. Les Valets entrent

» en fuite
,
pour efliiyer leurs Maîtres

,
8c

ss pour les aider à fe vêtir. Gervaife , ubï

fuprà } pdges 2.20 & précédentes.

N n n ij
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La Noblede , dans le Royaume de Macadar , n’eft pas comme dans la

plus grande partie de l’Orient , une diftindtion padagere , attachée fuivant le

caprice du Prince à la perfonne qu’il lui plaie d’en revêtir , 8c qui ne palfe

pas toujours à fes defeendans. Elle eft fondée fur des titres
,
qui la rendent

perpétuelle. Audi les Nobles y font-ils plus fiers
,
que dans aucun autre en-

droit du monde. On en diftingue plufieurs fortes. Les principaux font ceux

dont la Noblede eft attachée à des Terres , anciennement annoblies par les.

Rois, en faveur de quelques Sujets qui avoient rendu des fervices confidé-

rables à l’Etat. Les concédions de cette nature rendent une Terre inaliéna-

ble. Elles obligent les Podèdèurs , de payer une certaine femme à la Cou-
ronne , 8c de fervir le Roi dans fes armées , à leurs propres frais , lorfqu’ils

reçoivent l’ordre de le fuivre. Cette Noblede fe tranfmet , lans fin , aux

Defeendans de la même race -, 8c s’ils meurent fans enfan s , leurs Terres font

réunies au Domaine. Elle donne d’autant plus de puidànce 8c d’autorité

,

que tous les vadaux d’une Seigneurie font obligés , fans diftindtion de Sexe
, de

fervir leur Seigneur par quartier -, ou de fe racheter du fervice
,
par une femme

équivalente. Ces anciens Nobles 8c leurs Defeendans font diftingués par le

titre de Dacus
,
qui répond, parmi nous, au titre de Duc. Ils ne paroident

à la Cour qu’avec un nombreux cortege. Ils marchent immédiatement après

les Princes du fang. Ils remplident les premières Charges 8c les meilleurs

Gouvernemens du Royaume. Le nom de Dacus eft fi honorable
,
qu’on le

donne même aux Princes de la Maifon Royale. Mais comme la multiplica-

tion d’une Nobleffe
,
qui ne veut fouffrir aucune concurrence

,
pourroit

avilir les autres Nobles 8c devenir préjudiciable à l’Etat , le nombre de ces

Nobles eft fixé. Il n’eft guéres plus grand , aujourd’hui
,
que celui de nos

Ducs. Les Anciens s’oppoferoient à de nouvelles Créations -, 8c le Roi fe con-

tente de foutenir ces illuftres Races par les faveurs qu’il leur accorde
, foit

en leur diftribuant les Terres nobles qui lui reviennent , à l’extindlion de
ceux qui les ont poffédées , foit en leur abandonnant les confifcations 8c

d’autres profits.

Le fécond Ordre de Noblede eft celui des Carrés , qui répondent à nos

Marquis 8c à nos Comtes , 8c qui ne fe font pas moins multipliés. Cet hon-

neur dépend uniquement de la volonté du Roi. Un Macaftàrois
,
qui plaît

à la Cour , obtient facilement l’éreélion de fon village en Carré. Ses en-

fans lui fuccédent •, mais quoique l’égalité régné dans cet ordre , les plus

anciens jouident d’une diftindtion
,
que les autres ne peuvent attendre que

de la longueur du tems.

Les Lolos , qui font la troifiéme Clafte , compofent la fimple Noblede.

Ils font annoblis par des Lettres particulières , 8c par quelques préfens qui

répondent à leurs fervices , ou par l’efpérance d’en recevoir. Souvent
,
pour

fiatter un riche Marchand , leurs amis leur donnent le nom de Lolo -, mais

les Dacus , les Carrés , 8c les vrais Lolos fe gardent bien de prodiguer ces

titres.

Le Gouvernement de Macadar eft purement Monarchique. Les Rois qui

occupent le Trône depuis près de neufcens ans, y ont toujours été fort abfo-

lus , toujours craints 8c refpeétés de leurs Sujets. La Couronne eft héréditaire
j

mais les freres y fuccédent , à l’exclufion des fils ; foit qu’ils pafient pour.
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les plus proches Parens , foit qu’on appréhende que la minorité des Souve-
rains ne donne lieu à des guerres civiles

,
qui troubleroient l’ordre 8c la

tranquillité de l’Etat. Craen Bifet
,
qui régnoit en 1685 ,

étoit le vingtième
Roi de fa race. Ce Prince , un des plus grands qui ait rempli le trône de
Macaffiar

,
jcuiffioit d’une autorité abfolue. Outre les garnifons des Ports de

mer , des villes , 8c des places frontières , il avoit toujours en réferve un
corps de dix mille hommes , auxquels il ne donnoit aucune folde , mais qu’il

entretenoit d’habits 8c d’armes. Dans les guerres auxquelles il devoir fes

Conquêtes , fon armée étoit compofée de quatre-vingt-huit mille hommes
d’infanterie 8c de douze mille cavaliers.

L’Etendart royal de Celebes eft ou blanc ou rouge. Un ancien ufage obli-

ge les Rois de choifir l’une ou l’autre de ces deux couleurs. Il eft parfemé
de croiffians , entrelaffiés de feuillages d’or 8c d’oifeaux. En campagne

, on
le tient continuellement déployé à côté du Monarque , fous la garde de plu-

fieurs Compagnies d’infanterie. Les Seigneurs 8c les principaux Officiers

ont auili chacun leur drapeau
,
gardé par leurs plus braves foldats

,
parce

que fa perte entraîne celle de leur réputation 8c de leur emploi. Cet éta-

bliffiement eft d’autant plus fage
,
que le drapeau de chaque Officier ayant

fa marque qui le diftingue , il eft facile au Roi
,
qui les connoît tous , de

remarquer ceux qui font leur devoir. Il eft toujours, campé dans un lieu ,

d’où il peut voir tout ce qui fe pâlie autour de lui 5 8c dans les marches ,

il fe tient au milieu de fon armée , où les Princes 8c les Dacus , avec leurs

troupes , font plus ou moins éloignés de fa perfonne , fuivant le degré de
leur Nobleffie ou de leur dignité. Les Macaffiarois ont de fi gros canons 3

qu’un homme y peut entrer fans peine 8c s’y cacher tout entier. Mais leur'

poudre a fi peu de force
,
que ces monftrueufes pièces deviennent fouvent

inutiles ( 55 ). On campe chaque jour au foir , 8c la marche recommence au
lever du Soleil. Quoique les chaleurs foient exceffives, il eft rare qu’on s’ar-

rête jufqu’au lieu marqué pour le camp -, 8c le repas du matin eft la feule

nourriture qu’il foit permis de prendre avant la fin du jour. Lorfque deux

armées fe rencontrent , les premiers momens du combat font furieux -, fur-

tout lorfqu’après avoir épuifé toute leur poudre , elles en viennent au la-

bre 8c au cri
,
qui font une expédition terrible. Mais cette efpece de tranf-

port , où l’Ophyon jette les Macaffiarois à la vue de leurs Ennemis , n’eft pas

ordinairement de longue durée. Une réfiftance de deux heures fait fuccé-

der l’abattement à la rage. Ceux qui connoillent leur caraélere cherchent le

moyen de les amufer
,
pour laifter à leur premier feu le tems de s’éteindre ,

8c n’ont pas de peine alors à les mettre en defordre.

La plupart de leurs autres ufnges ont trop de reliemblance avec ceux des

Ifles voifines 8c de. tous les Indiens Mahométans
,
pour demander ici des

explications plus étendues : mais on ne fe difpenfera point de quelque dé-

tail fur leur Religion, & fur la maniéré dont les Hollandois fe-font établis-

dans leur Ifle.

Il n’y a pas deux cens ans que les Macaffiarois étoient encore dans les té--

nébres de l’Idolâtrie. Ils ne connoiffioient rien de plus grand 8c de plus ref-
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Religion a de fin-

-
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N nn lit,

(jj) Gervaife
,
ubi fuprà ,

page 18^.



Df.scrip rioN

1) E l’ I S L E

Cklebes , ou
Macassar.

Ti\c?es îles Ma-
caflîirois fur l’oii-

guic des chofes.

47a HÎSTOTRE generale
peétable , dans l’Univers

,
que le Soleil 8c la Lune, unique objet de leurs

vœux 8c de leurs adorations. Le lever 8c le coucher de ces deux Affres

croient le tems de leur Cuire, Ils leur demandoient les faveurs qu’ils les

croyoient capables de leur accorder. Si par hafard quelque nuée les déro-

boic à leurs yeux pendant leur prière , ils les fuppofoient irrités ; 8c fe hâ-

tant de rentrer dans leurs Maifons , ils fe proffernoient devant leurs figu-

res
,
qu’ils gardoient avec refpeét dans quelque lieu diftingué. Elles étoient

d’or , d’argent , de cuivre , ou de terre dorée , 8c d’une grandeur proportion-

née à leur zélé. Le premier 8c le quinziéme jour de la Lune étoient con-

facrés à l’honneur de ces deux Divinités. Ils leur offroient , en facrifice , des

bœufs , des vaches 8c des cabris. L’opinion de la Métempfycofe érant alors

établie parmi eux , comme dans la plus grande partie des Indes , ils au-

roient crû commettre un grand crime , s’ils avoient tué
,
pour leur ufage

particulier, quelques-uns de ces animaux : mais ils fe faifoient un devoir de

les immoler au Soleil & à la Lune
,
parce qu’ils croyoient avoir obligation

de leur exiftence , 8c de tout ce qu’ils polfedoient, à l’heureufe fécondité de

leurs influences. Ces Sacrifices fe faifoient régulièrement
,
jufques dans les

moindres villages *, 8c l’on voyoit des Peres
,
qui n’ayant plus rien à facri-

fier , après avoir immolé tous leurs beftiaux , n epargnoient pas leurs pro-

pres en fans. Ils auraient crû faire injure à leurs dieux , s’ils leur avoient

bâti des Temples fur la terre, parce qu’ils n’y trouvoient pas de matière

allez précieufe pour compofer leur demeure. Dans cette idée , tous les grands

Sacrifices fe faifoient au milieu des Places publiques
,
par des Prêtres en-

tretenus aux dépens du Peuple. Les Sacrifices particuliers étoient offerts par

les mains des Peres de famille , devant la porte de leurs Maifons , à la vûe

de tout le voifinage.

Depuis l’introdu&ion de l’Alcoran , dans l’Ifle de Celebes , l’attention que
les Mahométans ont apportée à détruire toutes les traces de l'ancienne Reli-

gion , dans la crainte quelles ne ferviffent à faire retomber les Infulaires

dans l’Idolâtrie , ne permet gueres aux Voyageurs de remonter à la fource

d'un Culte fi fimple , ni d’approfondir les autres antiquités de l’Ifle. Cepen-
dant l’Auteur qu’on vient de citer, ayant eu l’occafion de converfer, à Siam,
avec un grand nombre de Macaflarois , apprit d’eux que malgré la Doélrine

de la tranfmigration des Ames , leurs Ancêtres ne faifoient pas difficulté de
manger de la chair de porc , 8c des oifeaux. Ils croyoient qu’il n’y avoit point

d’Ame allez coupable pour avoir mérité d’être releguée dans le corps d’une

bête aufli file que le cochon -

, 8c celui des oifeaux leur paroifloit trop petit,

ou du moins compole d’organes trop foibles 8c trop mal difpofés
,
pour re-

cevoir une Ame humaine , 8c lui laiffèr la liberté de fes opérations. Ils

avoient aufli pour principe
,
qu’étant immortelle , on devoir la mettre en

état de paroître , avec honneur , dans toutes les fituations qui l’attendoient

fucceffivement après la féparation du corps ; 8c cette opinion leur faifoit

enterrer leurs Morts avec leurs plus beaux habits 8c la meilleure partie de

leurs biens. On trouve quelquefois , dans leurs anciens tombeaux
,
quantité

de vafes , de braffèlets , de chaînes 8c de lingots d’or.

Leurs Doéteurs enfeignoient que le Ciel n’avoit jamais eju de commence-

ment
;
que le Soleil &la Lune y avoient toujours exercé une fouveraine puif*»
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fance ,
8c qu’ils y avoient vécu en bonne intelligence

,
jufqu’au jour d’une

rnalheureufe querelle , où le Soleil avoit pourfuivi la Lune dans le defiein

de la maltraiter -, que s’étant bleflee en fuyant devant lui , elle avoit accou-

ché de la terre
,
qui étoit tombée par hafard dans la fituation quelle gar-

de encore
5
que cette lourde mafTe s’étant entr’ouverte , dans fa chute , il

en étoit fora deux fortes de Geans -, que les uns s’étoient rendus maîtres

de la Mer , où ils y commandoient aux poiflons •, que dans leur colere , ils

y excitoient des tempêtes , & qu’ils n’éternuoient jamais fans y caufer quel-

que naufrage
:
que les autres Geans s etoient enfoncés jufqu’au centre de la

terre
,
pour y travailler à la production des métaux , de concert avec le Soleil

8c la Lune
;
que lorfqu’ils s’agitoient avec trop de violence , ils faifoient

trembler la terre > 8c qu’ils renverfoient quelquefois des villes entières :

qu’au refte la Lune étoit encore grolfe de plufieurs autres Mondes
,
qui

n’avoient pas moins d’étendue que le nôtre , 8c quelle en accoucheroit fuccef-

fivement
,
pour réparer les ruines de ceux qui dévoient être confommés par

l’ardeur du Soleil *, mais qu’elle accoucheroit naturellement
,
parce que le

Soleil 8c la Lune ayant reconnu
,
par une expérience commune

,
que le Mon-

de avoit befoin de leurs influences , ils s’étoient enfin réconciliés , à condi-

tion que l’empire du Ciel fe partageroit également entre l’un 8c l’autre , c’eft-

à-dire
,
que le Soleil régneroit pendant la moitié du jour , 8c la Lune pen-

dant l’autre moitié.

Tel étoit le fyftême des Macaffarois , lorfque deux Marchands de l’If]e fu-

rent conduits aux Moluques
,
par des entreprifes de Commerce. Us furent

bien reçus, à Ternate , où les Portugais
,
qui s’y étoîent établis depuis quel-

ques années, exerçoient ouvertement leur Religion. Ces deux Etrangers pa-

rurent charmés des cérémonies du Chriftianifme , 8c de l’idée qu’on leur fit

prendre du Créateur de l’Univers. Antoine Galva
,
qui commandoit alors

dans la Fortereffe de fa Nation , fe fit un honneur de les inftruire. Iis de-

mandèrent le baptême , l’ifle étoit fans Prêtre : ils le reçurent des mains

de ce pieux Gouverneur
,
qui nomma l’un , Antoine , 8c l’autre , Michel. Etant

retournés dans leur Patrie , ils annoncèrent l’Evangile , avec un zélé qui

leur attira bientôt un grand nombre de difciples. Mais les Rois de rifle-

marquèrent peu de goût pour une Doéfrine, qui combattoit les plus douces

inclinations de la nature. Le feul Roi de Soppen
,
après avoir paru longtems in--

certain
,

profita de l’arrivée d’un gros VaifTeau Portugais
,
qui étoit venu

charger du bois de Sandal
,
pour demander de nouvelles inftruétions au

Capitaine. Il reçut publiquement le Baptême avec toute fa famille 8c une

partie de fa Cour.

Quelques Hiftoriens racontent qu’un Roi de Sion , touché de cet exemple

,

fe fit baptifer avec le Roi de Soppen : mais Gervaxfe aflure que s’il y eût

jamais un Royaume de Sion dans les Indes , il n’étoit pas dans l'Ifle de

Celebes •, à moins qu’on ne veuille fuppofer que la mémoire en foit effa-

cée dans l’efprit des înfulaires. » Ce pays n’eft connu , dit-il , d’aucun Ma-

» cafïarois -, 8c les plus habiles Géographes en ignorent l’exiftence. Il paroît

plus certain que Saint François-Xavier , arrivé depuis peu dans les Indes >

fut informé de ces heureux progrès de l’Evangile , & qu’il réfolut d’y con-

tribuer par la ferveur de fou zélé : mais tous les efforts ne purent lui faine
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trouver l’occafion de palier dans Pille de Celebes ; &c d’autres Miffionnaî-

res
,
que les Portugais firent partir plufieurs fois , à la priere du Roi de Sop-

pen , n’y arrivèrent pas plus heureufement. Ce délai arrêta l’Ouvrage du
Ciel. Quelques Mahométans de l’Ifie de Sumatra

,
qui fe trouvoient à la

Cour du Roi de Macatlàr , en prirent occafion de lui propofer l’Alcoran. Ils

eurent peine à le faire fortir d’une longue incertitude. Cependant il prit

le parti de députer, en même tems
,
quatre de fes principaux Officiers ,

dans des vues fort oppofées : deux à Malaca
,
pour demander au Gouver-

neur Portugais
, quelques Prêtres Chrétiens

,
qui fuffient capables de réfou-

dre fes difficultés ; & deux à la Cour d’Achem
,
pour en amener auffi des

Prêtres Mahométans , dont il pût recevoir le même fecours. Il s’étoit per-

fuadé qu’après avoir examiné foigneufement l’une & l’autre Religion , il

lui leroit aifé de fe déterminer pour la meilleure. Son Confeil loua cette

réfolution -, mais , dans la crainte que les Doéleurs Chrétiens ôc Mahomé-
tans ne partageaffient l’efprit des Peuples , ils lui repréfenterent que pour

l’intérêt de la paix , il devoit embraffier la Religion de ceux qui arriveroient

les premiers; d’autant plus qu’il pouvoir efpérer que le Ciel lui feroit con-

noitre
,
par cette voie , le choix auquel il devoit s’attacher. Il eut la foi-

bleffie de s
?

y engager; & tous fes Sujets firent, avec lui, le même ferment.

La Cour de Sumatra
,
qui en fut avertie , ne perdit pas un moment pour

faire partir fes Doéteurs. Ils arrivèrent , à Macalfar , avant les Portugais , &
le Roi fe fit circoncire. Pour rendre fon engagement plus folemnel , ils l’o-

bligerent de faire bâtir une fuperbe Mofquée
,

qu’il enrichit de ce qu’il

avoir de plus précieux. Le Prince , fon frere , & quelques Seigneurs , dont

le goût s’étoit déclaré pour la Religion Chrétienne , firent éclater leur in-

dignation. Ils firent entrer
,
pendant la nuit , des pourceaux dans la Nouvelle

Idofquée ; &c les^ ayant égorgés dans le même lieu , ils frottèrent de leur fang

les murs & les portes. Après une entreprife fi hardie , ils n’eurent pas d’au-

tre reffiource que de fe retirer dans le Royaume de Bouguis ,
qui n’étoit pas

encore réunis à celui de Macalïàr
; & dans l’efpace d’un mois , la Religion

Mahométane acheva d’étouffer toutes les femences du Chriftianifme.

Ce fut dans ces circonflances qu’on vit arriver à Jompandam des Vaiffeaux

Portugais & des Millionnaires , fous la conduite des deux Députés qui avoient

été envoyés à Malaca. Leur douleur fut égale à leur furprife. Ils employè-

rent tous leurs efforts pour faire ouvrir les yeux au Roi fur fon erreur , &
pour l’engager du moins à les écouter ; mais ce Prince leur déclara que la

négligence des Gouverneurs Portugais étoit irréparable. Cependant il en ufa

civilement avec eux. Après avoir permis aux Marchands
,
qui les avoient

amenés , d’exercer leur Commerce dans toute l’étendue de fes Etats , il prit

occafion de cette faveur même
,
pour leur faire bâtir , à fes propres frais , une

fort belle Eglife
,
dans une ville qu’il leur avoit accordée pour demeure ; &

les Millionnaires eurent la permiffion de s’y établir , fous prétexte de ren-

dre les devoirs de leur profeffion aux Portugais.^ Il laiffa même à ceux d’en-

tre fes Sujets, qui n’avoient pas encore été circoncis, la liberté de recevoir

le Baptême , & aux nouveaux Chrétiens , celle de perféverer dans la Foi. Peut-

être n’avoit il en vûe que de ménager la Nation Portugaife ,
dont il redou-

tent la puiffance
,
qu’il voyoit croître de jour en jour : mais les Miflionnai-
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Tes j expliquant mieux fes difpoficions , déplorèrent la négligence des Officiers

de Malaca ; & divers malheurs
,
qui tombèrent prefqu’en même-tems fur

cette ville , en furent regardés comme une jufte punition (5 6).

La Conquête de Lille entière
,
qui fut entreprife par le même Prince (57)

,

& terminée par l'on Succelfeur
, y ouvrit enfuite un chemin facile au Maho-

metifme. Mais rien n’a tant fervi à l’y confirmer
,
que l’établiffiement des Hol-

landoisà Jompandam, après qu’ils eurent trouvé le moyen d’en faire chaffier

les Portugais (58). Tavernier raconte , au fécond Tome de fes Voyages
,
que

la Compagnie de Hollande , ne pouvant pardonner aux Jéfuites Portugais ,

d’avoir fait congédier
,
par l’Empereur de la Chine , les AmbalTadeurs quelle

lui avoir envoyés, vers la fin de l’année 1658 , ôc de leur avoir fait re-

fufer la liberté du Commerce
,

prit la réfolution de s’en vanger , non feu-
lement fur tous les Jéfuites , mais fur tous les Marchands Portugais -, qu’ayant

appris que les Vaiiïeaux, qu’ils envoyoient, tous les ans, à Celebes , étoient

entrés dans le Port de Jompandam , chargés des plus riches Marchandées
de la Chine , elle avoit fut partir , de Batavia , une Flotte confidérable ,

pour les prendre ou les couler à fond
;
» & qu’elle avoit pû. former ce delïèin

» avec juftice
,
pour fe dédommager des cinq cens mille écus quelle avoit ern-

« ployés inutilement à l’Ambafiade de la Chine. Mais d’autres font perfuadés

que c’efl un prétexte fpécieux , dont les Hollandois ont coloré leur ufurpation. Si

leurs Ambaffiadeurs furent mal reçus à la Cour de la Chine, il n’en faut pas cher-

cher d’autres raifons que la défiance naturelle des Chinois. Un Voyageur eftimé

nous fait un récit plus fimple, » fur le témoignage de plulieurs perfonnes défin-

ît téreliée s , &: d’une probité reconnue, qui en avoient appris les circon-

»• fiances de la bouche même de ceux qui avoient eu le plus de part à

t> cette expédition (59).
i Vers l’année 1560, la Compagnie Hollandoife envoya quelques-uns de

fes principaux Officiers à Sombanco
,
qui regnoit alors dans le Macafiar ,

pour lui demander la permilfion de trafiquer avec fes Sujets. Elle leur fut

accordée d’autant plus facilement, que ce Prince, ayant déjà tiré de grands

avantages du Commerce des Portugais , ne s’en promit pas moins de celui

de Batavia. Les Députés de la Compagnie furent traités avec diftinétion ,

de partirent fatisfaits. Quelques VailTèaux Hollandois
,
qui furent bientôt

envoyés pour l’exécution du Traité , arrivèrent heureufement au Port de

Jompandam. Ils y firent un profit fi confidérable
,

qu’ils emportèrent le

(56) Elle fut affligée de la pefte ,
de la

famine
, & de la guerre. Gervaifè , ubi

fuprù ,
page 258.

( y 7 ^ Une mort imprévue arrêta le cours

de fes Victoires. U avoit enlevé la femme
d'un des plus grands Seigneurs de fa Cour.

Ce Mari furieux trouva le moyen de s'en

vanger. Un jour que le Roi
,
pour donner

le plaifir de la pêche à fa Maîtrefie , l’avoit

fait monter feule avec lui fur une Barque ,

Il s’y gliffla parmi les Rameurs
; & fe jet-

tant fur lui
, il le fit tomber mort de cinq ou

coups de poignard. Enfuite il fe précipi-

Tornc X.

ta dans la mer , fans qu’on ait jamais pû
favoir ce qu’il étoit devenu-

(58) Sans eux ,
dit le même Ecrivain

,
on

y verroit encore trois belles Eg'ifes qu'ils

ont fait abbatre, & un bon nombre de Chré-

tiens
,
qui autoient pû beaucoup contribuer

à la converfion de ces Peuples. On fçait

qu’ayant fait chalfer les Millionnaires 2c les

Catholiques par leurs intrigues & leurs ca-

lomnies
,

ils ont mieux aimé y voir léguer

Mahomet
,
que d’y voir fuivre JeLus-ClnifE

Ubi fuprà ,
pages 16 1 2C 16

(55») Ibidem
,
page 61.
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delîêin d’y retourner en plus grand nombre. Mais ayant reconnu , dès la pre-
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miere rois

,
que leur gain croîtrait au double , s il n etoit pas partage avec les

Marchands Portugais ,
ils prirent la réfolution de tourner tous leurs efforts

à fe défaire de ces dangereux Rivaux. L’entreprife devoir leur paraître dif-

ficile. Les Portugais croient bien établis. Ils croient aimés du Peuple 8c con-

fidérés du Roi -, mais le Confeil de Batavia fonda toutes fes efpérances fur

a.vcc <
i'
,e

'|
e les moyens qu’il réfolut d’employer. On y convint de faire monter , tous

lànjois concer- l es ans > fur les Vailfeaux qui dévoient aller à Macaffar , un certain nombre
tem un deUcin. de foldats choifis

,
qui fe difperferoient adroitement dans les Provinces

,

fous les prétextes ordinaires du Commerce *, mais particuliérement dans celle

de Bouguis , où il ferait plus aifé de jetter des femences de révolte ,
parce

qu’elle étoit nouvellement conquife
;
qu’entre ces Emiffaires , il n’y en aurait

que trois ou quatre , dans chaque Province , auxquels on confierait le fond

du fecret , après les avoir engagés à la fidélité par les plus redoutables fer-

mens; qu’on attendrait que leur nombre fût affez grand
,
pour lever le maf-

que avec fureté
;
que dans l’intervalle on feroit un fond capable de fournir

aux préfens continuels
,
par lefquels il étoit à propos d’amufer le Roi 8c fes

Miniftres ;
enfin

,
qu’on ménagerait affez les Portugais 8c les Jéfuites

,
pour

ne leur donner aucun fujet de défiance 8c de plainte.

Cet étrange projet eut tout le fuccès que les Hollandois s’en étoient pro-

mis. Leurs foldats , bien entretenus , & difperfés
,
pendant quelques années ,

dans les Provinces , fe raffemblerent au moment qu’on s’y attendoit le moins »

8c vinrent fe joindre aux mécontens de Bouguis. Ils s’avancèrent , en corps

d’armée, vers la Capitale du Royaume. Leur marche fut fi prompte
,
qu’a-

vant que le Roi pût en être averti , ils avoient déjà paffé la riviere qui

fépare les deux Provinces. Ce Prince ne laiffa pas de raffembler quelques

troupes , avec lefquelles il eut la fermeté de fe préfenter aux Rebelles ; 8c

les ayant chargés vigoureufement, il les força de chercher leur falut dans

la fuite. Ils repafferenc la riviere
,
pour attendre , fur fes bords , les fecours

qu’on leur avoir fait efperer de Batavia. Le Roi
,
qui eut le tems de former

une armée , n’épargna rien pour les engager dans un combat général ;
mais ,

ne pouvant leur faire abandonner leur polie , il fe réduifit à les fatiguer

par les attaques continuelles d’un grand nombre de petits Bateaux
,
qui por-

toient l’allarme jufques dans leur Camp.
Les Hollandois, au défefpoir de fe voir fi mal fécondés, 8c commençant

à craindre que leurs Partifans ne s’accommodallent avec le Roi par quelque

Traité fecret , employèrent un llratagême , dont l’Auteur affure , » que le

» fouvenir ell encore en exécration dans les Indes (do). Après s’être apper-

« çus que l’armée royale venoit
,
pendant la nuit , boire ôc fe rafraîchir à

u la riviere , ils choifirent , dans leurs troupes
,
quelques Montagnards

,
qui

» connoiffoient les herbes venimeufes ; 8c dans l’efpace de quelques jours ,

» ils s’en firent apporter allez, pour empoifonner toutes les eaux. Cedeffein

» demandoit beaucoup de juftelTe dans leurs mefures. Ils avoient obfervé

» l’heure que leurs Ennemis prenoient pour fe rafraîchir. En jetrant les her-

» bes
,
quelques lieues au-deffus du camp royal , ils les faifoient arriver

U<e) Ibidem 3 page 71.
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dans le tems , où ces Malheureux fe croyoient libres de fatisfaire leur foif.

Les uns mouroient immédiatement , de la force d’un poifon qui n’a nulle

part autant de fubtilité qu’à Celebes. Les autres fe traînoient avec peine

jufqu’à leurs tentes
,
pour mourir dans les bras de leurs compagnons , &

les rendre témoins d’un défaftre , dont ils ne comprenoient pas encore la

caufe. Enfin le Roi , & ceux qui étoient échappés à la mort , ouvrant les

yeux fur le fort qui les menaçoit à leur tour , ne penferent qu’à s’éloigner

de cette rive fatale. Mais ce ne fut pas fans pouffer des cris d’horreur ,

qui devinrent
,
pour eux , une nouvelle fource d’infortune. Les Hol-

landois , avertis par ce tumulte , repalferent promptement la riviere ,

& les pourfuivirent jufqu’à la portée du canon de la Capitale , où
le Roi fut obligé de fe renfermer. Ils n’eurent pas la hardielfe de l’affié-

ger -, mais , blocquant la Place , ils s’efforcèrent de couper la communi-
cation des vivres

,
pendant que deux Vaiffeaux de leur Nation

,
gardoient

le Port 8c bouchoient le palfage de la mer. En même tems ils mirent le

feu de toutes parts au riz , dont on étoit prêt à faire la récolte. Ils pillerenr

tous les villages voifins -, ils forcèrent les Habitans de chercher une
retraite dans les montagnes. Les troupes

,
qui reftoient au Roi dans la

ville, firent plufieurs forties , fous la conduite de Daen-Ma-Alli , frere

de ce Prince ;
mais leurs Ennemis, comptant d’obtenir bientôt par la fa-

mine , ce qu’ils n’étoient pas fùrs d’emporter par la force
,
prirent toujours

le parti de fe battre en retraite. En effet les provifions
,
qui s’étoient trou-

vées dans la Place ,
furent bientôt épuifées. Le riz s’y vendit au poids

de l’or -, 8c pendant plufieurs mois , on n’y vécut que du cuir de différens

animaux
,
qu’011 faifoit bouillir dans de l’eau pure.

» Les efpérances du Roi étoient fondées fur les Vailfeaux Portugais, qui

venoient mouiller , tous les ans , dans le Port de Jompandam , & qu’il

attendoit de jour en jour. Ils arrivèrent enfin ; mais quelle fut la furpnfe

des Macaflàrois , à la vue de trente autres voiles
,
qui parurent prefqu’auf-

fitôt , avec le Pavillon de Hollande , 8c qui enveloppèrent la petite Flotte

dont ils fe promettoient du fecours î Deux des plus gros Vailfeaux Hol-

landois mirent à terre quelques compagnies de foldats
,
qui avoient or-

dre de fe joindre aux Rebelles de Bouguis. Cinq autres attaquèrent la

Fortereffe Portugaife *, 8c leur artillerie étant fort nombreufe , ils n’eurent

befoin que d’un jour pour la réduire en poudre. Quantité de braves gens

périrent fous les ruines ;
8c ceux

,
qui fe trouvèrent vivans , lorfque l’En-

nemi entra dans la Place , aimèrent mieux périr les armes à la main

,

que d’accepter la compofition qu’on leur offrit. Le Gouverneur avoit été

tué dès la première décharge. Sa femme , ne pouvant lui furvivre , fit

une action , dont la mémoire fe conferve encore. Elle raffembla tout ce

quelle avoit de richeffes ,
en pierreries 8c en lingots d’or

; elle en fit char-

ger , fous fes yeux , les plus gros canons de la Fortereffe ; 8c pour ôter ,

aux Hollandois , le plaifir de poffeder de fi précieufes dépouilles ,
elle mit,

de fa propre main , le feu aux pièces
,
qui étoient pointées du côté de

la mer. Enfuite , elle alla fe porter courageufement dans l’endroit le plus

dangereux , où elle trouva bientôt la mort.

w Pendant que les cinq Vailfeaux Hollandois achevoient de battre la For-
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» tereflfe 8c la ville de Jompandam , les autres étoient aux prifes avec

» la petite Flotte Portugaise
,
qui fe vit aulîi forcée de céder à l’iné*

» galité du nombre. Mais ce ne fut qu’après un combat fort glorieux,

» De fept VailTeaux, dont elle étoit compofée , trois furent bridés, deux
» coulés à fond

j &c les deux
,
qui relloient, tombèrent entre les mains de

» l’Ennemi. Les fept Capitaines & les principaux Officiers avoient perdu

» la vie dans une fi belle défenfe , & l’avoient vendue li cher
,

qu'ils ac-

» quirent plus de gloire , dans leur défaite, que les Hollandois n’en purent

» tirer de leur Viéloire,

» Aullitôt , la Flotte viétorieufe s’avança vers la Capitale du Royaume

,

» qui n’effc éloignée que de cinq ou fix lieues du Port. Elle eft fnuée un

» peu au-deffus de l’embouchure de la riviere , dans un canton très agréa-

» bie , mais qui n’a rien d’avantageux pour fa défenfe. Audi fut-eile atta*

» quée par mer &c par terre. Les Hollandois ne laifïerent pas d’y trouver

ss plus de. réfillance
,
qu’ils ne s’y étoient attendus. Le Roi

,
qui étoit exercé

» à la guerre depuis fa première jeuneire,s’y défendit avec autant de juge-

ss ment que de courage. Daen-Ma-Allé , fon frere , fe diftingua par des ac-

ss tions fi furprenantes
,
que les Hollandois en conçurent une jaloufie, qui

ss leur fit jurer fa perte. Mais enfin , la ruine des principaux appartenons du
>s Palais , de l’Arfenal , & de la meilleure partie des murailles de la ville

,

ss qu’une mine fit fauter en l’air , fans que les Macaffarois , à qui cette ef-

ss pece d’attaque étoit inconnue
,
pufïent en deviner la caufe

,
jetta le Roi

ss dans une fi vive allarme
,

qu’il fit demander la paix. Il ne put obtenir

ss qu’une fufpenfion d’armes
,
pendant laquelle on convint des conditions

ss fuivantes.

» Que la Ville, la Forterefîe & le Port de Jompandam demeureroient ,

ss en propriété , à la Compagnie Hollandoife , avec leurs dépendances
,
qui

M furent étendues
,
par les Vainqueurs , à trois ou quatre lieues dans les terres ;

& que le Roi renonceroit à rous fes {droits fur ces trois polLeffions
,
pour

ss lui & pour fes Succeffeurs.

»s Que les Jéfuites feroient chafTès du Royaume, tous leurs biens confif-

ss qués, au profit de la Compagnie, pour la dédommager des frais de l’Am-

>s baffade
,
qu’on les accufoit d’avoir fait manquer à la Cour de la Chine ,

ss leurs maifons rafées , 8c leurs Eglifes démolies.

ss Que les Portugais feroient privés des Gouvernemens , des Charges 8c des

» Dignités , dont il avoir plu au Roi de les honorer ; leurs Magafins fer-

ss més Sc leurs Fortifications détruites
:
qu’ils fortiroient incsffamment du

ss Royaume, s’ils n’aimoient mieux y demeurer, à condirion de n’y faire

ss aucun Commerce-, & que, pour leur en ôter tous les moyens., ils feroient

ss relégués dans quelque village éloigné des villes..

>-s Que le Roi feroit partir inceflamment un AmbafTadeur pour Batavia,

ss avec des préfens proporrionnnés à fes richeflès, pour obtenir, du Con-
s« feil , la ratification du Traité.

»s Que les Hollandois s’o.bligeroient , de leur part, auflî Icng-tems que le

» Roi & fes ôiicceffeurs feroient fidèles à leurs promeifes , de ne. leur eau-

ss fer aucun trouble dans la poffeflion de fes Etats ;
d’entrer dans rous leurs

f> intérêts ,. & de les aflifler dans leurs guerres ,
étrangères ou domeftrques j
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tr de continuer le Commerce qu’ils avoient commencé avec leurs Sujets ,

» c’eft-à-dire , de vendre , ou d’acheter d’eux , au prix ordinaire , les Mar-
» chandifes qu’ils apporteroient ou qu’ils trouveroient dans le Port.

» Daen-Ma-Allé refufa de ligner un Traité, qui lui parut humiliant pour

» fa Patrie. Mais le Roi n’en accepta pas moins toutes les conditions , 6c

» nomma un des principaux Seigneurs de fa Cour
,
pour le porter à Eata-

» via , avec deux cens pains d’or , 6c d’autres préfens de la même nchefle.

« Après la ratification , les Jéfuites Sc la plus grande partie des Portugais

» forcirent du Royaume. Ceux que la pauvreté , ou d’autres raifons , fu-

« rent capables d’y retenir , fe virent honteufement relégués dans un village

» nommé Borobajjou , où ils mènent encore une vie obfcure 6c languif-

» fan ce..

» Depuis cette révolution , les Hollandois ont fatisfait alfez fidèlement

« aux Loix qu’ils fe font impofées. Ils font attachés à leurs engagemens
,
par

» les avantages qu’ils trouvent continuellement dans le Commerce de Pille »

» 6c par la crainte de perdre un des meilleurs Ports des Indes
(
6 1)..

Mais il manqueroit quelque chofe à ce détail hiftorique , fi l’on n’y joi-

gnoit les avantures de Ma-Allé -, 6c le récit en paroîtra d’autant plus cu-

rieux, qu’il jette du jour fur un événement mal éclairci dans les Relations

du Royaume de Siam. Les Hollandois trouvèrent bientôt le moyen de ren-

dre ce Prince odieux , ou fufpeét , au Roi fon frere. Ils firent entrer dans

leurs vues, une Dame du Palais, que le Roi aimoit depuis long-tems avec

une toile pafiion , 6c pour laquelle il avoir un excès de confiance , dont Ma-
Allé lui avoit fouvenc repréfenté le danger. Cette femme , excitée tout à

la fois par fon refTentiment 6c par les libéralités des nouveaux Alliés de

Celebes
,

prit occafion du refus que le Prince avoit fait de ligner la Paix ,

pour faire craindre au Roi qu’il ne méditât quelque projet de révolte. Elle

lui perfuada infenfiblement que le Peuple
,
prévenu en fa faveur , n’atten-

'doit qu’un moment favorable pour l’élever fur le trône. Les Hollandois fé-

condèrent cette intrigue par de faux avis
,
qu’ils firent valoir comme un té-

moignage de leur attachement. Ils parlèrent d’une conjuration , dont ils

expliquoient les ci rconfiances. Enfin n’ayant rien épargné pour faire com-
prendre, au Roi

,
que fa perte étoit inévitable , s’il ne la prévenoiç par celle

de fon frere , ils pouffèrent le zélé jufqu a fe charger de l’exécution „ 6c

leurs fervices furent acceptés
(62.).

Ma-Allé , tranquille dans fon innocence , ne s’occupoit qu’à gémir des

malheurs de fa Patrie. Il n’auroit pas évité ceux qui le menaçoieut hu.-m.ê-

me , s’il n’eût été promptement averti par un Officier du Palais
,
qui avoit

entendu la derniere conférence, où fa mort avoit été réfolue. Sa premierç

réfolution fut d’aller trouver le Roi , fon frere
,
pour fe jufiifier dans fon ef-

prir ;
mais fes amis , craignant qu’au premier pas il ne tombât entre les

mains de ceux qui s’étoient chargés de le tuer , l’engagèrent à iortir fecré-

tement du Royaume. Une Barque , afiez bien équipée , fe trouva prête à ren-

trée de la nuit. Il y entra , fans être apperçu dés Soldats Hollandois
,
qui

gardoient le Port. , avec deux Officiers qui compofoient toute fa fuite. L’un

(£1) Ubi ftp. pages J7 & précédentes. (6î) Ibid, page 95.
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portoit fon bouclier, fon carquois 8c fon fabre

; l’aurre écoit chargé de fe;

pierreries, & de tout ce qu’il avoir pû rallembler d’or & d’argent. Il s’éloi-

gna des Côtes avec tant de bonheur
,
qu'à force de voiles 8c de rames , il

arriva, dans l’efpace de deux jours , à l’Iile de Java. On ne nous apprend
point dans quel Port ; mais il le trouva dans les Etats d’un Prince de fon

Sang
,
qui le reçut avec toutes fortes d’honneurs. Bientôt il y époufa la fille

d’un des principaux Seigneurs de cette Cour. L’Auteur la nomme Ancquc-

Sapla. Comme il la vit dans la fuite , à Siam , la peinture qu’il fait d’elle

ne doit pas palfer pour un portrait d’imagination. » Ce netoit pas la plus

» belle femme des Indes-, mais elle avoir beaucoup d’efprit , 8c l’humeur
» fort enjouée , avec un caraétere de grandeur qui avoit allez de rapport à

» celui du Prince. Le bruit des grandes a&ions
,
par lefquelles il s’étoit di-

» ftingué , avoit eu plus de part que fon rang, à l’inclination quelle avoit

» conçue pour lui. Cependant fa famille s’étoit crue fort honorée de la voir

» rechercher par un Prince
,
qui , tout fugitif 8c tout malheureux qu’il étoit

» alors , ne lailîbit pas d’être l’héritier préfomptif d’une riche Couronne ,

» 8c qui pouvoir rail'onnablement efpérer qu’en fe rétablilfant un jour dans

» les bonnes grâces du Roi , fon frere , il rentreroit en polTefiion de tous les

« biens qu’il avoit abandonnés.

Les deux premières années de leur mariage fe palTerent fort heureufe-

ment. Mais les Hollandois n’eurent pas plutôt appris qu’un Prince fi redou-

table avoit choifi
,
pour retraite , une Cour peu éloignée de leur principal Etablif-

fement
,
qu’ils le trouvèrent trop proche de Macafiar & de Batavia. Ils firent

menacer le Roi
,
qui s’étoit déclaré fon Proteéfeur , de lui déclarer la guerre ,

s’il le gardoit plus long-tems dans fes Etats. Ma-Allé fut averti de l’orage

qui fe formoit fur fa tête. Il ne voulut point expofer fes amis à fe voir

enveloppés dans fa difgrace -, 8c réfiftant à toutes leurs inftances , il fe ren-

dit à celles du Roi de Siam
,
qui lui avoit déjà fait offrir plufieurs fois un

afile 8c de l’emploi fous fa proteétion. U partit , de Java, avec la PrincefTe fon

époufe 8c quelques fidèles ferviteurs. Enfuite
,
plus de foixante familles Ma-

calfaroifes
,
qui setoient trouvées dans cette I fie , lorfqu’il y étoit arrivé , fe

déterminèrent à le fuivre
,
par un fimple mouvement d’eltime 8c d’affec-

tion
,
qui leur fit fouhaiter de partager fa bonne ou fa mauvaife fortune.

Il arriva au Port de Siam , en 1664 , fur un Vaiffeau que le Roi lui

avoit envoyé. Ce Monarque lui fit bâtir un Palais , orné des plus beaux

ouvrages de la Chine. Il fit préfent , à la Princefie , de quantité de pierres

précieufes 8c de vafes d’or. Il affigna
,
pour leur entretien , une penfion pro-

portionnée à leur rang-, 8c pour comble de faveur, il revêtit Ma-Allé de la

Charge de grand Tréforier de la Couronne , fous le titre de Doya-Paedi ,

qui revient à celui de nos Ducs 8c Pairs. U fit diftribuer
, à tous ceux qui

l’avoient fuivi , des terres pour leur fubfiftance , 8c des bœufs pour les la-

bourer -, avec ordre de rendre à leur Prince tous les honneurs , 8c de lui

payer les mêmes tributs
,

qu’ils auroient cru lui devoir fur le trône.

Pendant plufieurs années , fa reconnoiffance parut égale à tant de bien-

faits. » Jamais , dit un Voyageur qui écrivoit fur le témoignage de fes

» propres yeux , on ne vit d’exemple d’un plus fincere 8c plus fidèle at^-

» tacitement. Mais , faifant profelîlon du Mahométifme , l’intérêt de fa Re-



DES VOYAGES. L i v. II. 47 9

ligion
,

qu’il crut offenfée par quelques mauvais traitemens que les Mores

de Siam avoient reçus du Roi , le lie entrer dans une confpiration qui lui

coûta la vie (63). La Princefle Anqué Sapia, morte depuis quelques années,

lui avoir laide deux fils
,
que les Miflionnaires François demandèrent au

Roi , &c qui furent amenés à Paris
,
pour y recevoir une éducation Chrétien-

ne , au College de Louis le Grand (64).

(6$) On trouve toutes les circonftances de

cet événement dans les Mémoires du Comte
de Fourbin.

(64) Ils y furent baptifés , fous la protec-

tion de Louis XIV & de Monfeigneur le

Dauphin
, qui leur firent l’honneur de leur

donner leurs noms. L’aîné fut nommé Louis

Daen-Rourou
3 & le fécond

,
Louis Dau-

phin Daen-Toulalo. On n’a pas publié la fui-

te de leurs Avantures
3
mais il eft certain

qu’avant la mort de Daen-Ma-Allé , leur

Pere , la Couronne de Macalfar
,
qui lui ap-

partenoit par lesLoix fondamentales du pays,

étoit pafiee fur la tête de Craen-Bifet
,
fon

Neveu , & fils unique du Roi Sombanco.
Ubi fuprà ,

pages 9 ,
10

, & ne.
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F O T A GE
D’EMGELBERT KÆMPFER ,

AU JAPON.
^"jpOUS les Voyages de ce Recueil

,
qui ont eu jufqu’à prefent quelque

JL rapport au Japon , n’étoient qu’un prélude, pour la Relation dont on va

donner l’Extrait. Quelques peintures , difperféos dans le cours des neuf pre-

miers Volumes, répondroient mal à l’idée qu’on a dû fe former d’une fi belle

ôc li riche contrée. Mais fa fituatiou
,
qui appartient également aux Voyages par

l’Eft & par l’Oueft , femble demander l’ordre ôc les gradations qu’on a pris loin

d’obferver. Commençons ici par de juftes éclaircilfemens , fur l’Auteur , dont

nous allons emprunter les lumières (65).

Son Traduéteur nous apprend qu’Engelbert Kccmpfer étoit né le 16 de

Septembre 165

1

, à Letngow, petite ville du Cercle de Weftphalie , ôc que

fon pere ,
Minilire de cette ville , n’ayant rien épargné pour fon éducation ,

il fe diitingua , dès fa première jeunelTe
,
par fes progrès dans les Langues

étrangères 6c dans toutes les Sciences. Cependant fon principal objet fut la

Médecine Ôc l’Hiftoire naturelle. Après avoir paru avec éclat , dans plufieurs

grandes villes d’Allemagne & de Pologne , il fe rendit en Suede , où de

plufieurs offres
,
par lefquelles on s’efforça de l’attacher au fervice de la Na-

tion , il accepta l’Office de Sécretaire d’une Ambalfade
,
que le Roi Charles

XE envoyoit à la Cour de Perfe. Il partit de Stockolm , le 10 de Mars

168$ ,
avec M. Fabricius , Ambalfadeur Suédois; ôc palfant par la Rullie

pour s’embarquer fur la Mer Cafpienne , il arriva heureufement à Nifabad ,

d’où il fe rendit à Siamaphi , Capitale de la Province de Schirvan. Dans la

néceffité d’attendre les ordres de la Cour de Perfe (66 ) , il employa cet inter-

valle à vifiter autour de lui tout ce qui lui parut digne de fa curiolité.

C’eft à ces favantes & laborieufes courfes
,
que le Public doit fon Recueil

d’obfervations (6 7) fur ce qu’il nomme les fept Merveilles de la peninfule

d’Okefra (68). Enfiite
,
pendant le féjour qu’il fit en Perfe , il fe mit en

état de donner, dans le même Ouvrage
,
une idée exaéte de ce grand Royau-

(65) Son Voyage, publié d’abord en Al-

lemand ,
a été traduit en François

,
par M.

Naudé
,
Réfugié François , à Londres , d’après

la Tradudlion Angloile de M. Scheuchzer
,

de la Société Royale de Londres ,
fous le ti-

tre d'Hiiloire naturelle , Civile & Eccléfia-

ftique de l’Empire du Japon. Edition de

1751 , à la Haye , chez Golfe & Neaulme ,

trois volumes in- 1 1.

(66) Voye

{

les Relations précédentes de ce

Recueil.

(67) Sous le titre d’Amœnitates exotiaz ,

Ouvrage publié en 17 n.
(68) Entr’aurres , la ville de Balcu , fur la

Mer Cafpienne
; les Monumens de l’antiqui-

té
,

qui relient daus le vojlînage ; les Fon-
taines de Naplite

;
la Campagne brûlante ;

le Lac bouillant
;

la Montagne qui renfer-

me , dans fon fein
,
une tenc fine pour les

Potiers
, &c.

me.
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me. L’Ambafladeur Suédois ayant terminé fes négociations vers la fin de

l’année 1685 , Kæmpfer , entraîné par Ton goût pour les Voyages
,
prit con-

gé de lui
,
pour entrer au fervice de la Compagnie Hollandoife à titre de

Chirurgien, en chef, d’une Flotte de cette Nation
,
qui croifoit alors dans le

Golfe Perfique •, emploi moins honorable que celui qu’il abandonnoit , &
moins digne auili de fa qualité de Médecin ; mais plus convenable à la paf-

fion qu’il avoir de voyager. Il partit auffi - tôt pour Bander - AbafiTi , où
quelques infirmités le retinrent jufqua la fin de Juin 1 6 8 S. Le tems

,
qu’il

put dérober à la maladie , fut encore employé à de curieufes recher-

ches (69).

La Flotte
,
qu’il joignit enfin , ayant ordre de toucher à divers Etablifie-

mens Hollandois , dans l’Arabie heureufe , dans les Etats du Grand-Mogol

,

fur la Côte de Malabar , dans Fille de Ceylan , dans le Golfe de Bengale

& dans Fille de Sumatra , il faifit avidemment chaque occafion de s’inftrui-

re. Batavia, où il arriva au mois de Septembre 16 8 9 , lui fournit un autre

champ. Après fon Voyage , au Japon
,
qui fut d’environ deux ans & demi »

il revint en Europe, au mois d’Oétobre 1693. L’année d’après , il prit le

degré de Doéleur en Médecine , dans FUniverfité de Leyde. Ce fut à cette

occafion qu’il publia dix remarques , des plus fingulieres qu’il eût faites dans

fes Voyages (70). Etant retourné dans fa Patrie , il finit fes Courfes , en 1700 ,

par un heureux mariage -, & fa conftitution s’étant fort altérée vers l’année

1715 , il mourut à Lemgow le a de Novembre 1715 , âgé d’environ foi-

xante-cinq ans. Son mérite fut célébré par un Difcours funèbre , imprimé

dans la même ville.

Empruntons fon éloge critique d’un de nos bons Ecrivains , dont per-

Introduc-
TIOH.

Jugement ctv

tique fur ton ou

( 69 ) II nous a valu , dit le Traduéleur,

Fa Defcription de la Montagne Benna . dans

la Province de Laar
,

celle de fes Plantes

& de fes Animaux
, du Bezoar , de l'ani-

mal dans I’eftomac duquel il fe trouve
,
des

bains chauds
, d'un baume particulier

,
&

de mille curiofités qu’on obfervc fur cette

Montagne; celle de la Mumie naturelle, ce

baume précieux
,
qui dégoûte d’un rocher

dans la Province de Doar
, & qu’on re-

cueille une fois l’année avec beaucoup de

pompe Se de cérémonie
,

pour l’ufage du

Roi de Perfe fcul ; fes Obfervations fur

YA(fa fœtid.i , ou la plante qui produit cette

drogue
,
& fur la manière de la recueillir 8c

de la préparer
;
fes remarques fur la Vend

Medinenjîs des Ecrivains Arabes , ou fur ce

qu’il nomme le Dracunculus
,

Ver fingu-

lier ,
qui fe nourrie dans les interftices des

mufcles en différentes parties du corps hu-

main
;

fa defcription du fang de dragon

oriental
,
qui vient , dit-il . d’un palmier co-

nifère -, fa curieufe hifloire du palmier dac»

tylifere
,
qui croît en Perfe , de fes différen-

tes efpeces , de fa culture , & de fon ufage
;

enfin un grand nombre d’autres Obferva-

Tome X.

vrage,

tions
,
qui n’ont pas encore vù le jour. lrie

de l’Auteur
,
pages 156* 14 -

(vo) Sur le célébré Agnus-Ali-Scythica ,

ou Boromctz
,
prétendu Zoophite, qu’il dé-

montre pour une fiéfion ,
occafionnée peut-

être par la reffemblance du mot Borometz ,

avec le nom Ruflien Borannetç ,
5c le nom

Polonois Borannek, qui lignifient une efpecc

particulière de moutons
,
qu’on voit aux en-

virons de la Mer Cafpienne, dans la Tarta-

rie Bulgarienne ôc dans le Korafan ;
fur le

goût amer des eaux ,
dans la Mer Caf-

pienne ; fur la véritable Mumie de Perfe ,

nommée Muminahi ; fur la Torpille
,
poif-

fon fingulier
,
qui engourdit les doigts de

ceux qui le touchent ;
fur le fang de dragon

oriental ;
fur le Dracunculus ,

ou V:na

Medeni
,
des Ecrivains Arabes ; fur YAn~

drum , forte d’Hydrocele . ou 'de rupture

aqueufe, 5c fur le Perical ,
ulcéré aux jam-

bes ;
deux maladies communes entre les Ma-

labares-, fur la maniéré Japonoife de guérit

la colique
,
par l’acuponftion ; fur le Moxa,

cauftique dont les Chinois 5c les Japonois

font un fréquent ufage. Ibid, p 17*

pp P
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forme ne difconviendra que le jugement doit être particuliérement refpeébé ,

fur une matière qui a fait long-tems le fujet de fon travail.

» On ne peut refufer à Kæmpfer , dit le Pere de Charlevoix , la juftioe de~

« convenir que fes Mémoires font remplis dç recherches curieufes , touchant

}> l’origine des Japonois , les richeftes de leur pays , la forme de leur Gouver-

n nement , la police de leurs villes \ d’avoir débrouillé mieux que perfonne
» les différens fyftêmes de leur Religion •, de nous avoir donné des Fartes

» chronologiques de cet Empire , des Defcriptions qui intérelfent , une Hif-

« toire naturelle de ces Ifles affez exaéle , 6c d’allez bonnes obfervations

» pour la Géographie : mais il s’en faut bien que tout cela remplirte le

« titre d’Hirtoire du Japon
,
qu’on a donné à fon Ouvrage

, où l'on ne voit que
»> des- traits détachés de l’Hiftoire ancienne 6c moderne , en très petit nom-
» bre , 6c la plupart puifés dans des fources fort peu fûres. En un mot ,

» prefque tout ce qui manquoit aux Hiftoires précédentes ,
fe trouve ici *,

” mais on n’y voit rien de ce qu’elles contiennent. C’eft le Journal d’un Voya-

« geur curieux , habile , fincere
,
qui sert un peu trop fondé fur des tradi-

» tiens populaires -, mais ce n’eft pas une Hiftoire.

» Le Traduéteur Anglois a mis , à la tête de fa Traduction , une Préface

» qui contient des remarques tort fenfées 6c fort recherchées lur tout ce

» qui eft au Nbrd du Japon ; Sc la Carte-, dont il a pris foin de l’enrichir ,

» eft la moins imparfaite qu’on ait eue
,
jufqua préfent , de cet Empire (71 ).

Comme le principal reproche du Pere Charlevoix regarde les fources de-

POimage
,

qu’il traite de peu fûres , 6c l’excès de confiance , dont il ac-

eufe l’Auteur pour les Traditions Populaires, il eft jufte de faire parler utr

moment Kæmpfer pour fa propre- défenfe, avec l’avantage d’être reconnu,,

par fon Critique
,
pour un Voyageur habile 6c fincere.

» Je puis protefter , dit-il , dans fa Préface, que la Defcription 6c l’idée,.

» que je donne des chofes
,
quoique peut être imparfaite 6c fans élégance,,

» eft exactement conforme à la vérité, fans embelliftement , 6c telle que les

« chofes m’ont paru. Il eft vrai, que, quant aux affaires fécrettes de l’Em-

» pire
,

je n’ai pû m’en procurer des informations- amples & détaillées. De-

» puis l’extirpation de la Religion Romaine , les Marchands Hollandais 6c.

« Chinois font comme emprilbnnés, L’Empire eft fermé à toute forte de-

» Commerce 6c de communication avec les- Etrangers
-,
6c la réferve des-

» Naturels doit être extrême , avec ceux qui font tolérés dans l’Empire. Les1

» Japonois
,
qui ont le plus de liaifon avec nous ,

font obligés
,
par un fer-

» ment foiémnel', de ne pas nous entretenir fur les affaires d’Etat 6c de Reli-

» gion. On les engage, par ce ferment, qui fe. renouvelle chaque année,
» à s’obferver 6ù A fe trahir mutuellement. Niais quelque grandes que foient-

» ces difficultés, elles ne font pas infurmontables. En premier lieu , cette

.> Nation refpecte peu les fermens qu’elle a prêtés au nom de certains Dieux
» ou.Efprits

,
que plufieurs n’adorent point, & que la plupart ignorent. La.

» crainte du fupplice eft ordinairement le feul motif qui les arrête. D’un
» autre côté , fi l’on met à part l’orgueil 6c l’humeur guerriere des Japo-

( 71 )
Elle contient auiïi un Catalogue des noms de divers Livres Japonois

,
que Kxinp.-

Auteurs, qui ont écrit fur le Japon, avec un fer rapporta de fon Voyage,
jugement critique de leurs Ouvrages y&. les

,
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® nois , ils font civils

,
polis , curieux autant qu’aucune Nation de l’Uni-

»» vers , aimant le Commerce & la familiarité des Etrangers
, & fouhaitant

,J avec pallion d’apprendre leurs hiftoires , leurs arts & leurs fciences. Mais,
” comme nous ne fortunes que des Marchands, qu’ils placent au dernier rang
" des hommes , &c que , d’ailleurs , l’extrême contrainte dans laquelle on nous
** tient , ne peut guéres leur inlpirer que de la jaloufie & de la défiance ,

" nous ne pouvons nous concilier leur amitié
,
que par notre libéralité, par

” notre complaifance , & par tout ce qui eft capable de flatter leur vanité.
*’ C eh a i n h que j’acquis plus de faveur , auprès de nos Interprètes &c des
•> Officiers qui venoient chaque jour chez nous, que perfonne n’avoit pu
** s en flatter depuis les réglemens auxquels nous fommes alTujettis. En leur
” donnant des confeils , des médecines , des leçons d’Aftronomie &c de Ma-
” thématiques , des cordiaux &c des liqueurs de l’Europe

,
je pouvois leur

” faire toutes les queftions qui me venoient à l’efprit. Ils ne me refufoienc
” aucune inftruétion •, jufqu a me révéler , lorfque nous étions feuls , les

» chofes memes fur lesquelles ils doivent garder un fecret inviolable. Ces
” informations particulières m’ont été d’un grand ufage

,
pour recueillir les

j* matériaux nécefîaires à l’Hiftoire du Japon
,
que je méditois* Cependant

,

” peut-être ne me ferois-je jamais vu. en état d’exécuter mon detfein , fi,

” parmi d’autres occafions favorables, je n’avois eu le bonheur de rencon-
" trer un jeune homme fage Sc difcret, par l’entremife duquel je reçus les

** lumières qui me manquoient encore. Son âge étoit d’environ vingt-quatre
” ans. Il enrendoit , en perfeéHon , le Japonois & le Chinois. A mon arrivée „

” °n me le donna pour me fervir , Sc en même-tems pour étudier , fous
** m°i » la Médecine & la Chirurgie. Le bonheur qu’il eut de traiter avec
M fuccès

, fous ma direction , l’Ottona
,
qui ell le principal Officier de notre

” Ifle , lui fit obtenir la permiffion de demeurer à mon fervice
,
pendant

» mon féjour au Japon
,
qui fut de deux ans. Ce Seigneur fouffrit même

w qu il m’accompagnât dans nos deux Voyages â la Cour •, c’eft-â-dire
,
qu’il

y* allât quatre fois d’une extrémité de l’Empire â l’autre , faveur qui s’ac-

» corde rarement à des perfonnes de cet âge , &c qu’on n’avoit jamais ac-

» cordée à qui que ce foit
,
pour un tems a long. Comme je ne pouvois

« guéres parvenir â mon but, fans lui apprendre le Hollandois, je lui en-
« feignai cette langue avec tant de foin

,
qu’en une année il l’écrivoit & la

» parloit mieux qu’aucun de nos Interprètes. J’ajoutai , â ce bienfait
, les

» meilleures leçons d’Anatomie &c de Médecine, dont je fuffe capable
; à

»> quoi je joignis encore de gros gages. En récompenfe, il me ht avoir des

» inftruétions aufîi étendues qu’il étoit poffible , fur l’état de l’Empire , fur

» le Gouvernement , fur la Cour Impériale , fur la Religion établie ^lans

» l’Etat, fur l’Hiftoire des premiers âges, ôc fur ce qui fe pafïoit chaque

« jour de remarquable. Il n’y avoit aucun livre ,
fur aucune forte de matie-

» re
,
qu’n ne m’apportât d’abord , & dont il ne m’expliquât ce que je vou-

« lois lçavoir. Comme il étoit fouvent obligé d’emprunter ou d’acheter des

»» uns Sc des autres
,

je ne le laiffois jamais fortir , fans lui donner de l’ar-

0 gent
,
pour fe mettre en état de me fatisfaire (*).

Il femble que ces explications > d’un homme habile & fincere , peuvent

£*) Préface de l’Auteur.

P PP ij

Introduc-
tion.
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recevoir ici le nom de Défenfe ou d’Apologie

,
quoiqu’elles ayent précédé

l’accufation. Ajoutons que le Pere Charlevoix n’a pas fait difficulté d’em-

ployer ce qu’il y a de plus utile 6c de plus curieux dans Kæmpfer , 6c qu’il

l’a donné tout entier dans un autre ordre. A l’égard de la qualité d’Hiftorien ,

qu’il lui refufe , c’eft une (impie difficulté de nom
,
qui ne porte que fur la forme

,

ou du moins fur un [défaut d’ordre 6c de plénitude, que le Critique repro-

che au fujet. Peut-être ne faut-il l’attribuer qu’aux deux Traduéteurs ; d’au-

tant plus qu’effeétivement Kæmpfer n’a pris que le ton d’un Journal. On
ne s’en plaindra point ici

,
puifque lui refufer le titre d’Hiftorien , c’eft le

rendre de plein droit au Recueil des Voyages.

§ I-

Kæmpfer fe rend de Batavia au Japon. Circonfances de Jon
arrivée.

D Epuis plus d’un (iécle que l’entrée du Japon eft interdite à toutes

les Nations de l’Europe , fans autre exception que les Hollandois , aux-

quels l’Auteur fuppofe qu’on croit plus de bonne foi qu’aux autres Euro-

péens
( 72 ) , la Compagnie Hollandoife des Indes Orientales y envoyé,

tous les ans, une Amballade -, 6c dans cette occafion ,*fes Miniftres ont la

liberté de paroître à la Cour, pour remercier l’Empereur de fes bienfaits (73).

C’eft le feul tems qu’un Voyageur puillè choifir, pour vifîter un Pays qui

n’eft pas moins ir.acceffible
,
par les difficultés naturelles de fa fituation

,
que

par la rigueur des Loix. Kæmpfer
,
qui fe trouvoit à Batavia en 1690 , ac-

cepta l’Office de Chirurgien
,
qu’on lui offrit , à la fuite de l’Ambaffade. L’em-

barquement fe fit le 7 de Mai , 6c la navigation fut d’environ quatre mois.

Elle n’eut rien de plus remarquable que celle de divers Voyageurs
,
qu’on

a déjà repréfentés dans la même route. Mais le Navire Hollandois
,
qui fe

nommoit le Waalftroom , ayant relâché à Siam pour y charger quelques Mar-
chandifes , Kæmpfer y recueillit les circonftances d’un célébré événement

,

dont la mémoire étoit fort récente , 6c qui ne peut avoir été li bien

éclairci par nos Hiftoriens (74).
C’étoit l’année d’auparavant, que M. Confiance (75) , ce fameux Miniftre

de Siam, dont on a fait admirer la fortune 6c le mérite , dans d’autres Re-
lations de ce Recueil

( 76 ) , avoit perdu la vie par une révolution
,
qui

avoit ruiné l’établiilement des François. Si la fincerité de Kæmpfer répond

ici à l’éloge qu’on en a fait, fon récit eft fi précieux qu’il ne doit être rap-

porté que dans fes termes. Mais on doit fe rappeller
,
qu’au départ des

Ambaffadeurs François, Desfargues , Officier de confidération , étoit demeu-
ré Commandant de la Forterefle de Bancock , avec une garnifon d’environ

quatre cens hommes.

(71) Kæmpfer
, Tome I. p

(71) On verra
, dans la Defcription

, à

quelles humiliations ils font nflujettis.

(74) On n’en doutera point
,

fi l’on con-

fidere que les François étoienc alors bannis

du Royaume
, Si que le Pere d’Orléans , Au-

teur de l’Hiftoire de M. Confiance, n’a pû
être fi bien informé.

(7f) Kæmpfer le nomme Confiant)!).

(76) Voye{ le Tome IX. de ce Recueil.
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Kæmpfer laiffe douter , fi les vîtes de M. Confiance n alloient pas jufqu’à

l’Autorité Royale. Cependant ce foupçon paroît détruit par d’autres ex-

plications. Le Roi étotc attaqué d’une mortelle hydropifie. M. Confiance ,

de concert avec les François 8c quelques Officiers de la Couronne
,
penfoir

à mettre fur le trône Moupi-Torfo
,
gendre de ce Prince, 8c Ton fils adoptif.

»> On devoir fe défaire de Petraatia , fils de la lœur du Roi , de fes deux fils

,

« 8c des deux freres du Monarque
,
qui étoient les héritiers préfomptifs de

» la Couronne ; en un mot , de tous ceux qui s’oppofoient aux deffeins

« des Conjurés. Le pere 8c les parens de Moupi avoient déjà levé qua-
» torze mille hommes

,
qui étoient dilperfés; 8c pour faciliter l’exécution de

» cedefïein, M. Confiance, ayant trouvé le moyen de fe glifTer fécrettement
» dans l’appartement du Roi , lui perfuada que

,
pendant fa maladie , il

» feroit avantageux, pour la fureté de fa perlonne, de faire venir le Géné-
» ral François 8c une partie de fi garnifon,à Louvo (77) , où le Roi étoïc

»> alors , ville à quinze lieues au Nord de la Capitale. Pendant que Def-
?» fargues étoit en chemin , la confpiration fut découverte pat le fils de Pe-
» traaria

,
qui , s’étant trouvé , avec deux concubines du Roi , dans un ap-

» partement voifin de celui où les conjurés tenoient Confeil , eut la curiofité

»» de prêter l’oreille à la porte. Il en informa auffi-tôt fon Pere. Petraatia en
» inflruifitle Roi ; 8c fe hâtant enfuite de faire appeller , à la Cour , Moupi,
» M. Confiance , & les Mandarins de leur parti, il les fit charger de chaînes,

» malgré le chagrin que cette hardieffie parut caufer au Roi. Depuis quelque
» tems , M. Confiance s’étoit abfenté de la Cour : mais s’y voyant rappellé

, il

»> ne put s’exeufer
,
quoiqu’il appréhendât quelque accident finiflre. On dit

» même qu’il prit congé de fa famille , avec un vifage trifte 8c abatu.

» Peu de tems après , la chaife d’argent , dans laquelle il avoit coutume de

» fe faire porter, étant revenue vuide â fa maifon , donna lieu à fes amis
»» 8c à fes domeftiques , de mal augurer de fon fort , 8c de fe difpofer â

»» partager fon infortune. On étoit au 19e de Mai 1689. Deux jours après,

v toutes les objeélions du Roi n’empêcherent point Petraatia, de faire

»» couper la tête â Moupi. Il la jetta aux pieds de M. Confiance, qui étoit

JJ chargé de chaînes , en lui chfant -, voilà votre Roi. La mort tragique de
s> Moupi toucha beaucoup le Roi, qui l’aimoit tendrement. Il demanda avec

55 inftance qu’on ne fît aucune indignité â fon corps, 8c qu’il fut enterré dé-

>5 cemment \ ce qui lui fut accordé. Alors , on employa l’adreffie pour fur-

» prendre le Pere de Moupi, dans fes Terres , entre la Capitale 8c Louvo ',8c

» tous leurs Partifans furent difperfés. A l’égard de M. Confiance , après

„ avoir été livré à la queftion , 8c réduit
,
pendant quinze jours

, au pain 8c

>y à l’eau , il fut mis , le foir
,
dans une chaife commune , fans être inflruic

»» de fon fort. On le conduifit d’abord â fa maifon
,

qu’il trouva faccagée.

55 Sa femme étoit prifonniere dans une écurie. Loin de lui dire adieu , elle

» lui cracha au vifage , 8c ne voulut pas même fouffrir qu’il embraffât fon

55 fils unique, âgé de quatre ans. Un autre fils, qu’il avoit eu d’elle, étoit

»» mort depuis peu , 8c n’étoit pas encore enterré. De-là il fut porté hors

35 de la ville , au lieu de l’excution , où , malgré fa réfiftance , il eut la tête

KÆf.irri r.

1690-.

(77) L’Auteur écrit toujours Livo.
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» tranchée. Son corps fut coupé en deux , 6c couvert d’un peu de terre; maïs
» les chiens le déterrèrent

,
pendant la nuit , 6c le mangèrent jufqu’aux os.

»» Avant que de mourir , il prit fon cachet , deux croix d’argent , une reli-

« que enchaffée dans de l’or
,
qu’il portoit fur fon fein , 6c dont le Pape lui

»> avoit fait préfent , 6c l’Ordre de Saint Michel
,
qui lui avoit été envoyé

« de France , 6c les remit à un Mandarin
,
qu’il pria de les donner à fon

» fils. Mais ces préfens ne convenoient guéres à ce malheureux Enfant ,

•> qui a été obligé jufqu’ici d’aller mandier fon pain , de porte en porte

,

>• avec fa mere , fans que perfonne ofe intercéder pour eux.

» Desfargues , étant arrivé à Louvo , dans cet intervalle , avec quelques

« François , lut bien furpris d’un changement fi peu prévu. On le reçue

« fort civilement. On lui fit préfent , au nom du Roi , d’un boelfet d’or

,

« ou d’une boete de Pinang. Mais , avant que de lui laitier la liberté de
« retourner 1 Bankock , on lui fit promettre qu’il remettroit cette Place aux
« Siamois ; 6c fes deux fils , avec douze François , furent gardés pour ôta-

« ges à Louvo. Cependant il ne fut pas plutôt de retour
,
que dans la rage de

» voir toutes fes efpérances trompées, il fit mettre en prifon les Bateliers

« qui l’avoient amené , & tirer fur les VaitTeaux Siamois
,
qui s’approche-

rent de la Fortereffe. Ayant remarqué que deux Siamois de fa garnifon

*> n’exécutoient pas fes ordres avec afiez d’empretfement ,
il les fit pendre

•» fur les remparts , à la vue de leurs Compatriotes. Enfin , il commit tou-

» tes fortes d’hoftilités. Cette conduite devoir naturellement irriter les Sia-

» mois , 6c fembloit le menacer d’un fort tragique , lui 6c fes fils. En effet

,

» ils commencèrent à conftruire des Forts , le long de la Riviere
,
pour lui

*> couper le palïage Sc l’empêcher de fe retirer par eau. Mais revenant i

« lui-même , il rejetta ce qui s’étoit pafie
,,

fur le refus que fes troupes

» avoient fait d’obéir à fes ordres , 6c bientôt il obtint la permiffion de fè

« retirer avec tout fon monde. Les otages qu’il avoit donnés , ayant entre-

pris de s’échapper de Louvo , furent pris 6c ramenés à cheval. Leurs Gar-

» des , fuivant l’ufage du pays , leur ayant mis une corde au col , un
» d’entr’eux

,
qui étoit Ingénieur , en conçut tant d’épouvante

,
qu’il tomba

s> roide mort. Tous les autres François, qui étoient à Siam
,
payèrent che-

8» rement les pratiques féditieufes de M. Confiance , 6c les emportemens de
» leur Général. Ils furent gardés long tems en prifon, où ils fouffrirent

» beaucoup. M. Louis , Evêque Métropolitain , fut enfermé dans la cour
s» des Magafins du Roi , avec les Jéfuites

,
qui étoient au nombre de fept

» ou huit. Je les y vifitai. Ils vivoient fort contens , dans de perites Mai-
» fans de bambous 6c de rofeaux. Trois autres Jéfuites, qui seraient éta-

a-> blis à Louvo, proche du Temple de Watniak-Prani-W'aan , fous prétexte

« d’apprendre le Pâli Siamois , ou la langue des Livres facrés du Pays , &
» de s’en faire inftruire par les Prêtres , dont ils imitoient auffi l’habille-

*» ment 6c la maniéré de vivre (78), difparurent tout d’un coup, fans qu’on

» ait jamais pu favoir ce qu’ils étoient devenus (*).

» Petraatia fe faifit enfuite des deux freres du Roi , fous prétexte qu’ils

j» étoient dans les intérêts de M. Confiance , 6c les fit conduire hors de

(78) Voy. les Relations du Tome IX. (*) Voy. le Voyage du T. Mauduic
,
auTom>;$g
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*> louvo y dans un Temple voifin , où

,
par refpeét pour le fang royal

,
qui

*> ne doit jamais être répandu , on les fie mourir en les battant avec du
» bois de fandal. La douleur que le Roi reffentit de toutes ces exécutions

,

« le fit expirer lui-même, deux jours après fes freres , à l’àge de cinquante-

» cinq ans , & la trente-deuxième année de Ton régné
(79 ).

» Petraatia
,
qui s’étoit ouvert ainfi le chemin du trône

,
prit le titre de Roi

» de Siam , Tenafferim , Sucketa , Poife-luke, & celui- de Protecteur de
» Camboye , Johor ,

Patane 8c Queda
(
80).

Les Hollandois n’ayant tiré que de l’avantage de cette révolution ,
pyramide Sia*.

Kaempfer eut la liberté de vifirer la Capitale de Siam, qu’il nomme con- *
x'L

Voyageuît

ftamment India. Toutes fes remarques s’accordent fort bien avec celles du Pere François.

Tacbard 8c delà Loubere ; mais il en fit une, qui effc échappée à ces deux

Voyageurs , 8c que cette raifon même doit faire refpeéter autant que fa

propre importance. Dans une Plaine
,
qui n’eft éloignée que d’une lieue

de la Capitale , au Nord-Oueft , on voit une fameufe Pyramide , nommée
Pkah-Thcn , ou Puka-Thon. Elle fut drelfée par les Siamois , en mémoire
d’une grande Victoire qu’ils remportèrent dans le même lieu , fur le Roi de
Pegu , 8c qui les affranchit du joug des Peguans. Ce monument , d’une

ftructure mailive , mais magnifique , 8c de plus de vingt brafTes de hauteur ,

eft placé dans un quarré ceint d’une muraille baiTe. Il elt compofé de deux

pièces
,
potées l’une fur l’autre. Celle de delfous elt quarrée. Chaque côté

a cent 8c quinze pas de long , 8c s’élève à plus de douze brafTes
j trois an-

gles faillans , de la longueur de quelques pas , montent , de chaque côté
,
juf-

qu’au fommet. L’Edifice elt compofé de quatre étages ,
dont le plus haut ,

s’étréciffant , lailfe fur le fommet de celui qui elt au-deflous , un efpace

vuide , autour duquel on peut marcher. Chaque étage elt embelli de cor-

niches, agréablement variées. Toutes les galeries, à l’exception de la plus 1

balle , font enfermées de murs , à hauteur d’appui , ornés à chaque coin de
^

belles colonnes. L’angle du milieu de chaque étage repréfente le frontifpice

du Bâtiment , 8c furpalfe les autres en beauté , furtout par fa pointe
,
qui

parut magnifique à l’Auteur. Au milieu fe préfente l’efcalier
,
qui conduit à

la furface fupérieure , fur laquelle elt pofée la fécondé piece , 8c qui a foi~-

xante-quatorze marches , chacune de la hauteur de neuf pouces , 8c longue

de quatre pas. La fécondé piece de la Pyramide elt pofée fur la furface de

la première
,
qui eft quarrée , 8c dont chaque côté a trente-fix pas de long.

Elle avance au milieu
,
par goût d’ornement , & n’en elt pas moins enfer-

mée , comme le refte , d’un mur fort propre , à hauteur d’appui , avec une

galerie large de cinq pas
,
pour marcher à l’entour. L’efcalier fe termine à

cette galerie , 8c chaque côté de l’entrée elt orné de colonnes. Le pied-

d’eltal de la fécondé piece elt un oétogone , dont les huit faces font de

différentes longueurs. Elle a fes corniches
,
peu différentes de celles de la

piece inférieure , 8c hautes de quelques brafTes. Elle monte enfuite en forme

de clocher, fur le haut duquel on voit piufieurs colonnes courtes, à quel-

ques diltances les unes des autres -, avec un efpace vuide entr’elles. Ces ce-

(79) Le 11 de Juillet 1689;

(80)

.
Ce font autant de Royaumes fur la même- Côte,
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lonnes foutiennent un tas de globes, qui s’élèvent en pointes, 8c dont les

diamètres diminuent, à proportion de la hauteur. Enfin, tout le Monument
fe termine par une aiguille fort longue , de fi déliée

,
qu’on efl furpris qu’elle

puilïè réfifter aux injures du tems. Le voifinage offre quelques Temples de

quelques Colleges de Talapoins , environnés de murailles de brique. Les

Temples font d’une fort beile ftruéture , de couverts de plufieurs toits , fou-

tenus par des colonnes (81).

Il doit paroître fort étonnant que des Voyageurs , auffi curieux que Ta-

chard de la Loubere , n’ayent pas eu la moindre connoiffance de cette mer-

veilleufe Pyramide.

Mais paflons fur un détail beaucoup moins intérefïant
,
pour arriver avec

l’Auteur au célébré Port de Nangafaki. Après avoir découvert, à la gauche du
Vailfeau

, les premières Ifles du Japon
,
qu’on nomme Gotho , de qui font

habitées par des Laboureurs, il entra, le 14 de Septembre, dans un Havre

environne de hautes Montagnes, d’Ifles de de Rochers, qui le mettent à cou-

vert de la violence des tempêtes de des orages. Sur le fommet des monta-

gnes, on a placé des corps-de garde , d’où l’on obferve, avec des lunettes de

longue vûe , tout ce qui fe palfe fur mer
,
pour en donner avis au Magi-

ftrat de la ville. Auffi vingt Bateaux Japonois , à rames , vinrent-ils le mê-
me jour au-devant du VaifTèau. Ils le remorquèrent, jufqu’à deux cens

pas du Comptoir Hollandois. Le rivage
,

qui eft fermé par le pied

des montagnes , a
,
pour défenfe

,
plufieurs Battions , de forme ronde , dont

les Paliffades font revêtues de peinture rouge \
de du côté de la ville , affez

près du rivage, on voit, fur deux éminences, deux Corps-de-garde entou-

rés de drap
,
pour dérober , à la vue des Etrangers , le nombre des canons

de des hommes qu’on y entretient.

Les Hollandois faluerent , de douze coups de canon , chacun de ces deux
polies , de jetterent l’ancre

, à trois cens pas de la ville
,
près de Defima ,

qui eft une Ifie formée exprès pour la demeure des Marchands de leur Na-
tion. Alors deux Officiers du Gouvernement vinrent à bord , avec leur Com-
miffion par écrit , accompagnés d'un grand nombre de Commis , d’interprê-

tes de de Soldats. » Ils appellerait , fuivant la lifte qu’on mit entre leurs mains ,

» tous ceux qui étoient nouvellement arrivés ; de les faifant paflèr en revue

» l’un après l’autre , ils les examinerait depuis la tête jufqu’aux pieds ,

» avec le foin d’écrire leurs noms , leur âge de leurs affaires. Enfuite cinq

» ou fix perfonnes du VaifTèau furent interrogées à part, fur les circonftan-

» ces du Voyage; c’elt-à-dire qu’on leur demanda d’où ils venoient, quand
» ils étoient partis , combien ils avoient employé de tems dans leur route

,

»• de s’il n’avoient pas abordé à quelque autre Port. On écrivoit leurs répon-

» fes. On fit auffi diverfes queftions, fur un Officier du VaifTèau
,
qui étoit

» mort le jour précédent. On obferva foigneufetnent fa poitrine de le refte

» de fa peau
,
pour s’affurer qu'il n’y avoit point de croix ni d’autres mar-

(81 )
Ibidem, pa^es 49 Sc fuivantes. Katmp- leurs , ce Millionnaire ne s’etoit pas propofé

fer donne la defeription de quelques autres de décrire tous les Edifices du Royaume de
Edifices ; mais ils ne l’emportent pas fur Siam.
ceux que le Perc Tachard a décrits. D'ail-

« aues
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*» ques de la Religion Romaine. Les Hollandois obtinrent que Ton corps hit

» emporté le même jour; mais on ne permit à perforine de l’accompagner,
» ni de voir dans quel lieu on l’avoit enterré. Après cette revue , on porta
» des Soldats 8c des Commis à chaque coin du Vaillèau

,
qui parta

,
pour

» ainfi dire , entre les mains des Japonois avec toute fa charge. On lairta

» la Chaloupe 8c l’Efquif aux Matelots Hollandois, mais feulement pour ce

» jour-là , 8c pour leur donner le tems de prendre foin de leurs ancres.
» Mais on demanda les pirtolets , les coutelas 8c toutes les autres armes

,

»> qui furent mifes en lieu de fureté -, 8c le lendemain
, on fe fit donner

» aulîi toute la poudre. Kæmpfer avoue que , s’il n’avoit été prévenu fur de
fi bizarres procédés , il auroit été fort allarmé de fa fituation. Il ajoute que
la vérité l’oblige de remarquer encore

,
qu’à la première vue des Côtes du

Japon, » chacun fut obligé, fuivant l’ordre des Supérieurs 8c l’ancien
« ufage , de donner , au Capitaine , Ion Livre de Prières 8c fes autres Livres
» de Religion , avec tout l’argent de l’Europe

,
qu’il avoir apporté ; 8c que

»> le Capitaine , après avoir fait un Mémoire de ce qui appartenoit à chaque
» Particulier, mit tout dans un vieux tonneau, 8c le cacha aux Japonois

» jufqu’au départ du VailTeau (8 a).

Auffi-tôt que ces tyranniques Officiers fe furent retirés, le Comptoir
Hollandois fit porter , à bord , toutes fortes de rafraîchirtèmens ; 8c les Di-
redeurs , s’y étant rendus le lendemain , firent affiembler tout l’Equipage

,

pour entendre lire à quelles humiliantes conditions les Députés de la Com-
pagnie étoient reçus dans ce Port. Le papier

,
qui contenoit ces Ordres , fut

expofé publiquement, fuivant l'ufage du Japon. Kæmpfer , ayant fouhaité

de defcendre à Delima,fe vit obligé, comme le plus fimple Matelot, de

prendre un Palfeport du Vailfeau de Garde Japonois
,
pour le montrer aux

Gardes de Terre. On n’étoit pas plus libre de retourner à bord , fans un
Paffieport des Gardes de Terre, qui devoit être montré au Vailïèau de Gar-

de (83).

L’Ambartadeur Hollandois
,
qui fe nommoit Van-Butenheim , employa ———

—

quelques mois, fuivant l’ufage établi, à fe difpofer au Voyage de Jedo ,
1691-

réfidence ordinaire de l’Empereur du Japon. Kæmpfer s’étend beaucoup fur
p0„r d voyage

les préparatifs (84) , 8c donne d’abord un idée générale de cette route. De- lle Je,fo*

puis plufieurs fiécles que l’Empire du Japon elt divifé en fept grandes Con-

trées, on a cherché à rendre les Voyages plus commodes
,
par un grand che-

min
,
qui borne chacune de ces Contrées ; 8c comme elles fe font fubdi-

vifées en plufieurs Provinces , on a fait aulli , dans chaque Province
, des

routes particulières
,
qui aboutiffient toutes au grand chemin , comme les

petites rivières vont fe perdre dans les grandes. Tous ces chemins ont pris

leur nom de la Contrée ou de la Province à laquelle ils conduifent.

Les grands chemins font fi larges, que deux troupes de Voyageurs
,
quel- Obfervatîons

que nombreufes quelles foient
,
peuvent y paffier en rnême-tems fans ob- fur les chc.nii.e

ftacle. Celle qui monte , c’eft-à-dire , dans le langage du Pay,s , celle qui va
lll ‘ Jai’UH '

vers Meaco
,
prend le côté gauche du chemin ; 8c celle qui defcend , ou

(Si) Ibid, page 91.

(83) Ibid, page 91.

Tomé X.

(84) On rejette ces ufages Japonois à

Defcription générale.

Qqq
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qui vient du côté de Meaco

,
prend le côté droit. Toutes les grandes routes

font divifées
,
pour l’inftrudion 5c la fatisfaélion des Voyageurs , en milles

géométriques
,
qui font tous marqués , 5c qui commencent au grand pont

de Jedo, comme au centre commun de tous les grands chemins. Ce pont

eft appellé, par prééminence, Nipon-bis ; c’eft-à-türe , le Pont du Japon.

Ainfi ,
dans quelque lieu de l’Empire qu’un Voyageur fe trouve , il peut fça-

voir , à toute heure , de combien de milles Japonois il eft éloigné de la

rcfidence de l’Empereur. Les milles font marqués par deux petites hauteurs

,

placées vis-à-vis l’une de l’autre , de chaque côté du chemin , au fommet
desquelles on a planté un ou plulieurs arbres. A l’extrémité de chaque Con-
trée , de chaque Province , 5c des petits Diftriéh , on rencontre un pilier

de bois ou de pierre
,

placé dans le grand chemin , fur lequel on a gravé

des caraéleres
,
qui font connoître quelles font les Provinces 5c les Terres

qui s’y terminent , 5c même à qui elles appartiennent. Les chemins de tra-

verfe ont aulîî leurs infcriptions
,
pour guider les Voyageurs

( 85 ).

Dans le Voyage de Nangafaki à la Cour
, on fait pafter les Hollandois

par deux de ces grands chemins-, Sc de l’un à l’autre, par eau. Ainfi toute

la route eft divifée en trois parties. Ils fe rendent , d’abord par terre , au

travers de l’Ifle Kiusju , à la Ville de Kokura ; ce qui demande cinq

jours. De Kokura, ils paftent le Détroit, dans de petits Bateaux
,
jufqu’à

Simonofeki
,
qui eft éloigné d’environ deux lieues, 5c où ils trouvent, à

l’ancre , une Barque qui attend leur arrivée. Ce Port eft également 5c fur 5c

commode. Le chemin de Nangafaki à Kokura
,
porte au Japon , le nom de Sa-

kaido
,
qui lignifie chemin des Terres Occidentales. A Simoneki , on les

fait embarquer pour Ofacka , où , d’un tems favorable , ils arrivent dans l’ef-

pace de huit jours. Quelquefois le Bâtiment ne va pas plus loin que Fioray.

Ofacka eft éloignée de Fioray , de treize lieues de mer Japonoifes. Ils font ce

chemin dans de petits Bateaux , après avoir îailfé leur Barque à Fioray
,
jufqu’à

leur retour. D Ofacka , ils traverfent
,
par terre , le Continent de la grande

Ifte de Nipon jufqu’à Jedo 3 ce qui prend environ quatorze jours. Le chemin
d’Ofacka, à Jedo, eft nommé Tookaido , c’eft-à-dire, chemin de la mer
ou de la Côte. Les Hollandois féjournent vingt jours à Jedo 5

5c revenant

à Nangafaki par le chemin , ils employent , à tout le Voyage , environ trois

mois. Il eft
, au moins , de trois cens vingt 5c trois lieues Japonoifes ; cin-

quante-trois 5c demie, de Nangafaki à Kokura-, cent trente-lix, de Kokura
à Ofacka -, 5c cent trente - trois d’Ofacka à Jedo -, qui reviennent à deux

cens milles d’Allemagne (86). Dans cette route , on traverfe , où l’on

(8 j) Kæmpfer
,
Tome III. pages 304 St

305.

( 8(0 Les lieues, ou les milles du Japon ,

ne font pas d’une égale longueur. Les lieues

de terre, dans fille de Kiuskiu ,
St dans la

Province d’Isje
,
font de cinquante Tsjo cha-

cune ,
St les autres lieues communes ne font

que de trente- fix. Les premières fe font à

cheval en une heure de marche , St les au-

tres en trois quarts-d’heure. Le Tsjo eft la

mefure de la longueur d’une rue. Il coivr

tient foixante kins , ou nates
,
qui font en-

viron autant de toifes Européennes. A l’é-

gard des lieues de mer
,
deux 8t demie font

un mille d’Allemagne ,
hors du pays ; mais

au - dedans
,
comme les Japonois s'expri-

ment
,
c’eft-à-dire ,

entre les Ifles St aux en-

virons
,

ils les mefiirent fuivaut la longueur

des Côtes , fans avoir là-ddfus de compte

fixe. K.umpfer ne put juger de leur propor-

tion avec les lieues de terre , ou les milles

d’Allemagne, mais il les croit glus courtes,.
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voie , à quelque diftanee , trente - trois grandes villes , 8c cinquante - fept
petites , entre un nombre infini de villages 8c de hameaux.

Le train de l’Ambaffadeur croit compofé d'un grand nombre d’Officiers

,

qui marchaient dans cet ordre: premièrement, un Dolln , ou Lieutenant du
Bugio. Enfuirefon propre Lieutenant-, un Bailly de Nangafaki

, l’Ambaffa-
deur de la Nation Hollandoife -, le Chef des Interprètes , nommé Jo-
feii

KÆMl’FER.
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.

T.ain de l’Anv
hafladeur Hu!-
hndois.

qualité dtdeve, 8c un autre Eaiiiy

de Nangafaki -, enfin , le Joriki , ou le Bugio, c’eft-à-dire le Commandant
en Chef, qui fe nominoit Affagona-Pandaa-Nafin

,
porté dans fa voiture,

précédé d’un cheval de main , & fuivi d’un Officier qui portoit fa pique d’E-
tat

, ornée
, au fonimet d’une boule & d’une plaque d’argent

,
qui font

la marque de fon autorité. Les Cuifiniers
, avec la batterie de Cudine

, &
les deux Sécretaires de la route

,
partoient toujours quelque tems avant ce

cortege; les premiers
,
pour tenir des viandes prêtes à l’arrivée de I’Ambaf-

fadeur-, les autres, pour faire un compte exaét de tous les frais du Voyage-,
des meubles Hollandais , du nombre d’hommes 8c de chevaux qu’on em-
ployoït à les porter, de la quantité de milles qu’on faifoit chaque jour

, du
nom des Hôtelleries 8c de tout ce qui arrivoit de remarquable fur la route.

Les Cuifiniers étoient iuivis des Valets, des Palefreniers, & de quelques
Porteurs, qui doivent le fuccéder tour-à-tour -, tous à pieds. Les chevaux de
monture portoient, outre leur Cavalier , chacun deux coffres; & les nattes

,

fur lefquelles on couchait la nuit , étendues par-deffus. Les Cavaliers font

affis les jambes croifées, ou dans la pofture qu’ils trouvent la plus com-
mode.

Le chemin, au travers de Nangafaki, eft rude 8c fatiguant, parce qu’on

ne ceffe pas de monter. On trouve , en forçant de la ville , un village, nom-
mé Mangom

,
qui n’eft pas éloigné du lieu où l’on exécute les Criminels.

Il n’eft habité que par des Taneurs
,
qui exercent , au Japon, l’office de Bour-

reaux. Environ deux lieues plus loin, on arriva au village d’Urakami. Cinq
milles au-delà , les Hollandois virent

,
pour la première fois , une colonne

de pierre
, d’une toife & demie de hauteur , fur laquelle étoient gravés des

caraéferes, qui marquoient les bornes des Territoires de Nangafaki 8c d’Omu-
ra. Une heure après , ils arrivèrent au village de Tockitz , fur la Baie d’O-

mura. Ils y dînèrent: mais, quoiqu’ils effilent apporté leurs provilions , 8c

qu’ils fuffenc fervis par leurs propres Cuifiniers , on leur fit payer une fomme
ffifez confidérable

,
pour quelques autres rafraîchi ffemens auxquels ils n’a-

voient pas touché. Le chemin de Nangafaki
,
jufqua ce village, eft fort

inégal , montueux 8c pierreux , comme tout le Pays d’alentour. De fertiles

vallées s’étendent entre les montagnes
;
8c ,

par l’induftrie des Habitans > les

montagnes mêmes font cultivées jufqu’au fommet. Kæmpfer ne vit rien de

plus remarquable , dans cet efpace
,
que l’Idole de Dtifos

,
qui eft le Dieu

des chemins 8c le Patron des Voyageurs, taillée dans le roc, en neuf en-

Route de Nati •

gazai}ui à KoJc.il-

Dfifos » Dieu
Japonois des

Chemins & dos

Voyageurs.

Ibid, pages 306. Montan , dans fon Ambaf-
fade du Japon

, p. 104 , compte vingt-cinq

milles Japonais
,

poux un degré, & trois

cens cinquante-quatre de Nangafaki à Jedo -,

fçavoir, vingt-deux de Nangafaki à Ofacka
,

& cent trente-quatre d’Ofacka & Jedo.

Qqq ij
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droits différens. Il en obferva une antre , de la même efpece , haute d’envi-

ron trois pieds , ornée de fleurs , 6e placée fur un pilier de pierre. Cette

Idole avoit, devant elle , deux autres petits piliers, creux par le haut, fur

lefquels briiloient des lampes , entretenues par les libéralités des Voyageurs.

A peu de diftance , on voyoit un Baflîn plein d’eau , où ceux
,
qui veulent

offrir quelque chofe à l’Idole , doivent d’abord fe laver les mains. En arri-

vant à Urakami , les Hollandois furent frappés par la vue d’un magnifique

Toori , c’eft à-dsre, d’un grand Portail qui conduit à un Temple de Cami ,,

ôe qui annonce
,
par une infcription , la demeure de cette Divinité.

A Tcckitz, l’Ambafladeur trouva le Maître d’Hôtel du Prince d’Omura

,

qui
,
par refpedt pour l’Empereur, &: fans autre conlidération , comme il le

fit déclarer, lui failoit offrir toutes fortes de lecours pour fon Voyage. On
renoit prêts deux Feiffenurs , ou deux Bateaux de pîaifance

,
pour lui faire

traverfer la Baye
,
jufqua Sinongi

,
qui n’eft qu’à fept milles 6c demi de

Tockuz. Ces Feiffenurs font maflifs ,
mais fort propres. Ils avoient , chacun,

quatorze Rameurs, vêtus de robes bleues , à raies blanches. On avoir arboré,

fur la poupe , l’étendart du Prince, avec l’Ecu de fes armes
,
qui étoient une

rofe à cinq feuilles en champ d’azur. Devant l’écendart étoit placé le fym-

bole ordinaire de l’autorité lupérieure
,
qui eft une touffe de papier décou-

pé , attachée au bout d’un long bâton , auprès duquel le Bugio planta fa

pique. Un des Sécrétaires du Prince s’aflît d’un côté, & le Pilote de l’au-

tre. Le Bugio 6c l’Ambafladeur prirent poflcflion des deux cabanes.

On arriva le foir à Sinongi , après avoir fait dix milles dans tout le jour ;

quoique, par terre, on en compte quinze de Tockitz
,
parce qu’il faut faire

le tour de la Baie d’Omura. Il y a fort peu d’eau dans cette Baie. Elle

s’étend à l’Oueft-Sud-Oueft j 6c communiquant à la mer par un petit Dé-
troit , elle a régulièrement fon flux 6c fon reflux. Les Hollandois virent la

ville d’Omura
,
qui eft la réfidence du Prince , fituée fur le- Havre , à la

diftance d’environ deux milles à la droite. Derrière la ville, ils apperçurent

une montagne
,
qui jettoit de la fumée. On trouve , dans la Baie d’Omura,,

des coquilles, qui produifent des perles. Anciennement on y ramaflfoit de

très beau fable d’or, le long des Côtes
,
qui font préfentement inondées.

Omura dépend de la grande Province de Fifen , comme Nangafaki , Firan-

do , Gotho , Urifligino, Ficafferi 6c d’autres petits Diftriéts
,
qui relevoient

autrefois d’un Roi particulier.

On partit de Sinongi, le 14, & traverfant une montagne, on fit deux

milles pour arriver aux Frontières d’Omura , où l’on entre dans le petit Di-

ftriét d’Uriflîgino. Dix hommes balaierent ici le chemin , devant les Hol-

îandois
,
jnfqu’au village qui donne le nom au Diftriét. Aflez proche de ce

Village, fur le bord d’une petite riviere qui tombe d’une montagne voifine,

on rencontre des bains chauds , fameux par leurs diftéientes vertus. Tout
l’édifice eft fermé de baluftres de bambous , travaillés avec beaucoup d’art.

Chaque bain a deux robinets •, un pour l’eau froide , 6c un pour l’eau chau-

de. La fource n’eft pas profonde
; mais l’eau bouillonne avec tant de vio-

lence , ôc paroît fi chaude, qu’aucun des Hollandois n’eut la hardiefle d’y

plonger les doigts. Kaempfer, ne lui trouvant pas d’odeur ni dégoût, at-

tribua toute. fa vertu à. la feule, chaleur. Mais, pour le convaincre qu’il y avoir
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quelque chofe de plus extraordinaire , un Japonois arracha une branche d’ar-

bre , Sc l’ayanr plongée dane le puits, il lui en donna une feuille à mâcher;
ce qui lui rendit la bouche Sc la langue , comme peintes de verd Sc jau-

ne (87).
Deux milles Sc demi au-delà des bains, on arriva au village de Swora , Swota & antres

après avoir trouvé, fur la gauche du chemin, un grand nombre des maifons.
i^rceian

**

Les Habitans de Swota font une efpece de grands pots de terre
,
qui fer- pon.

'

vent , au lieu de tonneau , à tenir l’eau fur mer
; allez femblables à ceux

que les Européens nomment Martabanes
, d’un Royaume Indien de ce nom

,
/—

où l’on en fait une grande quantité, qui fe tranfportent dans toutes les Indes.

Une grande Sc belle riviere, qui coule de Swota vers l'Orient , au travers

d’une vafte Plaine , va fe jetter dans le Golfe de Simabara. C’eft dans le

même village , comme à Urifi-pino ,
lur les montagnes voilines

, Sc dans
plufieurs autres lieux de la Province de Fifen

,
que fe fait la Porcelaine du-

Japon , d’une argile blanchâtre, qui s’y trouve en abondance.

E11 Portant de Swota, les Hollandois eurent à traverfer plufieurs rivières,-

dont quelques-unes font navigables ; Sc paftant par les villages de Narifn Sc

de Wenvaki , ils achevèrent une journée d’onze milles à celui d’Ooda
, où

ils dévoient palfer la nuit. Ils avoient marché
,
pendant tout le jour, par des-

vallées agréables Sc fertiles , Sc dans les plus belles campagnes
,
plantées d’ar-

bres
,
qui portent le thé, à quelques pas du chemin. Ces arbrilfeaux

,
qui

n’ont pas plus de fix pieds de hauteur, ont fort peu d’apparence, lorfqu’ils

font dépouillés de leurs feuilles ,
comme ils l’éroient dans cette faifon. Les

champs de riz parurent plus beaux , à Kæmpfer
,
que dans aucun autre Pavs

du monde. Toute la Province de Fifen eft renommée par l’abondance de

fon riz , dont on compte jufqu a fix différentes fortes. La meilleure
,
qui eft pet«rr.

3

ceile des environs d’Omura , le tranfporte à Jedo pour l’ufage de l’Empe-

reur.

Le jour fuivant , on pafTa par Sanga , Capitale de la Province de Fifen,

pour aller palfer la nuit à Todoroki, après avoir fait dix à onze milles. Tout
le Pays de cette marche eft plat , rempli de rivières , Sc de champs femés

de riz. Les lieux remarquables, furie paffage , font premièrement Torimatz ,

grand village, à demi mille d’Ooda. Kæmpfer y vir
,
pour la première fois,

des femmes de Fifen , Sc ce fpeéfacle lui parut fort étrange. Elles font fi

courtes
,
qu’on les prendroit toutes pour de jeunes filles. Mais avec une fi Femmes dV

petite taille, elles font bien proportionnées, 8c la plupart fort jolies. Elles ne taüu & d’une

F 1
r •

1 j) r 11
’i , fiçure mravrds-

fe peignent le vilage , ce qui achevé d en faire , comme autant de poupees
; naires.

Sc lorfqu elles font mariées, elles s’arrachent les fourcils. Un mille au-delà

de Torimatz , on trouve un autre grand village, nommé Kongawamatz.

Une riviere bourbeufe, qui le rraverfe , & qui va fe perdre dans la mer,
quatre ou cinq milles plus bas , offre un très beau pont de bois

, Sc n’eft

gueres fans quelques Barques de plaifr
,
qui montent Sc qui defeendent.

Plus loin, d’un quart de nulle, on pafte par le village d’Utfinfîn
, où l’on

change de Porteurs Sc de Voitures ; Sc un demi-mille au-delà
,
par celui de Bo-’-

tack , après lequel on rencontre, à peu de diftance celui de Krafignomas-,,

(87) Page 58; & précédentes.
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qui eft compofé de trois parties ; la première , en deçà d'une grande riviere

,

qui coule au Sud-Eft, fe nomme Fooknamas •, la fécondé, qui communique
avec la première par un Pont de cent cinquante pas de longueur , s’appelle

Jakimootz - mas ; de la troifiéme , Fafijnomas. Dans les deux premières , on
voit des moulins à papier , de plulieurs bonnes Manufactures d étoffes de foie.

Delà meme matière que les Japonois employent pour le papier, ils tirent

une elpece de laine filée
,
qui fert à faire des voiles.

Après avoir fait encore un quart de mille , les Hollandois arrivèrent aux

Fauxbourgs d’Onfijmatz , & bientôt à Sanga , réfidence du Prince ou du
petit Roi de la Province de Fifen. Cetre ville eft grande de fort peuplée ,

mais plus longue que large. Elle eft fermée de murailles , autant pour l’or-

nement que pour fa défenfe. Les rues font larges de droites, avec des ca-

naux des rivières qui les traverfent , de qui vont fe perdre dans la mer
d’Avima

,
proche d’une ville du meme nom. Les maifons y font baffes -, de

les boutiques tendues de noir
,
pour l’ornement. Kæmpfer admira ici plus

que jamais la petitelle de l’agrément des femmes
,
qui paroilfent moins ,

dit-il , des créatures vivantes
,
que des figures de cire

,
quoique la couleur

vermeille de leurs levres rende témoignage à leur bonne conftitution (S 8).

La campagne , à plulieurs milles autour de Sanga , eft fertile , unie de coupée

de rivières ou de canaux , bordés d’un grand nombre d’éclufes
,
qui peuvent

fervir à mettre en un moment toute cette étendue du Pays fous l’eau. Audi

le riz y croît-il parfaitement. Kæmpfer mettrait cette belle de fertile Pro-

vince au-deffus de la Medie même (89) , s’il l’avoit trouvée mieux fournie

de beftiaux de d’arbres fruitiers. C’eft d’ailleurs la plus grande du Saikokf.

Le Prince de Fifen n’a pas moins de quatre cens mille villages, ou hameaux,
qui dépendent de lui.

Les Hollandois employèrent une heure de demie à traverfer Sanga
,
quoi-

qu’ils marchaftent alfez vite. Hors de la porte
,

par laquelle ils forment

,

ils virent une longue allée de fapins , des cigognes perchées fur las arbres , mais

moins grofles que celles de l’Europe , de plulieurs faucons
,
que quelques hom-

mes portoient fur leurs mains , fuivant l’ufage du Japon. Après avoir pâlie

par le village de Farnamatz , à un mille de Sanga , de traverfé quelques ri-

vières , ils arrivèrent vers le milieu du jour au grand village de Kanfacki ,

à deux milles de Farnamatz. Les chemins étoient propres
, unis , de couverts

de fable frais. Quatre milles plus loin , ils achevèrent cette journée dans

un autre grand village ,
nommé Todoroki •, mais pour y arriver , ils avoient

pafle quelques rivières de plulieurs villages , dont les principaux font Haddi

,

ou Faddi , car il 11’eft pas aifé de diftinguer l’H de FF
,
dans la prononcia-

tion des Japonois, Nittanvah de Magabar. Ils avoient traverfé un bois de

fort grands fapins 5 de fur la droite du chemin , à une lieue de Magabar ,

ils avoient vit le Château de Kurume , Edifice magnifique où le Prince de

Tfikungo fait fa réhdence.

Le 1 d , ils fe rendirent à Taifero
,
qui n'eft qu’à un demi mille de To-

doriki. C’eft un grand village
,
que l’Empereur avoir ôté , depuis peu d’an-

nées , au Prince de Fifen, pour le donner au Seigneur de Tfuffima & de

(SZ) Page 390. (8y) Ibidem.
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Simabara

,
qui n’avoit polfedé jufqu’alors aucune terre dans le Continent — —

du Japon, & qui n’étoit maître que des deux Ifles d’iki 8c de Tfufiîma ,

Ivy£ “ pl' feR *

fituees vers la Corée. DeTaiiero, après avoii\pafFé quelques rivières, & les
1

villages d’Ynamatz ,
Farda & Dfulànka , les Hollandois s’arrêtèrent pour

dîner , àjamaïjo ,
village fort peuplé. Près de Dfaufanka

,
le chemin le di-

vife en deux , dont l’un tourne à droite , du côté de Kurine , 8c l’autre à

gauche, le long de quelques montagnes, vers Fakatto. L’après-midi , ils voît»res nom*
continuèrent leur chemin dans des Cangos , au travers des montagnes voi- mées Cr.ngos.

fines
,
qu’on ne traverfe point aifément à cheval. Ces Voitures

,
qui ont la

forme d'un petit panier quarré , ouvert de tous côtés , 8c Amplement cou-

vert d’un petit toit , foutenu d’un bâton , font fort incommodes aux Voya-
geurs. En montant la montagne de Fiamitz , on rencontre un petit village

fans nom , dont tous les Habitans étoient defcendus d’un même homme ,

qui vivoit encore. Kæmpfer fut furpris de les voir tous , beaux 8c bienfaits ,

avec toute la politelfe qui elfc le fruit de la meilleure éducation
(90 ). Le village psupi#

paffage de la montagne eft d’environ deux milles , après lefquels on del-
l’cre.''

cend
,
pendant l’efpace d’un mille 8c demi , à Uùfijino , où l’on reprend des

chevaux
,
pour arriver le foir au village d’Itz

,
qui eft fitué fur une riviere.

Kæmpfer obferva que les champs étoient environnés d’arbres qui portent le

thé. Les Ffabitans , dit il , font tant de cas de la terre
,
qu’ils ne veulent don-

ner , à ces arbres mêmes
,
que les extrémités de leurs champs.

On partit le lendemain avant la pointe du jour
,
parce que la journée

devoit être de treize milles. Le village de Tabukro, deux rivières profon-

des
,
qui fe joignent près d’un autre village , nommé Kujanoflà , 8c celui de

Kufuraki, à un mille 8c demi , duquel on trouve deux pilliers de pierre, qui

féparent les territoires de Tfikufen 8c de Kokura
,
furent les feules objets

qui s’attirèrent l’attention de Kæmpfer
,
jufqu a Kokura même , où l’on n’ar-

riva qu’après une marche de dix milles. Les Hollandois s’y repoferent , dans

une fort belle Hôtellerie. Cette ville eft fituée dans la Province de Bufen.
K^

c

u

(
"j

a

npt‘cn<i<J

Elle étoit autrefois riche 8c peuplée : mais depuis que les cantons voifins

ont été diviiés entre plufieurs Princes , elle a beaucoup perdu de fon ancienne

fplendeur. Sa longueur eft d’environ un nulle Japonois , & fa figure repréfente

un quarré long. Elle eft compofée de quatre parties •, c’eft-i-dire, d’un grand Châ-

teau , où le Prince fait fa demeure -, 8c de trois villes , ou plutôt , trois por-

tions d’une même ville , féparées l’une de l’autre. Le Château occupe un

grand terrain quarré, qui eft environné de folTés & de murs -

, 8c chaque par-

tie de la ville a la même forme. Les Maifons font baffes 8c petites , les rues

larges 8c régulières. On y voit de grandes Hôtelleries
,
quantité de rôtilfe-

ries
,
qui ont des foyers élevés , 8c des grilles affez femblables à celles d’Al-

lemagne des bains publics , 8c de beaux jardins pour la promenade. Une
riviere

,
qui traverfe la ville , du Sud au Nord , fépare fa troifiéme partie des

deux autres 8c du Château ; après quoi elle fe perd dans la mer. Ses rives^

étoient alors bordées d’une centaine de Barques; car les grands Vaiifeaux ne-

peuvent remonter au-delà de Simonofeki. Elle n’a qu’un Pont , long d’en-

viron deux cens pas ,
fur lequel regne , de chaque côté , une baluftrade de

fer , foutenue par des pilliers de bois d’un fort beau travail,.

Gÿo) Page 3
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Les Hollandois quittèrent cette ville , après y avoir pris quelques heu-

res de repos. On leur fit prendre le chemin de la Côte
,
pour s’embarquer

dans des Kabajas , ou de petits Bâtimens de palLage
,
qui dévoient les tranf-

iii^”i''s"

pI

-noux Porrer ^ Simonofeki. Ils fortirent de Kokura au travers d’une foule de Spec-

devant

S

ies

C

Hu> tateurs
,
qui fe tenoient à genoux , dans un profond filence. Kæmpfer n’ofe

kuJuis. aflurer que ce fût par refpeét pour l’AmbafTade Hollandoife. Cependant il

ajoute *, » C’eft ainfi que nous fîmes nos adieux à l’Ifle de Kiusju , ou , com-
» me elle eft nommée par le Peuple , Nifijuo-Kuni , c’eft-à dire

, le pays de
» Neuf

,
parce quelle eft divifée en neuf grandes Provinces. Elle porte aufli

» le nom de Salkokf , ou de pays Occidental
,
parce qu’elle eft à l’Oueft

» de la. grande Ifle de Nipon.

Simonofeki n’eft qu’à trois lieues de Kokura. Ce petit trajet
,
qui n’eft

qu’un Détroit > formé par une Ifle , nommée Kikufîcua & Finofama , & par

les Côtes de la Province de Bufen , eft célébré néanmoins par de grands

événemens. Laiflons-en le récit à Kæmpfer : A notre droite , dit-il , fur les

Côtes de la Province de Bufen , dans .la Jurifdiéfion de Kokura , nous vîmes

une grande Plaine verte
,
plantée d’arbres

,
qui fe nomme Jamafima , c’eft-

à-dire , l’Ifle des Perles. Proche de cette Plaine eft un Château nommé Dairi ,

parce qu’il étoit autrefois la réfidence du Dairi , Empereur Eccléfiaftique hé-

réditaire. Entre ce Château & l’Ifle voifine
,
qui n’en eft pas à plus d’un

quart de lieue , on découvre un roc qui s’élève au-deflus de la mer , avec

un pillier de pierre bâti au-deflus
,
que les Naturels du pays appellent Jo-

Evéncmens n ke. Ce Monument fut conftruit en mémoire d’un Pilote du même nom ,

célébré.

rcnJent
qui avoir entrepris de conduire un fameux Empereur du Japon , nomme
Tasko , lorfqu’il vint fubjuguet les Provinces Occidentales , & leur impo-

fer la forme de Gouvernement qui eft actuellement établie dans tout l’Em-

pire. Le Pilote Jorike ayant expofé ce Prince au dernier péril , contre ce

roc
,
prévint le châtiment qu’il crut avoir mérité. Il s’ouvrit le ventre , à la

maniéré Japonoife 5 & pour éternifer un h beau defefpoir , l’Empereur ordonna

qu’on lui érigeât ce monument. Le même roc eft célébré encore par la mort du
fils d’un Empereur , héritier préfomptif de la Couronne. Fegué ou Feki , Prince

d’un grand courage fe trouvoit engagé dans une fanglante guerre contre

Gego. Il eut le malheur d’être vaincu , & de fe voir forcé d’abandonner

Ofacka , fa réfidence ordinaire. Fijuago
,
qu’il prit pour retraite , ne le mit

pas long-tems à couvert. Il eut recours encore à la fuite , & bientôt il per-

dit la vie. Il n’avoit qu’un Fils , à peine âgé de fept ans. La Nourrice de ce

jeune Prince entreprit de s’échapper avec lui par la mer -, mais étant arrivée

près de c.e rocher , &c fe voyant pourfuivie de li près
,

qu’il lui partit im-

poflîble d’évjter l’Ennemi , elle embrafla fortement le Prince , &c dans un
tranfport de douleur & d’afteétion , elle fe jetta dans la mer avec lui. On lit

dans les Hiftoires du Japon
,
que Fegué

,
jugeant fa ruine inévitable , envoya

fept Navires chargés d’or & d’argent à la Chine , où l’on bâtit , après fa

mort j un Temple magnifique à fa mémoire. Les Japonois en éleverent un
à Simonofeki, pour immortalifer aufli l’infortune du jeune Prince (91).

miit de siino* Simonofeki eft un fameux Port , fitué au pied d’une montagne , dans la
aelïki. r 0

(9 1 )
Page 400 & précédentes.
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Province de Nagatto , la plus Occidentale de la grande 111e de Nipon. La
(figure de cette Ille approchant de celle d’une mâchoire

,
elle eft coupée par *V MrrEK, ‘

deux grands chemins, qui s’étendent d’un bout à l’autre. L’un va de l’Oueft

à l’Eft , depuis Simonofeki -, St paflfant par Ofacka St Meaco , il conduit à

Jedo le long des Côtes. La première Partie , c’eft-à-dire , depuis Simonofeki

.jufqu’à Ofacka , fe fait par eau
,
parce que les Côtes font fort montagneufes.

L’autre chemin va depuis Jedo, au Nord St au Nord-Eft, jufqu’à l’extrémité

de la Province d’Oliu, pendant l’efp.ace d’environ quarante lieues.

La ville de Simonofeki ne contient pas plus de quatre ou cinq cens Mai-
ions , bâties la plupart fur les deux côtés d’une rue

,
qui fait toute fa Ion-

la Vllie,

gueur , St qui eft coupée par quelques petites. Elle eft remplie de Boutiques

,

dont les principales marchandifes font des vivres St des provifions pour les

Navires. C’eft le Port commun de tous les Bâtimens qui vont des Provin-

ces Occidentales à celles de l’Orient , ou qui en reviennent. Kæmpfer en
compta plus de deux cens à l’ancre , de toutes fortes de grandeurs. On fait à

.Simonofeki , des écritoires , des boîtes , des allietes , St d’autres uftenciles ,

d’une pierre ferpentine grife St noirâtre
,
qui fe tire des carrières voifines

de la ville. Les Hollandois y ayant été retenus tout le jour fuivant
,
par les

vents contraires, paiTerent l’après-midi à vifiter les Boutiques
, & le Tem-

ple d’Amadaïs, ce même monument, qui fut bâti à l’honneur du jeune Prin-

ce , fils de l’Empereur Fegué. Ils y furent accompagnés par deux Officiers de

la ville. Apres avoir monté vingt-quatre marches, compofées de pierres af-

lez mal taillées , ils fe trouvèrent devant trois petits Temples de bois, der-

rière lefquels on découvre celui d’Amadaïs. Un jeune Prêtre
,
qui vint les

recevoir à la porte , les mena dans une efpece d’Anti-chambre , ou de Salle

,

tendue de crêpe noir. Le plancher étoit couvert d’un tapis broché d’argent

,

au milieu duquel on voyoit , fur un Autel , l’image du jeune Prince -, » c’é- CequeîesHoi-

» toit un agréable enfant, potelé, avec de longs cheveux noirs. Tous les
lauJul! y vltcu“

» Japonois de l’afiemblée lui firent des révérences à la maniéré du pays, en

» courbant la tête jufqu’à terre. Chaque côté du tableau offroit les images

« de quelques autres Princes du même fang , de grandeur naturelle St vêtus

» de noir. Le Prêtre
,
qui avoit reçu les Hollandois , alluma une lampe ,

« St leur fit un difeours fort touchant fur cette tragique avanrure. Enfuite

» il les conduifit dans une autre grande chambre
,
qui étoit la Salle d’au-

» dience du Monaftere. Le Supérieur s’y étoit rendu pour les recevoir. C’é-

w toit un Vieillard fort maigre, St d’un air grave. Il étoit vêtu, comme les

» autres Prêtres , d’une robe de crêpe noir , avec un ruban d’argent qui lui

defeendoit , en écharpe , de l’épaule droite au côté gauche. Derrière fa

» tête , entre les deux épaules
,
pendoit une autre piece quarrée , de la mê-

« me étoffe. C’étoient les marques de fou rang St de fon autorité. Il s’allie

» fur le plancher •, & ne voyant pas , aux Hollandois , beaucoup d’emprefte-

« ment à s’approcher de lui , il fe releva
,
pour fe retirer dans une des cham-

» bres voifines
,
qui font de petites cellules , féparées l’une de l’autre par de

5* fimples paravents. L’Amba'Tadeur tailla
,

pour le Monaftere , une piece

i» d’or , de la valeur d’environ deux richedales St demie , ou douze fchel-

f» lings d’Angleterre.
^ me le S" n»-

On partit le 19 ,
pour Ofacka. Cette route eft de cent trente-fix lieues JJSiàôSa!

Tome X, R r r
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marines. Mais la fituation des Havres , où l’on relâche, fait une différence

d’autant plus confidérable
,
que la fftuation des Ifles, grandes 8c petites

,
qu’on

11e celfe pas de rencontrer
, y rend la navigation fort irrégulière. Pen-

c ant tout ce Voyage, on eut les Côtes de la grande lfle de Nipon , à bâ-

bord, c’eft-à-dire , à la gauche du Vaiffeau ; tandis qu’à ftribora , ou à la

droite, on avoir d’abord celles de la Province de Buisjen , ou de Bungo , ôc

c!e-!à , celles de la petite lfle 8c de la Province d’Awadfi.

A deux lieues de Simonofeki , les Hollandois virent
,
près du village de

Tonnora , un grand Palais, où logent les Princes dans leurs Voyages à la

Cour. Cinq lieues plus loin , ils découvrirent le village 8c la fameufe mon-
tagne de Mottojamena. Ici le Détroit s’élargit , 8c les Côtes de Saikokf,

tournant à droite
, forment avec celles de Nipon , une Baie ouverte 8c fpa-

cieufe. Dix-huit lieues au-delà , on perd de vue Saikokf -

, & peu après on
découvre une grande Ille , nommée Jeroffima. Un peu plus loin, on arrive

à la vue d’une haute montagne , nommée Caffàda Jamna
,
qui eft à dix lieues

de Caminofeki , 8c l’on découvre dans l’éloignement les hautes montagnes ,

couvertes de neiges , de la Province d’Ijo , dans la grande lfle de Tfikokf.

Plus loin , on fit appercevoir aux Hollandois des rochers dangereux
,
qui fe

nomment Sfo-Sine-Kfo , dont quelques-uns font fous l’eau, 8c d’autres au-

deiïus. Ils entrèrent enfuite dans un Détroit
,

qui fépare l’Ifle de Nipon
d’une lfle voifine. Après l’avoir paffe , ils Diffèrent à gauche un village ,

nommé Morirzu
,
qui eft fitué dans l’Ifle de Nipon , 8c à droite un autre

village nommé Caminofeki
,
qui donne fon nom à la fécondé lfle. Un Fare

de bois , bâti fur un rocher fort élevé , vis-à-vis du Havre
,
porte une lan-

terne qu’on allume pendant la nuit pour la fureté de la navigation. Kæmp-
fer obferve ici que la mer , entre Simonofeki 8c Caminofeki

,
porte le nom

de Suwonada , c’eft-à-dire , Havre de Siwo
,
parce qu’elle mouille principa-

lement les Côtes de la Province de Siwo.

De Caminofeki , on fit encore fept lieues jufqu’à Dfino Camiro , où l’on

mouilla vers huit heures du foir , après avoir fait
,
pendant le jour

, qua-

rante-cinq lieues marines du Japon. Dfino Camiro eft un village de plus de
cent Maifons , dont quelques-unes font bien bâties , fur les Côtes de la Pro-

vince d’Aki , au fond d’un Port environné de montagnes. On lui donne le

nom de Dfino
,
qui fignifie Bas

,
pour le diftinguer d’un autre village

, nom-
mé Okino Camiro ou Haut Camiro

,
qui n’en eft pas éloigné , fur la même

Côte. Le Mardi , un calme
,
qui dura toute la matinée , ne permit d’avan-

cer qu’à force de rames. On paffa devant Okino Comiro
,
qui contient en-

viron quarante Maifons , ficuées à l’extrémité Orientale d’une petite lfle très

fertile , dont les collines 8c les montagnes font cultivées jufqu’au fommet.

L’Ifle de Tfwa fe préfente enfuite à la gauche , avec un fort bon Port , dont

la forme eft en demi cercle , fur la Côte Méridionale , 8c bordé d’environ

vingt Maifons. Dans le cours de l’après - midi , on eut la vue d’un village

nommé Camogari , fur les Côtes de la Province d’Aki. Vers la nuit , on
entra dans le lameux Havre de Mitaré, après avoir fait

,
pendant tout le jour ,

dix-huit lieues marines , entre quantité d’Ifles , les unes fertiles 8c culti-

vées , mais la plupart fténles 8c défertes , ou compofées même de rochers.

On avoit eu à ftribord la Province d’Ijo , dans Pille de Tlikoko , 8c de l’autre
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côté la Province d’Aki , dans l’Ifle de Nipon. Les plus hautes montagnes de
ces deux Provinces étoient couvertes de neiges.

Le z i , ayant levé l’ancre au commencement du jour
,
Kæmpfer obferva

que les Côtes de rifle de Tfikoko, s’approchent fi fort , autour de celles de

Kæmpfer.

i<>9 i.

Seigneur de

Nipon
, quelles forment un Détroit, dont la largeur , en quelques endroits,

Do^j’„
a

e,

& rtfS

n’eft que d’une lieue du Japon. Deux lieues au-delà de Mitarei , on eut la

vue de Kfurifllma
, Place peu confidérable , 6c fîtuée à la pointe de l’Ifle

de Tfikdko. C’eft la réfidence du Seigneur de Firefima , dans la Province
d’Aki

,
qui poffede aufli neuf petites Ifles voifines. Deux ou trois lieues plus

loin , on pallà devant la ville d’Imabari , dont le Château eft un Edifice ma-
gnifique , orné de plufieurs hautes Tours, 6c demeure ordinaire de Sijro-

mottofano
, fils du Pince de Kijnokuni

,
qui avoit époufé la fille de l’Em-

pereur. On fit enfuite cinq lieues
,
pour arriver à l’entrée d’un Détroit fore

ferré
,
qui offre

, à bas-bord , un village nommé Fanguri , fitué au pied de
deux montagnes, 6c célébré par fes faillies. Plufieurs autres petits villages ,

qui bordent les Côtes , ne font habités que par des Pêcheurs. Une lieue
Batterîe ui

au-deifiis de Fanguri , on rencontre une batterie à fleur-d’eau
,
qui défend fend un pairage

d’autant mieux le paflage
,
que tous les Bâtimens font obligés de s’en ap- fort dtr01t *

procher à la portée du piftoler. Quelques lieues plus loin, on voit , à bas-

bord , une autre village , nommé Iwangi ; mais les terres font fi rompues
par la mer, qu’on ne peut diftinguer s’il eft de l’Ifle de Nipon , ou de quel-

que petite Ille voifine. A peu de diftance , on découvre un Temple , fitué

fur une agréable colline , avec un avant-porte fur le rivage
,
pour avertir les

Paflàns qu’un long efcalier, qui la fuit, eft l’avenue d’un Edifice facré. Plus

loin , on paffe entre des montagnes , hautes 6c efearpées , au pied defquel-

les il y a plufieurs bons Ports 6c quantité de Hameaux. On voit , à la droite

,

dans une Ifle , le grand village de Svroja
,
qui eft renommé par fon fel ; 6c

près de -là , celui de Jugi , ou d’Ige
,
qui n’eft habité que par de riches

Particuliers.

Plus loin
, les Hollandois paflerent devant une petite Ifle , remarquable m- en forma

par fa forme
,
qui eft celle d’une haute pyramide. A la droite du Vaifleau, Je pyramide,

ils avoient la mer à perte de vue. C’eft un grand Golfe
,
qui s’étend entre

Iko 6c Sanecki , deux Provinces les plus Septentrionales de i’ifle de Tfiko-

ko , 6c qui s’enfonce fi loin qu’on n’en découvre pas le fond. De l’autre

côté , la grande Ifle de Nipon offre plufieurs villages. A quelque diftance ,

on entra, dans le fameux Havre de Tomu
,
qui eft accompagné d’un Bourg,

nommé Bingono Tomu
,
pour le diftinguer d’un village de même nom. Il

eft fitué fur une éminence , au pied de la montagne , dans la Province de

Bingo
,
qui eft du Continent de l’Ifle de Nipon -, 6c fa forme reprefente un

demi cercle. On y fait des nattes très fines , 6c des tapis de pied
,
qui fe

tranfportent dans plufieurs autres Provinces. Outre un beau Monaftere
,
qui

fe préfente derrière le Bourg , on apperçoit , à quelque diftance , un fameux

Temple de l’Idole Abuto , à laquelle on attribue quantité de guérifons miracu- Tempiede l’i-

leufes , 6c le pouvoir d’accorder un vent favorable pour la navigation. Les
daeAtm!u *

Matelots 6c les Palfagers attachent quelques pièces de monnoie , à une plan-

che qu’ils jettent dans les Flots , 6c le Prêtre affure que ces offrandes ne

manquent jamais d’aller au rivage &c de fe rendre entre fes mains. Cepen-

R r r ij
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,
par précaution , dit Kæmpfer , il vient , dans un petit Bâteau , deman-

der cette forte de tribut, à tous les Navires
,
qui patient devant le Temple.

On découvre , vis-à-vis , une Itle couverte de grands arbres , comme la plu-

part des montagnes voihnes.

Caverne où l’on
A lept lieues de Tomu, on jetta l’ancre, vers le coucher du Soleil ,

1

idore le Dieu Sigraiti , Port fitué dans une petite Itle , à l’extrémité d’une vallée charman-
(tybouan.

te [3ien cultivée. Le Dieu Kobodaïs y eft adoré , dans une caverne ,
qui'

eil au fommet de la montagne. On avoir tait, ce jour- là, dix -huit lieues-

marines, à l’Eft &c au Nord-Eft. Le 11 , après en avoir fait fept entre di-

verfes petites Ifles , on s’arrêta devant Sijmotzi, ou Sijmotzui , ville fituee

dans la Province de Bitgu, au pied d’une montagne cultivée, avec un Châ-

teau voitin , nommé Siwos
,
qui etf accompagné d’un petit village. Allez

près de-là, on eut la vue de Hile Tfuh Jamma , vers laqirelle on gouver-

na drreétement
,
pour faire route àl’Eft. La mer commence à fe rétrécir ici ».

par le rapprochement mutuel des Côtes de Nipon & de Tfikoko. A gauche,

lur les Côtes de Bitsju
, on voit un grand Port , ouvert au vents du Sud,

qui a de chaque côté un village fur fes bords. Huit lieues plus loin , lur

la même Côte , au Nord , on trouve le grand & beau village de Sigmodo

ou Ufijmano, défendu par un Fort -

, &c fept lieues au-delà , le Château d Ako ,

dont les murailles blanches &c les hautes Tours , avec la ville du même nom
qui eft par derrière , forment un point de vue fort curieux. Les Côtes voi-

'Wimj & fa fines ne prefentent que des rochers. Mura
,
qu’on rencontre à trois lieues

Aefcnpuon.
d’Alco , eft un Port célébré , &. des plus furs

,
par l’abri qu’il reçoit d’une

montagne qui s’avance à l’Oueft & qui le couvre. Une bonne partie du

baftin eft entourée d’un mur épais de pierre de taille. La ville, qui eft baue

le long de ce mur , dans une lituation agréable &c commode , appartient a

la Province de Bifen. Elle confifte dans une longue rue
,
qui régné en de-

mi cercle le long du rivage , &c dans quelques autres qui s’étendent vers la-

montagne. Outre les provifions
,
qui s’y vendent en abondance , elle eft

célébré par une Manufatfture de cuirs de chevaux
,
qu’on y tanne à la ma-

niéré de Ruilie , & dont on releve la couleur par différentes lortes de ver-

nis. Les montagnes voiftnes font cultivées jufqu’au fouunet. Un Bois
,
qui

eft derrière la ville , achevé de rendre le point de vue fort agréable , non-

feulement par fa verdure , mais encore par quelques Eaftions ronds , dont il

eft environné , & par quantité de beaux Edifices qui lervent au logement

des Officiers & des Soldars. La colline , où le Bois & le Fort font fitues , eft

jointe à la ville par une petite langue de terre , mais avec des murailles &
des portes

,
qui empêchent la communication. Les Hollandois defcendirent

à Mura , avec quelques Japonois. On leur fit traverfer la Maifon d un

Marchand
,
pour entrer dans la grande rue ; & de-là on les conduifit chez-

un Baigneur
, où ils eurent la liberté de fe rafraîchir. A leur retour , ils

trouvèrent les rues bordées de Speéfateurs ,
qui fe métrant à genoux , fans

faire le moindre brait , les rendirent encore incertains fi ces témoignages de

refpeét étoient pour leur Nation.

masquables
C

7
Ils levèrent l’ancre , le 1 3

*, &
,
pendant tout le jour ,

ils laifferent iuccef-

fur îa Côte lie fivement , à la gauche du Vaifieau, fur les Côtes de Nipon , divers lieux-

qui s’attirèrent, l’attention de Kæmpfer. Abofi eft une ville défendue par
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quelques Forts
,
qui contient un grand Magafin impérial

, & qui eft gouver-
née au nom de l’Empereur. Un Intendant y reçoit les revenus de ce Mo-
narque. Elle eft Etuée dans le territoire du Prince de Farima. Fimefii , ou
Fimedfi , eft une autre petite ville , avec un Château fomptueux. Les Côtes

,

aux environs de ces deux Places , font pleines de rochers & de fables. Ta-
kafango , ou Takofani , eft encore une petite ville , à fept lieues de Muru..

Elle domine fur une grande Plaine , dont elle fait l’entrée
,
qui s’étend i’ef-

pace de fept lieues dans l’intérieur du pays , & de cinq le long des Côtes.-

Akafi
,
qui la termine , eft une ville ouverte , entourée d’un grand nombre

d’allées d’arbres , & renommée pour fes Manufactures de Catabies , oui

font des robes de femmes d’une toile de chanvre. On découvre
,
par derrière ,

au travers des arbres , un Château défendu par des Tours quarrées de trois

étages , au milieu duquel eft le Palais d’un Bugio du Prince de Farima. Des-

deux côtés de la ville , le rivage eft couvert de pluiieurs grands villages, la-

plupart habités par des Pêcheurs , & par des Ouvriers qui tirent du fei cle

î’eau de la mer, en la faifant bouillir. Près d’Akafi, les Hoüandois entrè-

rent dans un Détroit, formé par les Côtes de Nipon , ôc par celles d’une

alfez grande I lie , fur laquelle ils virent quelques villages èk pluiieurs Tem-
ples. Plus loin ,

ils arrivèrent à la vue des villages de Jamatta, Farcmi ,
&'

Sijvoja
,
qui font habités par des Pêcheurs & des Artifans. Un peu au-de-

là , on rencontre le village de Sumraa , ou plutôt trois villages , confondus-

fous le même nom. Pendant les anciennes guerres civiles du Japon
,
quel-

ques Partifans de l’Empereur Feké fe défendirent pluiieurs années dans cette-

Place. Sumraa eft fuivi du village de Kammagu Fagafti
,
qui contient trois

ou quatre cens maifons4 après lequel on trouve la ville &c le Port de Fio-

go , dans la Province de Setz , à cinq lieues d’Akafi. Ce Port eft défendu au

Sud , du côté de la mer
,
par une digue de fable qui s’avance à l’Eft d’en-

viron deux mille pas. Elle a coûté des fommes immenfes , Sc la vie de plu-

sieurs hommes. Ayant été ruinée pluiieurs fois par les Ilots & les orages ,

on défefpéroit de la conduire à fa perfeétion. Mais, s’il en faut croire les-

Eliftoriens Japonois , un Héros fe lit enterrer vif fous les fondemens de

l’Ouvrage, pour appaifer le courroux des Dieux de la mer. Quelques-uns

font honneur de cetre générofité à trente hommes
,
qui fe dévouèrent en-

femble pour le bien public. Le Port de Fiogo n’eft ouvert qu’à l’Eft
5 &

de ce côté même, il eft couvert en partie par les Côtes de la Province de

Setz. C’eft le dernier qui mérite quelque remarque , entre Simonofeki &
Ofacka. Kæmpfer n’y compta pas moins de trois cens Barques à l’ancre. La

ville n’a point de Château -, mais fa grandeur eft prefque égale à celle de

Nangafaki, & fa forme eft en demi cercle autour du Port. On découvre ,

par derrière ,
une montagne pelée

,
qui renferme de riches Mines d’or.

Le Samedi , 14 de Février , les Hollandois quittèrent leur grande Bar-

que
,
qui n’avoit pû les conduire jufq&’aa Havre d’Ofacka

,
parce qu’il n’a

point allez de profondeur. Iis louèrent quatre petits Bateaux , dans lefqueis

ils fe mirent avec leur bagage. Entre pluiieurs villes confidérables
,

qu’ils

virent fur la Côte de Nipon ,
Kæmpfer diftingue celle d’Amangafaki

,
qui

n’eft qu’à trois lieues d’Ofacka , &c la ville Impériale de Sakai
,
qui fe pré-

sente. au S.ud-Eft , en entrant dans la riviere. Après avoir fait dix lieues ;
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depuis Fiogo jufqu a l’embouchure de la riviere d’Ofacka

, les quatre Ba-

teaux entrèrent dans le bras qui ell navigable , à l’Ell-Sud-Efl. Deux ma-
gnifiques Barques

,
qui attendoient l’AmbalIadeur , le portèrent , au travers

de plufieurs villages qui bordent les Rives
,
jufqu’aux Fauxbourgs d’Ofacka ,

ôc dans la ville même. Elle eft léparée des Fauxbourgs
,
par deux Corps-de-

garde fortifiés -, c’efl-à-dire , un de chaque côté de la riviere. On fit palier

les Hollandois fous fix beaux ponts de bois ; & lorfqu’ils eurent enfin la per-

miffion d’aborder , ils entrèrent dans une rue fort étroite
,
par laquelle ils

furent conduits au logement ordinaire de leur Nation , dans un coin qui

fait face à la plus grande rue de la ville.

Ils y arrivèrent vers deux heures après midi. On leur diflribua aufil-tôc

des chambres , divifées , fuivant l’ufage du pays , avec des paravents. Leurs

Interprètes, qu’ils envoyèrent aux deux Gouverneurs de la ville, avec quel-

ques préfens
,
pour obtenir la liberté de les voir , rapportèrent bientôt que

Nofli-Xemono-Cami , un des Gouverneurs , étoit allé rendre compte , i la

Cour, des affaires qui concernoient fon adminiflration ; 6c qu’Oragiri-Taf-

fano-Cami , fécond Gouverneur
,
qui étoit occupé pour le relie du jour ,

prioit l’Ambafladeur de remettre fa vifite au lendemain.

En effet, le Dimanche 15 de Février, il fut conduit à l’Audience , avec

fon cortege. En defcendant au Palais
,
qui ell à l’extrémité de la ville , dans

une Place quarrée , on fit prendre , à tous les Hollandois , un manteau de
foie, à la Japonoife, qui ell regardé comme l’habit de cérémonie. Ils tra-

verferent un paffage de trente pas
,
pour entrer dans la Salle des Gar-

des , où ils furent reçus par deux Gentilshommes du Gouverneur. Qua-
tre foldats étoient en faétion , au côté gauche de la porte -, 6c plus loin ,

huit Officiers étoient aflis fur leurs genoux 6c leurs talons. La muraille ,

à droite , étoit garnie d’armes fufpendues , 6c rangées en bon ordre. Kæmpfer

y compta quinze hallebardes d’un côté ,
dix-neuf piques de l’autre , 6c vingt

lances au milieu. Quatre autres chambres
,
qu’on fit traverfer fuceflivement

à l’Ambafladeur , n’avoient aufïi
,
pour ornement

,
que des cris , des fabres,

des cimeterres , 6c quelques armes à feu , renfermées dans de riches étuis

noirs 6c vernilfés. Enfin , les Hollandois étant dans la Salle d’Audience , deux

Sécretaires les y reçurent civilement 6c leur préfenterent du Thé
,

jufqu’à

l’arrivée du Gouverneur
,
qui parut accompagné de deux de fes fils. Il s’allie

à dix pas de diflance, dans un autre Chambre
,

qu’il ouvrit du côté de la

Salle d’Audience
, en déplaçant trois Jaloufies , au travers defquelles il parla.

C’éroit un homme de quarante ans , de taille moyenne, mais d’un air mâle,
civil dans fes manières , 6c s’exprimant avec beaucoup de douceur 6c de
modeflie. Son habillement étoit fimple , 6c fans autre marque de diflinélion

qu’une robe grife de cérémonie
,
par - delfus l’habit commun. La converfa-

tion n’eut rien de plus remarquable. On parla du tems
,
qui étoit bien froid ;

de la longueur du Voyage j du bonheur d’ètre admis à la préfence de l’Em-
pereur , 6c de la diflinélion des Hollandois

,
qui , de toutes les Nations du

Monde , étoient la feule à qui cette grâce fût accordée. Après avoir fait leurs

E
réfens , ils fe retirèrent par le même chemin. Quelques jours , dont ils eurent

efoin pour obtenir des Paffeports «5c pour d’autres préparatifs , leur donnè-
rent le tems de vifiter le Château , 6c diverfes parties de la ville , dont
Kæmpfer donne la Defcription.
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Ofacka , dit-il , eft une des cinq grandes villes Impériales. Sa fituation

eft également agréable & commode , dans la Province de Setzu. Elle eft

dans une Plaine fertile , fur les bords d’une riviere navigable , à trente-

cinq degrés cinquante minutes de latitude Septentrionale. Sa longueur, de
l’Oueft d l’Eft , c’eft-à-dire depuis les Fauxbourgs jufqu’au Château , eft

d’environ quatre mille pas communs, fur un peu moins de largeur. La ri-

viere de Jodogava pâlie au Nord de la ville, coule de l’Eft à l’Oueft , 8c

fe jette dans la mer voiline. Elle apporte d’immenfes richeftes aux Habitans
d’Ofacka. Sa fource n’en eft qu’à une journée 8c demie au Nord-Eft

,

où elle fort d’un Lac, qui eft au centre de l’Ille, dans la Province d’Oomi

,

8c qui s’eft formé, fuivant le récit des Japonois , dans l’efpace d’une nuit,
par un tremblement de terre. Elle fort de ce Lac près du village de Tfina-

tofas , où elle a un double Pont magnifique -, double
,
parce quelle y eft

divifée par une petite Ille. Elle coule enfuite près des villes d’Udli 8c de
Jodo , dont la derniere lui donne fon nom. De-là , elle continue fon cours

vers Ofacka, où fe partageant en deux bras , l’un entre dans la ville, 8c

l’autre va droit à la mer. Cette diminution eft réparée par deux autres ri-

vières , nommées Jomattagava , 8c Firanogava
,
qui fe jettent dans celle d’O-

facka précifément devant la ville , au Nord du Château , 8c qu’on traverfe

fur de beaux Ponts. Toutes ces eaux réunies , ayant arrofé le tiers de la

ville , un large canal en conduit une partie dans les quartiers du Sud
,
qui

font les plus grands &: la demeure des Habitans les plus riches. On en a tiré

divers petits canaux
,
qui paflènt dans les principales rues , 8c d’autres qui

ramènent les eaux dans le grand. Ils font aftez profonds
,
pour recevoir de

petites Barques
,
qui apportent les marchandifes 8c les commodités de la vie ,

devant la porte des Habitans. Kæmpfer admira la régularité de cette multi-

tude de Canaux , fur lefquels on a bâti quantité de Ponts , dont plufieurs

font d’une rare beauté. Un peu au-deffous du grand canal, un autre bras,

qui fe fépare de la riviere , mais qui n’eft pas navigable , coule rapidement

à l’Oueft , 8c va fe rendre dans la mer d’Ofacka. Mais le principal Courant,

qui demeure entre ce bras 8c le canal , continue fon cours dans la ville , au

bout de laquelle il tourne à l’Oueft, pour arrofer les Fauxbourgs 8c les vil-

lages voifins. Enfuite , fe divifant en plufieurs branches , il fe jette dans la

mer par différentes embouchures.

Cette riviere eft érroite , mais d’une profondeur qui la rend très commode
à la navigation. Depuis fon embouchure jufqu’à la ville , 8c plus haut , elle

eft toujours couverte de Barques
,
qui montent ou defcendent, les unes char-

gées de marchandifes , les autres de Princes ou de Seigneurs de l’Empire.

Ses bords font relevés des deux côtés
,
par des degrés de pierres de raille ,

qui, formant des efcaliers continuels , donnent par-tout la liberté de pren-

dre terre. Tous ces Ponts, qui ne font pas entr’eux à plus de trois ou quatre

cens pas de diftance , font bâtis du plus beau cedre , 8c bordés d’une balu-

ftrade, fur laquelle régnent des boules de cuivre jaune. Kæmpfer en compta

dix, également remarquables par leur longueur 8c leur beauté. Le premier ,

8c le plus reculé à l’Eft , dans la plus grande largeur de la riviere , eft long

de foixante braftes , 8c foutenu par trente arches. Le fécond lui reftemble dans

toutes fes proportions. Le troifiéme
,
qui eft fur les deux bras de la riviere

,
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dans l’endroit où elle fe partage, a cent cinquante pas de longueur. Les

autres font moins longs , à mefure que la riviere s'étrécir.

La plupart des rues d’Ofacka font étroites , mais fi régulières
,
qu’elles fe

coupent entr’elles à angles droits •, à l'exception , néanmoins , de cette partie

de la ville
,
qui eft du côté de la mer , où les rues fuivent la direétion des

diverfes branches de la riviere. Elles font propres , fans autre pavé qu’un

petit chemin de pierre de taille le long des maifons, pour la commodité

de ceux qui marchent à pied. L’extrémité de chaque rue eft fermée par de

bonnes portes
,
qui fe ferment la nuit. Chaque rue offre auffi , dans un lieu

.entouré de baluftrades , tous les inftrumens néceffaires pour arrêter les pro-

grès du feu, avec un puits voifin
,
qui fert aux mêmes ufages. Les maifons,

fuivant les Loix fondamentales du pays , n’ont pas plus de deux étages ; cha-

cun d’une braiTe 8c demie , ou de deux bralfes de haut. Elles font bâties de

bois > de chaux 8c d’argile. Chaque façade préfente la porte , 8c une bouti-

que pour les Marchands , ou un attelier pour les Artifans Du haut de cha-

que boutique , ou de chaque attelier
,
pend une piece de drap noir , foit pour

ornement , foit pour défenfe contre les injures de l’air -, 8c l’on y fufpend

aufli des échantillons , ou des modèles de ce qui fe fabrique ou qui fe vend

dans la maifon. Le toit eft plat dans les maifons communes : il n’eft cou-

vert que de bardeaux , ou de coupeaux de bois
;
mais le toit des bonnes

maifons elt revêtu de toile noire , maftiquée avec de la chaux. On voit

regner , dans toutes les maifons Japonoifes , une propreté qui fait l’admira-

tion des Etrangers. Elles n’ont ni tables ni chaifes , ni rien qui reffemble

aux meubles de l’Europe. L’efcalier, les baluftrades 8c les lambris font ver-

mfles. Le plancher eft couvert de nattes 8c de tapis. Les chambres ne font

féparées l’une de l’autre que par des paravents ; de forte qu’il fuffit de les

ôter, pour faire une feule piece de plufieurs chambres, comme on en fait

plufieurs d’une feule , avec cette facilité à la divifer. Les murs font tapifles

de papier fort brillant, dont les figures repréfentent des fleurs en argent;

mais
,
quelques pouces au-deflous du plat-fond , ils font ordinairement en-

duits d’une argile , couleur d’orange
,
qu’on tire près de la ville , & que fa

beauté fait tranfporter dans d’autres Provinces. Les nattes , les portes 8c les

paravents font tous de la même grandeur
,
qui eft une braiTe de long 8c la

moitié en largeur. O 11 bâtit aufli les Maifons 8c les chambres fur le pied

d’un certain nombre de nattes.

A l’extrémité de la ville, vers le Nord-Eft, on voit, dans une grande

Plaine, le fameux Château d’Ofacka, bâti par l’Empereur Takom. On necon-

noît , dans tout l’Empire
,
que le Château de Fingo

,
qui le furpafle en étendue

,

en magnificence & en force. Sa forme eft quarrée. On n’en peut faire le

tour que dans l’efpace d’une heure. Il eft défendu, au Nord, parla riviere

de Jedogava
,
qui baigne fes murs , après avoir reçu les deux autres riviè-

res -, 8c quoique toutes ces eaux enfemble puflent former un canal çonfidé-

rable , on n’a pas laiflé de l’élargir. A l’Eft , les murailles du Château font bai-

gnées par la riviere de Kaiijvarigava , avant fa jonction. Au-delà , vis-à-vis

du Château, on découvre un grand Jardin qui en dépend. Les extrémités

du Sud 8c de l’Oueft font bornées par la ville. Kæmpfer ne croit point exa-

gérer , en donnant fept bralfes d’épaifleijr aux appuis extérieurs du mur.
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Ces éperons foutiennent une muraille haute Sc épaide , bordée de pierre

de taille, fur laquelle régné une allée de fapins ou de cedres. Les Hol-
landois ne virent qu’une petite porte étroite

, avec un petit Pont
,
pour en-

trer au Château-, & Kæmpfer n’eut pas la liberté de pouffer plus loin fes

observations : mais il apprit , de fes guides, quelques autres particularités Trois Chàteaur

curieufes. Après avoir paffé la première muraille, on trouve un fécond Châ- l'uudansl’auue.

teau, plus petit que le premier, mais de la même archite&ure. Il eft fuivi

d’un troifiéme
,
qui eft au centre de tout l’Edifice

, & dont les angles font

ornés de belles tours à plufieurs étages. Dans ce troifiéme Château
,
qui eft

aufîî le plus élevé des trois , on voit une Tour magnifique , dont le plus

haut toit foutient deux monftrueufes figures de Poiflons
,
qui, au lieu dc-

cailles , font couverts d’ubangs d’or (*) parfaitement polis. La porte
,
qui rnene

au fécond Château , offre une pierre noire & polie
,
qui fait partie du

mur , &c dont la groffeur eft fi prodigieufe
,
quelle paffe pour la Merveille

du Pays (91). L’Empereur entretient conftamment une grofle garnifon , dans
le Château d’Ofacka. Deux des principaux Seigneurs de l’Empire y com-
mandent tour à tour , chacun pendant trois ans. Lorfque l’un des deux y
vient commencer fes fondions , l’autre doit fortir aufïi-tôt

,
pour aller ren-

dre compte de fa conduite à la Cour. Ils ne peuvent fe voir , dans cet échange-,

& celui qui part , laiffe par écrit > dans fon appartement , fes inftruétions à

celui qui arrive (93). Ils n’ont rien à demcler avec les Gouverneurs d’O-
facka , auxquels ils font fupérieurs par le rang.

La ville d’Ofacka doit être extrêmement peuplée , s’il efl vrai , comme Rïchefie* *
les Japonois l’affurent

,
qu’on peut lever, de fes feuls Habitans , une armée

de quatre-vingt mille hommes. Sa fituation
,
qui eft également avantageufe

pour le Commerce
,
par terre &c par eau , en fait la ville du Japon la plus

marchande. Elle eft remplie de riches Négocians , d’Artifans & d’Ouvriers.

Les vivres y font à bon marché , comme tout ce qui fert au luxe , ou à

flatter les fens. Auffi les Japonois la nomment-ils le Théâtre du Plaijîr.

Ils s’y rendent de toutes les Provinces de l’Empire
,
pour y dépenfer agréa-

blement le fuperflu de leur bien. Tous les Princes &c les Seigneurs
,
qui poflè-

dent des Terres à l’Oueft , ont leurs maifons dans cette ville
,
quoiqu’il ne leur

foit pas permis de s’y arrêter plus d’une nuit. L’eau
,
qu’on y boit , eft un peu

fomache ; mais on braffe , dans les villages voifins , le meilleur Saki du Japon.

Les Hollandois partirent d’Ofacka, le 28 de Février, pour fe rendre à

Meaco
,
qui n’en eft éloigné que de treize lieues. Ils avoient loué , pour Route cTOf»*

cette route
,
quarante chevaux ôc quarante porte-faix. Après avoir paffé la <kaà Meaco.

riviere fur un Pont
,
qui fe nomme le Kiobas , & qui eft précifément fous

le Château , ils firent une lieue dans des champs de riz fort humides , fur

une chauffée baffe
,
qui régné le long de la riviere de Jodogava , & qui

eft plantée d’un grand nombre deTfanadils. Ces arbres s’élèvent autant que

nos Chênes. Leur écorce eft rude. Ils étoient alors fans feuilles -, mais , mal-

gré l’hyver , leurs branches étoient chargées d’un fruit jaune , dont les Ha-

bitans tirent de l’huile. Tout ce pays eft extraordinairement peuplé. Les vil—

(*) Monnoie Japonoife. c’efl qu’on y garde les tréfors de l’Empereur

,

(91) De cinq brafles de long, & de la mê- furtout les revenus des Provinces occidenta-

le épaifTeur. les
,
qu’on y accumule.

l9 î) La raifon que l'Auteur en apporte,

Tome X, Sff
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lages y font en fi grand nombre , & fe fuivent de fi près , fur le grand
chemin qu’ils forment comme une rue continuelle

,
jufqu a Meaco. Im-

mitz , Moriguitz , où l’on prépare la meilleure canelle , Sadda & Defudfi ,

font ceux qu’on rencontre les premiers. On arrive enfuite à Firacatta
, qui

efb compofé de cinq cens maifons , à cinq lieues d’Ofacka. Sur toute la

route , on reconnoît facilement les Hôtelleries & les Maifons publiques , aux

Filles fardées qui fe tiennent à la porte , & qui follicitent les Voyageurs d’y

entrer. Après midi , les Hollandois traverferent les villages de Fatzuma &
de Fafimoéto , d’où ils fe rendirent à Jocio

,
petite Ville célébré par la beauté

de fes Edifices & de fes eaux. Son Fauxbourg eft une longue rue
,
par la-

quelle on arrive à un magnifique Pont de bois
,
qui a quatre cens pas de

longueur, & qui efb foutenu par quarante arches, avec des baluftrades or-

nées de boules de cuivre jaune. Les rues de Jodo font fort droites. Le Châ-

teau
,
qui fe préfente au côté Occidental de la Ville , eft bâti de brique ,

au milieu de la riviere, & forme un beau fpeétacle par la magnificence de.

fes Tours. C’eft la demeure d’un Prince
,
qui fe nomme Fondaifiono. En

fortant de Jodo, on pafle encore fur un Pont de deux cens pas , & foutenu

par vingt arches
,
qui fépare la ville d’un autre Fauxbourg. On laifTe à droite,

de l’autre côté de la riviere , un gros Bourg nommé Udjîj , fameux par l’ex-

cellence du Thé qui croît dans fon Territoire, & qu’on réferve pour l’ufage

de l’Empereur. Deux heures de marche firent arriver les Hollandois à Fu-

fijmi, petite Ville ouverte, dont la principale rue s’étend jufqu a Meaco , &
pourroit paifer pour un de fes Fauxbourgs.

On étoit au premier jour du mois
,
que les Japonois nomment Tfitatz*.

& qu’ils célèbrent , comme un jour de Fête
,
par les vifites qu’ils rendent

aux Temples, & par des promenades ou d’autres amufemens. La rue, que
les Hollandois fuivirent pendant quatre heures entières , avant que d’arri-

ver à leur Hôtellerie de Meaco, ne ceffa point de leur offrir une foule

d’Habitans
,
qui prenoient l’air & qui cherchoient à fe réjouir. Les femmes

étoient bien mifes ; avec des robes de différentes couleurs , à la maniéré de
Meaco , des voiles de foie pourpre fur le front , & de grands chapeaux de

paille
,
pour fe défendre de l’ardeur du Soleil. On voyoit des efpeces par-

ticulières de Mendians , vêtus d’une maniéré boufonne , ou ridiculement maf-

qués. Les uns marchoient fur des échaffes de fer -, d’autres portoient , fur la tête ,

de grands pots remplis d’arbnfteaux verds ; d’autres chantoient; d’autres fif-

floient -, d’autres jouoient de la flûte •, &c d’autres frappoient fur de petites cloches.

Différentes fortes de Farceurs amufoient le peuple,dans un grand nombre de bou-

tiques ouvertes. Des Temples , bâtis fur le panchant des collines , étoient illu-

minés d’une variété de lampes ; Sc les Prêtres, battant les cloches avec des mar-

teaux de fer , faifoient un bruit
,
qu’on pouvoir entendre de fort loin. Kæmpfer

remarqua fur un Autel , dans un Temple qui bordoit la rue , un grand Chien

blanc. On lui dit que ce Temple étoit confacré au Patron des Chiens. Enfin

les Hollandois defcendans , à fix heures du foir , dans l’Hôtellerie qui appar-

tient à leur Nation , firent annoncer leur arrivée aux principaux Officiers de

Meaco
,
pour les difpofer à recevoir leurs préfens.

Ils furent admis , le jour fuivant , à l’Audience du Préfident de Juftice

& des Gouverneurs , mais avec la petite humiliation d’être obligés de quitter
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leurs voitures , à cinquante pas du Palais du Préfîdent

,
pour faire à pied

ce qui leur reftoit de chemin , 8c d’attendre à la porte du premier Corps de-

garde
,
qu’on eut donné avis de leur approche. Le Préfîdent ne leur ht pas

même l’honneur de paraître, 8c reçut leurs préfens par les mains de quel-

ques Officiers. Ils trouvèrent moins de hauteur chez les deux Gouverneurs,
qui fe firent voir, comme celui d’Ofacka

,
par des jaloufies. Cependant leur

patience y fut mife à d’autres épreuves. Après l’Audience , on les pria de
s’arrêter quelque tems

,
pour donner la liberté aux Dames

,
qui étoient dans

une chambre voifine , derrière un Paravent qu’on avoit percé de plulïeurs

trous , de confidérer leur figure 8c leur habillement. » Non- feulement l’Arn-

»> baffiadeur fut obligé de montrer fon chapeau , fon cpée , fa montre , 8c

» plulïeurs autres chofes qu’il portoit fur lui ; mais on le pria doter fon

» manteau, pour laitier voir fes habits devant 8c derrière
( 94).

Les Hollandois palïerent quatre jours à Meaco. Cetre ville , dont Kæmpfer
joint ici le plan, copié, dit-il, 8c réduit d’après une Carte Japonoife , fe

nomme Meaco
(95 )

ou Kio
;
nom qui lignifie Ville, 8c qu’on lui donne par

excellence
,
parce qu’étant la demeure du Dairi , ou de l’Empereur Ecclé-

fiaftique Héréditaire , on la regarde comme la Capitale de l’Empire. Elle

eft lituée dans la Province de Jamatto , au milieu d’une grande Plaine. Sa

longueur , du Nord au Sud , eft de trois quarts de lieue d’Allemagne; 8c

fa largeur , d’une demie lieue de l’Eft à i’Oueft. D’agréables Collines , dont

elle elt environnée , 8c quelques Montagnes , d’où fortent quantité de petites

rivières 8c de fontaines, rendent fa fituation charmante. Du côté de lEft,

on voit, fur le pan chant d’une de ces Montagnes , un grand nombre de Tem-
ples , de Motiafteres 8c de Chapelles. Trois rivières

,
qui ont peu de pro-

fondeur , entrent dans la ville du même côté; 8c fe réunifiant au centre, on

les pafie fur un beau Pont , d’environ deux cens pas de longueur. Enfuite

,

toutes ces eaux rafiemblées coulent à l’Oueft. Le Palais du Dairi occupe un

quartier Septentrional , compofé de douze ou treize rues
,
qui font féparées

du refte de la ville par des murs 8c des fofies. Dans la Partie Occidentale

de Meaco , on voit un Château de pierres de tailles , 8c bien fortifié

,

qui fert de logement au Monarque féculier ,
lorfqu’il vient viliter le Dairi.

Les rues de la ville font étroites , mais régulières , 8c d’une longueur ex-

traordinaire. Les maifons n’ont que deux étages ; la plupart font de bois

8c d’ar<u!e , avec un réfervoir d’eau fur le toît, & tous les inftrumens necef-

faires pour arrêter les ravages du feu.

Meaco pafie pour le Magafin général des Manufaétures du Japon 8c de

toutes fortes de marchandifes. C’eft le centre du Commerce de 1 Empire
(96).

Dans le dernier dénombrement, qui fe nomme Aratami , on avoit compté

(94) Tome TII. p. 19.

(9j) Kxmpfer écrit toujours Miaco.

(9 6) « Ou y rafine le cuivre ,
on y bat

,» monnoie ,
on y imprime des Livres ,

on y
„ fait

,
au métier , les plus riches étoffes à

»» fleurs d'or 2c d'argent. Les meilleures tein-

„ tures & les plus cheres
,
les cifelures les

» plus exquifes
,
toutes fortes d’inftrumens

» de mufique ,
de peintures , de cabinets ver-

53 nilfés ,
toutes fortes d’ouvrages en or , 8c

» en autres métaux ,
furtour en acier, com-

» me les lames de la meilleure trempe Sc

» autres armes ,
fe font à Meaco dans la dei-

3. niere perfeétion ;
de même que les plus

» riches habits, toute forte de bijouterie «

»3 de Marionnettes, qui remuent la tête d'd

Sffij

Kæmpfer.
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à Meaco

,
quatre cens foixante-dix-fept mille cinq cens cinquante-fept Laï-

ques
, 8c cinquante-deux mille cent foixante-neuf Eccléfiaftiques , fans y com-

prendre la Cour entière du Dairi
,
qui eft très nombreuse , 8c les Etrangers

qui s’y rendent continuellement de toutes les parties de l’Empire.

Les Hollandois ne vifiterent qu’à leur retour plufieurs beaux Temples ,

qui Le prefentent fur les Montagnes voifines de Meaco *, mais un article fi

curieux doit être rapproché de cette Defcription , & l’exorde de l’Auteur

mérite d’être rapporté dans fes termes. » C’eft une Coutume établie depuis

« long-tems
,
qu’à notre retour de la Cour &c le dernier jour de notre dé-

« part de Meaco , on nous accorde la liberté de voir la fplendeur 8c la

» magnificence de fes Temples
,
qui font les Bâtimens Religieux les plus

» grands , les plus agréables 8c les plus magnifiques de l'Empire. On peut

» dire même que cette Coutume a pris, par degrés , une force de Loi. On
» nous mena aux Temples , 8c nous devons les voir , foit que nous le vou-

» lions ou non -, fans qu’on ait aucun égard au defir , ni à la volonté , de l’Am-

» balfadeur &c du Direéteur de notre Commerce (97).

Ces Edifices font placés avec beaucoup d’art fur le panchant des Mon-
tagnes, qui environnent Meaco. Le premier qu’on fit voir aux Hollandois,

fut le Temple impérial de Tfugania. On s’y rend par une fpacieufe allée

,

qui régné pendant plus de mille pas le long de la Montagne > 8c dont la

porte elt grande 8c magnifique , avec un double toit recourbé , comme ce-

lui de tous les Temples 8c de toutes les Tours des Châteaux du Japon»

Cette allée , couverte d’un beau fable , eft bordée des deux côtés^par de hau-

tes Maifons
,
qui font celles des Officiers du Temple. On entre, à l’extré-

mité , fur une grande terraffie , entourée d’arbres 8c de buiffions , après la-

quelle
,

paffiant entre deux magnifiques bâtimens de bois , on monte par un

très bel efcalier
,
qui conduit dans un autre Bâtiment fort exhauffié , donc

le Frontifpice a quelque chofe de plus éclatant 8c de plus majeftueux que

le Palais même de l’Empereur à Jedo. La galerie en eft verniftée avec beau-

coup d’art , 8c les chambres font revêtues de nattes très fines. Au milieu de

la première falle
,
qui eft fort grande , on voit une Chapelle , ou un petit

Temple
,
qui contient une grande Idole , avec des cheveux frifés , environ-

née d’autres Idoles plus petites , 8c de divers ornemens. Les ceux côtés de

la falle offrent plufieurs autres Chapelles , mais plus petites & moins ornées.

De-là , on fit entrer les Hollandois dans deux appartemens particuliers , bâtis

pour fervir de logement à l’Empereur , lorfqu’il y eft amené par fa dévotion.

Ils font élevés , fuivant le langage du pays , de deux nattes au-deffus de la

grande falle , 8c les deux portes donnent paffage à la vue fur les Chapelles.

Près de ces deux appartemens
,
qui font au pied de la montagne , dont la

perfpeéàive eft charmante par elle-même, on trouve un petit jardin, où l’art

a réuni toutes fortes d’agrémens. Les allées en font couvertes d’un fable

» Ies-mêmes, & une infinité d’autres curio- 3» vendre, & j’avoue que je n’ai pu com-
m fîtes. On ne petit rien fouhaiter qui ne fe »> prendre d’où il peut venir affez d’ache-

» trouve dans cette ville ; & l’on n’y peut m teurs pour une fi grande quantité de mar~
» rien porter d’étranger que fes Artiftes ne » chandifes. Ibidem, pages 11 & 11,.

» foient capables d’imiter. Il y a peu de (j> 7 ) Ibidem, page 116,
a®. Maifons. où il n’y ait quelque chofe à
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très pur. Plufieurs plantes rares , 8c divers arbnffeaux de la plus belle for-

me , entrelaflès de pierres curieufes , ornent les compammens du parterre.

Mais rien n’y eft plus charmant
,
pour les yeux

,
qu’un rang de petites colli-

nes , formées à l’imitation de la nature , 8c couvertes des plus belles plan-

tes 8c des plus belles fleurs du pays. Un clair ruifleau les traverfe , avec
un agréable murmure. D’efpace en efpace , il eft couvert de petits Ponts

,

qui fervent tout à la fois d’ornement 8c de communication pour les diffé-

rentes parties du jardin. On conduifit les Hollandois à l’extrémité de ce

lieu délicieux , où le point de vue forme une autre forte de beauté. Ils for-

ment par une porte de derrière
,
qui les conduiflt dans un petit Temple

voifin
,
plus élevé de trente pas fur la montagne. C’eft dans ce Temple que

fe confervent les noms des Empereurs morts , écrits en caraéferes d’or , fur

une table entourée de fieges bas, où l’on voit divers papieis, qui contien-

nent des formules de prières. De - là , deux jeunes Moines fort civils
,
qui

fervoient de guides aux Hollandois , leur firent prendre le chemin d’un au-

tre Temple
, féparé du précédent par une grande Place , dont la principale

magnificence confifte dans fes quatre toits recourbés. Les poteaux , les co-

lonnes , 8c les corniches
,
qui fupportent les toits , font peints de rouge 8c de

jaune. On y voit , dans des niches verniflèes
,
plufieurs Idoles , dont la prin-

cipale eft diftinguée par un rideau qu’on tire devant elle
,
par un miroir

rond
,
qui en eft voifin , & par quelques troncs , couverts d’un treillis , où

l’on reçoit les aumônes du Peuple. A peu de diftance du meme Temple, en
mena les Hollandois dans un autre

,
qui n’en eft pas fort différent , où ils

furent reçus par une troupe de jeunes Moines
,
qui leur fervirent du facki ,

des champignons , des fèves rôties , des gâteaux , des fruits , des racines 8c

des légumes.

Ils retournèrent enfuite à la grande Place par laquelle ils étoient entrés,

& dont ils n’avoient vifité qu’une partie
,
puifqu’on les affura qu’elle con-

tient vingt-fept Temples dans fon enceinte. Mais de-là, on les conduiflt au

Temple de Gibon , ou des Fleurs
,
qui eft à plus de mille pas des précé-

dens. Le chemin eft très agréable. Ce Temple eft entouré de trente ou qua-

rante Chapelles , régulièrement difpofées. La Cour eft plantée de beaux ar-

bres , entremêlés de boutiques, & d’efpaces vuides où le Peuple s’exerce à

tirer de l’arc. Le Temple même eft un Bâtiment long 8c étroit , dont le mi-

lieu
,
qui eft féparé du refte par une Galerie , contient une grande Idole ,

entourée de plufieurs petites. La grande repréfente une jeune femme , de

deux ou trois brades de longueur ; 8c les petites font autant de jeunes- gens

qui s’empreflent autour d’elle. On voit , au même lieu , 1a- repréfemacion

d’un Navire Hollandois , avec des épées 8c d’autres armes Européennes. Une
longue rue

,
qui fe nomme la rue des Mandians 8c des lieux de débau-

che , mène de ce Temple à celui de Kiomids , où le premier objet qui fe

préfente eft une tour de fept étages , dont le plus bas eft élevé de quelques

marches au-deffus du terrain. Le Temple eft un peu plus loin , appuie d’un

côté par la Montagne, 8c foutenu de l’autre par de fort hauts piliers. On

y trouve toujours une grande foule de Peuple. Un efcalier de pierre
,
qui eft

affez proche de l’Edifice , mene par quatre-vingr-cinq marches , à une fa-

meufe fontaine qui fort, du rocher en trois endroits > 5c dont on prétend

S f f iij,

K-ÆMPrER.
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-- — que l’eau a la vertu d’infpirer de la modeftie ôc de la prudence. Elle fe

l6
*

t

' nomme Orevantaki. Les Hollandois la trouvèrent fort pure-, mais , en ayant

Fontaine il® goûté , ils ne s’apperçurent point quelle différât de l’eau commune. Ils con-
Sagefle. rinuerent d’avancer le long de la Montagne , fur une terraife artificielle 6c

paffant par divers petits Temples , ils arrivèrent à l’entrée d’un grand , d’où

îa vue eft plus belle 6c plus curieufe que l’Auteur ne peut le repréfenter.

Toutes les Idoles de ce Temple font afiifes , 6c fe tiennent par la main.
Temple' de Enfin les Hollandois furent conduits au Temple de Daibods , un des

uente
d

trôis

U

miu p’ us fameux du Japon , 6c peu éloigné du grand chemin de Fuffimi. Il eft

le trois cens tren- bâti fur une éminence : fa cour eft entourée d’une haute muraille de
te-trois Idoles.

port grantj es pierres de taille , fur - tout celles de la façade
,
qui n’ont

guéres moins de deux braffes en quarré. Le côté intérieur de cette muraille

offre une grande galerie , ouverte du côté de la Cour , 6c couverte d’un toit

qui eft foutenu par deux rangs de colonnes. Kæmpfer en compta cinquante

,

de chaque côté de la porte. La porte même en a plufieurs
, avec un dou-

ble toit recourbé pour ornement. Deux Statues de Héros
,
qui paroiffent car-

der l’entrée , n’ont
,
pour habillement

,
qu’un morceau de draperie noire au-

tour de la ceinture. Elles font hautes de quatre braffes , bien proportion-

nées , 6c placées fur un piédeftal d’une braire de hauteur. Le Temple fe

préfente au milieu de la cour , vis-à-vis de ces deux Statues. C’eft le Bâ-

timent le plus exhaulfé que les Hollandois eulfent vu jufqu’alors au Japon.

Il eft couvert d’un double toit magnifique , dont le comble s’élève au-def-

fus de tous les Edifices de Meaco. Les piliers qui le foutiennent font au

nombre de quatre-vingt- feize. Ses portes forment des allées, ou des gale-

ries
,
qui s’élèvent jufques fous le fécond toit. L’intérieur de l’édifice eft

entièrement ouvert au-delfus du premier toit -, c’eft-à-dire
,
que le fécond

n’eft porté que par un grand nombre de poutres 6c de montans , différem-

ment difpofés , 6c peints en rouge. Cependant la hauteur extraordinaire rend

l’efpace fort obfcur. Au lieu de nattes , 6c contre l’ufage commun , le rez-

de- chauffée du Temple eft couvert de grandes pièces quarrées de marbre.

Les piliers ont au moins une brade 6c demie de groflèur , 6c font formés

de l’alfemblage de plufieurs folives
,
peintes en rouge comme celles du fécond

toit. Dans un fi vafte efpaçe , on ne découvre point d’autre ornement que

Oefctiption de l’Idole
,
qui eft toute dorée, 6c d’une grandeur incroiable.

. „ Trois nattes

„ pourroient être aifément placées dans la paume de fa main. Elle a de

» grandes oreilles , les cheveux frifés ; ôc fur la tête , une couronne
,
qu’on

w découvre par la fenêtre qui eft fous le premier toit. On lui voit , fur le

» front , une grande tache fans dorure
,

qui produit l’effet d’une mouche

„ fur le vifage d’une femme. Les épaules font nues , la poitrine 6c le corps

» négligemment couverts, d’une piece de drap. Elle tient la main droite

» levée , 6c la paume de la gauche appuyée fur le ventre. Elle eft afiîfe à

» l’Indienne, les jambes croifées ,
fur une (leur de Tarare (98) , foutenue

» par une autre fleur dont les feuilles fe relevent. Elle a le dos appuyé con-

» tre un ovale d’ouvrage branchu , ou de filigrane à perfonnages , orné de

w différentes petites Idoles de forme humaine
, affiles fur autant de fleurs

08) C’eft la Nymp lieza Palujlris maxïma

,

ou Faha Ægyptiaca Profp. Alpin!

.
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1

*> de Tarate. Cet ovale eft fi grand
,

qu’il couvre quatre piliers •, & l’Idole

» a tant de largeur
,
que fes épaules touchent d’un pilier à l’autre

,
quoi-

» que la diftance foit de quatre brades. Plus loin , les Hollandois virent

»» un autre Temple , dont l’Idole a quarante-iix bras. Elle eft environnée de
« feize Héros , vêtus de noir

,
plus grands que nature -, & derrière eux ,

»* de deux rangs d’idoles dorées, à peu près de la même taille , chacune
" avec vingt bras. Les plus reculées de ces Statues ont de longues houlet-

»> tes. Les autres portent à la main des guirlandes 8c d’autres ornemens.
« Elles font fuivies de plufieurs autres rangs d’idoles , de différentes gran-

« deurs , 8c dans un ordre
,
qui laide toujours voir celles qui font les plus

éloignées. On prétend que leur nombre total monte à trente-trois mille

» trois cens trente trois •, ce qui a lait donner, à l’édifice , un nom Japo-
« nois

,
qui lignifie Temple des trente-trois mille trois cens trente-trois

« Idoles (99 ).

Les Hollandois partirent de Meaco le z de Mars -

, 8c n’ayant pas employé

moins d’une heure pour arriver à l’extremité d’un Fauxbourg qui fe nomme
Avattagus , ils traverferent enduite

,
par un dentier fort étroit , une montagne ,

après laquelle ils trouvèrent, à une lieue de Meaco ,
les vidages de Finoka

êc de Jakodfieja. Le dernier s’étend jufqu’à celui de Jabunofa , dont le ter-

roir produit le meilleur Tabac du Japon. A gauche de la route, on décou-

vre un Monadere , nommé Muro-Tai- Dai-Mofm , précédé d’un magnifique

Portail qui donne entrée dans l’avenue du Temple. Un quart de lieue plus

loin , on arrive au village d’Ogivaki , compodé d’une longue rue , d’environ

cinq cens maidons
,
qui ne font habitées que par des Serruriers, des Tour-

neurs en bois 8c en ivoire, des Cifeleurs , des Tireurs d'or 8c d’argent, 8c

furtout par des Sculpteurs 8c des Peintres. A droite , on voit une haute

montagne
,
qui de nomme Ottovano-Jamma , 8c qui étoit alors couverte de

neige. Les Hollandois s’arrêtèrent cette nuit à Oitz
,
quoique dans tout le

jour ils n’eudent fait que trois lieues Japonoifes. Cette ville eft compofée

d’une rue , en forme d’arc, où l’on ne compte pas moins de mille maidons.

Elle eft fituée au bord d’un Lac d’eau douce
,
qui porte fon nom -, 8c fai-

fant partie du Domaine Impérial , elle eft gouvernée par un Officier de la

Cour. Son Lac eft étroit mais il s’étend en longueur , au Nord , l’edpace de

cinquante ou foixante lieues Japonoifes ,
judqu’à la Province de Canga.

Toutes les marchandides
,
qui viennent de cette Province à Meaco , dedeendent

par eau judqu’aux murs d’Oitz. Le Lac fe décharge dans deux rivières , dont

l’une defeend à Meaco
,
quelle traverfe , 8c l’autre paffe à Jodo 8c à Odacka ,

pour entrer dans la mer. On découvre , à peu de diftance du même Lac

,

une haute 8c charmante montagne , nommée Jefan , ou Jiodan ,
qui eft cou-

verte de beaux arbres 8c de verdure judqu’au fommet. Elle contenoit , dit-

on , trois mille Temples , 8c par confisquent un prodigieux nombre de Moines.

Sa fituation , 8c l’opinion de fafainteté , en firent un adyle pour les Habirans

de Meaco
,
pendant la fureur des guerres civiles. Cependant l’Empereur No-

bunanga
,
qui joignoit , à beaucoup de haine pour tous les Miniftres de la

Religion , le reffèntiment de quelques induites qu’il avoit reçues des Habi-

K-ÆMprift.

1691 .

Route de Mea-
co à t'anima-
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,

Ville & las
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Jelan & fes trois
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(99) Pages 134 8c précédentes.
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_ tans <Je cette montagne , s’en rendit Maître avec une armée nombreufe

, dé*
Kæmpfer.

cruiflt l es trois nulle Temples , 6c malfacra tous les Moines. Derrière la mon-
tagne de Jefan, à deux lieues du grand chemin, on voit les Firanotakies

,

autres montagnes qui s’étendent beaucoup fur la longueur du Lac d’Oitz

,

6c derrière lesquelles il y a deux chemins, par où quelques Princes de l’Oc-

cident du Japon fe rendent à la Cour.

Le 3 ,
on fit treize lieues, jufqu’au village de Tfutfi - Jamena. En Portant

d’Oitz , on arrive bientôt à l’agréable ville de Dfedfie , réfidence de Fonda-

fnro-Cami , Prince de Fœcatta. Ses rues font d’une régularité finguliere. Le

Château
,
qui eft à l’extrémité Septentrionale de la ville , eft entouré d’un

côté par le Lac d’Oitz. C’eft un vafte 6c magnifique Bâtiment
, orné de hau-

tes Tours quarrées, dont les toîts, au même nombre que les étages, font

d’un éclat Surprenant. Un grand Temple du Dieu Umano-Gongin, qui eft

voifin du Château , orne encore la Perfpe&ive. Ici les grands chemins com-
mencent à fe trouver bordés de Sapins, qui ne ceftent, jufqu’à Jedo, que

dans quelques endroits coupés par des rochers , ou par un terrain trop fa-

bloneux. Les lieues font mefurées auflî , avec beaucoup de régularité
,
par une

Pont ic plus butte ronde , 6c nn arbre deflus. On trouve , après Dfedfie , un village nom-
^rand du japon. xfetta , Sjetfa , ou Setta

,
que la riviere de Jodegava traverfe en Por-

tant du Lac d’Oitz. Le double Pont qu’on a bâti fur cette riviere , dans un
endroit où elle eft féparée par une petite Ifte , eft le plus grand que l’Au-

teur ait vu au Japon. Il lui donne , dans fa totalité, trois cens quarante pas

de longueur , entre deux baluftres , ornés de boules de cuivre jaune. Une
lieue 6c demie plus loin , on pâlie par le village de Kufatz , dans le Terri-

toire duquel la nature produit cette célébré efpece de Rofeau , ou de Bam-
bou , dont les racines fervent à faire des cannes pour s’appuyer en marchant.

Rofeaux . de la Elles fe nomment Fatfiku au Japon, quoiqu’elles foient portées en Europe

,‘gj^
1

! fous le nom de Rottang. Le prix en eft ordinairement médiocre •, mais elles

«îs pour s\»p- deviennent quelquefois très cheres , lorfque le Seigneur du Pays défend d’en
puyer. arracher pendant quelques années , de peur qu’une trop grande confomma-

tion ne foit nuifible à l’accroiftement de la plante. Il s’en trouve dans d’autres

Contrées •, mais la racine en eft fi courte qu’on n’en peut faire des cannes. Ici

,

le Fatfiku , ou le Rottang
,
jette des racines fi profondes

,
que pour les tirer de

la terre , on eft obligé de faire de très grandes ouvertures. Une partie des

Habitans de Kufatz n’a pas d’autre occuparion ni d’autre Commerce. L’art de

les préparer confifte à couper ce qu’il y a d’inutile aux deux bouts de la racine

,

avec un couteau d’une trempe particulière. On coupe auflî les jeunes racines 6c

les fibres autour des jointures , en baillant néanmoins leurs marques
,
qui font

de petits trous ronds autour de chaque jointure. Si les racines font courbées,

on employé le feu pour les redreffer. On les lave enfuite , &c l’on apporte

beaucoup de foin à les nettoyer (i).

Un quart de lieue au-delà de Kufatz , on pafie trois grands villages con-

tigus ,
qui fe nomment Mingava , Tebuira, 6c Minoki

; ou, fi l’on veut,

Poudke célébré trois rues confécutives d’un même village
,
qui font diftinguces par différens

pat ici vettus. noms. Minoki eft renommée par une poudre de finguliere vertu, qui n’a.

été découverte , 6c qui ne fe fait que dans ce lieu. Les Japonois la nom-

(
i

)
Pages }* fe $}.
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firent Vadferan , & la prennent intérieurement pour toutes fortes de Mala-

dies , furtout pour une forte de Colique
,
qui eft particulière à leur Pays (z).

Un pauvre Habitant
,
qui pâlie pour le premier Inventeur de ce fameux

remède, publia que le Dieujakufi
,
qui eft l’EfcuIape des Japonois, lui étoit

apparu en fonge , &c lui avoit offert différentes plantes qui .croiflent fur les

montagnes voilines, en lui ordonnant d’en faire ufage
,
pour le foulagement

de fes Compatriotes. Cette Hiftoire ayant mis le remede en honneur , il en

vendit beaucoup. Ses profits le mirent bientôt en état de faire bâtir une
belle maifon pour fii demeure , &c vis-à-vis de fa boutique

, une petite Cha-
pelle , richement ornée , à l’honneur du Dieu qu’il reconnoilfoit pour l’Au-

teur de fa fortune. Il plaça, dans ce Temple, la Statue de Jakufi, qu’on y
voit debout, fur une fleur de Tarate dorée , & fous une grande coquille de

Pétoncle
,
qui lui fert de couvrechef. La tête eft entourée d’une couronne

de raions. Il tient, dans la main droite
,
quelque Symbole que les Hollan-

dois ne purent diftinguer , & dans la gauche , un Sceptre , doré , comme toute

la Figure. Les Japonois
,
qui partent dans le village , manquent rarement

de rendre hommage à cette Idole ; les uns, avec une profonde révérence,

les autres s’approchant du Temple , tête nue, dans une pofture humiliée.

Deux Parens de l’Inventeur
,
qui font leur demeure dans le même lieu , ÔC

qui ont continué le même Commerce , ne fe font pas moins diftingués par

leurs richertes & par leurs fondations (3).

En fortant de Minoki , on perd de vue le Lac d’Oitz
,
qui eft caché par

des Collines -, & l’on arrive , à fix lieues de la ville du même nom , dans

un grand village qui fe nomme Ifibe. A quelques lieues d’Ifibe , on trouve

la petite ville de Minakudfi , compofée de trois longues rues fort irrégu-

lières , &c célébré par fes Manufactures de Chapeaux , & de Paniers de jonc.

C’eft un partage fort fréquenté par une foule de Pèlerins, les uns à pied,

d’autres à cheval , & deux ou trois fur la même monture ,
qui reviennent

d’Isje , Temple célébré, à l’extrémité méridionale de la Province du même
nom. La plupart portent le nom de leur pèlerinage , celui du lieu de leur

nairtance , &c leur propre nom , écrits fur leur chapeau
,
pour être reconnus

dans toutes fortes d’accidens. La boete
,
qui contient leurs Indulgences , eft

attachée aufîî au bord de leur chapeau , fur leur front ; Sc de l’autre côté , ils

ont un bouchon de paille , enveloppé dans du papier
,
pour tenir la boete

dans l’équilibre. Dfutfi Jamma fut le village où les Hollandois pallerent la

nuit, après une journée de douze lieues Japonoifes.

Le 4 , ils pafferent la montagne de Dfutfika, pour arriver par un chemin

fort rude à Sakanofta , village, à deux lieues de Dfutfi Jamma. La cîefcente

de cette montagne ne relfemble pas mal à celle d’un efcalier à vis : ce font

( 1 )
Elle eft faite du Putsju ,

elpece arrié-

ré de Coftus
,
qui

,
après avoir été fechée

Sc coupée grofïiérement
,
eft réduite en pou-

dre. On met cette poudre dans des papiers

de quatre doigts en quarré
,

fur lefquels on
écrit en caraéteres rouges & noirs

,
fon nom .

fes ufages & fes vertus. Chaque paquet pcfe

peu plus de deux dragmes. On la donne

,

Tome X.

fuivant lage & la difpolîtion du Malade, en

une
,
deux , ou trois dofes

,
qui fe prennent

dans une talTe d’eau chaude. Dans les Mai-

fons , où cette poudre fe fait
,
on la vend

préparée & bouillie dans l'eau. Kœmpfer ,

ibid. p.

(. J )
Ibid- page 34.

Ttt
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de grandes marches , taillées fur le bord d’une profonde vallée

,
qui mènent

à une autre montagne vodine. On ne laiife pas de rencontrer , dans cette route »

plulieurs Chapelles fervies par des Moines, qui préfentent aux Voyageurs

quelque relique à bader. JUkanolla eft un autre village, le premier qu’on

rencontre dans la Province d’isje
,
près duquel on vend , dans un petit Tem-

ple , des planches fort minces , ou l’on grave des caraéleres magiques
,
qui

garantirent de toutes fortes d’infirmités Sc de difgraces. On trouve enfuite

le village de Futzkaki. Plus loin
, trois quarts d heure de marche firent ar-

river les Hollandois à Sekinofifî. Ils n’avoient fait , à midi
,
qu’environ quatre

lieues 5
mais , avant le foir , ils en firent fept jufqu’à Jokaitz , où l’on trouve

un chemin qui mene au Pèlerinage d’isje éloigné de treize lieues.

Ils avoient paffé, dans l’après midi
,
par Kamnre j anima , ville affez grande ,,

Sc fituée fur une éminence , où l’inégalité du terrain rend les rues fort irré-

gulières. Une lieue plus loin, ils avoient traverfé le village de Munitfaya;

Sc de-là , fuccelfivement , ceux de Tsjono , de Tfijakus, Tfierfuki, Oge—
vata Sc Finkava , dont le moindre eft de deux cens nraifons. Le Pays eft

fort montagneux
,

jufqu’à deux lieues de Jokaitz , où il devient plus plat

Sc plus fertile. Jokaitz eft une allez grande ville , où les Etrangers font d’autant

mieux traités
,
que la plupart des Habitans vivent des fervices qu’ils leur

rendent. Entre plufieurs Pèlerins
,
que les Hollandois rencontrèrent ce jour-

là, ils admirèrent une femme vêtue de foie , fort bien parée, Sc le vTage.

couvert de fard, qui conduifoic un vieillard aveugle, Sc qui, marchant

devant lui , demandoit effrontément l’aumône. Ils rencontrèrent auffi plufieurs

jeunes Bekunis , efpece de Religieufes Mandiantes
,
qui abordent les Voya-

geurs en chantant
,
pour tirer d’e.ux quelques pièces d’argent. Elles s'arrêtent-

auffi long tems qu’on le defire , fans faire payer leurs faveurs trop cher. La
plupart iont filles des Prêtres Montagnards , Sc fe font confacrées à ce genre

de vie en fe rafant la tête. Elles font propres Sc bien vêtues. Leur coef-

fure eft un voile de foie noire , fur un chapeau leger
,
pour défendre leur

teint de l’ardeur du Soleil. Kæmpfer loue leur conduite
,
qui eft , dit-il ,,

également libre Sc modefte , Sc comme partagée entre l’effronterie Sc la pu-

deur. Il ajoute » qu’elles ont autant de beauté qu’on en puiffe trouver dans

» les femmes du Pays *, que leur mendicité a moins l’air de l’indigence

» que d’une ficéne de Comédie •, que non-feulement elles attaquent la bourfe

» des Voyageurs, mais qu’elles les attendriffent par leurs charmes
-,
que pour

» les diftinguer des autres Mendiantes , on les nomme Kamano-Kikurri ,

» parce qu’elles vont toujours deux à deux •, qu’elles ont leurs portes mar-
qués fur les chemins voifins de Jokaitz 3 Sc que chaque année elles font

« obligées de porter au Temple d’Ifje , en forme de tribut, une certaine

jj partie de ce quelles ramafïènt en mendiant (4).

L a route du
5

fut d’abord à Oruano
,
qui n’eft qu’à trois lieues de Jo-

kaitz -, Sc dans cet efpace , on traverfe dix villages Sc plufieurs rivières. Orua-

no
,
qui fe nomme auffi Kuana Sc Kfana , eft une fort grande ville , la pre-

mière de 'a Province d’Owari , Sc fituée fur une Baie de la mer du Midi.

Son Château eft bâti dans l’eau , du côté Méridional , Sc doit fa fondation

(4 ) Ihldm. pages 3? Sc 40.
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à l’Empereur Gengoin
,
qui , haiftant les femmes , 8c furcout l’Impératrice '

K
fon Epoufe

, y relégua cette Princefle , avec toutes les Dames de fa Cour.

La grande riviere de Saijah fe jette dans la mer
,
près d’un village du même Haine

’

(1
'un

nom , à trois lieues d'Oruano. Quatre lieues 8c demie plus loin ,
on Empereur japo-

trouve une autre ville nommée Mijah , dont le Château fert de1 logement
à l’Empereur, lorfqu’il fe rend à Meaco. Une longue rangée de maifons ,

qui s’étend l’efpace de deux lieues, depuis Mijah, finit à Nagaija, réfidence

du Seigneur de la Province , dont le Château pafie pour le rroifiéme de

l’Empire, par fa force 8c fon étendue. Ce Prince eft fi refpeété
,
que fi les

Hollandois le rencontrent en chemin, ils font obl.gés de mettre pied à ter-

re , avec toute leur fuite , &c d’attendre dans une poilure humiliée qu’il foit

pafie. On vifite
, à Mijah

,
quelques Temples où l’on garde précieufement Temples de»

de vieux cimeterres , dont fe fervoient les Héros Japonôis des anciens
CimeurVes ’

tenus.

Kaftadira, Narimufi , Arimatfi 8c Imokava font de grands villages que
les Hollandois traverferent le lendemain

, avant que d’arriver â 1 fiva , ou
Tfiriu, première ville de la Province de Mikava. Okafaki

,
qu’on rencontre

enfuite , eft une autre ville de la même Province ,
arrofée par une riviere,

qui prend fa fource dans les montagnes voifines au Nord Oueft , d’où elle

coule , avec beaucoup de rapidité, jufqu’à la mer. Fufikava
,

petite ville,

n’eft qu’à une lieue 8c demie d’Okafaki
; &: trois lieues 8c demie plus loin ,

on arrive dans une longue rue , bordée de belles maifons 8c de magnifiques

Hôtelleries. Cette unique rue compofe une afiez grande ville, qui fe nomme
Akafaka. Le jour fuivanc , on fait fept lieues pour arriver au Bourg d’A-

ray , en paftant par Goju , Khomra > Simofii, Jofida & Sirofaka. Jofida, ou
Joftfiida > eft une ville conlidérable , fiuée fur une éminence, à cinq lieues

d’Aray , 8c célébré par fes Manufaétures d’Ouvrages d’acier. Siroafaka eft un
gros village , bâti lur le bord de la mer ; d’où l’on commence à découvrir

le fommet de la haute montagne de Focfi , ou Fufino-Jama , dont la beauté

caufe de l’admiration. Aray n’eft qu’une petite ville , ouverte 8c fans mu- Politique qui

•11
1

r,.
1

1 V- rp • T 1 • r fait prendre 1<S
railles , mais importante par le iejour des Commuiaires Impériaux

,
qui lont f[IIin,cs & les

établis pour vifirer le bagage des Voyageurs , 8c furtout des Princes de l’Em-

pire , auxquels il étoit alors défendu de faire pafter des femmes 8c des ar- mes„

mes. C’étoit une des Maximes politiques de l’Empereur régnant
,
pour s’af-

furer la paifible pofteftion du trône. Les femmes 8c les filles des Princes

étoient gardées à Jedo , Capitale de l’Empire, comme des cautions de la fidé-

lité de leurs maris & de leurs peres
( 5 ). A l’égard des armes , il netoit per-

mis, dans aucun lieu, d’en tranfporter une quantité confidérable. Les Hol-

landois furent aftujettis à la vifite des Commiflaires ;
après quoi traverfant,

dans une Barque Impériale , le Havre de Fawo
,
qui n’a qu’une demie lieue

de largeur, 8c fept lieues 8c demie de tour, ils defeendirent à Migafacka ,

d’où l’on ne compte que trois lieues jufqu’à Fammamatz. Le Pays
,

qu’ils

avoient traverfé , étoit fort agréable , & bien cultivé , mais moins peuplé qu’ils

ne s’y étoient attendu , en approchant de la Capitale. Fammamatz eft une

petite ville , dont les rues font très régulières , 8c qui eft accompagnée d’uu

grand Château.

( f )
Ibidem. p 2ge 47 .

Ttt ij
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Le jour fuivant , on arrive à deux lieues de cerre ville , fur les bords de

la grande riviere de Ten Kijn
,
qui n’a pas moins d’un quart de lieue de lar-

geur , 8c dont la rapidité ne permet pas d’y bâtir des Fonts. On trouve

enfuite une ville nommée Mitzedai
,
qui ell l'uivie de celle de Mitzka. Plus

loin , on pâlie un Pont de cinq cens pas
,
pour entrer dans Tutkoro , d’où l’on fe

rend à Kakinga , ou Kakegava, qui en ell à deux lieues. Nifjfacka ell à la

même diftance de Kakinga
j
8c l’on y prend des Cangos pour traverfer une

montagne
,
jufqu’au village de Canaja , où l’on reprend des chevaux. Une

Itîv'cre d’Ofm- lieue plus loin , on rencontre la grande 8c fameufe riviere d Clîngava
,
qui

gava , fes fin defcer.d des montagnes voifines avec une rapidité furprenante , & fe jette dans

la mer une demie lieue au-dellous de ce pallage. Il ell impcflible de la

traverfer à gué, après les grandes pluies ^ 8c , dans d’autres tems , les gran-

des pierres qu’elle entraîne des montagnes , la rendent toujours fort dange-

reufe. Les Habitans des lieux voifins
,
qui connoiffer.t parfaitement fon lit

,

prennent un prix réglé pour aider les Voyageurs -, 8c fi quelqu’un a le mal-

heur de périr entre leurs mains , les Loix du pays punillent de mort tous

ceux qui s’étoient chargés de fa confervation. Ils font payés d proportion de
Comment on la hauteur de l’eau

,
qui fe mefure par un poteau planté fur la rive. Quoi-

(ap-iïè.
que peau £LIt a [ors allez bade , cinq hommes furent nommés pour chaque

cheval du cortege Hollandois -, deux d chaque côté
,
pour lui foutenir le ven-

tre , 8c un pour tenir la bride. Dans un tems plus difficile , on emploie fix

hommes de chaque côté du cheval ; deux pour le tenir fous le ventre
;
qua-

tre pour foutenir ceux de devant 8c fe foutenir l’un l’autre, pendant qu’un

treiziéme mene le cheval par la bride. Les Ecrivains du Japon , furtouc

les Poètes, font fouvent allufton aux attributs finguliers de cette riviere
(
6 )„

Simada ell une petite ville , d peu de diftance , où les Hollandois paftè-

rent la nuit. Le pays ell montagneux 8c flérile. On eut , le lendemain , les

montagnes d gauche
;
8c l’on découvroit la mer d droite , au travers de plu-

feurs champs , entourés d’arbnlfeaux qui portent le thé. Après avoir palfé

plufieurs villages , on retomba dans les embarras du jour précédent
,
pour

traverfer une riviere fort rapide
,
qui baigne les murs de Fufii Jodo. De-

là
,
palfànt d la vüe d’un fameux Château , nommé Fanunkafijo , on eut *

pendant deux ou trois lieues , un très mauvais chemin
,
par des montagnes

oc des rochers , où la riviere de Fufiijodo prend fa fource : mais on re-

trouva la Plaine , vers la petite ville de Mufîko 8c dans une demie heure

de marche , on arriva fur le bord d’une grande riviere
,
qui , traverfanc

Abikava , fe jette dans la mer , d peu de diftance
,
par trois embouchures.

On ne compte pas plus d’un quart de lieue de cette riviere d Suruga
(7 ) y

Capitale de la Province du même nom. C’eft une ville ouverte , dont les

rues font larges , régulières 8c remplies de belles boutiques. On y fait du
papier , des étoffes à Heurs , des boetes , d’autres uftenciles de rofeaux en-

de Pi- trelâiles , 8c toute forte de vailLelle verniffée. On y bat monnoie , comme à

4ud’eUE-ra£me. Jedo 8c d Meaco. Le Château
,
qui eft au côté Septentrional de la ville *

aYoit été confumé par le feu depuis quelques années ; 8c l’on attribuait

( 6
)
Ibidem, page j r.

(7 ) Quelques-uns la nomment Sumpu
5

5c d’autres Fuftju , du nom de fon Château*
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cet accident à la fiente de pigeon

,
qui s'étant ramifiée long-tems au plus —

haut étage de la tour
, y avoir pris feu par fa propre chaleur. Kæmpfer fe

KÆ“ prERl

loue de la Jeunefle de cette Ville
,
qui lui parut bien élevée -, parce qu’en

voyant palier les Hollandois , elle ne leur fit pas d’infultes , comme dans les

autres villes
( 'S ').

A trois lieues de Suruga , ils pafferent dans un Village nommé Jeferi ,

& fitué lur une profonde riviere, près de la Baye de Totomina. On jette
Bois de Jefctl .

fur cette riviere une grande quantité d’un bois fort dur, qui s’appelle bois
de Jeferi, 8c qui defcend jufqu a la mer , d’où il fe tranfporte dans toutes les

Illes du Japon. L’Empereur fait entretenir, dans un Port voifin
,
quelques

Vailfeaux de guerre pour la défenfe de la Baye ; vis-à-vis, fur une haute
montagne

, eft la fameufe Forterefie de Kuno , ou de Kone
,
que les Japo-

nais croient imprenable
, 8c qui fervoit anciennement à garder les tréfors de

l’Empereur. Kæmpfer obferva , dans cette route
,

plufieurs plantes rares ,

& diiferentes fortes d’arbres entés
,
qui portent de grandes fleurs. Le grand

chemin, furtout aux environs de Suruga, étoit couvert deBikunis, ou de
jeunes Reügieufes Mendiantes, qui divertilfent les Voyageurs par leurs chan-
tons

; de Jammabos , ou de Prêtres des Montagnes
,
qui adreflent de lon-

gues harangues aux Palfans
, 8c qui les terminent par un bruit eflroiable de

trompettes & d’anneaux de fer*, 8c de Pèlerins, qui vont au Temple d’Isje

ou qui en reviennent.

Le 10 de Mars , on paffa parKiomids
( 9 )

,
petite Ville , à une lieue & de- Kiomids.

mie de Jeferi, 8c par Joftivara
,
qui en eft à fept lieues 8c demie

,
pour

arriver le foir à Milijma. Cette journée
,

qui eft de douze lieues , donna
beaucoup d’occupation à la curiofité de Kæmpfer. Il vit , à Kiomids , un
exemple de corruption

,
qu’il croit unique au monde. Enfuite , après

avoir palfé les Montagnes de Tatai, 8c la riviere de Jumatz
,
pour fe ren-

dre à Cambara
,
qui n’en eft qu’à une lieue 8c demie , il fallut quitter la

Côte du Golfe 8c tourner au Nord vers la grande riviere de Fudfikava , Riviere de

qu’on rencontre une lieue 8c demie plus loin , au Village d’Ikabutz , feul Fudfikava.

endroit où l’on puilîe la traverfer. Elle a fa fource fur la haute montagne
de Fudfi , ou Fufi

,
qui eft à fept grandes lieues Japonoifes de ce Village,

vers le Nord-Eft ; 8c croiflant , dans fon cours
,
par la jonétion de plufieurs

autres rivières , elle fe divife en deux bras
,
pour fe jetrer dans le Golfe de

Totomina. On ne la pâlie qu’avec beaucoup de peine 8c de danger , dans

( 8 ) On crioic après eux
, Taofin , Bai

,

Bai. L’Auteur n’explique point ces trois

mots.

(9) Kiomids eft une petite Ville d'environ

vingt maifons , lîtuée au pied d’une monta-
gne couverte de fapins. La ville étant peu

éloignée de la Mer
,

fes Habirans tirent leur

fel des fables des Côtes
,
après y avoir verfé

de l’eau de Mer à différentes reprifes On
fait le même commerce dans les Villages

voilins
, lt long de la Côte, jufquà Kam-

bura. On fait aufti
,
à Kiomids

,
un ciment

renommé
,

dont le principal ingrédient eft

la réline
,

tirée des fapins qui croiffent

dans la montagne voilîne. 11 fe vend

en petits morceaux
,

pliés dans des écorces

d’arbres , ou dans des feuilles de rofeaux.

On monte de la Ville
,
par un efcalier de

pierre , fur la montagne, où l’on trouve un

Temple nommé Kiromifira
,

célébré par

plufieurs Hiftoires fabulcufes ; mais encore

plus par fa charmante fuuation. Ibidem , pa-

ge H-

*T 1 1 1 iij
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des Bateaux plats , dont le fond eft de planches fi minces

,
qu’en paflant fur

un banc de labié ou fur un rocher , elles cèdent , tk, le Bateau gliiTe def-

fus. C’eft de l’aucre côté de cette riviere
,
qu’après une heure &c demie de

marche , on fe rendit à Joftivara
j ville la plus voifinedela Montagne de Fudli

,

quoiqu’elle en foit à fix lieues. Gn compte fix autres lieues , du pied de

cette Montagne au fommet. Kæmpler
,

prenant la direction avec fon com-

pas , obferva quelle portoit cinc] degrés du Nord à l’Eft. Elle eft d’une hau-

teur incroiable ; & les Montagnes voilines ne paroiffant que des collines

r •
t

-

on j e
en comparaifon , elle ne rellemble pas mal au Pic de Ténérife. On la dé-

la Mouiaguede couvre de fi loin, qu’ayant fervi de guide au Voyage des Hollandois, elle

Fuifi. ne fllt pas d’un petit fecours à Kæmpfer
,
pour drefter la Carte de leur route.

Il croit devoir s’attacher à fa defcription, parce qu’elle pafle , avec juftice ,

pour une des plus belles Montagnes du Globe rerreftre. Sa bafe eft grande -,

ôc fe terminant en pointe , elle a l’apparence d’un vrai cône. Elle eft revê-

tue de neige. , pendant la plus grande partie de l’année ; & quoique les cha-

leurs de l’Eté en faftent fondre la plus grande partie , il en refte toujours

aftez pour couvrir entièrement le fommet. On y voit
,

près de fa cime , un

trou fort profond
,
qui vomilïoit anciennement des flammes & de la fumée ;

mais cette éruption a cefte, depuis qu’il s’eft élevé, au-deiîus, une efpece de

petite colline ou de butte. A préfent , les endroits plats du fommet font

couverts d’eau. Cependant les floccons de neige
,
que le vent détache & fait

voler de toutes parts , font juger encore que la Monragne eft enveloppée

d’un voile de nuages & de fumée. Comme l’air eft rarement calme dans les

parties fupérieures , la dévotion y connu- 1 le Peuple
,
pour rendre hom-

mage au Dieu des Vents. On emploie trois jours à monter ; mais on peut

defcendie en moins de trois heures, à l’aide d’un traîneau de paille , avec

lequel on glifle fur la neige en Hyver , & fur le fable dans- la belle faifon.

Les Jammabos , ou les Prêtres de la Montagne font confacrés au culte de

l’Eole Japonois. Leur mot du guet eft Fudfi Jamma ,
qu’ils répètent fans celle

en mendiant. Cette fameufe Montagne exerce fouvent les Poètes & les Pein-

tres du Japon (10J.

Mifijma.
Mifijma , où les Hollandois paflerent la nuit, étoit célébré autrefois par

fes Temples &c fes Chapelles, dont on racontoit beaucoup d Hiftoires fa-

buleufes j
mais un incendie, qui confuma la ville entière, en 1686, ne

lui laifle aujourd’hui que l’avantage d’être fituée fur trois rivières , & d’a-

voir un grand nombre de Ponts. On n’avoir rebâti qu’un feul Temple , dont

Kæmpfer a donné la defcription dans fon fécond Voyage à la Cour.

Le Dimanche 1 1 de Mars , on traverfa la Montagne de Fakone , su fom-

met de laquelle on trouve une Pyramide , qui fait la divifion des Provinces

d’Idfu 8c de Sagami , à l’entrée des Etats d’Odovara. De-là , defeendant l’ef-

^

Lac de rako-

pace d’une heure , on arriva à Togitz
,
qui fe nomme aufii Fakone , du nom

de la montagne. Cette Place eft fituée fur un Lac , d’une demie lieue de

largeur , & long d’une lieue , du Sud au Nord. Du côté Oriental , s’élève

une haute Montagne
,, terminée en pointe , au pied de laquelle eft le village.

(10) Ibidem ,
Pages 58 Sc
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<3e Motro Falcone j 8c plus loin , entre Motto-Fakone 8c Togitz ,

celui de Dfoo-
gaflima. Le pays voifin produit quantité de cedres

, les plus beaux du Japon ;

mais l’air y eft fi froid 8c fi pefant
,
que les Etrangers ne peuvent s’y arrêter

long-tems , fans en refTentir les mauvaifes qualités. A l’extrémité de Togitz,
dans un lieu où le chemin s’étrécit , on trouve une Garde impériale , com-
me celle d’Aray

,
pour arrêter les femmes 8c les ariVses -, avec cette différen-

ce
,
que les recherches font ici plus rigoureufes

,
parce que Togitz eft com-

me une clef de la Capitale de l’Empire , 8c qu’aucun des Princes occiden-

taux ne peut éviter ce paftage lorfqu’il fe rend à la Cour. Si l’on foup-

çonne qu’entre les Pallans il y ait une femme traveftie en homme , elle eft

vifîtée rigoureufement -, mais c’eft à des femmes qu’on abandonne ce foin.

Allez près des Corps-de-garde , Kæmpfer fut arrêté par fon étonnement , à

la vue de cinq Chapelles , 8c d’autant de Prêtres
,
qui pouffoient des hur-

lemens effroiables , en battant fur de petites cloches planes. Mais il fut en- rurgatoirs <3«»

core plus furpris , lorfqu’ayaut vû tous les Japonois du Cortege jetter des
1

pièces de monnoie dans les Chapelles , 8c recevoir en échange un papier ,

qu’ils portoient refpeéfueufement fur le rivage du Lac
,
pour le jetter dans

l’eau , après l’avoir attaché à une pierre qui le faifoir aller fûrement au

fond , on lui eut expliqué le motif de cet étrange ufage. Le Lac de Fako-

ne pâlie , au Japon
,
pour le Purgatoire des enfans qui meurent avant 1 âge

de fept ans ; 8c l’on croit qu’ils y font tourmentés
,
jufqu a ce qu’ils foient

rachetés par la charité des Paffans. Les Prêtres affurent qu’ils reçoivent du foula-

gemenr , aufti-tôt que les noms des Dieux 8c des Saints
,
qui font écrits fur le

papier
,
qu’on vend dans les Chapelles , commencent à s’effacer ; 8c qu’ils

font entièrement délivrés, lorfque l’eau fait difparoître ces caraéteres. L’en-

droit particulier , où l’on prétend que les âmes des enfans font retenues 9

fe nomme Sainokavara. Il eft marqué par un monceau de pierres : 8c loin

d’accufer les Prêtres d’impofture , Kæmpfer paroît perfuadé qu’ils en ont la

même opinion que le Peuple
,
parce qu’il en vit plufieurs qui achetoient des

papiers , & qui les jettoient d’auiïi bonne foi
(
1 j ).

Dans une des Chapelles, on montrait plufieurs curiofués ( 12 ) j telles que CurïofirésdS»

des fabres d’anciens Héros , dont on y raconte les glorieux exploits ; deux de

belles branches de corail j deux cornes de licorne , d’une merveilleufe gran-

deur
;
deux pierres trouvées , l’une dans le corps d’une vache , l’autre dans

celui d’un cerf-, un habit d’étoffe dama, comme les Anges en portent au

Ciel , 8c qui leur donne le pouvoir de voler ; le peigne de Joritomo
,
pre-

mier Monarque féculier du Japon , avec fes armoiries defius ; la cloche de

Kobidais , Fondateur d’une Se&e célébré , 8c une Lettre écrite de la propre

main de Takamine. Ainfï tous les Peuples du Monde ont leurs chimères,

dont la fource eft dans la nature humaine
,
puifqu’elles fe font trouvées à

peu près les mêmes dans des pays fort éloignés les uns des autres , 8c qui

n’avoient jamais eu de communication.

De Togitz , les Hollandois continuèrent dedefeendre
,
pendant une lieue,

tantôt fur le penchant , tantôt au pied de la montagne de Firango , d’où ils

arrivèrent à la vue de la haute 8c fameufe montagne de Coma-Jamma. Ils

{il) Ibidem, page (n) Page 6$,
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taillèrent, à gauche , une Cafcade fort remarquable. Le Lac de Fakone , étanC

environné de montagnes, n’a point d’autre iifue que trois ouvertures, qu’il

fe fait par celle de Firango -, & toutes ces eaux, ralfemblées fur le penchant de
cette montagne , forment un fpeétacle fingulier dans leur chute. Enfuite fe

relferrant dans un lit commun , avec plufieurs ruifieaux qui s’y joignent

,

elles compofent une grande riviere,qui, rencontrant des rochers & des pré-

cipices , traverfe la vallée jufqu a la mer , avec un bruit terrible. On eft dé-

dommagé de la difficulté du chemin
,
par la beauté des points de vue. La

mer fe préfente à l’Eft , au bout d’une chaîne de montagnes. Kæmpfer , tou-

jours ardent à s’inftruire , obferva , dans ces lieux fauvages , une admirable

diverfité d’arbres , de plantes &: de fleurs. Les Médecins du Japon attribuent

des vertus lîngulieres aux plantes de ces montagnes, &c les ion t recueillir avec

loin. » Ils eftiment beaucoup une fort belle efpece d’adiante ou de capillaire ,

» dont les tiges & les côtes font d’un pourpre brun , tk qui n elt connue , au

» japon
,
que fous le nom de Fack.ona.-Kfa

,
qui lignifie plante de Fakone.

» Comme elle croît en abondance , & que perfonne n’ignore fes vertus , fi.

» n’y a point de Voyageurs qui ne s’arrêtent pour en cueillir fa provilïon.

Après avoir pafle par Jumotta
,
par Kaerama , ou Kafamatz , & devant

plufieurs Temples célébrés , les Hollandois arrivèrent .à Odovara, pour y palier

la nuit. Cette ville eft bien fortifiée. On y prépare le Catechu parfumé (13),
dont on fait des pilules , de petites Idoles , des fleurs, & d'autres figures. Les

femmes en font beaucoup d’ufage , dans la perfuafion qu’elle affermit les

dents Sc qu’elle donne de la douceur à l’haleine. Kæmpfer obferve que c’effc

un jus épailli
,
que les Hollandois & les Chinois portent au Japon j & qu’a-

près la préparation qu’il reçoit dans les villes de Meaco , d'Odovara , où il

eft mêlé avec de l’ambre , du camphre & d’autres ingrediens , ils le rachè-

tent
,
pour le tranfporter dans d’autres lieux (14).

Le 1 1 , on pafla la riviere de Sakava
,
qui , fans avoir plus de trois pieds

de profondeur, eft fi dangereufe , lorfqu’elle eft enflée par les pluies, que,
pour arrêter fes ravages , on a fait, à grand prix , des digues auffi longues que

fes bords. Sakava , Koofi , Magigava , Mifava
,
Kojila , Firatza & Eansju

ou Bandai u ,
font autant de gros villages, qu’on traverfe avant que d’arri-

ver dans une grande plaine , dont la vue ne peut découvrir les extrémités

,

parce qu’elle s’étend jufqu’à Jedo. On trouve enfuite trois autres villages ,

nommés Marzija , Nango &c Kavanda
,
qui conduifent à celui de Jootfuia.

On voit près des Côtes , vis-à-vis de Kavanda un rocher qui fort de la

mer, en forme de pyramide •, & plus loin, direélement au Sud, la fameufe

Ifle de Kamakura , dont le nom fignifie Côtes. Elle paroît ronde, d’une

lieue de tour au plus , & couverte de bois fort hauts. C’eft un lieu d’exil

pour les Seigneurs difgraciés ; rarement font-ils rappelles , lorfque leur

malheur les y condamne. Les Côtes en étant fort efearpées , on elt obligé

d’employer des grues
,
pour hâler içs Bateaux , dans lelquels on y trans-

porte les Prifonnieis ou des provilîons. Une lieue au-delà de Jootfuia

,

on palfe par Fulifava , ville arrofée d’une riviere , où l’on perd la vûe de

la mer 3 qu’on ne retrouve que fix lieues plus loin , à Fodogaï
,
pour ne

(1 ;) Ou Terra Japoniea
,
qu’on nomme vulgairement Cachou-,

(1$) Ibidem, page 6j.
* U
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la plus perdre jufqu’à Jedo. Fodogaï eft fur le rivage meme , à l’embouchure
Kæmf'fir.

169 1.

l’répa a Jon ifè

de villages , Sc d’où l’on ne compte plus que lix iieues jufqu a Jedo.

Le Mardi 1 3 , continuant de marcher par un Pays fort peuplé , dont les

Places les plus remarquables font Tfifi, ou Tfililcu, Kanagava, Kavafaki Sc

Rokingo , les Hollandois arrivèrent à Tfufunomori , lieu célébré par l’a-

bondance de coquillages &c de plantes marines qui s’y trouvent. Kæmpfer

y obferva comment les Japonois préparent l’algue de mer, pour en fane un
aliment. » Ils choififlènt deux plantes principales

,
qui croiflent fur les co-

« quilles
; l’une verte Sc déliée

; l’autre , rougeâtre Sc plus large, lis les met-
» tent en pièces , ils les épluchent

; Sc chaque elpece eft jettée dans une cuve 1

oufla Xabic
Me#

» d’eau fraîche , où elle eft bien lavée. Enfuire , étendant la verte fur une
» piece de bois , on la hache en parties fort menues , comme du tabac.

>• On la lave encore
;
on la met dans un crible de bois , long de deux pieds

,

» où l’on verfe de l’eau Iraîche. Lorfqu’elle y a féjourné quelque tems , on
» l’en, retire, avec une efpece de peigne 1

, Sc la prelfant de la main , on en
*> fait une pâte épaifte , dont on exprime l’eau

,
pour la faire fécher plus faci-

» lement au Soleil. L’efpece rouge n’étant pas lî commune que la verte,

» on ne la met pas en morceaux -

,
mais la préparation en eft d’ailleurs la même ,

» Sc l’on en faic aufiî une efpece de gâteaux
,
que les Japonois aiment beau-

r> coup (r j).

Sinagava
,
qui fe préfente une demie lieue au-delà de Tfufunomori , eft Situ gava

,
pre»

un Fauxbourg de Jedo , à deux lieues de cette ville Impériale , ou touche ^
,

jcd̂
uxblJUrB

du moins au véritable Fauxbourg , comme Fudlïmi touche à celui de Meaco.

En y entrant , la Place des Exécutions offre un fpeétacle terrible. C’eft une

multitude de têtes humaines Sc de cadavres , les uns à demi pourris , les

autres à demi dévorés , avec un grand nombre de chiens , de corbeaux , Sc

d’autres animaux carnalliers
,
qui fe repaiffent de ces miferables reftes. Sina-

gava eft compofé d’une rue longue Sc irrégulière
,
qui a la mer à droite , Sc

une Colline à gauche , fur laquelle on découvre quelques beaux Temples.

Après avoir fait environ trois quarts de lieue dans cette rue, les Hollan-

dois s’arrêtèrent dans une Hôtellerie , où la pleine vue de la ville, & de

fon havre, qui eft ordinairement rempli d’une multitude de Bâtimens , de

toutes fortes de grandeur Sc de figure , offre une des plus belles perfpeélives

du Monde. On leur dit que la beauté de ce fpeétacle attiroit fouvent, dans

le même lieu , des perfonnes d’une condition diftinguée. Il leur reftoit un

quart de lieue, pour arrivera l’entrée du Fauxbourg de Jedo, qui 11’eft qu’une

continuation de Singava , dont il eft féparé par un limple Corps-de-garde.

La mer , en cet endroit , s’approche û fort de la Colline
,

qu’il n’y a qu’un

rang de Maifons entre la Colline Sc le chemin. Il régné quelque - tems le

long de la Côte ; mais venant enluite à s’élargir , il forme plufieurs rues

irrégulières , d’une longueur confidérable. Après une demie heure de mar-

che, la beauté des rues, qui deviennent plus larges Sc plus uniformes , la

Lieu des exé'

cuuuos.

1x9 Hol'andoSI

arrriveut à Jedo^

(tj) Ibidem, pages 73 & 74.
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foule du Peuple , 8c le tumulte , firent comprendre aux Hollandois
,
qu’ils

Kæmpfer.
Croient entrés dans la ville. Iis traverlerent un Mai>.hc , d’où prenant par

Leurs premie- une grande rue
,
qui coupe un peu irrégulièrement Jedo du Sud au Nord ,

tes obfervations. ils pafterent plulieurs Ponts magnifiques, entre lefquels ils en diftirguerent

un de quarante-deux brades de longueur, célébré, parce qu’il eft le centre

commun d’où l’on mefure les chemins 8c la diftance des lieux dans toure

l’étendue de l’Empire. Ils virent plufieurs rues
,
qui aboutilfent à la grande;

8c leur admiration fut particuliérement excitée par la foule incroyable du
Peuple

,
par le train des Princes 8c des Grands

,
qu’ils ne ceffoient pas de

rencontrer, 8c par la riche parure des Dames, qui palloient continuellement

dans leurs Chaifes 8c leurs Palanquins. Ils ne lé lafloient pas devoiraufii,

La variété des Boutiques qui bordent les rues , 8c l’étallage de toutes fortes

d’échantillons 8c de modèles, avec un drap noir fufpendu
,
pour la commo-

dité , ou pour le faite. Ils ne s'apperçurent point , comme dans les autres

villes
,
que perfonne eût la curiofîté de les voir palier-, » apparemment

, ob-
»* ferve Kæmpfer

,
parce qu’un fi petit train n’avoit rien d’admirable pour

JJ les Habitans d’une ville fi peuplée , féjour d’un puillant Monarque , où l’on

» eft accoutumé à des fpeétacles plus pompeux. La marche fut d’une lieue

entière , dans la grande rue
,
jufqu’à l’Hôtellerie ordinaire de la Nation

Hollandoife.

t

Rigueur avec L’Ambaftadeur fit donner avis de fon arrivée aux Miniftres des affaires-

SS?
llS Um

étrangères. Le premier ordre
,
qu’on lui fit fignifier , fut de fe tenir renfermé

dans fa chambre , lui 8c tous fes gens
;
avec défenfe , au Bugio , de laifler

approcher d’eux d’autres Japonois que leurs Domeftiques. Kæmpfer mur-
mure un peu de cette rigueur. » On devoir croire , dit-il , nos apparte-

» mens alfez éloignés de la rue
,
puifque c’étoit le plus haut étage du der-

riere de la Maifon , où il n’y avoit d’entrée qu’un palîage étroit
,
qu’on

» auroit pu fermer à la clef, fi cette précaution avoit paru néceftaire. Il y
» avoit deux portes , l’une en bas 8c l’autre au haut de l’efcalier *, 8c les

« chambres étoient fermées de trois côtés. La mienne n’avoit qu’une feule

» fenêtre étroite , au travers de laquelle j’avois allez de peine à voir le Soleil

v en plein midi (i 6).

Il fe paffa près de quinze jours avant que l’Ambafladeur pût obtenir fa

première Audience ; 8c la captivité des Hollandois diminua fi peu dans cet

intervalle
,
qu’on leur recommanda même de ne pas jetter , de leurs fenêtres

dans la rue , le moindre papier fur lequel il y eût des caraéteres de l’Euro-

pe
( 17 ). Cependant il paroît que Kæmpfer eut l’adrefle de ménager afiez les

Gardes
,
pour fe procurer la liberté de vifîter la ville , 8c d’en faire une def-

cription d’autant plus curieufe
,
qu’il y a joint un plan dont il vante lg. fidé-

lité
(
18 ).

jcMj^féjou'r de
Des c*nc

l granc^es villes de Commerce , qui appartiennent au Domaine
l’£ upereur.

( 16 )
Ibid, patte 8 <>. ( 18 )

I! le donne pour fidèlement copié &
( 17 ) Page 87 Cette défiance venoit peut- réduit , d’après un grand plan de quatre

être d’un incendie, qui avoit brûlé plus de pieds & demi de long, & d’autant de lar-

quatre mille Maifons avant l’arrivée des ge ,
fait par les Japonois mêmes , & qui a

Hollandois
, & qui fe renouvella plufieurs été dépoté entre les mains de M. le Chevâ-

fois pendant leur féjour dans la ville. lier Sloane. On le joint ici.
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impérial , Jedo pafle pour la première. Elle effc tout à la fois la Capitale

ôc la plus grande ville de l’Empire. C’eft le féjour d’un grand nombre de
Princes Sc de Seigneurs

,
qui compofent la Cour -, Sc la multitude de fes

Habitans eft prefqu’incroiable. Elle eft fituée, fuivant l’obfervation de Kæmp-
fer , à trente-cinq degrés trente-deux minutes de latitude , dans une grande
Plaine de la Province de Mucfafi , au fond d’une Baye fort poilfonneufe

,

qui a, du côté droit , en allant vers la mer , Kamakura & la Province d’Id-

fu ; Sc du côté gauche , les Provinces d’Ava Sc de Kudfu. La face de Jedo »

qui regarde la mer, a la figure d’un croiflant. Les Japonois lui donnent
fept lieues de long , cinq de large , &c vingt de circonférence. Elle n’eft pas

entourée de murs -, mais pluheurs folles qui l’environnent , Sc de hauts rem-
parts plantés d’arbres , avec des portes capables de réfiftance

,
peuvent fer-

vir avantageufement à la défendre. Une grande riviere
,
qui a fa fource au

Couchant , la traverfe Sc fe jette dans le Port ; tandis qu’un de fes bras va
fervir de folle au Château , Sc fe jette aulîi dans le Port par cinq embou-
chures , dont chacune offre un Pont magnifique.

Jedo n’eft pas bâtie avec la régularité des autres villes du Japon ,
parce

qu’elle n’eft arrivée que par degrés à la grandeur qu’on admire aujourd’hui.

Cependant on y trouve , dans plufieurs quartiers , des rues fi régulières qu’el-

Jes fe coupent a angles droits. Elle doit cet embellilTement aux incendies „

qui y réduifent fouvent en cendre un grand nombre de Maifons. Les nou-

velles rues peuvent être difpofées fur le plan des Propriétaires du terrain.

En général , les Maifons de Jedo font balles Sc petites , comme dans tout

le relie de l’Empire. La plupart font bâties de bois de fapin , avec un leger

enduit d’argile. L’intérieur eft le même qu’à Meaco *, c’eft-à-dire , divifé en

appartemens avec des Paravents de papier , les murs revêtus de papier peint

,

le plancher couvert de nattes , Sc les toits couverts de bardeaux ou de cou-

1

>eaux de bois. Il n’eft pas furprenant qu’avec des matières fi combuftibles ,

e feu y falTe tant de ravage. Chaque Maifon doit avoir , fous le toit ou

dellus , une cuve pleine d’eau , avec les inftrumens nécelïaires pour l’em-

ployer. Cette précaution fuffit fouvent
,
pour éteindre le feu dans une Mai-

fon particulière
;
mais elle devient inutile pour arrêter la fureur d’un incen-

die
,
qui a déjà fait du progrès. Les Japonois ne connoilfent point alors

d’autre remede
,
que d’abattre les Maifons voiiines , auxquelles le feu n’a

point encore touché. Iis ont des Compagnies inftituées dans cette vue
,
qui

font la patrouille nuit Sc jour , avec des habits de cuir brun pour les dé-

fendre de la flamme , Sc des crocs de fer.

Tous les quartiers de la ville font remplis , comme en Europe , de Moi-

nes , de Monafteres , de Temples , Sc d’autres Bâtimens Religieux
,
qui en

occupent les plus belles parties. Mais les logemens des Moines ne font dif-

férens de ceux des Laïques
,
que par quelques marches pour y monter , Sc

par le voifinage d’un Temple ou d’une Chapelle , ou du moins , de quelque

grande Salle , ornée de plufieurs Autels avec leurs Idoles. Les Palais des

Grands font de fuperbes édifices , comme on doit fe l’imaginer de tant de

Princes Sc de Puiflans Seigneurs (19), qui font leur demeure ordinaire dans

(19) Vbyci la Defcription, dans l’Article fuivant,

V v v ij

Kæmpfer.

1691.
Sa flcuauoni

Scs Edifices,

Précautions

contre l'incen-

die.

Lopemens de*

Moines,

Palais deS

Grands.
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la Capitale de l’Empire. Ils font féparés des Maifons particulières par de
grandes cours & de magnifiques portes , où l’on monte par quelques mar-
ches fort ornees. Mais ils n’ont qu’un étage , divifé en plufieurs riches ap-
paitemens, fans tours, 3c fans ces autres marques d’autoritc

,
qu’on voit aux

Châteaux des Princes 3c des Grands dans leurs Etats héréditaires.

Jedo , fuivant lexpreffion de Kæmpfer , eft un Séminaire d’Artiftes , de
Marchands 3c d’Artifans •, ce qui n’empêche point , dit-il

,
que tout ne s’y

vende plus cher que dans aucun autre lieu de l’Empire. » Il en apporte ,

” pour raifon , le concours infini du Peuple , des Moines oififs , 3c des
” Courtifans , avec la difficulté du tranfport pour les provifions.

Le Château , ou le Palais de 1 Empereur , eft fitué prefqu’au milieu de

la ville. Sa figure eft irrégulière. On lui donne cinq lieues de tour. Il eft

compofé de deux clôtures
,
qu’on peut nommer deux Châteaux extérieurs.

Le troifïéme
,
qui fait le centre , 3c qui eft proprement la demeure du Mo-

narque , eft flanqué de deux autres Châteaux bien fortifiés , mais plus pe-

tits , avec de grands Jardins derrière l’appartement Impérial. Chacun de ces

Châteaux eft entouré de foffiés 3c de murs. Le premier occupe un grand ter-

rain
,
qui environne le fécond , &c une partie du Palais Impérial. Il contient

tant de rues, de folles 3c de canaux, qu’il fut difficile à Kæmpfer d’en con-

cevoir le plan
,

quoiqu’il le donne avec celui de la ville. C’eft dans

ce Château extérieur que demeurent les Princes de l’Empire , avec leurs fa-

milles. Le fécond Château occupe moins d’efpace 3c fait face au troifiéme ;

mais il eft féparé des deux autres
,
par des murs, des foffiés , des pont-levis ,

3c de groftes portes. La Garde en eft plus nombreufe que celle du premier.

Il contient les fuperbes Palais de quelques-uns des plus puiffians Princes de

l’Empire , des Confeiliers d’Etat , des premiers Officiers de la Couronne ,

enfin de tous les Seigneurs qui font appeliés par leurs fonctions à la plus

intime familiarité de l’Empereur. Le Château
,
qui mérite proprement le

nom de Palais Impérial , eft fitué fur un terrain un peu plus élevé que les

deux autres. Ii eft entouré d’une épaiffie muraille de pierre de taille, fianr-

quée de Baftions
,
qui reflemblent beaucoup à ceux de l’Europe. Un rem-

part de terre , élevé du côté intérieur , fondent plufieurs Bâtimens longs ,

& des guérites ou des tours à plufieurs étages. Rien n’approche de la foli-

dité de l’édifice , dans la partie que l’Empereur habite. Ce font des pierres

de taille, d’énorme grandeur, pofées l’une fur l’autre fans mortier 3c fans

crampons de fer
; afin que dans les tremblemens de terre

,
qui font fréquens

au Japon , les pierres puiflent céder au choc 3c ne recevoir aucun domma-
ge. De l’intérieur du Palais , s’élève une tour quarrée plus haute que tout

le refte des Bâtimens , divifée en plufieurs étages , dont chacun a ion toit,

3c fi richement ornée, que de loin elle donne , à tout lî Château, un air

de magnificence qui caufe de l'étonnement. Une multitude de toits recour-

bés , avec des dragons dorés au fommet 3c aux angles
,
qui couvrent tous

les autres Bâtimens
,
produifent le même effet. Le fécond Château a peu

d’ornemens extérieurs *, mais ii eft entouré , comme le premier , de foliés

larges 3c profonds , 3c de très hauts murs , avec une feule porte 3c un pont,

qui communique au troifiéme. Cfeft dans le premier 3c le fécond
,
qu’on éleve

les Enfans de l’Empereur. Tous ces Châteaux , ou ces .Palais , n’ont qu’un
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éta^e , Sc ne laiflent pas d’être aflez. hauts. Le troifiéme a pluficurs longues

galeries, & de grandes falles
,
qui peuvent être divifées avec des Paravents.

Chaque appartement a fou nom. Celui qu’on nomme la Salle des mille

Nattes , Jfert uniquement aux grandes affemblées , où l’Empereur reçoit

l’hommage &: les préfens des Princes de l'Empire , & les Ambafladeurs des

Puiflances étrangères-, mais il y
a diverfes autres Salles d’Audience {10). Il ne

manque rien à leur beauté , dans le goût d’Architedure du pays. Les plar-

fonds , les folives 8c les colonnes font de bois de Cedre , de Camphre oü

de Jefleri ,
dont les veines forment naturellement des fleurs 8c d’autres fi-

gures curieufes. Plufleurs appartenons ne font revêtus que d’un Ample ver-

nis ;
d’autres ont les plus beaux ornemens de. Sculpture. La plupart des bas-

reliefs font des oifeaux ou des branches ,
dorés avec beaucoup d’art. Le plan-

cher eft couvert de nattes blanches , a\tec un galon ou une frange d’or pour

bordure. Au refte ,
il y a peu de différence

,
poür l’ameublement , entre le Appartement

Palais de l’Empereur 8c ceux des Princes. On garde le trcfor Impérial , dans

un Bâtiment dont les toits font de cuivre & les portes de fer
,
pour le ga-

rantir du feu. La crainte du tonnerre a fait imaginer un appartement fou-

terrain ,
qui a pour plat-fond un grand réfervoir d’eau. L’Empereur s’y re*

tire lorsqu’il entend gronder la foudre, parce que les Japonois font perfuadé's

que cette barrière eft impénétrable au feu du Ciel. Mais Kæmpfer avertit

que ne l’ayant pas vue, il n’en parle que fur le témoignage d’autrui (11).

Enfin le jour de l’Audience fut marqué au 29 de Mars, qui eft le der- <>mm

nier du fécond mois des Japonois. Quoique ce fut un des jours ordinaires

où l’Empereur étoir accoutumé de la donner , Kæmpfer avoue qu’011 n’auroi't dknce.

pas penfé: fi toit à dépêcher les Holl.mdois , fit le Favori de l’Empereur
,
qui

devoir donner une fête à ce Monarque , 8c qui avoir befoin de rems pour

fes préparatifs ,
neùt été bien aife de fe délivrer deux. Ce Seigneur, qui

fe nommpit Makino-Bingo , avoit été Gouverneur de l’Empereur , 8c s’étoit

maintenu dans le plus haut degré de faveur. Il fit avertir l’Ambafladeur

Holiandois de fe tenir prêt pour le 29. Les préparatifs ne marquent pas une

considération fort diftmguée ,
puifqu’il lui fit due fimplement de fe rendre,

de bonne heure, à la Cour, & de fe tenir dans la Salle des Gardes jufqua

ce ou’il rut appelle (22). Le récit de cette Audience eft d’autant plus cu-

rieux
,
que non-feulement il peut fervir à faire juger comment les Hollan-

dois font traités au Japon ,
depuis qu’ils en ont fait exclure les autres Na-

tions de l’Europe -, mais que l’Auteur ,
accufant Montanus de fauftèté dons

le célébré Ouvrage qu’il a (publié (25), & paflànt lui-même pour un Obfer-

vateur exa.& & fincere , fon témoignage eft le feul , fur lequel on puiffe fe

former une jufte idée de la Cour .8: des cérémonies du Japon. Ne changeons,

à fon récit
,
que ce qui demande un peu de îéformatkm dans le ftyie.

» Le 29 de Mars
,
qui étoit un Jeudi, les préfens deftinés pour fa Majefté

« Impé îale furent envoyés â la Cour. Ils y dévoient être rangés fur des
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» tables de bois , dans la Salle des mille Nattes , où l’Empereur en devoît
» faire la revue. Nous fuivimes, aufti-tôt,avec un petit Equipage -, couverts d’un
» manteau de foie noir. Nous étions accompagnés des trois Inrendans des Gou-
» verneurs de Nangafaki , d’un Commis du Bugio

, de deux Melfagers de Nan-
« gafaki , 6c d’un fils de l’Interprète , tous à pied. Nous étions quatre à

» cheval , tous à la queue l’un de l’autre
i

trois Elollandois 6c notre Inter-

*> prête* Chacun de nos chevaux étoit conduit par un Valet, qui tenoit la

rw bride , 6c qui marchoit à la droite. C ’eft le coté par lequel on monte à

jo cheval & l’on en defcend , à la maniéré du Pays. Autrefois nous avions

« deux Valets pour chaque cheval ; mais nous avons fuppnmé cet ufage,

comme une dépenie mutile. Notre Ambalfadeur
,
que les Japonois nom-

•• ment le Capitaine , venoit après nous dans un Norimon , fuivi de notre

•** ancien Interprète
,
qui étoit porté dans un Cango. Nos Domeftiques fer-

»j moient la marche à pied. Ce fut dans cet ordre que nous nous rendi-

»» mes au Château
,
par une demie heure de marche. Nous entrâmes dans

•> la première clôture par un grand Pont bordé d’une baluftrade, lur laquelle

•* régné une luite de boules de cuivre. La riviere
,
qui palfe delfous , eft

*> large coule vers le Nord, autour du Château. On y voyait alors un
•> grand nombre de Bateaux & des Barques. Nous trouvâmes , au bout du
-»» Pont , deux portes fortifiées , entre lefquelles nous vimes une petite Garde.
»» Après avoir palfe la fécondé porte, nous entrâmes dans une grande Place»

»» où la Garde étoit plus nombreufe. La Salle d’armes nous parut tapilfée de
>• drap. Les piques étoient debout , à l’entrée ; mais le dedans étoit revêtu

•• d’armes dorées , de fuliis vernilfés
, de boucliers , d’arcs , de fieches 6c de

*» carquois , rangés avec beaucoup d’ordre & dégoût. Les Soldats fe tenoient

allis à terre
, les jambes croifées , tous vêtus de foie noire, & chacun avec

» deux fabres à fon ceinturon. On nous fit traverfer entièrement la première
j> clôture , entre les Palais des Princes 6c des Grands de l’Empire

,
qui rem-

»* plilfent l’intérieur de ce premier Château. Le fécond , où nous arrivâmes , ne
*> nous parut différent du premier

,
que par la firuéiure des portes & des

« Palais , cpii eft plus magnifique. On nous y fit lailler notre Norimon ,

»> notre Cango , nos chevaux & nos Valets, pour nous conduire, par un
»> long pont de pierre , au Fonmatz

,
qui eft la demeure de l’Empereur. Après

*> avoir palTé ce Pont , nous traverfâmes un double Baftion , fuivi de deux
•> Portes fortifiées

,
par lefquelles nous entrâmes dans une rue irrépuliere

,

« bordée, des deux côtés, d’une fort haute muraille. Nous arrivâmes au
*» Fiakninban , c’eft-à-dire à la grande Garde du Château

,
qui eft au bout

n de cette rue
,

près de la derniere porte
,
qui conduit au Palais. On nous

» ordonna d’attpndre , dans la Salle des Gardes
,
que le grand Confeil d’Etat

jj fût aiîembléj tems auquel nous devions être introduits. Les deux Capi-

jj taines de la Garde nous offrirent civilement du thé &c du tabac à fumer *,

« «Se quelques autres Gentilshommes vinrent nous tenir compagnie. Nous
m n’attendimes pas moins d’une heure -, dans l’intervalle nous vimes en-

jj trer , au Palais, plufieurs Confeillers d’Etat , les uns à pied, d’autres

u portés dans leurs Norimons. Enfin nous fumes conduits par deux magni-
«. fiques poi res , au travers d’une grande Place quarrée

,
jufqu’â l’entrée du

«. Palais. L’efpace , entre la fécondé porte 6c le frontifpice du Palais , étoic
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rempli d’une foule de Courtifans 5c d’un grand nombre de Gardes. Delà
on monte, par deux efcaliers , dans une fpacieule Salle

,
qui eft à la droite

de l’entrée , où toutes les perfonnes
,
qui doivent être admifes à l’Audience

de l’Empereur , ou des Confeillers d’Etat, attendent qu’on les introduife.

Cette Salle eft non-feulement fort grande , mais extrêmement exhauffee; ce
qui n’empêche pas quelle ne foit allez fombre

, lorfqu’on y a mis tous les

Paravents
,
parce quelle ne reçoit du jour que des fenêtres d’enhaut d’une

chambre voifine. Elle eft d’ailleurs richement meublée à la maniéré du
Pays; 5c le mélange de fes piliers dorés, qui s’élèvent entre les Paravents,

forme un coup d’œil fort agréable. Nous y attendîmes encore , l’efpace

d’une heure
,
que l’Empereur fût venu s’affeoir dans la Salie de l’Audience.

Alors trois Officiers conduifîrent notre Ambaffadeur devant fa Majefté ,

8c nous laiffèrent dans la première Salle où nous étions. Auiïi-tôt qu’il

fut entré , ils crièrent à haute voix , Hollanda Capitaine. C’étoit le lignai

pour l’avertir de rendre l’hommage établi. Il fe traîna, fuivant l’ufage ,

avec les mains 5c les genoux , à l’endroit qui lui fut montré , entre les

préfens
,
qui étoient rangés d’un côté , 5c l’endroit où l’Empereur étoit

aiîis
;
là , s’étant mis à genoux, il fe courba vers la terre

,
jufqu’à la tou-

cher du front. Enfuite il recula comme une écrevifle , c’eft-à-dire en fe

traînant en arriéré fur les mains 5c fur les pieds , fans avoir ouvert la

bouche pour prononcer un feul mot. Il ne fe palfe rien de plus aux Au-
diences que nous obtenons de ce puiffant Monarque; 5c l’on n’obferve

pas plus de cérémonie , dans les Audiences qu’il donne aux plus grands

Princes de l’Empire. On les appelle, à haute voix, par leur nom; ils

s’avancent
, en rampant

; Sc lorsqu'ils ont frappé la terre du front , ils fe

retirent de même.
» La Salle d’Audience , nommée autrement la Salle des cens Nattes , ne

reiïemble en rien à celle qui eft décrite 5c repréfentée par Montanus. Le
trône élevé , les degrés

,
par lefquels on y monte , les Tapis , dont il

les fuppofe couverts , les magnifiques colonnes entre lefquelles il dit que
les Princes de l’Empire fe profternent devant le Monarque , 8c d’autres

peintures, n’ont de fondement que dans fon imagination. Tout ce qu’on

voit dans cette Salle , eft réellement curieux Sc riche , mais beaucoup plus

fimple qu’il ne le repréfente. Au fécond Voyage que nbus fimes à la

Cour , on eut la bonté de nous faire voir la Salle ; ce qui me donna
occafion d’en tirer un plan

,
qui n’écoit pas difficile à compofer. Il fuffi-

foit de fe faire dire le nombre des nattes , des colonnes , des paravents ,

8c des fenêtres. Son plancher eft couvert en effet de cent nattes , toutes

de la même grandeur; d’où lui vient le nom de Sen-Sio-Siki
,
qui fignifie

Salle de cent Nattes. Elle eft ouverte , d’un côté, vers une petite cour,

d’où elle reçoit fa lumière. Du côté oppofé , elle fe joint à deux autres

chambres; l’une, qui fert aux Audiences des Confeillers d’Etat; l’autre,

plus petite
,

plus enfoncée & plus haute d’une marche, où l’Empereur

eft affïs , les jambes croifées , fur un petit nombre de tapis. Il n’eft pas-

aifé de le voir dans cette fituation
,
parce que le jour ne donne pas juf-

qu’au lieu qui lui fert de trône
;
fans compter que l’Audience eft fore

courte , 8c que ceux
,

qu’il y admet , font dans une pofture trop humble a

Kæmpier.
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» pour trouver le moyen de l’envifager. Cette cérémonie , d’ailleurs , eft d’uné
** Majefté qui irlfpire beaucoup de refped. Il y régné un filence furprefiant

,

» parmi les Confeiilers d’Etat , les Princes 2c les Seigneurs de l’Empire ,

» qui font en grand nombre, les Gentilshommes de la Chambre Impériale,

» & d’autres grands Officiers, qui forment une double haie dans la Salle,

» 2c fur toutes les avenues, aiiis dans un bel ordre, avec leurs habits de

» cérémonie (14).

Autrefois ,
l’Ambafladeur Hollandois en étoit quitte pour rendre l’hom-

mage -, 2c peu de jours après , on lui lifoit certains Réglemens (25) ,
qu’il

promettoit d’obferver , après quoi il croit envoyé à Nangafaki. Mais depuis

plus de vingt ans
( 16 )

l’Ambaffiadeur , 2c les Hollandois qui l’accompa-

gnent à Jedo , font conduits plus loin dans le Palais
,
pour donner à l’Im-

pératrice , aux Princetfes 2c aux Dames de la Cour , l’amufement de les

voir. Dans cette fécondé Audience , l’Empereur 2c les Dames fe tiennent

derrière des Paravents & des Jaloulies -, mais les Confeiilers d’Etat , 2c les

autres Officiers de la Cour , font affis à découvert. Kæmpfer peint cette fcéne

bizarre ,
avec beaucoup de naiveté.

„ Après la cérémonie de l’hommage , l’Empereur fe retira dans fon appar-

» ment 2c nous fumes appelles avec l’Ambaffiadeur. On nous fit traverfer

M plufieurs appartemens
,

pour nous rendre dans une galerie fort dorée

,

y>
où nous attendîmes un quart d’heure. Enluite , traverfant plufieurs autres

„ galeries , nous arrivâmes dans une grande chambre , où l’on nous pria de

y nous afieoir. Plufieurs hommes raies
,
qui éroienr les Médecins de l’Em-

y pereur , des Officiers de Cuifine & des Eccléfiaftiques
, vinrent nous de-

y mander nos noms de notre âge. Mais on tira bientôt des paravents devant

y nous r pour nous délivrer de leurs importunités. Nous palfâmes une demie

y heure dans le même lieu. On nous conduifit enfuite par d’autres galeries

y plus obfcures, qui étoient bordées d’une file non interrompue de Gardes

y du corps. Après eux, plus près de l’appartement de l’Empereur, la file

„ étoit continuée par plufieurs grands Officiers de la Couronne, qui faifoienr

y face à la Salle où nous étions attendus. Ces Officiers avoient leurs habits

y de cérémonie ,
étoient afiïs fur leurs talons , 2c la tête courbée. La Salle

y confiftoit en divers compartimens
,
qui regardoient vers l’efpace du mi-

y lieu , donc quelques-uns croient ouverts , 8c les autres fermés par des pa-

y ravents 8c des jaloulies. Les uns étoient de quinze nattes , d’autres
, de

y dix-huit, 2c d’une natte plus hauts ou plus bas, fuivant la qualité des

y perfonnes qui les occupoient. L’efpace du milieu étoit fans nattes , 2c par

y conféquent le plus bas
,
parce qu’on les en avoir ôtées. Ce fut fur le plan-

y cher de cet efpace
,
qu’on nous ordonna de nous alfeoir. L’Empereur &

y l’Impératrice étoient affis à notre droite, derrière des jaloufies. J’eus deux

y fois l’occafion de voir l’Impératrice , au travers des ouvertures. Elle me
y parut belle; le teint brun, les yeux noirs Sc pleins de feu ; fon âge d’en-

y viron trente-fix ans; 2c la proportion de fa tête, qui étoit affèz groffie , me
y fit juger qu’elle étoit d’une taille fort haute. J’entends, parle nom de Ja-

y loufies , une forte de tapifierie très fine , compofée de rofeaux fendus 2c

(14) Png;es 96 & précédentes. (t6) A compter de 169 1 ,
qui eft la datte

{i j) Paye
^
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revêtue par derrière d’une foie tranfparente , avec des ouvertures , de i

a

largeur de la main
,
qui laiflènt un paifage libre aux regards. O 11 les peint

de diverfes figures, pour l’ornement , ou plutôt
,
pour mieux cacher ceux

qui lont derrière
;
quoiqu’indépendamment des peintures , i! foit difficile de

voir les perlonnes d'un peu loin , furtout fi le derrière n’eft point éclairé.

» L Empereur lui-même étoit dans un lieu fi obfcur
,
que nous aurions

» eu peine a 1 appercevoir , fi fa voix ne l’eût fait découvrir. Il parlait néan-

» moins fi bas
,
qu’il fembloit vouloir garder l’incognito. Les Princeffes du

» fang 8c les Dames de la Cour étoient vis-à-vis de nous , derrière d’autres

» jaloufies. Je m’apperçus qu’on y avoit mis des cornets de papier , entre

» cannes
,
pour élargir les ouvertures

, 8c rendre le paifage plus libre à la

» vite. Je comptai environ trente de ces cornets ; ce qui me fit juger que
les Dames étoient au même nombre. Makino-Bengo étoit affis feul , lur

» une natte élevée , dans un lieu découvert à notre droite , c’eft-â-dire du
yy cote de l’Empereur. A notre gauche, dans un autre compartiment , étoient

yy affis les Confeillers d’Etat, du premier 8c du fécond Ordre. La galerie,

yy derrière nous , s’étoit remplie des principaux Officiers de la Cour 8c des

>» Gentilshommes de la Chambre Impériale. Une autre galerie
,
qui condui-

yy foit au compartiment de l’Empereur , étoit occupée par les en fans des

yy Princes
,
par les Pages de Sa Majefté , 8c par quelques Prêtres

,
qui fe

yy cachoient pour nous obferver. Telle étoit la difpofition du Théâtre , où
yy nous devions jouer notre rolîe (17 ).

» Notre premier Interprète s’affit un peu au-deffiis de nous
,
pour enten-

yy dre plus facilement les demandes & les réponfes ; 8c nous primes nos places

yy à fa gauche , tous à la file , après nous être avancés , en nous traînant 8c

yy nous profternant , du côté des jaloufies de l’Empereur. Alors Bengo nous

yy dit , de la part de ce Monarque
,
qu’il nous voyoit volontiers. L’Interprête,

yy qui nous répéta ce compliment, rendit aulli la réponfe de notre Ambaffii-

deur. Elle confiftoit dans un très humble remerciaient , de la bonté que i’Em-

yy pereur avoit eue, de nous accorder la liberté du Commerce. L’Interprête fe

yy profternoit à chaque explication , 8c parloit alfez haut pour être entendu de

yy l’Empereur : mais tout ce qui fortoit de la bouche du Monarque
,
pafioit par

yy celle de Bengo;comme fi fes paroles enflent été trop précieufes 8c trop facrées,

yt pour être reçues immédiatement par des Officiers inférieurs. Après les premiers

yy complimens , l’aéle
,
qui fuivit cette folemnité, devint une vraie farce

(
28 ).

yy On nous fit mille queftions ridicules. Premièrement , on voulut fçavoir

y} notre âge 8c notre nom : chacun de nous reçut ordre de l’écrire fur un

yy
morceau de papier , avec une écriroire d’Europe

,
que nous avions apporté

yy pour cette occasion. On nous dit enfuite de remettre le papier 8c 1 ecri-

yy toire à Bengo
,
qui les mit entre les mains de l’Empereur

,
par un trou

yy
de la jaloulie. Alors on demanda au Capitaine , ou à l’Ambalfadeur

,
quelle

yy
étoit la diftance de Hollande à Batavia , 8c de Batavia au Japon -, & lequel

» avait le plus de pouvoir, du Directeur général de la Compagnie Hollandoife,

yy ou du Prince de Hollande ; Voici les queftions qu’on me fit particuliére-

» ment •, quelles étoient les maladies extérieures ou internes
,
que je croyois

»• les plus dangereufes 8c les plus difficiles à guérir? Quelle étoit ma mé?
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» thode

,
pour les ulcérés 8c les apoftliumes intérieures l Si les Médecins d’Eu-

» rope ne cherchoient point quelque remède pour rendre les hommes im-r

» mortels , comme les Médecins Chinois en faifoienc leur étude depuis plu-

« fieurs fiecles ? Si nous avions* fait quelque progrès dans cette recherche

» & quel étoit le meilleur remède de l’Europe pour prolonger la vie? Je
» répondis à cette derniere queftion

,
que nos Médecins avoient découvert

« une liqueur fpiritueufe
,
qui pouvoir entretenir , dans le corps , la fluidité

» des liqueurs, 8c donner de la force aux efpnts. Cette réponfe , ayant paru

» trop vague , on me prefla de laite connoître le nom de cet excellent re-

» méde. Comme je fçavois que tout ce qui effc enefnme, au Japon , reçoit

» des noms fort longs 8c lort emphatiques, je répondis que c étoit le Sal

» Volatile OleoJ'um Sylvii. Ce nom lut écrit derrière la jaloulie , 8c l’on me
« le fit répéter plufieurs fois. On voulut fçavoir , enfuire

,
quel étoit l’In-

« venteur du remède, 8c de quel Pays il étoit. Je répondis que c étoit le

« Profelfeur Sylvius en Hollande. On me demanda auiîi-tôt li je le pou-

» vois compofer -, fur quoi l’Ambalfadeur me dit de répondre , non 3 mais je

» répondis affirmativement , en ajoutant néanmoins que je ne le pouvois pas

„ au Japon. On me demanda fi je le pouvois à Batavia. Oui, répondis-je en—
» core 3 8c l’Empereur donna ordre qu’il lui fût envoyé

,
par les premiers

»> Vailfeaux qui viendroienr au Japon..

» Ce Prince, qui s’étoit tenu julqu’alors affiez loin de nous , s’approcha vers

» notre droite, 8c s’aifit derrière les jaloulîes
, auffi près qu’il lui fût pof-

» ffble.. Il nous fit ordonner fucceflivement d oter nos manteaux , de nous

» tenir debout, de marcher, de nous arrêter, de nous complimenter les

» uns les autres , de fauter, de faire les ivrognes, d’écorcher la Largue J a-

»•> punoife , de lire en Hollandois , de peindre , de chanter, de danler , de
» mettre & d’oter nos manteaux. Nous exécutâmes chacun de ces ordres,

» 8c je joignis à ma danfe une chanfon amoureufeen Allemand. Ce lut de

» cette maniéré , 8c par quantité d’autres lingeries
,
que nous eûmes la pa=*

» tience de divertir l’Empereur 8c toute fa Cour fa)'
» Cependant l’Ambafladeur effc difpenfé de cette comique repréfentation,

» L’honneur qu’il a de repréfenter fes Maîtres , le met à couvert de tou-

» tes fortes d’indécences 8c de propolîtions injurieufes. D’ailleurs il fit pa-

» roître aîfez de gravité , dans ion air 8c dans fa conduite
,
pour faire corn-

» prendre aux Japonois que des ordres fi boulions lui plairoient peu
( 30 ),

(19) Page ioi.

(30) Kæmpfer ne lailfe pas Je convenir,

(
pige roo

)
qu’avant le fécond Voyage de

l’Àmbafiàdeur à la Cour, on l’obligea doter

auflî fon manteau & de faire l’exercice dans

là chambre L’Empereur avoir été lî content

clés Hollandois-, au premier Voyage
,
qu’en

les revoyant pour la (econde lois
,

il leur

fit ordonner
,
fans perdre de tems ,

3, d’ûter

=, leurs manteaux ,
de fe tenir debout

, de

33 marcher
,
de tournoier

,
de danfer

, de

» chanter , de fe faire des complimens en-

33 tr'eux
,
de fe fâcher , de s’inviter à dîner

,

m d’entrer en converfation
,

de. difeoutir fa*

53 miliérement comme un pere fait avec fon

33 fils
,
de montrer comment deux amis

, ou
3> un mari & une femme s’entretiennent

,

33 ou prennent congé l'un de l’autre
; de

33 jouer avec des en fans
,
de les porter fur

33 leurs bras
,
d’ôter leurs chapeaux & leurs

33 perruques , &c. Pages 181 & [Vivantes..

On a vû dans la Relation de Mendez-Pinro ,

au neuvième Tome de ce Recueil
,
que les

Japonois font eux- mêmes d’alfez bons Comé-
diens

,
Si que le goût des farces rogne par-

mi les Grands
,
qui ne fe croient pas des-*

honorés d’en être les Adeurs.
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« Cette fcéne finit pair un dîner, qu’on fervit devant chacun de nous, fur

« de petites tables couvertes de mets à la Japonoife 3 avec de petits bâ-

»» tons d’ivoire
,
qui nous tinrent lieu de couteaux & de fourchettes (31).

« Enfuite , deux Officiers nous reconduifirent dans la première Anti-cham-

« bre , où nous prîmes congé d’eux.

L’Ambaffiadeur employa les jours fuivans , à faire fes vifites aux Miniftres

&c aux principaux Confeillers d’Etat. Il fut reçu par-tout avec beaucoup de

civilité, •> par les Intendans & les Secrétaires (32) ,
qui le régalèrent de

» thé, de tabac Sc de confitures. Les Chambres, où il étoit admis
, étoient

» remplies ,
derrière les paravents & les jaloufies , d’une nombreufe aflem-

« blée
,
qui fouhaitoit beaucoup de voir faire aux Hollandois leur exercice

» comique. Ils n’eurent pas toujours cette complaifance -, mais ils chantèrent

» & danferent dans plufieurs Maifons , lorfqu’ils étoient latisfaits de l’ac-

» cueil qu’ils y avoient reçu. Quelquefois les liqueurs fortes
,
qu’on leur

» faifoit boire avec un peu d’excès , leur montoient trop à la tête. Cette

facilité à fervir comme de jouet chez les Grands , Sc l’embarras où ils fe

trouvoient dans les rues
,
pour fe dégager de la foule du Peuple , donnent

une lînguliere idée de leur Ambaffiade. Cependant ils témoignoient quel-

que impatience pour fe retirer , lorfqu’ils croioient s’appercevoir qu’ils

étoient peu refpeétés. Nous nous regardions, dit Kæinpfer , non comme
des Marchands envoyés pour le trafic , mais comme des Ambalfadeurs

,
qui

dévoient être traités honorablement (33).

Dans une vifite qu’ils rendirent au Seigneur Tfufimano Cami , on leur

fervit un dîner compofé des mets fuivans : du poiffon bouilli dans une fort

bonne fauce 3 des huitres bouillies , & fervies dans la coquille , avec du

vinaigre ', diverfes petites tranches d’oye rôties
3
du poiffim frit , Sc des œufs

bouillis. La liqueur qu’on leur fit boire étoit exquife. Après le feftin , on'

fouhaita de voir leurs chapeaux , leurs pipes Sc leurs montres. On apporta

deux Cartes géographiques , dont l’une étoit fans les noms des pays , mais

Kæmpfer.

1691.
Dîner qu'on

fert nux Hollan-

dois.

Ils rendent di-

verfes vifites aux
Seigneurs de

Cour.

Ils y font trail

tés peu férieufe*

meut.

On leur mon-
tre deux Cartes

géographiques*

(31) Kæmpfer ne paroît pas content de

la bonne chere Impériale. Il fe plaint
,
dans

un autre endroit
(,
page 187 1 ,

que le dîner

ne répondoit pas à la magnificence d’un fi

puifianc Monarque. Voici la defeription qu’il

fait d’un de ces repas : Sur chaque table ,

on plaça les mets fuivans : i°. Deux petits

pains creux
,
parfemés de grain: de Sefame.

x°. Un morceau de fucre blanc ,
rafiné com-

me s’il eût été raié. 3
0

. Cinq Kainokis
,

confits : ce font des noiaux de l’arbre Kai ,

qui refiemblcnt afiez à nos amandes. 4
0

. Une
tranche de gâteau, quarrée & platte. 5

0
.

Deux gâteaux faits de fleur de farine & de

miel , en forme d’entonnoir , bis Sc épais
,

mais un peu durs
,
qui avoient d’un côté

l’empreinte d’un Soleil ou d’une rofe ,
Sc de

l’autre , celle du Dairi Tfiap ,
c’eft-à-dire ,

les armoiries du Dairi
,
qui font la feuille Sc

\a Heur d’un grand arbre ,
nommé Lui. Lsi

fleur refiemble afiez à celle du Glouteron
,

& la feuille à celle du Digitalis. . Deux
tranches quarrées d’tm gâteau fait de fine

farine de feves & de fucre
, d’un rouge brun

Sc caflant. 7 °. Deux autres tranches d’un

autre gâteau de fine farine de riz
,
jaune Sc

dur. 8°. Deux tranches d’un autre gâteau ,

dont la mie étoit d’une pâte entièrement dif-

férente de celle de la croûte. 9
0

. Un grand

Mangue ,
bouilli & rempli de farine de pois ,

mêlée de fucre
,
qu’on auroit prife pour de

la Theriaque. io°. Deux petits Mangues de

la grofieur ordinaire , apprêtés de la même
maniéré. Les Hollandois goûtèrent un peu

de tout ;
après quoi , l’Interprète eut ordre

d’emporter le refte. Il en eut fa charge. On
lui donna

,
pour la porter

, du papier & des

planches. Page? tpt & 19 2.

(32.) Page ioî.

(3 j) Tages 106 & précédentes.
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. d’ailleurs affez bien defftnée

, 8c fuivant toute apparence , d’après une Carfe-
de l’Europe. L’autre étoit une Carte du Monde entier , de forme ovale ,

dont les noms étoient marqués avec les Kattakanna Japonois
,
qui font une

forte de caraderes. Kæmpfer faiiit cette occafion
,
pour obferver la maniéré

dont les Japonois repréfentent les pays qui font au Nord de leur Empire.
Au-delà du Japon , & vis-à-vis des deux grands Promontoires Septentrio-

naux d’Osju , il remarqua l’Ifle de Jefogafima. Au-delà de cette Ifle , il vie

un pays deux fois grand comme la Chine , divifé en differentes Provinces

,

dont un tiers s’avançoit au-delà du cercle Polaire , & couroit à l’Efl beau-

coup plus loin que les Côtes les plus orientales du Japon. Ce pays étoit

reprefenté avec un grand Golfe fur le rivage oriental , vis-à-vis de l’Améri-

que , 8c le Golfe étoit à peu près de forme quarrée. Il n’y avoit qu’un paf-

fàge entre le même pays 8c l’Amérique -, 8c dans ce paffage , il y avoit une
petite Ifle. Au-delà, tirant vers le Nord , il y avoit une autre Ifle, de for-

me longue
,
qui touchant prefque de fes deux extrémités les deux Conti-

nens , c’eft-à dire
,
celui de Jeffo , à l’Ouefl , 8c celui de l’Amérique , à l’Eft ,

formoit ainfî le paffage au Nord. C’étoit à peu près de même, qu’on avoit re*

prefentl toutes les Terres inconnues du Pôle Antaréfique
,
qui étoient mar-

quées comme des Ifles
( 34 ).

De quantité d’autres circonflances
,
que Kæmpfer prit le même foin de

recueillir , dans les deux Voyages de l’Ambafladeur à la Cour , il en refie une

qu’on fe reprocheroit d’avoir fupprimée
,
quoiqu’il ne la rapporte ici qu’a-

vec beaucoup de ménagement pour les Hollandois. L’Ambalfadeur , après

avoir reçu fon Audience de congé ,. fut appellé devant les Confeillers d’Etat

,

pour entendre la leélure des ordres qui regardent le Commerce. Ils por-

roient, entr’autres Articles
( 35 ) :

que les Hollandois n’inquiéteroient aucun

•Navire ni Bateau des Chinois , ou des Liquans 3 qu’ils 11’ameneroient , au,

Japon , dans leurs Vaiffeaux , aucun Portugais , ou Prêtre 3 8c qu’à ces con-

ditions on leur accordait un Commerce libre. Après cette cérémonie , on
fit préfent , à l’Ambaffadeur , de trente robes , étalées dans le même lieu

fur trois planches. On y joignit ce qui fe nomme une Lettre de Fortune ,

8c qui efl un témoignage de la protection de l’Empereur. L’Ambaffadeur fuî

obligé de fe proflerner quatre fins
;
8c pour marquer fon refpeél ,- il mit ls

bout d’une des robes fur fa tête.

L’après-midi du même jour, avant qu’il fût retourné à fon logement,

plufteurs Seigneurs de la Cour lui envoyèrent auffi un préfent de robes.

Quelques-uns des Meffigers laifferent leur fardeau à l’Hôtellerie Hollandoi-

fe. D’autres attendirent le retour de l’Ambaffadeur
,
pour le remettre entre

fes mains. La réception de ces préfens fe ht avec toutes les formalités du
cérémonial établi. Des Koulis , ou des Porteurs, marchoient devant , avec

les robes
,

qu’ils portoient dans des caiffes. Un d’entr’eux portoit la plancha

fur laquelle les robes dévoient, être étalées , 8c la Lettre de Fortune
,
qui efl

un afïêmblage de cordons plats , enrrelaffés par un bout , 8c renfermés dans,

un papier entouré d’un nombre impair de liens de foie , de différentes cou-

leurs, & quelquefois dorés , ou couleur d’argent. Celui qui devoir offrir les

((34)
I9b (33) Cette matière fera plus étendue dans la Defcnptioj^-
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tobbes était introduit dans l’appartement de l’Ambafladeur -, 8c s’afleiant vis-

à-vis de lui , à quelque diftance , il lui fail'oit ce compliment : » Un tel

w Seigneur , mon Maître , vous félicite d’avoir eu votre Audience de congé ,

*> 8c un beau rems, ce qui eft Médithe , c’eft-à-dire , fort heureux. Vos pré-

fens lui ayant été fort agréables , il fouhaite que vous acceptiez en échange

ce petit nombre de robes. En finiflant , il donna , à l’interprête , une grande

feuille de papier, qui contenoit, en grands caraéteres , le nombre des robes

8c leur couleur. L’Ambaflâdeur , à qui l’interprête remettoit cette feuille , la

tenoit fur fa tête
,
pour témoigner ion refpeét. Tous les Spectateurs demeu-

roient dans un profond iilence , les uns aflis , d’autres à genoux. On avoit ap-

pris, à l’Ambafladeur , le compliment qu’il devoir faire en réponfe •, il le ré-

pétait dans ces termes , avec une profonde inclination : » Je remercie très

» humblement le Seigneur , votre Maître , de fes foins pour nous procurer

» une Audience prompte 8c favorable. Je le fupplie de continuer fes bons

*3 offices aux Hollandois. Je lui rends grâces aulli de fon précieux préfent

,

» 8c je ne manquerai point d’en informer mes Maîtres de Batavia. Après

ces complimens , on apportait du tabac pour fumer , avec du thé 8c de l’eau-

de-vie

Le retour des Hollandois à leur petite Ifîe de Defima , & leur fécond

Voyage à Jedo , s’étant faits par la même route , on ne fe jettera point dans

d’inutiles répétitions pour les fuivre. Mais
,
pendant dix mois

,
qui fe paflè-

rent entre les deux Voyages , Kæmpfer employa tous fes foins à prendre

une parfaite connoilfance de la ville de Nangafaki , dont il donne une cu-

rieufe Defcription.

Cette ville , une des cinq Places maritimes , ou commerçantes de l’Em-

pire (37) , eft fituée à l’extrémité orientale de rifle de Kiusju , dans un ter-

rein prefque ftérile , entre des Rochers efcarpés & de hautes Montagnes ,

éloigné de l’Ifle de Nipon
,
qui eft prefqu’entiérement fermée pour le Com-

merce à toutes les Nations Etrangères. Nangafaki (38) eft médiocrement

peuplée de Marchands & de riches Citoyens. La plupart de fes Habitans

font des Artifans , mêlés d’une populace du plus bas ordre. Cependant fa

fituation commode , 8c la fureté de fon Port , en font le rendez-vous commun
des Nations Etrangères

,
qui ont la liberté de commercer au Japon. Dans

certains jours de l’année , les Marchands Japonois s’y rendent de toutes les

parties de l’Empire. Ce Privilège , ou cette faveur flnguliere , n’eft accordé

depuis long-tems qu’aux Chinois 8c aux Hollandois ;
mais c’eft avec les plus

rigoureufes reftriétions. Après la perfécution
,
qui acheva de détruire , en

1(338 , le Chnftianifme dans toutes ces Ifles , l’Empereur établit, entre

plufieurs Loix nouvelles
,
que le Port de Nangafaki feroit le feul ouvert aux

Etrangers •, 8c que fl quelque Navire était forcé par les tempêtes , ou par

d’autres accidens , de chercher un abri dans quelque autre endroit de l’Em-

(3 6) Pages 1 9

S

& précédentes.

(37) Les quatre autres font Meaco
,
dans

là Province de Jamatyre
; Jedo ,

dans la Pro-

vince de Mufafî
;
Ofacka , dans là Province

de Setz-, & Sakai
,
dans la Province JalTumi

;

tavues quatre dans la grande Ifle de Nipon.

Voye%_ la Defcription générale.

(38)

On fuit ici l’ufige de notre Langue,

qui eft d’écrire Nangafaki
,
quoique Kxmp-

fer allure qu’il faut écrire Nagafaki
,
mais

que quelquefois, dit-il ,
on prononce Nan-

gafaki. Tome IL gage 8 S-

% x x ii^,
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pire

,
perfonne n’auroit la permiffion de defcendre au rivage , niais qu’immédja-

tement après le danger , on concinueroit le Voyage jufqu a Nangafaki, fous
une efcorte des Gardes-Côtes du Japon , & qu’en arrivant dans ce Port
le Capitaine rendroit compte , au Gouverneur , des raifons qui lui auroient
fait prendre une autre route.

, Le Port commence au Nord de la ville. Son entrée eft fort étroite
, &

n’a que peu de bratfes de profondeur , fur un fond de fable. La Mer y
reçoit quelques Rivières

,
qui defcendent des Montagnes. Enfuite s’élarcûf-

fant , il devient plus profond -, 8c lorfque fa largeur eft d’environ une demie
lieue , il tourne au Sud Oueft pendant l’efpace d’une lieue , le long d’une
Côte élevée. Il ne ceffe point alors d’avoir environ un quart de lieue de
largeur, jufqu’à fille de Taka-Jama,ou Taka-Boko, qui forme une haute
Montagne. Les Hollandois la nomment Papenberg. Tous les Vailfeaux de
leur Nation

,
qui doivent faire voile de Nangafaki à Batavia

,
jettent l’an-

cre ordinairement près de cette Me
,
pour attendre l’occafion de fortir du

Havre , au travers de quantité de bancs de fable , de bas-fonds & de ro-

chers
,
qui rendent le palfage de ce Dérroit également dangereux 8c difficile.

Ils doivent gouverner à l’Oueft , laifTant la terre du côté droit
, 8c palfant

entte de petites Mes pour arriver à la pleine Mer. Kæmpfer a fait remar-
quer , à fon arrivée

,
que toutes les Côtes du Havre font garnies de Battions ,

mais la plupart fans artillerie. Il fut alfuré
,
pendant fon féjour à Defima ,

que les deux Gardes impériales
,
qui font vis-à-vis l’une de l’autre , à une

demie lieue de la ville , font chacune de fept cens hommes , en y compre-
nant néanmoins ceux qui font en faôtion dans les Barques de garde

,
pour

empêcher les Navires Etrangers de jetter l’ancre , fans en avoir obtenu
la permiffion. Près de Papenberg , où commence proprement le Port , on
rencontre une petite Me , où le dernier Navire Portugais , envoyé de Macao

va£«b

<i'i s’5
au JaPon ’ ^uc brûlé avec toutes fes marchandées. Il fe trouve rarement

grauvent.
1

moins de cinquante Bâtimens Japonois dans le Port , fans compter un grand
nombre de petites Barques 8c de Bateaux pour la pêche. A l’égard des Vaif-

feaux Etrangers , fi l’on excepte quelques mois de l’hyver , il eft rare auffi

qu’il y en ait moins de trente , la plupart Chinois. Les Navires Hollandois

n’y féjournent jamais plus de trois mois en Automne
,
parce qu’alors le vent

de Sud ou d’Oueft , avec lequel ils font venus , tourne régulièrement au

Nord. C’eft la Mouffon du Nord- Eft , à la faveur de laquelle ils doivent

retourner dans leurs Ports. Le lieu ordinaire du mouillage eft au bout de
la Baye , à une portée de moufquet de la ville. Il eft commandé par les deux
Gardes impériales. On y jette l’ancre fur une argile molle , à fix brades de
profondeur , dans la haute marée , 8c à quatre 8c demie lorfqu’elle eft

baffe
( 39 ).

La pofition de la ville eft au trente-deuxième degrés trente-fix minutes

de latitude du Nord , 8c à cent cinquante-un degrés de longitude. Elle eft

placée au fond du Port , dans l’endroit où il a plus de largeur, &où , tour-

nant au Nord , il forme un rivage en demi-cercle. Auffi repréfente-t-elle ,

dans fa forme , un Croiffant
,
qui tire un peu fur celle d’un triangle. Eli©

Situation de

£a vilfe.

(39) Tome Iï. page 75,
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cft bâtie fur le rivage meme, dans une étroite vallée, qui s’enfonce vers

FEft , & qui eft formée par l’ouverture des montagnes voilïnes. Sa longueur
eft de trois quarts de lieue , à peu près fur la même largeur. La rue prin-

cipale & la plus large ,
s’étend dans toute la longueur de la vallée. Les mon-

tagnes
,
qui l’environnent ne font pas fort hautes -, mais la plupart font roi-

des ; &c leur verdure
,
qui n’eft pas interrompue jufqu’au fommet, forme un

point de vue très agréable. Derrière la ville , fur le panchant des montagnes

,

on voit plufieurs Temples magnifiques, ornés de beaux jardins & de terraft'es.

Au-deftus , on trouve une infinité de Sépultures; & la perfpeétive eft fermée,
plus loin

,
par d’autres montagnes beaucoup plus hautes , mais fertiles & bien

cultivées. Cette difpofition enchanta les yeux de Kæmpfer (40). Il nomme
quelques lieux remarquables aux environs. Fukafori eft un agréable village s

au Sud-Oueft , à deux petites lieues d’Allemagne de la ville , avec un petit

Fort où réfide un Btigio
,
qui gouverne ce Canton pour le Prince de Fifen,

Ce lieu fournit du bois de chauffage à la ville. Alfez p. ès du même vil-

lage , on trouve un grand Lac , auquel on attribue cette vertu finguliere

,

que , tout entouré qu’il eft d'arbres , on ne voit jamais , fur l’eau , de feuilles

ru d’ordures. Les Japonois font honneur de cette propriété, *u Genie , Pro-

ïeéteur du Lac; & leur refpect va h loin, qu’il eft défendu d’y pêcher fous

de rigoureufes peines. Au Nord de Nangafaki eft la ville d’Oinura , Do-
maine d'un Prince du même nom , & fituée fur un Golfe qui en tire auflî

ie lien. Quelques lieues plus loin , on trouve à l’Eft , fur la Baie de Simara

,

la vi'le d’Ilafai
,
qui appartient au Prince de Fifen.'

Nangafaki doit fon nom à fes anciens Seigneurs
,
qui l’ont poftedée de

pere en fils, avec tout Ion diftriét , depuis Nangafaki Kotavi
,
premier de

ce nom
,
jufqu’à Nangafaki Sijn Seijemont

,
pendant douze générations. On

montre encore , dernere la ville , au fommet d’une colline , les mafures de
leur ancienne demeure. Le dernier Seigneur de cette Race étant mort fans

entans
, la ville & fes dépendances tombèrent fous la pofteifton du Prince

d’Omura. Ktempfer compte environ deux cens ans , depuis cette révolution.

Nangafaki n’étoit qu’un miferable hameau
,
qui fervoit de retraite à quel-

ques Pêcheurs: on l’appelloit Fuca-lrije
,
c’eft-à-dire la longue Baie, pour

le diftinguer du village de Fucafori
,
qui lignifie iong Etang. Le nouveau

Seigneur de Fuca-lrije changea ce nom pour celui de Nangafaki, à lhonneur

des anciens Maîtres ; tk fes foins en firent infenfiblement un gros Bourg ,

jufqu’i la première arrivée des Portugais au Japon. Cette Nation jouit ,

pendant quelque tems de la liberté du Commerce , aux mêmes conditions

que les Chinois, qui négocioient dans ces Ides. On ne leur avoir ’ aflîgné

aucun Port particulier. Ils avoient la liberté de s’arrêter dans les lieux qu’ils

trouvoient les plus commodes. Leurs premiers établiffemens furent dans la

Province de Fifen, à Fakuda, village de Lifte de Firando,vers l’entrée du

Havre de Nangafaki
,
qui éroit alors fous la protection du Prince d’Omura.

Le fécond fut au village de Fucafori. Dans ces deux lieux , &c dans plufieurs

autres où ils continuèrent de s’établir, leurs foins s’étant partagés entre le

Commerce & la propagation de l’Evangile, iis rcuftirent avec tant de bon-

(40) Page. 80.
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heur

,
que le Prince d’Omura fe déclara ouvertement pour la Religion Chré-»'

tienne , 8c les preffa de venir s’établir à Nangafaki. Ce Bourg éroit devenu fi

confidérable
,
qu’il contenoit déjà vingt-trois rues. Elles compofent aujourd’hui

la partie de la ville, qui fe nomme Utfimatz , c’eft-à-dire le Centre. Aufiî-

tôt que les Portugais y furent les Maîtres , la commodité du Havre y attira

,

pour le Commerce , un grand nombre de Japonois 8c de Chinois
,
qui prirenc

le parti de s’y arrêter. La vieille ville ne fuffifant pas pour les contenir , on
bâtit de nouvelles rues

,
qui furent diftinguées par les noms des Provinces

& des Villes , d’où leurs principaux Habitans étoient venus. Telles font celles

de Bemgomatz , Jedomatz, Kabafimamatz , Firandomatz, Omuramatz 8c Si-

mabaramatz. Ainfi Nangafaki devint
,
par degrés, une Ville fort grande 8>C

61

&°ia "vi ne
folt: peuplée. Mais l’Empereur s’allarma bientôt, de voir une Place de cette

devient un Do- importance entre les mains des Etrangers -, & prenant occafion de quelques
mame de i’£m- mécontentemens qu’il reçut des Portugais , non-feulement il leur en ôta la

poffeffion ,
mais il dépouilla le Prince d’Omura, de fa Jurifdi&ion 8c de fes

revenus, qui furent annexés au Domaine de l’Empire (41).

La ville de Nangafaki eft ouverte , comme la plupart des autres villes

du Japon. Elle eft fans Château , fans murailles , fans fortifications & fans

aucune défenfe. Trois rivières, d’une fort belle eau
,
qui ont leur fource

dans les montagnes voifines , fe réunifient à l'entrée de la ville
,
pour la tra-

verfer de l’Eft à l’Oueft. Pendant la plus grande partie de l’année , elles ont

à peine affez d’eau pour arrofer les champs de riz 8c pour faire tourner quel-

ques moulins ;
mais , dans la faifon des pluies , elles grofiiffent

,
jufqu’à de-

venir capables d’entraîner des Maifons. Toute la ville eft divifée en deux

parties-, celle d’Utfimatz , ou la partie intérieure, qui eft compofée aujour-

d’hui de vingt-fix rues ; & celle
,
qui fe nomme Sottomatz , ou ville exté-

rieure
,
qu’on peut regarder comme les Fauxbourgs , 8c qui contient foixante

8c une rues. La plupart font irrégulières , étroites 8c mal propres. Les unes

montent , d’autres defeendent. Quelques-unes des plus roides font compofées de

marches -de pierre, pour rendre le chemin plus commode. Elles font leparées

,

l’une de l’autre
,
par deux portes de bois , une à chaque bout

,
qui fe fer-

ment toutes les nuits , 8c fouvent pendant le jour , lorfque cette précaution

eft néceffaire. Chacune a, comme Jedo, Meaco 8c la plupart des grandes

Villes, fon Réfervoir d’eau, avec tous les inftrumens qui peuvent être em-
ployés contre le feu. L’Echelle

,
qui fert à monter dans ce lieu , eft fous la

direétion de l’Officier qui commande dans la rue. Jamais les rues du Japon

ne font d une exceffive longueur. Elles ne font pas toutes d’un Tfio Japo-

nois
,
qui eft la mefure de foixante kins ou braffes

,
quoiqu’elles aient em-

prunté leur nom de cette mefure. A l’égard du nombre des Maifons , il eft

rarement de plus de foixante dans une rue. Celles du Peuple font de mife-

rables Bâtimens. Elles font petites , baffes ; 8c rarement de pkis d’un étage , à

Nangafaki. L’ame.ublement eft tel qu’on l’a repréfenté danls la Defcription

de Meaco-, c’eft-â-çlire un lambris, tapifie de papier peint-, des nattes d’un

tiffii fort épais, fur le plancher-, des paravents de papier, qui divifent les

chambres j 8c peu d’autres uftenciles, que ceux qui font nécçffâires pour les

(41) Pa^e 8j & précédente?»
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Eefoins journaliers de la cuilîne. Chaque Maifon a
,
par derrière , une cour

de décharge , ordinairement allez grande pour conrenir quelques plantes

agréables 6c curieufes
,
qu’on y entretient avec foin. Les Maifons des perfon-

nes riches font beaucoup mieux difpofées. Elles ont deux étages , avec une
avant-cour , 6c un jardin par derrière.

Mais les Edifices remarquables de Nangafaki , font ceux qui portent le EUîfice* pu-

nom de Janagura. Us appartiennent à l’Empereur. On en diftingue cinq prin- jinagurlu"^*
cipaux

,
qui font de grands Batimens de bois, dans la Partie Septentrionale

de la ville, ëc près du rivage, où l’on garde trois grandes Jonques Impé-
riales , c’eft-à-dire trois Vailfeaux de Guerre , avec tous leurs agrets. 1 9 . Le
Ten Siogura , ou le Magafin à poudre , fitué aulfi fur le rivage , vis-à-vis de la

ville *, mais on en fait peu d’ufage , depuis qu’une juffce précaution a fait bâtir ,

fur une colline voifine , de giandes voûtes où l’on garde la poudre. $°. Les
Palais des trois Gouverneurs

,
qui font dans l’enceinte de la ville. Ils oc-

cupent un terrain confidérable 6c plus élevé que celui des autres rues. Les
Edifices en font propres , uniformes , 6c d’égale hauteur. On entre , dans les Hôte'* île» Seï$

cours
,
par des portes fortifiées 6c bien gardées. 4 “. Outre ces Palais

,
qu’on peut 8neurï *

nommer des Batimens publics , la ville eft embellie d’environ vingt Hôtels

,

des Dai-Mio 6c des Sio-Mio. Le premier de ces deux noms eft celui des

Grands du premier Ordre , 6c l’autre , de ceux d’un moindre rang. Ce font

les Seigneurs des principales Terres de Kiusju
,
qu’on nomme aulfi Saikokf

,

c’eft-à-dire Pays Occidental, où la Ville de Nangafaki eft fituée. Quoi-
qu’ils n’y viennent pas fouvent

,
quelques-uns de leurs Officiers y réfident

toujours
,
pour veiller aux intérêts de leurs Maîtres.

Les Etrangers demeurent hors de la ville , dans des quartiers féparés

,

où ils font obfervés 6c gardés avec beaucoup de rigueur. Les Chinois , ou
d’autres Orientaux

,
qui profeffènt le même Religion , 6c qui négocient fous

le même nom , font établis derrière la ville , fur une éminence. Leur quar-

tier eft entouré d’une muraille, & porte le nom de Jakuin, c’eft à-dire Jar-

din de Médecine
,
parce qu’autrefois on y en voyoit un. Il fe nomme aufli

Dfiufensju, nom tiré des Ôbfervateurs qui font employés, fur les collines,

à donner avis, aux Gouverneurs, des Vailfeaux étrangers qu’ils voyent arri-

ver dans le Port.

On a déjà fait remarquer que les Hollandois ont leur habitation dans une jfle ,\e Défi»

petite Ifte
,
qui fe nomme Delîma , c’eft-à-dire l’Ille avancée , ou fituée devant r

:

ia

la ville. Les Japonois la nomment quelquefois aulfi Defimamatz , c’eft-à-dire dois,

rue de lllle de devant
,
parce quelle eft comptée au nombre des rues de

Nangafaki , 6c fujette aux mêmes Réglemens. Elle eft fort proche de la ville ,

entre des rochers 6c des fables, au milieu defquels elle a été élevée par art

,

à la hauteur d’une demie toife au-delfus de la pleine marée •, 6c fes fonde-

mens , hauts d’environ deux toifes, font de pierre de taille. Kæmpfer la

compare à un Eventail , dont on auroit coupé le manche. C’eft un quarré

oblong , dont les deux grands côtés font des fegmens de cercle. Elle elt

jointe à la ville par un petit pont de pierre , de quelques pas de longueur

,

au bout duquel les Japonois ont un bon Corps -de-garde , avec des Soldats

fans celfe en faétion. Au côté Septentrional font deux groffes portes, quon

nomme les Portes d’eau j 6c qu’on n’ouvre jamais, que pour charger 6c dé-?

Tome X. Y y y
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- charger les Vaifleaux Hollandois , à la vue d’un certain nombre de Commiflaires-

nommés par les Gouverneurs. Toute l’Ifle eft entourée de planches de fapin , mé-
diocrement exhauffées , «Sc couvertes d’un petit toit , dont le fommet eft bordé

d’un double rang de piques, en forme de cheval de frife; foible défenfe ,

obferve Kæmpfer , dans un cas d’attaque. A quelques pas des bords , 8c dans

l’eau , les japonois ont planté treize poteaux fort élevés , avec de petites

planches au fommet
,
qui contiennent , en grands caraéteres , une défenfe à

toutes fortes de Vaifleaux 8c de Bateaux , de pafler les poteaux & d’appro-

cher de l’Ifle. Devant le Pont , du côté de la Ville , on voit un autre pilier »

de pierre de taille , où l’on affiche les Edits de l’Empereur , 8c les ordres des

Gouverneurs. Mais on lit conftamment , fur deux planches , un ordre qui

concerne la Garde •> avec un autre
,
qui regarde les Officiers de Defima , 8c

tous ceux que leurs affaires obligent d’entrer dans l’Ifle ou d’en fortir.

On donne , à l’Ifle de Defima , fîx cens pieds de longueur 8c deux mille

quatre cens de largeur. Kæmpfer , a trouvé , dit-il , en la mefurant avec foin ,

que fa largeur eft de quatre-vingt-deux pas communs , 8c fa plus grande

longueur de deux cens trente-fix. Elle eft coupée , dans fa longueur
,
par une

large rue } mais on en peut faire le tour
,
par un petit chemin

,
qui régné le

long des planches , dont elle eft environnée , 8c qui peut être fermé dans le

befoin. Les eaux des goutieres s’écoulent dans la Mer par des tuiaux étroits

8c recourbés , auxquels on a donné cette forme, pour empêcher que rien ne

forte de l’Ifle en cachette. La rue eft bordée de Maifons , dans toute fa lon-

gueur. Elles ont été bâties aux dépens de quelques Habitans de Nangafaki,

auxquels les Hollandois doivent encore , ou à leurs Héritiers , en vertu du
Contrat primitif, une rente annuelle de fix mille cinq cens Siumomes; prix

qui excède , fuivant Kæmpfer , le capital de la valeur réelle. Elles font

bâties de bois , furtout de fapin -, à deux étages , dont le plus bas fert de

Magafîn. Les autres Batimens de l’Ifle font trois Corps-de-gardes , un à cha-

que bout de l’Ifle , 8c le troifiéme au milieu ; un lien proche de l’entrée ,

où l’on tient les inftrumens néceflaires pour éteindre le feu ; 8c de petits

puits
,
qu’on a creufés pour le même ufage. Toute l’eau , dont on fe fert dans

les Maifons , vient de la riviere qui traverfe la ville
,
par des tuiaux de Bam-

bous , 8c fe jette dans un Réfervoir commun -, mais cette commodité eft un
article que les Hollandois payent à part. La Compagnie des Indes a fait bâ-

tir à fes frais , derrière la grande rue , une Maifon deftinée à la vente de fes

marchandifes , 8c deux Magafîns , à lepreuve du feu •, une grande cuiflne ;

une Maifon pour les Direàeurs de fon Commerce ;
une Maifon pour les In-

terprètes
, qui ne font employés que dans le tems des ventes •, un Jardin de

plaifance
; un Bain 8c quelques autres commodités. L’Ottona , ou le Chef

Japonois de la rue
, y occupe une Maifon commode , avec un Jardin. On a

laifle une place vuide , où l’on éleve des Boutiques pendant que les Navires
Hollandois font dans le Port.

Kæmpfer compta foixante-deux Temples dans la ville 8c aux dehors
;
cinq

des Siafia , confacrés aux anciennes Idoles du pays ;
fept de Jammabos

,
qui

font les Prêtres des Montagnes
; 8c cinquante à l’honneur des Idoles étran-

gères , dont le culte s’eft introduit au Japon. Vingt- neuf des derniers font

hors de la ville , fur le penchant des collines 5 8c ne fervent pas moins at\
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divertiflèment public qu’aux exercices de la Religion

; ils font accompagnés —
de Jardins agréables , de belles allées, <Sc de grands appartemens. Ce (ont

Kæmpfe R>

les plus beaux édifices de Nangafaki
,
par l’agrément de leur fituation, qui

l69 l »

leur donne une vue libre fur la ville & fur le Port. Kæmpfer s’étend beau-
coup fur la defcription de ces Temples & de leur culte ; mais remettant
quelques-unes de fes obfervations à l’Article général des Religions Japonoi-
fes , on ne s’attache ici qu’aux Temples des Chinois

,
qui appartiennent à

cette Defcription , comme une des principales fingularités de Nangafaki.
Les Chinois y ont trois Temples , également remarquables par la beauté Temples Chi-

de leur ftruéture , & par le nombre des Prêtres , ou des Moines
,
qui font

‘lc Nan8a '

entretenus pour le fervice des Autels. Ils font proprement de la Seéte de
Sen

,
quoiqu’ils foient ornés d’idoles & d’images Chinoifes , de grandeur

naturelle. On voit , dans les cours , de beaux arcs de triomphe &c divers au-
tres ornemens d’une forme étrangère. Les Chinois , & d’autres Marchands
qui trafiquent fous leur nom

,
quoique leur langage foit différent , ont fon-

dé ces Temples après l’extirpation totale duChriftianifme
,
pour y exercer libre-

ment leur Culte , & pour y dépofer les Idoles de leurs Navires. Auflï-tot Leur yifagef

qu’ils font entrés dans le Port de Nangafaki , les Idoles font portées à ter-

re , Sc placées dans des Chapelles
,
qu’on a bâties exprès au voifinage du

grand Temple. Cette cérémonie fe fait avec des formalités fingulieres , au
bruit des tymbales & des tambours. Elles font répétées , lorfqu’au départ

des Jonques , on y reconduit les Idoles.

Ces Temples , ou ces Monafteres
,
portent le nom du Pays , ou de la Pro- singularité

vince de leurs Fondateurs , avec une épithete qui exprime leur richefle. Le leut fonda-

plus
<
grand fe nomme Nankindira , c’eft-à-dire , Temple de la ville de Nan-

uon "

quin. C’efi le premier qui fut bâti au Japon. On ajoute , à ce nom , celui

de Koofukufi
,
qui fignifie , Temple de l’Opulence établie, i», Tfiaksjudira

eft le Temple du pays d’Aimoi
,
par lequel il faut entendre, fuivant Kæmp-

fer
, les Provinces méridionales de l’Empire de la Chine. Les Chinois qui

habitent l’Ifie Formofe
,

qui font établis dans d’autres pays éloignés de la

Chine
, dépendent de ce Temple. Le Matfufi , ou le Monaftere fubordonné

,

eft fous la direétion du Supérieur du grand Temple. L’épithete , ou le fé-

cond nom de ce Temple, eft Fukufi , c’eft à-dire , Temple des Riches. $°.

Fokfiu-Dira eft le Temple des pays Septentrionaux. Il fut fondé par les Chi-

nois des Parties Septentrionales
,
qui continuent d’en dépendre. Son autre

nom eft Fuku-faifi ; c’eft-à-dire , Temple des richeffes & des offrandes.

Les trois Monafteres n’étoient anciennement habités que par des Prêtres

Chinois, entretenus aux dépens de leur feule Nation. Mais depuis qu’on a

fermé l’Empire , & que les Réglemens font devenus fort féveres pour les

Marchands Etrangers , on ne fouffre, dans chaque Monaftere
,
que deux Chi-

nois de naiffance
,
qui tirent leur entretien de la contribution volontaire

de leurs Compatriotes , & des droits qui leur reviennent de leurs prières.

Si ces libéralités ne fuffifent pas

,

ils attendent le refte de la bonté de l’Em-

pereur. Les trois Supérieurs relevent imédiatement d’un Général pris de leur

Corps , dont la réfidence eft près de Meaco , fur la Montagne d’Obaku. Ce
Chef du Paganifme étranger prend la qualité de troifiéme Succefleur du Siégé

dTngen , dont Kæmpfer raconte l’Hiftoire.

Y y y ij
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Ingen étoit Souverain Pontife de la Chine , de vingt-huitième Succeffeur

’’

2 ,

} t

' de Saika , Fondateur de fa Religion. Un zélé ardent pour la propagation de

Pontife des cette Sette
,

fa tendreffe pour les Moines de la merre Foi
,
qui demeuroienc

chinois au ja- dans les trois Monafteres de Nangafaki , de le delir d’afRuer cet Etabhffe-

ment contre les attaques de Mukurrokokus r nom que les Sectaires donnent
aux Chrétiens de à tous les Adverfaires de .leurs opinions , l’cbhgerent de

réfigner fa Dignité entre les mains d’un Succeffeur , de de paffer au Japon

,

pour y établir un premier Siégé de cette Doéhine. Il y fut reçu avec toutes

fortes de refpeét. L’Empereur lui offrit
,
pour fon féjour , la montagne dO-^

baku. Quelques miracles
,

qu’il fit prefqu’en arrivant , augmentèrent l’opi-

îon de fa Sainteté. Cependant il ne put perfuader à tout le Clergé Japo»mo

lieux publics

dij débauche.

Cependant il ne put perfuader d tour le Cierge Japo*

nois
,
qui étoit alors divifé , d’embraller fes principes, de de le reconnoitre

pour Chef. Il eut, pour Succefleur , un autre Chinois ,
nommé Gkufïi

,
qui

fut remplacé par un Japonois , fous le titre de Supérieur de la Montagne
d’Obaku , de de Général des trois Monafteres Chinois de Nangafaki

( 42 ).

Kar.npfer imite ici les Japonois
,
dit-il , en paffant , des Temples ,.aux Lieux

de débauche. Il donne une idée fort finguliere de cet infâme Quartier*.

C’eft , de toute la. ville , celui qui contient les plus jolies maifons ; toutes

habitées pat des Courtifanes. Il fe nomme Kafiematz-. Sa fituation eft fur une

éminence. Il confifte en deux grandes rues. Dans toute lllle de Saikokf

,

on ne compte, que deux de ces lieux
,
que les Japonois nomment Mariam

l’un ,. dans la Province de Tfikufen , de celui de Nangafaki. Cette Me pro-

duit les. plus belles femmes du Japon ,. à l’exception, néanmoins, de celles

de Meaco
,
qui les- furpaffent encore. Kæmpfer affure que les Habitans de.

Nangafaki peuvent placer leurs filles dans le Mariam ,
lorfqu’elles ont quel-

ques agrémens. Elles font achetées fore jeunes par les Adminiftrateurs de cet

étrange commerce ,. qui peuvent en avoir jufqu’à trente dans la même Mai-

fon. Elles y font fort bien logées. On les forme foigneufement à danfer,

à jouer des inftrumens,. à faire des billets tendres-, de généralement à tous

lies exercices qui conviennent à leur profefllon. Le prix de leurs faveurs eft:

fixé par les Loix. Celles
,
qui fe diftinguenc par des qualités extraordinai-

res , font logées de vécues avec diftinébion. Une des plus méprifables doit veil-

ler, pendant la nuit dans une loge, à la porte de chaque maifon, pour la

commodité . des Paffans
; le payement eft la plus petite monnoie du Pays.

Celles r qui fe conduifent mal, font condamnées, par punition,, à faire cetre

garde.. La plupart de ces filles fe marient , après le temsde leur fervice. Elles

en trouvent d’autant plus facilement l’occafion
,
qu’elles- ont été bien élevées 3.

de l’opprobre de leur jeuneffe ne tombe que fur ceux qui les ont achetées

pour corrompre leur innocence. Auffi rien n’eft-il fi méprife que cetre efpece

d’hommes. Quoiqu’ils amaffent des biens confidérables ,
ils ne font jamais

reçus dans la fociété des honnêtes gens» On leur donne l’odieux nom de

Katfava
,
qui lignifie l’ordure du Peuple. Ils font mis au rang des Tanneurs

de cuir , c’eft-à-dire-, de ce qu’il y a de plus infâme dans l’idée des Japo-

nois *, de dans l’exécution des Criminels , ils font obligés d’envoyer leurs Do-
naeftiques

,
pour aflifter les Miniftres de la Juftice (43).

(4*) Pages. 161 5c précédente?*. (43) Page 89 & précédentes».



K^îMrrtK.

1691.

Chrétiens uni

DES VOYAGES. Liv. Iï. 541

Gokuja, qui fignifie l’Enfer , eft le nom de la Prifon publique. C’eft un
Edifice , au centre de la ville

,
qui confifte dans un grand nombre de petites

chambres féparées , où l’on renferme , non-feulement ceux qui ont commis
des crimes, mais encore ceux qui font foupçonnés de profefter la Religion

Chrétienne. Obfervons , pour relever l’importance de cet Article
,
que cin-

quante-trois ans après l’extirpation du Chriftianifme au Japon , Kæmpter nous encore <lan*

1
1 ,-i

1 n
1

1, ,-r c 1
> • 1. .les pilfjlis île

apprend qu il en relie encore d allez rortes traces
,
pour s attirer 1 attention Nangaiaki.

d ^Gouvernement. Pendant qu’il étoit à Nangafaki
, on comptoit plus de cin-

quante Chrétiens dans cette prifon (44) , hommes , femmes & enfans. De
tems en tems , on y en amenoit quelques autres. En 1 6b 8 , 011 en avoit arrêté

trois. » Ces pauvres gens
,
pour employer les teimes deKæmpfer, font fort Commemiisÿ

» ignorans fur la Religion Chrétienne. Ils n’en fçavent guéres que le nom
v de notre Sauveur , & celui de fa bienheureufe Mere. Cependant ils y font

» attachés avec tant de zélé
,

qu’ils aiment mieux mourir miférablement en

» prifon
,
que de racheter leur liberté par l’abjuration

, à laquelle on les

» follicite louvent. Il arriva, pour la première fois, en 169a
,
que trois c!e

» ces Prifonniers envoyèrent de l’argent aux Temples Idolâtres-, Les Prêtres

« ne voulurent point le recevoir , fans la participation & le confenteir.enc

» du Gouverneur
,
qui n’ofa décider fur un point il délicat , avant que d’avoir

» reçu des inftructions de la Cour. Les Chrétiens Japonois ne font pas au-

« jourd’hui condamnés à mort , avec l’ancienne rigueur. On a quelque égara

» pour leur fimplieité. Ils font feulement condamnés à finir leur miférable

» vie dans cet Enfer temporel , d’où ils ne fortent que pour être menés , de
n deux en deux mois, au Palais des Gouverneurs, moins pour y être traités

» rigoureufement, que pour être prelles de déclarer d’autres Chrétiens. Toute
» la confolation, qu’on leur accorde, eft d’être tirés de leurs donjons, deux

» fois l’année
,
pour fe faire appliquer le Cauftique du Moxa , fuivant l’ufage

» du Pays -, fix fois
,
pour fe baigner dans la citerne de la Prifon -, & hx

» fois encore
,
pour faire un tour de promenade , dans une grande & fpa-

« cieufe cour
,
qui eft hors de leur enceinte. Ils pafiënt le refte du tems

„ à filer de la laine & du chanvre
,
pour ourler les nattes. Ils raccommo-

« dent leurs habits avec des aiguilles de Bambous
,
parce qu’il ne leur eft pas-

„ permis d’en avoir de fer. Quelques-uns s’exercent à d’autres petits ouvra-

» aes. L’argent, qu’ils gagnent par leur travail Sc leur induftrie, ne leur

» eft pas ôté. Ils en font part, franchement & fans réferve , à leurs femmes

„ à leurs enfans
,
qui font dans la même Prifon , mais dans des lieux-

« féparés } de ce qui leur refte , ils compofent une liqueur , nommée Ama-
» Saki

,
qui eft une de leurs plus grandes délices. Le Gouverneur leur donne

3» tous les ans , une natte pour fe coucher ; & depuis peu de tems
,
quel-

33 ques-uns d’entr’eux ont obtenu la permilïion de fe fervir d’un petit cou-

33 teau
,
pour leurs ouvrages. Ils reçoivent quelquefois des habits , de leurs

33 Amis de Bungo -, ce pays conferve un petit nombre de Chrétiens
,

qui

„ letant plutôt de nom que de fait, jouilfent là-deftus de quelque libeué,.

(44) On fait que Nangafaki & le Pays de perfécutions , & qui furent arrofés par

Bungo ,
é oient des lieux où la Foi Chrétien- fang d'un grand nombre de Martyrs,

ne ayoit fait de grands progrès ayant les

Y y y iïj
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» mais qui ont à fubir un examen très rigoureux St de rudes cenfu-

” (45).

Quoique tout ce qui concerne l’ordre établi dans les rues , St les autres

parties de la Police , foit renvoyé à l’Article général du Gouvernement
, on

11e croit pas devoir détacher de cette Defcription , un ufage
,
qui fe renou-

velle tous les ans à Nangafaki , depuis plus d’un liécle , St qui marque à

quel point l’Enfer a foulevé les Japonois contre la Foi Chrétienne. C’elt une
cruelle Inquifition

,
pour découvrir ceux .qui peuvent avoir confervé quel-

ques fentimens Chrétiens , accompagnée d’une cérémonie déteftable , St dont

l’Hiftoire de l’Eglife ne fournit point d’autre exemple. Elle ne s’exerce qu’à

Nangafaki St dans quelques lieux voifins , où le Chriftianifme étoit autre-

fois le plus florilfant (46).

Au dernier mois de chaque année, le Nitzio-Golï, un des Officiers de

chaque rue , fait le Fito-Aratame -, c’eft-à-dire
,
qu’il prend par écrit le nom

de tous les Habitans de chaque Maifon , avec la datte St le lieu de leur

naiffiance , leur profelîion St leur Religion. Après avoir achevé cette lifte ,

qui comprend les deux Sexes St tous les âges , on attend le fécond jour de

la nouvelle année
,
pour commencer ce qu’on nomme le Jefumi. C’eft un

aile folemnel d’abjuration du Chriftianifme , dans lequel on foule aux pieds

l’Image de Notre-Sauveur attaché à la Croix
, St celle de fa Sainte Mere ,

ou de quelque autre Saint. Kæmpfer en rapporte les circonftances. » Ceux

» qui font chargés de cette infernale exécution , commencent , dit - il , de

« deux côtés diftérens , St continuent d’aller de Maifon en Maifon. Ils

» parcourent ainfi cinq ou fix rues par jour. Les Officiers
,

qui doivent

« être préfens , font l’Ottona , ou le Chef de la rue , fes trois Ooqueni-
” Oja

,
qui font fes Commis , le Fitlia ou le Greffier , le Nitzi-Gofi ou le

» MelTager , St deux Monbans , c’eft-à-dire , deux Archers du Guet
,
qui

« portent les Images. Ces Figures font de cuivre jaune , de la longueur
’> d’un pied , St fe gardent dans une boete pour cet ufage. Voici l’ordre

» de l’abjuration. Les Inquihteurs font aftis fur une natte. Ils font appel-

» 1er , dans la chambre , toutes les perfonnes dont la lifte contient les

” noms , c’eft-à-dire, le chef de Famille, fa Femme , fes Enfans , avec

» les Domeftiques de l’un St de l’autre Sexe , tous les Locataires de la

» Maifon
;
St quelquefois auffi les plus proches voifins , dont les Maifons

v ne font pas alfez grandes pour la cérémonie. On place les Images fur le

» plancher nud : après quoi le Jefumi -Tfie, qui eft le Sécretaire de l’In-

« quifition
,
prend la lifte , lit les noms , St fomme chacun fucceffivement

,

» à mefure qu’il paroît , de mettre le pied fur les Images. Les Enfans ,

» qui ne font pas en état de marcher , font foutenus par leurs Meres
,
qui

» leur font toucher les Images avec les pieds. Enfuite , le chef de Famille

» met fon fceau fur la lifte
,
pour fervir de certificat , devant le Gouver-

h neur
,
que le Jefumi s’eft fait dans fa Maifon. Lorfque les Inquifiteurs

»» ont parcouru toutes les Maifons de la Ville, ils foulent eux-mêmes aux

« pieds les Images *, St fe fervant mutuellement de témoins , ils confir-

(45) Pages 90 & 9 r. l’Article du Commerce ,
où l’on rapportera

{46) Voye^ dans la Defcription générale, cc qui regarde les Hollandois.
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4 ment leurs Certificats refpeétifs en y appofant leurs fceaux. Si quelqu’un

« meurt , dans le cours de l’année , fa Famille doit prier ceux de qui dé-

» pend la Maifon , d’aflifter à fon lit de mort
,
pour rendre témoignage ,

* non - feulement qu’il eft mort naturellement* mais encore qu’il n’étoit

» pas Chrétien. Ils examinent le corps. Ils cherchent également s’il n’y a

» point quelque figne de violence , ou quelque marque de la Religion

» Chrétienne •, &c les funérailles ne peuvent fe faire qu’après qu’ils ont don-
» né leur Certificat , accompagné de leur fceau (47).

Kæmpfer ne nous apprenti , de fon retour
,
que fon embarquement avec

l’Amiral Pompus
,
qui mit à la voile , du Port de Nangafaki

, le 3 1 d’Oéto-

bre 1691 (48).

Kæmpfer.

(47) Pages 118 & n?. (48) Tome I. page 13
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DESCRIPTION
DES ISLES DU JAPON.

Situation 8c T E grand Empire
,
que les Européens ont nommé Japon , &c qui porte ,

sramieur >iu ja- parmi fes Habitans , le nom de Nipon (49) , ou Niphon , eft fitué entre

le trente unième & le quarante-deuxième degré de latitude feptentrionale v

& fuivant une Carte atrez récente , corrigée fur les Obfervations Aftrono-

miques d’un Jéfuite de la Chine , entre le cent cinquante-feptiéme & le cent

foixante-quinziéme dégré trente minutes de longitude , depuis le premier Mé-
ridien de l’Ifle de Fer. Il s’étend au Nord-Eft & à l’Effc-Nord-Eft. Sa lar-

geur eft irrégulière
,
quoiqu’en général il foit allez étroit , en comparaifon

de fa longueur
,
qui , depuis une des extrémités de la Province de Fifen ,

jufqu’aux Côtes Orientales de la Province d’Ofiu, a, fuivant l’opinion com-

mune , deux cens milles d’Allemagne ( 50 ) , en droite ligne •, fans y com-
prendre toutes les Côtes & les Ifles plus éloignées

,
qui ne lailfent pas d’être

fous la domination de l’Empereur du Japon.

Ktempfer compare la difpofition extérieure de cet Empire , à celle de la

Grande Bretagne , & de l’Irlande. Il eft rompu , dit-il , & coupé de la même
maniéré ,

mais beaucoup plus
,

par des Caps , des Promontoires , des Bras

de mer , des Anfes & de grandes Baies
,
qui avançant plus loin dans les Ter-

res , forment quantité d’Ifles, de Peninfules , de Golfes & de Havres (51).

Mais on diftingue trois grandes Ifles, dont la principale s’appelle Nipon,
& donne fon nom à tout l’Empire. Elle s’étend en longueur , de l’Eft à

l’Oueft , dans la forme d’une mâchoire , dont la partie recourbée fe retourne

au Nord. Un Canal étroit, ou un Détroit plein de rochers Sc d’Ifles , les

unes habitées , d’autres défertes , la fépare d’une autre
,
qui eft la fécondé

en grandeur, & que fa fituation au Sud-Oueft de Nipon, fait nomme t Sai-

kokf , c’eft-à-dire Pays de l’Oueft. Elle porte aufli le nom de Kiuflu , ou
Pays des Neufs

,
parce qu’elle eft divifég en neuf grandes Provinces. Les

Yt

(49) Ni fignifie feu , 8c dans un fens plus

fublime
,
le Soleil. Pon , fignifie baie oà fon-

dement. Les Chinois Méridionaux pronon-
cent Sijpon

,
ou Gepuan ,

dont les Portugais

ont formé apparemment Japan
,

qui s'eft

changé en Japon. Les Japonois , dans leurs

Livres , donnent d’autres noms à leur Empire.

Ce font des épithètes
,
qui en expriment la

grandeur 8c l’excellence. Kcempfer, T. I. p. 9 y.

( yo) Kxmpfer , Ibid, papes 94 & 9 t. La
longueur du Japon , fuivant le nouvel Hifto-

rien de cet Empire
, eft Eft & Oueft

,
pre-

nant un peu de l’Eft-Nord-Eft. Sa longueur

e/

eft Nord 8c Sud. » Elle n’cft pas , dit-il
, aulîi

« inégale que quelques Auteurs l’ont dit

,

» car elle n’eft prefquc jamais moindre que
» de foixanre ou foixantc-dix lieues

,
en

» comptant par les degrés de latitude
, &

« elle n'eft nulle part de cent. Quant à fa

jj longueur , en la prenant depuis l’cxtrêmi-

m té occidentale du Eigen
,
jufqu’aux Côtes

33 orientales d’Oxu
, ou Ofiu , elle eft

, fui-

33 vant le Pcre Briet ,
d’un peu plus de deux

>» cens foixanre lieues communes de France.

Hi/loire du Japon
,
Tome /. p. 10.

(; 1 ) Kæmpfer . ubi fuprà

,

p. 9 y.

/ / .
Japonais

y^
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Japonois lui donnent, de longueur, cent quarante de leurs milles, &: qua-
rante à cinquante de largeur. Son circuit , fuivant Kæmpfer , eft de cent

quarante-huit milles d’Allemagne. La troifiéme llle , fituée entre la première

& la fécondé, 8c prefque quarrée dans fa forme, fe nomme Sikolcf, c’eft-

à-dire Pays des quatre Provinces. Ces trois grandes Ifles font environnées

d’un très grand nombre d’autres , dont les unes font petites , ftériles , rem-
plies de. rochers ; 8c les autres , affez grandes 8c affez riches pour être gou-
vernées par de petits Princes.

§ I.

Divijlon générale de l'Empire du Japon .

O u t e s les Illes
,
qui compofent l’Empire du Japon , furent divifées

A vers l’année 590 de l’Ere Chrétienne
,
par Siufiam , Monarque Hérédi-

taire Eccléfiaftique , en fept grandes Contrées
,
que les Japonois nomment

Gokifîtzidos. En 681 , Ten-Mu divifa ces fept Contrées en foixante-ftx Pro-

vinces , à chacune defquelles il donna un Gouverneur. Enfuite deux Ifles

,

nommées Iki 8c Tfullima
,
qui appartenoient autrefois à la Corée , ayant

été réunies au Japon par droit de Conquête , le nombre des Provinces fe

trouva compofé de foixante-huit. Cette double divifion
,
qui fubfifte encore ,

n’empêche point que
,

par diverfes révolutions , ou pour multiplier les Gou-
vernemens , les foixante-huit Provinces de l’Empire n’ayent été fubdivifées

en fix cens quatre Jurifdiétions fubalternes.

Outre ces Ifles 8c ces Provinces , d’autres Pays plus éloignés reconnoifïent

l’Empereur pour Souverain , ou vivent fous fa proteéfion. On met au pre-

mier rang , les Ifles de Riuku , ou Liquejo , dont les Habitans fe difent

Sujets , non de l’Empereur du Japon , mais du Prince de Satfuma
,
qui les

a conquis-, fecondement Tfiolin
,

qui eft la troifiéme 8c la plus baffe partie

de la Peninfule
,
qu’on nomme Corée , 8c qui eft gouvernée , au nom de

l’Empereur, par le Prince d’Iki 8c de Tfuffima: troihémement , l’Ille de

Jefo
,
gouvernée au même nom

,
par le Prince de Matfumai

,
qui a fes pro-

pres Etats dans la grande Province d’Osju.

Les Ifles de Liquejo
,
que les Habitans nomment Riuku , font au Sud-Oueft

de la 'Province Japonoife de Satfuma, qui eft fituée dans le Continent de

Saikokf , & de fille voifîne de Tana ou Tanagaflma, qui n’en eft pas éloi-

gnée. Kæmpfer obferve que , fuivant les Cartes Hollandoifes , elles s’éten-

dent prefque jufqu’au vingt-fixiéme degré de latitude Septentrionale. Si l’on

en croit, dit-il,, les Japonois, elles produifent , chaque année, deux moif-

fons de riz. Les Habitans , dont la plupart exercent l’agriculture ou la pêche ,

ont beaucoup de douceur & de gaieté. Ils vivent fort contens , 8c fe réjouif-

fent , après le travail, en buvant du vin de riz, 8c jouant de leurs inftru-

rpens de mufique
,
qu’ils ne quittent pas même lorfqu’ils vont aux Champs.

On juge , à leur langage
,

qu’ils font Chinois d’origine. Dans la derniere

révolution qui fournit la Chine aux Tarcares , un grand nombre de Chinois,

fortis de cette grande Région , fe difperferent dans les Indes Orientales. Plu-

£eurs cherchèrent une retraite dans ces Illes , .où setant attachés au Coms?

Tome X, Z z z
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merce , ils le continuent encore avec Satfuma. Mais , outre le tribut qu’ilâ

paient au Prince de ce nom, depuis qu’il a conquis leurs lfles , ils lèvent entr’eux

une fomme
,
qu’ils envoyent tous les ans au Monarque Tartare de la Chine ,

comme une marque de leur fidélité & de leur foumifilon. Us ont, comme
les Japonois Se les Tonquinois , leur Monarque Héréditaire Eccléfiaftique ,

qui réfide à Jajuma , une des principales de ces lfles, fituée aflèz pioche

de celle d’Olima
,
qui eft de la fécondé grandeur.

La C orée eft une Peninfule
,
qui s’étend de la Tartarie vers le Japon ,

vis-à-vis des Côtes de la Chine. Les Japonois racontent qu’elle étoit autrefois

divifée en trois Provinces, dont ils nomment la plus proche d’eux, Tfiofiju y
celle du milieu , Corey , Se la troifiéme

,
qui confine avec la Tartarie, Fak-

kufai. Les Habitans, difent-ils , font originaires de la Chine ; Se s’étant Iaifles.

fubjuguer
,
plulieurs fois

,
par diftérens Princes , ils devinrent Tributaires

du Japon. Mais depuis plus d’un fiecie , ils font retombés fous la domina-
tion des Tartares j Se les Japonois n’ont confervé , de leurs Conquêtes, que
les Côtes de la Province de Tfiofiju, dont le gouvernement eft confié au
Prince d’Iki Se de Tfuflima. Les Côtes de Corée font éloignées de Tlfle de

Tfuflima , d’environ quarante-huit lieues Japonoifes , ou feize milles d’Allema-

gne •, Se cette Ifle eft à la même diftance du Continent du Japon. On trouve ,

dans l’intervalle , un grand nombre de Rochers , Se de petites lfles, la plu-

part défertes. Les Marchandifes
,
qui viennent de Tfiofiju au Japon, l'ont

d’excellente merluche Se d’autre poiflon falé , des noix , des plantes mé-
dicinales , des fleurs Se des racines

,
particuliérement le ginfeng

,
qui croît en

abondance dans les Provinces de Corée Se de Fakufai, comme dans celle de-

Siamfai, portion de la Tartarie.

Jefo ou Ycflb , ou comme les Japonois la nomment Jefogofima
,
qui fignifie

Pille de Jefo , eft la plus Septentrionale qu’ils pofledent hors des limites du
Japon, fous le Gouvernement du Prince de Matfumai , Ifle voifine qui

appartient à la grande Province d’Ofiu. La fituation de Jefo eft à quarante-

deux degrés de latitude Septentrionale , au Nord-Nord-Eft , vis-à-vis d’Ofiu.

Elle s’avance fort loin dans la mer, par les deux Promontoires de Suugar

Se deToajafaki
,
qui forment un Golfe. Les Japonois difent qu’on a befoin d’un

jour entier pour fe rendre à cette Ifle
,
quoique le paflage ne foit que de

quarante lieues Japonoifes , Se que , dans quelques endroits , les Côtes ne

loient éloignées que de quinze ou dix-huit ;
mais les courans y font très

rapides , Se portent fucceflivement à l’Eft Se à l’Oueft. On la croit auflî grande

que l’Ifle de Kiufiu
;
mais , étant remplie de forêts , elle ne produit , à fes

Maîtres
,
que des fourures , Se le fameux poiflon qu’ils nomment Karafaki -,

efpece de Morue qu’ils trouvent exquife
, Se qui s’y pcche en abondance.

Kæmpfer s’imagine que le pays découvert par de Vrics , au Nord du Japon ,

étoit une partie de cette Ifle. Les Cartes Japonoifes ne s’accordent pas fur

fi figure : mais elles donnent le nom de Matfuki à la partie du Sud-

Oueft
,
qui en eft la plus grande

;
Se mal deflînées comme elles font , on

n’y diftingue pas aifément fi cette partie ne fait pas une Ifle féparée. Le

langage des Habitans a quelque reflemblance avec celui de la Corée. Us

font robuftes Se fort experts à la pêche ; mais fales , fauvages
,

portant la

barbe Se les cheveux fort longs.
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Derrière cette Ille , vers le Nord

, on trouve le Continent
,
que les Ja-

ponois nomment Oku-Jefo , c’eft-à-dire
, haut Jefo. Tous les Géographes

conviennent de 1 exiftence de ce pays
3 mais on n’a point encore déterminé

sd touche à la i artarie ou à l’Amérique , ni par confisquent où il faut pla-

cer le Détroit d Aman , 6c le palfage qu’on cherche depuis h long-tems , de

la mer du Nord au grand Océan des Indes
; fuppofé que ce pays ne foit

pas joint, fans aucun palfage , à la Tartarie ou à l’Amérique (51). Les Ja- Entreprîtes des

ponois ne £qnt pas mieux informés de l’état 6c de l’étendue de leur Oku-
ouvri^T*!*

Jefo. Ils lui. donnent, de longueur, trois cens de leurs milles, fans qu’on homes,

puilfe favoir fur quoi ils fe fondent. Kæmpfer raconte qu’une Jonque Japo-
noife , envoyée exprès , vers 1684, pour faire des découvertes, rapporta que
les Habitans de cette Contrée étoient en communication avec des Tartares

voilins. Un vieux Pilote Japonois
,
qui connoilloit toutes ces Mers , lui con-

firma la même chofe. Une autre Jonque
,
qui étoit partie depuis peu d’an-

nées des Côtes Orientales du Japon
,
pour la même recherche , avoir rap-

porté, à fon retour
,
qu’après avoir beaucoup foufîert entre le quarante 6c le

cinquantième degré de latitude , elle avoir découvert un très grand Conti-
nent

,
qu’on avoit pris pour l’Amérique , où , trouvant un bon Port , elle

avoit palfé l’hyver
5 mais elle n’avoir pu donner la moindre description du

.pays , ni favoir s’il s’étendoit davantage au Nord-Oueft. La Cour du Japon
n’a pas pouifé plus loin fa curiofité -, 6c les Cartes du pays

,
qui s’accordent

toutes à marquer , derrière l’Ifie de Jefo , un grand Continent à la fuite de

la grande Tartarie , 6c qui le font avancer à l’Eft d’environ quinze degrés

de longitude plus loin que les Côtes du Japon , lailfent un grand efpace

vuide entre ce Continent 6c l’Amérique voifine(5j). Elles divifent auili le provinces d'O-

pays d’Oku-Jefo en cinq Provinces , dont les noms , d’après Kæmpfer , font ku Jcfo *

Kaberfari , Orankai , Sitfîj , Ferofan , 6c Amarifi. Entre les deux dernieres ,

elles marquent une riviere affez grande
,
qui fe perd dans la Mer au Sud-

Oueft , derrière l’Ifle de Jefo. Mais il ne paroît pas qu’il y ait beaucoup de

fond à faire fur ces Cartes.

Les Japonois comptent dans leur Empire , deux autres Ifles
,
qui font éloi- ides .le Gmd.

gnées de plus de cent cinquante milles des Côtes d’Ofiu , à l’Eft 6c à l’Effc— ^
e

À

K
j,

n

rj^

Nord-Eft. Ils nomment la plus Septentrionale 6c la plus éloignée du Japon ,
d’argent & dor.

Ginfîma
,
qui fignifie l’Iile d’argent •, & la plus proche

,
qui effc aufiî la plus

grande , Kinfima , c’eft-à-dire , l’Ifîe d’or
;
noms magnifiques , dont la richef-

fe a tenté plufieurs fois les Européens. La Cour d’Efpagne , ayant appris qu’el-

les font fituées à l’Oueft de l’Amérique , dans cette partie du Monde
,
qui

lui étoit afiignée par le Pape , comme les découvertes du côté de l’Eft dé-

voient appartenir au Portugal , employa , vers l’année 1610 , un très habile

Pilote à cette recherche. L’entreprife fut fans fuccès. Celle des Hollandois Tentatives des

ne fut pas plus heureufe en 1639 6c en 1(343. Deux de leurs Vailfeaux , le kndcouvrir
P
.

Uf

Bresken 6c le Caftricum
,
qui furent employés au fécond de ces deux Voya-

ges , eurent beaucoup à fouffrir des tempêtes ; 6c le Bresken s’étant hafardé

(<ri) Kæmpfer rend compte de tous les

efforts qu’il a faits inutilement en Mofco-
vie, pour fe procurer plus de lumières. To-

me 1.
pages 104 & fuivantes.

(n) Voye^, dans la Relation précédente ,

Vidée que Kæmpfer donne d'une Carte qu’on

lui fit voir à Jcdo.

Z z z ij
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à faire defcendre quelques hommes de l’Equipage

, ils furent arrêtés , mis

aux fers , 8c traités cruellement , comme s’ils euflent été dans le dellein d’en-

vahir ou de trahir l’Empire (54).

Vers 1675 . le hafard fit découvrir, aux Japonois, une très grande Ifle.

Une Barque de l’ifle de Fatfifia
,
qui en eft éloignée de trois cens milles à

l’Oueft
, y fut jettée par la tempête. On la trouva déferte , mais naturelle-

ment fertile , 8c bien pourvue d’eau. Le bois d’Arak
,

qu’elle produit en’

abondance , & qui ne croit que dans les pays chauds , fait croire à Kærnp-
fer

,
qu’elle eft plutôt fituée au Sud qu’à l’EIt du Japon. Cette Ifle de Fat-

fifio , d’où les Japonois étoient partis , eft la plus éloignée de toutes les.

Ifles qu’ils polledent vers le Sud. Elle eft fous le même Méridien que Jedo }

éloignée d’environ quatre-vingt de leurs milles de mer , de l’Ifte de Nipon ,

ôc la derniere d’une longue rangée de petites Ifles
,
qui font prefque conti-

guës. Ses Côtes font fi hautes 8c li efcarpées
,
que pour en defcendre ou pour

y monter , on eft obligé d’élever les Bateaux avec toute leur charge
,
par le’

moyen d’une efpece de grue. Elle eft d’ailleurs ftérile. Aullî l’Empereur en

a-t-il fait fa principale prifon d’Etat. C’eft là qu’il relegue ordinairement les

Seigneurs qui tombent dans fa difgrace. Leur occupation , dans un fi trifte

féjour , eft d’y faire des étoffes de foie
; 8c la plupart de ces malheureux Exilés

ayant beaucoup d’adrefte ôc de génie , ils en font de fi belles & de f fines
,
que

le tranfport aux Etrangers en eft défendu fous de rigoureufes peines (55).

En général , l’Empire du Japon étant environné d’une mer orageufe , ëc

bordé de montagnes , de rochers , ou de fables
,
qui rendent fes Côtes pref-

qu’inaccefîibles , il femble , fuivant la: remarque de Kæmpfer
,
que la Na-

ture ait voulu former, de ces Ifles , comme un petit Monde féparé , dans

lequel fes Habitans trouvent, indépendamment de toutes les autres Nations

de quoi fournir aux befoins , aux commodités , 8c même aux délices de la-

vie. (> 6 ),

§ I !..

Defcription particulière des Provinces »-

ON ne comprend point , dans la divifïon la plus générale , cinq Provin-

ces que les Japonois nomment Gokinai , ou Gokinai-Goka-Kokf , c’eft-

à-dire , Provinces des revenus Impériaux
,
parce que tout leur revenu eft

particuliérement afligné pour l’enrretien de la Cour Impériale (57).

La première eft celle de. Jatnafjro
,
qui porte suffi le nom de Sansju,

C’eft un pays fertile 8c fort étendu , dont la longueur , du Sud au Nord , eft

de cent milles du Japon. Il eft divifé en huit Diftriéts ;
Okokuni , Kadono ,

Okongi , Kij , Udfi , Kufle , Sakanaka , 8c Tfukngi ; dans lefquels on compte

5

4

) Page IC9. qirer , en général, que tons lés revenus du:

(S 5 ) Page IIQ
- pays font réduits à ces deux mefures de riz.

(56) Page 97. Un Man contient dix mille Kokfs
,

Sc-

(J7 ) L’Auteur parle du revenu en riz , un Kokf trois mille balles ou facs de riz,

qui monte, dit-il
,

à’ cent quarante-huit Page 111,
Mans, &. mille deux cens Kokfs. Il faut remat».-



DES VOYAGES. L . v. II. 54?

plufieurs bonnes Villes 8c d’autres Places confidérables. La fécondé , nom-
mée Jamatto , ou Wosju , s’étend aulîi du Sud au Nord , à peu près de la

même longueur que la première , 8c n’eft pas un pays moins fertile. Elle

avoit autrefois quantité de grandes Villes
,
qui font aujourd’hui en petit nom-

bre. On la divife en quinze Diftriéts -, Soono Garni , Soonofimo , Feguri ,

Firole , Katfu-Dfiau , Katfungé , Okuno , Umi, Utz , Jofimo ,
Uda , Siki-

no-Simo , Sikimo-Cami , Takand , Tooids , 8c Jammanobe. La troifiéme eft

celle de Kavatzij , ou Kafiu ,’pavs d’une bonté médiocre, & d’environ deux

journées de longueur, qui fe divife en quinze Diftriéts •, Niftori, Ilikava ,

Fukaitz , Jaskabe , Ookake , Tukajatz , Kavatz , Sarara, Umbarada , Katan-

no , Vakaje , Sibukaja, Sick, Tahbokf , ëc Tannan. La quatrième fe nomme
Idfumi, ou Sensju. C’eft une fort grande Province , mais peu fertile. Sa lon-

gueur eft de cent milles du Japon , du Sud à l’Oueft. Elle eft bornée d'un

côté par la mer , 8c de l’autre par une chaîne de hautes montagnes. La mer
lui fournit du poilTon en abondance ÿ 8c fes productions font du bled noir ,

des pois , 8c des fèves peu eftimées. On n’y compte que trois Diftrictsj Ootori

,

Idfnma 8c Fina. Enfin , la cinquième elt celle de Sitzu
,
qu’on nomme au-

trement Tfinokuni , ëc Sifpu. Cette Province a deux journées & demie de tour.

Elle eft fituée fur un grand 1 Golfe , 8c c’eft le Pays , du Japon , le plus avancé vers

l’Oueft. Ses parties Méridionales font fort chaudes ; mars celles du Nord
jouiflent d’un air temperé

,
qui les rend plus abondantes , furtout en cinq

pincipales efpeces de pois
,
qui fe nomment Gokokfs. Sitzu eft divife en

treize Diftriéts -, Sij-Jos , ou Simmios , Kutarz , Fingaflinai , Nifijnan
, Jac-

fan , Simafino, Simakami Tefijma , Kavanobe , Muko , Avara , Arirna, 8c

Nosje.

PafTons à la divifion de l’Empereur Süfiam , en fepr grandes Contrées
,
qui

forment le corps de l’Empire.

La première fe nomme Tookaido, c’eft-à-dire Contrée du Sud-Eft. On
a fait obferver que les fept Contrées avoient été fubdivifées en foixanre-flx

Provinces , dans le nombre defquelles il faut compter les cinq qu’on a nom-
mées j 8c que dans la fuite on y en joignit deux autres. Le Tookaido con-

tient quinze de ces foixante-huit Provinces : i°. ïga , ou Ifiju, qui eft bornée

au Midi 8c au Levant
,
par la mer , 8c féparée des Provinces voifines au

Nord
,
par une chaîne de hautes montagnes. C’eft un Pays chaud , 8c mé-

diocrement fertile, où l’on trouve quelques plantes, quelques arbres, &
quantité de Bambous. Il eft divifé en - quatre Diftriéts i Aije , Namanda , Iga

8c Nabari. i°. Ifie ,
ou Sesju

,
qui a trois journées de longueur , du Sud

au Nord. La mer en fair une Prefqu’lfle. Ce Pays eft extrêmement fertile ,

entremêlé de plaines & de collines
,
qui lui donnent une agréable variété. Il

fe divife en quinze Diftriéts -, Quana , Afaki , Sufuka, Itfifî , Aanki , Taato ,

Nifikifllma, Gofafutna , Inaba , Mije ,
Ano , Itâka , Vatakei,Ino, 8c Taki.

3
°. Sfima , ou Sifio ,

eft une petite Province qu’on peut traverfer en

une demie journée -, pays ftérile , mais abondamment fourni
,
par la mer ,

d’huitres 8c de coquillages. Il n’y a que trois Diftricfts
-,
Toofij , Ako , &

Kannefima. 4
0

. Ovari , ou Bifiu , eft une Province intérieure , entièrement

féparée de la mer , 8c l’une des plus fertiles 8c dès mieux peuplées de l’Em-

pire. Sa longueur eft de trois journées , du Sud au Nord , 8c fa divifion

Z 1 z iij;
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en neuf Diftriéts ; Amabe , Nakaillma , Kakuri , Nirva , Kaifungale
, Jamacia

,

Aitfi , Tfitta , 8c Tocfijnoflima.
5

Mikava,ou Miliu; mauvais Pays , fté-

rile
,
plein de rivières, de marécages 8c d étangs. Il a, de l’Eft à l’Ouell, une

journée 8c demie de longueur; 8c fa divilion eft en huit Diftriéts
; Avomi

,

Kanao, Nukada , Batz ,
Fori, Jana, Tfitarra , 8c Akumi. 6°. Tootomi,ou

Jenfiju , eft une Province fertile , 8c des plus belles
,
par l’agréable variété

de fes collines 8c de fes plaines , de fes rivières , de fes villages 8c de fes

villes. On lui donne deux journées 8c demie dè longueur , de FER à l’Oueft.

Elle fe divife en quatorze Diftriéts ; Fammana , Fiuz, Fuufa , Aratama ,

Nangakami ,
Nagaflimo , Sutz, Jammana , Kikoo , Faifara

, Tojota, Jamaka,

Sanno 8c Ivata. 7 'ri Surunga , ou Siusju , le diftingue aulli par la variété de

fes villes , de fes villages , de fes collines , 8c de fes plaines fertiles. Elle

a la même longueur que Footomi, s’étendant de l’Eft à l’Oueft ; 8c fa divi-

lion eft en fept Diftriéts; Tlta, Mafiafu, Udo, Ifabe , Rofarra , Fufij & Su-

rinera. 8 °. La Province de liai , ou de Kajlaju , eft un Pais plat , abondant

en "riz , en pâturages , en plantes 8c en arbres. Elle produit beaucoup de

chevaux. On lui donne deux journées de longueur , du Sud au Nord , 8c fa

divilion eft en quatre Diftriéts ; Jamanalliro , Jaatzllro, Como 8c Tfur pri

ldfu,ou Toosju ,
eft une longue Peninfule, qui produit une grande quan-

tité de lel , 8c qui , étant fort abondante en poillon
,
pafie pour une alfez bonne

Province. Elle n’a que trois Diftriéts, fur le Continent de Nipon -, Takato ,

Naka 8c Camo , auxquels on ajoute deux Illes voifines , Oolima , 8c Fira-

kalîma. iori La Province de Songanû
, ou Sorjîu , a trois journées de long;

pays plat & ftérile
,
qui ne fournit guéres d’autre fubfiftançe que du poilfon ,

des tortues 8c des écrévilfes de mer , mais dont les forêts donnent quantité

de bois. Ileft.diyifé en huit Diftriéts ; Afikaranno-Cami , Afikaranno-Simu ,

Oofimi, Juringi ,
Ajikoo-Takangi

,
Çamakura , Mijura , 8c Jefima. n °.Mu-

fzaji-, ou Bujiu
,
grande Province, qui a cinq journées 8c demie de circuit.

C’eft un Pays fans bois 8c fans montagnes , mais très fertile , abondant en

riz, en Kokokf, en fruits 8c en plantes. On le divife en vingt-un Diftriéts;

Ku-Ragd ,
Tlukuki, Tama ,

Tacunbaria, Kaikura , Jouma , Tofma , Fijki

,

JokomK .Saitatna.ii Koduma ,
Tfibu-frma , Fabara , Fafifava , Naka, Kami,

Adatz, Tiltfibu >. Jebava >
Torefima 8c Oofara. ii°. sJva , ou Foojîu , eft

une allez bonne Province ,
qui produit du riz 8c du bled. Elle eft bien peu-

plée ; 8c la mer voifine lui fournit, en abondance, du poilfon 8c deshuitres,

dont on employé les coquilles à engrailîêr fes terres. Elle n’a qu’une journée

8c demie de longueur , du Sud au Nord. On la divife en quatre Diftriéts ;

fekuri, Ava, Afaim a , 8c Nàkaba. 1

5

0
. La Province de Kadlufa, ouKoosju,

,eft longue de trois journées, du Sud au Nord. Ses montagnes efearpées n’em-

pêchent point que le terroir n’y foit bon. Une grande partie de fes Habitans

s’occupe à faire ducanriib, ou des toiles de chanvre
,
qu’ils travaillent fort pro-

prement. Sa divilion eft en onze Diftriéts
;
Sfulfu , Amfa, Itfuvara, Uminga-

mi ,
Toiko , Mooki, Iflïmi, Farinib-Nagava , Jammanoh , 8c Mufla. 14

0
. On

donne , à la Province de Simoofa , ou Seosju , trois journées de long , du Sud

au Nord. Elle eft montagneufe 8c peu fertile ; mais elle abonde en volailles

8c en beftiaux. On la divife en douze Diftriéts; Kaddofika , Tfibba, Imba,

Sooma, Safpema , Inuki, Tooda , Koofa , Unagami, Katori , Fannibu, &
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Okanda. 15
0

. Firatz
, ou Sjoo , eft une fort grande Province , dont la forme —7

eft quarrée , 8c qui n’a pas moins de trois journées de longueur dans chaque
dimenfion. C’eft: un Pays médiocrement fertile

, mais qui abonde en vers à

foie , 8c dont les Habitans , renommés par leur induftrie
,
joignent , à leurs

Manufa&ures d’étoffes de foie , le Commerce des beftiaux. On compte onze
Diftri&s dans cette Province

; Nijbari , Makaije , Tfekumba, Kavatz, Slida,

Umbaraki, Namingata, Naka , Kuffi
, Taka , 8c Jengoko

,
qui , lignifiant

Pays éloigné , eft apparemment le nom de quelque Ille.

Les revenus de ces quinze Provinces, delà Contrée de Tookaido
, montent

à quatre cens quatre-vingt-quatorze Mankokfs.
II. La fécondé des fept grandes Contrées fe nomme Toolando. Elle com- Toofcndo , fe>

prend huit grandes Provinces. 1 °. Oomi , Pays extrêmement fertile , diverfifié
c0iuk Coiu:<sï '

par des montagnes, des collines, des rivières, &devaftes champs, qui pro-

auifent également du riz 8c du bled. Cette Province .a trois journées 8c demie
de circuit, & fe divife en treize Diftriéls •, Singa , Karimotto, lus, Cam-
moo, Kânfaki , Inungami , Sakatta, Jetz, le haut 8c bas Affai, Imito , Ta-
kaftima , Kooka , 8c Joofiitzumi. i°. Mino , ou Diofîu, ne cede à la Pro-

vince d’Oomi , ni par l’agréable variété des collines 8c des plaines , ni par

•la fertilité de fon terroir. Elle a trois journées de longueur, du Sud au Nord »

Sc fe divife en dix -huit Oiftr icts ; Ifijutfu , Fula, Avadfi , Ikenda, Oono ,

iMottos , Muflijroda , Katakata , Atfumi , Kakumi , Jamangata , Menggi ,

Gundsjo , Camo , Cako , Tokki, Jenna , 8c Taki. 3
e

. Fida

,

ou Fisju , eft

fort inférieure aux deux précédenres , en fertilité , comme en grandeur. Sa
plus grande étendue , du Sud au Nord , n’eft que d'environ deux journées

de chemin. Elle eft remplie de bois 8c de forêts. On n’y compte que quatre

Diftriéts ; Ofarra , Mafqnda , Ammano <$£ Araki. 4
0

. La Province de Sinano y

ou Sinsju
,
eft un Pays très froid , éloigné de la mer , 8c prefque fans beftiaux,

parce qu’elle a peu de pâturages. Ses richeffes confident en quantité de meu-

riers , de foie 8c de cannib. Elle a cinq journées de longueur , du Sud au.

Nord. Elle fe divife en onze Diftricts
5
Midfutz , Takaij, Fannifîima , Tfi-

fagetta , Sacku , Ina , Sfuva , Tfikumma ,
Atfumis-Sara , 8c Sijna.

5

0
. Kood-

fuke ,
ou Dfiosju , a quatre journées de longueur , de l’Eft à l’Oueft. C’eft

un pays chaud
,
qui produit quantité de Meuriers Sc de Vers à foie -, mais

la foie qu’on en tire ne fert qu’aux étoffes grcflîeres. Sa divilion eft en

quatorze Diftrids -, LIffui
, Aaffa , Stikanne , Ifefta , Sai , Nitta , Kattaoka ,

Soora , Gumma , Kauva, Tago, Midorino , Naba , 8c Jammada. 6°. Si-

moodfuke , eu Jasju , a trois journées 8c demie de longueur , de l’Eft à

l’Oueft. C’cft une Province mêlée de Champs 8c de Montagnes
,
qui produit-

abondamment de l’herbe , du riz, du bled 8c du Gokckf. Elle a neuf Di-

firi&s -, Askera , Janada , Afo , Tfuga , Taka , Savingava , Savoja , Nafu ,

8c Mukabe. 7
0

. Mutfu , ou Oosju , eft la plus grande Province du Japon. Sa

longueur eft de feize journées , du Sud au Nord , 8c fa fertilité n’y laiffe'

rien manquer de néceffaire à la vie. Toutes fes parties croient autrefois le

Dcjmaine d’un même Prince ,
avec la Province voifine de Deva. On la di-

vife en cinquante -cinq Diftriéls -, Siràkava , Kurokava , Juvafi , Mizaki

,

Airz , Nama , Oda , Afaka , Adataz, Sibatta, Karidu, Tooda, Natori , Sin-

uobu , Kikkunda , Sibanna, Affonufix , Namingata, Juoderaga , Kavatz,.
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Fokti Rokku-
do , trentième

Contrée.

Titzungi , Takane , Valfari , Jamadfukuri , Oonato , Kami , Sfida, Kuriva-
da, Je(an , Jeki , Mifava , Nagaoka, Tojone , Monovara , Ofika , Gunvi ,

Kaddono , Fafigani , Tlungarie , Oda , Iku , Morojas , Ifbara , Tardfi , Si-

kamraa , Inaga , Siva , Ivafaki , Kimbara , Kadfinda , Doke , Socka , Fei 8c

Kifen. 8
J

. Diva, ou Ufpo , a cinq journées de longueur. C’eft une Pro-
vince abondance en pâturage , en plantes 8c en arbres , où l’on allure que
le Printems eft plus avancé de quinze jours

,
que dans les autres Provinces

du Japon. Elle faifoit autrefois parcie de celle d’Olïu
, mais étant aujour-

d'hui ieparée , elle fe divife en douze Diftrids
; Akumi , Kavanobe , Mura-

jama , Oitama , Ookatz , Firaka , Tangaira , Diva , Akindatauri , Samboku

,

Mogueni j 8c Jamamotta.

Les revenus de ces huit Provinces montent à cinq cens foixante - trois

Mankokfs , fuivant les anciens comptes j mais ils font confidérablement

augmentés.

III. La troifiéme grande Contrée
,
qui fe nomme Foku-Rokkudo

, con-

tient fept Provinces. i
u

. P
r
ackafa , ou Siakusja , s’étend du Sud au Nord,

d’une journée 6c demie de longueur. Cette Province eft bornée au Nord ,

par la Mer
,
qui lui fournit abondamment du poifton , des écrevift’es , des

tortues , 8cc. Quelques mines de fer font fes richelfes 8c fon Commerce.
Elle eft di vilée en trois Diftrids ; Oonibu , Oi , 8c Micatta. i °

. Jetfijfen ,

ou Jeatfu , Province montagneufe , vers le Sud , mais plate , fertile
, 8c ri-

che en beftiaux vers le Nord , eft longue de trois journées. Elle produit aufli

du cannib , des meuriers , de la foie 8c du gokokf en abondance. On la di-

vife en douze Diftrids; Tfurogo, Nibu , Sonobatz , Afijba , Oono , Sakai

,

Kuroda , Ikingami , Takakida , Joodfida , Sagagita , 8c Naandsjo. 3°. Iiaga
,

ou Kasju , a quelques Manufactures d’étotfes de foie , du vinaigre renom-

mé , du foja
,
qu’on porte dans les autres Provinces, 8c produit alfez de

gokokf pour la lùbiiftance des Habitans. Son étendue eft de deux journées

&c demie , de l’Eft à l’Oueft, 8c fa divifion en quatre Diftrids ; Jenne , Nomi

,

Ifikava ,
8c Kauga , auxquels d’autres ajoutent Kaboku. 4°. Nota

,

ou Scof-

po , eft prefque environnée de la mer. Elle a des Mines de fer , mais le ter-

roir eft peu fertile , 8c le gokokf y meurit beaucoup plus tard que dans les

autres Provinces. On lui donne deux journées 8c demie , de l’Eft à l’Oueft

,

8c quatre Diftrids ; Bagui , Noto , Fukeifund , 8c Sfus.
5
". Jaetfdo , ou Jacsju ,

a trois journées de circuit. On en tire du bois pour conftruire des Ponts ,

8c une çfpece particulière de vaiffelle de terre, qui fait fon Commerce. Elle

eft divifée en quatre Diftrids
;
Tonami, Imidfu , Mebu 8c Nikagada. 6 °.

JttJîn°o , ou Jusju , eft une grande Province , qui a fix journées de cir-

cuit , 8c qui eft montagneufe , vers le Sijd , mais d’ailleurs a(Tez fertile. Elle

produit de la foie , du cannib 8c du gokokf. Sa divifion eft en fept Diftrids -,

Kabibi ,
Kof

,

Mi(lima , Ivoodlî , Cambara , Nutavi , 8c Ivafune. 7
0

. Sado ,

ou Sasju , eft une Ifle de trois journées 8c demie de circuit , fituée au Nord

du Japon , vis-â vis des Provinces de Jedfu 8c de Jetfmgo, On vante fon

abondance, çn riz, en bled , en gokokf, en pâturages 8c en bois. On y
compte trois Diftrids -, Umo , Soota , 8c Camo.

Le revenu annuel de ces fept Provinces monte à deux cens quarante-trois

Mankokfs»
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TV. Sanindo

,
quatrième grande Contrée , eft montagneufe au Nord , com-

me fon nom lefignifie, 8c comprend huit Provinces. i°. Tanba

,

ou Tansju ,

dont la longueur eft de deux journées , & qui produit , avec beaucoup de riz

,

plulieurs fortes de pois 8c d’autres légumes. On la divife en fix Diftrids -,

Kuvada , Funaij , Taki , Amada, Fingami , 8c Ikarunga. i°. Tango , ou
Tansju , large d’une journée 8c demie , du Sud au Nord , riche en cannib
8c en foie , 8c fort abondante en poiffon de mer. Cinq Diftrids

,
qui la di-

vifent , font Kaki, Joki , Tango, Katarno , 8c Kumano. Tajima , ou
Tanjîtju , a deux journées de longueur, de l’Eft à l’Oueft -, pays médiocre,
qui fe divife eu huit Diftrids

5 Afami , Jabu , Idfu , Ketta , Kinnofaki , Fian-

gaka , Sitzumi, 8c Mikummi. 4 °. Imaba , ou lnsju , eft de la même lon-

gueur
,
que Tafima. Cette Province eft bornée au Nord par la mer , 8c au

Sud par une chaîne de Montagnes. Elle a des Manufadures de foie grof-

fiere , 8c fes Diftrids font au nombre de fept ; Togomi , Jagami , Tlîdfu ,

Oo;ni , Takagufo, Ketta, 8c Konno.
5
“. Fooki , ou Fakusju , s’étend en

longueur , de deux journées 8c demie du Sud au Nord. Avec un terroir peu
fertile , elle produit , en abondance , de la foie , du cannib 8c du gokokf.

Ses Manufadures font renommées. On la divife en fix Diftrids ; Kavamu-
ra , Kume , Javata , Aneri , Oomi , 8c Fino. 6°. Idfumo , ou Unsju , qui a

deux journées 8c demie de largeur , de l’Eft à l’Oueft , eft comme environ-

née de la mer de Corée ,
qui en fait une prefqu’Ifle. C’eft un pays extrê-

mement fertile , 8c divifé en dix Diftrids ; Jja, Nomi , Semane , Akifîka ,

< Tattenni , Jadfumo , Kanto , Jjis , Nirida , 8c Oofara. 7
0

. Ivami ou Sekisju ,

longue de deux journées du Sud au Nord
,

produit du cannib 8c du fel.

Quoique fa fertilité foit médiocre , elle paye , à fes Princes , le double des

autres Provinces. Cinq Diftrids, dont elle eft compofée , fe nomment Tfi-

kama, Naka , Ootz , Mino, 8c Canoa. 8
y

. Oki ou lnsju , eft une Ille

érigée en Province , 8c ftuée dans la mer de Corée , devant les Côtes de

cette Peninfule. Son circuit eft de deux journées.

Le revenu annuel de ces huit Provinces ne montent qu’à cent vingt-trois

Mankokfs.
V. Sanjodo , nom de la cinquième grande Contrée , lignifie

,
pays mon-

tagneux Méridional. Il eft compofé de huit Provinces. î“. Farima , ou

Bansju t qui a trois journées 8c demie de circuit. C’eft une Province très

fertile , où l’on trouve , avec tout ce qui eft néedfaire à la vie, des Mana-
fadures d’étoffes de foie , de draps , 8c de papier. Elle eft divifée en qua-

torze Diftrids-, Akas , Kata, Kamo , Inami, Sikama , Ivo , Akato , Saija ,

Sitz , Kanfaki , Taka , Mitzubo , Iffai, 8c Itto. a Mimafaki , ou Sakusju ,

a trois journées de longueur , de l’Eft à l’Oueft. On remarque , comme une

fingularité de cette Province ,
quelle eft moins fujette aux vents que les

autres parties de l’Empire. Un terroir médiocrement fertile y fournit aux

Habitans tout ce qui eft néceffaire à la vie. Sa divifion eft en fept Diftrids -,

Aid'a, Katfunja , Tomanifi ,
Tomafigafi , Khume , Ooba , & Mafuma. 3

°.

Bidfen y ou Bisju , a trois journées de circuit. C’eft un aftez bon pays ,.qui

produit beaucoup de foie , 8c dont les fruits meuriffent plutôt que dans les

Provinces voiftmes. Onze Diftrids, qui font fa divifion, fe nomment Kofu-

*na, Waki , Ivanafi , Ooku , Akofaka >
Kandatz, Minne , Ooas , Tfiraka

,

J'omê X. A a a a

Description
du Japon.
Sanimlo , 1411a-

tiiéme Concret,

SanjoJo , cîa*

quiéme Contrée»



Description
du Japon.

Tfle deKiusju

,

©u baikokf.

Saïkaido , fi-

>iéme Cuntrce.

554 HISTOIRE GENERALE
Tfingofima, 8c Kamofima. 4

0
. Bisju , ou Fijîn , de deux journées 8c demie

de longueur , de l’Eft à l’Oueft ; Pays abondamment fourni de tout ce qui
eft nécefîaire à fes Habitans , furtout de gokokf 8c de cannib , 8c divifé en neuf
Diftricfs ;

Urz , Kaboja , Kaija , Simomitz , Allangutz , Oda , Sitzuki , Teta , 8c

Fanga, auxquels on ajoute les Ifles de Saburofima 8c de Jorifima.
5
“.Bingo ,

ou Fisju y qui s’étend de deux journées en longueur , du Sud au Nord ;

bon Pays, où le riz 8c le gokokf, qui y croiflent abondamment, meurif-
fent plutôt qu’ailleurs. Il efc divifé en quatorze Diftri&s ; Abo , Futfiz ,

Kamijli , Aluka , Numafmi , Bonitz , Afijda, Kooni , Mikami , Camidami

,

Mitfuki , Jeflo , Sirra , 8c Mijwara. 6°. dki

,

ou Gasju , Province monta-
gneufe 8c ftérile, riche en Forêts, qui produifent une finguliere abondan-
ce de champignons

, & en fel
,
qui fe fait fur fes Côtes. Elle a deux jour-

nées 8c demie de longueur
, du Sud au Nord , 8c fa divifion eft en huit

Diftnéts
y Numada , Takatta , Tajoda , Sada , Cammo , Sabaku , Aki , Ta-

kamija , 8c lkukufhma
,
qui eft auiîi le nom d’un lieu très célébré dans cette

Province. 7
0

. Suvo , ou Scosju

,

abonde particuliérement en plantes& en pâ-

turages. Ses Côtes ne font pas moins riches en poilFon &c en coquillages.

Elle a trois journées de l’Eft à l’Oueft. On la divifé en fix Diftrids •, Ooft-

ma , Kuka , Kumade , Thmo, Sava , & Jooski. 8 °. Nagata , ou TJlosju 9

bornée au Sud & à l’Oueft par la mer , 8c au Nord par une chaîne de Mon-
tagnes. Sa longueur eft de deux journées 8c demie , de l’Eft à l’Oueft. Elle

produit toutes les nécellités de la vie , au double de ce qui fuftit pour la

fubhftance de fes Habitans. Sa divifion eft en fix Diftrids ;
Alla , Tojora s

Mine , Ootz , Amu , & Mifijma.

Le revenu de ces huit Provinces monte annuellement à deux cens foixanre-

dix Mankokfs. Obl'ervons qu’elles appartiennent à l’Ifte de Nipon , comme
toutes les autres Provinces des cinq grandes Contrées qu’on a nommées juf-

qu’ici. Celles
,
qui vont fuivre , & les deux grandes Contrées

,
qui les con-

tiennent , forment la fécondé Me
,
qui eft la plus grande après Nipon , 8c

que les Japonois nomment Kiusju, c’eft-à-dire pays de l’Oueft •, ou Saikokf,

qui lignifie pays des Neufs.

VI. Saikaido , fixiéme grande Contrée dans l’Me de Kiusju ou de Saikokf, tire

fon nom de fa fituation à l’Oueft. Elle eft compofée de neuf grandes Pro-

vinces. i°. Tfikudfen , ou Tfikufin
,
qui a quatre journées de longueur , du

Sud au Nord. C’eft’un pays médiocrement bon
,
qui produit du riz & du bled

,

8c qui a plufieurs Manufaéfures de Porcelaine. Il eft divifé en vingt-quatre

Diftricfs ; Sima , Kama, Jaffijka , Nofima , Mikafa, Monagatta , Onka ,

Mufiroda , Fonami , Sara, Naka , Calîija , Siaka , Mufima , Ito , Mufijro ,

Vutz , Kurande , Nokofima , Sinotz, Kafakura ,
Kamitzka , Sakura , Kokuf

,

£c Tafiai. z°. Tfikungo

,

ou TJîkuyu , eft une Province de cinq journées de

longueur, du Sud au Nord, qui produit en abondance du bled , du riz 8c

des pois. Ses Côtes lui donnent du poifton , des écreviflès 8c des coquilla-

ges. On y fait beaucoup de confitures
,
qui fe tranfportent dans les autres

Provinces. Elle eft divifée en dix Diftriéts
,
Mijwora , Mij , Ikua , Mi , Mike ,

Kandlima, Simodfima, JammaKando , Jammafeta , 8c Taiceno. 5
e1

. Budfen ,

ou Foosju , longue de quatre journées , du Sud au Nord ,
eft une Province

diftinguée par l’excellence de fes plantes médicinales ,
8c par le grand nom-
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b&e de Tes Manufactures d’étoffes de foie. Elle eft divifée en huit DiftriCts >

Tangava, Sakku , Mijako , Nakatz , Tfuiki , Kamitzki , Simotzki
, 6c Ula.

4
W

. Bungo , ou Tonsju , a trois journées de longueur. Avec une fertilité

médiocre, elle produit de la foie, du drap
, du chanvre , du gokokf, 6c des

plantes d’une rare vertu. Sa divifîon eft en huit Diftnéts -, Fira , Kecs , Na-
vori , Oono , A maba , Oakata , Faijami , 6c Kumifaki.

5
°. Fidfen , ou Fisju ,

a trois grandes journées de longueur, du Sud au Nord. Ses richelTes natu-

relles font du bled , du riz , beaucoup de poilfon 6c de volaille. Elle a quel-

ques Manufactures de drap , 6c fa divifîon elt en onze DiftriCts -, Kiekij
, Jabu ,

Mine, Oofti , Kanfoki, Saaga , Maatfura Kiflîma , Tufitz , Kadfuraki , 6c

Takaku. 6 “. Figo

,

ou Fisju
,
pays alfez fertile

,
produit en abondance du

bois , du bled , des pois , du poiffon, des coquillages, 6c la plupart des né-

ceflités de la vie. Sa grandeur eft de cinq journées de circuit. On la divife

en quatorze DiCtriCts -, Tamana , Jamaga , Jamamotto , K.kutz , Afo Taku-
ma , Kuma , Aida , Mafiki , Udo , Jaadhro , Koos , Aakufa 6c Atfita. Fiugo ,

ou Nisju , longue d’environ trois journées , elt une Province montagneufe ,

maigre, qui produit à peine le bled , le riz, & les fruits néceffaires pour la

fubliftance de fes habirans. Elle eft divifée en cinq DiltriCts -, Uski , Koiju, Na-
ka, Mijafaka , 6c Morokata. 8

U
. Oofumi , ou Kusju , a deux journées de lon-

gueur , de l’Eft à l’Ouefti petite Province, mais d’une fertilité extraordinaire

pour tout ce qui regarde les néceflités de la vie. On y fait une grande quan-

tité de papier, & quelques étoffes de foie. Sa divifîon eft en huit DiftriCts
;

Oofumi , Fifingari , Kavabara , Soo , Sijra , Kimodfuki , Komadfij , 6c Ku-
rnage. 9

0
. Sat^uma. , ou Satsju , elt à-peu près de la même longueur que

la précédente , 6c d’une fertilité médiocre. Elle produit néanmoins beaucoup

de meuriers 6c de chanvre , 6c l’on vante fes Manufactures de draps. Elle

elt divifée en quatorze DiftriCts j Idfum
, Tâkaki , Satzuma , Teki , Ifa , A!a,

Kavanobe, Jene, Jecumaki, Fire , Fani , Jamma, Okinokofima 6c Koskif-

fima.

Le revenu annuel de ces neuf Provinces monte à trois cens quarante-

quatre Mankokfs.

VII. Nunkaido

,

feptiéme grande Contrée, dont le nom fîgnifîe pays des Nankaido ,

Côtes du Sud, elt compofée d’une Ifle de la troifiéme grandeur, fituée entre
[!J.”

Ii:ne Cua

les deux précédentes , & nommée Sikokf
,
qui lignifie Pays des quatre Pro-

vinces •, d’une Ifle voiline
,
qui fe nomme Avadfi , & qui eft fituée au Nord

de Sikokf, 6c de la grande Ifle de Kijokumi
,
qui s’avance dans le Détroit

de Nipon. Elle elt divifée d’ailleurs en fix Provinces: Kijnokumï , ou Kisju ,

qu’on vient de nommer , 6c qui a quatre journées 6C demie de longueur ,

du Sud au Nord. C’eft un pays plat 6c ftérile
,
qui ne produit ni bied ,

ni riz, ni légumes. Il eftdivifé en fept DiftriCts -, Ita , Naka , Nagufa , Amabe ,

Arida
,
Fitaka, 6c Muro. i Q

. eft une Ifle , d’une journée de longueur ,

que fa Itérilicé n’empêche pas de nourrir fes Habitans. E'ie n’a que deux

DiftriCts-, Tfina , 6c Miirvara, auxquels on ajoute deux I fies voi fines , nom-

mées Muliima 6c Jefima. . Ava , ou Asju , dans l’ifle de Sikokf, Pro-

vince de deux journées de longueur -, un peu montagneufe , mais qui pro-

duit abondamment des beftiaux , de la volaille, du poillon 6c des coquillages.

Elle eft divifée en neuf DiftriCts 5 Miofi , Ojen, Nalingafi , Nanifi , Katfura,

A a a a ij
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Naka, Itano , Ava,& Mima. 4

0
. Sanuki , ou Sansju , dans la même Ifle*

On lui donne trois journées de longueur , de l’Eft à l’Oueft. C’eft un pays
médiocrement fertile , montagneux , arrofé néanmoins par quantité de riviè-

res , 8c dont les parties capables de culture produifent du bled , du riz 8c

des légumes. La mer le fournit de poifïon 8c des coquillages. Il eft célébré

par le grand nombre de perfonnes célébrés , auxquelles il a donné la naif-

fance. On le divile en onze Diftriéfs •, Ovutfi , Samingava, Miki , Mino,
Jamada, Kanda » Ano, Utari, Naka, Tado

,
8c Nako. 5*. Ijo , eu Jolfu ,

dans Hile de Sikokf , a deux journées de longueur. C’eft un mélange de
montagnes ftériles 8c de champs , la plupart labloneux

j
quoique d’autres

produifent du riz
, du chanvre, des meuriers , de l’herbe 8c des plantes. Sa

divifion eft en quatorze Diftriéfs •, Ni
j , Sukij , Kuvamira Ootz , Kafafaia ,

Nooma , Thke , Otfumi
, Kumu , Fuke, J10 , Kita, Uva 8c Uma. 6 °

. Tofa „

ou Tosju , derniere Province de la meme Hle , eft longue aufii de deux jour-

nées, de l’Eft à l’Oueft. Elle produit abondamment des légumes , du bois,

du fruit , 8c d’autres fecours pour la vie de les Habitans. O11 la divife en
huit Diftriéfs -, Tofa , Agava, Taka

, Oka , Faka , Nanooka, Kutefima, 8c Kami.
Le revenu de ces lix Provinces monte annuellement à cent quarante

Mankokfs..

Cette Defcription renfermantles foixante-lîx Provinces de l’ancienne divi-

fion (58), qui n’a pas celfé de fublifter malgré toutes les révolutions de

l’Empire, il ne relie , à joindre au compte, que les deux nouvelles Provin-

ces , ou plutôt les deux Illes , auxquelles on a donné ce nom , depuis qu’elles

ont été conquifes & réunies à la Monarchie Impériale du Japon , dans la

derniere guerre contre la Corée. O11 a déjà remarqué qu’elles fe nomment
Iki 8c TfuJJîma. Mais les Japonois fe font accoutumés à joindre les deux

noms enfemble ,. parce quaprès. avoir été autrefois fous la domination du.

Prince de Satfuma , elles ont aujourd’hui un Prince particulier
,
qui porte

le titre de Prince d’Iki-Tfuftima. La première de ces deux Illes
,
qu’on

nomme aulli Isju ,. n’a qu’une journée de longueur ; 8c n’eft drvifée qu’en

deux Diftriéfs-, Iki 8c llida. Celle de Tfulîima , nommée autrement Taisju.,

eft un peu plus grande
j 8c fe divife de même en deux Diftriéfs ; Akata 8c

Simonkata , c’eft-à-dire , le haut 8c le bas Akata. On ne parle pas avanta-

geufement de la fertilité de ces deux Provinces -, mais elles font fameufes

par le grand nombre d’idoles qu’on y adore , 8c par diverses curiofités natu-

relles
,
qui attirent les Etrangers. Le revenu annuel de ces deux Illes monte

à trois Mans cinq mille Kokis.

Kæmpfer conclut que le revenu de toutes les Illes 8c les Provinces du

Japon , eft , chaque année , de deux mille trois cens vingt-huit Mans 8c lix

mille: deux cens Kokfs du moins fuivant l'opinion établie par le compte

auquel il s'eft attaché
-,

quoiqu’un Auteur Japonois, qu’il aimoit à confulter

,

ne le fit monter qu’à deux mille deux cens cinquante-fept Mankokfs (59).

(58) Outre les Provinces du revenu im- foins de là Couronne ,
ou que dans la fuite

périal
,
qui forment proprement le Domaine ils ont été enlevés à leurs Proprietaires , en

de l’Empereur, plaideurs Diftriéfs des autres punition de quelque crime, & réunis au

Provinces y font annexés , foie parce qu’an- Domaine. Kæmpfer, page 118.

«dénuement ils ont été deftinés pour les ber (yj) Ibidem, pages ,12.6 & précédentes,

•
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§ III.

Origine des Japonois 3 & forme de leur Gouvernement.

C E n’eft pas dans les anciennes Hiftoires des Japonois
,

qu’il faut cher- Les Tapon-oii

cher la vérité de ,leur origine. La fierté
,
qui leur eft naturelle , n’ayant

pu fouffrir qu’on les fit defeendre d’aucun autre Peuple , ils n’ont pas trouvé Peuple,

d’expédient plus fur, pour éloigner l’idée de cette efpece de dépendance,

que de fe prétendre fortis du fein meme de leur Empire •, non comme les

infeétes, à l’exemple de quelques autres Nations
(
60

) , mais en faifant remon-
ter leur naifiance jufqu’à leurs Dieux. Cette imagination leur elt fi particu-

lière, quelle mérite quelque détail en faveur de la fingularité. On apprend idéefîngulîer*’

de Kaempfer
,
qui s’étoit fait une étude de s’en inftruire

,
qu’ils fuppofent

2rigln<r!
U ^

^

un premier Cahos , auquel ,
tout ce qui exifte doit fa formation , 8c qui a

produit leurs Dieux. Ils en établiffent deux différentes Généalogies ; la pre-

mière , d’Efprits céleftes , ou d’être tout-à-fait dégagés du mélange de la ma-
tière

,
qui ont gouverné le Japon pendant une fuite de fiécles , dont il eft

impofiible de déterminer la longueur : la fécondé ,
d’Efprits terreftres , ou

Dieux-Hommes
,
qui , ayant fuccédé aux premiers , ont régné aufli fort long-

tems
;
jufqu’à ce qu’enfin , ils engendrerent la troifiéme Race, qui habite

aujourd’hui le Japon , 8c qui ne conferve rien de la pureté , ni des perfe-

ctions de leurs divins Ancêtres.

La maniéré , dont ils rapportent que ces Dieux & ces demi-Dieux furent

créés, 8c fe produifirent fucceffivement , n’eft pas moins extraordinaire. Les

Dieux , ou les Etres purement fpirituels , furent au nombre de fept princi-

paux Gouverneurs
(
6 1) , dont le premier fortit du Chaos , dans fon premier

développement. Il en étoit la partie la plus pure. Son fils fortit de lui
,
par

le mouvement 8c le pouvoir aétif des Cieux 8c des Elemens qui font au-

deffous. Chacun devint ainfi le Pere d’un autre. Mais le dernier
, s’étant

formé des organes fenfibles, pour connoître charnellement fa femme, engen-

dra la fécondé fucceilion , c’eft-à-dire celle des Etre mêlés
,
qui participoient'

également de la Nature Divine , 8c de la Nature Humaine. Cette Race
,
quoi-

que fort inférieure à la première , ne laiffa point de conferver des qualités

fublimes , 8c fçut les tranfmettre à fes defeendans
,
par des voies encore plus

incompréhenfibles. Enfin elle s’éteignit (*) dans la perfonne d’Avaafe-Dfuno P

Double fwccîS

fion de Dieux tx-

de demi Dieu*.

(6o) Diodore de Sicile. Llv. i.

(6
1 )

On les nomme dans cet Ordre : i°.

Kuni-Toko Dat-fii-no- Mikotto (
Mikotto

eft une épithete
,
qui exprime la puiiTance &

Ja félicité ). z°. Kuni-Saczu-Tfii-no Mikotto.

3°-. Tojo Kun-Nanno Mikotto. Ces trois

premiers n’avoient point de femmes ; mais

les quatre fuivans étoient mariés ,
Si chacun

eut fon SuccefTeur de fa femme
,
quoique

d’une maniéré incompréhenfible. 4
0

. Utlîi-

Niuo-Mikocto. j
9

. Oo-Tono-Tfino-Mikoc-

to. 6 °. Oo-mo-Tarno-Mikotto. 7
0

. Ifana-

gi-no-Mikotto. Les Japonois ont une véné-
ration particulière pour le dernier Si pour
Ifanani , fa femme

,
comme Aïeux de la fé-

condé Race
,
de laquelle elt fortie la troi-

fiéme.

(*) On compte cinq Gouverneurs ou Mo-
narques de la fécondé Sticcellion : 1

9
. Tenfic

Dal-Dfin ,
fils aîné d’ifanagi

,
on Ama-Teru-

Oon-Gami ,
en langage populaire;. Il a des

Idoles dans toutes les parties de l'Empire ,6s-

A-a a a iij„
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qui devint le pere de la troifîéme , c’eft-à-dire de celle qui compofe

jourd’hui les Habitans du Japon (61).

Mais paflfons fur des fables
,
qui ne peuvent trouver de crédit que parmi

ceux qui fe croyent intéreffés à les faire valoir. La plupart de nos Géogra-

phes ont fait fortir les Japonois de la Chine, 8c le font fondés fur deux

Hiftoires, que les premiers Voyageurs de l’Europe ont rapportées de l’Orient.

On y raconte que plufieurs familles Chinoifes ayent été convaincues d’une

confpiration contre leur Souverain , tous les coupables furent condamnés à

la morti mais que le nombre s’en trouva Ci grand
,
que les Bourreaux me-

mes fe lalTèrent de répandre tant de fang
}
que l’Empereur confentit alors

à changer fa première Sentence en celle du Banniflément ; 8c que tout ce

qui reiloit de ces Malheureux, ayant été tranfporté dans les Ifles du Japon,

alors incultes 8c déferres, ils le peuplèrent par degrés , & devinrent les An-

cêtres de cette puiffante Nation qui les habite aujourd’hui. Les Orientaux

racontent encore qu’un Empereur de la Chine , regrettant que la vie humaine

foit fi courte ,
entreprit de trouver quelque remède qui pût le garantir de

la mort -, 8c qu’il employa d’habiles gens, à cette recherche, dans toutes les

Parties du Monde: qu’un de fes Médecins, las de vivre fous un Maître

qui fe faifoit détefter par fa barbarie
,

profita fort adroitement de l’occa-

fion ,
pour s’en délivrer : il fe prétendit bien informé que le remède, dont il

croit queftion , fe trouvoit dans les Ifles voifines , mais qu’il confiftoit dans

quelques plantes d’une organifation fi tendre, que, pour conferver toute

leur vertu ,
elles demandoient d’être cueillies par des mains pures 8c déli-

cates. L’Emperety: ne fit pas difficulté de lui accorder trois cens jeunes hom-

mes &C autant de jeunes filles , fur lefquels il lui remit toute fon autorité ;

8c cet habile Impofteur s’en fervit heureufement pour s’établir dans les Ifles

du Japon, 8c pour les peupler (6 3).

Kæmpfer allègue , contre la première de ces deux Hiftoires , le filence des

Hiftoriens de la Chine 8c du Japon ;
«3c la différence, qu’on remarque en-

tre les deux Nations , dans les points les plus eflentiels , tels que la Langue,

la Religion , le Caraétere 8c les Ufages
(
6 4 ). Il croit que la fécondé eft

la plus°vraie. Les Japonois , dit-il , ne la défavouent point. Au contraire ils

montrent , fur leurs Côtes Méridionales , l’endroit où les Chinois abordè-

rent , le canton dans lequel ils établirent leur colonie , 8c les reftes d’un

Temple qui fut élevé à la mémoire de leur Chef, pour avoir apporté, au

Japon , les Sciences, les Arts 8c la PolitefFe de la Chine: mais ils prouvent

fort bien
,
par la Chronologie de leurs propres Monarques

,
que l’Empereur

Chinois , au régné duquel on rapporte cet événement , regnoit quatre cens

Ton fait des Pèlerinages à fon honneur dans

les lieux où l’on prétend qu’il a vécu. i° Oo-

fivo ni-no-Mikotto. Ninikin-Mikotto.

4
0

. De-mi-no Mikotto. f°. A vadfe-Dfu-no-

Mikotto ,
avec lequel finir le fécond âge.

Les Japonois aitribuent a ceux de la croilié-

me Race, qui defcendent en droite ligne du fils

aînéd'Avadfe Dfuno ,
ou . au défaut de la li-

gne direéte
,

à leurs plus proches heritiers ,

un pouvoir furnaturel
,

5c croient que leur

Dairi
,
ou l’Empereur héréditaire Eccléfiafti-

que , defcend de cette Race.

( 6 i) Page 155 6c fuivantes.

(65) Page 119.

(64) Linfcliot donne ces différences mê-

mes pour une preuve de la vé'itéde l’Hif-

toire
,
parce qu’il les croit affcélées par les

Japonois, pour dégui fer mieux une origine

donc ils font bleffés. Mais ce rafinement çfl

fans vraifcmblance. ,



D E S V O Y A G E S. L i v. I I. 55î>

cinquante-trois ans après Sinnu, premier Monarque du Japon (65 ) ; 6c par

conséquent
,
que leurs Ifles étoient déjà peuplées.

Après quantité d’obfervadons , le même Auteur eft porté à conclure que
la Langue Japonoife n’ayant aucune reflemblance avec celle des autres Peu-
ples de l’Orient, 6c parodiant d’une pureté lans mélange, c’elt peut-être une
de ces Langues premières, que la Providence infufa , dit-il , dans l’efprit 6c la

mémoire de ceux qui avoient entrepris de bâtir la Tour de Babel *, 6c que les

premiers Japonois étoient du nombre de ces téméraires Archireétes. Il va juf-

qu a tracer la route qu ils doivent avoir fume
,
pour arriver aux Ifles du

Japon (66). Mais, dans cette fuppofirion même , il reconnoît que l’extrême

différence
,
qu’on remarque pour la figure 6c le caraélere

, entre les Habitans

Japonois de plufieurs Provinces
(67) , doit faire juger que différentes Na-

tions ont contribué à peupler ces Ifies , foit parades colonies envoyées exprès y

foit par des naufrages
,
qui peuvent avoir été fréquens fur une mer fi orageu-

fe. Quoiqu’on entende aujourd’hui beaucoup mieux la navigation , ces acci-

dens ne laiffent pas de fe renouveller encore. Les Hiftoires du Japon ren-

dent témoignage que , dans quelques Ifles voifines , au Sud 6c au Nord ,

on a rrouvé des Noirs , dont la peinture ne permet pas de douter que ce

ne fût des Marchands Malais , ou des Habitans de quelqu’une des Molu-
ques

,
qui , s’y voyant jettés par la tempête , s’étoient déterminés à demeu-

rer dans des lieux qu’ils avoient trouvé déferts. Kæmpfer fut témoin lui-

même
,
pendant fon féjour au Japon, de l’infortune de plufieurs Vaiffeaux y

qui vinrent échouer fur les Cotes
(
68

) ; 6c l’on fçait , ajoute-t-il
,
que le premier

Bâtiment Européen
,
qui aborda dans ces Ifles, fut un Vaiflèau Marchand Por-

tugais pouffé par la tempête.

Dl SC R I PT l 'ï'

N

du Japon.

Conjcftures de

Kaempfer,

(65) Deux cens neuf ans avant la Naif-

fance de Jefus-Chrift.

(66) Kæmpfer, ubi fuprà ,
pages 13 9 5c

fuivantes.

(67) Ibid, page 151.

(68) Ibidem. Sc pages précédentes. Ne fup-

primons pas quelques exemples
,
qui con-

viennent à ce Recueil. D’un Vaiflèau, qui

échoua fur les Côtes de Satzuma
,
pendant

que Kæmpfer écoit au Japon ,
« il ne fe

33 fauva que trois Matelots noirs
,

qui ne

» pouvoient pas prononcer diftinétement un

m feul mot ,
excepté celui de Tibano. Après

33 les avoir gardés quelque-tems en prifon ,

33 on les remit aux Hollandois
,

pour les

33 tranfporter fur leurs Vaiffeaux. On ame-

33 11a, à Nangafaki , un Vaiflèau qui avoit

3» été jette fur les Côtes Septentrionales du

33 Japon ,
fans qu’il y eût perfonne à bord.

33 La manière particulière dont il étoit bâti ,

3, Si les relies de caraéleres qu’on trouva

s, fit la poupe , firent conjeéturer aux Japo-

33 nois qu’il venoit des extrémités de Jefo.

« Un autre Vaiflèau périt
,

il n’y a pas long-

« tems
,
fur les Côtes de l’Ille Biuku

,
&

» deux hommes feulement fe fauvereni. Ils

33 furent menés d’abord à Satzuma , & en-
33 fuite à Nangafaki

, avec une efeorte de
33 huit Barges

;
ce qui coûta quelques mil—

33 liers d’écus au Piince de Satzuma. Ils

33 avoient la taille belle & la phyfionomie
33 agréable

,
la tête rafée à la maniéré des

os Polonois
,
point de barbe Si trois trous

33 à chaque oreille, la civiiité de leurs

33 maniérés Si leur contenance libre & mo-
33 defle faifoienr voir qu’ils avoient été aflez

>3 bien élevés. Us donnoient des marques
33 d’efprit

,
par la peine qu’ils prenoient à fai-

33 re connoître le nombre
, la fituation Si la

33 grandeur des Ifles d’où ils étoient partis

,

33 en mettant , fur une table , des pierres de

v différentes grandeurs, Si leur donnant à-

33 chacune le nom de ces Ifles. Ils appel-

33 loient Patan celle de leur demeure. Dans
33 ces occafions

,
il faut que tout l’Equipage

33 du Vaiffeau, tant ceux qui font échappés

33 au naufrage
,
que les corps de ceux qui

33 fe font noiés & que la mer a jettés au

33 rivage , aufli bien que les agrêts du Vaif-

33 feau
,
foieut conduits Si portés à Nanga-
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Mais

,
pour emprunter une obfervation de l’Hiftorien moderne , fi queM

que Peuple voifin a formé le corps de la Nation Japonoife, il y a beaucoup
d’apparence que ce font les Tartares plutôt que les Chinois. Les Annales
de la Chine difent formellement qu’en l’année 1196 avant Jefus-Chrift,
les Tartares commencèrent à peupler les Mes de la Mer Orientale. En effet

,

outre bien des maniérés communes aux Tartares & aux Japonois, il y a tant

de rapport entre le génie belliqueux & la fermeté dame de ces deux Peu-
ples

,
qu’uu Japonois ferait bien défini, un Tartare poli & civilifé ( 69).

La découverte du Japon pat les Européens eft un effet du même hazaid

,

qui fembla préfider aux Navigations du quinziéme &c du feiziéme fiécle.

Marc Pol
,
qui vivoit à la fin du treiziéme , eft le premier Ecrivain de l’Eu-

rope (70) qui ait parlé de cet Empire, fous le nom de Zipangri , ou Zi-

pangu , fans y avoir pénétré 3 &: non-feulement la comparaifon des particu-

larités naturelles qu’il rapporte , avec celles que l’expérience a fait vérifier

,

mais la conformité même de fes récits hiftoriques , avec les Annales du
Japon & de la Chine, ne laiffent aucun doute que ce ne foit le Japon qu’il

a nommé Zipangri. On lui fait l’honneur d’avoir contribué (71)? par la relation

de cette Ifie , aux conjeélures & aux efpérances de Chriftophe Colomb. En
fuppofant

, comme on le faifoit alors
,
quoique faufTement

,
que l’Empire

de la Chine étoit de quinze heures à l’Orient de l’Europe, & par conféquent

que Zipangri l’étoit encore davantage, Colomb devoit conclure naturellement,

qu’il abrégerait plus le chemin , en dirigeant fa courfe vers l’Occident , à

fon départ de l’Europe
,
qu’en allant vers l’Orient , & faifant le tour de

l’Afrique. Peut-être aufti avoit-il été frappé par la vue d’une Carte Marine,

& d’une Mappemonde (71) ,
que Marc Pol avoit apportées en Europe , &

qui repréfentoient divers Pays que les Portugais avoient découverts depuis.

Il eft vrai du moins qu’en abordant à flfie Hifpaniola , il fe crut dans la

véritable Zipangri de Marc Pol.

Les Portugais, qui s’attribuent la gloire d’avoir découvert le Japon, ne

conviennent pas eux-mêmes du tems auquel cet événement doit être rapporté.

Les uns le font remonter jufqu’à l’année 1535. D’autres le placent en 1 541, d’au-

tres en 1 5 48 , & quelques-uns le rapprochent encore plus de notre tems. Dans
cette incertitude, le Traduéteur de Ivæmpfer ne croit pas qu’on puiiïè refufer

la préférence à l’opinion de Diego de Couto , Continuateur des Décades de

Barras. Ce Sçavant
,
qui étoit Hiftoriographe de Philippe II , Roi d’Efpagne

& de Portugal , avoit paffé la meilleure partie de fa vie aux Indes , où les

m faki
,
qui eft le lieu où l’on examine tout

^ ce qui concerne la Marine. On n’épargne

sa rien pour découvrir d’où viennent ceux

« qui fe font fauvés. Cet examen fe fait

si quelquefois en pr.éfcnce du Réfident de

k Hollande. Ibid, page 149.

(69) Hiftoire du Japon
, p. 119.

(70) Le Traduéteur de Kxmpfer obferve
,

que M. de Lifte s’eft trompé, en prenant,

pour les Iftes du Japon , les trois Infulce Sa-
lyrorum de Ptolemée. Cet ancien Géographe

ar;e les Iftes des Satyres au Sud de la Ligne

,

& le Japon eft certainement fîtué entre tren-

te-un 8i quarante-huit degrés de latitude da

Nord. Difcours préliminaire du Tradufleur.

Page & 3 4.

(71) Le même
,
page

3 ?.

(71) On trouve encore trois Cartes
,
dref-

fées principalement fur fa Relation & fur fes

Obfervations ,
dans la rare & fameufe Edi-

tion de la Géographie de Ptolemée, publiée

à Lyon , en 1 5 3 j ,
par Michael Villanova-

nus , ou Michel Servet , qui fut enfuite brû-

lé à Genève en qualité d’Âthée.

* Archive^
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Archives de Goa étoient confiées à fa garde; & c’étoit de cerre fburce qu’il

avoir tire des matériaux pour fon grand Ouvrage des découvertes 8c des
conquêtes des Portugais, qu’il a poulie jufqu’à la fin du feiziéme fiécle. Il

nous apprend , dans la cinquième Décade, qu’en 1541, pendant que Martin-
Alphonfe de Soufa gouvernoit les Indes Orientales , trois Portugais, Antoine
da Mota , François Zeimoto , 8c Antoine Peixota , furent jettés par une tem-
pete , fur les Côtes du Japon , à bord d’une Jonque chargée de cuir

,
qui

alloit de Siam à la Chine (73).

L’embarras n’eft qu a concilier ce récit avec celui de Fernand - Mendez
Pinto, qui non-feulement s’attribue l’honneur de cette découverte, mais qui

compte Zeimoto entre fes compagnons
; avec cette différence

,
qu’au lieu

de François , il le nomme Diego. D’ailleurs Pinto n’étoit pas parti de Siam ;

& c’étoit dans la Jonque d’un Corfaire Chinois que faifant voile pour les

Ifles de Lequios , où le vent contraire ne leur permit point d’aborder , ils

tournèrent volontairement vers une Ifle du Japon. Des prétentions fi con-

traires n’ont point empêché le nouvel Hiftorien de cet Empire d’adopter

le récit de Pinto , fans avoir éclairci le fond de la difficulté. Ses réflexions

ne marquent néanmoins aucune prévention
,
en faveur d’un Ecrivain , à qui

l’on eft redevable d’une partie des lumières qui fervent à l’Hiftoire de l’A-

pôtre des Indes (74).

Concluons que ,
fi l’on ne peut contefter la découverte du Japon aux Por-

tugais , le nom de l’Inventeur efi trop incertain
,
pour obtenir un rang dans

l’Hiftoire à ce titre. Mais obfervons auffi qu’il ne faut pas juger des décou-

vertes qui regardent les Indes Orientales, comme de celles qui fe faifoient

en même tems dans un autre Hemifphere. Les unes , c’eft-à-dire celles de

l’Amérique , avoient ,
pour objet , des Pays véritablement inconnus, que cette

raifon a fait nommer jullement un nouveau Monde ; au lieu que , dans les

Indes Orientales , on connoifToit l’exiftence 8c le nom même de la plupart

des Pays , avant que d’y avoir pénétré. Il efi impoffible
,
par exemple

,
qu’in-

dépendamment de la Relation de Marc Pol , les Portugais établis à la Chine

n’euffient pas appris , avant l’année 1542., qu’au Nord d’une mer qu’ils fré-

quentoient, il y avoit , à peu de diftance, de grandes 8c puiffimtes Ifles,

où les Chinois porroient leur Commerce. Ainfi
,
pour s’exprimer proprement

,

la queftion n’efi pas quel fut le Portugais qui découvrit le Japon , mais

quel fut celui que le hazard d’une tempête , ou d’autres caufes , y firent

aborder le premier.

(75) Le Pere de Charlevoix les fait par-

tir de Dodra , au Royaume de Cion
,
dans

l’Ifle de Macafïar. Hijloire du Japon , Tome

II. page 1
3 9. On a vû ci-deflus ,

dans l’article

de Celebes
,
que ce Royaume n’exifte pas.

(74) Ce qu'il y a de Singulier
,

dit il , c’eft

que deux accidens allez femblables obligè-

rent deux Navires , l’un Chinois ,
5c l’autre

Portugais , d’aborder à ces Ifles , la même
année , à peu près dans le même tems , 8<

fans que l'un eût connoiflance de l’autre
;

peforte que ceux qui les raontoient fç MU-

Tome X,

rent également en droic de s’attribuer l’hon-

neur de la première découverte de ce grand

8c fameux Archipel , & que par le peu de

foin qu’ont eu les uns 5c les autres de mar-

quer les dattes ,
ou par celui qu’ils prirent

de les fupprimer , il n’a jamais été polTible

de fçavoir au jufte à qui cet honneur appar-

renoit. Il parole même que d ns le rems où

il étoic aifé de s’inflruire de ce faic
,
on ne

s’efi pas mis en peine de s’en informer., par

la raifon ,
fans doute, que pendant plufteurs

on ne parla gueres que de la décou-

B b b b
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Dr scrii’Tion

un Japon. § i V.

Gouvernement général & particulier du Japon.

Comment le

Japon s’tft for-

me en Monar-
chie.

Sÿrv-Mu
,
pre-

mier Empereur.

Nombre île fes

Succelieurs.

L E Gouvernement du Japon a toujours été Monarchique. Si l’on fe rap-

pelle la divifion des trois Races , fur lefquelles les Japonois font rouler

toute leur Hiftoire, on jugera facilement que les deux premières font fabu-

leufes \ mais le commencement de la troifiéme e(l l’époque fixe 8c certaine

de cet Empire.. Elle commence fix cens foixanteans avant J.C. , avec le régné:

deSyn-Mu, qui étoit alors âgé de foixante-dix-huit ans. Ce Monarque eut

fuivant les Annales du Japon , trois freres aînés
,
qui regnerent avant lui j

mais leurs régnés furent fi obfcurs qu’on ne les fait point entrer dans cette

Chronologie (75)5 c’eft-à-dire , au fond que l’origine du Fondateur de la

Monarchie Japonoife eft fort incertaine
;
8c c’eft apparemment faute de

lumières fur ces premiers tems
,
qu’on lui donne

,
pour Pere , le dernier des

demi- Dieux qui compofent la fécondé Race.

Syn-Mu dont le nom entier eft Syn-Mu-Ten-Oo , fut vraifemblablement

le premier qui fit fortir les Japonois, de l’Ordre le plus fimple de la Nature s .

c’eft-à dire de l’indépendance 8c de la barbarie ( 7 6 ). Son régné fut long 9

quoiqu’il eût commencé tard à regner (77). Il laifta le trône à fes Succeffeurs *

dont la fuite chronologique eft: appuyée fur des Annales inconteftables ,
8c

confirmée par une Tradition confiante. Aulli les Japonois donnent-ils à ce-

Prince le ritre de Nin-O
,
qui fignifie le plus grand de tous les hommes. Ils.

lui donnent encore celui de Mikaddo (*) diminutif de Mikotto
,
qui eft le

titre fuprème des Empereurs de la première 8c de la fécondé Race. Depuis

l’origine de la troifiéme jufqu’à l’année 1695.
,
qpi eft celle où Kxmpfer quitta

le Japon , on comptoir cent quatorze Princes de la même Maifon
,
quiavoient

occupé fuccefiivement le trône, en ligne droite 8c par les aînés,. De-là vient ce

refpeét extraordinaire, qui les fait regarder comme des efpeces de Divinités (7 ’d).-

verte dii Japon par le Navire Portugais. Il

faut convenir que le filence de prefque tous

les Hiftoriens fur l’avanture du Navire Chi-

nois , laquelle (emble n’avoir été publiée

qu’après que Fernand-Mendez Tinto eut mis

au jour fes Mémoires
,

eft un grand pré-

jugé pour la faire regarder comme un vrai

Roman Ibidem, pages m & nj. Voyeç
l'Introduéfio» des Voyages de Pinto

,
au To-

me neuvième de ce Recueil.

(7f) Kaunpfer, Tome I. p. r?o.

(76I Le Japon s’appelloit alors Akit-Siif-

fima. Synmu partagea les tems en années
,

en mois , & en jours. Ibidem.

(77) On le fait régner foixante- dix-neuf

ans
, & mourir par conféquent à l’âge de

cent cinquame-fépr.

(
* ) Ce titre eft devenu celui de tous fes

Succelieurs. Ou ne les appelle proprement

,

dit Kxmpfer
,
que Mikaddo ,

Dai
,
Oo ,

Kv/o ,

& Tai
,
tous noms qui lignifient Empereur

,

Prince & Grand-Seigneur. Cependant on les ;

défigne fouvent ,
dans la converfation or-

dinaire
,
par le nom de Dairi

,
qui fignifie

proprement leur Cour entieie ;
d’on leur vient

au fli le nom de Kintfiufnma ,
ceft-à-dire.

Chef ou Seigneur de la Cour Ecclefiaftique ,

par les raifens qui vont être expliquées. En

parlant d’eux- mêmes, i’s prennent le titre,

de TJrn , & ils lignent Maro , Ibid. p.

Le même Auteur fait honneur , aux Chinois

,

d'avoir infpiré aux Habitans du Japon le

goût du Gouvernement Monarchique. Ibi~

dem.

(78) Ce Voyageur donne une fuite chro-

nologique de ious ces Princes , avec I abré-

gé de leur vie. Tome I. pages 148 St fuî*?-

vantes.
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Mais , dans la fuite des tems , cet Ordre fut interrompu par des révolu-

tions
,
qui firent voir deux Maîtres dans l’Empire 3 Ôc qui , fans renverfer,

du trône les Mikados ou les Dairis , ne leur lailîerent qu’un ombre de Gran-
deur Sc d’Autorité

,
pendant que le véritable pouvoir paffia , fous un autre

titre , entre les mains de leurs Concurrens. C’elt au douzième fiécle de l’Ere

Chrétienne, qu’on rapporte cette violente convulfion du Gouvernement Ja-

ponois. Dès les premiers tems de la Monarchie , toute la Milice étoit com-
mandée par un Chef, qui portoit le nom de Cubo , auquel on ajouta

celui de Sama
,
qui fignifie Seigneur •, & l’importance de cette Charge

,
qui

donnoit une autorité prefqu’abfolue dans l’adminiftration militaire
,
obligeoit

l’Empereur de ne la confier qu’à des mains fûres. Elle étoit ordinairement

l’appanage du fécond de fes Fils , lorfqu’il en avoir plufieurs. Ce fut un de
ces redoutables Officiers, nommé Jontomo (79 ), qui, prenant occafion

d’une guerre civile pour fecouer le joug
,

jetta les fondemens d’un nouveau
trône

,
qui s’efl: foutenu depuis le même tems jufqu’aujourd’hui. Kæmpfer

nomme trente-fix de ces Empereurs Cubofamas ; car c’eil le titre qu’ils ont

confervé
,
pour fe diftinguer des Empereurs Mikados ou Dairis. La guerre dura

long-tems entre ces deux Puiffimces ; & la variété des fuccès devint l’occa-

üon d’un nouveau défordre , de la part des Seigneurs & des Gouverneurs

particuliers
,
qui s’érigèrent en Souverains dans leurs Provinces. O11 les vit

regner aifez long-tems fous le nom de Jakatas , avec autant d’indépendance

que les Cubofamas en afteéloient à l'égard des Dairis. Chacun d’eux avoit fon

Domaine
,
qui excédoit toujours la moitié de fon Etat , & partageoit le relie

entre fes grands VaiTaux
,
qui fe nommoient Konikus , & qui étoient obli-

gés de lui rendre des fervices proportionnés aux Terres qu’ils avoient reçues.

Ces Konikus fe réfervoient , de même , une partie de leurs polfeffions
,
pour

leur entretien , & diftribuoient l’autre à des Seigneurs d’un Ordre inférieur ,

qui relevoient d’eux. On les nommoit Tonos. Ils avoient, fous eux, aux

mêmes conditions , les fimples Gentilshommes , & tous ceux qui faifoient

profeffion des armes. Une fubordination fi bien établie mettoit chacun de

ces petits Rois en état de lever promptement des troupes nombreufes-, mais

leur chute entraînoit , avec autant de rapidité, la ruine de tous ceux qui

s’étoient attachés à leur fortune , non-feulement parce que , fuivant les Loix

du Japon , toute la famille d’une perfonne criminelle , ou difgraciée
,
par-

ticipe à fon châtiment , fi le Prince ne lui fait grâce ; mais encore
,

parce

que celui
,
qui entroit dans les biens, dont un de ces petits Souverains avoir

été dépouillé , n’étoit pas obligé de laiffer , aux VaiTaux de leurs Prédécelleurs ,

les Terres qu’ils tenoient de lui. Pendant cette divifion de toutes les Parties

de l’Empire , les Cubofamas ne jouiiloient que des cinq Provinces
,
qui font

l’ancien Domaine des Empereurs. Mais , au commencement du feiziéme fié-

cle , un de ces Monarques fe rendit abfolu
,
par la force des armes -, <3c rédut-

f’ant les Dairis à la Souveraineté de la Religion, il établit, entre lui & les

Description
nu Japon.
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change la face île

l’Empire.

Double Empi-
re îles Dairis St

des Cubolamai.

Les Seigneur#

s’érigent en Sou-,

vciains.

(79) Il n’eft pas certain que ce Joritomo fer donne aufîi la fucceffion. Ibidem, pattes

fut fils d’un Dairi. C’eft de fon fils
,

qui pot- 309 & fui vantes. Il déclare qu’il s’eft atta-

toit le même nom
,
qu’on commence a com- chc aux deux Chroniques du Japon les plus

»îei les Empereurs Cubofamas
,
dont Kæuip- exactes. Ibid, page 149-
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Jakatas, la même diftance qui écoit entre les Jakatas & les Konikus : c’eft-

à-dire que tout fut reculé d’un degré
, &c qu’aujourd’hui plus de la moitié

de l’Empire eft du Domaine Impérial..

On diftingue donc , au Japon , deux Empereurs *, l’un que nos Voyageurs
appellent le Monarque Séculier ou leCubolama, qui jouit réellement de toute
l’Autorité Temporelle

; l’autre, qu’ils nomment le Monarque Eccléfiaftique,

& qui continue la fucceiîion des anciens Mikados ou Dairis , avec les appa-
rences de la Souveraineté , mais dont tout le pouvoir fe réduit à régler les

affaires de la Religion, à nommer aux Dignités Eccléfiaftiques, & à pronon-
cer fur certains différends qui s’élèvent entre les Grands.

Meaco eft le féjour fixe de ce Souverain dégradé. Il occupe , dans la partie

Nord-Eft de la ville, un Palais d’immenfe étendue, dont on a vû la deferip-

tion dans le Journal de. Kæmpfer; & fous prétexte de veiller à fa confer-
vation, le Cubofama entretient conftamment , auprès de lui , une groffe gar-

nifon
,
pour le garder. Le Dairi n’a proprement aucun Domaine

; mais le

Cubofama
,
qui s’eft emparé du Domaine Impérial

,
pourvoit noblement à

fa fubfiftance. Il lui abandonne le revenu de Meaco & de fes dépendances,
auquel il ajoute quelque chofe de fon tréfor. Cet argent eft mis entre les

mains du Dairi, qui en prend ce qui eft néceffaire pour fes befoins & fes

plaifirs , &c qui diftribue le refte à fes Officiers. Le droit, qu’on lui a con-
fervé de nommer aux Dignités Eccléfiaftiques , & de conférer généralement
tous les titres d’honneur , eft une autre reftburce

,
qui fait entrer d’immenfes

richeffes dans fes coffres. Comme il prononce aufîi fur les différends des

Grands , il a
,
pour cette fonction , un Confeil d’Etat , dont les Officiers fs

nomment Kungis ou Kunis. Il les envoyé fouvent , avec le titre de Com-
miffaires Souverains, pour faire exécuter fes Sentences -, & ces. Commiffions
lui rapportent de grolfes fommes.

Au refte , la politique des Cubofamas le dédommage de l’obéiffance qu’on

a celfé de lui rendre
,

par un culte Religieux
,
qui approche des honneurs

Divins. La Nation Japonoife , accoutumée., comme on l’a. fait remarquer, à

le regarder comme un defeendant des Dieux & des demi-Dieux , eft entrée ,

fins peine, dans toutes les vîtes qu’on s’eft efforcé de lui infpirer. Les Dairis

font regardés comme des Pontifes Suprêmes , dont la perfonne eft facrée. Ils

contribuent eux-mêmes à foutenir cette opinion , comme le fenl fondement

de grandeur qui leur refte. Kæmpfer rapporte quelques exemples de leurs

Ufages. » Un Empereur Eccléfiaftique du Japon croiroit profaner fa Sain-*

» teté , s’il touchoit la terre du bout du pied. S’il veut aller quelque part,

» il faut que des hommes l’y portent fur leurs épaules. Il ne s’expofe jamais

au grand air
,
ni même à la lumière du Soleil

,
qu’il ne croit pas digne

» de luire fur fa tête. Telle eft la Sainteté des moindres parties de fon corps ,

« qu’il n’ofe fe couper, ni les cheveux , ni la barbe , ni les ongles. On lui

» retranche ces fuperfluités pendant fon fommeil
,
parce que l’office

,
qu’on

» lui rend alors
,
pafie pour un vol. Autrefois il étoit obligé de fe tenir.

». allas fur fon trône, pendant quelques heures de la matinée, avec la Cou-
» ronne Impériale fur fa tête, &c de s’y tenir dans une parfaite immobilité

» qui paftoit pour un augure de la tranquillité de l’Empire. Au contraire ,

>» fi par malheur il lui. arrivoit de fe remuer , ou de tourner les yeux. ver&.



DES VOYAGES. L i y. IL
w quelque Province , on s’imaginoit que la guerre , le feu , la famine &
» d’autres fléaux terribles ne tarderaient point à défoler l’Empire. On l’a

« déchargé d’une fi gênante cérémonie •, ou peut-être les Dairis eux-mêmes
« ont-ils fecoué ce joug. On fe contente de laifler la Couronne Impériale

» fur le trône , fous prétexte que dans cette fituation , fon immobilité ,

« qui efl: plus fiire
,
produit les mêmes effets. Chaque jour , on apporte la

» nourriture du Dairi dans des pots neufs. On ne le fert qu’en vaiflelle

« neuve , &c d’une extrême propreté ; mais d’argile commune , afin que
» fans une dépenfe exceflive on puilfe brifer chaque jour , tout ce qui a

» paru fur fa table. Les Japonois font perfuadés que la bouche & la gorge

» des Laïques s’enfleroient aulîî-tôt ,. s’ils avoient mangé dans cette vaif-

« Celle refpeftable. Il en efl de même des habits facrés du Dairi. Celui qui

» les porteroir , fans fa permiflion exprefle , en feroit puni par une enflure

*> douloureufe.

Aufli-tôt que le trône efl: devenu vaquant par la mort d’un de ces Mo-
narques imaginaires , la Cour Eccléliaflique y éleve fon héritier le plus pro-

che , fans dilfinébion d’âge ni de fexe. On y a vu fouvent des Princes mi-
neurs , ou de jeunes Princefles

,
qui n’étoient pas mariées ; & quelquefois

même , la veuve de l’Empereur mort s’eft trouvée allez proche de fon fang

pour lui fuccéder. S’il y a plufieurs Prétendans à la Couronne , dont les

droits puiflent être conteftés , on ajufte le différend avec beaucoup de dou-

ceur & de juftice , en les faifant régner tour à tour , chacun pendant un
certain nombre d’années

,
qu’on proportionne au degré du fang. Quelque-

fois le pere réfigne fucceflivement la Couronne à plufieurs de fes enfans ,

pour donner à chacune de leurs différentes meres le plaifir de voir le fien ,

fur un trône , auquel il n’auroit pas d’autre droit. Ces changemens fe font,

avec le plus grand fecret. Un Empereur peut mourir ou abdiquer, fans que

le public en foit inflruit
,
jufqua ce que la fucceflion foit réglée. Cependant il

efl» quelquefois arrivé que ceux de la famille Royale
,
qui fe croioient ap-

pellés à la fucceflion , dont on les avoit exclus , ont maintenu leur droit par

la force des armes. De-là font venues des guerres langlantes , dans lefquel-

les tous les Princes du Japon embrafloient différens partis , & qui ne fe font

terminées que par la mort d’un des Concurrens , &£ par ladeftruction de toute

fa famille (So).

Le Dairi , fuivant l’ufage de fes Prédece (leurs
,

prend douze fem-

mes , &c partage les honneurs du trône avec celle qui efl mere du Prince

héréditaire. Les cérémonies de fon Mariage , celles de l’accouchement

de l’Impératrice , & du choix d’une Nourrice
,

pour l’héritier de la

Couronne , font , dans les termes de Kæmpfer ,
» d'une fplendeur qui fur-

» pafle l’imagination •, comme, fi la félicité de 1 Empire en dépendoit uni-

» quement (81).

L’habillement du Dairi efl: affez fimple. C’efl: une tunique de foie noire ,

fous une robbe rouge i & par.-deflus les deux , une efpece de crelpon de

foie , extrêmement fin. Il porte , fur la tête, une forte de chapeau , avec des

pendans affez femblables aux fanons d’une naître d Evêque , ou de la Tiare

£So) Pages î.38 & précédentes, (81} Ibidem.
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-— du Pape. Mais il affeéte d’ailleurs une magnificence qni va jufqu a la pro-

^u'j ai-ün

N
^u Î0n - Caron allure , dans Tes Réponfes aux Queftions

, qu’on lui prépare
chaque jour un fomprueux fouper , avec une grande mufique

, dans douze
appartenions du Palais

; & qu’après qu’il a déclaré celui dans lequel il veut
manger , tout cet appareil y eft réuni fur une feule table.

Titres qu’il Toutes les perfonnes
,
qui compofent fa Cour , fe vantent d'être defeen-

dus , comme lui , de Ten-fio-Dfin , le premier des demi-Dieux &: le Chef
de la fécondé Race Impériale. Quelques-uns d’entr’eux pofiedent de riches

Bénéfices , où ils fe retirent pendant une partie de l’année. Cependant la

plupart demeurent enchaînés religieufement à la perfonne facrée de leur

Chef, qu’ils fervent dans les dignités dont il lui plaît de les revêtir. On
en diftingue plufieurs Ordres (8z). Mais à la réferve de certains titres , aux-
quels il y a des fondions attachées , les autres font de fimples titres d’hon-
neur, que le Dairi accorde également aux Princes & aux Seigneurs fécu-

liers , foit à la recommandation de l’Empereur Cubofama , foit à leur pro-

Dcux Titres k pre priere , lorfqu’elle eft accompagnée d’une grofte fomme d’argent. Kæmp-

!iu Cubofâma'
00

êr nomme néanmoins deux de ces titres
,
que le Cubofama peut conférer

lui-même aux premiers Miniftres &c aux Princes de l’Empire
, mais avec le

confentement du Dairi ; ceux de Makendairo &c de Cami. Le premier
,
qui

étoit anciennement héréditaire , revient à celui de Duc ou de Comte. Le
fécond fignifie Chevalier (83).

Habits des Ku. Entre plufieurs marques qui diftinguent les Courtifans Eccléfiaftiques , ils

ufansdu^ DakiT onc un particulier
,
qui fait connoître , non-feulement leur profefiîon ,

mais les différences mêmes de leurs Claftes. Ils portent de larges & longues

culottes. Leur robbe eft auftî d’une longueur & d’une largeur extrêmes
, avec

une queue traînante
,
qui s’étend fort loin derrière eux. Ils fe couvrent la

tête d’un bonnet noir , dont la figure défigne leur rang ou leur emploi.

Quelques-uns y attachent une large bande de crépon noir ou de foie
,
qui

leur pend fur les épaules ; &c d’autres , une piece en forme d’éventail
,
qui

(81) Ils fe réduifent à (îx. Celui de la

première ClafTe eft Dai-Seo-Dai Sin. II con-

tacte la perfonne qui en eft honorée
, & le

rend , à fa mort ,
Dieu ou Cami. Audi le Dai-

ri fe le réferve-t-il à lui feul
,
ou le donne-

t-il rarement à d'autres. Le titre de Quan-

buku appartient aufli à la première ClafTe
,

& c’eft celui du premier Officier de la Cour

Eccléfiaftique- L’Empereur Séculier s’en croit

honoré lui même ,
ou le ccde à fon Héri-

tier préfomptif. C’eft le même que celui de

Quebacondono , ou Cambacundono
,

qui

fe trouve fouvent dans les Relations des Jé-

fuites. t 9
. Sa-Dai Sin

,
U-Dai Sin

,
& Nai-

Dai-Sin ,
font trois titres qui appartiennent

à la fécondé ClafTe
, & jamais il n'y a plus

de trois perfonnes
,

qui en foient revêtues.

i°. Les Dai-Nagon & lesTfu-Nagon , com-

pofent le troifiéme Ordre. Ces deux titres

font toujours attachés à certaines fonctions.

4°. La quatrième ClafTe eft compcfée des
Sconagon , Tfîunagon

, Tfiufco
, & des

Sdidfiu. Ces deux Ordres font fort nombreux
& fe fubdivifent en plufieurs rangs. Ceux
qui en font honorés portent en général le

nom de Tenfio-Bito
,
qui fignifie hommes

céleftes -, comme tous les Officiers de la mê-
me Cour prennent le titre de Kuges

, c’eft-

à-dire
,

Seigneurs Eccléfiaftiques
,

pour fe

diftinguer des Geges
, nom fous lequel font

renfermés tous les Laïques. Les titres de la

fixiéme ClafTe font, Ta, U, Goi
,
& d’au-

tres moins confidérables. Kœmpfer , ibid,

page 140.

(8}') Le même caraéiere
,
qui fignifie une

aine déifiée
, fe prononce auffi Cami

,
quoi-

que d’une nature touc- à-fait différente En
général , toutes les Divinités du Japon por-
tent le nom de Cami. Ibid, page 2.4 1.
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rombe devant leurs yêux. D’autres ont une large bande

,
qui defcend des

deux côtés fur la poitrine. Les Dames de la Cour du Dairi l'ont vêtues auili

tout différemment des femmes Laïques ; furtout les douze femmes de ce

Prince
,
qui portent des robbes fans doublure , & d’une largeur fi linguliere,

quelles n’ont pas peu d’embarras à marcher lorfqu’elles font en habits de cé-

rémonie (84).

L’Etude & les Sciences font le principal amufement de certe Cour. Non
feulement les Kuges , ou les Courtifans , mais plulîeurs de leurs femmes fe

font fait un grand nom par divers Ouvrages d’elprir. Les Almanacs fe fai-

foient autrefois à la Cour du Dairi. Aujourd’hui , c’eft un fimple Habitant
de Meaco qui les dreffe

; mais ils doivent être approuvés par un Kuge
,
qui

les fait imprimer à Isje , comme dans un lieu faint. La mufique eft en hon--

neur auflï dans cette Cour -, &c les femmes , furtout , y touchent , avec beau-

coup de délicateffe
,
plufieurs fortes d’inftrumens. Les jeunes géns s’y appli-

quent à tous les exercices
,
qui conviennent à leur âge. Kæmpfer ne put

être informé fi l’on y repréfente des fpeétacles ; mais la paflion générale des

Japonois, pour le Théâtre , lui donne du penchant à croire que ces graves

Eccléfiaftiques ne fe privent pas de cet amufement (85).

Tous les cinq ou lïx ans , l’Empereur Cubofama rend une vifite folem-

nelle au Dairi. On emploie une année entière aux préparatifs de ce Voya-

ge. Une partie des Seigneurs
,
qui font nommés pour le cortege

,
partent

quelques jours avant l’Empereur -, une autre partie quelques jours après ;

mais le Confeil ne quitte point ce Monarque. Le chemin de Jedo à Meaco,
qui eft de cent vingt-cinq milles , fe partage en vingt-huit logemens , dans

chacun defquels il trouve une nouvelle Cour , de nouveaux Officiers , ce

nouveaux Soldats , des chevaux frais
, des provilions , & tout ce qui eft né-

ceffaire pour la Cour d’un Prince qui va rendre hommage , avec une ar-

mée ,
à un Souverain dont il eft réellement le Maître. Ceux qui font par-

tis de Jedo avant lui s’arrêtent au premier logement. Ceux qui l’y atten-

doient
, le fuivent jufqu’au. fécond y &c le même ordre s’obfervant jufqu’à

Meaco , chaque rroupe ne fuit ce Prince que pendant une demie journée,

car il fait deux logemens par jour. A fon arrivée dans la Capitale Eccié-

lîaftique , les troupes s’y rendent en fi grand nombre
,
que cent mille Mai-

fons ,
donc Meaco eft compofée, ne fuffifant pas pour les loger, on eft obli-

gé de drelfer des tentes hors de la Ville. Kaempfer a remarqué , dans fon

Journal
,
que le Cubofama y trouva un grand Château , uniquement defti-

né à le recevoir. Les Etrangers ignorent ce qui fe patlè de particulier , dans,

l’entrevue des deux Empereurs. Cependant tout le monde fçait que le Cubo-

fama préfente fes refpeéfs au Dairi , comme un ValEil à ion Souverain; 8c

qu’après lui avoir fait de magnifiques préfens , il en reçoit auffi de fort ri-

ches. On raconte que pendant cette vifite , on lui apporte une tatfe d’ar-

gent pleine de vin-, qu’il boit la liqueur qu’il met la talTe en pièces ,,

pour la garder dans cer état. Cette cérémonie pafte pour une preuve écla»

lante de dépendance 8c de fourmilion.

Cependant ce n’eft au fond qu’une fcéne-de Théâtre
,
qui n’empêche point

1

1(84). Ibid, page 14%, (8y). Ibidm,

*
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que le Cubofama ne jouiffe du pouvoir abfolu. On a déjà vu qu’il rient fa

Cour à Jedo , 8c Kaempfer a décrit la magnificence de fon Palais. Le nou-
vel Hiftorien du Japon donc l’eftime fe déclare continuellement pour ce

Voyageur, par i’ufage qu'il fait de fes lumières , a fort bien ralfemblé
, d’a-

près lui , les principaux traits qui peuvent donner une jufte idée de la Mo-
narchie féculiere du Japon. Il n’eft pas furprenant , dit-il

,
que dans un Etat

d'une médiocre étendue , 1 Empereur Cubofama foit un des plus riches

Monarques de l’Univers. Outre Ion Domaine
,
qu’on fait monter depuis le

feiziéme lîécle à plus de la moitié du Japon , & les droits qui fe lèvent en
fon nom fur le Commerce étranger 8c fur les Mines , chaque Seigneur eft

obligé de lui entretenir un nombre de Soldats
,
proportionné au revenu dont

il jouit. Celui
,
qui a dix mille florins de rente , doit entretenir vingt Fantaf-

fins 8c deux Cavaliers. La proportion
,
pour les autres , eft prife de cette ré-

gie. Pendant* que les Hollandois avoient leur Comptoir à Firando
, le Prin-

ce
,
qui commandoit dans ce petit Etat , aiant fix cens mille florins de re-

venu , entretenoit fix cens Fantaflins 8c fix vingt Cavaliers , fans y compren-
dre les Valets , les Efclaves , 8c tout ce qui doit accompagner une troupe

de ce nombre. Enfln , toute fupputation laite , le nombre total des Soldats

que les Princes 8c les Seigneurs font obligés de fournir à l’Empereur fécu-

lier , monte à trois cens huit mille Fantaflins , 8c trente-huit mille huit cens

hommes de Cavalerie. De fon coté , il compte à fa propre folde cent mille

hommes de pied , 8c vingt mille chevaux
,
qui compofent les Garnifons de

fes Places , fa Maifon 8c fes Gardes. Les Cavaliers font armés de pied en

cap. Ils ont des carabines fort courtes , des javelots , des dards 8c le fabre.

On prétend qu’ils font fort adroits à tirer de l’arc. Les Fantaflins n’ont pas

d’autres armes deffenflves qu’une efpece de cafque. Pour armes offenfives

,

ils ont chacun deux fabres , une efpece de pique 8c un moufquet. L’Infan-

terie eft divifée par Compagnies. Cinq Soldats ont un homme qui les com-

mande ; 8ç cinq de ces Chefs
,
qui avec leurs gens font trente hommes , en

reconnoiflent un autre qui leur eft fupérieur. Une Compagnie de deux cens

cinquante hommes a deux Chefs principaux 8c dix fubalternes , avec un

feul Capitaine qui les commande tous -, 8c toutes les Compagnies font com-

mandées par un Chef général. La même gradation s’obferve dans la Cava-

lerie..

Toutes ces troùpes font plus que fuffifantes poi>r faire refpeéter un Prince

,

qui ne penfe qu’à contenir fes Sujets dans la foumiflion , 8c qui ne fe pro-

pofe point des Conquêtes. Cependant , fi l’Empereur du Japon avoit befoin

de plus grandes forces il lui feroit facile de raflembler de formidables

armées , fans caufer aucun défordre dans le Commerce de fes Etats ,

&c dans l’exercice des Arts , ni même dans le travail néceflàire à la fubfiftance

des Peuples. Tous les ans , il eft exactement informé du nombre de fes

Sujets -, foit de ceux qui habitent les villes , ou de ceux qui font établis à

la campagne. Divers Officiers , chargés de cette commiflion
,
en rendent

directement compte à la Cour.

Autant qu’il eft facile au Cubofama d’amafler des tréfors , autant les Grands

trouvent-ils de difficulté à multiplier leurs richefle?. La plupart jouiflent d’un

revenu,
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revenu confidérable (86). La politique du Souverain les engage dans des dépen-
l'es excelîîves. Tous les Gouverneurs font obligés de palier fix mois de l’année à

Jedo, Sc de s’y rendre avec un pompeux cortege. Les autres Seigneurs doi-

vent y aller une fois du moins en deux ans , Sc chaque fois qu’ils y font

appelles. Le tems eft marqué à chacun pour ces Voyages, qui ne peuvent fe

faire qu’à grands frais. Avant que d’arriver à Jedo , leur bagage eft vifité

par des CommifTaires Impériaux , auxquels il eft exprellenient défendu de
laifîer palier des armes. Dans mille occalions , ils doivent donner des repas

Sc des fêtes qui leur coûtent beaucoup. Leurs femmes Sc leurs enfans de-
meurent habituellement à Jedo , Sc ne peuvent fe difpenfer d’y vivre avec
i'plendeur. Enfin , lorfque l’Empereur forme quelque entreprife confidérable

,

il en charge un certain nombre de Seigneurs
,
qui font obligés de l’exécuter

à leurs frais.

Lorfqu’un Prince , ou un Seigneur , bâtit une maifon , il faut qu’avec la porte

ordinaire il en falfe faire une autre , ornée de bas-reliefs , dorée Sc vernilfée

dans toute fon étendue. On la couvre de planches
,
pour en conferver la

beauté
,
jufqua ce qu’il plaife à l’Empereur de rendre vilite au Maître de

la Maifon, qui lui donne alors un fomptueux feftin. L’invitation fe, fait trois

ans auparavant, Sc tout l’intervalle eft employé aux préparatifs. Tout ce qui
s’y doit fervir eft marqué aux armes de l’Empereur

,
qui a droit feul de

paffer par la porte dorée ;
après quoi elle eft condamnée pour toujours. La

première fois que ce Prince fait l’honneur, à un de fes Sujets, de manger
chez lui , il lui fait un préfent , digne ordinairement d’un grand Monarque.
Mais ce qu’il donne ,

n’approche point de ce qu’il fait dépenfer. La moin-
dre faveur

,
qui vient de là main , une piece de gibier de fa challe

, jette

le Seigneur qui la reçoit , dans des prohibons incroyables.

Ces Monarques veillent , fans relâche , à tenir les Grands dans la dépen-

dance où ils les ont réduits. Ils démembrent leurs petits Etats
,
pour les

affoiblir
; ils font jouer toutes fortes de reffarts

,
pour être inftruits de leurs

deftèins Sc pour rompre leurs liaifons. Ils font tous les mariages de ceux

qui compofent leur Cour. Des femmes
,
que l’on tient ainfi de la main du

Souverain , font traitées avec beaucoup de diftinétion. On leur bâtit des

Palais, on leur donne une maifon nombreufe. Les filles, que l’on met auprès

d’elles , font choifies avec un foin extrême , Sc fervent avec beaucoup de

modeftie Sc d’adrefte. On les divife par troupes de feize , chacune fous une

Dame qui la commande -, Sc ces troupes fervent tour-à-rour. Elles font di-

ftinguées par la couleur de leurs habits. Les filles
,
qui font des meilleures

Maifons du Pays , s’engagent pour quinze ou vingt ans
, Sc plulî urs pour

toute leut vie. On les prend ordinairement fort jeunes ; Sc lorfqu’elles ont

rempli leur engagement ,
on les marie fuivant leur condition.

Ce détail fera conclure que le Gouvernement général du Japon eft un
véritable defponfme , où la politique Sc la force font également employées ,

(ü6) On a déjà vu que Kxmpfer fait mon- Hollande, c’e(l-à-dire
, environ huit cens

ter les revenus de l’Empire a deux' mille quatorze millions huit cens vingt milles li-

trois cens vingt-huit Mans, fix cens vingt vres de France. Caron en donne le détail ,

Kokfs. I s font évalués à quatre cens fept dans fes Réponfes aux qneftions far le Japon,

millions quatre cens dix- neuf mille florins de

Tome X. C c c c
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pour foutenir un trône qui leur doit fon établidement & fa confervation.
AJTSC RIPTION 1

a 1 ’ / Il 1
. .. i - ...

du Japon. A l’égard du Gouvernement particulier, chacune des Villes Impériales

couver ement (S7) a deux Gouverneurs, ou Lieutenans Généraux
,
qui fe nomment Tonos-

paru.u.Lr. Samas , c’eft-à-dire
, Seigneurs ou Princes. Ils commandent tour-à-tour -, 8c

des Yiües'

CrneUrS tarK^ s c
l
ue ^un exerce les fonétions , l’autre fait fon féjour à la Cour Impé-

riale de Jedo
,
jufqua ce qu’il ait reçu l’ordre d’aller relever fon Collègue.

La feule ville de Nangafaki en a trois, depuis l’année 1 <5 8 8 ,
pour la füreté

dune Place de cette importance
, où le Commerce des Etrangers demande

beaucoup plus de vigilance 8c de précaution. Les appointemens des Gouver-
neurs ne pafTent jamais dix milles taels ; fomme peu confidérable

,
pour la

grandeur de leur train & de leur dépenfe : mais les profits cafuels font im-
menfes; 8c i’on s’enrichiroit dans ces emploits , fi les préfens

,
qu’on y elt

obligé de faire à l’Empereur & aux Grands de la Cour , n’emportcient une
bonne partie du gain. La Maifon des Gouverneurs eft compofée, en premier

lieu , de deux ou trois Majordomes , ou Intendans
,
qui font ordinairement

gens de condition j fécondement , de dix Jorikis , Officiers civils 8c mili-

^ f irtcs !e

ta *res 5 tous ^ une naiflànce diftinguée , dont l’emploi eft de donner leur avis

principaux Offi- dans les occafions importantes , 8c d’exécuter les ordres qu’ils reçoivent. Ils

cieiî * font emp’oyés auffi pour les députations
,
qui fe font aux Seigneurs des Pro-

vinces •, 8c leur fuite eft alors très nombreufe. Après eux , les Gouverneurs

ont trente autres Officiers
,
qui fe nomment Doosju , d’un Ordre inférieur

pour les fonétions &: la nailfance , fuivant leur mftitution : tous ces Officiers

font nommés par l’Empereur , de qui ils reçoivent leurs appointemens , 8c

quelquefois des ordres particuliers
,

qu’ils exécutent fans la participation des

Gouverneurs, auprès defquels ils font comme les Surveillans de la Cour.

Mais, à Nangafaki , l’abus qu’ils ont fait de cette indépendance , les a fait

foumettre abiolument, depuis l’année 1688 , à l’autorité des Gouverneurs,

qui les nomment, ôc qui payent leurs appointemens’, ce qui a beaucoup

diminué leur ancienne confédération.

Le nombre des Officiers, qui fui vent ces deux Ordres , eft incroyable , com-

me celui des Gardes & des Domeftiques. On prendroit le Palais d'un Gou-

verneur pour celui d’un Souverain. L’autorité de ceux de Nangafaki s’étend

non-feulement fur les Habitans de la ville , mais encore fur les Etrangers

que le Commerce y amene, ou qu’il y retient; c’eft-à-dire , fur lés Chinois

&: les Hollandois. Ce n’eft pas une des moindres fources de leurs profits..

On a vu, dans la Defcnption de cette ville
,
que les Caufes des Chrétiens

font auffi de leur relieur.

Quatre Mai- Tous les Gouverneurs Impériaux préfident à un Confeil , ccmpofé de qua-
aies ,, nommes-

,

r r. _ . . .
1 »r

ïo-si-jori Su. tre Magiftrars, quoa nomme To-Sii-jori-Siu , ou les Anciens*, parce quer-

feéhvemenr ils étoienc autrefois choifis entre les plus vieux Habitans. Cer

Office croit alors annuel ; mais ils font devenus comme héréditaires , 8c l’on

nomme, tous les ans , un de ces quatre Magiftrars, fous le titre de Ninbam ,

qui fignifie Surveillant ou Gardien
,
pour informer le Gouverneur de ce

(87) Krmpfer avertit que ce qu’il dit des cette feule différence, que les Magiftrars, quoi—

Villes Impériales peut donner l’idée du Gou- que revêtus du même pouvoir , y ont des

vernement établi dans les autres Villes
,
& noms différens. Tome II. gage

même dans les Bourgs & les Villages 5 avec. »
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qui arrive d’important , Sc pour faire le rapport des grandes affaires qui doi
vent fe trairer au Confeil. S'il s’élève quelque différend entre lui Sc fcs Col-
lègues

, l’affaire eft portée devant le Tribunal de l’Empereur, qui en remet
ordinairement la décifion aux Gouverneurs. Autrefois les To-Sii-Jori-Siu ,

qui font comme les Maires ou les Confuls de la ville , dépendoient immé-
diatement du Confeil d’Etat , dont ils recevoient leurs provifions. Ils jcuif-

fotent du Privilège de porter deux cimeterres , comme les Grands de l’Empire,
Ôc de fe faire précéder d’un Piquier ; mais , à mefure que le pouvoir des

Gouverneurs s’eft accru , les Magiftrats ont vu leur autorité diminuer Sc

leurs diftinébions s’évanouir. On leur a retranché jufqu’au droit de choifir

les Officiers de la Bourgeoifie , Sc celui de régler les taxes. Cependant celui

,

qui eff: revêtu de l’Office annuel de Ninbam
, conferve le droit d’aller

à la Cour de Jedo , lorfqu’il a fini fon terme, pour faluer l’Empereur, Sc

pour remettre, au Confeil, le Mémoire de ce qui s’eft paffé dans la ville

pendant l’année de fon adminiftration.

Ces quatre Magiftrats ont leurs Subdélégués , nommés Dlîojofis , c’eft-à-

dire Officiers perpétuels, parce que leurs emplois font à vie. Ils jugent de
toutes les petites affaires civiles. Le falaire de ces Officiers fubalternes eft

une petite fomme , affignée par l’Empereur. Cependant , comme le Peuple
juge de l’importance d’un Office par la figure qu’il voit faire à ceux qui

€n font revêtus , ils s’efforcent de donner un air de Dignité à leurs Charges ,

par de fomptueux dehors qui fervent de voile à leur pauvreté. Les Nengiojîs

font quatre autres Officiers
,
qui fuivent les Dliojofis , Sc qui font nommés

par les Maires
,
pour repréfenter les Habirans de la ville , Sc veiller à leurs

intérêts près des Gouverneurs. Ils font logés dans une petite chambre du
Palais , où ils attendent le moment de préfenter leurs Requêtes , au nom
des Particuliers , ou de recevoir les ordres du Gouverneur. C’eft un Office

délicat Sc pénible, qui demande beaucoup de prudence Sc d’attention. Tels

font les principaux Officiers Municipaux. Ils n’ont pas de lieu réglé pour

s’affembîer -, Sc s’il eft néceffaire qu’ils tiennent Confeil , ils fe rendent chez

le Ninbam
,
qui préfide à routes les Affernblées où les Gouverneurs ne fe

trouvent point.

On nomme, au Japon, Tfioofino-Mono , ou Mellàgers de ville , ce que

nous nommons Sergens ou Archers. C’eft une Compagnie compofée d’envi-

ron trente familles
,
qui demeurent dans une même rue , & qui étoient

autrefois fous les ordres du Ninbam -, mais elles ne reconnoiffent aujourd’hui

que ceux des Gouverneurs. Leur occupation la plus ordinaire eft de pour-

fuivre Sc d’arrêter les Criminels. Quelquefois même on les employé pour

les exécutions. Les enfans fuivent la profeffioh des Peres. La plupart font

excellens Lutteurs, Sc d’une adreffe extrême à défarmer un homme. Ils por-

tent tous fur eux , une corde ;
Sc quoiqu’au fond leur Office foie mépnfé ,

il pâlie pour militaire Sc noble, Sc leur donne le droit de porter deux ci-

meterres comme les Gentilshommes.

On a déjà remarqué qu’il n’y a point d’Offïce plus vil Sc plus odieux , dans les

villes du Japon
,
que celui des Tanneurs. Il confifte non-feulement à écorcher les

beftiaux morts , Sc à tanner les cuirs , mais encore à fervir d’Exécuteurs pour tou-

tes les Sentences de la Juftice, telles que d’appliquer les Criminels à la torture,

Cccc ij
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ou de leur donner la mort par les fupplices en ufage. Audi demeurent-iîs

w jllon.
N

e^emble dans un village féparé , & proche du lieu des exécutions
,
qui eft

généralement au bout Occidental de la ville , allez près du grand che-

min (8 8).

La Juitice Criminelle dépend aullî du Ninbam & des trois autres Maires ; à

l’exception de certains cas privilégiés, qui font du reffort des Gouverneurs,
ou qui doivent être portés au Confeil d’Etat. Mais l’adminiftration particulière

appartient à la Police , dont l’ordre eft admirable au Japon.

Chaque rue d’une ville a fes Officiers & fes Réglemens de Police. Le
principal Officier d’une rue fe nomme l’Octona. Ses fondions confident à

prendre foin que la garde fe faffe pendant la nuit, & que les ordres des
Gouverneurs Sc des principaux Magiffrats foient ponétuellement exécutés, il

tient écrit , dans un Regiftre , tous les noms de ceux qui occupent une
Maifon , ou qui demeurent dans celle d’autrui-, de ceux qui naillènt

,
qui

meurent , ou qui fe marient, qui vont en Voyage , ou qui changent de quar-

tier
, avec leur qualité , leur rang , leur religion & leur métier. S’il s eleve

quelque conteftation entre les Habitans de la rue , il appelle les Parties pour
leur propofer un accommodement -, mais il n’a pas le droit de les y con-

traindre. Il punit les fautes légères , en mettant les Coupables aux arrêts

ou en prifon. Il doit obliger les Habitans à prêter main- forte, pour arrêter

les Criminels
,
qu’il fait mettre aux fers , &c dont il inftruit l’affaire

,
pout

la porter devant les Magiffrats Supérieurs. En un mot , il eff refponfable de

tout ce qui arrive dans l’étendue de fon autorité. Ce font les Habitans mê-
mes de la rue

,
qui le choififfent ; & cette éle&ion fe frit à la pluralité des

fuftrages : mais il doit obtenir l’agrément des Gouverneurs , avant que de
prendre poffeffion de fon emploi. Son falaire eft le dixiéme du tréfor de la

rue. A Nangafaki , ce tréfor eft ce qui revient d’une fotnme qui fe leve

fur les marchandifes étrangères.

Chaque Octona doit avoir trois Lieutenans
,
qui fe nomment Oogumi-

Ojas. Tous les Habitans d’une rue font partagés en Compagnies de cinq

hommes , dont chacune a Ion Chef, & dans lefquelles on ne reçoit néan-

moins que les Propriétaires de Maifons -, & comme ils ne font pas le plus

grand nombre , une Compagnie de cinq a quelquefois jufqu’à quinze familles

qui en dépendent. Les Locataires font exempts aufli des taxes & des autres

impofttions
,
qui fe mettent fur les Maifons -, mais ils ne font pas difpenfés

de la garde Sc de la ronde, qu’ils doivent du moins faire pour eux-mêmes. Ils

n’ont aucune part à leleétion des Officiers de la rue , Sc n’entrent point en partage

de l’argent public. D’ailleurs les loyers font conlidérables , Sc l’eftimation

s’en fait fuivant le nombre des nattes qui couvrent le plancher des appar-

temens. Ils fe payent régulièrement tous les mois. Le Greffier, ou le Sécre-

taire, eft un autre Officier de la rue, fous le titre de Fifui . Il écrit Sc fait

publier les ordres de l’Ottona. Il expédie les Pafteports , les Certificats , Sc

les Lettres de Congé. Il tient les Livres Sc les Journaux qui contiennent la

lifte des Habitans Sc tous les détails du Quartier. Un autre Office eft celui

du Takura-Kaku, nom qui figmlie Garde des joyaux. C’eft leTréfoner de

Diftribution

des Offices dans

phaque rue.

(38) Kæmpfer, pages ii; & précédentes.
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ïa rue , ou le Dépofitaire de l’argent public. Sa Commiffion eft annuelle , &
tous les Habitans l’exercent à leur tour. Le dernier des Officiers d’une rue
eft le Nitfi-Jofi , ou le Meffager. C’eft à lui d’informer l’Ottona des naif-

fances , des morts , des changemens de demeure , 6c de tout ce qui doit

venir à la connoiffance de ce premier Officier. Il lui remet les Requêtes 6c

les Certificats. Il recueille les fommes , dont chacun donne fa part pour le pré-

fent qui fe fait aux Gouverneurs 6c aux principaux Magiftrats. Il porte les

ordres aux Chefs des Compagnies , 6c c’eft lui même qui les publie.

On fait , toutes les nuits , deux rondes dans chaque rue. La première fe fait

par les Habitans mêmes , tour-à-tour , au nombre de trois
,
qui ont leur

Corps-de-Garde, ou leur Retraite, dans une loge, au milieu de la rue. Les
jours folemnels , 6c tout autre jour où le Magiftrat en donne l’ordre , ce

Guet dure le jour comme la nuit. On le double même , au moindre danger.

C’eft un crime' capital d’infulter cette Garde, ou de lui faire la moindre
oppofition. L’autre ronde eft celle des portes de la rue. Elle eft particulié-

rement établie contre les voleurs «Se les accidens du feu } mais elle n’eft

compofée que de deux hommes du bas peuple
,
qui , fe tenant féparément

aux deux extrémités de la rue , marchent de tems en tems l’un vers l’autre.

Dans les villes maritimes , il y a d’autres Gardes, le long de la Côte , &
même à bord des Navires. Ils font tous obligés

,
pendant la nuit , de

frapper fouvent fur deux pièces de bois
,
pour faire connoître leur vigi-

lance -, «Se ce bruit
,
qui fert à la fureté des Habitans , nuit beaucoup à leur

repos.

Chaque rue a des portes qui demeurent fermées toute la nuit , «Se que la

moindre raifon fait fermer auffi pendant le jour. A Nangafaki
,
par exem-

ple , elles fe ferment toujours au départ des Navires étrangers
,
pour empê-

cher les Habitans de fe dérober par la fuite , ou de frauder la Douane.

Cette précaution va fi loin
,
que

,
jufqu’à ce qu’on ait perdu de vûe un

VaifTeau qui met à la voile , 011 fait , dans chaque quartier , de rigoureufes

recherches
,
pour s’affurer qu’il n’y manque perfonne. Le Meffiiger appelle

chacun par fon nom , «Se l’oblige de fe préfenter. Dans les tems fufpedts ,

fi quelqu’un eft appellé
,
pour fes affaires , d’une rue à une autre , il doit

prendre un Paffeport de fon Ottona , «Se fe faire accompagner d’un homme
du Guet. Pour changer de demeure , on doit s’adreffer d’abord

,
par une Re-

quête , à l’Ottona de la rue où l’on veut fe loger , expofer les raifons qui

font delirer ce changement , & joindre au Placer un plat de poifton. L Oc-

tona ne répond qu’après s’être informé de la profeffion , du caraéfere & de

la conduite du Suppliant -, «Se qu’après avoir fait demander à chaque Habi-

tant de fa propre rue, s’il confent à recevoir le nouveau Sujet qui fe pré-

fente. Une oppofition grave , fondée fur quelque vice incommode ou fcan-

daleux , fait rejetter la demande. Mais , lorfqn’elle eft accordée , il faut que

le Suppliant obtienne , de la rue qu’il quitte , un Certificat de vie 6c de

mœurs , 6c des Lettres de Congé. Il les porte à fon nouvel Ottona
,
qui,

le prenant auffi-tôt fous fa prote&ion , «Se l’incorporant aux Habitans de fa

rue , commence auffi à répondre de lui pour l’avenir. Alors le nouvel Habi-

tant doit traiter la Compagnie , dont il eft devenu membre. Il vend enfuite

fon ancienne Maifon , avec le confentement de tous les Habitans de la rue

C c c c îij
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où elle eft fituée

,
qui peuvent rejetter un Acheteur inconnu, ou de mauvais

répuration. Une condition indifpenfable
,
pour celui qui acheté, eft de payer

un droit de huit pour cent , &: quelquefois de douze. Cette fomme paffe dans

le tréfor de la rue, au profit commun des Habitans, entre lefquels on en
diftribue également une partie. L’autre eft employée aux frais communs du
Quartier.

LTn Habitant
,
qui doit faire nn Voyage

,
prend d’abord un Certificat du

Chef de fa Compagnie •, ou , s’il n’eft pas Propriétaire d’une Maifon , il le prend

de celui à qui la tienne appartient. Le Certificat porte qu’un tel fe difpofe

à partir pour des affaires, qui doivent erre défignées, & que fon Voyage

fera de telle durée. Cet Ecrit paffe par les mains de la plupart des Officiers

de la ville, qui le confirment de leur fceau j & toutes ces formalités fe font

gratuitement , à la réferve du papier
,
qui doit être payé au Maffàger

, &
dont le prix fait une partie de fes appointemens.

S’il s’élève quelque querelle entre les Habitans d’une rue , les voifins les

plus proches font obligés de féparer les Combattans. Non-feulement celui

des Adverfiires
,
qui tueroit l’autre

,
payerait fon crime de fa tête , n’eut-il

fait que fe défendre-, mais les trois familles les plus voifines du lieu où le

meurtre aurait été commis , feraient obligées de garder leurs Maifons
,
pendant

plufieurs mois : c’eft-à-dire
,
qu’après leur avoir donné le tems de faire des

provifions pour la durée de leur châtiment , leurs portes & leurs fenêtres

feraient abfolument condamnées. Tous les autres Habitans de la rue auraient

part auffi à la punition. Ils feroient condamnés à de rudes corvées, plus ou
moins longues , à proportion de ce qu’ils auraient pu faire

,
pour arrêter la

querelle. Les Chefs de Compagnie font toujours punis avec plus de rigueur.

Ils font refponfables des membres de leur Compagnie
,
qui échappent à la

Juftice. Tout Japonois
,
qui met le fabre ou le poignard à la main dans

une querelle particulière
,
quand il n’auroit pas touché fon Adverfaire , eft

condamné à la mort, s’il eft dénoncé. On a déjà du remarquer , dans le Jour-

nal de Kæmpfer
,
qu’à la mort du plus fimple Habitant , les membres de

fa Compagnie font appelles
,
pour rendre témoignage qu’il eft mort naturel-

lement. A Nangafaki , & dans quelques endroits du Ximo , l’ufage eft de

vifiter les cadavres , dans la double vue de s’affurer qu’ils n’ont aucune

marque de mort violente & de Chriftianifme.

On leve peu de taxes fur les Habitans des villes. Elles ne tombent même
que fur les Propriétaires des Maifons; parce que les autres ne font pas re-

gardés comme des vrais Ciroiens
,
quoiqu’ils faffent toujours le plus grand

nombre. La première taxe, nommée Dfijfi , eft une rente foncière
,
qui fe

leve au nom de l’Empereur, dans le cours du huitième mois de l’année,

fur toutes les perfonnes qui ont des Maifons ou des Terrains en propriété ,

dans l’enceinte d’une ville. Elle fe régie fur la longueur. La profondeur n’eft

confidérée que dans les Maifons où elle excède quinze braffès \ mais alors ,

le furplus ne fût il prefque pas fenfible , on paye le double. i°. Une efpece

de contribution volontaire, dont perfonne n’oferoit néanmoins s’exempter,

pour faire un préfent au Gouverneur. Elle fe leve auffi fur les Propriétaires

des Maifons; mais elle eft particulière à Nangafaki, comme plufieurs autres,

dont le produit eft employé à l’hojineur des Dieux , de pour lefquçlles on
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fie force petfonne. Elles ne reviennent que tous les fept ou huit ans

,
parce

qu’il n’y a ,
chaque année, qu’un certain nombre de rues qui doivent y con-

tribuer. On oblige feulement les Propriétaires des lieux de débauche, à

donner tous les ans une certaine fomme. Ainlî le Japon n’a proprement
qu’une taxe Impériale, qui fe leve ordinairement chaque année. Dans les vil-

les
,
qui ne font pas du Domaine , elle fe leve au nom des Princes dont

elles dépendent immédiatement. Meaco feul eft exempt de toute impofition

,

par un Privilège de Tayco-Sama (89).

Kæmpfer donne pour exemple , de la maniéré dont les villages Sc les

bourgs font gouvernés , Sc des levées qui s’y font , ce qui s’obferve dans le

Canton de Nangafaki. L’adminiftration de ce Pays
,
qui eft borné par les

montagnes voifines , eft entre les mains d’un Officier qui leve un droit an-

nuel fur le froment , le riz , Sc généralement fur toutes les produétions des

terres cultivées. A l’égard de celles
,
qui font plantées d’arbres fruitiers , ou

deftinées au jardinage , le droit fe paye en argent , Sc monte un peu plus

qu’à la moitié de la récolte. Le Fermier doit porter , dans les magafins de

l’Empereur , ce qui revient à ce Prince , Sc l’évaluation faite par des Experts

,

qui vont examiner les champs avant la moiffon. Leur eftimation fe fait par

conjeéture. Les forêts Sc les bois payent une rente foncière , à proportion

de leur étendue (90).

A l’égard des Loix , elles confiftent dans les Ordonnances de l’Empereur,

Sc quelques anciennes Conftitutions , dont on ne peut appeller d'aucun

Tribunal. Mais les Princes Sc les Grands font ordinairement à couvert de

cette extrême féverité. S’ils font convaincus de malverfation , la Cour les

bannit dans une des deux I fies qu’on a nommées
;
ou

, h le crime eft ca-

pital , leur fupplice eft d’avoir le ventre fendu : Sc lorfque l’Empereur ne

leur fait pas grâce, toute leur famille doit mourir avec eux. Quand on veut

favorifer le Coupable, on permet à fon plus proche parent de l'exécuter

dans fa Maifon ; Sc cette mort, qui n’a rien de honteux pour celui qui la

donne , eft aulli moins deshonorante pour celui qui la reçoit
,
quoiqu’il y

air toujours un peu de honte à mourir de la main d’autrui. La plupart de-

mandent la permilîîon de s’ouvrir le ventre eux-mêmes. Un Criminel
,
qui.

obtient certe grâce, aftemble fa famille & fes amis, fe pare de fes plus

riches habits, fait un difcours éloquent fur la lîtuation ; après quoi, pre-

nant un air tour - à - fait content, il fe découvre le ventre, Sc s’y fait une

ouverture en croix. Le crime le plus odieux eft effacé par ce genre de

mort. On mer le Criminel an rang des braves. Sa famille ne contra&e

aucune tache , Sc n’eft pas dépouillée de fes biens. Le fupplice ordinaire

du Peuple eft la croix ou le feu. Quelques-uns ont la tête coupée , ou font

taillés en pièces à coups de fabre {91). La rigoureufe exactitude de ces châv

(89) Page 130 Sc fuivantes.

(90) Page 1 35.

(91) Voye^, au premier Tome de ce Re-

cueil
,
une figure des exécutions Japoncifes.

Te fameux fupplice de la Folle
,
exercé fi

fouvent à l’égard des Chrétiens, couâftoit à

Æufpendre le "Patient par les pieds ,, la tête-

dans une folîe , où l’on mettoit quelquefois'

un ferpent & un chien fans nourriture.-

Kæmpfer a fait obferver
,

pluficurs fois

que les Exécuteurs publics font les Tanneurs ,

aidés des Domeftiques de ceux qui tiennent*

des Maifons de-débauche.-

/
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timens a plus de force qu’un long Code

,
pour contenir tous les Ordres

de la Nation. D’ailleurs les Princes, les Magiftrats 8c les Peres memes de
famille , décident fouverainement fur les procès qui naiffent dans l’étendue de
leur Jurifdiétion , «Sc qui n’ont pu fe terminer par arbitrage. Si la Loi n’eft

pas précife en faveur de l’une ou l’autre Partie , c’eft le bon fens qui pré-

fide à ces déci lions. Les Refcrits de l'Empereur font exprimés en peu de
mots. Jamais il n’apporte de raifon pour expliquer fes ordres ; 8c iouvenc

même il laide , aux Juges fubalternes, la détermination de la peine ou du
fupplice. Les Japonois trouvent de la majefté dans ce ftyle concis -, 8c le

moindre doute , fur la juftice 8c le difçernement du Souverain
,
pafleroit pour

un crime.

§ v.

Figure
,
Habillement, Education , Science, Ans & Caracier

e

des Japonois.

L E s Chinois 8c les Japonois n’ont rien à fe reprocher du côté de la figure.

C’eft l’expreftïon d’un Hiftorien qu’on a déjà nommé avec éloge
(92),

8c dans lequel on trouve ici diverl'es recherches , allez agréablement recueillies.

En général , les Japonois , dit-il , font fort mal faits. Ils ont le teint olivâ-

tre , les yeux petits
,
quoique moins enfoncés que les Chinois

;
les jambes

grades , la taille au-delfous de la médiocre ; le nez court , un peu écrafé 8c

relevé en pointe -, les fourcils épais , les joues plattes , les traits grolliers , 8c

très peu de barbe
,

qu’ils fe rafent ou s’arrachent. Mais cette defcription

ne convient pas à toutes les Provinces. D’ailleurs, la plupart des grands Sei-

neurs n’ont rien de choquant dans l’air 8c dans les traits du vifage. Une
fierté noble, qui leur eft naturelle , 8c qu’ils fçavent foutenir fans afte&ation ,

contribue peut-être à les rendre moins difformes. A l’égard des femmes

,

tous les Voyageurs leur attribuent de la beauté. Kæmpfer regarde celles de

la Province de Fifen , comme les plus belles perfonnes de l’Alie
( 95 ) , mais

il les repréfente fort petites -, 8c Image qu’elles ont, de fie peindre le vifage,

peut faire douter que leurs agrémens foient tout-à-fait naturels.

L’habillement des Japonois eft noble 8c limple. Les Grands 8c tous les

Nobles, avec la proportion de leur Ordre, portent des robbes traînantes , de

ces belles étoffes de foie , à Heurs d’or & d’argent
,
qui fe font dans l ifte

de Fatfifio, 8c dans celle de Kamakura. De petites écharpes
,
qu’ils ont au

cou, leur font une elpece de cravate. Une autre, plus large, leur fert de

ceinture fur la tunique de défions
,
qui eft aufii d’une étoffe 'très riche. Leurs

manches font larges 8c pendantes. Mais les ornemens , dont ils paroifient le

plus curieux , font le fibre 8c le poignard
,

qu’ils pafient dans leur ceinture ,

8c dont la poignée, 8c fouvent même le fourreau , font enrichis de perles 8c

de diamans. Les Bourgeois , dont la plupart font Marchands , Artifans ou
Soldats ,

ont des habits qui ne leur defcendenr qu’à la moitié des jambes ,

8c dont les manches ne palfent point le coude Le refte du bras eft nud, mais

( 91 ) I.e Pcre de Charlevoix
, Tome I. ment à lui dans cet Article,

pages 16

1

Sc fuiv. On s'attache paniculiére- {p}) Voye£ ci delfus fon Journal.

portent
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portent tous des armes , & d’une propreté fort recherchée. Ils different encore
des perfonnes de qualité, par la forme de leur chevelure

,
qu’ils ont rafée

DeSC
j 1pon

>N

derrière la tête -, au lieu que les Nobles fe font rafer le haut du front

,

& laiffent pendre le refte de leurs cheveux par derrière , & trouvent tant

de grâce à cette parure
,

qu’ils ont prefque toujours la tête découverte.

Cependant ils fe la couvrent , en voyage , d’un grand chapeau de paille

,

ou de bambou , très proprement travaillé
,
qui s’attache , fous le menton ,

avec de larges bandes de foie , doublées de coton. Les femmes en portenc

comme les hommes. Ils font tranfparens , légers
; & lorfqu’une fois ils font

mouillés , la pluie ne les pénétre point. Ils ne relevent pas beaucoup l’air

des hommes , dont la taille courte ôc ramalfée paroît cachée de loin par ces

larges coeffures : mais ils ne font pas mal aux femmes
,
qui en ufent même

allez communément dans les villes.

Elles font d’ailleurs plus magnifiquement vêtues que les hommes. Toutes les Habits & Pa-

Japonoifes font coeffées en cheveux, mais différemment
, fuivant leur con- rure des femmes,

dition. Les femmes de l’Ordre inférieur fe contentent de les relever fur le haut

de la tête , 5c de les y retenir avec une aiguille , à peu près comme les Ef-

pagnoles & les Italiennes. Les Dames laillènt tomber négligemment leur

chevelure fur le derrière de la tète , où elle eft nouée en toulfe pendante.

Au delfus de l’oreille , elles ont un poinçon , au bout duquel pend une
perle , ou quelque pierre de prix , avec un petit rond de perles à chaque

oreille
,
qui leur donne beaucoup de grâce. Leur ceinture eft large , & fe-

rmée de fleurs 5c de figures , dont la beauté répond au refte de l’ajuftement.

Sur quantité de longues veftes , elles ont une robbe flottante
,
qui traîne de

quelques pieds. C’eft par le nombre de ces veftes, qu’on juge de la quali- Farte dans leur

té d’une femme. On affure quelles montent quelquefois jufqu’à cent, 5c viikesf’

US

qu’elles font fi déliées qu’on en peut mettre piufieurs dans la poche. Les

Dames de la première qualité ne paroiffent jamais dans les rues fans une

fuite nombreufe. Une troupe de filles , magnifiquement parées , leur portent

des mules de prix , des mouchoirs , 5c toutes fortes de confitures dans de

grands bafïins. Ce cortege eft précédé des femmes de chambre
,
qui envi-

ronnent leur Maîtrefle ; les unes avec des éventails , d’autres avec, un pa-

rafol , en forme de dais , dont la crépine eft très riche. Les femmes Chrétien-

nes avoient fur la tête , en allant à l’Eglife , un voile
,
qui non-feulement

leur couvroit le vifage , mais qui leur pendoit jufqu’aux pieds. L’ufage obli-

ge les Dames , de ne recevoir aucune vifite fans avoir un linge fur la tête.

Ces vifites ne leur font permifes qu’une fois l’année ; 5c pour peu que les

lieux foient éloignés , elles fe font porter dans des Norimons , avec toutes

les femmes de leur fuite.

Les jeunes gens de l’un & de l’autre fexe changent d’habillement , à rne-

fure qu’ils avancent en âge. Ils font tous légèrement couverts , 5c ne por-

tent ordinairement rien fur la tête. Audi les accoutume-t-on de bonne-heure

au froid. Toute leur chauffure confifte dans une efpece de fandale
,
qui ne

s’attache point & qu’on quirte aiférnent. Elles font faites indifféremment de

peau de cerf, 5c d’un tiflu de paille , de jonc, ou de bambou , fort bien

travaillé.

Les Japonois ne négligent rien pour cultiver l’efprit de leurs enfans , & Education de»

Tenu X. Dddd JaP' nois -
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ne mettent aucune différence dans l’éducation des deux fexes. Les femmes
fçavantes ne font pas rares au Japon. Ce n’eft pas du moins le tems qui leur

manque , car elles ne doivent fe mêler d’aucune forte d’affaires. Leur inftru-

éfion , comme celle des hommes , commence par le cœur. On les accoutu-

me de bonne heure à fe conduire par des principes d’honneur & de raifort»

Enfuite on leur apprend leur langue , c’eft-à-chre
, à parler correélement

, à

bien lire , à bien former les caraderes (94). Ils en font une étude férieufe

,

qui eft fuivie de celle de leur Religion. A celle-ci fuccede une bonne lo-

gique
,
qui leur apprend à difeerner le vrai & à raifonner jufte. On palfe

aux leçons d’Eloquence , de Morale , de Poëfte & de Peinture. Peu de Na-
tions ont plus de génie pour ces beaux Arts.

Les Japonois ont l’imagination belle , une grande pénétration pour con-

noître le cœur humain , & un talent rare pour en remuer tous les reflorts.

Plufieurs Millionnaires
,
qui avoient entendu leurs Prédications , ont avoué

que rien ne leur avoit paru plus touchant, plus pathétique
,
plus conforme au

vrai goût de l’Eloquence , &c qu’il eft affez ordinaire, au Japon , de voir fon-

dre en larmes un nombreux Auditoire. Ils ajoutent que leur Poche a des

grâces fingulieres. Leur principal talent eft pour les pièces de Théâtre. Elles

font diftribuées , comme les nôtres ,.en Adtes ôe en Scènes. Un Prologue en

(94) Karmpfer allure que la Langue Japo-

noife eft originale
,

qu’elle eft nette
, arti-

culée
,

diftinéde
, 8c qu’elle n’a jamais que

deux lettres combinées dans une fyllabe. Les

Japonois ne peuvent donner à notre H. que
le fon de F. Leurs caraéleres font groffiers &
informes. Ils font pofés les uns fur les au-

tres en ligne perpendiculaire
,
comme ceux

des Chinois ; mais au lieu que ceux-ci n’ont

entre deux aucune particule qui les lie
,
parce

que chaque caraétere eft un mot
,

le génie de
la langue Japonoife exige que les caraéde-

res
,
qui font aulli des mots

,
foient quelque-

fois tranfpofés
,
8c quelquefois joints enfem-

ble par d’autres , ou par des particules inven-

tées pour cet ufage
;
ce qui eft fi néceffiaire,

que lorfqu’on imprime , au Japon
,

des Li-

vres Chinois
, on eft obligé d’ajouter ces mots

ou ces particules
,
pour rendre les Japonois

capables de les lire ou de les entendre. A l’é-

gard de l’Ecriture fçavante, elle eft à peu près

la même à la Chine 8c au Japon. Elles con-
fifte en caraéteres fignificatifs. Les idées font

attachées à la figure, avant que d’être atta-

chées au fon par lequel cette figure s’expri-

me
i
& de-là vient que ce genre d’écriture eft

compofé d’un fi grand nombre de carade-

xes
,
parce que chaque caradere n'eft que l’i-

mage de la chofe qu’il repréfente
;
méthode

plus difficile que la nôtre , mais moins fujette

aux ambiguités. La précifion des idées eft fi

jufte
,
que ion change ces caraderes en avan-

çant en âge ou en dignité. Il en eft de mê1-

me des Plantes
,
8c d’une infinité d’autres cho-

fes. On les exprime par diftérens caraderes
,

fuivant leur degré de perfedion 8c leurufage.

Toutes les prières Sc les Loix anciennes du-

Japon , lurtout celles qui regardent la Re-
ligion

,
font dans un langage facré 8c inintel-

ligible On affine que ceux mêmes qui fe

donnent pour Interprètes des Dieux , ne l’en-

tendent pas plus que les autres. Il y a auffi

deux fortes d’Alphabet
,
qui font ufités par le

Peuple ,
8c qui différent des nôtres

,
en ce que

chaque figure fignifie non une fimple lettre,

mais une fyllabe entière du langage vulgaire.

Les Japonois fe fervenc d’un pinceau pour

écrire, 8c le font avec une vîtelfe furprenan-

te. On verra
,
dans l’Article de l’Hiftoire

naturelle , ce qui regarde leur papier.

Ajoutons ici que rien ne caufe plus de con-

fufion , dans leurs Hiftoires
,
que l’ufage où

ils font de changer fouvent de noms. Ce
changement fe fait régulièrement trois fois.

En fortant de l’adolefccnce , on quitte le

nom qu’on avoit reçu à la naiffiance -, 8c ce-

lui qu’on prend alors change auffi dans la

vieille ffie. Mais ceux de la Famille , 8c celui

de la Terre ou de la Principauté qu'on poffie-

de, demeurent toujours. Lorfqu’on paffie d’unç

condition à une autre ,
on prend encore d’au-

tres noms
,
qu’on fubftitue aux premiers.

Ces changemens fe font avec de grandes cé-

rémonies.
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cxpofe le plan ; mais fans toucher au dénouement
, où l’on veut toujours qu •

le Speéhteur foit furpris. Les décorations font belles , 8c convenables au
L

dl
fujet. Les intermèdes font des Ballets , ou quelque farce bouffonne

; mais ,

dans les Tragédies 8c les Comédies, tout eft rapporté à la Morale. Le ftyle

des premières a de l’emphafe 8c de l’énergie. Elles roulent ordinairement
fur les actions les plus héroïques.

Les Spedacles publics font compofés de plufieurs pièces
,
qui fe fuccé- confies &

dent les unes aux autres , 8c dont le iujet eft pris dans l’Hiftoire des Dieux sF‘,|aacIcs Japo-

&c des Héros. Leurs Avantures , leurs grands Exploits , leurs intrigues amou-
n°1S ’

reufes font mifes en Vers , 8c fe chantent en danfant au fon de toutes fortes

d’inftrumens de Mufique. De petites farces font les intermèdes
; on voit pa-

raître diverfes fortes de Bouffons , dont les -uns difent mille plaifanteries

,

8c d’autres , à la maniéré des anciens Pantomimes
, danfent fans parler , 8c

s’efforcent d’exprimer en cadence
,
par leurs aétions 8c par leurs geftes , les

circonftances du Sujet qu’ils repréfentent. La Sccne eft ordinairement for-

mée par des Fontaines, des Ponts , des Maifons , des Jardins, des Arbres,
des Montagnes , des Animaux *, tout de grandeur naturelle , 8c difpofé de
maniéré

,
que les changemens peuvent fe faire avec beaucoup de prompti-

tude. Les Aéteurs font ordinairement (*) de jeunes Garçons , choifis dans
les quartiers qui font la dépenfe du Speétacle , 8c de jeunes Filles qu’on tire

des lieux de débauche. Ils font magnifiquement vêtus , fuivant la différen-

ce de leurs rolles. Les mêmes Scènes ne doivent pas être répétées d’une an-
née à l’autre. Kæmpfer donne la defcription de la Place des Speétacles qu’il

vit à Nangafaki. On y avoit élevé , dit-il , un grand Temple de Bambous

,

avec des ailes au côté. Le Frontifpice étoit tourné vers la Place. Ce Bâti-

ment
,
qui étoit couvert de paille 8c de branches de Tfugi , reftèmbloit af-

fez à une Grange. Aullî fe propofoit-on de remettre devant les yeux l’an-

cienne fimplicité Japonoife. Un grand fapin s’élevoit à côté de la façade ,

8c les trois autres côtés de la Place étoient difpofés en Loges , où l’on avoit

ménagé un grand nombre de fiéges pour les Speétateurs. Les Miniftres des

Dieux s’aflirent en bon ordre fur trois bancs , vis-à-vis le Frontifpice. On
reconnoifloic les Supérieurs, qui étoient fur le banc le plus élevé, à leur

habit noir , 8c à un bâton court qu’ils portoient pour marque de leur auto-

rité. Quatre Canufis , d’un rang peu inférieur , étoient fur le fécond banc

,

vêtus de robbes blanches , avec un bonnet noir verniffé. Tous les autres

étoient à peu près vêtus comme les Canufis. Les Valets du Temple fe te-

noient derrière leurs Maîtres , tête nue 8c debout. De l’autre côté de la Pla-

ce , vis-à-vis du Clergé , les Lieutenans des Gouverneurs étoient afiîs fous

une Tente , un peu au-deffus du rez-de-chauffée , avec leurs piques vis-à-

vis d’eux. Leur devoir , dans ces occafions , eft de faire ranger la foule 8c

de contenir la populace. Ils ont autour d’eux quantité d’Officiers fubalternes.

On vient d’obferver que ce font les différens quartiers de la ville , qui chaque qrart;<*

font la dépenfe des grands Speétacles. Ils la font, chacun à leur tour, un àfon tour la

, r P .
r

, v r j -J' Hepenle tics Sj’C*

certain nombre de fois chaque année. Kæmpfer nous donne une idee pom- aaciw.

peufe de la maniéré dont ils amènent , comme en proceffion , leurs Aéleurs

(*) Ah nombre de huit
,
douze ou plus. Kæmpfer , Tome II. page 147.

D d d d ij
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&c leurs machines. On voit d’abord un dais fort riche , ou un parafol de

Japon*

N
» f°us ^ec

l
ue ^ placé un bouclier

,
qui offre en gros caraéleres le nom

de la rue. Il eft accompagné d’une Mufique , où dominent les flûtes de dif-

férentes efpeces
,
quelques tambourins , des tymbales & des cloches. Ce cha-

rivari
,
qui plaît beaucoup aux Japonois , eft infupportable aux Etrangers. Par

un ufage fort contraire au nôtre , c’eft fur les mouvemens du corps & fur la

danfe
,
que les airs & le chant font réglés. Les danfes ne font pas vives ;

mais , d’ailleurs
, elles ne cèdent rien aux nôtres. La Mufique efl fuivie des

machines , & de tout l’appareil de Scène que le quartier doit fournir. Ce
qu’il y a de plus péfant elt porté par des hommes gagés

;
&c le refie

,
par

Durée des
^es en ^ans du quartier , mis fort proprement. Enfuite viennent les Aéleurs

,

Scènes. fuivis des Habitans du quartier , tous en habits de cérémonie. La marche

efl: fermée par un nombre confidérable de gens du bas ordre
,
qui portent

des bancs ou des nattes , & qui marchent deux à deux. Les danfes &c les

Spectacles de chaque rue durent ordinairement trois quarts d’heure (*) ;

après quoi la procelïion s’en retourne dans le même ordre qu’elle efl ve-

nue (**)..

(*) Kæmpfer, Tome II. pages 143 8c fui-

vantes.

(**) On ne prendrait pas une jufte idée

8u génie des Japonois
,

fi l’on ne joignoit

ici les douze Scènes auxquelles Kæmpfer af-

fila.

Première Scène. On voyoit huit Filles

avec des habits de couleur
,
brochés de gran-

des fleurs blanches. Elles portoient de grands

chapeaux , comme pour les défendre de l’ar-

deur du Soleil
,
avec des éventails 8c des

fleurs à la main. Elles danfoient tour à. tour

,

8c de tems en tems elles étoient relevées par

deux vieilles femmes qui danfoient dans un
autre équipage.

Deuxième Scène. Un Jardin couvert de

belles fleurs
;
une chaumière au milieu , d’où

forcirent
, d’un faut , huit jeunes filles habil-

lées de blanc 8c de rouge
,
danfant avec des

éventails
,

des cannes
, 8c des paniers de

fleurs. Elles étoient relevées par une fort

bonne Actrice qui danfoit feule.

Troifiéme Scène. Huit chars de triom-

phe
,
avec des bœufs au timon

,
de différen-

tes couleurs, mais repré Cernés fort naturelle-

ment
,
8c traînés par de jeunes garçons riche-

ment vêtus. Ces chars portoient un arbre de

Tfubaki en fleur
;
une Montagne couverte

d’arbres ;
une Forêt de Bambous

,
avec un

tygte
,
qu’on y voyoit tapi ; un Fardeau de

paille
;
un Arbre entier

,
avec fes branches &

fes racines; une Baleine , fous un rocher, à

demi couverte d’eau. On vit
,
à la fin

, une
autre Montagne

,
dont le fommet offrait un

jeune homme vivant 5c magnifiquement mis

,

fous un abricotier couvert de fleurs. Elle

étoit traînée auiïi par de jeunes garçons.

Quatrième Scène. Des Danfeurs
,

qui

jouoient leur toile entre fix carreaux de

fleurs
,
avec un arbre verd. Neuf autres jeu-

nes garçons , chacun avec deux épées 8c un

moufquet. Une danfe de Payfans.

Cinquième Scène. Une Montagne
,
portée

fur les épaules de quantité d’hommes. Une
Fontaine 8c une Allée

,
un grand Tonneau 8c

une Maifon
,

qui parurent fucceflivement.

Deux Géants mafqués ,
avec des têtes d’une

prodigieufe groffeur ,
reprefentant des Divi-

nités Indiennes. Ils furent abordés par un

troifiéme , d’une taille encore plus rnonf-

trueufe
,
qui fouit de la Montagne ,

armé

d’une épée fort large. Celui-ci étoit ftiivi de

fept Chinois
,
qui lortrrent en fautant de la

même Montagne ,
8c qui danferent avec les

Géants. Après la Danfe , le Géant monf-
trueux mit en pièces le tonneau ,

d’où for-

tit un jeune garçon fort bien mis
,
qui fit

une belle harangue , 8c qui fe mit enfuite à

danfer avec le Géant. Cependant trois Sin-

ges
,
de grandeur naturelle , avec des têtes

de poiffon , fouirent adroitement de la Fon-

taine
,
8c danferent autour

,
contrefaifant la

danfe du Géant 8c du jeune Garçon.

Sixième Scène. Un arc de triomphe rond ,

à la Chinoife ; une Maifon de Campagne 3c

un Jardin
;
une danfe de dix jeunes Garçons

armés, 8c vêtus de robbes doublées de verd
,

de jaune, àc de bleu
,
avec des hautes-chauf-

fes d’une forme particulière. Un Arlequin ,

qui fauta parmi eux , 8c qui dit mille bouf-
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On attribue aux Peintres du Japon un goût particulier dans lequel on

prétend qu’ils excellent. Leur pinceau eft fort délicat
j niais ils s’appliquent

peu aux Portraits. Ils fe bornent aux figures d’oileaux , de fleurs , ôc d’au-

tres produirions de la nature. C’eft toujours fur de Amples feuilles de pa-

pier qu’ils les tracent. Elles fe vendent quelquefois jufqua trois ôc quatre

mille écus d’or. Quoiqu’on n’ait jamais vu d’eux , en Europe
,
que des Ou-

vrages fort greffiers , il n’en faut pas conclure que ce récit foit exagéré ,

parce que les peintures de cette perreétion fe conlervent fort foigneufement

dans les Cabinets. On parle de leur Mufique avec moins d’éloges. Ils

ont peu de méthode ; ôc leurs voix , ni leurs mftrumens , ne méritent point

d’attention.

Iis compofent beaucoup de Livres , ôc leurs Bibliothèques font nombreu-

D£SCR1PT10N

du Japon.

Livres & îî;»

blioiheqnes.

fonnerîes. Cette Scène fut terminée par deux

Danfeurs
,
en habits étrangers, qui vinrent

du Jardin en danfant.

Septième Scène. Une Montagne couverte

de Bambous 8c de Sapins
,
avec douze autres

arbres en fleur
,
chacun de différente efpece.

Une fuite nombreufe de gens magnifique-

ment vêtus. Enfuice deux perfonnes habil-

lées de blanc , & huit autres de jaune , dan-

fant & battant des cloches. Sept autres
,
qui

fuccéderent ,
8c qui danferenc avec des pots

de fleurs fur la tête.

Huitième Scène. Le train pompeux d'un

Prince voyageant avec fon fils
,

repiefenté

fort au naturel par de jeunes Garçons.

Neuvième Scène. Une Maifon verte
,
au

travers 8c tout autour de laquelle danfoienc

dix jeunes Garçons ,
vêtus de robbes noires ;

chacun ,
d'abord ,

avec deux épées ,
enfuite

avec des fleurs
,
des fléchés ,

&: des piques. Ils

étoient relevés par des intermèdes de Bouf-

fons. Enfin leurs Valets
,
portant des boètes

fur leurs épaules
,
entremêlèrent leurs fauts

& leurs danfes avec celles de leurs Maîtres.^

Dixiéme Scène Un Théâtre placé près

d’une colline couverte d arbres. Un jeune

homme vêtu de noir 8c de jiune parut fur

le théâtre
,
parla ,

8c joua un rolle qui dura

une demie heure ;
tandis que huit autres jeu-

nes Garçons , en robbes de différentes cou-

leurs
,
exécutèrent une dan le

;
chacun feul

d’abord ,
enfuite avec un Compagnon ,

&
puis tous enfemble. Un Singe

,
qui fauta de

la colline , vint finir la Scène par divers tours.

Onzième Scène. Un jeune Sauteur, fort

bien fait
,
devant lequel on plaça une table ,

en forme d écbatfaur ,
avec huit marches pour

y monter ,
8c huit de 1 autre cote pour en

defeendre. On mit un Bambou creux au tra-

vers de l’échaffaut ,
8c une porte

,
qui avoir

tin trou rond d environ deux empans 8c demi

de diamètre. Le Sauteur fit plufieurs tours

qui furprireut Kæmpfer. Un des plus éton-
nans fut de fauter

, de la diftancc d’environ
trois toifes

,
au travers du trou de la porte

,

quoique le diamètre du trou fût beaucoup
moins grand que celui du chapeau qu’il

portoit.

Douzième Scène. Plufieurs machines d'une

grandeur énorme
, exactement femblables

,
en

grandeur 8c en couleur
,
à ce qu’on avoit vou-

lu reprefenter
;
mais toutes d’une maùcre fi

mince . que chacune étoit portée par un feul

homme. Ouire ce fardeau
,
chaque Porteur

avoir un grand tambour
,
qui lui pendoitpar

devant , fur lequel d'autres hommes frap-

poient avec des cloches. Ils traverferent ainfi

le Théâtre en danfant , mais fans pouvoir

fauter bien haut
,

parce que leur fardeau ,

quoique fi leger par fa matière
,
éroit fi lourd

& fi incommode par fa grandeur, qu’ils fu-

rent obligés plufieurs fois de reprendre halei-

ne. Ce qu’ils portoienc fur leur dos
, ètoit j

i
v

. Un Puits
,
avec tous les inftrumens né-

ceflaires pour éteindre le feu. i°. Une grande

cloche d’Eglife , avec toute fa charpente
, &c

un dragon défi us
,
pour ornement. j°. Une

Montagne couverte de neige , avec un aigle

au fommet. 4°. Un canon de fonte , de vingt-

quatre livres de balle
,
avec fon affût & tout

fon train- j". Un grand cofhe de Mer, em-
pacqueté dans douze balles de paille, à la

maniéré du pays. 6 ?. Une baleine
,
dans un

badin de grandeur proportionnée. 7 “. Diver-

fes charges de coquillages & de fruits
,
&c.

Enfuice
,
pour former le contrafie

,
d’autres

hommes fuccédoient avec ce qu’il y a réel-

lement de plus leger
;
c’ell-àdire, l’un avec

un fimple coquillage
,
l'autre avec un fruit

,

une fleur, une plume, 8cc. K&mpfer , uhi

fuprà ,
page 148.
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pu Japon,

5
$2. HISTOIRE GENERALE

fes. Tous ces Ouvrages regardent la Morale, l’Hiftoire , la Religion & la

Médecine. Leur Hiftorien allure qu’ils n’en ont aucun de Juril pruden-

ce (9 5 ) >
quoiqu’il leur attribue quelques conftitutions , en petit nombre

,

(.9 s) Ubi fuprà > p. 177. Cependant le

Traducteur de Kæmpfer nomme le Sikki-

Mokac
,

qui eft un Traité des Loix Japo-

noifes , & le Kiufai , qui traite des Coutu-

mes civiles. Kæmpfer apporta du Japon plu-

lieurs Livres
,
qu’il donna au Chevalier Hans-

Sloane. Leurs Titres feront une Note cu-

rieufe.

1. Nippon-Odaiki. Ce font les Annales

du Japon
,
qui contiennent 1 origine ,

les

reines , & les aéttons remarquables des Em-

pereurs ,
depuis Syn-Mu

,
jutqu à notre tems.

x. Nippon-Okaitju ÿ cefta-dire, mot

pour mot, premiers traits de 1 Hilfoire des

grandes choies du Japon.
°

5. Tai-Fee-Ki. C’eft l’Hiftoirc d’une guer-

re qui dura quarante ans, entre les Maifons

de Fecla & de Gendfi , 6e qui finit par l’extir-

pation de la première. L’Ouvrage entier eft

divilé en quatre-vingt parties
,
qu on relie

d’ordinaire en quarante volumes.

4. Fee-Mono-Guttari ; ou Difcours fur

les affaires de Fecki ,
qui roule fur le même

fujet que le précédent.

5 .
Ofacca-Mono-Gattari ,

ou Difcours

fur les affaires d’Ofacca. C'etl l’Hilfoire de

plufieurs guerres inteftin.es du Japon.
.

6. Simabarald , ou Siîiidbdî'dgdfen i c elt-

à-dire ,
Relation de la guerre de Simabara

,

qui contient les efforts de trente-fept mille

Chrétiens
,
pour fe défendre dans une For -

rerelfe de ce nom , où leur deltruéiion totale

acheva celle du Chriftianifme au Japon. Cet

Ouvrage & le précédent ont été traduits pat

Kæmpfer , & les Manufcrits font dans le

même lieu.

7. Sin-Dai-Ki, Hilfoire des Dieux

du Japon
,
qui y étoient adores ancienne-

ment.

8. Ten-Sin-Ki. Hilfoire particulière de

la vie & des aefions héroïques de Ten-Sin ,

qui elf le chef des Sintos ,
Dieux Japonois.

9. Nippon-ldfumi ,
non Kuni-Oojahjro ;

c’elf- à- dire
,
Guerres des Dieux ,

à Oojahjro

,

dans la Province d'Idfuini.
_ t

10 Dai-Fanja-Firamiti

,

ou Traire des

Dieux adorés par la Secte des Budfoilfes.

11 Sc îz. Le Sikki-Moku & le Kiufai ,

deux Livres de Jurifprudence qu’on a déjà

nommés.
i ? . Soogakf. C’elf un Traité qui contient

les préceptes de Morale ,
enfeignés &c pra-

tiqués par les Stutoilfes , Seéfe de Philofo-

phes Japonois.

14. Fontsjo-Oïn-Fiji

;

c’elf- à dire
, mot

pour mot , Ouvrage de l’ombre du Cerifier

Japonois. C’eft un Traité de Part de gouver-
ner

-, qu’Itakura-Suvono-Cami, ancien Gou-
verneur de Meaco

, compofa , dans fa vieil-

lelTe
,
à l’ombre d'un grand Cerifier de fou

Jardin.

iy. Tfure Dfurc Jofiidano-Kcnko
; Ou-

vrage de Morale d’un Officier militaire
,

qui

embralfa la vie Monaftique.

16. Faku-Nin-Isju , c’eft- à dire , Vers
de cent Poètes. C’eft un Recueil de Poëfies,

de la Cour Eccléfiaftique de Jcdo.

17. Kojogun. Traité du Gouvernement du
Japon.

18. Nipponki. Defcription des principa-

les curiofités du Japon.

19. Suri JolTu. Defcription gréographi-

que de l’Empire du Japon. C’eft d’après ce

Livre, que Kæmpfer a donné celles qu’on

a rapportées ici fur fon témoignage.

:o. Delcriprion de la Cour dri Dairi , avec

cent habillemcns différens des perfonnes qui

la compofent.

zi. Jedo-Kagami. Defcription de la Cour

de Jedo , avec une lifte de tous les Officiers

du Cubofama & de leurs revenus.

zz. Sikki. Chronique Chinoife
,
qui con-

tient une Defcription des principaux événe-

mens de l’Hiftoire de la Chine.

zj. Monnengojomi , c’eft-à-dire, Alrna-

nac pour dix mille ans
,
qui contient un

calcul des jours heureux ou malheureux , fui-

vant l’influence des Signes céleftes.

15. DJiokiri. C’eft un Almanac. Ceux
du Japon ont ordinairement huit pouces de

hauteur & cinq pieds de longueur.

Z4 Ofasjo. Traité des Elémens,dcs Mon-
des

,
des Cieux ,

des Etoiles, des Coméces
,

des Météores
,
&c.

zy. Kintnodfui. Herbier Japonois
,
où

i’011 trouve les figures de près de cinq cens

Plantes & Arbres qui croiflent au Japon,
avec leurs noms & leurs ufages. Il contient

auffi un Livre des Quadrupèdes , un Livre

des Oi féaux , & deux Livres de PoiHons
, de

Coquillages & d’Infeéles ,
avec les figures ;

un Traité d’Anatomie ,
6: les figures des par-

ties du corps humain
;
un Livre de Miné-

raux
,
Pierres foffiles , Coraux , &c. y

deu^
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dît-il , mais bien faites , de fidellement obfervées
,
parce que la moindre Ê £SCRI! , TIoH

contravention eft punie avec rigueur.
.

DU j^pon.

Si l’on excepte les matières de Religion
,
qui exercent continuellement Sciences ipc*.

les Miniftres , il ne paroit pas que les laponois cultivent beaucoup les Scien-
,auves *

ces fpéculatives. Ils l'ont peu veriés dans ce qui concerne les Mathématiques ,

la fimple Métaphylique ,
de même la Phyfique. Ils ne connoiiïent pas mieux

le Ciel. Leurs Epoques ,
leurs Elemens , la maniéré dont ils partagent les

heures , de dont ils comptent leurs années , ne donnent pas une haute idée

de leurs combinaifons de de leurs calculs.

Ils ont trois fortes d’Epoques , dont la première commence avec le régné Calculs des

de Syn-Mu , leur premier Empereur , de précédé , comme on l’a déjà re-
tems ‘

marqué, l’Ere Chrétienne de fix cens louante ans. Ils ont reçu les deux au-

tres des Chinois. L’une, qui fe nomme Nengo, fut inventée à la Chine,

pour mettre plus de certitude dans la Chronologie, de fut introduite au Ja-

pon ,
fous le régné du trente-fixiéme Dairi. Elle comprend un certain nom-

bre d’années
,
qui eft rarement au-de(Tus de vingt , de très fouvent au-delTous.

C’eft au Dairi à l’établir , à lui choitir un nom de une figure , de à la faire

cefter pour en fubftituer une autre. Il la datte toujours de quelque événe-

ment remarquable , tel qu’un changement d’importance , dans la Religion

ou l’Etat ,
dont elle fert à conferver le fouvenir. Son plus grand ufage eft

dans les Almanacs , les ordres des Princes , les Proclamations , les Jour-

naux de les dattes des Lettres. Elle s’employe aulîi dans les Livres imprimés ,

furtout dans ceux qui ont rapport à l’Hilfoire: mais on y ajoute l’année cou-

rante de la première Epoque. Le nouveau Nengo commence toujours avec

la nouvelle année
,
quoiqu’il ait été fouvent inliitué plufieurs mois aupara-

vant. Quelquefois auili , on fe fert encore du Nengo précédent, dans le titre

des Livres de des Ecrits -, irrégularité qui vient , fuivant la conje&ure de

Kæmpfer , ou de ce que les Peuples n’approuvent point la nouvelle figure,

ou de ce que dans un fi grand Empire , elle ne peut être notifiée tout d’un

coup. L’autre Epoque Chinoife ,
que les Japonois ont adoptée , confifte en

Livres des habits Japonois
,
8c plus de qua-

tre cens figures d’outils ,
d'armes ,

8c de

meubles.

1 6. Kennei-TJioofo-Ki-Mokurokf , ou

Inftrudion pour les Familles
,
qui renferme

tout ce qui appartient aux befoins de la vie.

17. Deux Livres concernant l’Architedu-

re
,
où font reprefentées plufieurs Forterelfes

,

Temples ,
Maifons ,

Jardins
,
grands che-

mins
,
Puits ,

Scc.

z8. Un Traité d’Agriculture ,
avec les fi-

gures des inftrumens en ufage au Japon.
°

19. Dodfutski. Livre qui contient divers

Routiers, pour l'ufage des Voyageurs. On

y trouve les diftances des Places
,

le prix des

vivres 8c des Voitures, 8c les figures de plu-

fieurs Bâtimens qu'on rencontre fur les

routes.

JO. Trois Livres de Blazon , qui contien-

nent les Armoiries du Japon
,
& celles des

Princes Sc des Grands de l’Empire.

3 1. Un Didionnaire
,
qui contient cinq

mille caraderes , St plufieurs Livres
,
qui re-

préfentent diverfes figures des caraderes Ja-

ponois fimples 8c compofés.

31. Une Mappemonde Japonoife , large

de deux pieds ,
8c longue de quatre pieds

trois pouces. Plufieurs Cartes du Japon
,
qui

ont deux pieds trois pouces de large ,
8c fix

pieds Se demi de long. Une Carte de la Chi-

ne
,
divifée en Provinces.

33. Divers Plans
,
tels que ceux de Jedo ,

de Meaco ,
de Nangafaki

,
8c de fan Ter-

ritoire ,
d’Ofacca ,

8cc.

34. Cinquante vues de plufieurs Temples

fameux ,
Châteaux ,

8c autres Edifices Ja-

ponois.
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du Japon.

Signes ccie»

{tes.

Divifion du

jour & de fes

panics.

E'émens.

Année , & fes

différences.

Académies
pour l'éducation

de la JeunclTe.

584 HISTOIRE GENERALE
Cycles ou Périodes , de foixante années

,
qui fe forment d’une combinaifon

des douze Signes céleftes , avec les lettres de leurs noms. Les caraderes

de ces douze Signes , combinés cinq fois avec ceux des dix Elemens
, ou

ces dix Elemens lix fois , avec les Signes céleftes
,
produifent foixante

figures compofées , ou foixante caraderes
, dont chacun fe prend pour une

année. Après l’expiration des foixante années , un nouveau Cycle commence.
A l’aide de cette Epoque, les Hiftoires ôc la Chronologie du Japon s’accor-

dent toujours avec celles de la Chine
, avec cette différence que les Chinois

marquent non - feulement l’année , mais le nombre du Cycle , ce qui n’eft

point en ufage au Japon. Kcempfer obferve que cette diverfité vient peut-

être de l’orgueil des japonois
,
qui ne veulent pas avoir fans ceffe , devant

les yeux , une longue fuite de Cycles Chinois , écoulés avant l’origine de

leur Monarchie.

Les douzes Signes céleftes , fuivant les Japonois, qui les nomment Jetta,

font-, i°. Ne, ou la Souris , z°. Us, le Taureau
; 3

0
. Terra, ouïe Tigre*,

4
0

. Ow, ou le Lievre
-, 5

w
. Tats, ou le Dragon; 6 Mi , ou le Serpent*,

7°. Uma , ou le Cheval ; Tlitfufe , ou le Mouton; ç)°. Jefai , ou le

Singe; 1 o u
. Torri , ou le Coq ; 1

1

p
. In , ou le Chien

; 1 I , ou le Verrat.

Ils donnent les mêmes noms , & dans le même ordre , aux douze heures

du jour naturel , & aux douze parties , dont ils compofent chaque heure ;

ce qui les met en état de marquer exadement , dans leurs Hiftoires , non-

feulement quel jour , mais à quelle heure , 5e même à quelle partie de l’heure

un fait eft arrivé. Cependant ce qu’ils appellent jour
, eft l’efpace de tems

qui s’écoule entre le Lever du Soleil Se fon Coucher. Ils le divifent en fix

parties égales , comme la nuit en fix autres ; d’où il arrive que , fuivant la

faifon , les heures font plus longues ou plus courtes.

A l’égard des Elemens , ils en comptent dix
,
parce que ce nombre eft

néceftàire pour faire réfulter fa combinaifon avec les Signes céleftes, dans un

Cycle de foixante années ; mais ils n’en ont proprement que cinq
,
qui font

le Bois, le Feu, la Terre, la Mine 5e l’Eau , défignés par deux fortes de

caraderes qui les doublent. Le commencement de leur année tombe entre

le Solftice d’Hyver de l’Equinoxe du Printems ,
vers le cinquième jour de

Février. Mais, comme ils font d’une fuperftition extrême à célébrer le jour

de la nouvelle Lune ,
ils commencent ordinairement l’année

,
par la Lune qui

précédé ou qui fuit immédiatement le cinq de Février. Leurs mois font

Lunaires ;
mais de deux en deux , ou de trois en trois ans , ils ont une

année de treize Lunes; de forte qu’en dix-neuf années communes, ils en

ont fept que Kaunpfer nomme Bilïextiles (96').

Les Marchands Japonois ont une Arithmétique allez fimple , 5e qui n’en

eft pas moins fure, Ils fe fervent d’une table
, fur laquelle ils placent des

bâtons ,
furmontés d’une petite boule

,
qui leur font trouver tout d’un coup

les quatre preuves de nos opérations ; à-peu-près comme les Chinois , def-

cuisis jl y a beaucoup d’apparence qu’ils ont emprunté cette méthode.

Les Sçavans du Japon font les Miniftres de la Religion du Pays. Ils font

chargés feuis de 1 éducation delà Jeunefte
,
qui demeurent chez eux jufqu a

(96) Karmpfer ,
Tome I. pages 148 8c précédentes

;
ou le Fcrc Charlevoix ,

d’après

lui
,
pages 174 & précédentes.

l’âge
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1 âge de quatorze ans. Ces Académies font en grand nombre. On lit , dans

les Lettres de Saint François Xavier
, que , de fon tems , il y en avoir quatre

aux environs de Meaco , dont chacune n’avoit pas moins de trois ou quatre

mille Ecoliers , & quelles n’approchoient pas néanmoins de celle de Ban-

doue , la plus nombreufe de l’Empire. Les Filles font élevées de même

,

dans des Communautés de leur fexe.

Aufli-tôt que les jeunes gens font retournés à la Maifon paternelle , on
les forme aux exercices de leur âge. On commence alors à leur donner des

armes ; ôc cette cérémonie
,
qui eft une vraie fête , fait connoître que la

guerre eft la paillon dominante de leur Nation. Ils fe perfectionnent bientôt

dans cette Science. Les premiers Européens
,
qui leur portèrent des armes à

feu , furent furpris de la facilité avec laquelle ils apprirent à s’en fervir.

Tout Japonois elt né foldat. Ces Infulaires ne font véritablement jaloux que
de leurs armes. Ils ne les quittent que pendant le fommeil ; encore les mettent-

ils fur le chevet de leur lit. Ils tirent 1 epée à la moindre occaiion
,
quoi-

que rien ne foit plus étroitement défendu dans les villes. Ce Réglement

,

auquel on tient exactement la main
,
prévient quantité de defordres.

Les faites de l’Empire font compofés dans la Cour du Dairi. C’eft l’oc-

cupation des Princes & des Princeifes du fang Impérial. On en tire des copies

,

qui ne s’impriment qu’après un certain tems , ôc qui fe gardent foigneu-

fement dans le Palais. On attribue , à cette réferve , le filence des Million-

naires fur l’ancienne Hiftoire d’un Pays, dont ils ne pouvoient douter que

les différentes révolutions n’euifent pu faire le fujet d’un ouvrage intéref-

fant (97).

La Médecine eft plus en honneur, au Japon
,
que la Chirurgie. Nos Voya-

geurs ne parlent même d’aucun Chirurgien de profelfion. Mais les Médecins

embraffent toutes les parties de l’Art
,
qui regarde la vie 5c la fanté des hommes.

Ils fe font fuivre
,
par- tout , d’un Valet , avec une cadette qui a douze tiroirs ,

5c dans chacun defquels ils ont cent quarante-quatre petits fachets d’herbes 5c

de drogues , dont ils prennent ce qui convient à chaque maladie. Ils excel-

lent , comme les Chinois , dans la Science du poulx. On allure qu’après

avoir examiné, pendant une demie heure , le poulx d’un Malade , ils con-

noiffènt les caufes & tous les fymptômes du mal. Ils ne font pas fatiguans

par la multitude des remèdes ; mais 011 ne s’accommoderoit point de leur

méthode en Europe. Ils ne tireno jamais de fang aux Malades. Ils ne leur

donnent rien à manger qui foit cuit
,
parce qu’ils fuppofent qu’un eftomac

affoibli ne peut rien digerer qui ne foit dans fon état naturel. Ils ne leur

refufent rien de ce qu’ils demandent, dans l’opinion que la nature, toujours

fage ,
malgré les défordres des humeurs , ne deiire rien qui puiffe lui nuire.

Leur plus grande attention eft 'à prévenir les maladies
,
par l’ufage fréquent

du bain.

Celle qui paffe pour la plus commune au Japon , eft une efpece de Co-

lique
,
particulière à cet Empire. Les Etrangers n’y font pas moins lujets ,

îorfqu’ils commencent à boire du Saklci , liqueur du Pays
,
qui a la coniî-

(97) Cette réflexion eft de l’Hiftorien du puifque la Nation en a d’ailleurs un grand

Japon. Mais elle fuppofe qu’il n’y a de fond nombre.

(jü faire que fur les Ecrivains de la Cour 4

Tomi X, L ee#
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L
— — dence du vin d’Efpagne , 6c qui fe fait avec du riz. Quelques fymptômes

l
w J^r cette ma * adie rellemblent beaucoup à ceux de la PaJJlon hifterique. Elle

met fou vent le Malade dans la crainte d’être fuffoque. Toute la région du
bas-ventre , depuis les aines jufqu’aux côtes, eft cruellement tiraillée

j 6c

quelquefois , après de longues douleurs, il furvient des tumeurs dangereu-

les en divers endroits du corps , furtout aux refticuies 6c aux fondemens.
La méthode, qu’on employé communément, pour la guérifon du mal, n’eft

pas moins fînguliere que le rrpi même. On le fert de petites aiguilles d’or

ou d argent fort pur, qu’on enfonce dans la chair, de la profondeur d’un

deni ; pouce’, les unes avec un petit marteau, 6c d’autres en les tournant

comme des vis. Cette opération le fait fur le ventre
, à la région du foie

,

& demande neuf trous en trois rangs, à la diftance d’un demi pouce l’un

l’un de l’autre. Kæmpfer, qui s’étend beâucolip lut les circonfrances de la

ponction (98) , rend témoignage que les douleurs celfent prefqu’aulîi-tôt

,

comme fi citoit , dit-il
,
par enchantement. L’art de donner aux aiguilles la

trempe & le degré de dureté qui conviennent , eft connu de peu de per-

fonnes , 6c fait une profeilîon particulière, qui ne peut être exercée qu’avec

des Lettres Patentes de l’Empereur.

Fameux cauf- Les Japonois ont, pour la même maladie, 6c pour quantité d’autres, un
nomm

Cauftique , dont ils font remonter l’origine à la plus haute antiquité. Il n’eft

pas moins eftimé des Chinois , 6c de toutes les Nations qui font en com-
rrterce avec eux. L’ufage en eft fi fréquent

,
que l’application s’en faifant

d’ordinaire le long de l’épine du dos 6c des deux côtés, jufqu’aux reins,

il n y a perfonne , au Japon, qui n’ait le dos cicatrifé , comme s’il avoit

De quoi il eft été fouetté cruellement. Ce Cauftique fe nomme Moxa (95). C’eft un duvet

doux , allez femblable à la filalTe du lin, d’un gris cendré, qui prend feu

aiftment
,
quoiqu’il brîde avec lenteur , & qui donne une chaleur modérée..

Il fe fait de feuilles féchées, de l’armoife ordinaire à grandes feuilles, qu’on

arrache dans la jeunefte de la plante , 6c qu’on expoie long rems au grand

air. Sa brûlure fe fait à peine fentir. Elle pâlie pour un remede li certain ,

& pour un préfervatif fi puilïant, que toute la Nation Japonaife étant per-

fuadée de fa vertu , on accorde , aux Malheureux mêmes qui font condam-

nés à une prifon perpétuelle, la permillîon de fortir une fois en fix mois,

pour fe faire appliquer le Moxa.

Tiers fortes Les Japonois diftinguent trois fortes de petites Verqîès
5

la première
,
qui

tues violes. relTèmble à celle de l’Europe
; 6c la fécondé, qui ne différé pas de ce que

nous nommons la rougeole ; mais la rroifiéme eft particulière au Japon. Elle

confifte dans un grand nombre de puftuies aqueufes
,
qui paroiffent venir

des bordons froides, dont fufage eft commun dans ces I fies. Mais ces trois

maladies font traitées peu férieufement. Le remède ordinaire eft d’envelop-

per le Malade d’un drap rouge. Lorfque les enfans du fang Impérial en font

attaqués , non-feulement leur lit & leur chambre doivent être garnis de ronge *,

mais ceux qui approchent d’eux doivent être en habits ce la meme couleur.

Les Arts Méchaniques font fort cultivés dans toutes les Parties du Japon.,

Ils y font venus de la Chine; mais h les Japonois n’ont prefque rien in-

(°8) Dans l’Appendice ou le Supplément & fuivantes.

àd’.Hilfoire.du Japon Tome, III. pages 174 (pp) Ibidem ;
pages 182. & fuivantes»

coüipofé

pente;

Arts méchani
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vente , ils font capables de donner la derniere perfeétion à tout ce qui fort

de leurs mains. Ils excellent dans la gravure , la dorure 6c la cizelure. Leur
papier l’emporte beaucoup fur celui des Chinois

,
qui n’ont jamais égalé

non plus la finelte & la propreté des étoffes de Fatfifio Se de Kamakura. La
porcelaine du Japon eft célébré par la beauté. Les fables y font d’une trem-

pe admirable. Le vernis des Japonois eft au-deflus de tous les autres , 6c ne
s’applique nulle part avec tant de propreté. Ils furpaffent tous les Indiens

dans la com-pofidon de leurs liqueurs 6c dans l’apprêt des viandes. Mais leur

induftrie 6c leur application éclatent particuliérement dans la cuiture des

terres , dont ils ne laillènt pas un feul pouce inutile.

On n’a repréfenté jufqa’ici les Japonois que par les dehors &c par des

qualités acquîtes
,
qui ne peuvent fervir à la connoilfance de leur caraétere.

Kmmpter déclare plus d’une fois qu’il les regarde comme une Nation fpiri-

tuelle. Mais , fuivant l’obfervation de leur nouvel Hiftorien , c’eft en donner
une idée tort imparfaite. Ce Voyageur ne s’eft pas étendu fur leur portrait,

parce qu’il n’avoit pas vécu affez familièrement avec eux pour les connoître

à fond. Peut-être a-t-il étudié les productions du pays , avec plus de foin que

les Millionnaires. Il fe fait honneur d’avoir trouvé le fecret de fouiller dans

leurs Archives. Il a vu les Grands comme en fpeétacle , c’eft-à-dire , envi-

ronnés de tout leur faite. Il a traité avec des Officiers publics , avec des

Facteurs & des Commis -, mais il n’a pu pénétrer dans leur cœur
,
parce que

cette étude fuppofe des ouvertures que les Japonois ne peuvent plus avoir

pour les Etrangers. C’eft donc aux anciens Mifîîonnaires , à ceux qui ont

mené long- te ms une vie paifible au Japon , 6c qui ont appris à connoître

les Habitans dans un commerce libre
,

qu’il faut fe fier uniquement de la

peinture de leur caraétere. L’Hiftorien que je cite a pris foin de recueillir,

dans ces excellentes fources , de quoi former un parallèle des Japonois & des

Chinois , dont je crois pouvoir détacher ici ce qui regarde les premiers.

Des couleurs fi fidèles ferviront bien mieux , dit-il , à les faire connoître ,

que divers traits d’oppolition , de leurs mœurs avec les nôtres
,
qu’on a ra-

maifés avec afteètation , Se d’où l’on a cru pouvoir conclure qu’ils dévoient

être appellés nos Anùpodis moraux. » Prendre le blanc pour la couleur du

» deuil , Se le noir pour celle qui marque la joie •, monter à cheval à droi-

>* te
,
par la raifon que dans une aétion fi noble il ne faut point appuyer

m fur le pied gauche ; fe revêtir de fes habits de cérémonie dans la Mai-

» fon , Se les quitter quand on en fort , Sec. Ce font de purs ufages
,
qui

» n’ont aucun rapport à la maniéré de penfer , Se qui en ont encore moins

,* aux fendmens du cœur, d’où réfulte le véritable caraClere (i).

L’honneur eft le principe fur lequel roulent tous les mouvemens des Ja-

ponois. De-là nailfent la plupart de leurs vertus Se de leurs défauts. Ils font

ouverts , droits , bons amis , fideles jufqu’au prodige , officieux
,
généreux ,

prévenans , fans attachement pour les richefles -, ce qui leur fait regarder le

Commerce comme une profeffion vile : auffi n’y a-t-il point de Peuple poli-

cé
,
qui fait généralement plus pauvre , mais de cette pauvreté

,
que pro-

duit l’indépendance
,
que la vertu rend refpectable , Se qui éleva fi fort les

Dfsckipi ION
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premiers Romains au-delïiis des autres hommes. On ne trouve

, chez îè.

commun des Japonois
,
que le pur néceflaire

;
mais tout y eft d une propre-

té charmante , ôc leur vif'age refpire un contentement parfait ôc un Souve-
rain mépris du fuperfiu. Toutes les richelTes de ce put(Tant Etat font entre.

les mains des Princes & des Grands
,
qui fçavent s’en faire honneur. La ma-

gnificence ne va nulle part plus loin ; & l’Hiftoire des plus opulentes Mo-
narchies n’offre rien , en ce genre

,
qui fou au-deftus de ce qu’on voit au.

Japon. Ce qu’il y a de plus merveilleux
, c’eft que le Peuple n’en conçoit

pas d’envie. S’il arrive même qu’un Seigneur
,
par quelque accident funef-

te , ou pour s erre attiré la difgrace du Prince , tombe dans l’indigence
, il.

n’eft ni moins fier , ni moins refpeété que dans fa plus brillante fortune -,

ôc la mifere ne le portera point à le mélailler. Le point d’honneur eft éga-
lement vif dans toutes les conditions. Un homme de la lie du Peuple s’of-

fenfe de quelque terme un peu moins mefuré , de la part même d’un Sei-

gneur
, Ôc fe croit en droit de faire éclater fon reftentiment y. d’où il arrive

que chacun eft fur fes gardes
, ôc que le refped eft mutuel dans toutes les

conditions. Il en eft de même de la grandeur d’ame , de la force d’e-fprit ,

de la nobiefte des fentimens , ou zélé pour la Patrie , du mépris de la vie,
ôc d’une certaine audace que tout Japonois porte marquée fur fon vifage,

ôc qui l’excite à tout entreprendre (1).

Les droits de l’amitié ne font pas moins facrés au Japon
,
que ceux de.

l’amour conjugal. Un Japonois ne connoît point de périls, lorfqu’il eft que-
ftion de défendre ou de fervir fon ami. Les tortures les plus cruelles ne
forceront pas un Coupable de nommer fes Complices. Qu’un Inconnu mê-
me fe jette entre les bras de quelqu'un ôc le prie de lui conferver la vie ôc

l’honneur
, celui dont on implore ainfr la protetftion y employera fon fang

ôc fon bien , fans s’embarraffer des fuites , ni de ce que la femme ôc fes-

enfans peuvent devenir. Les querelleurs , les médifans , les grands parleurs

font au Japon dans un fouverain mépris •, ils y paffent pour gens fins cou-

rage , ou qui penfent peu. On n’y fouflfe point les jeux de hafard
,

parce

qu’on les regarde comme un trafic fordide ôc contraire à l’honneur. Dans
les hommages que le Japonois rend à fes Dieux , ôc dans le refpeét qu’il

( 1
) L’Auteur en cite des exemples. Un

Gentilhomme du Fingo avoir une femme
d’une beauté rare. L’Empereur le fait, & lui

fie oter la vie. Quelques jours après , il fe

fit amener fa veuve
,
& voulut l'obliger de

demeurer au Palais. Elle parut fenfible à cet

honneur
;
mais elle demanda trente jours ,

pour pleurer fon mari
,

&: la- permiflion de

régaler fes Parens. L’Empereur y confentit
,

& voulut être du feilin. En Portant de table
,

la Dame s’approcha d’un balcon ; & feignant

de s’y appuyer
,

elle fe précipita d’un fort

haut étage où la fête s’étoit célébrée. Un
Seigneur devint éperdument amoureux d’une

fille
,

qu'il avoir enlevée à la veuve d’un Sol-

dat. La merc
,
apprenant la fortune de fa

fille., lui écrivit pour obtenir d’elle quelque

fecouts dans fa mifere. Cet écrit fut décou-

vert entre les mains de la fille
,
par le Sei?

gneur
,
qui voulut absolument le lire. Dans

la néceflité.de découvrir la honte de fa me-
re , e le prit le parti d’avaller le billet, mais'-

avec tant de précipitation
,

qu’elle en ftrt

érouffée. Un mouvement de jaloufie porta le

Seigneur à iui faire ouvrir le, gofier. 11 fut

inftruit -, & dans fa douleur, il ne trouva

point d’autre foulagement que de faire venir-

la mere
,
qu’il entretint dans l’abondance juf-

qu a fa mort. Une fervante
,
qui fe crut

déshonorée d’avoir donné quelque fujet de rire

à fes dépens
, Ce. prie le fein ,

fe le pprta
, die

l’Auteur, à la bouche ,
fe l’arracha avec les^

dents ,
& mourut fur l’heure. Hijioire du.

Japon , Tome /. pages 130 6’ J 3 1

.

.
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porte à ceux dont le caraéfere ou le rang exige de la foumilîion » il n’eft pas

aifé de juger lequel des trois grands motifs
, de la Religion , du naturel &

de 1 éducation
, y a le plus de part. Il en faut excepter néanmoins la foumif-

fion pour fes Princes , dans laquelle il n’eft retenu ordinairement que par

la force Sc la crainte ; mais on peut dire que c’eft bien moins la faute des

Sujets que celle des Souverains , qui prennent des airs trop faftueux pour

un Peuple naturellement fier Sc porté à l’indépendance
,
quoique capable de

fléchir par raifon , Sc de s’en faire une de la néceffité.

Cependant la même Nation eft remuante , vindicative à l’excès
,

pleine

de déhance &c d'ombraaes. Malgré fa vie dure Sc fa férocité naturelle , elleO
.

O
t

porte tort loin la dillolution. Mais il eft facile de ramener un Japonois de
les égaremens. Il eft vertueux par fenriment.

Ii eft naturellement religieux & docile. Il aime la vérité
,
qui le condamne.

Il convient des excès qu’on lui fait reconnoître. Il veut être inftruit de fes

obligations Sc de fes défauts
; Sc i’on allure que tous les gens de qualité ont

chez eux un Domeftique de confiance , dont Tunique loin eft de les aver-

tir de leurs fautes. Enfin
, la mauvaife foi eft en horreur au Japon , & le

menfonge le plus leger y eft puni de mort. Chacun y donne, à la Religion

,

rout ce qu’il croit devoir aux principes de celie dont il fait profefiion -, il

ne lui manque que de bien prendre ion parti
,
perfonne n’y fait fervir la

Religion à fes intérêts •, Sc dans ceux mêmes
,
qui ne croyant pas aux Dieux,

du pays , ne laiftent pas de leur rendre un culte extérieur , c’eft amour de

l’ordre
, c’eft crainte de fcandalifer le Peuple , auquel ils croient ce frein né -

Geiïaite. On n’a pas d’exemple qu’un Japonois ait blafphêmé fes Dieux. Ra-

rement on l’entend fe plaindre. Dans les plus grands revers ils confervent

prefque tous une fermeté qui tient du prodige. Un pere condamne fon fils

à la mort fans changer de vifage , Sc fans cefier néanmoins de paroitre pere.

Les exemples en font fi communs-, qu’ils ne s’attirent plus d’attention. Si

quelqu’un fçait que fon ennemi le cherche ,
il affeéte d’aller feul dans tous

les lieux où il peut le rencontrer. Il traite en public avec lui
,

il en parle

bien , il lui rend fervice ; mais il ne perd pas nn moment de vûe la réfo-

lution de s’en vanger. Si Toccafion lui manque ,
la dette pafie à fon fils -, Sc

toutes ces précautions ne regardent que la fureté de la vengeance , car elle

s’exerce toujours noblement. Jamais le Japonois n’eft plus à craindre que

lorfqifiil eft tranquille Sc de fang froid.

Il s’eftime infiniment, 6c fon mépris eft fouverain pour les Etrangers';

non-feulement par l’idée qu’il a de fa Nation , mais parce qu’il n’a befoin

de perfonne Sc qu’il ne craint rien
,
pas même la mort

,
qu’il femble regar-

der avec, une gayeté féroce , Sc qu’il fe donne volontairement pour le plus

leger fujet. Le peu de cas qu’ii fait de fa propre vie le rend cruel à l’é-

gard des autres , fans en excepter fes proches ;
dur Sc inhumain pour les fai-

bles 6c les infirmes ; leger & inconftant par caprice S: par mépris. On Ta

nommé, avec affez de raifon ,
TAnglois de TAfie.

-

Le commerce de la vie eft for: aifé au Japon. Les maniérés des Japo-

nais , leur tour d’efprit , un certain air libre Sc naturel les rendent propres

à la fociété , Sc les rapprochent beaucoup des Nations les plus polies de Eu-

rope. Kæmpfer attribue,, à la conformité de mœurs Sc de caraétere , les pro-

E ee e ii j.
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grès furprenans que les Portugais firent d’abord dans cec Empire, pour Pa-
va nrage de leur Commerce. 11 fait confifter certe relfemblance dans beau-
coup d’affabilué , & dans un mélange agréable de gravité & d’enjoûment.
D’ailleurs on voir , dans les Lettres des premiers Millionnaires du Japon

,
que

la maniéré dont ils étoienr reçus des Grands <Sc des Petits n’avoit rien dé-
tranger ni de gêné.o ^ n

,

i de na- Enfin
,
pour dernier trait , leur Hiftorien joint la bonté du naturel à la

JJ
‘
U

noblelle & à 1 élévation de leur cœur. Les Seigneurs, les Peres & les Maris
ont droit de vie & de mort fur leurs ValTaux , leurs Femmes &c leurs En-
fans. Il n’en eff pas tout-à-fait de même pour leurs DomelHques. A la vé-

rité , comme les Maîtres répondent des fautes de ceux qui les fervent, ils

ont fur eux tant d’autorité
,
que s’ils les tuent dans un premier mouvement

de colere , il leur fufht
,

pour être abfous , de prouver la juftice de leur

emportement. Cependant c’eft bien moins la crainte que l’amour
,
qui re-

tient chacun dans le devoir. Les fentimens du cœur , dans ces Infulaires ,

font tout à la fois fi nobles & fi tendres
,
que Saint François Xavier n’en

parloit qu’avec admiration. » Je ne fçaurois finir , dit-il dans une de fes

» Lettres, lorfque je parle des Japonois, qui font véritablement les délices

» de mon cœur. Ses fuccelleurs ont tenu le meme langage. Un de ces an-o n
m

ciens Apôtres nous apprend que les nouveaux Chrctiens étoient extrêmement

fenfiblcs aux moindres témoignages d’amitié 3 que les plus pauvres , après

avoir travaillé pour eux tout un jour , étoient tranfportés de joye s’il les

voyoient contens 3
qu’au contraire ils étoient affligés des plus fimples mar-

ques de froideur &c d’indifférence -, enfin
,
que de légers offices , rendus à

des Particuliers , attiraient fouvent , aux Millionnaires , des remercimens de

la part même des Magiltrars Payens. On ajoute qu’un fi beau fond s’enri-

chit encore par l’excellence de la culture. Le foin des peres & des meres

pour l’éducation de leurs enfans , & l’exaétitude des Prêtres pour inftruire

les Peuples des principes de la Religion & de la Morale , ne peuvent aller

plus loin , & n’ont rien d’égal que l’amour , le refpedr & la fourmilion des

enfans pour les Auteurs de la naiffance , & que la vénération des Peuples

pour les Miniftres des Dieux. La Foi Chrétienne avoir perfectionné de fi

vertueux fentimens
( 3 ).

( 3 )
Le Pere de Charlevoix rapporte un

fait qu’il trouve
,
dit il

,
durs un Mémoire

de l’année itfo + , & dont l'Auteur avoit éré

témoin oculaire. Une femme croit reftée

veuve avec crois garçons
,

&: ne fubhftoit

que de leur travail. Mais comme ils ne pou-

voient gagner allez pour entretenir toute la

famille
,

ils prirent une étrange réfolution ,

dans la feule vue de mettre leur mere à fon

aife. On avoit publié . depuis peu
,
que qui-

conque livrcroir. un Voleur à la Juftice rece-

vrait une fumme allez confidérable. Ils con-

vinrent eutr’ettx qu’un des trois palTeroit

pour Voleur, & que les deux autres ie mè-

neraient au Juge. Ils tirèrent au fort
,
qui

coinba fur le plus jeune. Ses frétés le lient

& le conduifent comme un Criminel. le
Magiftrat l’interroge. Il répond qu’il a vo-
lé. On le jette en prifon ; & ceux qui l’ont

livré touchent la fomme promife Leur coeur

s’attendrifTant alors (ut le danger d’une fi

chere vidtime ,
ils trouvent le moien d’entrer

dans la prifon , &: ne fe croyant vus de per-

fonne , ils s’abandonnent à toute leur ten-

drelfe. Un Officier
,
que le hafard rendit té-

moin de leurs embralTerrcns & de leurs lar-

mes , fut extrêmement furpris de ce fpeda-

cle. Il fait fuivre les deux Délateurs , avec

ordre d’éclaircir un fait h fîngulier. O11 lui

rapporte que les deux jeunes gens ctoient

entrés dans une Maifon
, & qu’on leur avoit

entendu faire le récit de leur avamure à uns
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Avec lin cara&ere fi aimable , il n’eft pas furprenant que les Japenois fcuent

fort fenlibles aux plaifirs de la focicré. Ils fe donnent mutuellement à man-
ger, avec une forte de magnificence, qui ne préjudicie pointa la fobriété.

Ce qu’il y a d’incommode dans leurs feftins , c’eft un cérémonial qui ne finie la Sue;été.

point •, mais il s’exerce avec autant d’ordre que de propreté. Dans un grand t-on onlie îles

nombre de Domeftiques , on n’entend pas une parole, & l’on ne remarque

pas la moindre conhifion. Les plats font ornés de rubans de foie. On ne

fert pas un oifeau qui n’ait le bec & les pattes dorées. Tout le rc-fte eft orné

à proportion. La fête eft ordinairement accompagnée de mufique. En un
mot , il ne manque rien à la fatisfadion des yeux &c des oreilles -, mais on

a dû remarquer , dans le Journal de Kaunpfer (4) ,
qu’il n’y a point d’excès

à craindre du côté de la bonne chere.

L’Hiftorien , dont j’emprunte la plupart de ces traits, ajoute, avec com-
^

«raftere

plaifance
,
que ce qui reîeve , dans les japonois , l'éclat d’un li grand nom- cont/ihué^ux

*

bre de qualité diftinguées , c’eft un fentiment de Religion qui naît avec r r^ r« nu ci ri-

eux , & dont la vivacité iurpaile 1 opinion qu on peut s en former. On a au !eurs \{ieSi

long-tems , <1 cette heureufe difpofition , les merveilleux progrès du Chriftia-

nifme dans leurs Ifles. Elle y a fait autant de Saints que de Chrétiens. Leur

grandeur d’ame &c le mépris qu’ils font de la vie , avoient fait prendre , à

leur zélé pour la Foi , un caradere héroïque , dont les traits ne s'effaceront

jamais dans les Faftes de l’Eglife. En effet ces deux qualités les éleveront tou-

jours au- délias de toutes les autres Nations de l’Alie. Leurs Fliftoires font

remplies devénemens qui nous retracent les plus grandes adions des Ro-

femme
,
qui étoit leur mere

;
qu’à cette nou-

velle elle 2voit jette des cris lamentables , &
qu elle avoir ordonné à les enfans de repor-

ter la Comme qu'ils avoient reçue ,
en pro-

teftant qu’elle aimoit mieux mourir de faim

que de prolonger fes jours aux dépens de ceux

de fon fils. Le Juge informé ,
conçoit au-

lant de pitié que d’admiration. Il fait venir

fon Prifonnier ,
il recommence les interroga-

tions -, & le trouvant ferme à fe reconnoitre

coupable ,
il lui déclare enfin qu’il n’ignore

rien Après avoir tout éclairci
,

il l’embralle

tendrement, il fe fiate daller faire fon rap-

port au Cubofama, qui charmé d’une aéticn

fi héroïque ,
voulut voir les trois frétés ,

les

combla de c.iveffes ,
affigna au plus jeune

quinze cens écus de rente , & cinq cens à

chacun des deux autres. Hijïoire du Japon
,

Tome 1
.
page 14;.

Le point d’honneur ne porre pas ce Peu-

ple à des adions moins extraordinaires.

Kxmpfer raconte que deux Gentilshommes

s’étant rencontrés fur un efcalier du Palais

Impérial ,
leurs épées fe frottèrent lune

contre l’autre Celui qui delcencloit s’offença

de cet accident. L’autre s’excu'a ,
en protef-

tant que c’étoit l’effet du hasard. Il ajoura

que k- malheur après coût n'étoitpas grand 5

que ce n’étojr que deux épées qui s’étoient

touchées
,
d que l’une valoir bien l’autre Je

vais vous faire voir, reprit le premier, la

différence quïl y a de l’une à l’autre
;

Se

fur le champ
,

il tire fon poignard & s’en !

ouvre le ventre. Le fécond
,
fans réplique

,

monte en diligence pour fervir fui la râble

de l'Empereur
,
un plat qu’il tenoit en main

,

revient enfuite
;
&-trouvant fon Adverfaire ,

qui expiroiï , il lui dit qu’il l’auroic prévenu,

s il n’eût pas été occupé du fervicc du Trin-

ce , mais qu'il le fuivroit de près, pour lui

faire voir que fon épée valoir bien la fienne.

Audîrôc , il fe fendit le ventre , & tomba
mort. Le Pere de Charicvoix n’ofe décider s’il

y a plus de fureur dans cette aétion
,
que dans

celle de deux Européens
,
qui fe coupent la

gorge en duel. Ubi jup. page 146.

(4) On a vû , dans le Journal de Kxmp-
fer

,
qu’à Fiogo

,
petite ville de la Province

de Setz , un Japonois fe fit enterrer fous les

fbndemens d’un Ouvrage public
,
qui avoit

été renverfé plufieurs fois par des orages,

pour appaifer les Dieux
,
à la colere defquels

on amibuoic les obftacies Quelques Aureurs

en comptent trente
,
qui fe dévouèrent dans’

cette occalion*
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mains. Ils ont eu leurs Décius, leurs Sevolas, & leurs Coclés. Des Tiorn-

"hi/jai'on. mes <

d
ul Portent ü l°in i-e mépris de la vie, font capables de tout ofer i

11 ns nuit point &c de-là vient aulïi l’acharnement qui paroît dans toutes leurs guerres. Ce-

’ leur Penclant on nen doit pas conclure, avec plufîeurs de nos Ecrivains, que

Gouvernement. leur Empire eft auffi agité que la mer qui l’environne. Il eft vrai , fuivanc

la remarque de leur Hiftorien
,
qu’à juger de leurs difpolitions par ce qui

s’y eft pallié depuis la fin du feiziéme fiécle jufques vers le milieu du fuivant,

on pourroit croire que, fi leur genie belliqueux les a toujours garantis d’une

Domination étrangère
( 5 ) , les défauts de leur Gouvernement expofent l’Etat

à de continuelles révolutions. Mais vouloir inférer , de ce qui eft arrivé fous

deux ou trois régnés
,
que le Japon eft mal gouverné , ce feroit prétendre,

comme s’exprime le même Hiftorien
,
qu’un homme n’eft pas d’une bonne

conftitution
,
parce qu’il a effuié une longue & fâcheufe maladie. Mais ,

quand il y autoit quelque défaut dans la forme de leur Gouvernement , il

ne fçauroit être reproché à ceux qui s’y trouvent alfujettis ; &c les défordres

qu’il a caufés ne tombent point fur une Nation , dont une des principales

vertus eft la foumiflion & la fidélité pour fes Maîtres.

§ V I.

Villes
,
Bourgs , Villages , Châteaux

,
Jardins

,
Chemins 3

Voitures & Bâteaux du Japon.

Tdée’rénénîe T ^ plupart des Villes d.11 Japon font bien bâties & fort peuplées. On en

des viles. 1 i compte . fuivant Kïempfer
,

jufqu’à treize mille, dont il eut loccafion

de voir trente- trois dans fon Voyage à la Cour. Les rues en font généralement

régulières. Elles s’étendent en droite ligne Sc fe coupent à angles droits.

Chaque Ville n’a que deux portes
,

qui ne font pas plus remarquables par

leur beauté
,
que celles qui font au bout de chaque rue , Sc qu’on ferme

régulièrement toutes les nuits , mais aux deux côtés defquelles on éleve ,

quelquefois, pour l’ornement, des pans de muraille, qui ne s’étendent pas

bien loin. Dans les grandes Villes , & dans celles qui lont la rélidence de

quelque Prince , ces deux portes font plus ornées , mieux entretenues
, & foi-

gneuiement gardées. Le relie eft ordinairement tout ouvert , ou quelquefois

ceint d’une haie ou d’un folié. Les Villes frontières du Domaine Impérial

ne font guéres mieux fortifiées que les autres ; mais dans les paffages étroits

qui y conduifent , & qu’il eft difficile d’éviter , elles font défendues par de

bonnes portes, avec une Garde nombreufe
,
qui n’y laiftè entrer perfonne.

fans examen (
6 ).

place & ro- Toutes les Villes ont une Place fermée de grilles, qui fe nomme Fuda-
fcai’.x qui fervent noiliufi , d’où. l’on annonce, au Peuple , 1a Volonté fuvrtme , comme les Ja-
is la publication

r J r

>dcs ordres.

(j) Les Annales du Japon racontent deux plus capables de faire des Conquêtes
,

s’ils

tentatives des Tartares fur cet Empire ; Sl n’etoient perfuadés qu’elles feroient nuifibles

Marc Po!
,
qui écoit alors à la Cour de la à leur repos.

Chine, en parle nufli dans fes Relations. Elles
(
6

)
Kæmpfer

,
Tome II. pages 2.10 ,

iz t.

' s’eurent aucun niçcès. Les Japonois feroient

ponoi$
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ponois s’expriment , c’eft-à-dire, les Edirs 8c les Ordres particuliers de l’Em-

pereur. C’eft le Seigneur , ou le Gouverneur de la Province
,
qui les /air

publier en fon propre nom -, & pour l’inftruétion des Paffans , ils font écrits

en gros caraéteres fur une planche quarrée , longue d’un pied ou deux ,

attachée au - delfus d’un Poteau
,
qui a pour le moins deux toifes de hau-

teur. Les principales de ces planches contiennent l’Edit qui regarde le Chri-

ftianifme : mais , comme les Seigneurs y placent aullî leurs propres Ordres

,

le nombre en eft quelquefois fi grand
,

qu’il eft prefqu’impoflible de les voir ,

& de les lire tous. On place quelquefois, fur le Poteau, des pièces de mon-
noie

,
qui doivent être la récompenfe de ceux qui donneront des lumières

fur ce qu’on veut découvrir. On trouve de ces Poteaux
,
jufques dans les vil-

lages &c fur les grandes routes.

Les Maifons des Particuliers, dans les Villes, ne doivent point avoir plus

de fix toifes de hauteur -, 8c rarement font-elles li hautes , à moins qu’on

n’en veuille faire des Magaiins. Les Palais mêmes des Empereurs n’ont qu’un

étage
,
quoiqu’on en voie quelquefois deux , aux Maifons particulières. C’eft

la crainte des trembiemens de terre, alfez fréquens au Japon, qui aftujettit

les Habitans à cette méthode. Mais , li ces Edifices ne peuvent être comparés

aux nôtres
,

pour la folidité , ni pour lelevation , ils ne leur cèdent rien

pour la commodité ni pour l’agrément. Prefque toutes les Maifons du Japon

font bâties de bois. Le premier plan , ou le rez-de-chauffée , eft élevé de quatre

ou cinq pieds
,
pour le garantir de l’humidité. Il ne paroît pas que l’ufage

des caves y foit connu. Kxmpfer a déjà fait remarquer que
,
pour précau-

tion contre le feu , chaque Maifon doit avoir un endroit féparé , 8c fermé

d’un mur de maçonnerie , où l’on renferme ce qu’on a de plus précieux.

Les aurres murailles font de planches , 8c couvertes de grolfes nattes
,
qui

font jointes avec beaucoup d’art.

Les Maifons des perfonnes de diftinétion font divifées en deux apparte-

mensi l’un pour les femmes
,
qui ne fe montre que rarement -, l’autre ou-

vert
,
pour les ufages communs de la vie 8c de la fociété. La plus belle porce-

laine ,
ces Cabinets, ces coffres fi renommés , ne fervent point dans les Salles

où tout le monde eft reçu. On les tient dans des lieux plus fùrs -, 8c le refte

de la Maifon eft orné de porcelaines communes, de pots pleins de thé, de

peintures ,
d’armes & d’armoiries. Le plancher eft couvert de nattes doubles

8c bien rembourrées , dont les bordures font des franges 8c des broderies.

Chaque natte, fuivant la Loi, doit avoir une toife de longueur , fur une

demie de largeur. La grandeur d’une chambre , comme on l’a déjà fait ob-

ferver , fe mefure par le nombre des nattes.

Les deux appartemens
,
qui divifent le corps de la Maifon , font compofés

de plufieurs chambres ,
féparées , comme on l’a vù dans le Palais même de

l’Empereur, par de fimples cloifons , ou plutôt par des efpeces de paravents
,

qu’on peut avancer ou reculer
,
pour élargir les chambres , ou les rétrécir ,

luivant le befoin. Dans les Maifons les plus magnifiques , les cloifons 8c les

portes des chambres font couvertes de papier -, mais il eft orné de fleurs

d’or ou d’argent
,
quelquefois de peintures , dont le platfond eft toujours

embelli. Il n’y a pas un coin qui n’offre quelque chofe de riant. A la vé-

rité y
tcms ces agtémens coûtent peu -

,
8c l’on n’y employé que des matériaux

Tome, X. I f f f

Description

du Jai>on.

Defcription desk

Maifons Japo;

noiles.

Appartemens
& meubles.
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communs. Cependant on obferve qu’ils contribuent , autant que la pofition

des appartenons , à rendre les Mations fort faines. Premièrement
, tout eft

de lapin 8c de cedre. En fécond lieu , les fenêtres font tellement ouvertes

,

qu’en faifant changer de place aux cloifons, on donne à l’air un palfage libre.

Le toit, qu’on couvre de planches ou de bardeau , eft foutenu par de grolfes

poutres-, 8c fi la Maifon a deux étages, le fécond eft toujours bâti plus foli-

dement que le premier. L’expérience a fait connoître qu’un Edifice en réfifte

mieux aux tremblemens de terre. Les dehors n’ont rien d’agréable pour la

conftrudion -, mais les planches
,
qui forment les murailles , font enduites

d’une terre grade 8c de pluiîeurs couches de vernis. Les toits mêmes en font

couverts. Ce vernis eft relevé de dorures 8c de peintures. Les fenêtres font

chargées de pots de fleurs-, 8c l’on y fupplée par des fleurs artificielles , lorf-

que la nature en refufe d’autres. Dans l’intérieur , le vernis n’eft pas plus

épargné. Les portes , les poteaux , une galerie
,
qui régné ordinairement fur

le derrière de chaque Maifon, 8c d’où l’on defcend dans le jardin , en font

revêtues j & fl le bois eft fi beau qu’on n’en veuille pas cacher les veines 8c

les nuances, on fe contente d’une couche legere 8c d’un vernis tranfparent.

On ne trouve , dans les chambres , ni bancs, ni chaifes. L’ufage , au Japon ,

comme dans tout le refte de l'Afie , eft de s’affeoir à terte )
8c

,
pour ménager

les nattes , on quitte, en entrant dans la Maifon , les fandales
,
qui font la

chauftirre du pays. Ces mêmes nattes fervent de lit pour le fommeil , avec

une machine de bois qui tient lieu d’oreiller. Mais les perfonnes aifées y
étendent un riche tapis. L’oreiller eft un petit coffre , de forme à-peu-près

cubique , compofé de fix petits ais
,

joints fort proprement 8c vernilfés. La

plupart des autres uftenciles font d’un bois mince , revêtu d’un vernis épais ,

dont la couleur eft un rouge foncé. Les fenêtres font de papier, avec des

volets de bois en dedans 8c en dehors ; mais on ne les ferme que la nuit ,

8c jamais ils ne paroilfent pendant le jour. Leur unique ufage eft de fermer

la Maifon , du côté de la cour 8c de la galerie.

La Salle , où l’on reçoit compagnie , a toujours une grande armoire vis-

à-vis la porte ; 8c c’eft contre cette armoire
,
qu’on place les perfonnes dont

on reçoit la vifite. A côté eft un buffet , fur lequel on met quelques Livres

qui traitent de Religion. La porte eft accompagnée d’un balcon, par lequel

,

fans fe lever du lieu où l’on eft aflis , la vue donne fur la campagne , ou

fur la rue , ou fur le jardin. Comme les cheminées ne font pas en ufage

ail Japon, on ménage, fous le plancher des plus grandes chambres, un trou

quarré 8c muré, qu’on remplit de charbons allumés, ou de cendre chaude ,

8c qui donne une chaleur fuffifante, Quelquefois on met , fur ce foier, une

table baffe
,
qu’on couvre d’un tapis , fur lequel on fe tient aflis dans le

grand froid. Si la chambre n’a point de foier, on y fupplée par des pots de

cuivre 8c de terre
,
qui produifent le même effet. Au lieu de pincettes , on

fe fert de barres de fer pour attifer le feu , avec autant d’adrelfe qu’on ufe de

deux petits bâtons pour manger.

Dans les Maifons des Grands , ou des perfonnes fort riches , 8c dans les

grandes Hôtelleries , on trouve quantité de chofes curieufes
,
qui fervent

d’amufement. C’eft premièrement un grand papier , bordé d’un cadre de bro-

derie fort riche, qui contient la figure d’une Divinité, ou de quelque per-
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forme renommée par fa vertu. Le pinceau en paroît grofîîer ; mais les traits "

en font hardis , Sc (1 fidcles
,
qu’on eft frappé de la relfemblance. Quelque-

D
Du

C

jAroN°
N

fois, au lieu d un Portrait, on le contente de tracer, fur le papier , une Sen-
tence Morale de quelque fameux Philofophe

, ou d’un Pocte célébré. On
voit , d’un autre côté , des peintures qui repréfentent de vieux Chinois en
grotefque , des arbres , des payfages. On voit des pots de fleurs

,
qu’on a

foin de changer
, fuivant la faifon , & d’entrelaffer de branches , avec un

art Sc un goût lurprenant •, des caflolettes de cuivre, jettées en moule , dans

la forme d’une grue , d’un lion , ou de quelque autre animal , Sc toujours

d’un travail exquis ; des pièces d’un bois rare , dont les veines Sc les

couleurs fe font admirer par leur difpolition , foit qu’elles fiaient l’ouvrage

de la nature ou de l’art
} des toilettes de rezeau , ou des étoffes à ramage ,

parfaitement travaillées , femblables à celles dont on orne les balcons , les

fenêtres , le haut des portes Sc les Paravents -, enfin de la vaiflelle , des por-

celaines , Sc d’autres uftenciles , rangés en fort bel ordre.

Mais ce qu’on trouve de plus curieux dans les grandes Maifons , c’eft le jatJins japo«

Jardin, avec fes ornemens. Tous les Voyageurs conviennent qu’on ne fe laffe "0IS > * lturS

point d en admirer la magnificence Sc le goût. Il occupe tout lelpace, qui

efi: derrière la Maifon. Il efi: ordinairement quarré Sc muré, en maniéré de

citerne ; ce qui fait juger que le terrain eft creufé à quelque profondeur.

On y defcend par une galerie
,
qui avance derrière la Maifon , Sc qui efi:

terminée par des bains •, car les Japonois ont l’ufage de fe baigner Sc de fe

faire fuer tous les jours au foir.

Une partie du jardin efi: pavée de pierres rondes , de diverfes couleurs,

qu’011 prend au fond des rivières , Sc fur le bord de la mer. Le refte efi:

couvert de gravier
,
qui fe nettoie foigneufement. Dans toutes les autres

parties , il régné une apparence de défordre
,
qui eft d’un agrément infini.

Les plus grandes pierres occupent le milieu , Sc forment une allée , dans

laquelle on peut fe promener. Des plantes
,
qui portent des fieurs , entre lef-

quelles il y en a toujours quelqu’une de rare , font difpofées d’efpace en

efpace , Sc forment la plus agréable variété. A l’un des coins du quarré , un
petit rocher

,
parfaitement imité de la nature, orné de figures d’oifeaux,

ou d’mfeétes d’airain , offre une cafcade , formée par un petit ruiffeau
,
qui

fe précipite avec un doux murmure. Il efi accompagné d’un petit bois

,

planté à la main , Sc compofé d’arbres qui peuvent croître fort près les uns

des autres. Enfin , l’on trouve , dans un autre endroit , un petit vivier

,

environné d’arbres Sc rempli de poifion. Si le terrain ne permet pas d’y faire

un jardin de cette forme , on y fupplée par des arbres à fruits , tels que

des pruniers , des cerifiers , ou des abricotiers. Kæmpfer ajoute qu’on a foin

de les greffer , non pour en rendre le fruit meilleur , mais pour y faire

croître les fleurs avec plus d’abondance. Ces arbres font d’autant plus efti-

més
,
qu’ils font plus vieux

,
plus tortus Sc plus difformes. On en laifle quel-

quefois croître allez les branches
,
pour les faire entrer dans les chambres :

mais l’ufage ordinaire eft de les ébrancher
,
pour leur faire porter des fleurs

plus larges Sc en plus grand nombre. Elles font en effet d’une grandeur fin-

guliere , fouvent doubles , Sc d’un très bel incarnat. Dans les petites Mai-

fons , qui ne peuvent pas même avoir de ces arbres , on pratique une ou-,

Ffffij
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verture , où l’on entretient, dans une cuve pleine d’eau, des poiflons qui ont
la queue dotée ou argentée. On y ajoute quelques pots à fleurs , ou certains

arbres nains
,
qui croilfent aifément dans le plus mauvais terrain

, pourvu
que la racine foit toujours dans l’eau. Le peuple même en plante fouvent de
cette efpece, devant les portes des Maifons.

Les Bourgs 8c les Villages, dont Kxmpfer fait monter le nombre jufqu’à

neuf cens mille huit cens cinquante-huit , 8c qui font ordinairement fitués

le long des grands chemins, parodient fort peuplés, furtout dans la grande
Ifle de Nipon. La plupart ne confident que dans une double rangée de Mai-
fons , mais fi longue que , d’un Village à l’autre , il n’y a prefque point de
féparation. Ainlî toutes les routes un peu fréquentées n’oftient , des deux
cotés, qu’une fuite continuelle de Maifons. Celles des fimples Payfans mé-
ritent peu de remarque. Elles font compofées de quatre murailles balles

,

couvertes d’un toit de chaume ou de bardeau. Sur le derrière
, le plancher

eft un peu plus élevé
,
parce que c’eft la partie du foier. Tout le refte eft

couvert de nattes allez propres. Derrière la porte de la rue, qui eft toujours

ouverte , on voit pendre une rangée de groües cordes
,
qui forment une ef-

pece de jaloufie , au travers de laquelle on peut voir fans être vû. Les ap-

parences ne font pas juger avantageufement de la richelle de ces Maifons?
mais , avec quelques provifions de nz , de racines 8c de légumes , tous les

Habitans fubfiftent , le portent bien 8c vivent contens. On ne celle pas

d’admirer , au Japon , le nombre de boutiques, qui fe trouvent dans toutes

les Villes 8c jufques dans les moindres Villages? & l’on a peine à compren-
dre comment un Pays féparé du refte du Monde , 8c qui n’a qu’un fort petit

Commerce au-dehors,en peut faire un (1 grand dans fon propre fein.

On a fait obferver que hors des Villes 8c des Villages , 8c toujours à

l’Occident, il y a des Places deftinées à l’exécution des Criminels. Il eft

aifé de les reconnoître , aux poteaux 8c aux inftrumens qu’on y laiife
,
pour

infpirer de la terreur aux PalTàns.

Les Châteaux des Princes font ordinairement fitués , ou fur les bords des

grandes rivières , ou dans quelque endroit élevé ? 8c la plupart occupent un-

fort grand terrain , avec trois enceintes , dont chacune a fon folle
,
une mu-

raille de pierre ou de terre , 8c une porte fortifiée. Le centre
,
qui fert de

logement au Maître , eft relevé par une tour blanche 8c quarrée , à trois

étages, dont le toît forme une forte de couronne ou de guirlande. Les Gen-

tilshommes , les Intendans, les Secrétaires 8c les autres Officiers, font logés

dans la fécondé enceinte
; les Soldats 8c les Valets , dans la première. Tous

les efpaces vuides font cultivés , 8c l’on y feme du riz. La totalité des Edi-

fices
,
qui font relevées par une profufion de peintures 8c de vernis , les mu-

railles, qui font blanchies, les baftions , les portes , au delfus defquelles il

y a toujours quelque petit Bâtiment , 8c la tour du centre , forment , de

loin , une allez belle Perfpeéfive. Le dehors offre ordinairement une Place

,

où fe fait la revue des troupes. Kaempfer obferve que, pour un pays où le

canon n’eft prefque pas en ufage , les Fortifications de ces Châteaux font alfez

bonnes. Quoique les Seigneurs l'oient obligés de les entretenir foigneufement,

ils ont befoin d’une permilfion expretle de l’Empereur ,
pour faire relever

les parties qui tombent par quelque accident. Elle s’accorde très rarement 3
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parce qu’aujoujourd’hui la politique des Monarques Japonois ne fouffre plus —

qu’on bâciiTe de nouveaux Châteaux. Du tems de Kæmpfer , le nombre en
I)tj jÀi.ù'v

étoit déjà réduit à cent quarante - fix , dans toute l’étendue de l’Empire •, la

plupart à la porte des grandes Villes.

On a vu , dans le Journal du même Voyageur , la Defcription du Château
Impérial de Jedo.

Ses obfervations , fur les grands Chemins , dans fon premier Voyage à Gratis chc.

la Cour, ont déjà dû faire prendre une haute idée de cette partie de la

Police du Japon. Il a lait remarquer que non-feulement les Provinces , mais
les Diftriéts particuliers font féparés par de belles routes , dont la plupart ont

tant de largeur, que les plus grands trains des Princes 8c des Seigneurs peuvent
s’y croifer fans défordre

;
que, dans les Ifles fréquentées, les diftances font

marquées régulièrement , 8c que toutes ces marques commencent à fe compter
depuis le grand Pont de Jedo, qui fe nomme par excellence Niponba , ou
le Pont du Japon; qu’à l’extrémité de chaque Province 8c de chaque Di-
ftriét , on apprend

,
par des infcriptions en gros caraéferes

,
quel eft le can-

ton
,
quelles font les terres où l’on fe trouve , 8c de combien de millles ,

la Ville , ou le Château le plus proche en eft éloigné. Les moindres chemins
font bordés de fapins ou d’autres arbres , 8c rafraîchis par des fontaines.

On y a creufé des folfés 8c des canaux
,
pour en faire écouler les eaux dans

les terres balles. On y a conftruit des digues
,
pour arrêter celles qui , tom-

bant des lieux élevés, y pourroient caufer des inondations. Il n’y a que les

neiges , auxquelles on n’a pas trouvé le moyen de remédier , 8c dont l’abon-

dance eft d’une extrême incommodité pendant l’hyver. Au refte , ce font les

Villages les plus voifins
,
qui font chargés de ces travaux publics. Les che-

mins font nettoiés tous les jours
; 8c lorfqu’une perfonne de haute diftinétion

doit y palfer , des Officiers
,
qui n’ont pas d’autres fonctions ,

marchent de-

vant
,
pour y faire regner l’otdre. De diftance en diftance , on trouve des

monceaux de fable
,
pourapplanir 8c fécher les endroits qui font rompus parles

pluies. Les Seigneurs 8c les Gouverneurs des Provinces font fûrs de rencontrer

des cabinets de verdure , dreffiés pour eux , de trois en trois lieues , avec toutes

les commodités qui peuvent diminuer la fatigue du Voyage. On ne doit pas

s’imaginer que ce travail foit d’une grande dépenfe pour les Payfans ; au

contraire , tout ce qui peut falir les chemins , tourne à leur utilité : les bran-

ches des arbres leur tiennent lieu de bois de chauffage
,
qui eft très rare dans

quelques Provinces ; les fruits
,
qui ne fe mangent point , 8c toutes les autres

immondices , fervent à engrailfer leurs terres. Aufti s’empreffent - ils d’eux-

mêmes à les venir enlever. On a formé des chemins , dans les montagnes les

plus efcarpées ; on a bâti des ponts , fur toutes les rivières qui peuvent en

recevoir , 8c Kæmpfer en décrit un de quarante arches , & de quatre cens

pas de longueur. La plupart font de bois de cedre
,
quelques-uns de pier-

res ; 8c prefque tous font ornés de belles baluftrades , fur lefquelles on voit

regner , de chaque côté , une rangée de groffies boules de cuivre.

Dans leurs Voyages, les Japonois ont l’ufage d’une forte de haut-de-chauf- Habits dévoi-

lés , extrêmement larges jusqu'aux genoux , d’où elles vont toujours en retré-
8 ’

cillant jufqu a la cheville du pied , 8c fendues des deux côtés pour recevoir

les deux bords de la robbe , qui rendroient autrement la marche fort incom-

F f ff iij
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mode. Les uns portent aufii une efpcede jufte-au-corps , ou de manteau court

;

&c d’autres, au lieu de fane defcendre les haut-de-chaufTes affez bas pour cou-
vrir la jambe, y fuppléent par de larges rubans, dont ils fe couvrent, de-
puis les genoux jufqu’aux pieds. Les Domeftiques &les Porte-faix fe trouffènt

entièrement jufqu a la ceinture , fans aucun égard pour la pudeur. Quoiqu’on
ne lorte jamais, au Japon, fans un éventail à la main, celui qu’on portç

en Voyage eft remarquable par les noms des routes &c des Hôtelleries
,
qui

s’y trouvent marqués. On fe munit aufii de petits livres, qui fe vendent lur

la route , & qui contiennent le prix des vivres (7).
chevaux , fd- Kæmpfer prend plaifir à reprélenter la maniéré, dont les Japonois font

Us, & voitures, v

c jieva p p a fe iie e (^ (je bois } toute fîmple & toute unie , allez femblable

,

dit-il , aux bas des chevaux de polie de Suede ; mais
,
pour ne pas blelfer

le cheval , elle eft pofée fur un petit couffin qu’on lui met fur le dos , avec

une houire fur la croupe
,
qui offre les armes ou la marque du Cavalier. Une

piece de drap affez groffier pend des deux côtés -, & fi le tems eft mauvais ,

on en attache les deux bouts fous le ventre de l’animal
,
pour le garantir

de la crotte. Sa tête eft couverte d’un rezeau , dont les fils font déliés , mais

capables de la défendre de la piquure des mouches
,
qui font fort incommodes

au Japon. On lui met des fonnettes au cou , au poitrail , & dans plufieurs

autres endroits. On palfe
,
par-delfus la Telle , deux courroies

,
qui

,
pendant

à droite & à gauche , foutiennent deux porte-manteaux en équilibre 3 &c pour

les afiermir parfaitement , on met
,
par-delfus

, une petite boere fort mince,

qui pofe fur la croupe, &c qui eft arrêtée à la Telle avec des fangles. Cette

boete
,
qu’on peut ouvrir fans la détacher , contient diverfes chofes qui

peuvent fervir aux befoins du Cavalier. Dans l’efpace
,
qui demeure vuide

entre les deux Porte-manteaux ,
on place un couifin , ou quelque chofe de

mou ; & c’eft-là que le Cavalier eft affis , les jambes croifées , comme s’il

étoit à terre fur fa natte ; ou pendantes
, s’il aime mieux cette fituation. Il doit

être fort attentif à fe tenir allis fur le milieu -, fans quoi il feroit menacé de

tomber, ou de faire tomber le cheval même, qui n’eftpas fort à l’aife fous un
harnois de cette forme. Dans les chemins difficiles , un Valet tient la main

fort rait d'un fur la boete, qui fert à fixer le refte de l’équipage. Un Japonois , monté
japonais à che- comme on le décrit , avec un large chapeau de paille , & un manteau de

papier vernilfé qui couvre l’homme & le cheval
,
pour les garantir de l’ar-

deur du Soleil & des autres injures de l’air , fait une figure des plus gro-

tefques. Le Cavalier ne touche point à la bride de fon cheval. C’eft un
Valet qui la tient , & qui marche au côté droit

,
près de la tête. Dans les

vifites
,
que les gens de qualité fe rendent mutuellement , ils tiennent la

bride eux-mêmes ; mais le cheval n’en eft pas moins conduit par un ou deux

Valets
,
qui le tiennent par le mord. Les étrivieres étant fort courtes , un

large cuir pend des deux côtés de la felle , à la maniéré des Tartares. Les

étriers font de fer, ou d’un métal qui fe nomme Sowanfa. Ils font épais &
pefans , affez fenrblables dans leur forme à la plante des pieds ; ouverts d’un

côté
,
pour donner de la facilité à s’en débarraffer -, ordinairement fort bien

travaillés , & garnis d’argent. Les rênes font de foie , attachées au mord (8).

(7) Il n'eft pas permis aux Hollandois du Japon ,
d’adieter de ces vtvfes. Ibid

, y. 300.

(8; Page 301 6c précédentes.
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On a déjà remarqué que les Japonois ne montent point à cheval par le

cote , mais par le poitrail à droite ; ce qui eft fort incommode pour ceux qui
n’ont pas beaucoup d’agilité.

Les Voitures du Japon font une maniéré de voyager plus magnifiquement,
mais avec plus de dépenfe. On s’en fert aufii dans les Villes.' Ce font des
efpeces de litières

,
qui font portées par des Domeftiques , ou par des Por-

teurs de profeflîon. On en diftingue deux fortes -, celles des perfonnes de
qualité s’appellent Norimons , 8c les autres Cangos

( 9 ). Rien n’eft plus fom-
ptueux 8c plus éclatant que les beaux Norimons , furtout ceux dont on fe

fert dans les Villes
,
pour les vilîtes ou pour les cérémonies. Leur forme

n’ell pas fort différente de celle des Cangos. Quelques-uns même n’en font

diftingués
,
que par les bâtons qui fervent à les porter. Ceux des Cangos font

(impies , maffffs , d’une feule piece , 8c plus petits. Ceux des Norimons font

plus grands
, bien ornés , creux , compofés de quatre petits ais d’un bois

mince
,
proprement joints , courbés en arc 8c fort légers. Leur groffèur 8c

leur longueur font réglées par les Ordonnances Impériales , 8c proportion-
nées à la qualité du Maître 5 mais on a plus d’indulgence pour les Dames.
Le dedans du Norimon elf un quarré long , alfez grand pour s’y tenir couché ,

fermé de bambous proprement entrelaffés , vernilfé , 8c quelquefois orné des

plus belles peintures. Cette voiture n’a que deux fenêtres collatérales. Lorf-

qu’d pleut , on la couvre de papier verniffé
,
qui eft à l’épreuve de la pluie

,

8c de la même fabrique que le manteau des Cavaliers. On diftingue encore
la qualité de celui qui fe fait porter dans un Norimon

,
par le nombre des

Porteurs
, 8c par la maniéré dont ils prennent leurs bâtons. Si c’eft un Prince

du Sang , ou le Seigneur d’une Province , ils tiennent le bâton fur la pau-

me de la main. Pour les perfonnes d’un rang inférieur, ils le portent fur

leurs épaules. Ils ont tous la livrée de leur Maître; & dans les Voyages, ils

font en allez grand nombre pour fe relever tour à tour. Il y a des Cangos
que les perfonnes même de qualité préfèrent aux Norimons pour les Voya-

ges , & qu’on eft forcé d’employer pour palier les Montagnes. Ils font pe-

tits -, Sc l’on n’y eft pas fort à l’aife
,
parce qu’on eft obligé de s’y tenir cour-

bé 8c d'y croifer les jambes. Kæmpfer les compare à des paniers , comme
leur nom le lignifie. Le couvert en eft plat , 8c le fond concave. Les plus

pe its ont trois Porteurs , dans les chemins difficiles. On pâlie , avec ces voi-

tures
,
par des lieux qu’on ne traverferoit point à cheval.

Pour voyager fur les Rivières , ou pour fuivre les Côtes de la Mer , les

Japonois ont des Barques
,
qui reffemblent beaucoup aux ftrubes de Ruffie ,

avec lefquelles on remonte le Volga , depuis Mofcou jufqu’à Cafan. Les

voiles en font moitié noires 8c moitié blanches. Mais certaines Rivières

,

qui ont peu de profondeur & beaucoup de rapidité , ne fe traverfent qu’avec

une forte de Bac , dont le fond eft plat , 8C fi pliant
,

qu’il cède au fable ,

fur lequel il gliffe doucement. En général , tous les Navires 8c les Bateaux

du Japon font de fapin ou de cedre ;
mais leur conftruétion & leur forme

font proportionnées à leur ufage. Les Barques de plaifir ont auffî la figure

qui leur convient. La plupart ne vont qu’à la rame ; mais ils ont tous , deux

Discrétion
du Japon.

Norimons &
Cangos.

Lents différer»,

c.s.

Manière de

vovaeer fui lts

rivières.

(9) Norimon fignifie Chaife. Cangos fignifie Hotc ou Panier.



(joo histoire generale
Description
du Japon.

Navires & Bar-

ques ilu Japon.

ponts
; le premier , fort bas & fort plat

; le fécond , divifé en plufeurs
Chambres , à l’aide des Paravents , avec des fenêtres , 8c toutes fortes d'or-

nemens 8c de commodités.

Les plus grands Bâtimens du Japon font des Navires Marchands
,
qui ne

s’éloignent jamais beaucoup de l’Empire, mais qui fervent à tranlporter d’une
Ifle ou d’une Province à l’autre , des Paflàns ou des Marchandifes. Cette
courte navigation a beaucoup d’agrémens. Quoique la plupart des petites

Iiles
,
qu’on rencontre a chaque inftant fur ces routes

,
particuliérement

celles qui font en fi grand nombre entre Nipon 8c Xicoco , foient monta-
gneufes , incultes & llériles , on ne va jamais bien loin fans en rencontrer

quelqu’une , où l’on eft fur de trouver un Havre commode , de l’eau douce

,

quelques terres aftez bonnes , 8c par conféquent un certain nombre d’Habi-

tans. D’ailleurs , elles ne manquent point de bois , 8c la feule vue de leurs

Côtes forme une promenade agréable. Cependant Kæmpfer obferve qu’avec

des Bâtimens fi fragiles , 8c dans une mer h redoutable , il faut être bien

fur du tenrs pour ofer mettre à la voile : mais, depuis près d’unfiécle, les

Loix de l’Empire ne permettent point d’en conftruire de plus forts} quoique

les marchandifes n’y foient pas même à couvert de l’eau du Ciel
, ni de

celle des vagues. C’eft une précaution des Empereurs
,

pour ôter à leurs

Sujets jufqu’à la tentation d’entreprendre de longs Voyages. La pouppe eft

toute ouverte , 8c la fabrique fi legere
,
qu’au moindre vent la prudence

oblige de chercher un abri , ou , du moins , de jetter l’ancre 8c d’amener

les voiles. En un mot , fuivant la remarque de l’Hiftorien du Japon , les

Sauvages de la Floride 8c du Canada donnent moins au hazard , dans leurs

Canots d’écorce 8c dans leurs moindres Pyrogues
,
que les Japonois dans

leurs plus grands Vaiftfeaux.

La longueur ordinaire de ces Bâtimens eft de quatorze toifes , fur quatre

de largeur. Depuis le milieu jufqu’à l’éperon , ils vont en pointe , 8c les

deux bouts de la quille s’élèvent confidérablement fur l’eau. Le corps n’eft

pas convexe, comme celui des Navires Européens } mais la partie, qui eft

dans l’eau , s’étend prefqu’en droite ligne. La pouppe
,
qui eft large 8c

plate , a dans le milieu une ouverture qui va jufqu’au iond de cale , 8c

qui laiile voir prefque tout le dedans du Navire. Cette ouverture ne

fervoit , dans fon invention
,
qu’à conduire plus facilement le gouvernail ;

mais depuis que l’entrée du Japon eft entièrement fermée aux Etrangers ,

elle eft ordonnée par une Loi
>

pour empêcher qu’on ne conduife les

Navires en pleine mer. Le tillac s’élève un peu vers la pouppe , 8c s’élar-

git vers les côtés. Les planches
,
qui le compofent , ne font ni fermes , ni

liées enfemble -, 8c lorfque le Bâtiment a toute fa charge , il excède fort peu

la furface de l’eau. Une efpece de cabane , de la hauteur d’un homme , le

couvre prefqu’entiérement , & ne lailfe qu’un petit efpace vers l’éperon
,
qui

fert de magaftn pour y ferrer les ancres 8c les cordages. Elle avance d’envi-

ron deux pieds , de chaque côté , hors du Vaifleau , avec des fenêtres tout

au tour. Dans le fond , elle a de petites Chambres pour les Paftagers , divi-

sées par des paravents 8c des portes •, 8c les planchers font couverts de nattes.

C’eft: toujours la plus reculée
,
qui pâlie pour la plus honorable. Le deftus ,

ou le pont le plus élevé, eft un peu plat. Les planches en font bien jointes.

Lorfqu’ii
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Lorfqu’il pleut
, on amené le mât , fur ce Pont

;
8c par-dedus on étend la

voile , ou des nattes de paille
,
pour couvrir les Matelots.

Les Vaifleaux Japonois n’ont qu’une feule voile
,
qui eft de chanvre 8c

fort grande. Ils n’ont aulli qu’un mât
,
placé à cinq ou fix pieds du milieu

,

du côté de la pouppe. Il eft de la longueur du Bâtiment , 8c fe bai (Te ou fe

leve avec des poulies. Les ancres font de 1er, 8c les cables de paille cordon-
née , mais plus forts qu’on ne peut fe l’imaginer. Un Vailfeau a depuis

trente jufqu a cinquante Rameurs , toujours prêts à fuppléer au vent , lorf-

qu’il tombe. Ils font affis fur des bancs , du côté de la pouppe , 8c rament
en cadence fur un air de chanfon , ou fur quelque autre bruit réglé. Ils

n’étendent point leurs rames â la maniéré des Européens , droit en av; ne

,

pour fendre la furface de l’eau -, mais ils les biffent tomber perpendiculaire-

ment 8c les relèvent. Cette méthode eft meilleure 8c moins pénible que la

nôtre , furtout pour un pays où les Vaiftèaux paffent fort près les uns des

autres
,
parce que les Canaux font tort étroits , 8c où les bancs des Rameurs

font tort élevés. C’eft par la même raifon
,
que les rames font un peu re-

courbées , avec un joint mobile au milieu
,
qui cédant à la preflîon de l’eau

donne plus de facilité à les relever. Dans tous ces Bâtimens , les diverl'es

pièces de la charpente , 8c les planches , font attachées enfemble avec des

crampons «Se des bandes de cuivre. L’éperon eft orné d’un nœud de franges

,

compofé de petits cordons noirs. Les perfonnes de qualité font tendre leurs

cabanes d’un pavillon de drap
,
qui porte leurs armoiries. Leur pique

,
qui

eft la marque de leur autorité , eft plantée fur l'arriéré , â côté du gouver-

nail •, 8c de l’autre côté , les Pilotes ont une girouette. Auftî-tôt qu’on a jetté

l’ancre , on ôte le gouvernail ,
dont on appuie le bout fur le rivage

,
pour

faire une efpece de Pont qui mene â terre , en palfant par l’ouverture de la

pouppe (io).

En faveur de ceux qui voyagent, les principaux Villages ont des Poftes

,

qui appartiennent au Seigneur , 8c qui fe nomment Siuku , où l’on trouve

en tout tems , à des prix réglés , un nombre fuffifant de chevaux
, de Por-

teurs , de Valets , 8c de tout ce qui eft nécelfrire pour la diligence ou la

commodité de la route. Leur diftance ordinaire eft d’un mille 8c demi , 8c

jamais de plus de quatre milles. Krempfer en compta cinquante-fix entre

Ofacka 8c Jedo. Elles font remplies de Clercs 8c de Teneurs de Livres, qui

tiennent regître de ce qui s’y paffe chaque jour , 8c de Melfagers établis pour

les Lettres 8c les Edits de l’Empereur. Ces Lettres
,
qui doivent être por-

tées à la pofte voifine , aufli-tôt qu’elles arrivent , font renfermées dans une

petite boete , revêtue d’un vernis noir , avec les armes Impériales
; 8c le Mef-

fager les porte fur fon épaule , attachées au bout d’un petit bâton. Il eft

toujours accompagné d’un autre, qui prendroit fa place , s il lui arrivoit quel-

que accident. Tous les Voyageurs, fans exception de rang 8c de qualité,

doivent fortir du chemin, pour laiffer le paffage plus libre à ces Meliage rs

,

qui fe font reconnoître par le fon d’une petite cloche.

Les Maifons de Pofte ne fervent point de logement i mais les Hôtelleries

font en grand nombre , 8c fort bonnes fur toutes les routes
,
particulière-

0 . , J$ ,

(io) Kxmpfcr
,
pages 5 17 & précédentes.
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- ment dans les lieux où la Polie eft établie. Elles font toutes à deux étapesImCRlTTION •III ! r ,
P „

du J.^püN.
mals e P‘

lis ne Peut gueres lervit que de Magalin. Quoiqu elles n ayenc

pas plus de largeur que les Maifons communes, elles ont quelquefois qua-
rante toifes de profondeur, & la plupart font accompagnées d’un Tluboo,
c’ell à-dire , d 'un jardin fermé de murailles blanches. Ces Maifons font bien

percées de fenêtres , avec de (impies jaloufies
,
qu’on lailTe ouvertes tout le

jour -, <Sc lorfqu’il ne s’y trouve pas quelque perfonne de qualité , avec fa

fuite, on ôte aufii les paravents qui divifent les chambres; ce qui laide

un palTage libre à la vue , de la rue jufqu’au tond du jardin. Le plancher

n’ell élevé que d’environ une toife 6c demie , au-delfus du rez-de-chaulTée ;

6c s’avançant à quelque diftance hors de la muraille, du côté de la rue,

comme de celui du jardin , il forme une efpece de petit banc , ou de ga-

lerie
,
qui eft couverte d’un toit , fous lequel on peut fe promener ou s’af-

feoir. Les Voyageurs peuvent auili monter de-là fut leurs chevaux. Dans les

grandes Hôtelleries , on trouve un paifage pour la commodité des perfon-

nes de diftinétion. Ils peuvent y entrer dans leurs voitures , & fe rendre

à leurs appartenons , fans traverfer le devant de i’Edihce
,
qui eft ordinaire-

ment mal propre , obfcur , expofé à la fumée de la Cuifme, & dont les

chambres ne font féparées que par de mauvais treillis. C’eft le logement

des Domeftiques & de ceux qui voyagent à pied ; tandis que les Voyageurs

de quelque apparence font reçus dans les appartenons de derrière , où tout

eft d'une propreté charmante. On n’apperçoit pas la moindre tache fur les

murs, ni fur les paravents Sc les planchers. Il n'y a point d’hôtellerie qui

n’ait fes bains £c fes étuves. On y eft fervi , comme les plus grands Sei-

gneurs le font dans leurs Palais. Auftï n’en fort-on point , fans avoir fait

nettoier l’appartement qu’on occupoit. La plupart des uftenciles , étant d’un

bois fort mince , ôc revêtus d’un vernis épais , fe lavent facilement avec de

l’eau chaude, & font eftuiés avec un linge fort ret. Tous les ornemens ,

qu’on a repréfentés dans les Palais, fe trouvent dans les grandes Hôtelleries *,

particuliéretnent les Latrines 6c les Bains , dont on a cru devoir remettre ici

la defcription
,
parce qu’il paroîtra plus furprenant que les Japonois portent

la propreté (i loin dans leurs logerons publics.

Defcription <ies pa petite galerie
,
qui avance de la Maifon fur le jardin , conduit aux

Baiiu japonais! Latrines 6c aux Bains. Les Latrines font bâties à 1 un des côtés du derrière

de la Maifon. Elles ont toujours deux portes. On trouve, à l’entrée, de

petites nattes neuves
,
pour l’ufage de ceux qui .ne veulent pas toucher la

terre à pieds nuds
,
quoiqu’on la tienne conftamment fort iéche & fort nette.

On s’y aftied , à la manière des Afîatiques, fur un trou, qui eft ouvert dans

le plancher , & dont le fond eft rempli de menue paille , où l’ordure fe

perd fur le champ. A l’arrivée des perfonnes de qualité, on couvre , d’une

feuille de papier net

,

la planche qui eft vis-à-vis du trou , les verroux des

deux portes , Se toutes les autres chofes auxquelles on peut porter la main.

A peu de- diftance eft un badin plein d’eau, pour fe laver. C’eft une pierre

inégale, de figure oblongue , dont la partie fupérieure eft raillée en forme

de cuve. Un feau neuf de Eambou pend auprès, couvert d’une belle plan-

che de fapln , ou de cyprès , à laquelle on attache «ne nouvelle anle de

bambou , chaque fois qu’on s’en eft fervi.
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Le Bain eft ordinairement bâti fur le derrière du jardin ,8c compofé de bois

de cyprès. Il renferme ce que les Japonois nomment un Froo, c’eft-à dire,

une Etuve -, & un Ciffroo
,
qui figmfie un Bain chaud. On les chauffe 8c

on les difpofe chaque jour au foir
,
parce que l’ufage eft de fe baigner ou

de fe faire fuer à la fin de la journée. Les Japonois peuvent fe deshabiller

en un inftant
-,

ils n’ont qu’à détacher leur ceinture
,
pour faire tomber tous

leurs habits à la fois , 8c demeurer entièrement nuds , à la rél'erve d’une

petite bande
,
qu’ils partent fur la chair , 8c qui leur couvre le milieu du

corps. Le Froo, ou l’Etuve , eft une efpece de coffre, ou de poêle
,
prefque

cubique
,
qui eft élevé de trois ou quatre pieds au delfus de la terre , 8c

bàci contre le mur. Il n’a pas tout-à-fait une toife de hauteur ; mais il n’en

a pas moins d’une & demie , en longueur & en largeur. Le plancher eft coin-

pofé de lattes ou de petites planches applanies
,
qui font éloignées de quel-

ques pouces l’une de l’autre
,
pour donner palfage aux vapeurs qui s’élè-

vent, 8c une ifîue commode à i’eiu, dont on fe lave. On entre , ou plutôt ,

on fe gülfe dedans par une petite porte. Il y a deux autres ouvertures
, une

à chaque côté
,
pour lailfer exhiler l’humidité fuperfiue. L’efpace vuide

,
qui

fe trouve fous le pocle jufqu’au plancher , eft fermé d’un mur, pour em-
pêcher que la chaleur ne fe répande fur les côtés. La fournaife eft direéïe-

ment fous l’Etuve , 8c l’ouverture
,
pour le feu , en eft fermée du côté du

Bain , de peur qu’il n’y entre de la fumée
; mais une partie de la fournaife

avance dans la cour où l’on met l’eau 8c les plantes néceflaires. Aufîï-tôt

que le feu eft allumé
,
on ferme cette partie avec une douve

,
pour faire

monter l’humidité 8c les vapeurs dans l’Etuve, au travers de la partie inté-

rieure ,
qui eft couverte. Il y a toujours deux cuves pleines; l’une d’eau

chaude, 8c l’autre d’eau froide (i i).

Outre ces belles Hôtelleries, on en trouve, fur toutes les routes, un rcihes Hôtel-

grand nombre de petites, avec une infinité de Cabarets, 8c de Boutiques ^^fh^emenj*
de Ronfleurs , de Pâtiiliers , de Confituriers , au milieu même des forêts 8c

fur les montagnes , où ceux qui voyagent à pied
,
peuvent fe faire donner

,

en tout rems 8c à vil prix
,
quelque chofe de chaud à manger , 8c du thé

,

du facki ou d’autres liqueurs. Les plus pauvres de ces Maifons offrent tou-

jours aux Paftans quelque objet capable de les attirer : c’eft un jardin ou un Amorces
,
pour

verger, qu’on peut voir de la rue, 8c dont les belles fleurs, ou quelque
les ld4 '

petit rutlleau d’eau pu re
,
qui tombe d’un rocher voifin , invitent un Voya-

geur à venir s’y repofer à l’ombre : ce font de grands pots , remplies de bran-

ches fleuries , 8c difpofés dans une forme curieufe : fouvent c’eft une jolie

Servante, ou quelques jeunes Filles bien mifes
,
qui n’épargnent rien pour

infpirer le goût de leurs rafraîchiflemens. Elles tiennent les vivres devant

le feu , dans un endroit ouvert , attachés à des brochettes de bambou
, 8c

prêts fur le chimp, pour ceux qui ne veulent pas s’arrêter. Auflî-tôr quelles

voient venir quelqu’un de loin , elles allument le feu
,
pour faire juger que

tout eft apptècé à l’mftanr On les entend chanter ,
rire, vanter leurs mar-

chandifes. Les vivres
,
qui fe vendent dans les Rôtiflèries , font des Mans-

(ii) Kxmpfer
,
pares 5?9- I! manque quelque chofe à la netteté de cette del-

.pnpùon
,
peut-être n’ea faut-il acculer les Tradufteurs.

G 8 S S [
i
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ye, fortes de gâteaux ronds, dont les Japonois tiennent l’ufage des Portu-
gais , de la grofleur d’un œuf de poule , 6c fouvent remplis de farine de
fèves noirs 6c de fuçre : des gâteaux de Kaad

,
racine qui fe trouve fur

les montagnes
,
qu’on coupe par tranches rondes , 6c dont on fait une gelée

après les avoir fait rôtir
-,
des efeargots •, des huîtres-, diverfes fortes de poif-

fon , bouilli ou mariné -, de la Laxe Chinoife
,
qui eft une efpece de bouillie

claire , de pâte fine de belle fleur de froment , coupée par petites tran-

ches longues 6c minces , 6c cuites au four r routes fortes de plantes , de raci-

nes & de rejettons que la faifon fournit
,
proprement nettoyées 6c bouil-

lies à l’eau avec du fel \ une infinité d’autres mets
,
particuliers au Pays ,

6c dont la (implicite prouve, fuivant l’obfervation de Kæmpfer, l’ancienne

pauvreté des Japonois , 6c la ftérilité naturelle du Pays , avant qu’une labo-

rieufe culture l’eût rendu tel qu’il eft à préfent. La fauce ordinaire
,
pour

tous ces mets , eft un peu de foije , mêlé avec du laki. On orne le plat de
feuilles de fausjo , ou de tranches de gingembre 6c d’écorce de limon. Les

confitures, font généralement plus agréables à la vûe qu’au goût , & d’une

dureté qui les rend difficiles à mâcher. Le thé, qui le vend â chaque pas,

dans des cabanes qui n’ont pas d’autre ufage , n’eft pas de la meilleure

forte : ce ne font que les feuilles les plus larges
,
qui reûent fur l’arbriffeaii

pour la troifiéme récolte, après que les plus jeunes & les plus tendres ont

été enlevées deux fois. Au lieu d'être roulées 6c frifées , comme le meilleur

thé , elles font Amplement rôties dans une poêle -

y après quoi on les met
dans des corbeilles de paille , fous le toit des Maifons

,
proche de l’ouver-

ture qui fert de paflage à la fumée. Le peuple Japonois croit ce thé plus

fain
,
pour un ufage confiant, que les feuilles jeunes 6c tendres, qui font

le partage des perlonnes riches -, 6c la maniéré de le préparer ne fuppofe

pas beaucoup de délicatefle : on en prend une bonne poignée
,
qu’on fait

bouillir dans un grand chaudron de fer. Quelquefois on le met dans un.

petit fac , ou dans un petit panier qui furnâge. C’éft cette décoétion , mê-
lée d’un peu d’eau froide, qu’on préfente aux Voyageurs

(
12 ).

Combien les Avec tant de commodités pour les Voyages, il n’eft pas furprenant que

Üu ''japon

1

'font
plupart des grands chemins foient aufii peuplées que les Villes.. Kæmpfer

affine qu’ayant pafle quatre fois dans le Tokaido
,
qui eft â la vénté une

route des plus fréquentées du Japon, il y a vû plus de monde que dans. les

rues des plus grandes villes de l’Europe. Comme tous les Princes 6c les Sei-

gneurs de l’Empire font obligés de paraître à la Cour une fois l’année
, ils

doivent pafler deux fois fur les grandes routes } c’eft-â-dire , lorfqu’ils vont

à Jedo 6c lorfqu’ils en reviennent. Ils font ce Voyage avec toute la pompe
qu’ils croyent convenable à leur rang , 6c au refpeét qu’ils portent à leur

Maître. La fuite de quelques - uns des premiers Princes de l’Empire eft fi

nombreufe, qu’elle tient quelques journées de chemin. On rencontre ordi-

nairement
,
pendant deux jours confécutifs , le bagage d’un Prince , compofé

des Officiers fubalternes 6c des Valets , difperfés en plufieurs bandes.

Le Prince même ne paroît que le troifiéme jour, fuivi d’une grade Cour,

qui marche dans un ordre admirable. On compte que le cortege d’un des

peuplés

.

Caufes de ce
mouvement.

(11) Page J 44 & précédentes.
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principaux Daimios , eft compofé d’environ vingt mille hommes', celui d’un
Sjpmjo , de dix mille-, 8c celui d’un Gouverneur des Villes Impériales, ou
des terres du Domaine, de plufieurs centaines, fuivant fa diftin&ion 8c fes

revenus. Quoique les chemins foient allez grands pour fuftire au palTage ,

il eft impolfible que de fi nombreufes troupes ne fe nuifent beaucoup dans
les Siukus

-,
car fouvent de grands Villages entiers ne peuvent contenir le

cortege d’un feul Daimio. C’eft pour prévenir cet inconvénient
,
que les

Princes &c les Seigneurs font avertir d’avance les Siukus , &c toutes les Hô-
telleries par lefquelles ils doivent palier. Sur cet aVis on inftruit les Villes,

les Villages 8c les Hameaux qui fe trouvent fur leur route
,

par des in-

fcriptions élevées fur de petites planches , où le public apprend quel jour

tel Seigneur doit dîner, ou palier la nuit, dans le lieu qu’il a nommé
( 15 )*

Le nombre des Palîàns eft fans celle augmenté par une infinité de Pèle-

rins 8c de Mendians , de l’un 8c de l’autre fexe , la plupart engagés dans
des Confréries

, ou des Ordres religieux ; les uns malades , d’autres fains

8c vigoureux
,

qui demandent la charité en priant , en chantant , en
jouant du violon , de la guitarre , 8c d’autres inftrumens , ou en faifant

divers tours d’adrefte. Cette foule croît encore par le prodigieux nombre de
Marchands en détail , 8c d’enfans de Payfans

,
qui courent du matin au foir à

la fuite des Voyageurs, leur offrant différentes efpeces de mauvais vivres,

des Livres qui marquent les routes , des fouliers de paille pour les hommes
8c les chevaux , des cordes , des courroies , des curedents , & quantité d’au-

tres bagatelles. Souvent on rencontre aufli des Cangos 8c des Palanquins

Di scKirnoN
du Jaton.

Pèlerins, M< ra-

dians , & petit»

Marchands ijui

abordent fur ka
chemins.

fl}) Après un long récit de l’ordre qui

régné dans ces marches , Kæmpfer ajoute :

« C’eft une chofe extrêmement curieufe 8c

« digne d’admiration
,
de voir tant de per-

» Tonnes
(
excepté feulement les Porteurs de

as piques
,

les Valets de Norimon
,

8c les

ao gens de livrée ) habillées de foie noire ,

aa marchant avec une gravité qui leur lied

aa bien 8c gardant un fî profond filence
,

aa qu’on n’enrend pas le moindre bruit , à

>3 la réferve de celui du f ottement des ha-

33 bits , 8c des divers mouvemens des hom-
33 mes 8c des chevaux. D’un aune côté , il

33 paroît fort étrange
,
à un Européen

,
que

33 tous les Porteurs de piques 8c les Valets

*3 trouffent leur habit jufqu’a la ceinture
,

aa 8c qu’ils expofent ainli-kur nudité
,
n’ayant

•a qu’une bande de drap pour la couvrir. Ce
» qui femble plus biiarre encore , 8c plus

3» comique , c’eft une certaine marche , ou
a» danfe bouffonne

,
que les Pages ,

les Por.

ao teurs de piques , de parafais ,
de cha-

03 peaux , de faffanbaks ou de coffres , 8c

03 tous les Valets de livrée afferment
,
lorf

oo qu’ils palTent au travers de quelque Ville

oo ou Bourg remarquable , ou à côté du cor-

oo tege de quelque autre Prince ou Seigneur.

» A chaque pas
,
ils jettent un pied en arrre-

33 re
,

8c le relevent jufqu’à leur dos
, éten-

33 dant le bras aufli loin qu’ils peuvent du
33 côté oppofé , comme s’ils vouloient nager
33 dans Pair. En même -rems, ils brandil-

33 lent 8c agitent
,
d’une maniéré fort fingu-

33 liere
,
qui répond aux mouvemens de leur

3, coips , les piques
,
les chapeaux

, les para-

33 fols
,
les faflanbacks , 8c tout ce qu’ils por-

33 rent. Les Valets de Norimon retrouflent

33 leurs manches, jufqu’aux épaules, 8c vont les

33 bras nuds. Ils portent les bâtons du Nori-
33 mon , ou fur leurs épaules

, ou fur la pau-

33 me de leur main
,

qu’ils lèvent au-deflus

oo de leur tête Pendant qu’ils le foutiennenr

33 ainfi
,

ils étendent l’autre bras , tenant la

33 main dans une fituaiion horizontale, par

03 laquelle ,
auflî-bien que par leur maniéré

33 de marcher à petits pas , à pas comptés
,

os 8c les genoux roides
,

ils afferment une cir-

33 confpeétion foi t ridicule. Si le Prince fort

33 de fon Norimon
,
pour entrer dans une

33 des cabanes de verdure
,

qu’on a bâties-

« exprès pour lui de diftance en diftance
,

33 ou dans quelque Maifon particulière
, il

33 lailîe toujours ,
à l'Hôte, un Cobangpour le

33 récompenfer. Mais ce qu’il donne à dîner

33 8c à louper eft beaucoup plus confidéra-

»3 ble. Page }jo.

G ggg “i
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vuides , & des chevaux de renvoi tout Telles , avec les Valets qui en pren-

nenr f°in > & » Pour quelque legere gratification , les offrent jufqu’à fc

polie voifine à ceux qui marchent à pied. f
Filles de joie

, Enfin , Kæmpfer termine cette Defcription par la multitude furprenante

iieié au jjpon. de filles de joie dont les grandes & les petites Hôtelleries , les Cabanes à

thé , & les Rôtirteries , furtout dans l’ifle' de Nipon
, font remplis à toutes

les heures du jour. Mais c’eft particuliérement vers midi , lorfiqu’elles ont
achevé de s’habiller & de Te peindre

,
quelles Te montrent au Public. La

plupart Te tiennent debout , à la porte de ces MaiTons , ou artifes Tur la pe-

tite galerie
,
qui avance dans la rue , d’où elles invitent civilement les Voya-

geurs à leur accorder la préférence. Dans les Villages de Porte , où l’on trouve

ordinairement plufieurs Hôtelleries peu éloignées l’une de l’autre
, toutes ces

femmes font un bruit fort incommode. Elles Tont quelquefois fix ou fept

,

8c jamais moins de trois dans chaque Maifon. Cette infâme ufage eft fort

ancien (14). On fait remonter Ta nairtance fous le fameux Joritomo
,
pre-

mier Monarque féculier du Japon
,
qui dans la crainte que Tes Soldats

, fa-

tigués d’une longue guerre , n’abandonnartent Ton armée pour rejoindre leurs

femmes &c leurs enfans , ne trouva rien de plus propre à les retenir
,
que

l’établiiïement des MaiTons publiques de débauche.

§ vu.

Commerce des Japonois avec les Etrangers.

Premier Com*
merce fies Euro*

péervs avec les

Japonois.

Cbflacles qui

jriennent île la

P élision.

OU e l Q. u f. jugement qu’on ait porté de la découverte du Japon, par

la route des Indes (15) ,
on ne peut douter que les Portugais n’ayent

été les premiers de qui les Japonois ont reçu des Marchandées de l'Europe,

&c les lumières du Chriftianifme. L’Empire netoit pas encore formé , (k les

Seigneurs n’étoient pas dans la dépendance où ils Tont tombés depuis. Le
goût qu’ils prirent pour des Etrangers

,
qui leur apportoient de fi loin une

nouvelle Religion & des richelfes inconnues , fit bien-tôt monter la fortune

des Portugais au comble. Quelques perfécutions , fufeitées par la jaloufie des

Prêtres du pays

,

Sc par des craintes politiques , n’arrêterent pas les progrès

de l’Evangile. Au contraire , la confiance des Millionnaires & des nouveaux

Fidèles excita la curiofité d’un grand nombre de Japonois
,

qui n’avoienc

pas encore reçu les mêmes lumières. Ils voulurent Tçavoir quelle étoit cette

Do&rine
,
qui donnoit tant de joie à Tes Sedateurs , au milieu même des

(14) L‘Auteur accufe Caron de s’etre trom-

pé ,
lorfqu’il a voulu donner une meilleure

idée de la continence des femmes Japonoi-

fes. Il le foupçonne , dit-il , d’avoir voulu

ménager leur honneur
,

par refpeéf pour fa

propre femme
,
qui étoit de cette Nation II

ajoute que la débauche eft fi ouverte au Ja-

pon
,
que les Chinois à qui elle cft défendue

fous des peines nés féveres , s’y rendoient

exprès poyr y trouver plus de liberté, & que

par cette raifon ils le nommoient le Bordel

de la Chine. Tage

( 1 f) En 1 î ou 1549. Voye{
, ci-deffis ,

le § III I.es Hiftoires Japonoifes difonr eue
le premier Navire d’Europe

,
qu’on voir fur

le' rs Côtes
,
jera l’ancre devant Aw'a

, vis-

à-vis l'Ifle de Tfikokf. I.es Portugais piéren-

dent qu’il je'ta E ncre dans un Port de litiri-

go , une des neuf Provinces de Kiusju.
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fupplices •, & lorfqu’ils en furent inftruits , ils marquèrent la même ardeur

à l'embralfer (i G).

Le fuccès du Comraeics croifiant avec celui de la Foi , les Marchands
Portugais époufoient les filles des plus riches Habitans 3 & ceux qui refu-

foient de s établir au Japon , emportoient chaque année d’immenfes tréfofs.

Le gain qu’ils faifoient fur les marchandifes de l’Europe étoit de cent pour
cent. Kæmpfer , entrant dans le détail de leurs profits

,
parle d’un petit Na-

vire de leur Nation
,
qui emporta tout d’un coup plus de cent tonnes d’or

(17). C’eil du même Voyageur qu’il faut apprendre la caufe de leur chute ,

& celle de l’accroilîement des Hollandois
,
qui font parvenus à les fupplan-

ter. Si fa qualité de Proteftanc peut le rendre fufpeét , dans ce qui touche

la Religion Romaine , on fera guéri de ce foupçon , lorfqu’on le verra trai-

ter les Hollandois avec la même liberté : rare exemple de bonne foi , fur-

rout dans un point qui avoir pafie pour obfcur jufqu’à lui , & qui n’a ja-

mais été fi nettement expliqué.

« J’ai fouvent entendu raconter, dit-il, par des Japonois dignes de foi,

« que l’orgueil & l’avarice contribuèrent beaucoup à rendre toute la Nation
» Portugaile odieufe au Japon. Les nouveaux Chrétiens mêmes étoient fur-

» pris & foudroient impatiemment que leurs Peres fpirituels n’eufienc pas

» feulement en vue le falut de leurs âmes , mais qu’ils eu fient aufiî l’œil

« lur l’argent de leurs Profelytes & fur leurs terres -

, & que les Marchands,
»» après s’être défaits de leurs marchandifes à très haut prix , exerçafiènt en-

” core des uiures infupportables. Les richefies , & le fuccès imprévu de la

»» propagation de l’Evangile , enferent d’orgueil les Laïques & le Clergé.

” Ceux qui étoient à la tête du Clergé (18) , trouvèrent au-defious de leur

” dignité d’aller toujours à pied , à l’imitation de Jefus-Chriit & de fes

” Apôtres : ils n’étoient pas contens s’ils ne le faifoient porter dans de ma-

” gnifiques chaifes , imitant la pompe du Pape & des Cardinaux à Rome,.

” Non-leulement ils le mettoient lur le pied des plus Grands de l’Empire

,

« mais ils prétendoient à la fupériorité du rang. Il arriva un jour qu’un

» Evêque Portugais rencontra , fur le grand chemin , un des Confeilîers

» d’Etat qui alloit à la Cour. Le fuperbe Prélat ne voulut pas taire arrêter

(16) Voyeç la Nouvelle Hiftoire du Ja-

pon.

(17) Une tonne d’or eft cent mille florins

de Hollande. Kæmpfer allure que pendant

fort long teins ils tiroient chaque année ,
du

Japon
.

plus de trois cens tonnes. Dans le

plus grand déclin de leur Commerce, c’eft^

à-dire
,
en 1636 , ils tranfporterent , de Nan-

gaflaki a Macao , deux mille trois cens cm-
quan e cailles d’argent , ou deux millions

trois cens cinquante mille taels. En 1657,

ils en tiierent deux cens millions cent qua

rante-d ux mille trois cens foi xanre - cinq

taels
; & ,

en 1638 ,
un mil ion deux cens

einquance-neuf mille vingt-trois taels. Dans

le tems de leur déclin , ils 11’alloient plus-

au Japon qu’avec des Galiotes
,
au lieu que'

pendant la profpéiité de leurs affaires
,

ils

porroient leurs Marchandifes dans de grands

Navires- Tome II. pages 168 & 169.

(18)

Kæmpfer ne fait tomber les accu fa-'

tions que fur les Piélacs. Il parle, au con-

traire
,
avec une vénération

,
furprenante dans

un Prorefiant ,
de Saint François Xavier

,
pre-

mier Apôtre du Japon , & de tous les Mif-

lîonnaires de la meme Compagnie. Ces Reli-

gieux
,
dit-il ,

s’acciéditoient par leur modeflie

exemplaire ,
leur vie vertucufe l’alLflance

délîntéreffée qu’ils donnoient aux Pauvres &
aux Malades, Ubi fuprà ,

page i6>-
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» fa chaife

,
pour mettre pied à terre 5c rendre fes refpe&s à ce Grand ,

» fuivant l’ufage du pays. Une conduite fi imprudente , dans un tems où
» les Portugais étoient déjà déchus de leur crédit, ne pouvoir être que d’une
» fort dangereufe conféquence pour leur Nation. Le Confeiller s’en plai-

” gnit à l’Empereur , 5c lui fit un portrait de l’orgueil de ces Etrangers
,
qui

» excita vivement fon indignation. Cet événement eft rapporté à l’année
»

1 5 96 . Ce fut dans le cours de l’année fuivante
,
que la perfécution fut rallu-

» mée contre les Chrétiens.

» A la vérité les Bonzes
, ou les Prêtres du pays , irrités de voir renver-

»> fer leurs Temples 6c brifer leurs Idoles , échaudèrent encore le relfenti-

” ment de la Cour *, fans compter que l’union 6c la bonne intelligence qu’on
» voyoit régner entre les Chrétiens , donna de l’inquiétude au prudent Em-
» pereur Taico , 6c à fon fuccelfeur Jyejas. Le premier ne devoit la Cou-
» ronne qu’à fon courage Se à fa bonne conduite L’autre, qui la devoit à
« la trahifon , 6c à des trames criminelles , appréhendoit avec d’autant plus
»> de raifon les progrès du Chriftianifine

,
que fon pupille Fide-Jori

, fils

»> unique de Taico , fur lequel il a voit ufurpé le trône , 6c la plupart des
” Courtifans , avoient été les uns Chrétiens , les autres portés à favorifer

» la Religion Chrétienne. On commença par publier une Déclaration Im-
» périale

,
qui défendoit d’enfeigner plus long- tems la Doctrine des Peres ;

»> c’eft le nom que les Japonois donnoient alors à l’Evangile. Enfuite les

» Gouverneurs , 6c les Grands des Provinces , reçurent ordre d’obliger leurs

» Sujets, par la perfuahon ou la force, de rentrer dans l’ancienne Religion.

» IlfutaullI très févérement détendu , aux Directeurs du Commerce Portu-

» gais, d’amener à bord de leurs VailTeaux aucune forte d’Eccléfiaftiques •, 6c

» ceux qui étoient difperfés dans le pays furent fommés d’en fortir. On
» n’obéit pas d’abord exactement à ces rigoureufes Loix. Les Portugais 6c les

» Caftillans continuèrent d’amener fecrétement de nouvelles recrues de Mif-
» fionnaires. Mais il arriva , dans les mêmes conjonétures , un malheureux
» accident qui hâta leur ruine :

1 nprudence de Quelques Religieux de Saint-François , envoyés par le Gouverneur de Ma-

saint niHe > avec la qualité d’Ambafiadeurs à la Cour du Japon
,
prêchèrent pu-

Françots bliquement dans les rues de Meaco , 6c firent bâtir une Eglife , malgré les
im ieureu es .n.

orcjres l'Empereur 5 qui venoient d’être publiés , 6c contre les avis 6c les

prenantes Pollicitations des Jéfuites. Cette imprudence, obferve Kæmpfer

,

ne pouvoir être exeufée que par un defir ardent du Martyre 6c par le pré-

cepte de l’Apôtre
,
qu’il vaut mieux obéir à Dieu qu’aux hommes : mais

il étoit évident qu’un mépris fi manifefte de l’Autorité Impériale porteroic

un coup irréparable au Chriftianifme. Aufli la perfécution
,
qui s’éleva aullî-

tôt

,

n’a-t-elle rien d’égal dans l’Hiftoire de l’Eglife. Après un cruel mafiacre

de plufieurs milliers de Chrétiens, qui dura près de quarante ans , elle finit

par l’extirpation totale de la Foi Chrétienne , 6c par le banniflement perpé-

tuel des Portugais.

Cependant il paroît que l’intention des Empereurs n’éroit pas d’abord

d’envelopper toute la Nation Portugaife dans cette Sentence. Ils ne vouloient

pas fe priver volontairement des marchandifes 6c des raretés étrangères quelle

,
apportoit

Refte de fa-

veur pour les

Fortugaû.
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apportent dans leurs Etats. Vers la fin de cette effroyable perfécution ,

qui fit périr prefque tous les Religieux Portugais & Caftillans
, les Séculiers

& les Marchands furent épargnés , dans la vue de continuer avec eux les trai-

tés de Commerce
,
qui n avoient rien de commun avec l’affaire de la Reli- c’eft pour eux

gion. En 1635 , on jetta les fondemens de rifle de Defima, que les Hollan-
L^n’mV

**

landois poffedenc à préfent , dans le Havre de Nangafaki -, & cette demeure
fut affignée aux Portugais. Mais

,
peu de tems après , une fatale confpira-

tion contre la perfonne de l’Empereur , dans laquelle on les accufa d’être en-

trés , acheva malheureufement de les perdre.

Il faut fe rappeller qu’avant la fin du feiziéme fiécle , les Hollandois ex- Comment le*

cités par l’immenfe profit que les Portugais tiroient du Japon , avoient for-
^n'rmu'* leur*

mé , dans l’enfance de leur Compagnie des Indes Orientales
, le dolfein de Rivaux,

s’y procurer un établilfement folide , ou d’y obtenir du moins un lieu fixe

,

pour la réception des Vaiflèaux & des marchandifes, qu’ils fe propofoient

a’y envoyer tous les ans (19). Leur premier Comptoir fut bâti au commence-
ment du fiécle fuivant, dans une petite Ifle peu éloignée de la ville de Fi-

rando , à laquelle il communiquoit par un Pont. On leur avoit fait un ac-

cueil d’autant plus favorable
,
qu’ils étoient Ennemis jurés des Portugais ,

dont la Cour de Jedo avoit déjà rélolu de fe délivrer. Les Portugais
, de leur côté

,

n’oublierent rien
,
pour traverfer l’entreprife de ces dangereux Rivaux. Ils

employèrent, contre eux, le crédit qu’ils confervoient encore près d’une par-

tie des Grands de l’Empire. Mais tous leurs efforts demeurèrent fans fuccès.

L’Empereur Ijejas
,
qui fut nommé Gongen après fa mort , accorda

( 20 )

la liberté du Commerce aux Hollandois, dans toute l’étendue de fes Etats,

par un Gosjanim formel , c’eft-à-dire
,
par l’Aéte le plus folemnel de l’Em-

pire. Après la mort d’Ijejas , ils s’adrelferent à la Cour
,
pour faire renou-

veler leur Privilège ;
démarche que Kæmpfer nomme imprudente

,
parce

que les premières Lettres
,
qui leur étoient extrêmement favorables , fufH-

foient , dans une Nation qui obferve , avec la derniere fidélité , les engage-

mens de fes Ancêtres. Cette demande fut accordée, mais avec des condi-

tions beaucoup moins avantageufes. Cependant la profperité des Portugais

diminuoit de jour en jour -, & les Hollandois commencèrent à ne rien mé-

nager pour s’établir fur leur ruine. Outre leurs foins 8c leurs dépenfes à la Efforts fmgu.

Cour, pour fe procurer les bonnes grâces de l’Empereur, & pour engager |j“
s des I,ollaw '

tous les Grands dans leurs intérêts, ils firent acheter, dans les Pays étran- pUncer!^*^*

gers , tout ce qu’il y avoit de rare & d’exquis
,
pour en faite des préfens.

Les animaux les plus finguliers , & les marchandifes les plus précieufes fu-

rent apportés des Parties les plus éloignées de l’Europe , de la Perfe &c des

Indes. On obferve que les Japonois abufoient de cette ardeur à leur plaire,

en donnant , à des Alliés fi complaifans & fi fournis , des figures bizarres ,

qui ne pouvoient avoir d’exilfence que dans leur imagination 3 comme s’il

eût fufh d'avoir ces ridicules modèles
,
pour trouver des Etres qui leur

re(fembla!fent. En un mot
,
l’avidité du profit

,
qui dépendoit de la faveur

d’une Nation capricieufe , mit les Hollandois dans la dtfpofition d’obéir aux

ordres les plus révoltans.

Voye^ les Relations du Tome YIH» 4e ce Recueil

Tome X»

(10) En 16 ri.

H h h h
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Telle étoit leur fituarion , lorfque s’érant rendus Maîtres d’un Vai/ïenn

Portugais
,
près du Cap de Bonne - Efperance , ils trouvèrent , à bord

, des

Lettres adreflëes au Roi de Portugal, par Moro, Chef des Portugais au Ja-

pon , Japonois de naiffiance , & fort attaché à la Religion Chrétienne. Ils fe

hâtèrent d’envoyer ces Lettres au Prince de Firando , leur Protecteur
,. qui

les communiqua auffi-rat au Gouverneur de Nangafaki , Directeur & Juge
Supérieur des Affaires étrangères

,
quoiqu’ami des Porrugais. Moro fut ar-

rêté. Il nia l’accufation avec beaucoup de fermeté , & tous les Portugais de
Nangafaki Limitèrent. Mais ni leur confiance , ni le crédit du Gouverneur y

ne purent ditfiper la tempête qui étoit prête à fondre fur leurs têtes. Us furent

convaincus , s’il en faut croire leurs Ennemis
,
par le caraétere & le cachet des

Lettres (z i). Moro fe vit condamné au plus cruel fupplice. Kæmprer ne fait pas

difficulté d’ajouter que cette Lettre découvrait tout le fond du complot que les

Chrétiens du Japon avoient formé avec les Portugais , contre la vie de l’Empereur

& contre l’Etat. » On y voyoit, dit-il
,
qu’il leur manquoit des Vaiffeaux , Sc

» des Soldats
,
qu’on leur avoir promis du Portugal ; on y voioit les noms des

» Princes intérelfés dans la confpiration , & l’efperance qu’ils avoient d’obtenic

» la bénédiction du Pape. Cette découverte, commencée par les Hollandois ,

« fut enfuite confirmée par une autre Lettre du Capitaine Moro , adreffée

» au Gouvernement Portugais de Meaco
,
qui fut interceptée par un Na-

» vire du Japon. Sur ces deux témoignages , auxquels les Ennemis des Por-

» tugais joignirent l’arrivée fecrette d’un grand nombre d’Eccléfiafliques r
« l’Empereur ferma pour jamais , en 1657, l’entrée du. Japon aux Etran^

» gers & la fortie à fes Sujets naturels (21).

(ti) C’eft fur quoi Kæmpfer n’apporte

point d'antres preuves. Audi les Portugais

ont-ils toujours traité ces Lettres de fuppo-

ficions calomnieufes. On doit remarquer ici

que le Directeur du Commerce Hollandois,

au Japon
,
étoit alors Caron

,
qu’on vit palier

enfuite au fervice de France & Direéteur de

fes Etabliffemens aux Indes Orientales.

( Voye[ ci-deffus les Tomes VIII & IX.
)

Ceft le même qui a publié une courte Rela-

tion du Japon
,
par Demandes & par Répon-

fes. Quelques-uns l’ont accufé d’avoir fabri-

qué la Lettre
,
qui eau fa le malheur des Por-

tugais. Kæmpfer nous apprend qu’il avoir

d'abord fervi d’aide de Cuifine dans un Na-
vire Hollandois

, & que fon heureux génie

le conduifit par degrés à la fortune. Mais
loifqu’il ajoute que fur quelques méconten-
temens ,

il partit de Ratavia pour aller of-

frir fes fcrvices aux Portugais & aux Fran-

çois
, & qu’il fit naufrage à la vue de Lif-

bonne avant que d’avoir pu exécuter des def-

feins qui auroient été defavantageux à la

Compagnie de Hollande, il doit avoir igno-

ré que Caron fervit effectivement les Fran-

çois
, aux Indes pendant pluûeurs ^pnées

,

& que ce fut en revenant de leur Comptoir
de Surate

,
qu’il fit naufrage fur les Côtes

de Portugal. Kæmpfer , ibid. page 13 6 .

(zz) Les principaux Articles de ce fameux
Edit méritent d eue canfervés dans leur for-

me originale :

A Sakaki - Barra - Findamo -Camis , & à

Baba-Sabray Sejimon
, Gouverneurs

. de Nangafaki.

Aucun Navire Japonois J ou Bateau , tel

qu’il foit
,
ni aucun Japonois ne pourra for-

tir du pays. Celui qui contreviendra à cer

ordre fera mis à mort. Le Navire
, avec l’E-

quipage & les marchandées , feront mis en
fequelrre jufqu’à nouvel ordre.

Tout Japonois qui rev iendra des Pays Etran-

gers , fera mis à mort.

Celui qui découvrira un Prêtre aura une
récompenfe, depuis quatre cens jufqu’à cinq

cens fehuits d’argent , & pour chaque Chré-
tien à proportion. (Un fehuits pefe environ

cinq onces ).

Tous ceux qui foutiendront la Religion

des Chrétiens, ou qui porteront ce nom in-

famé., feront, arrêtés & nus en prifon...
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Malgré la révérité de ces ordres , les Diredeurs Portugais lutteront encore ,

près de deux ans, contre les dangers dont ils étoient menacés , dans l’efpe-

rance d’obtenir du moins la permiflion de demeurer dans l’Ifie de Defima,
& d’y continuer leur Commerce. L’Empereur parut même incertain , lorf-

qu’ils lui eurent fait repréfenter que cette petite Ifie , étant féparée du Conti-
nent de fon Empire , ils pouroient l’habiter

, fans contrevenir à fon Edit.

Mais la Compagnie Hollandoife l’ayant fait adurer , en même tems
,
qu’elle

auroit foin de lui fournir toutes les rnarchandifes que les Portugais appor-

roient au Japon , on vit paroître une nouvelle Ordonnance
,
qui les décla-

roit Ennemis de l’Empite , & qui portoit la rigueur jufqu’à défendre l’en-

trée du Japon aux rnarchandifes mêmes de leurs Pays , à l’exception des

vins d’Efpagne, pour l’ufage particulier de la Cour. Ils fe retirèrent alors à

Macao. N’accufons pas légèrement les Hollandois d’avoir acheté cette préférence,

en defavouant la qualité de Chrétiens (a 3). Mais Kæmpfer convient qu’ils

furent mis à de rudes épreuves. En 1638 , lorfque les affaires des Portugais

parurent tout-à-fiit défefperées, environ quarante mille Chrétiens Japonois,

réduits au défefpoir par les cruautés inouïes qu’ils voyoient fouffrir à leurs

freres , dont plufieurs milliers avoient déjà péri dans les fupplices , choifi-

rent
,
pour azile, une vieille Forterelfe, voiîine de Simabara , dans la réfo-

lution d’y défendre leur vie jufqu’à l’extrémité. Les Hollandois , en qualité

d’Amis Sc d’Alliés de l’Empereur , furent priés d’alîifter les troupes Impériales

au Siège de cette Place. Kockebeker, Directeur de leur Commerce à Firando

,

ne tarda point à fe rendre à bord du feul Vaiflèau Hollandois qui fût alors

dans le Havre de cette Ville", & s’étant approché de la Fortereffe de Si-

mabara , il fit tirer contre les Chrétiens , dans l’efpace de quinze jours ,

quatre cens vingt-fix coups de canon, tant du Vaiffeau qu’il montoit, que
d’une Batterie qu’il avoir élevée fur le rivage. Cette attaque diminua beau-

Toute la race des Portugais , avec leurs

Meres
,
leurs Nourrices , & généralement tout

ce qui leur appartient
,
fera banni 8c renvoyé

à Macao.
Quiconque ofera porter une Lettre des

Pays Etrangers , ou en retourner après fon

bannifTement
, fera mis à mort avec toute fa

famille. Tous ceux aufli
,
qui oferont deman-

der grâce pour lui
,
feront mis à mort ,

&c.

Donné la treiziéme année de notre régné
,

Quanja 191, dans le cinquième mois. Si-

gnes : Sakkaja-Sanikkeno-Cami. Dijno-Oje-

110-Cami. Cangano - Cami. Matzendeyro-

Inferno - Garni. Abono - Bongono - Cami.

Kxmpfer , page 176.

(13) On lit , dans quelques Auteurs
,
que

Jorfqu’on leur demandoit s’ils étoient Chré-

tiens , ils répondoient que non ,
mais qu'ils

étoient Hollandois. Ktempfer croit cette im-

putation faulfe Ce qu’il en dit eft curieux.

r> J’ai pris tous les foins poüibles
,
pour m’in-

03 former de la vérité du fait
,

fans aucune

t» partialité. J’ai feuilleté pour cela les Jour-

»> naux 8c les autres Ecrits
,
qu’on a gardés ,

j> depuis la première arrivée des Hollandois

au Japon , &: je n’y ai rien trouvé de fem-

>5 blable. Un Vieillard Japonois
,
notre pre-

>3 mier Interprète , m’a alluré
, au contraire ,

>3 que les Hollandois ont toujours dit qu’ils

33 faifoient profelhon du Chriftianifme , mais

33 qu’ils n’étoient pas de la Seétc des Prêtres

33 Portugais. Ce qui probablement donna lieu

33 à ce faux bruit fut la réponfe d’un Hol-
33 landois , nommé Michel Sandvt'oort

. qui ,

33 ayant fait naufrage fur les Côtes du Japon ,

33 s’établit enfuite avec un de fes Compa*
33 triotes

,
à Nangafaki

,
parmi les Naturels

33 du Pays , & hors de la dépendance des

s, Hollandois- Lors de l’établifTement de

33 l’Inquifition du Japon , cet homme
,
ayant

33 été interrogé s’il étoit Chrétien
,
répon-

33 dit
,
pour fauver fa vie 8c celle de fon

33 Compagnon :
Quoi , Chrétiens ? Chré-

33 tiens? Nous fommes Hollandois. les In*

33 quifiteurs, à la vérité
,
parurent fatisfaits

93 de cette confeffion. Uhifup. pp. z
3
6 & 1 3 7*
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Ils prêtent leoï
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ponois pour ex*

terminer quaran-

te mille dira*

tiens.
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couP ^ nom^re ^es Alliégés , & ruina tellement leurs forces, qu’ils furent

dv Japon, bientôt exterminés jufqu’au dernier. Kæmpfer obfcrve, avec tout le definté-

j - nem des
rel êmem d’un honete Hiftorien , » qu’un emprelfement lî fournis, pourl’exé-

primipaux ja- » cution d’un ordre qui entraînoit la dellru&ion totale du Chriftianifme
,

cond itc'

11' kl 'r “ a^ ura ^eur établilfement au Japon , malgré le deffein que la Cour avoit

» eu d’en exclure tous les Etrangers -, mais que les Japonois , les plus diftin-

» gués par leur Noblelfe 6c par leurs fentimens, ne portèrent pas un juge*

» ment favorable de leur conduite, 8c du crédit quelle leur avoit fait acquérir.

» Il leur parut contre la raifon , d’efperer qu’ils puflent être fincérement fi-

» déles à un Monarque étranger, qu’ils regardoient comme un Payen ; tan-

» dis qu’ils avoient montré tant d’ardeur à détruire des gens avec lefquels-

« ils convenoient fur les points fondamentaux de leur Foi , comme les Japo-
» nois l’avoient appris des Religieux Portugais , 6c qui entroient, dans le Ciel

» par la même porte (24). Aufli la complaifance 6c l’humilité des Hollan-
» dois, ajoute le même Voyageur, a-t-elle fi peu contribué à gagner la

» confiance ou l’amitié d’une Nation fi fiere 6c orgueilleufe
,
qu'au con-

» traire fa jaloufie 8c fa défiance ont paru croître , a proportion des preu-
» ves qu’elle a reçues de leur fidélité. Plus ils fembloient mériter d’égards

» 8c d’affeétion, plus ils fe font attiré de mépris 6c de haine (25).
Tentative dss Mais, avant que de repréfenter leur fituation 6c leur Commerce , fuivons

Kiurèr'ati
P
ja- un moment les Portugais &c les Caftillans dans leur retraite. Le Gouverne-

ment de Macao
,
qui vit arriver une malheureufe troupe de Fugitifs , ne pur

fe perfuader que l’ordre
,
qui les avoit chaffés de leurs établifiemens , après

un fiécle de poffefiion , fût une difgrace irréparable. Il réfolut de ne pas

attendre que le fouvenir de leurs anciens fervices fut tout- à- fait effacé de

l’efprit des Japonois, pour faire une tentative a la Cour de Jedo-, 3c dès

l’année 1640 , c’eft-à-dire , l’année d’après celle de leur expulhon , il envoya

deux Ambalfadeurs à l’Empereur , avec un cortege de foixante - treize per-

fonnes. Le droit des gens, qu’il croyoit refpeété de toutes les Nations,

n’empêcha point que ces deux Minières ne fulfent arrêtés à Nangafaki ,

avec toutes les perfonnes de leurs fuite •, 3c quoiqu’ils n’euffent point de

Leurs Ambaf- niarchandifes à bord
,
qui puflent les faire accufer d'être venus pour le Com-

fadturs y font merce , un ordre de l’Empereur les condamna tous au dernier fupplice ,

&pp1ice.

néî aU
âns aiUre exception que douze Domeftiques , du dernier rang

,
qui furent

renvoyés à Macao, pour porter une fi fanglanre nouvelle à leurs Compa-
triotes , avec la ridicule commiffion de les alfurer

,
que , fi le Roi de Por-

tugal , ou le Dieu même des Chrétiens , ofoient mettre le pied dans l’Empire Ja-

ponois , ils y recevroient le même traitement. Ces douze hommes n’arriverent

point à Macao ,3c l’on n’a jamais appris ce qu’ils étoient devenus. Il efi allez

vraifemblable que , manquant d’habileté dans la Marine , ils périrent avec le

Bâtiment qui les portoit. Les Malheureux
,
qui furent exécutés , avoient

,

fuivant l’ufage du Pays, chacun fon Bourreau à leur côté ;
de forte qu’au

premier ligne , toutes leurs têtes furent abbatues dans un infiant.

vaüilaû
Une Hiftoire Japonoife raconte un autre événement tragique, qui arriva

,
pea

É pagnol » au

l’otc dî Nanga-
C’efl une expreffion des Japonois, eft tombé avec eux fur ce fujet. Pages 185,.

•que Kæmpfer a fouvent entendue ,
lorfqu'il (ijJ Pages 185 6c 186 .
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fle mois auparavant , à un grand Navire Efpagnol des Philippines. Les Castil-

lans
( c’eft le nom que les Japonois donnoient à tous les Elpagnols

)
avoient

pris une Jonque du Japon, près de Manille, & l’avoient coulée à fond ,

dans l’efpérance d’éteindre la connoilfance d’une aétion fi barbare. Cependant
elle parvint aux Japonois. Bientôt un Vaideau Efpagnol , à trois Ponts, jetta

l’ancre au Port de Nangafaki. Les Gouverneurs employèrent la diiïimulation ;

mais ce fut pour fe donner le teins d’informer la Cour. Aufli-tôt le Prince
d’Arima reçut ordre de faire périr le Bâtiment, par les flammes , avec tout

l’Equipage & les marchandées. Il fe trouva, dans la ville, quelques per--

fonnes mieux intentionnées
,
qui avertirent fécretement les Efpagnols : tuais

l’avidité du gain leur fir d’abord négliger cette information , de leur perfuada
que , s’il étoient attaqués , leur Navire éioit en état de fe défendre. Ils tra-

vaillèrent nuit & jour à le charger d’or , d’argent
, de de marchandées pré-

cieufes. Enfuite , lorfqu’ouvrant les yeux fur le danger , avec une double

inquiétude pour eux-mêmes de pour leurs richelfes , ils le difpoferent à partir ,

un vent contraire les arrêta. Leurs Ennemis
,
qui avoient profité de cet inter-

valle pour exécuter les ordres de l’Empereur , arrivèrent dans un grand nom-
bre de Barques. Le Vailfeau Efpagnol fut inverti -, & tous ceux qui le raon-

toient fe virent réduits
,
pour unique reflource , à vendre chèrement leur

vie. En effet les Japonois apprirent , dans cette occafion , à refpeéter la valeur

des Européens. Le Prince d’Arima , comptant fur une viélùire aifée , encou-

ragea d’abord fes Soldats par l’efpoir du butin -, mais , lorfqu’il les vit effrayes

d’une réfiftance , à laquelle ils ne s’étoient pas attendus , il fauta le premier

à bord du Navire. Son exemple entraîna un fi grand nombre de Soldats

après lui
,
que le tillac en lut couvert. Les Efpagnols fe retirèrent fous le

Pont, avec le foin de fermer leurs écoutilles. Cette retraite précipitée , dans

des Ennemis fi braves , fit foupçonr.er au Prince
,
qu’elle n’étoir pas fans

deffein
-,
& foirpçonnant de l’artifice, il rentra d’un faut dans fa Barque,

fous le prétexte d’exciter le rerte de fes troupes. Au même moment , les

Efpagnols mirent le feu à quelques barils de poudre
,

qu’ils avoient fous

le cülac , de qui firent fauter cous les Japonois qui étoient deffus.-

Le Prince crut le péril à. fa fin , de commanda de nouvelles troupes
,
pour

recommencer l’abordage y mais les Efpagnols , s’étant retirés fous le fécond

Pont, le firent fauter comme le premier. Enfuite, étant defeendus à fond

de cale , ils continuèrent la même manœuvre pour le troifiéme. Ainfi la mer

& le rivage fe trouvèrent couverts de Japonois morts ou bleffés , avant qu’ils

puflent attaquer des Ennemis
,
qui ne parurent enfin que pour fe défendre

avec une réfolution furieufe , & pour fe faire tuer jufqu’au dernier. Il pa-

roîc même qu’en pétillant ,
ils trouvèrent le moyen de faire couler à fond les

relies de leur Vaiffeau -, car on affûta Kæmpfer qu’on avoir pêché , dans ce C-

endroit, quantité de cailles d’argent, & que, depuis peu d’années , on en

avoir encore tiré quelques-unes. Cette attaque coûta la vie à plus de trois

mille Japonois (i 6).

Après l’exécution des Ambartadeurs de Macao , l’Empereur du Japon ,

informé que les Portugais étoient traités favorablement à la Chine , de qu’ils

(jj5) Pages z S i & précédentes.
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avoient beaucoup du crédit dans cette Cour, fe crut obligé

,
pour la fureté de fe£

Etats , de prendre un grand nombre de précautions
,
qui durent encore. On lie

bâtir , au fommet des montagnes , des Corps-de-Garde 8c des Guérites. On
y entretient des Soldats, pour avertir, par des feux 8c d’autres fignaux, da
l’approche des Vailfeaux qui font voile vers le Japon. S’ils en apperçoivent
dix ou plus , ils fe hâtent d clever leurs feux

,
qui en font allumer d’autres

,

de diltance en diilance
,
jufqu’à la ville Impériale de Jedo -, 8c , dans l’ef-

pace de vingt-quatre heures , la Cour peut être informée par cette voie. Les
ordres font d’autant plus faciles à donner

,
que par de fort bons Réglemens

,

chacun fçait le polie qu’il doit occuper à l’apparition de ces feux , 8c ce qu’il

doit faire pour la défenfe commune.
Revenons aux Hollandois

,
qui dévoient s’attendre , après leur triomphe

8c pour prix de leurs fervices
(17), à fe voir tour d’un coup en pollèlîion,

non-feulement de la liberté qu’ils defîroient pour leur commerce
, mais en-

core de tous les avantages dont ils avoient fait dépouiller leurs Rivaux.

Cependant , ils reçurent ordre de démolir le Comptoir 8c le Magafin qu’ils

avoient bâtis depuis peu dans l’Ifle de Firando ; fans autre raifon que parce

qu’il étoit de pierre de taille , c’eft- à-dire
,
plus beau que les Edifices ordi-

naires du Pays , 8c qu’ils avoient gravé , au Frontifpice , l’année de l’Ere

Chrétienne. Enfuite ils fe virent forcés d’abandonner entièrement ce Com-
ptoir , & de fe confiner dans la petite Ifle qui avoit été bâtie pour les Por-

tugais. On en a vu la defetiption dans le Journal de Kæmpfer, qui la nom-
me une Prifon. Là , ils font environnés d’une foule d’Officiers , de Gardes

8c de Surveillans Japonois , furtout à l’arrivée de leurs Vaifieaux
, 8c pen-

dant la durée de leur vente. Tous ces Geôliers 8c ces Efpions , auxquels ils

font obligés de payer eux-mêmes des gages lorr conlidérables , n’approchent

d’eux qu’après s’être engagés par un ferment folemnel à leur refufer toute

forte de communication , de confiance ou d’amitié. Dans l’aéle de ce ferment

,

ils attellent les Dieux fuprêmes , ils fe foumettent à leur vangeance , 8c à

celle des Magiftrats du Pays , eux , leur famille , leurs Domefliques 8c leurs

Amis , s’ils n’exécutent pas fidèlement chaque article. Enfuite ils le fignent

de leur cachet, trempé dans de l’ancre noire , où ils verfent quelques gouttes

de leur fang
,
qu’ils tirent en piquant un de leurs doigts derrière l’ongle.

Un engagement fi terrible le devient encore plus
,
par la rigueur avec la-

quelle on punit les moindres contraventions
(
18 ).

(t 7) Kæmpfer
,

quoiquattaché à leur

Compagnie fe leur zélé Partifan
,
parle , avec

moins de modération ,
des complai Tances

qu’ils ont eues pour les Japonois. » L’ava-

sa lice ,
dit-il ,

& l’attrait de l’or du Japon
,

33 ont eu tant de pouvoir fur eux
,
que plu-

» tôt que d’abandonner un Commerce fi lu-

33 cratif ,
ils ont fouffert volontairement une

» prifon prefque perpétuelle ; car c’eft la

3> pure vérité
,
que l’on peut nommer ainfi

33 notre demeure a Defima. Ils ont bien vou-

33 lu efluier
,
pour cela

,
une infinité de du-

p retés de la part d'une Nation Etrangère &

33 Fayenne; fe relâcher dans la célébration

33 du Service Divin
,

les Dimanches & les

33 Fêtes folemncllcs; s’abftenjr de faire des

33 Prières & de chanter des Pfeaumes en pu-
33 blic

; éviter le figne de la Croix & le nom
33 de Jefus-Chrift , en préfence des Naturels

?» du Pays , & en général toutes les marques
33 extérieures du Chriftianifme ; enfin , endu-

33 rer patiemment le procédé impérieux de

33 ces orgueilleux Infidèles
,
qui eft la chofq

33 du monde la plus choquante pour

3> ame bien née. Page 1 S 6.

(i&) Page ïoo.
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Après le départ des Ÿaifleaux Hollandois , le Dire&eur de leur Commet —
ce part avec une fuite nombreufe

,
pour rendre fes refpeCts à l’Empereur

^

&c lui porter les préfens annuels de la Compagnie. Cette Amballàde palTe camMen
'

bs

pour un hommage, que la Nation Hollandoife rend à l’Empereur du Japon,
^

c,u

)

comme à fon Souverain. Audi prefcrit-on , à l’AmbalTadeur , la conduite qu’il gcàb'toui?
3

dort tenir dans fa route
; & le nom commua qu’on lui donne eft celui de

Fitozitz , c’eft-à-dite , Otage. Pendant le Voyage, on ne laiffie pas , aux Hol-
landois de fa fuite , ni à lui-même

,
plus de liberté qu’à des Prifonniers. Il

ne leur eft permis de parler à perfonne
;
pas même , fans une permifiion

fpéciale , aux Domeftiques des Hôtelleries qui leur fervent de logement.

Lorfqu’ils y arrivent , on fe hâte de les mener au plus haut étage de la

Maifon , ou dans les appartemens intérieurs
,
qui n’ont de vue que fur la

cour y 8c pour s’alTiirer d’eux , on ferme les Portes de la cour avec des doux,
Leurcortege

,
qui eft compofé d’interprêtes , de Soldats , d’Archers , de Por-

teurs & de Valets du pays, doit être entretenu aux frais de la Compagnie
des Indes ( 20 ).

On a vu , dans le Journal de Ktcmpfer , avec quel air de dédain ils font Principes .kr

traités à la Cour. Tout Japonois
,
qui marque pour eux quelque égard ou J*!*01101*-

quelque amitié, n’eft pas regardé comme un homme d honneur
,
qui ait

pour fa Patrie l’attachement qu’il lui doit. De-là vient l’opinion bien éta-

blie
,

qu’il eft également glorieux & légitime de leur furvendre , de leur

demander un prix exceftif des moindres denrées, de les tromper autant qu’il

eft poffible , de diminuer leurs libertés & leurs avantages , & d’inventer de

nouveaux plans pour augmenter leur fervitude.

Celui qui leur dérobe quelque chofe , 8c qui eft faifi fur le fait
, en eft owerfes himî-

quitte pour la reftitution de ce qu’on trouve fur lui, 8c pour quelques coups Hâtions

de fouet qu’il reçoit fur le champ des Soldats qui gardent ieur Ifîe. Si le

crime eft confidérable , il eft quelquefois banni pour un rems allez court.

Mais le châtiment des Hollandois, qui fraudent la Douane , eft une mort cer-

taine, foit en leur tranchant la tête , ou par le fuppüce ce la Croix.

Aucun Hollandois ne peut envoyer une Lettre hors du pays , fans en

avoir donné une copie aux Gouverneurs
,

qui la font enregiftrer dans un
Livre deftiné â cet ufage. Les Lettres

,
qui viennent de dehors , doivent être

remifes aux mêmes Officiers , avant que d’être ouvertes. Cependant ils fer-

ment les yeux fur celles qui font pour les Particuliers
,

quoiqu’elles foient

comprifes auffi dans la Loi. Autrefois, lorfqti’un Hollandois mouroic â Nan-
gafaki , on le jugeoit indigne de la fépulture , 8c fon corps étoit jette dans

ia mer à la fortie du Port. Depuis quelque-tems , on a pris le parti de leur

affigner un petit terrain inutile , fur la Montagne d’Inafta , où ils ont la

liberté d’enterrer, leurs Morts : mais , après la cérémonie , on y met une gar-

de Japonoife-, & quelque jugement qu’on veuille porter des ordres quelle

reçoit , il devient bientôt prefqu’impoiîible de découvrir le lieu de la

fépulture.

En général , il eft toujours aifé aux Naturels du pays , 8c même aux

Etrangers, de faire valoir leurs prétentions fur les Hollandois. Le Gouverne-

(%?) Pagç 105;
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ment ne fe fait jamais preffer, pour accorder des dommages 8c des interets

au Demandeur. Il ne daigne pas confidérer fi la, demande regarde la Com-
pagnie , ou quelques-uns de fes Officiers , ni s’il eft jufte de lui faire por-

ter la peine des malverfations d’autrui. Au contraire , fi c’eft d’elle que vien-

nent les plaintes , elle trouve tant de difficultés .à fe faire rendre juftice
,
que fou-

vent elle eft obligée d’abandonner fes plus juftes droits.

Ce détail n’eft qu’un leger extrait de plufieurs Chapitres de Kæmpfer ,

qui contiennent les vexations quelle effiiie continuellement. Si l’on y joint

les Loix mortifiantes, qui s’obfervent à l’arrivée de fes Vaifieaux
( 30) , la

néceffité de livrer toutes fes marchandifes à la bonne foi des Officiers du
pays , 8c de les faire décharger par des mains inconnues (31), celle de fup-

primer jufqu’aux moindres marques de Chriftianifme -, enfin l’étrange con-

trainte
,
qui tient fes Officiers renfermés dans une Ifie, longue de cent toi-

fes , 8c large d’environ quarante , dépendans du caprice , des rigueurs
, de

la haine 8c du mépris d’une Nation infidèle 3 on demandera , fans doute

avec impatience, quels peuvent être les avantages 8c les profits qui dédom-
magent les Hollandois de tant d’humiliations.

Kæmpfer nous apprend quelles font les marchandifes qu’ils portent

au Japon. C’eft; de la foie crue de la Chine , du Tunquin , du Bengale

8c de Perfe 3 toute forte de foies , d’étoffes de laine , 8c d’autres étoffes des

mêmes Pays
,
pourvu qu’il n’y ait ni or ni argent ; des draps de laine de

l’Europe , 8c d'autres étoffes de foie 8c de laine a furtout des ferges d’An-

gleterre 3 du bois de teinture
,
que nous nommons Sapan 8c bois de Brefil 3

des peaux de buffle 8c de cerf, ou d’autres bêtes fauves 3 des peaux de raie 3

de la cire
3
des cornes de buffle de Siam 8c de Camboye ; des cordouans ,

8c des peaux tannées de Perfe , du Bengale , 8c d’autres pays , mais non d’Ef-

pigr.e 8c de Manille , fous de rigoureufes peines 3 du poivre 8c du fucre en

poudre 8c Candy , de plufieurs endroits des Indes orientales 3 des doux de

girofle , 8c des noix mufeades
(
on ne demande plus de canelle ) 3 du fan-

dal blanc de Timor 3 du camphre de Baros , recueilli dans les Ifles de Bor-

néo 8c de Sumatra
3
du Mercure , du cinabre 8c du faffran de Bengale

3 du

plomb, du lalpêtre, du borax 8c de l’alun, de Bengale 8c de Siam 3
du mufe

de Tunquin 5
ae la gomme de Benjouin d’Arfijcn

3
de la gomme lacque de

Siam 3 des coraux, de l’ambre, du véritable antimoine, dont les Japonois

fe fervent pour donner de la couleur à leur porcelaine 3
des miroirs de l’Eu-

rope 3 des fragmens de miroirs, dont ils font des microfcopes 8c d’autres lu-

nettes 3 du mafang de Vaca
,
qui eft une pierre médicinale , tirée de la veftie

du fiel des vaches de Mozambique 3 du bois de ferpent 3 de l’Atfiaer 3 des

Bambous; des Mangues , 8c d’autres fruits verds des Indes orientales , confits

avec du poivre de Turquie , de l’ail 8c du vinaigre ; des craions de plomb

(?o) On fe contente de renvoyer ci-deflus

au Journal de Kæmpfer
,

lorfqu’il décrie les

circonftances de fou arrivée.

(31) » Ce ne font pas nos gens ,
mais les

„ Naturels du Pays
,
qui chargent & déchar-

« gent nos Navires. Ils font deux fois en

si plus grand nombre qu’il ne faut -, & ne

» travaillalfent-ils qu’une heure , il faut que

» nous payions la journée entière. Tous
13 ceux qui nous rendent quelques fervices

,

33 quoique fouvent inuriles , font payés lar-

33 gement fur les marchandifes- La plupart

i3 de ces Ouvriers font fort adroits à voler.

Page 110.
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<3e mer , 8c de bol d’Arménie

,
pour écrire

; du mercure fublimc , 8c jamais
du calomel , ou mercure doux ; des limes fines ; des aiguilles -, des lunettes

;

de grands verres à boire, de la plus belle efpece \ des coraux contrefaits -,

des oifeaux rares , 8c d’autres curiofités étrangères
, foit de l’art ou de la

nature. ®

Mais de toutes ces marchandifes , celle que les Japonois aiment le plus

,

quoique la moins avantageufe pour les Marchands qui l’apportent
, c’effc la

foie crue , dont les Portugais
,
par cette raifôn

, nommoient la vente Par-
cado • 8c ce nom fe conferve encore au Japon. Toutes fortes d’étoffes 8c de
Toiles donnent un profit fur 8c confidérable. On gagne beaucoup aulîi fur le

fapan
, ou le bois de Bréfil , 8c fur les cuirs. Les marchandifes les plus lu-

cratives font le fucre , le catechu , ou cachou , le ftorax liquide , le patsju

,

ie camphre de Bornéo , les miroirs , le corail 8c l’ambre.

Dans les premiers tems de leur Commerce au Japon , les Hollandois n’y
envoyoient pas, chaque année , moins de fept Navires, chargés de toutes ces

richefïès. Depuis qu’ils ont été relferrés dans l’Ifle de Defirna , ils n’en en-
voyent pas plus de trois ou quatre. Ainfi , l’on peut diftinguer plufieurs états
de leur fortune , fuivant le degré de faveur dans lequel ils ont été à la Cour.
Kæmpfer les réduit à quatre

,
qu’il nomme les Périodes de leur Commerce

,

ôc dont il donne fidèlement l’Hiftoire
( 31 ). Aujourd’hui, par de fâcheufes

révolutions , la fomnae annuelle , à la valeur de laquelle ils ont la permif-
fion de vendre leurs marchandifes , ne revient qu’à la moitié de celle qu’on
accorde aux Chinois , 8c monte à dix tonnes 8c demie d’or. A l'égard du
prix des marchandifes , il varie chaque année. Tout dépend de celui qu’el-

les ont à Meaco
,
qui eft ordinairement réglé par la confommation qui s’ea

fait dans le pays. » Une année portant l’autre , dit Kæmpfer , nos profits peu-
» vent monter à foixante pour cent. Cependant , fi l’on confidére toutes les

« charges 8c les dépenfes de notre vente
( 33 ), nous n’avons guéres plus de

» quarante ou de quarante-cinq pour cent , de profit clair
: gain peu confi-

»> dérable
,
pour une Compagnie

,
qui a tant de dépenfes à foutenir aux In-

« des Orientales. Audi cette branche de fon Commerce ne vaudroit-elle pas
« la peine d’être entretenue , fi les marchandifes que nous tirons du Japon ,

»> furtout le cuivre rafiné , ne donnoient le même profit , 8c même un peu
» plus. Ainfi la totalité peut aller à quatre-vingt ou quatre-vingt-dix pourcent.
*> Ajoutez que les dépenfes ne font pas les mêmes chaque année

( 34 ).

Les Vailleaux Hollandois employent donc une partie de la valeur de leurs

marchandifes , à fe procurer du cuivre rafiné , dont ils chargent
,
par an

,

depuis douze mille jufqu’à vingt mille pics
( 3 5 ). Ce métal eft fondu en

petits bâtons , ou rouleaux , d’un empan de long , 8c d’environ 1 epaifîèur

d’un pouce. Chaque pic fe met dans une petite boëre de fapin
,
pour être

tranfporté plus facilement -, 8c les trois ou quatre Navires
,
qui compofent la

Flotte Hollandoife , en font une partie de leur cargaifon. Un de ces Bâti-

mens fait voile à Batavia, par le plus court chemin. Les autres s’arrêtent à

Pulo-Timon , Iflj fur les Côtes de Malacca, 8c continuent de-là leur Voyage

(ji) Pages ifi & fui vantes. OU Un pic eft cent vingt-cinq livres,

(î 5) Elle fe nomme , Combang ,
au Japon, poids de Hollande.

b 4) Pages *44 & ijO.
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jufqu’à Malacca meme , d’où le Gouverneur Hollandois les envoyé , tantôt

au Bengale , tantôt aux Côtes de Coromandel , ou dans quelque autre Place

,

qui ait befoin de leurs marchandifes.

Le refte de la cargaifon fe fait de cuivre groftier , fondu en flans ronds 8c

plats , 8c quelquefois de casjes de cuivre , efpece de liards ou ode baffe

monnaie
,
qu’on porte au Tunquin. Tout le cuivre efb vendu aux Marchands

Hollandois
,
par une Compagnie Japonoife

,
qui jouit feule d’un Privilège

de l’Empereur pour le rafiner 8c le vendre aux Étrangers. On charge auffi

depuis lix mille jufqu’à douze mille livres de camphre du Japon , renfermé
dans des barils de bois

;
quelques centaines de balles de porcelaine 3 un boete

ou deux de fil d’or, de cent rouleaux la boete-, toutes fortes de cabinets ver-

nilfés
,
de boetes , de cailles à tiroirs , 8c d’autres Ouvrages de cette efpece -,

des parafols , des écrans , divers petits Ouvrages de canes refendues
; des cornes

d’animaux ; des peaux de poiflon
,
que les Japonois préparent avec beaucoup

d’art 8c de propreté -, des pierreries -, de l’or -, du Sowa , qui eft un métal

artificiel compofé de cuivre , d’argent 8c d’or , 8c dont on ne fait pas moins
de cas que de l’argent pur -, des Rattangs; du papier peint 8c coloré en or 8c

en argent -, du papier tranfparent
,
qu’on rend tel avec de l’huile 8c du ver-

nis j du riz, le plus fin de toute l’Afie ; du Sacki , efpece de breuvage,

qui fe fait avec du riz ; du Soge , marinade affez agréable -, des fruits confits

,

dans des barils ; du tabac dentelé -, diverfes fortes de thé 8c de marmelades,

8c quelques milliers de cobangs en or
( 3

6

).

Pendant la cargaifon , le foin qu’on apporte à vifiter les Vailfeaux 'Hol-

landois 8c toutes les Maifons de Defima , furpafle encore les précautions

qui s’obfervent à l’arrivée de la Flotte. Rien n’échappe aux recherches des

Officiers. Toutes les hardes font examinées piece à piece. Entre les marchan-

difes de contrebande , Kæmpfer nomme tout ce qui a la figure d’une Idole

du Pays , celle d’un Kuge , ou d’un Eccléfiaftique de la Cour du Dairi

,

tous les Livres imprimés , tous les papiers , ou les métaux
,
qui portent

quelques caraéteres Japonois , l’argent monnoyé, les étoffes tiffues au Japon;

mais furtout les armes 8c tout ce qui s’y rapporte , comme la figure d’une

Selle, d’un Navire ou d’un Bateau , d’une Armure, d’un Arc, d’une Fléché;

les Epées 8c les Sabres. Si l’on trouvoit quelque cnofe de cette nature fur

un Navire Hollandois, la moindre punition du Capitaine ferait un bannif-

fement perpétuel du Pays ; 8c tous les Officiers fufpech feroient mis à la

torture, pour leur faire découvrir le vendeur & les complices , dont le fang

pourrait expier feul un li grand crime. Kæmpfer en rapporte quelques

exemples. Les Japonois , dit-il , ont tant de penchant pour la contrebande ,

que clans l’efpace de fix ou fept ans , trois cens perfonnes furent condamnées

au dernier lupplice
,
pour avoir fraudé la Douane avec les Chinois -, & que ,

pendant un féjour de deux ans qu’il fit au Japon , il en vit exécuter plus

de cinquante , dont l’un n’étoit accyfé que d’avoir fait paifer frauduleufemenc

une livre de camphre
( 37 ).

A Foccafion des Chinois , il eft tems d’obferver , avec le même Voyageur

,

(}<<) rage 158 . Le Cobang eft une très grande Monnoie. Voye^, ci deuus , I Hiftoir&deS'

Monnoies "de l’Afie. ( 37 )
Page z. 60 ..
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que, depuis l’antiquité la plus éloignée, ils ont porté, dans tout l’Orient ,

les marchandifes de leur Pays; fur tout la foie crue, qui abonde à la Chine ;

& d ou les Grecs 6c les Romains leur avoient donné le nom de Seres. Leur
principal Commerce étoit dans les Royaumes 6c les Illes lituées entre Su-
matra 6c Malacca , du côté de l’Eft. Après la Conquête de leur Pays par les

Tartares , ceux qui refuferent de fe foumettre 6c de fe rafer la tèce , à la

maniéré des Vainqueurs, abandonnèrent leur Patrie, pour aller s’établir

dans les lieux où iis avoient exercé le Commerce. Depuis un tems immé-
morial , les Illes du Japon écoient de ce nombre. Ils n’y alloient , à la vé-
rité

,
qu’avec un petit nombre de Jonques

,
parce que , fous divers régnés de

leurs Empereurs , toute communication leur étoit défendue avec les Nations
étrangères ; cet ordre ne pouvoir être vioié que par ceux qui habitoient les

Côtes 5c les Illes voilines. Mais aufli-tôt que leurs nouveaux Maîtres eurent
établi la liberté du Commerce

, ils étendirent leurs correfpondances dans
la plupart des Pays de l’Orient , furtout au Japon , où divers rapports entre

les deux Nations , tel que celui du Langage fcavant , de la Religion , des

Sciences 6c des Arts , leur avoient toujours fait obtenir un accueil favo-

rable.

Anciennement ils fréquentoientle Port d’Ofacka
,
qui eft dangereux par fes

rochers 6c fes bas-fonds, 6c quelques autres lieux qui ne font pas plus fùrs

pour la navigation. Enfuite les Portugais leur montrèrent le chemin du Port

de Nangafaki. Ce fut , vers le même temps
,
que l’Empereur du Japon nomma

Nangafaki
,
pour le feul Port de fes Etats

,
qui feroit déformais ouvert aux

Etrangers. Alors plufîeurs Chinois prirent le parti de s’y fixer ; 6c non-feu-

lement ceux qui n’avoient pas quitté leur Patrie , mais tous les autres
,
qui

fe trouvoient difperfés dans les Pays voifins 6c dans les Illes à l’Eft du Gange ,

y vinrent trafiquer pour leur compte , ou pour ceux qui les employoient. Ils

jouirent pendant quelque tems d’une heureufe liberté , 6c leurs Jonques y ve-

noient en fort grand nombre. Dans cet intervalle ils bâtirent trois Temples

à Nangafaki, pour y exercer librement leur Religion. Mais la quantité de

leurs Jonques, qui fe multiplioient de jour en jour, & dont chacune n’avoit

jamais moins de cinquante hommes à bord , excita bientôt la défiance des

Japonois. Outre le motif du Commerce , les plus riches perfonnes de la

Chine venoient au Japon pour s’y livrer à la débauche des femmes
,
qui eft

ouvertement permife
( 38 ). On fut furpris d’y voir aborder un jour des Man-

darins Tartares
, avec une petite Flotte de fix Jonques. Le Gouvernement

les obligea de mettre à la voile , après leur avoir fait déclarer qu’011 ne vou-

loir pas , dans lè Pays , d’autres Commandans & d’autres Seigneurs que ceux

de la Nation. Des foupçons fi vifs menaçoient les Chinois de quelque chan-

gement. En effet, après l’expulfion des Portugais , on apprit bientôt au Ja-

pon que les Jéfuites avoient été reçus & traités favorablement à la Cour

du Monarque Tartare de la Chine; 6c que ce Prince leur avoir accordé la

liberté de prêcher l’Evangile dans toute l’étendue de fes vaftes Etats. En
même-temps , les Japonois faifirent , à l’entrée de Nangafaki

,
quelques Livres

<qui regardoient le Chriftianifme , 6c que les mêmes Millionnaires avoient tait

Description

du Japon.

Son origine;

Ils s'étaMiflent

à Nangafaki.

Jaloufic de<ç

Ja]>oaois.

Saifi- de ttneî-

<]iies LivrcsChré*

tiens , nui l'aug-

mente.

un Voyez, ci- defliis
,

le Paragraphe dçs MtClUS*
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més comme les

Hollanilois.

Dcfctîption île
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imprimer à la Chine , en langage du Pays. Cette découverte leur fit craindre

que la Foi Chrétienne , dent l’extirpation avoir coûté tant de fang , ne ren-

trât indirectement dans leurs Ifles. Ils foupçonnerent les Marchands
,
qui

avoieüt apporté ces Livres entre plufieurs autres , d’avoir du moins quelque
penchant pour la Pveligion profente. Cette raifon , fortifiée par l’arrivée des

Mandarins Tartares & par l’accroiffement continuel des Chinois, fit penfer

la Cour à reflefrer leur Commerce dans des bornes plus étroites. Elle com-
mença par le réduire à la fomrne annuelle de trois cens mille taels , ou

,

fuivant la maniéré de compter des Hollandois , à vingt & une tonnes d’or,

qui font à peu près le double de celle, où le Commerce Hollandois étoit déjà

réduit. Elle ordonna que les niarchandifes
,
qui dévoient monter à cette

fortune , feroient apportées par foixante-dix Jonques au plus , fuivant la diftri-

bution quelle en fit elle-même; dix - fept Jonques de Nankin*, cinq de la

Ville & de la Province de Canton *, cinq de Nefa; quatre de Sintsjeu *, quatre

de l’Ifle d’Aynan , &c du Continent voifin de la Chine *, trois de Kootsja ;

trois du Royaume de Siam *, deux du Royaume de Camboye
; deux de Tayo-

wan ouTakkafaga , dans l’Ifle Formofe ; une de Fudafan , Port fitué au-deflus

de Raktsju , & célébré par un fameux Temple de Quanwon ; une de la

Cochinchine *, une de Fani
,
qui eft une des plus grandes Ifles d’entre les Kius-

kus , &c quelques autres , dont Kæmpfer ne put être informé. Ainfl , tous

les Chinois, difperfés en divers Pays, étoient compris dans ce partage. En-

fuite on admit encore une Jonqne de Siakka-Tarra ou Java, & une autre

de Pékin
,

pour remplacer celles qui pouvoient faire naufrage en chemin.

L’obfervation de cet ordre fur recommandée avec rigueur. Cependant toute

l’exactitude des Officiers Japonois ne put empêcher les Chinois de les trom-

per. Plufieurs des mêmes Jonques , fe hâtant de vendre leur cargaifon ,

trouvoient le moyen de faire le Voyage deux fois l’année. D’autres faifoient

voile à la Province de Satzuma , comme li le gros rems les y avoir jet-

tées. Elles y vendoient leurs marchandifes
,
pour aller prendre une nou-

velle cargaifon
,

qu’elles portoient enfuite â Nangafiîki. Si le hazard leur

faifoit rencontrer les Gardes -Côtes du Japon , elles prenoient une autre

route , en feignant de s’être égarées & de chercher le Port de Nangafaki.

Enfin la Cour ne trouva point de voie plus fûre
,
pour mettre une bar-

rière éternelle aux nouvelles entreprifes
,
que de refferrer les Chinois

dans une Prifon , comme elle avoir enfermé les Hollandois dans celle de

Defi-ma. En 1 6 S 8 , un Jardin
,
qui avoir appartenu â Sfugu-Fefo , Intendant

des Domaines Impériaux , leur fur afligné pour demeure.

Ce Jardin éroit agréablement fitué , vers le fond du Port
,
près du rivage

Ôc de la ville. Il avoit été foigneufement embelli d’un grand nombre de

belles plantes , domeftiques & étrangères. On bâtit ,
fur ce terrain

,
plufieurs

rangs de petites Maifons , chaque rang couvert d’un toit commun. Tout

l’efpace fut environné de folles , de paliflades & de doubles portes. Cette

opération fut fl prompte
,
que le même lieu

,
qui étoit un des plus agréa-

bles Jardins du Monde au commencement de Février , avoir , â la fin de

Mai ,
l’odieufe apparence d’une Prifon forte , où les Chinois fe virent ren-

fermés fous une bonne garde. En quelque tems qu’ils arrivent , on ne leur

accorde pas d'autre retraite. Ils y font traités comme les Hollandois â De-
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fima. Kannpfer y trouve néanmoins quelques différences. Premièrement ,

dit-il , les Chinois ne font pas admis à la préfence de l’Empereur -, au lieu que

les Hollandois reçoivent cet honneur une fois tous les ans. Mais , en récom-

penfe, les Chinois font difpenfés de la fatigue d’un Voyage de trois mois

,

6c de la dépenfe d’un grand nombre de prélens
,
qu’il faut faire à l’Empe-

reur 6c à fes Miniftres. En fécond lieu , ils ont des vivres ôc des provifions

,

qu’on leur porte jufqu’à l’entrée de leur Comptoir 3 6c les Hollandois n’en

obtiennent qu’en faifant la dépenfe d’entretenir une Compagnie entière de

Vivandiers Japonois. Troifiémement , on regarde les Chinois comme des Mar-

chands particuliers
,
qui ne forment point un Corps ; 6c par cette raifon ,

ils font traités de leurs Infpeéleurs 6c de leurs Gardes avec moins de civi-

lité que les Hollandois. Quatrièmement , ils n’ont pas , comme les Hollan-

dois , un Directeur de leur Commerce, qui refide continuellement au Ja-

pon. Lorfque leur vente effc finie, la plupart s’en retournent dans leurs Jon-

ques, 6c lailîènt leurs Maifons déferres pendant leur abfence (39).

(39) p. 270. C’cfl>à-dire
,
qu'ils y ont leurs Infpedleurs Japonois , & leurs Réglemens On a

renvoyé ,
du § IV. à la fin de celui - ci

,
pour quelques exemples de la Langue com-

mune du Japon
,
qui fe trouvent dans Kæmpfer. L’un eft un Réglement de l’habitation

des Chinois ,
2c l’autre en eft un de celui des Hollandois.

Dzio Sadamavi.

Nippon fui Sku fin gofatto fomuki

Nanigo toki Joralfu akufisvo takunri Rei-

rootzuv/o idafi tanomu mono Korre araba

Kitto Moofi idzubezi Tatto Jeha Dorui

tarito futome togavo Jurus (on© nei motz_

no idfii Go foobi Kuda farubes mofi Samin

Kore Aluni Oitevs/a Seiqua Nanbeki.

Mono Nari.

Qua ... Pi . . .

Signés
,

. . . Tonnomo. Siu Cioje. Setzno Cami.

Kinfai Dtfimamats. Réglemens pour la rue de Defima.

Ordre touchant la Contrebande.

Si un Japonois
,
ou un Etranger , contre les

ordres
,
tâche de vendre quelque marchandife

de Contrebande
, & qu’il foit découvert

, 011

en informera les Magiflrats
,

qui en doivenc
connoîtrc. Si quelqu’un des Complices fe dé-
cele lui-même , & fert de témoin

, il aura fon
pardon , & de plus une récompenfe propor-
tionnée au crime. Les Contrevenans

, con-
vaincus par le témoignage de leurs Compli-
ces

,
feront punis félon la Loi.

Cela fuflït.

Le mois ... Le jour . , .

1. Kec feno Foku onna irukotto.

2. Koja fifiri no Foka fi uke Jammabus

fiki Irukotto.

3. So qnam fin no mono narabini Kot-

fufiki Irukotto.

4. Defima Mnwari foos Kui Jori utfii ni

fune Norikomu Kotto t fukettari fafli ofta

fune nori tooru kotto.

y. Juje naku Holanda fiu Defima Jori id-

furukotto.

Migino Dfio Kataku îimamoru beki.

Mono Nari , &c.

1. Il n’y aura que les femmes de joie qui

aient la permilfion d’y entrer.

2. Les feuls Eccléfiaftiques de la Montagne
de Koja y feront admis. Tous les autres Jarrr-

mabos en feront exclus.

3. Les Mandians & ceux qui vivent de

charités ne pourront y entrer.

4. Perfonne n’approchera
,
avec un Vaif-

feau ou un Bateau
,
dans les palifiades de Defi-

ma. Perfonne ne palfera
,
avec un Navire oa

un Bateau , fous le Pont.

y. Aucun Hollandois ne pourra fortir de

Defima
,
que pour des raifons importantes.

Tous ces ordres feront ponéhiellcment

exécutés.

Cela fuffit , &c.

I i i 1 iij
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DEfCRirrioN
du Japon.
Leurs foires

& leurs Mar-
chan.liks.

Deux CcrPetirS

au Japon pour les

Livres.

Marchands des

Ifles de R uku ou
Liquejo.

leur Commer-
ce avec le Japon
eft horué à Sac-

zuma.

lis ont trois Combangs , ou trois Foires, dans le cours de l’année -, l’une

au Printems
,
pendant laquelle ils vendent les marchandifes de vingt Jon-

ques -, l’autre en Eté
,
pour les marchandifes de trente -, & la derniere en

Automne, pour celles de vingt. Toutes les Jonques furnuméraires , 6c celles

qui arrivent après les ventes , doivent remettre fur le champ à la voile ,

fans qu’il leur foit meme permis de décharger leurs marchandifes. Ces car-

gaifons confident en foies non ouvrées , de la Chine 6c du Tunquin; tou-

tes les étoffes de foie & de laine
,
que les Holiandois apportent comme eux ;

du fucre de divers Pays; des pierres de Calamine du Tunquin, pour don-

ner fa teinture au cuivre 6c aux ouvrages qu’on en fait -, de la térébentine ,

tirée des Piftachiers ; de la gomme & de la myrrhe; des agathes ; du bois

de Calambouc , de Tfiampa , de Camboye , & des Pays voiiins ; le précieux

camphre de Baros, de i’Ifle de Bornéo; la racine de ginfeng qui vient de

Corée; plufieurs drogues 6c remedes de la Chine, hmples oucompofés; 6c

quantité de Livres Chinois
,
qui traitent de Philofophie ou de Religion.

Après la faifie des Livres Chrétiens , on ordonna qu a l’avenir , tous ceux ,

qui feroient apportés par les Chinois
,
feroient fournis à la Cenfure de deux

hommes de Lettres ,
établis par la Cour , avec des appointemens confidé-

rables ; l’uit
,
pour les Matières Eccléiiaftiques ; l’autre, pour la Philofophie,

la Médecine 6c l’Hiftoire
(40 ).

Outre les Holiandois 6c les Chinois , le Privilège du Commerce eft ac-

cordé aux Marchands des Ifles de Riuku * ou de Liquejo
;
mais dans la feule

Province de Satzuma. On a déjà remarqué que , fous l’un ou l’autre de ces

deux noms ,
il faut comprendre cette chaîne d’Ifles qui s’étendent , depuis

les Côtes Occidetaies de Satzuma, jufques vers les Philippines. Leurs Habi-

tans parlent un Chinois corrompu
,
qui rend témoignage à leur origine ; 6c

l’on fçait que , de tout tems , les Chinois ont entretenu des relations de

Commerce dans ces Ifles. Il y en palla un grand nombre , après la Conquête

de leur Empire. Quelque tems après , elles furent foumifes par le Prince de

Satzuma
,
qu’elles regardent- comme leur Conquérant , 6c qui en tire un

tribut
;
mais loin de reconnoître l’autorité de l’Empereur du Japon , elles

envoyeur chaque année unpréfent au Monarque Tartare de la Chine , comme
une marque de leur foumifïïon. Audi leurs Habitans font-ils traités comme Etran-

gers par rapport au Commerce. Tous les Ports de l’Empire leur font fermés, à

l’exception du Havre de Satzuma. La quantité de marchandifes, qu’ils peu-

vent y vendre , eft limitée aufîî à la fomme annuelle de cent vingt- cinq

mille taels. Ils y portent toutes fortes d’étoffes de foie , 6c d’autres mar-

chandifes de la Chine; quelques denrées de leur .propre Pays, telles que du

bled , du riz , des fruits 6c des légumes ; de l’aavamuri
,
qui eft une forte

d’eau - de - vie ,
tirée du fuperHu de leur récolte

; des Takaragais 6c des

Fimagais , c’eft-à-dire des nacres de perles ; 6c cette efpece de petites co-

quilles
,
qui fe nomment Koris dans les Indes, d’où elles fe tirent

,
particu-

liérement aux Ifles Maldives. Celles de Riuku
,
que les Habitans trouvent en

abondance fur leurs Côtes , fervent à comnofer un fard blanc , à l’ufage des

jeunes garçons 6c des hiles. Ils portent auili quantité de grandes coquilles »

(40) Page 1 71,



DES VOYAGES. L i v. ï 1 . 61}

pîattes
,
polies , 8c prefque tranfparentes

,
qui fervent de vitres aux Japo-

nois pour leurs fenècres des fleurs rares, des plantes , <5c d’autres productions V. lo l'
<

de leurs Ifles.

§ VIII.

Religions y Selles y Prêtres , Temples y Pèlerinages y & Ceremonies

du Japon.

L A liberté, qui regnoit dans cet Empire avant la ruine du Chriftianif-
pSverfit^ &

me
, y avoir introduit quantité de Seétes étrangères

, au préjudice de l’an- Régions,

cienne Religion du Pays. Quelques Auteurs en comptent jufqu’à douze, dont
les principes 8c les pratiques n’ont prefque rien de commun. Les unes adorent

le Soleil 8c la Lune, 8c d’autres offrent leur encens à divers'Animaux. Les

Garnis
,
premiers Souverains du Japon , les Foes ou les Foroques des Indes , rous

ceux qui ont contribué à peupler 8c à policer ces Ifles, qui y ont porté des

Loix utiles, quelque Science, quelque Art, 8c tous ceux qui y ont établi

quelque nouveau Culte, y ont des Temples 8c des Adorateurs. La plupart

des Grands paflent pour Athées, 8c croyent lame mortelle, quoiqu’à l’ex-

rérieur ils faflent profeflîon d une Setle. Enfin les Démons memes ont des

Autels 8c des Sacrifices au Japon -, mais ils ne doivent ces honneurs qu’à la

crainte. On n’attend d’eux aucune faveur-, mais on les redoute
,
parce qu’on

leur croit le pouvoir de nuire , 8c l’on s’efforce de les appaifer.

Ce qu’il y a détonnant, obferve le nouvel Hiftorien , c’eft qu’au milieu on y a trouvé

de ce cahos de Religions , on a trouvé tant de traces du Chriftianifme
,

«'es uace*

que nous n’avons prefque pas un myftere
,

pas un dogme , ni même une

pratique de piété , dont il ne femble que les Japonois ayent eu quelque

connoiflance. On pourroit juger qu’il avoir anciennement pénétré parmi eux , P ’

0û elle* font

foit directement 8c dans toute fa pureté (41 ), foit indirectement 8c déjà venue®,

corrompu par les Indiens , les Tarrares 8c les Chinois
,
qui Font reçu , comme

on ne l’ignore point aujourd’hui , des Syriens ,
Sectateurs de Neftorius. Mais

comment concevoir que les Japonois euflent confervé la forme extérieure

d’une Religion, dont ils avoient entièrement perdu l’idée? L’Hiftorien
,
que

je cite , eft plus porté à fe perfuader que ces pratiques ne font pas plus

anciennes , au Japon
,
que l’arrivée des premiers Navires Portugais. Une

Nation fi libre 8c fi cuneufe peut avoir embraflé
, à la première vue , cer-

tains ufages,dont elle fe promit de l’utilité. Tel eft celui du Signe de la

Croix, pour chafter les Démons (41). Si l’on prétend qu’une origine fi mo-
derne auroit été reconnue à la trace

,
par les premiers Millionnaires

;
le

même Ecrivain répond
,
qu’avant qu’ils ayent pu tourner leur attention à ces

recherches , il n’eft pas impoflibie que la trace fe foir perdue, dans un Pays

(41) Un Evêque Arménien aflura un des

premiers Miflîonuaires défaites
,
que les Prc-

rres de fa Nation avoient porté l'Evangile

aux Japonois. Hijioire du Japon
,
Tome I,

page 262.

(4?-' On manda, à Saint-François Xavier,

îorfqu’il écoit encore aux Indes
,
qu’une Mai-

fon Japonoile en avoir été délivrée par l'ula-

ge de ce' Signe. Ibid, page 163.
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où la fuperftition fait faifir d’abord tout ce qui paroît merveilleux, fans eil

Description •
i r / \

1 r

T ^ ,
examiner trop la lource (43).du Japon. r 'T'' ..... .

Trois prind- A 1 arrivée des Portugais, le Japon avoit trois Religions principales. i
w

.

du ja ion

ll§1 ,n * L’ancienne , nommée Sinto. i°. Le Budfo , ou le Culte des Idoles étrangères

,

apporté du Royaume de Siam ou de la Chine. 3
0

. Le Siuto, ou la Doétnne

^
des Philofophes &c des Moraliftes.

S inK)

d
,

1?

ia

n

p us L es foiidemens de la première font les mêmes que ceux de l’Empire &
ancienne. des deux premières Races Impériales , tels qu’on les a déjà repréfentés (44)3

c’eft-à-dire
,

qu’ils confident dans l’adoration des fept Efprits Céleltes
,
qui

compofent la première Dinaftie des Souverains du Japon 8c des cinq demi-
Dicuji Camis.

p)jeux t}e J a fécondé, fous le nom de Camis. Les Empereurs, qui ont

régné depuis Syn-Mu , Fondateur de la troifiéme , font admis aufli à ce rang

fuprême. C’elt l’Empereur régnant qui frit cet honneur à celui qui l’a pré-

cédé. La Cérémonie de l’Apothéofe le fait avec beaucoup d’appareil
3 & i on

alligne ordinairement , au nouveau Dieu Cami , l’efpece de pouvoir qu’il doit

Extravagan- exercer fur les Mortels. Kaempfer obferve que tout le fyftcme de la Théo-
ces du Sinto,

J0gie du Sinto n’eft «qu’un ridicule compofé de fables fi extravagantes & iî

monftrueufes
,
que ceux

,
qui en font leur étude, les cachent foigneufement

à leurs propres Seélateurs , &c plus encore à ceux des autres Religions. Cette

Seéte ,
dit-il , n’auroit pas fubfifté long-tems , fans fon étroite iiaifon avec

les Loix Civiles du Pavs
,
que les Japonois obfervent avec un fcrupuleux

attachement 3 <Sé c’eft peut-être auliî fon abfurdité
,
qui jette la plupart des

Grands & des Beaux-efprits dans l’Athéifme. Ses Doéfeurs ne laillent pas

d’enfeigner leurs principes à ceux qui veulent s’en inftruire; mais c’eft tou-

jours fous le fceau du fecret 3 furtout lorfqu’ils arrivent au dernier article

,

Son plus pro» qui traite de l’origine des chofes (46). Ils n’en parlent à leurs Difcipies qu’après
fond înyitere.

Jes r»voif engagés par un ferment, fcellé 8c ligné de leur main, à ne jamais

profaner de fi profonds my Itérés , en les communiquant aux Incrédules. D’ail-

leurs il paroît que ce qu’lis appellent Efprit , n’efi: qu’une matière plus fub-

tile 8c plus déliée.

i'sCam!s
révéré Le

P^
us tous ^es Camis (47) eft Tenfio-Dai Dfin , Fondateur

f4?) ftid.

(44) Voye ei-deflus , § T II.

(45) Ou Dieux terreftres ,
comme s’expri-

ment les Japonois. C’eft par eux qu'a ccm-

(46) Kæmpfer le rapporte , tiré d’un Livre

ne le texte original & la tradu&ion :

Kai takuno falîmc dsjufio Fufo Tato-

jaba Jujono fui foni ukunga Gerofi Tent-

fijno utfijui Itfi but fil Weo feofefu Ka-

tats Igeno gotoft fenquas ftefin to nar

Kunitokodatfno Mikotto to goos.

(47) Cami & Sin, lignifient Ame & Efp

p’eft-à-dire
,
(ublime

,
illuftre

;
& de Gongen,

mencé le titre de Mikotto
,
qui lignifie quel-

que chofe de divin
, & dont Mikaddo

,
qui a

la même lignification que celui de Dairy
,
eft

un diminutif.

que les Japonois nomment Odaiki. Il don*

Au commencement de l’ouverture de toutes

chofes , le Chaos flottoit
, comme les Poilfons

nagent dans l’eau pour leur plaifir.De ce Chao.s

forcit quelque chofe defemblable à une épine,

qui étoit fufceptiblede mouvement & detranlk

formation. Cette chofe devint une Ame ou un
Efprit

j & cet Efprit eft appelle Kunitokodatf-

no Mikotto. Kcempfer , Tome II. page 8 .

. On leur donne aufli lepithete de Miofio
,

li lignifie
,
jufte

,
févere, jaloux,
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de la fécondé Race, & premier des Dieux cerreftres. Tous les Japonois fe

croyenc defcendus de lui ; & ce qui fonde le droit héréditaire des Dairis

au trône Impérial , c’cft qu’ils viennent de l’aîné de fes Fils. On regarde ap-
paremment les fept Camis

,
qui l’ont précédé

, comme trop élevés au-deflus

de la terre
,
pour s’intérelfer à ce qui s’y palTe. Ceux mêmes qui ont quitté

l’ancienne Religion
,
pour embralfer les nouvelles Sectes , rendent une efpece

de culte à ce Pere de la Nation Japonoife. Les anciennes Hiftoires s’éten-

dent beaucoup fur fes miracles, fur fes aétions héroiques ; 8c l’Empire a

peu de Villes où l’on ne trouve un Temple à fon honneur.
Outre les Empereurs , on accorde le titre de Camis à tous les grands hom-

mes qui fe font diltingués pendant leur vie
,
par leur fainteté , leurs mi-

racles , &C par les avantages qu’ils ont procurés à la Nation. Mais ces Apo-
ihéofes ne font que des Dieux inférieurs

,
qui font placés entre les Etoiles.

Au relie chacune de ces Divinités a fon Paradis
; les unes dans l’air , d’au-

tres au fond de la mer , dans le Soleil , dans la Lune , & dans tous les

Corps lumineux qui éclairent les Cieux. Chaque Adorateur choifit fon Dieu ,

fuivant le goût qu’il a pour le Paradis , & ne ménage rien pour lui mar-
quer fa dévotion. Comme le nombre de ces Dieux augmente tous les jours

,

<3c qu’on n’en reconnoît point un nouveau fans lui ériger un Temple , il

n’y a point de Ville, où le nombre des Temples & des Chapelles ne foit

prefqu’égal à celui des Maifons. Les Empereurs 8c les Princes fe difputent

la gloire d’en bâtir de magnifiques. Audi les richelles de quelques-uns de
ces Monumens ne furprennent-elles pas moins que leur nombre. Il n’eft

pas rare d’y voir quatre-vingt ou cent colonnes de cedre , d’une prodigieufc

hauteur , & des ftatues coloifiles de bronze. On y en voyoit même autre-

fois d’or 8c d’argent , avec quantité de lampes oC d’ornemens d’un grand

prix. Les ftatues font ordinairement couronnées de raions. Mais cet ufage

n’eft pas borné au Sinto ; & ce n’eft pas non plus dans cet ancien culte ,

qu’on cherche à fe diftinguer par la magnificence.

Ses Temples fe nomment Mias (48) , c’eft-à-dire , demeure des Ames im-
mortelles. Kæmpfer n’en donne pas moins de vingt- fept mille fept cens, à

tout le Japon. La plupart font fitués fur des éminences , à quelque diftance

des terres communes 8c fouillées par l’ufage. Une allée large & fpacieufe ,

bordée de deux rangs de cyprès , leur fert d’avenue. L’entrée de cette allée

eft remarquable
,
par une porte de pierre ou de bois , fur laquelle s’élève

,

entre deux poutres , une planche quarrée
,
qui porte , en caraéferes d’or , le

nom du Dieu , auquel le Mia eft confacré. Ces dehors femblent annoncer

un Temple confidérable ; mais ils fe fentent prefque tous de l’antique fim-

plicité des premiers , fur le modèle defquels on conftruit les autres. Ce ne

font le plus fouvent que de tniférables Edifices de bois , cachés entre des

arbres 8c des buiftons, avec une feule fenêtre grillée, au travers de laquelle

on peut voir l’efpace intérieur. Il eft ordinairement , ou tout-à fait vuide

,

ou fans autre ornement qu’un miroir de métal
,
placé au centre ; autour

duquel pendent des houftes de paille fort bien travaillées , ou de papier

(48) On les appelle aulTi Jafiro , Sc Siaou Sinsja ; mais ce dernier nom s’applique

proprement à la Cour entière du Mia
,
avec tous les Bâtimens qui eu dépendent.

Tome X. K k k k
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blanc découpé

,
qui font attachées en forme de franges à une longue corde.

Elles paffent pour un fymbole de la pureté 8c de la faintété de l’Edifice. On
y monte par un efcalier de pierre

,
qui conduit fur une efplanade

, où l’on

entre par une fécondé porte, femblable à la première, 8c fur laquelle on
trouve plufieurs Chapelles

,
qui accompagnent le Temple principal. Ce qui

fe préfente d abord iur 1 elplanade
, eft un baflîn plein d’eau , où ceux

,
qui

vont rendre leurs adorations à la Divinité, peuvent fe laver. Le Temple,
à coté duquel on voit un grand coffre pour y recevoir les aumônes

, eft

elevé d environ lîx pieds au-deffus du terre-plein. Sa hauteur n’excede jamais
trois brades , 8c la largeur eft toujours égale à fa hauteur. Il eft environné
d’une galerie

, où i on monte par quelques degrés. C’eft fur cette galerie ,

8c devant le Frontifpice , dont la limplicité répond à tout le refte, qu’on
le profterne pour adorer le Dieu } car la porte du Temple eft ordinaire-

ment fermée , ou ne s’ouvre du moins que les jours de Fête. La plùpart de
ces lieux religieux ont une Anti - chambre , où les Gardiens du Temple fe

tiennent adîs , vêtus de leurs habits de cérémonie
,
qui font très riches. Les

portes 8c les fenêtres de ces Anti-chambres font grillées, 8c le pavé en eft

couvert de nattes fines. Le toit du Temple
,
qui eft de tuile, de pierre, ou

de coupeaux de bois , avance affez de chaque côté pour couvrir la galerie ,

&c difiére de celui des autres Bâtimens en ce qu’il eft recourbé avec plus

d’art & compofé de plufieurs couches de belles poutres , dont l’arrangement

a quelque chofe de tort lingulier. A la cime du toit , il y a quelquefois une
poutre plus groffe que les autres , 8c pofée de long

,
qui en a , vers fes ex-

trémités , deux autres qui fe croifent , 8c fouvent une troifiéme derrière s

qui eft en travers.

Cette ftruéture eft fur le modèle du premier Temple
,

qui fubfifte en-

core à Isje , où l’on prétend qu’Ifanami , dernier des fept grands Efprits cé-

leftes 8c Pere de Tenfio-Dai-Dlin a fait quelque rems fa rélidence. Quoique
rrès fimple , elle eft ingénieufe &c prelque inimitable. Le poids 8c les liai-

lons ne toutes ces poutres , entrelacées les unes dans les autres , affermiffent

beaucoup l’édifice , 8c le défendent mieux contre les tremblemens de terre.

On voit pendre , fur la porte du Temple , une cloche platte , fur laquelle

on doit frapper quand on arrive ; comme pour avertir le Dieu qu’on vient

l’adorer. Le miroir intérieur eft placé de maniéré
,
qu’en regardant par la

fenêtre on puiffes’y voir. Il apprend , fuivant les Japonois
,
que comme on

y voit diftinétement les traits & les taches du vifage , de même toutes les

feuillures 8c les difpofitions fécretes du cœur parodient à découvert aux yeux

des Immortels. Il 1e trouve rarement des Idoles dans les Mias
,
parce qu’on

n’en faifoit point dans les premiers tems de la Monarchie. S’il s’en eft in-

troduit quelqu’une , depuis 1 etabüffement de la nouvelle Idolâtrie , elle eft

enfermée dans une chaffe , vis-à-vis de l’entrée. On l’en tire le jour de la

Fête du Cami
,
qui ne fe célébré qu’une feule fois dans un fiécle. L’ufage

eft de conferver auffi , dans la même chaffe
, les offemens 8c les armes du

Dieu , 8c les ouvrages qu’il a faits de fes propres mains
,
pendant fa vie

mortelle.

Les Chapelles
,
qui environnent les Mias , font quarrées , ou hexagones , ou

oétogones
,
proprement verniffées , ornées au-dehors de corniches dorées j
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ôc au-dedans de miroirs ôc de divers colifichets. Elles font ordinairement
portatives ; Ôc dans certains terns on les porte en effet , avec beaucoup de
pompe , aux principales folemnités. Quelquefois la Statue du Garni eft

portée auffi dans ces Chapelles -, mais ceux qui font chargés de ce poids fa-

cré marchent à reculons , après avoir fait retirer le Peuple , comme indi-

gne de voir la Divinité. Enfin les dehors des Mias , leur Anti-chambre
, ÔC

d’autres Appartenons dont ils font quelquefois accompagnés
, font parés de

cimeterres bien travaillés , de modèles de Navires
, de différentes fortes d’i-

mages , ôc d’autres ornemens de cette nature
} ufage , néanmoins

,
qui ne

s’eft introduit qu à l imitation du Budfoifme.

Les Gardiens de ces Temples font de iîmples Laïcs, qui demeurent aux
environs avec leurs familles. Kæmpfer , après les avoir réduits à cette qua-
lité, ne laiff’e pas de leur donner le nom de Prêtres féculiers

,
qu’il ne fait

tomber apparemment que fur leurs fondions. On les nomme Negis , Ca-
nufis , ôc Sbannins

;
gens d’une fierté furprenante. Ils font entretenus

, ou
par des fondations , ou par les libéralités du Dairi , ou par les aumônes des

Fidèles. L’habit de leur profellion eft une grande robbe , ordinairement blan-

che
,
quelquefois jaune, quelquefois d’autre couleur , ôc de la même forme,

à peu près
,
que celles de la Cour du Dairi. Cependant ils portent , fous

ces robbes , l’habit commun des Séculiers. Ils fe rafent la barbe , mais ils

taillent croître leurs cheveux. Leur coeffure eft un bonnet oblong , roide ôc

verniffe , fait en forme de Bateau
,
qui avance fur le front , ôc s’attache

fous le menton avec des cordons de foie , Ôc d’où pendent des nœuds à

frange
,
plus longs ou plus courts , fuivant le rang de celui qui les porte ,

ôc qui n’eft obligé de s’incliner devant les perfonnes d’un ordre plus relevé

que jufqu’à ce que le bout de ces nœuds touche la terre. Les Supérieurs

ont les cheveux treffès ôc relevés fous une gaze noire d’une forme fingu-

iiere,&: les oreilles couvertes d’une efpece d’oreillette, d’un empan & demi
de long ôc de deux ou trois pouces de large

,
qui fe releve près des joues

,

ou qui pend plus ou moins , fuivant les dignités ou les titres d honneur

qu’ils ont obtenus du Dairi. Dans les affaires Eccléfiaftiques
, ils ne font

fournis qu’à ce Monarque ; mais
,
pour le temporel , ils reconnoiffént

, com-
me tous les Eccléfiaftiques de l’Empire, l’autorité de deux DJî-Sin-Bagios ,

ou Juges Impériaux des Temples , nommés par le Monarque féculier. Lorf-

qu’ils paroiffent en habit Laïc , ils portent deux cimeterres , comme les per-

fonnes de la première qualité.

Les principaux points de la Religion du Sinto fe réduifent à cinq : La

pureté du cœur. L’abftinence de tout ce qui peut rendre l’homme im-

pur
,
qui confifte à ne pas fe fouiller de fang , à s’abftenir de manger de

la chair (49) , à ne pas s’approcher des corps morts. Il n’eft pas permis aux

femmes d’entrer dans les Temples , lorfqu’elles ont leurs infirmités lunaires.

On repréfente les trois fortes d’impuretés contraires à la Loi
,
par l’emblê-

(49) Pour avoir mangé de la chair d’un manger en tout tems , Pimpureré ne dure

animal à quatre pies
,
excepté du daim , on qu’une heure. Pour avoir aflifié a l'exécution

«Il impur pendant trente jours. Pour les vo- d’un Criminel , ou s’être trouvé près d’un

îatiles ,
à l’exception du faifan , de la grue

, corps mort
,
elle dure tout un jour

, &c;

& des oifeaux aquatiques , dont on peut
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me de trois finges , affis aux pies de Dfijfo

,
qui fe bouchent de leurs deux

pattes de devant , l’un les yeux, l’autre les oreilles, ik le troifiéme la bou-

che. Non-feulement on ne trouve rien , dans les Livres facrés du Sinto , fur

la nature des Dieux & fur leur pouvoir , mais les explications y font fort

obfcures fur l’état des Ames après leur féparation. Elles portent feulement que

les Ames impures ne font pas reçues d’abord dans le Paradis de leurs Dieux ,

& qu’elles demeurent errantes , aulïi long-tems qu’il eft néceffaire pour l’ex-

piation de leurs péchés. On ne reconnoît point , dans cette Religion , d’au-

tres Diables que les âmes des Renards*, animaux qui font beaucoup de ra-

vages au Japon. Rien n’eft plus fimple que le culte. Il n’a point de

rites fixes, ni de cérémonies , ni de chapelets , ni aucun formulaire de priè-

res. On fe lave
,
pour aller au Temple. On met fes meilleurs habits fur-

tout les jours de Fête. En arrivant à la Cour du Temple , où l’on fe rend

d’un air grave & compofé , on fe lave ordinairement les mains dans le

bafiîn qui eft à côté de la porte. Enfuite , s’avançant les yeux baifles , otv

monte fur la galerie
,
pour fe mettre à genoux vis-à-vis de la porte. Dans

cette pofture , on baillé peu à peu la tête jufqu’à terre , on la releve , &
les yeux tournés fur le miroir , on adrefte une courte priere au Dieu

,
pour

lui expofer fes befoins ;
on jette quelques pièces d’argent dans le Temple

ou dans le tronc ; on frappe trois lois fur la cloche qui pend à la porte ,

pour réjouir les Dieux, qui, fuivant les idées des Japonois
,

prennent un
plaifir extrême au fon des inftrumens de Mufiquei après quoi l’on fe reti-

re
,
pour aller pafier le refte du jour en promenades , en jeux & en feftins.

L’opinion commune eft que les jours de Fête font inftitués pour fe récréer

& fe délafter du travail j on les choifit pour les vifites , les feftins & les

noces
; & fouvent les perfonnes publiques n’en prennent point d’autres pour

leurs audiences.

Toutes les Fêtes du Sinto ont leurs jours fixes. Chaque mois en a trois,

qui reviennent conftamment le premier jour , le quinziéme &c le dernier (50).

Cinq autres font réparties dans le cours de l’année , &c fixées à certains jours

,

qui pafïent pour les plus malheureux, parce qu’ils font impairs, & qui en

ont pris leurs noms. i°. Songuatz, ou le premier jour de l’an (51). i
G

. San-

(jo) La première eft plutôt un jour de

complimens
,
que de dévotion. Les Japo-

nois fe lèvent de grand matin , & vont de

maifon en maifon
,

rendre vifne à leurs

Supérieurs
,
à leurs Amis & à leurs Parens.

Le refte du jour fe palfe en promenade & en

amufemens. Dans la fécondé Fête , on don-

ne prefque tout le teins à la vifite des Dieux.

La troifiéme eft aftez négligée des Spectateurs

du Sinto.

(ri) le S'onguatz eft célébré avec toute

la folemnité poffible. Il fe palfe en vifites

mutuelles
,
pour fe complimenter fur l’heu-

reux commencement de l’année , à manger,
à boire, à vificer les Temples. Tout le mon-
de (e leve fort matin

,
mec fes plus beaux ha-

bits
, & va chez fes Patrons

,
fes Amis & fes

Parens
, à qui l’on fait , avec une profonde

révérence
, le Medito

, c’eft à dire , un com-
pliment convenable au tems. On leur donne
une boere

,
qui contient deux 01 trois évan-

tails
, & un morceau de chair d’Avcabi

, ou
de 1’Auris maurina , féche & attachée aux
c'vantails

,
avec le nom de celui qui fait le

prêtent
,
écrit fur la boete, afin que la per-

fonne , à qui on le fait , reconnoilfe d’où il

lui vient
, fi dans fon abfence on le laif-

foit à fa porte. Ce morceau de chair eft de-

ftiné à leur rappeller la frugalité & la pau-

vreté de leurs Ancêtres, qui 11e vivoient

prefque que de la chair de ce coquillage. Chez
les perfonnes de qualité

,
où il fe fait un tics
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gûatz-Sannitz , le troifiéme jour du troifiéme mois. $°. Goguatz-Gonitz , le

cinquième jour du cinquième mois. 4
0

. Sitfiguatz-Fanuka , le fepuème jour

du Septième mois.
5
°. Kugatz-Kunitz , le neuvième jour du neuvième mois.

Ces grandes Fêres annuelles font moins des Inftirutions Religieufes
,
que Po-

litiques •, 8c comme elles font moins confacrèes au culte des Dieux qu’au

plailir , elles font célébrées par tous les Japonois, fans diftinétion de Seéte.

Kæmpfer fait l’Hiftoire de leur origine , 8c le récit de leur célébration.

Le fixiéme jour de la neuvième Lune elL particulièrement confacré au

grand Proteéteur de l’Empire , Tenfio-Dai-Dlin. On le célèbre dans toutes

les villes 8c dans tous les villages
,
par des réjouillances publiques

,
par des

procédions 8c des fpeétacles. Ce Dieu avoir plufieurs freres , dont quelques-

uns ont audi leur culte -, 8c les Marchands folemnifent furtout la Fête d’Ie-

bifu , l'un d’entr’eux
,
qui , s’étant attiré la difgrace de fon aîné , fut relégué

dans une Ifle déferte. Il eft regardé comme le Neptune du Japon , fur une
tradition populaire, qu’il pouvoit vivre jufqu’à trois jours dans l’eau. Les

Pécheurs 8c les Mariniers l’ont choifi
,
par la même raifon

,
pour leur P10 -

teéteur. On le repréfente adîs fur un rocher, tenant une ligne d’une main,
8c de l’autre un poillon , nommé Tai, qui lui eft particuliérement confacré.

Ce poiflbn
,
qui eft très rare , reflemble à la carpe : il eft agréablement

bigarré de rouge 8c de bleu , 8c les Japonois lui donnent le premier rang

entre les poidons.

Les Marchands ont trois autres Patrons , entre les Dieux du Pays ; l’un

nommé Dai-Kofu
,
qui

,
par-tout où il frappe de fon marteau

, fait fortir

les chofes dont a beloin. On le repréfente aiîîs fur une balle de riz , fon

marteau à la main droite , 8c près de lui un fac
,
pour y mettre ce qu’il

veut faire fortir de la terre. Le fécond, qui fe nomme Tolïi-Koku , eft in-

voqué au commencement de l’année
,
pour obtenir le fuccès de toutes fortes

d’entrepnfes. On le repréfente debout , vêtu d’une grande robbe à larges

manches , avec une longue barbe , un front d’une prodigieufe largeur , de

grandes oreilles , 8c un éventail à la main. Le troifiéme eft révéré fous le0
nom de Fotey. Sa figure n’a de fingulier qu’un gros ventre. On lui demande
de la fanté, des ncheftes 8c des enfans. Les Japonois ont un Dieu de la

Médecine , un Dieu des Enfers , ou des Renards , 8c quantité de Saints ou
de Héros , dont ils célèbrent aulîi les Fêtes. Celui qu’ils nomment Suwa ,

8c qui eft honoré particuliérement par les ChalTeurs , reçoit des honneurs

folemnels , le neuvième de chaque mois. Kæmpfer s’étend beaucoup lur les

Matfuris, c’eft - à - dire fur les procédions & les fpeétacles
,
qui fe font, à

1 honneur de Suwa , dans la ville de Nangafaki ,
dont il eft le Proteéteur

particulier
( 51 ).

Il ne s’attache pas moins à décrire les Pèlerinages
,
qui font un des prin-

cipaux objets de la piété des Japonois. Un zélé Seétateur du Sinto ne va

point à d’autres Temples que ceux de fes propres Dieux: mais la plupart ne
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grand nombre de vifites
,
un Officier de la mais on continue de fe réjouir pendant tout

Maifon fe tient dans une Salle-baffe
,
pour le mois. Kœmpfer ,

page 2 f.

recevoir les complimens & les préfens
, & fji) Tome II. pages 143 & fuyantes

3

pour écrire les noms de ceux qui font ve- après la defeription de cette Ville.

nus. Ces vifues ne durent que trois jours -,
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,
que leur inclination ou leur commodité. Le premier

du J apon. Pèlerinage eft celui d’Is)e,ou Ixo. Le fécond eft aux trente-trois Temples de
Quamwia

,
qui font dans l’étendue de l’Empire. Le troisième , à quelques

Temples des principaux Sins , Camis ou Foroques, 6c des plus renommés
par leurs miracles -, tels que Nikotira , c’eft-â-dire le Temple de la fplen-

•deur du Soleil , dans la Province d’Osju , ou quelques Temples de Fatzonan,

de du fameux Législateur Jakuli. Mais Kcempfer le borne à la defcripfion

du Pèlerinage d’lxo._-

Le fameux Temple, qu’on vifite dans la Province de ce nom , eft dédié

à Tenlïo-Dai-Dlîn, qui naquit dans cette Province. On le nomme Dai-Singu,

c’eft-à-dire , Temple du grand Dieu. Il eft bâti dans une grande Plaine
, &

n’a rien de refpeétable que fon antiquité. C’eft un mauvais Edifice de bois

,

couvert d’un toit de chaume allez plat. On apporte une extrême attention

à le conferver dans fon premier état , comme une image de l’ancienne fim-

plicité. Il n offre , dans l’intérieur
,
qu’un grand miroir de métal, 6c du pa-

pier découpé autour des murailles. Près de cent petites Chapelles
, bâties

à l’honneur des Dieux inférieurs , environnent le Mia
; la plupart fi baffes

,

qu’on a peine à s’y tenir debout. Elles ont toutes un Canufi pour Gardien.

Quantité d’Gfhciers du Temple, qui fe qualifient de Melfagers des Dieux,

habitent aux environs , 6c tiennent des logemens prêts pour les Pèlerins.

Allez proche eft un gros Bourg
,
qui porte le même nom que le Temple ,

6c dont ptefque tous les Habitans font Hôteliers , Imprimeurs, Faifeurs de

papiers 6c de cabinets , Relieurs , Menuifiers , 6c Artifans de tous les métiers

qui peuvent entrer dans le Commerce permis fi près du Temple.

Les vrais Dévots font ce Pèlerinage une fois l’an-, 6c perfonne ne fe dif-

penfe de le faire , du moins une fois
, dans le cours de fa vie. On eft même

perfuadé qu’un Japonois
,
qui aime fa Patrie

,
doit rendre ce devoir de ref-

pecb 6c de reconnoiffance à Tenfio-Dai-Dfin , finon en qualité de Dieu ÔC

d’Efprit tutelaire de la Nation , du moins comme à fon Fondateur 6c fon

premier Pere. Ses vrais Adorateurs croyent qu’il y a plufieurs grâces atta-

chées à ce Pèlerinage , telles que l’abfolution des péchés , l’affurance d’un

état heureux après la mort, la fauté, les richefïes , les dignités, une pofté-

rité nombreufe -, enfin toutes les bénédiétions de cette vie 6c de l’autre. Les

Canufis donnent , à chaque Pèlerin , un Aébe autentique de la rémiffion de

fes péchés. Ceux à qui leur âge , leurs infirmités , ou les devoirs de leurs

emplois , ne permettent point d’aller au Temple , reçoivent chez eux ces

abfolutions
,
qui leur font envoyées pour un certain prix

; 6c cette rétribu-

tion fait une partie confidérable du revenu des Temples 6c de leurs Mi-
niftres.

Le Pèlerinage d’Ixo fe fait dans tous les tems de l’année ; mais le plus

grand concours eft aux mois de Mars & d’Avril , faifon charmante au Japon.

On y voit des personnes de toutes fortes d’état , à l’exception des plus puif-

fans Princes
,
qui le font rarement en perfonne. Ils imitent l’Empereur

r Empereur & féculier. Ce Prince fe contente d’y envoyer tous les ans une Ambaffade ,

di pau'uul
1

dans le même tems qu’il en fait partir une autre pourleDairi, qui eft dif-

penfé de tous les Pèlerinages
,

par la fupériorité de fon rang 6c par

La faintete de fa perfonne. On trouve toutes fortes de commodités pour le

Tems du Pe
lerinage.



DES VOYAGES. Li I î. <?$i

Voyage •, car chacun a la liberté de le faire à pied , en litiere , ou à che-

val, Sc même avec une fuite convenable à fa qualité. Les plus pauvres por-
DrscRrr' rioN

tent leur lit fur leur dos, c’eft-à-dire une natte de paille roulée. Ils ont
un bâton à la main , 3c une écuelle de bois pendue à leur ceinture. Ils Pauvres le fbm*

tendent leur chapeau comme les pauvres de l’Europe
,
pour demander l’au -

mône. Lorfqu’un Pèlerin quitte fa Maifon pour lé mettre en marche
, on

attache, à fa porte , une corde entortillée d’un morceau de papier bleu
,
peur

avertir ceux qui ont contra&é quelque impureté légale , de ne point entrer.

Les Pèlerins
,
pendant leur Voyage , doivent s’abftenir eux-mêmes d’approcher

d’aucune femme , fans en excepter la leur. En arrivant au terme
, ils fe rendent

chez le Canufi auquel ils font adrelfés, ou qu’ils connoilfent déjà. Ils fe

profternent devant lui
,
jufqu’à toucher la terre du front. Après les avoir

inftruits , il les rnene lui-même devant le Temple, où ils s’étendent de toute

leur longueur , le ventre 3c le vifage contre terre. Dans cette pofture , ils

font leur priere au Dieu -, 3c ceux qui ne font pas allez riches pour fe loger

dans une Hôtellerie, retournent chez le Canuii
,
qui les reçoit avec une chanté

apparente ,
mais qui ne rifque rien à fe fier à leur reconnoilfance

,
parce que

dans l’ardeur de leur dévotion , ils lui donnent jufqu’au fruit de leur quête.

Avant que de partir , ils reçoivent avec refped I’aéte d’abfolution
, renfermé

dans une boëte ,
fur laquelle font écrits les noms du Temple 3c celui du

Canuii. Cet ade fe nomme Offawai . On a déjà remarqué qu’ils fe l’at- OfïWaî , ou-

tachent au front, fous le bord de leur chapeau , pour le tenir à cou- A<
?f'

,’ abo
!

ut50n

, , , . „ . A >

1 n 1
,

quils reçoivent.

vert de la pluie ; &C qu ils mettent , du cote oppole , une autre bocte , ou
une poignée de paille , à-peu-près du même poids. Ils le regardent comme
une Relique Ci précieufe

,
qu’après l’expiration du terme.de fes effets

,
qui

elf toujours la fin de l’année , ils le placent dans leur plus bel appartement.

Quelques-uns le mettent fous un petit toit , au-delfus des portes de leur

Maifon. Les Canulis du Temple d’Ixo font vendre, au premier jour de l’an ,

dans toutes les villes de l’Empire ,
un prodigieux nombre de ces Otfawais ,

avec -les Almanacs nouveaux qui fe compofent par l’ordre du Dairi. Ceux
qui en achètent une fois , font alfurés que tous les ans , on leur préfentera

trois chofes : une quittance du Canuii , un nouvel Offawai , 3c un Almanac

de l’année
( 53 ).

On a remarqué , en parlant du Dairi
,

qu’il eft le Chef fuprême de l’an-

cienne Religion, 3c quelle n’a pas proprement de Prêtres
,
puifqu’elle n’en

a pas d’autres que ce Prince 3c toute fa Cour
,
qui ne font d’ailleurs au-

cune fondion Eccléfiaftique , 3c que les Canulis, dont l’Office fe réduit à la

garde des Temples. Mais elle a fort anciennement un Ordre Religieux

d’Hermites
,
qui fe nomment Jammabos , c’eft-à- dire Soldats de Montagne *,

tcur&kur 'iufM*

3c qui , fuivant leur nom & leurs Régies, font obligés de combattre pour
uniJn ‘

le fervice des Camis , 3c pour la confervation de leur culte. Ils font pro-

fellion de mener une vie très dure , voyageant fans ceffe dans les Montagnes

faintes , vivant de racines pendant ces voyages ,
3c lé baignant dans l’eau

froide , au cœur même de l’Hyver. On attribue leur inhi'tution à Gienno-

Ordre Hc’l-

d’Hernai-

nornmés
Jammabos.

Leur Fonda*

( y 3) Kæmpfer
,
Tome II. pages 41 & précédentes. Il joint, à ce récit, une Relation

Japonoifc de l’état préfent des Temples d'Isje ou d'Ixo,
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Mendians d’u.

ne autre efpcce.

6 3Z histoire generale
Giofla, dont on ne connoît point la naiffance

( 54 ) , 8c qui pafla toute fa

vie à parcourir les déferts , où il découvrit des nouvelles routes pour la com-

modité des Voyageurs. Les Jammabos font divifés en deux Congrégations ,

fous les noms de Tofanfas 8c de Fonlanfas , dont la principale différence

confifte dans celle d’un Pèlerinage particulier
,
qu’ils font obligés de faire

tous les ans. Les uns ont pour terme une montagne fort haute, nommée
Fikoofan , dans la Province de Bugen. Les autres vont au tombeau de leur

Fondateur , dans la Province de Joltlijno , fur une autre montagne
,

qui

n’çft pas moins difficile , ôc qui fe nomme Omine. A leur retour , les uns

& les autres font obligés d’aller rendre vifite à leur Général
,
qui réfide à

Meaco. Ils lui font préfent d’une partie de leur quête
,
pour laquelle ils

reçoivent un nouveau titre de diftinétion , 8c le droit de faire quelque chan-

gement honorable à leur habit. Ils font vêtus comme les Séculiers , avec

quelques ornemens qu’ils y ajoutent , &c qui font réglés par les Statuts de

l’Ordre. Leur cimeterre
,
qu’ils portent attaché à leur ceinture , du côté

aauche , eft un peu plus court que les cimeterres communs , 8c le fourreau

en eft plat. Ils ont, à la main, un peut bâton du Dieu Dfifo, avec un pom-

meau de cuivre où tiennent quatre anneaux du même métal
,
qui leur fer-

vent à faire du bruit pendant leurs pneres. A leur ceinture pend une gran-

de coquille ,
tournée en trompe, unie , blanche, avec des lignes 8c des ta-

ches rouges ,
qui fe trouve fur la Côte d’Array , 8c qui leur fert en effet

de trompette ou de cor
,
pour demander l’aumône aux Voyageurs qu’ils ren-

contrent. Ils ont, autour du cou, une forte d’écharpe, terminée par des fran-

ges
,
qui fait connoître ,

par fa longueur 8c par la difpofition des franges

,

les titres qu’ils ont reçus de leurs Supérieurs. Il y en a peu qui portent un

bonnet particulier ; mais leurs fandales font faites de paille entrelalfée, ou

des titres de la fleur de Tarate
,
plante à laquelle ils attachent une haute

opinion de fainteté. L’ufagede cette chauflure eft réfervé , furtout
,
pour leurs

Pèlerinages aux deux faintes montagnes. Ils ont fur le dos , un fac , dans

lequel ils mettent leurs livres , leur argent 8c leur linge. Jamais ils ne font

fans une efpece de chapelet , de grains raboteux , fur lequel ils récitent leurs

prières -, mais comme l’invention çn eft plus nouvelle que l’inftirution de

l’Ordre , on n’en trouve aucune trace dans les ftatuts. Enfin , ils ont un

<n-os bâton ,
dont Ionique ufage eft de les foutenir dans leur marche. Les

plus diftingués fe font couper les cheveux fort courts , derrière la tête. Les

autres leur laiflent toute leur longueur , 8c fe contentent de les relever en

les attachant. Plufieurs néanmoins fe les rafent tout-à-fait. Ils font mariés »

8c leurs enfans fuivent le genre de vie de leurs peres. On ne manque point:

de rencontrer quelques Jammabos , autour des plus célébrés Mias. Ils de-

mandent l’aumône avec leur trompe , ou d’une voix forte , au nom du Dieu

qu’on y adore. Leurs enfans
,
qu’ils élevent dans cette profeflion vagabon-

de , font fort incommodes aux Voyageurs. Ils vont les attendre fur le pen-

chant des collinev <Sc dans les paffages étroits , où il eft difficile de refufer

quelque libéralité**"ijeurs inftances,

On trouve fur les'' grands chemins du Japon , d’autres Mendians
,
qui

G 4) Kæropfer dit qu’il vivoit il y a près d'onze cens aqu,

marchent
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'marchent ordinairement quatre à quatre , vêtus de toile blanche , comme
on l’eft à la Cour du Dairi. Les deux premiers vont d’un pas lent 8c grave

,

mais d’un air réfolu. Lorfqu’ils entrent dans un village , ou qu’ils voienc
approcher quelque Voyageur , ils s’arrêtent

,
pour difpoler une grande civiè-

re qu’ils portent avec eux
,
garnie de branches de lapin 8c de papier blanc

découpé
, fur laquelle ils mettent une efpece de cloche de matière legere ,

ou un chaudron
, ou quelque autre machine qui fait alluiîon à de vieilles

fables. Le troifiéme
,

portant à la main un bâton de commandement orné
d une touffe de papier blanc , marche , ou plutôt , danfe devant la civiere

,

8c chante à voix baffe une chanfon fur le même fujet tandis que le qua-
trième demande l’aumône aux Paffans , ou de porte en porte. D’autres

,
qui

vont aufîi par petites troupes 8c vêtus de blanc , ne demandent pas l’aumô-
ne , mais avancent toujours , en chantant 8c jouant de la guitarre au d’une
efpece de violon

, 8c reçoivent ce qu’on leur offre volontairement. D’autres
encore vont nuds dans le plus grand froid , en vertu d’un vœu par lequel
ils fe propofent d’obtenir quelque grâce de leur Dieu. Ils mènent une vie

fort pauvre , ne reçoivent rien des Paffans , vont feuls , 8c courent prefque
toujours

, apparemment pour réfifter mieux au froid. Enfin , les grands che-

mins de l’Empire offrent une Se&e particulière de Mendians, qui comprend
les deux Sexes , 8c qui ont tous la tête rafée. Les filles font fous la protec-

tion de certaines Religieufes de Meaco 8c de Kamakura, auxquelles cette dé-

pendance les oblige de payer un tribut annuel , du profit de leurs quêtes.

Pluueurs font aufîi des offrandes au Temple de Khumano , dans la Provin-

ce d’Isje
,
qui eff: leur principale demeure & le centre de leur Ordre. Kæmp-

fer les repréfente comme les plus belles perfonnes du Japon. Une fille née

de Parens pauvres , 8c qui n’a que la beauté pour partage , embraffe d’au-

tant plus volontiers ce genre de vie
,

quelle eff litre de n’y manquer de

rien : mais Peuvent la Religion fert de voile à ces belles Pèlerines
,
pour

couvrir la plus honteufe débauche. C’eft la reffource commune de toutes

les filles des Jammabos ; 8c la plupart de ces Ilermites Montagnards

prennent leurs femmes dans cet Ordre. Elles demeurent deux ou trois

enfemble , 8c chaque jour elles font une courfe de quelques milles. Lorf-

qu’elles apperçoivént un Voyageur de diftindion , elles s’approchent de lui

en chantant -, 8c s’il leur fait quelque aumône, elles ne font pas difficulté de

l’accompagner aulfi long-tems qu’il le defire
,
pour fervir à fon amufement.

Comme leur état les oblige d’avoir la têre rafée , elles cachent cette diffor-

mité par une petite coeffe noire
,
qui n’aide pas peu à relever les agrémens

de leur vifage. Ktempter a déjà peint leur propreté dans fon Journal. Elles

ont , dit-il , des mitaines aux mains *, 8c , fur la tête , un grand chapeau
,
qui

les garantit de l’ardeur du Soleil 8c des injures de l'air. Avec une conte-

nance 8c des maniérés féduifantes , elles ont une apparence de modeftie ;

quoiqu’elles ayent la gorge fort découverte.

L’ancienne Religion s’étoit foutenue dans cette fimplicité , depuis 1 ori-

gine de la Monarchie , lorfque l’Idolâtrie étrangère vint divifer les efprits

,

par un Sclnfme qui produific deux Sedfes , entre lefqueiles le Siuto eff aujour-

d’hui partagé. L’une , nommée Juuz , comprend les véritables Orthodoxes
,
qui

fli’ont pas voulu foutfrir le moindre changement danÿ la Doélrine de leurs

Tome X. L 1 1 1
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Ancêtres. L’autre eft celle des Riobus , efpece de Syncrétijles
, qui entre-

du J Ài’on. P r * rent de concilier les deux Partis, en imaginant que lame d’Amida , le

plus célébré des Fotoques, s’étoit jointe & confondue avec celle de Tenfio-
Dai-Dfin. Cette Se&e l’emporte par le nombre. Elle a même trouvé quelque
faveur à la Cour du Dairi. Enfin fes progrès font tels

,
qu’à l’approche de

la mort, prefque tous les Japonois implorent les Idoles étrangères, & de-

Deux Confiai-
mandent que les funérailles fe fafient avec les Cérémonies du Budfo. Ce-

ïies d aveug ’vs. pendant les Camis ont encore de zélés Partifans, entre lefquels il paroît

qu’on peut mettre diverfes Confrairies -, les unes Eccléfiaftiques , d’autres

mixtes , 8c furtout deux Sociétés d’Aveugles
,
qui font deux Corps nombreux

Les Bu (Têts sa- dans l’Etat. Kæmpfer rapporte leur origine, d’après les Hiftoriens du Japon.
, ci. leur on.* tt • t")

* 1
1

*" c * îL i J -1 ta * r c * *

§ine. Un jeune Prince > nomme Semnimar , hls d un Dam , le ht aimer d une Pnn-
celle du fang Impérial mais leur bonheur ne fut pas de longue durée. La
Princeife mourut , 8c Semnimar perdit la vue, à force de pleurer. Pour fe

confoler de cette double infortune , il prit enfin la réfolution d’inftituer une
Confrairie, où l’on ne reçût que des Aveugles. lien d relia les Statuts, il en
obtint la confirmation de l’Empereur , fon Pere ; 8c pendant plufieurs fiécles ,

cette Société fut très HorilTante , fous le nom de Bulfers-Sato , ou d’Aveu-

gles-Buffets. Mais elle n’eft aujourdhui compofée que de Gens d’Eglife
, dont

les Régies 8c les mœurs ne différent pas beaucoup de celles des Jamrnabos..

Sa décadence eft venue de l’inftiturion d’une autre Société d’Aveugles
,
pour

laquelle plufieurs Grands de l’Empire
,
qui avoient perdu la vue , fe décla-

rèrent avec d’autant plus de zele, que la naiflance eut quelque chofe de
noble 8c de militaire. L’Empire étoit partagé en deux faétions principales,

tes Fckîs. L’Empereur Feki avoit pour lui la première y 8c le Cubofama, nommé Gendz

„

‘Hiftwre de leur
étoit- à la tête de la fécondé. Chacune prit le nom de fon Chef

5 8c ces di-

ïendatcur. vidons remplirent long-tems le Japon de fang 8c d’horreurs. Après une lon-

gue variété de fuccès , les Gendzis prirent l’afcendant
,
par la bonne con-

duite de Joritomo , devenu Cubofama
,
qui gagna une bataille décilîve ,

où l’Empereur fur tué. Ce malheureux Monarque avoit un Général d’une

bravoure 8c d’une force
,
qu’on croyoit furnaturelles. Son nom étoit Kakc-

kigo. Il s’étoit fauvé avec les débris de l’armée vaincue •, mais il fut nris

enfuite par les troupes viétorieufes. Joritomo l’eftimcit. Ilvoulut fe l’attacher

par fes offres.. Ce brave Guerrier lui répondit. » J ai été fidèle Serviteur

d’un bon Maître; il eft mort i perfonne ne fe vantera jamais que j’aie eu

» pour lui la meme fidélité 8c la même affeétion. J’avoue que je vous dois

« la vie
;
mais mon malheur eft tel que je ne puis tourner les yeux fur

*> vous, fans me fennr le defir de vous ôter la vie, pour vanger mon
» Maître. La fortune me réduit à ne pouvoir vous marquer la reconnoif-

fance que je dois à vos cffies
,
qu’en m’arrachant ces deux yeux qui m’exci-

>i tent à votre perte (55). En achevant cette réponfe , il s’arracha les yeux,

les mit fur une affiette , & les offrit à Joritomo. Un mélange d’horreur &
d’admiration lui ayant fait accorder auflî-tôt la liberté , 1! fe retira dans la.

Province de Fiunga, où il inftirua la Société d’Aveugles qui porte le nom

avw^icT'FJUsf de & qui s’efl extrêmement étendue. Elle eft compofée d’Aveugles,.

(S-}) Tome II. page 57,
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de . routes fortes de rangs 8c de profeffions. Comme ils font tous Sécu-
liers , leur principale diltinétion eft de fe faire rafer la tête comme les Buf-
fets , ou les Aveugles Ecclélïaftiques. Dans la maniéré de fe vêtir , ils dif-

ferent peu du commun des Japonois
, quoiqu’entr’eux les rangs Sc les di-

gnités foient marqués par certaines différences. Les plus pauvres ne reçoi-

vent point d’aumones. Ils s’entretiennent honnêtement par l’exercice de di-

vers métiers, qui s’accordent avec leur infortune. Plufieurs cultivent heureu-

fement la Mufique. On les employé, dans les Cours des Princes & des

Grands de l’Empire, aux Solemnités , 8c aux Fêtes publiques , telles que les

procédions 8c les mariages
( 56 ). Ils font difperfés dans tout l’Empire •, mais

leur Général rélide à Meaco. On lui donne le nom d’Ofiokt -, & le Dairi lui

fait une penfion annuelle de quatre mille trois cens taels
,
peur fon entre-

tien. Il gouverne la Société , à la tête d’un Confeil de dix Anciens
,
qui a

le pouvoir de vie 8c de mort ; avec cette reftriétion , néanmoins, que pour

l’exécution d’un Criminel , la Sentence doit être approuvée 8c l’ordre ex-

pédié par le Préfident de la Juftice Impériale. C’eft le Confeil de Dix
,
qui

nomme les Officiers inférieurs qui réfident dans les Provinces. Les Supérieurs

Provinciaux portent le titre de Kengios
;
8c chaque Kengio a fes Kotos ou

fes Confeillers, qui gouvernent eux-mêmes des Diffriéts particuliers , & qui

font diffingués du commun des Aveugles
,
par la largeur de leurs culottes.

Kæmpfer vit à Nangafalci un Kengio & deux Kotos , dont l’autorité s’éten-

doit fur tous les Aveugles de la ville 8c du pays d’alentour. Il leur attribue

une finguliere efpece d’émulation. Us font obligés, dit-il , d’acquérir, de
g^l^ere

3

pour

cinq en cinq ans , un nouveau Quan

,

c’eft-à-dire , un titre plus conlidérable ,
rangs.

qui leur eft conféré par le Kengio. Ces titres coûtent depuis vingt jufqu a

cinquante taels. S’ils négligent de s’avancer , ou h la fomme leur manque

,

ils tombent dans un rang inférieur à celui qu’ils occupoient
( 57 ).

Paffons au culte des Idoles étrangères, qui font venues difputer , aux Ca-
^

Puùfn , (Vc<>a-

vnis , les adorations des Japonois. Budfo , ou Budfod , nom qu’on donne japun^'
6 '0" dli

i cette Idolâtrie , fignitïe proprement Voie des Idoles étrangères , ou maniéré Anciennes

de les honorer. Quelques Auteurs prétendent qu’elles ne font pas en effet IlIolcs*

les premières Idoles que les Japonois ayent reçu des Etrangers , 8c que ,

dès la fondation de l’Empire, il s’en étoit introduit quelques autres dans le

Khumano. On ne fçait pas trop non plus , obferve le nouvel Hiftorien (j 8 ) ,

Leur Gouver-
nement.

Il s’étend dans
les Provinces.

(>- 6
)
On ne cdTe point de s’attacher ici

à K.rmpfer. Le nouvel Hiftorien du Japon

ajoute au même récit
,
plufieurs traits agréa-

bles
,
qui relevent beaucoup la Société des

Fekisr mais il ne fait pas connoître de quelle

fource il les tire. « Ils font, dit il
,

leur prin-

» cipale occupation de l’é.ude. Ils s’sppli-

» quent furtout à l’Hiftoire
,
à la Poche

, &
à la Mufique. Ils font reçus, chez tous

« les Grands , en qualité de Savons & de

» beaux Efprits En effet ,
les Annales de

3, l'Empire
,
l’Hiftoire des grands hommes ,

33 les anciens titres des Familles , ne font

w pas des monumens plus fûts
,
que la mé-

« moire de ces illuftres Aveugles
,
qui fe

33 communiquent les uns aux autres. Leurs

33 connoi fiances forment une Tradition

33 Hiftoiique ,
contre laquelle perfonne ne

» s’avife de s'inferire en faux. Ils ont des

33 Académies
,
où ils prennent des grades.

33 Us s’y exercent ,
non-feulement à culti-

33 ver leur mémoire
,
mais encore à mettre

33 en Vers ce qu'ils faveur , a mettre en

33 chant les plus beaux traits' de l'Hiftoire , 8c

33 à leur donner tous les agrémens de la

33 Toefie 8c delà Mufique. Tome I. p. 314.

(t7) Kxmpfer , Tome II. pages 59 8c pre-

cedentes.

(58) Ubi fuprà ,
page }i6.

LUI ij
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ce qu il faut penfer d’une Idole nommée Denix , ou Cogi , à laquelle il

trouve
,. dit - il , dans de bons Mémoires, que les Japonois donnoient alors

le premier rang parmi leurs Dieux. » Cependant il paroît que c’étoit moins
’5 une Divinité particulière qu’un Symbole, fous lequel on a voulu repré-
»> fenrer un leul Dieu en trois Perfonnes. On lui donne trois" têtes , de
” quarante mains, pour exprimer, dit-on, la Trinité des Perfonnes , de
« 1 univerfalité d’opérations. D’autres ne reconnoiflent , dans cette figure ,

** c
l
u un Myftere Philofophique : ils expliquent les trois têtes, du Soleil,

” de Lune & des Elemens -, le corps, de la matière première; & les qua-
” rante mains

, des qualités céleftes , de élémentaires par le moyen defquelles

”
l
a matiere première prend toutes fortes de formes. Peut être aufli Denix

etoit-il le même qu’Amida
,
qu’on repréfente fous diverfes figures.

Quelque jugement qu’on en doive porter , il y- a tant de reflTemblance entre
la nouvelle Religion Japonoife , Se celle des Bramines

,
qui eft l’ancienne Re-

ligion d’Egypte
, Se qui régné aujourd’hui dans toutes les Parties de l’Afie,

qu on peut fe perfuader raifonnablement , à l’exemple de Kæmpfer
,
que le

Siaca
, ou Xaca. , des Chinois

( 59 )
Se des Japonois, eft le Budha des

Banians de l’Inde*, le. Badhum des Ceylamois-, le Sommona - Kodom des

Siamois *, le Sommona - R hutama des Peguans , Sec; en un mot, que cette

Seéte s’eft répandue , comme le Figuier d’Inde
,

qui fe multiplie de
lui-même

, en formant de nouvelles racines de l’extrémité de fes branches

(60). On fera difpenfé par conféquent de s’arrêter à l’explication de fes Prin-

cipes
, fur lefquels on s’eft allez étendu dans les Defcriprions de la Chine

,

de Siam & de l’indouftan. Quelques différences
,

qu’il faut attribuer à celle

des Ufages , des Caraéteres Se des Langues , n’autoriferoient point d’ennuieufes

répétitions (61).

Il fuffira de remarquer , fuivant Kæmpfer, que les Hiftoires Japo-
noifes font naître Siaka

, ou Xaca, dans la Province de Magatta , au Pays^

les noms de Btidha , de Xaca , Sec
,
qui li-

gnifient grand Saint , cette fuppolition n’au-

ra rien que de fort probables. D’ailleurs le

même Voyageur obferve que Xaca eft repre-

fenté avec des cheveux fiifés , 3c qu’il eft

certain qu’ancun Noir de 1 ‘A fie ne lésa de

cette figure. Kæmpfer ,
Tome .1 .

pages 60 &'
précédentes.

(6 1) Le nouvel Hiftorien ne Iaiffe pas d’at-

tefter plufieurs anciens Millionnaires ,
dont

Jes uns font naître Xaca mille vingt-hx ans

avant Jefus-Chrift
,

Se d’autres rapportent

,

après les Docteurs du Budfo
,
qu’ils avoienc

confultés, qu il eft né d’une Reine de Delili
,

dans l’indouftan -,
quoiqu'en même tems ces'

Dodeurs ajourafTcnt qu’il eft le Dieu de la

Nature , 3c que fon nom lignifie ,
ce qui eft:

'

fans comm -ncement. Ubï fûprà ,
pages 3401

&> 346. Mais de telles contradidions ne pa-

roifienr pas propres à faire prévaloir le témoi-

gnage de ces Millionnaires , fur l’opinion àr

laquelle on croit pouvoir icU attaches*

( 59 ) Les Chinois l’appellent auiïî Fo ,,

d toù vient Fotoque. Il n’eft pas nommé au-
trement dans l’Article de la Chine.

(60) Kæmpfer apporte plufieurs rations,
qui donnent une parfaite vraifemblance à

cette conjecture. II. remarque particuliére-

ment qu’il y a environ vingt - trois fiécles

que Cambifés détruifit la Religion des Egyp-
tiens . tua leur Apis

,
ou leur Vache facrée ,

N mafïacra ou exila leurs Prêtres : or , fi

l’bn confidere que les Siamois comptent leur

Sancarad
, ou leur Epoque tcclélîaflique

,

depuis la mott de Xaca , 3c que leur an-
née u5! ou la 54 ,

revient à l’année 1 690 ,

• de l’Erc Chrétienne, on trouvera que cette

Epoque s’accorde avec le tems de i'invafion

de l’Egypte
,
par Cambifés. Si l’on fuppofé

donc que des Prêtres de Memphis , fous la

conduite d'un de leurs principaux Chefs , fe

foient réfugiés dans les Indes
,

qu’ils y.

ayent prêché leur Religion , 3c que la répu-

satioR du nouvel Apôtre, lui ait fait donner
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<3c Tenfik,nom fous lequel ils comprennent l’ifle de Ceylan ,-les Côtes de
Malabar& de Coromandel -, de même , en général , tout le Midi de l’Aiie. Ils ie ^
font naître la vingt-fixiéme année du régné de Soowo , Empereur de la Chine

; ce i« ja.

ce qui revient , luivant le calcul de quelques Auteurs
, à 1 109 ans

, avant r^uis racontent;

la nailTance de Jefus Chrift •, & fuivant d’autres , à 1107. En fuppofant que dù Burf.o.

L U

l’Auteur de la Religion des Siamois fût le même, il ne feroit pas né, lui-

vant leur maniéré de compter, plus de 541 ans avant Jefus-Chrift. Il em-
ploya une partie de fa vie dans la folitude , à pénétrer les plus profonds

fecrets de la Religion -, enfuite , étant forti de fa retraite , fuivi d’une infi-

nité de Difciples , il palfa le relie de fes jours , à répandre fa doétrine.

Après avoir vécu foixante-douze ans
( 62 )-, il lailïà fes principes par écrit Son principal

à deux de fes plus illuftres Difciples , Annan & Kasja, qu’on place
,
par cette-

nol"n'“

'

raifon , fur les mêmes Autels que leur Maître, l’un à fa droite, l’autre àfa-

gauche. Ils en compoferenr un Livre
,
qui fut nommé Fokekio , ou Livre des

belles Fleurs . On l’appelle aullî par excellence Kio , le Livre ; de c’eft comme
la Bible de toutes les Nations Orientales, fituéesau delà du Gange. Xacapar-

loit fouvent d’un Prophète plus ancien que lui , de qui avoir fait fon féjour

dans le Royaume de Bengale, où les Indiens ont placé leurs Champ.s-Elifés.

Les Chinois le nomment Omito , <3e les Japonois Amida. Cette préférence AmiJa , bivft

que Xaca fembloit lui donner lui-même, lui attire les plus grands honneurs- 1'^ fo,t

au Japon. Il a même une Seéte fort étendue
,
qui lui eft lpécialetnent dé-

8Uée "

vouée, de dans laquelle on fait profefiîon de croire, que, de quelques eû-

mes qu’on foit coupable , on eft alluré du falut , fi l’on meurt en l’invoquant

,

parce qu’il a fait une très rude pénitence pour expier les péchés des hommes.

Audi les Japonois l’invoquent-ils continuellement. Il eft adoré fous diffé-

rentes formes, la plupart my ftérieufes *, c’eft-à-dire, fondées fur des fâbles.-

Suivant les Japonois , le premier qui prêcha cette Religion
,
palfa de-là-q.i^™™^'©

au Japon (6$) , où il obtint la permilïion de bâtir un Temple
,
qui porte fct introduit

encore fon ancien nom de Fakubafi , c’eft-à-dire, Temple du Cheval blanc,
j3pou ‘

parce que le Kio y fut porté par un cheval de cette couleur. Pendant quel-

ques fiécles, la doctrine de Xaca fie des progrès fort lents} mais, vers l’an

518 de l’Etre Chrétienne, un autre Saint, nommé Darma , fon trente- troi-

sième Succelfeur, fit jerter des fondemens folides au Budfo , dans le vafte

Empire de la Chine , d’où il fe- répandit dans le Fakktrfai -, c’étoit le nom-

qu’on donnoit alors à la Prefqu’Ule de Corée , de qui n’eft à préfent que-

celui d’une de fes trois Provinces. Ce fut là que le premier Buds -, ou la-*

première Idole de Xaca, fut élevé, l’an 545 de Jefus-Chrift. Le Japon,-

dont les Habitans étoient alors partagés entre leur Religion primitive, de

quelques Doctrines Philofbphiques qui leur étoient venues -de la Chine , ne

réfifterent pas plus long.tems. Ils reçurent le Budfo, fept ans après fon in-

troduétion dans la Corée , fous' le régné de l’Empereur Kimmai
,
qui ferma 1

les yeux fur fes progrès (64).-

(61) On lie, dans Katmpfer
,
quatre cens propre calcul,

cinquante ans avant Jefus-Chnft. C'eft ap- (63) Vers l’an de Jefus-Cluift , foixantc-

pnremment une faute d’impreiïion car on ti ois.

tlivroic- lire mille cent quarante ,
fuivant fon - (64) Katmpfer

,
Tome II. pages 6ÿ & 70»

Lr 1 1 1 iij ,
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L’attrait le plus féduifenc de cette Religion, pour un Peuple du cara-

ctère des Japonois , eft l’immortalité qu’elle promet à la vertu , dans une
plus heureufe vie. De-là, pour emprunter les termes de leur nouvel Hifto-

rien, ces feenes tragiques d’une infinité de perfonnes de tout âge 8c détour
Sexe

,
qui courent à la mort de fang-froid & même avec joie , dans l’opi-

nion que le facrifice de leur vie eft agréable à leurs Dieux , 8c qu’ils feront

admis au bonheur
,
fans aucune épreuve. Rien n’eft plus commun que de

voir le long des Côtes de la mer, des Barques remplies de ces Fanatiques,

qui fe précipitent dans l’eau, chargés de pierres, ou qui perçant leurs Bar-

ques , fe laideur infenfiblement fubmerger , en chantant les louanges du
Dieu Canon, dont ils placent le Paradis au fond des flots. Une multitude

infinie de SpeCtateurs les fuit des yeux , éleve leur courage jufqu’au Ciel ,

& veut recevoir leur bénédiction avant qu’ils difparoiflent. Les Seétateurs

d’Amida s’enferment 8c fe font murer dans des cavernes , dont l’efpace

leur fuffit à peine pour y demeurer alîis , 8c où ils ne peuvent refpirer que
par un tuiau

,
qu’on a foin de leur ménager. Là , ils fe laiflent tranquille-

ment mourir de faim , dans l’efpérance qu’Atnida lui-même viendra recevoir

leurs âmes. D’autres montent fur des pointes de rochers extrêmement éle-

vés , au-deflous defquels il fe trouve des Mines de fouffre , dont il fort

quelquefois des flammes , 8c ne ceflent point d’invoquer leurs Dieux , en les

priant d’accepter l’offre de leur vie
,
jufqu a ce qu’ils voyent la flamme

,
qui com-

mence à s’élever. Alors ils la prennent pour une marque que leur facrifice

eft accepté *, 8c fermant les yeux , ils fe jettent , la tête la première , au fond de

l’abîme. D’autres fe font écrafer fous les roues des chariots fur lefquels on
porte en proceflion leurs Idoles , 8c fe laifTent fouler aux pieds , ou étouffer

dans la prefle de ceux qui vifltent les Temples. Comme on ne voir rien

d’approchant dans la Religion du Sinto , il n’eft pas furprenant quelle ait

été fort obfcurcie par des idées fi conformes au caraétere héroïque de fes

anciens Seétateurs. La mémoire de ces Martyrs imaginaires eft en vénération

,

parmi ceux qui adorent les mêmes Dieux. On leur érige quelquefois des

Temples ou des Chapelles , 8c ces honneurs font un nouvel aiguillon pour

leurs admirateurs. Ce n’eft pas fans préparation qu’on fe livre à la mort.

Une perfoane qui a pris la réfolution de quitter cette vie
,
pour en obtenir

une meilleure
,
paife plulîeurs jours fans dormir*, 8c ceux de les Amis, à qui

elle communique fon deffein , ne l’abandonnent plus. Le Matyr futur ne les

entretient que du mépris du Monde. Quelquefois même il fait des difeours

publics ,
iur le fujer dont il eft rempli. Tous ceux qui le rencontrent lui

font des préfens. Enfin , le jour du lacrifice
,

il affemble fes Parens , fes

Amis , & ceux que fes exhortations ont engagés à fuivre fon exemple. Il

excite fes imitateurs à la perfévërance. Un feilin termine ces préparatifs , 8c

Ion ne fort de table que pour prendre le chemin de la mort. Ceux qui

vont fe précipiter dans l’eau fe munilfent d’une faulx
,
pour couper les her-

bes , ou pour écarter d’autres obftacles
,

qu’ils craignent de rencontrer fur

leur paflage.

Tous les Japonois ne pouffent pas fi loin le Fanatifme i
mais l’efprir de

pénitence eft allez commun dans la Religion du Budfo. Un grand nombre

de ces Idolâtres commencent le jour , dans les plus rigoureux froids do



DES VOYAGES. Liv, I i:

l’hyver
,

par fe faire verfer , fur la tête & fur tout le corps
,
jufqu a deux

cens cruches d’eau glacée , fans qu’on remarque en eux le moindre frémif-
fernent. D’autres entreprennent de longs Pèlerinages , marchant nuds pieds

par des chemins fort rudes , fur des pointes de cailloux , à travers les ron-
ces & les épines , la tête découverte , bravant les ardeurs du Soleil

, la pluie ,

le froid
,
grimpant au fommet des rochers les plus efcarpés , courant avec

une vîteffe inconcevable dans des lieux où les Daims &: les Chamois pafie-

roient avec moins de hardieiïe , & marquant, à ceux qui les fuivent , le che-

min par les traces de leur fang, Quelques-uns font vceu d’invoquer leurs

Dieux des milliers de fois par jour
,
prolternés contre terre

, frappant cha-
que fois le pavé de leur front

,
qui en demeure écorché.- Le Pèlerinage que

certains Bonzes
, nommés Xamabagis , Dilciples de Xaca , font de rems en

tems , & que leurs plus zélés Seéfateurs entreprennent à leur exemple
,
peint

fi bien les emportemens de leur fuperftition
,

qu’il mérite d’être rapporté

dans toutes fes circonftanoes , d’après le nouvel Hilborien du Japon
,
qui les

a recueillies de plufieurs Mémoires dont il garantit la fureté.

Environ deux cens Pèlerins s’affemblent , rous les ans , dans la ville de

Nara
,

qui eft à huit lieues de Meaco. Ils fe mettent en marche au jour

marqué. Le voyage qu’ils ont a faire efi: de foixante-quinze lieues
; 6c les

chemins qu’ils choifilfent
,
par les bois & les déferts , font lï difficiles

,
qu’à

peine en peuvent-ils faire une par jour. D’ailleurs , ils vont pieds nuds
, &

chacun porte fa provifion de riz pour tout le voyage. A la vérité , ce far-

deau n’eft pas confidérable
,
parce qu’on ne mange que le matin & le foir,

& qu’à chaque fois en ne prend qu’autant de riz grillé qu’il en peut tenir

dans le creux de la main , avec trois verres d’eau. Les huit premiers jours

,

on n’en trouve pas une goutte , & chacun doit porter fa provifion pour ce

tems j
mais comme elle manque ou quelle s’altere bientôt

,
plulieurs en tom-

bent malades. Lorfqu’ils ne peuvent plus marcher , on les abandonne fans'

pitié , &: la plupart périment miférablement.

A huit lieues de Nara , on commence à monter : mais il faut prendre

des guides. Certains Bonzes , nommés Genguis
,
qui fe rendenr exprès dans

une bourgade, nommée Ozino , font employés à cette fonCtron. Ils condui--

fent les Pèlerins, i’efpace de huit autres lieues, jufqu au Bourg d’Ozaba ,

où ils les remettent à d’autres Bonzes , connus fous le nom de Goguis
,
qui

font les Directeurs de ce Pèlerinage. Ces deux efpeces de Bonzes mènent

une vie extrêmement pénitente. On ignore dans quels lieux ils fe retirenr.

L’idée qu’on a conçue de ces hommes extraordinaires , leur figure
,
qui a

quelque chofe d’affreux, leur air & leur regard farouche , leur ton de voix,

leur démarche , l’agilité avec laquelle ils courent fur lepanchant des rochers

bordés de précipices , infpirent une véritable horreur
,
qui fait frémir les

plus intrépides. On ajoute que ces Conducteurs ont de fréquens entretiens

avec les Démons. Enfin tout ce qu’on en raconte les feroit plutôt regarder

comme des Efprits infernaux
,
que comme des hommes. Ils paffenr néan-

moins pour les confidehs de Xaca , ôc pour des Saints d’un Ordre diftingué.

L’autorité qu’ils prennent fur les Pèlerins ne petit être conçue que par fes

effets. Ils commencent par ies avertir d’obferver exactement le jeûne , le fi-

îence , 6c toutes les régies- établies •, après quoi
,
pour la moindre faute , ils
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prennent le Coupable, ils le fufpendent par les mains au premier arbre*

& l’y laiiïent expofé au plus affreux defelpoir. Dans cette fituation
, un

Malheureux , à qui la force manque bientôt pour fe foutenir , tombe , 8c

roule de précipice en précipice. Les Speétateurs n’ofent poulTer la moindre
plainte. Un fils qui pleureroit fon pere, un pere qui donnerait le moindre
ligne de compafiion pour fon fils , recevrait le même traitement.

Vers la moitié du chemin, on arrive dans un champ où les Bonzes font

alleoir tous les Pèlerins , les mains en croix , 8c la bouche collée fur leurs

genoux. C’eft la pofture ordinaire des Japonois pendant leurs prières. Il faut

demeurer dans cette pofture , l’efpace de vingt- quatre heures. De grands

coups de bâton puniraient le moindre mouvement. Tout ce tems eft deftiné

à faite l’exatnen de fa confidence
,
pour fe difpofer à la confeflion de tous

les péchés où l’on eft tombé depuis le dernier Pèlerinage. Après cette prépa-

ration , toute la troupe fe remet en marche. En approchant avec de nou-

velles peines , on découvre un cercle de hautes montagnes , allez proches

les unes des autres , au milieu defquelles s’élève un rocher efcarpé
,
qui

femble. fe perdre dans les nues. Au fommet de ce rocher
,
qui eft le terme

du Pèlerinage , les Guoguis ont dreffé une machine
,

par laquelle ils font

fortir une longue barre de fer
,
qui foutient une balance fort large. Ils pla-

cent les Pèlerins , l’un après l’autre , dans un des plats de la balance , en met-
tant , dans l’autre , un contrepoids pour 1 équilibre. Ils poulïent enfuite la

barre en dehors 8c le Pèlerin fe trouve fufpendu au-deiïus d’un profond

abîme. Tous les autres font affis fur la croupe des montagnes d’alentour,

d’où ils peuvent voir ce Malheureux pénitent
,
qui doit déclarer , à haute voix ,

tous fes péchés. Si les Bonzes croient s’appercevoir qu’il ne s’explique pas net-

tement , ou qu’il cherche à déguifer fes fautes , ils fecouent la barre , 8c ce

mouvement le fait tomber dans un précipice, dont la feule vue eft capable

de troubler fa vue 8c fa raifon. Aulli-tôt que l’un a fini , un autre prend fa

place. Lorfqu’ils ont tous pâlie par une fi dangereufe épreuve , ils font con-

duits dans un Temple de Xaca , où la Statue de ce Dieu eft en or mafiîf, 8c

d’une grandeur extraordinaire ; environnée de plufieurs petites. Idoles , dont

le nombre augmente chaque année. Ils y rendent leurs adorations à Xaca.

Enfuite , ils employent vingt cinq jours à faire diverfes Stations autour des

montagnes. Delà
,
prenant congé de leurs Directeurs, auxquels chacun donne

la valeur de quatre écus , ils fe rendent enfemble dans un autre Temple
,
qui

eft le terme de leurs dévotions. Ils n’en fortent que pour faire éclater leur joye

par une fête commune ;
8c chacun prend alors le chemin qui lui convient,

pour fe retirer.

Le même Hiftorien obferve que les Sacrifices font à-peu près les mêmes
dans les deux Religions, c’eft- à-dire

,
qu’ils fe rcduifent à brûler des par-

fums fur une table élevée en forme d’Autel , 8c placée vis-à-vis les Idoles.

On allume aufiî des bougies
,
qui font ,

dit-il , une efpece de Sacrifice. A
l’occafion d’une Idole nommée Quenonoa , à qui/ l’on s’adrefie

,
pour obte-

nir fa médiation auprès des Dieux , 8c de certains Efprits d’un Ordre infé-

rieur
,
que les Japonois regardent comme les Mi-niftres des grandes Divini-

tés , il admire la refiemblance d’un grand nombre de leurs pratiques avec

celle de l’Eglife Romaine. Il en remarque dix principales
,
qu’on prendrait
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pour autant de Traditions Chrétiennes, fi l’on pou voit expliquer comment
elles font parvenues au Japon (6 5 ). La Hiérarchie du Budfo ditfere très peu
de celle de l’Egliie Catholique. Les Bonzes

,
qui font les Prêtres de cette Re- Bonzes &

ligion , ont un Grand Pontife, nommé Xaco (66) , dont le pouvoir s’étend J*£
chie riu

jufques fur l’autre vie. Non-feulement il peut abréger les peines du Pur-
gatoire , mais on lui attribue même le pouvoir de tirer les âmes de l’En-

fer , ôc de les placer dans le Paradis , fans qu’elles foient obligées de palier

par de nouvelles métamorphofes. D’ailleurs toutes les Seétes du Budfo lui font

loumifes. On, ne peut en former de nouvelles , fans fon approbation. C’eft

lui qui décide fur le fens des Livres de Xaca, ôc tout le Cérémonial de
cette Religion eft de fon relfort. H érige des Temples, il décerne un culte

aux Saints Ôc aux Martyrs des Sedes de fa dépendance. Il confacre les Tun-
des, qui font comme les Evêques du Budfo. A la vérité l’Empereur Cubo-
farna s’eft attribué le droit de conférer cette Dignité , à laquelle il y a de
grands revenus attachés ;

mais le Xaco confirme la nomination du Prince (

confacre les Tundes, ôc leur accorde le pouvoir de difpenfer dans les cas or-

dinaires. Ces Prélats Japonois peuvent appliquer , aux Vivans ôc aux Morts ,

les mérites des Dieux ôc des Saints -, pouvoir qu’ils ne communiquent aux

Prêtres
,
qu’avec de grandes reftri&ions. La plûpart font , en même tems ,

Supérieurs des Monafteres de Bonzes , avec lefquels ils vivent en Commu-
nauté ;

car , fuivant la remarque du même Hiftorien , tout le Clergé du
JBudfo eft Régulier , ôc peut être regardé comme un Ordre Religieux , divifé

en pluheurs Congrégations
,
qui reconnoifient le même Général. Il eft divifé

en plufieurs Sectes
,
que leur dépendance d’un même Chefn’empêche pas de fe

hair mutuellement. On ne les diftingue que par la couleur de leurs habits; car

la forme en eft prefque la même , ôc relfemble alfez à celle de nos Moines. Ils ont

tous, les cheveux & la barbe rafés ; ôc jamais ils ne fe couvrent la tête. On
croit qu’ils ne mangent, ni chair, ni poifion frais. Ils donnent une partie

du jour à la priere , ôc chantent à deux choeurs. Quelques-uns fe lèvent

à minuit
,
pour leurs exercices de piété. Ils gardent un profond filence devant

les Séculiers, ôc leur vifage refpire la modeftie ôc la pénitence. On en di-

ftingue quatre principales Seétes
,
qui ont leurs Monafteres dans les lieux

(tfj) i°. Le Signe de la Croix, comme
on l’a déjà obiervé

,
mais en Croix de Saint-

André
,

qu’ils font allez fouvent fur eux ,

principalement le matin , en fe levanc. Quand
on leur en a demandé la raifon , ils ont ré-

pondu que c’étoit pour clulîer le Démon.
Le Roi de Satfuma

,
qui reçut Saint Fran-

çois Xavier
,
portoit une Croix dans fon

Ecuflon , ce qui eft alfez furprenant dans un

pays où la Croix eft le plus honteux fuppli-

ce. i°. Un Chapelet compofé de cent qua-

tre-vingt grains
,

palfés dans un fil
,
qu’on

lailfe dans fa longueur. Kæmpfer
,

qui a

fait graver celui du Sinto
,

lui donne la

même figure qu’aux nôtres. 5®. L’ufaite de

fonner une cloche à certaines heures du jour

,

£emme nous faifons pour X Angélus. Ils fe

Tome X.

mettent alors à genoux , en invoquant le

D eu qu’ils honorent le plus. 4®. Les Pèle-

rinages
,

qui ont pour but , dans les deux

Religions
, d’obtenir le pardon des péchés 6c

la rémiflîon de la peine,
j

Les Procédions
,

où l’on porte les Images des Dieux 8c leurs

Reliques. 6°. Les vœux 8c les prières publi-

ques
,
pour fléchir le Ciel dans les grandes

calamités. 7
0

. Le droit d’afyIe,do«t les Tem-
ples jouilfent. 8° Des èfpeces de Canonifa-

tions
,

qu’il ne faut pas confondre avec les

Apothcofes. 9
0

. L’ordre hiérarchique , établi

dans la Religion des Fotoques. 10°. Les

lampes 8c les bougies allumées devant les

Idoles. Ubi fuprà ,
pages 371 &fuivantes.

(66) Apparemment parce qu’il eft Vicaire

du grand Xaca.

M m m m
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habités , 8c qui font répandues dans le commerce du Monde. La plupart

des autres ne fréquentent que les bois 8c les déferts. Quoique la différence

de leurs opinions faffe regner entr’eux une guerre ouverte , cette animofité

ne fe communique point à leurs Seéfateurs •, & la diverfué de croyance ne
trouble jamais le repos des familles. En général le Peuple effc infatué de la

fainteté des Bonzes , &c juge favorablement de ce qu’il refpeéfe. L’aufferité

de leurs dehors , le crédit qu’on leur fuppofe auprès des Dieux , le foin qu’ils

ont d’attirer dans leur Corps de jeunes gens d’une nailfance illuffre , fou-

tiennent leur réputation contre toutes fortes d’attaques. Il n’y a pas de Prince

au Japon ,
qui ne fe trouve honoré d’avoir un fils Bonze. De-là cette aveu-

gle confiance
,
pour tout ce qui fort de leur bouche 8c de leurs mains. Us

font un débit prodigieux de certaines robbes de papier , dont tous leurs Se-

élateurs veulent mourir revêtus. Ils diftribuent des pains bénis
, d’une vertu

proportionnée à leur prix. Ils vendent jufqu’au mérite de leurs bonnes œu-
vres, en fe réfervant le principal. Ils donnent, aux plus intérelfés, des Lettres

de Change
,
payables dans l’autre Monde. Leurs Monafteres font des gouf-

fres, où la moitié des biens de l’Etat va s’abîmer. Une de leurs occupa-

tions eft de prêcher. Le Doéfeur , revêtu d’habits magnifiques, monte fur

une Elfrade , couverte ordinairement des plus riches tapis de la Chine. Il a

devant lui une table , fur laquelle eft le Foquekio. Il ouvre ce faint Li-

vre , il en lit quelques lignes, dont il donne une explication aufti obfcure

que le Texte. Enfuite , il tombe fur la Morale ou fur les dernieres fins de

l’homme
j
mais il conclut toujours que le plus fur moyen d’obtenir la faveur

des Dieux, eft d’orner leurs Temples, 8c de faire de grandes libéralités à

fes Miniftres.

Les Temples des Fotoques portent le nom de Tiras. La plupart font beau-

coup plus grands, plus élevés, plus riches, 8c mieux ornés que ceux des Ga-

rnis. Il n’y a point de Province
,
qui n’en ait quelques-uns d’une beauté

furprenante. Rien n’approche furtout de la magnificence de leurs toîts
,
qui

font dorés , ou revêtus du plus beau vernis. Dans les Villes 8c les grandes

Bourgades , ils font fitués ordinairement fur le terrain le plus élevé. Ceux
de la Campagne fe préfentent , au fommet , ou fur le penchant des mon-
tagnes 8c des collines. Ils ont tous

(
67 ) une vue charmante , une fource ,

ou un petit ruiffieau d’une eau très claire , un bois , 8c de belles promena-

des. Ils font conftruits du meilleur bois de cedre 8c de fapin , environnés

de colonnes , ornés de ftatues 8c de figures en reliefs. L’Autel
,
qui s’élève

au centre , offre une ou plufieurs Idoles d’or , d’argent , ou de bois doré 5

8c vis-à-vis , on voit toujours un grand Candélabre , couvert de bougies al-

lumées
,
qui répandent une odeur agréable. Quoique

,
pour le fpirituel , les

Bonzes 8c les Temples du Budfo dépendent du Grand Pontife
,
qui fait fa

réfidence à Meaco , fous l’autorité du Dairi , ils font
,
pour tout le refte ,

comme ceux du Sinto , fous la Jurifdiétion immédiate de deux Officiers ,

nommés par l’Empereur Cubolama. Ces deux Surintendans de l’ancienne

8c de la nouvelle Religion joiulTent d’une confidération fort diftinguée
, à

la Cour de Jedo. Les Jugemens de leur Tribunal font fans appel j mais.

(67) Voye^ ,
ci-dcflùs ,

la Defcription de ceux de Meaco
,
dans le Journal de Kxmpfe'r
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pour l’exécution des Sentences de mort, ils doivent obtenir l’agrément es

Supérieurs Eccléfiaftiques.

La Religion du Budfo a comme l’ancienne , des Filles rccîufes
,
qui font

chargées de l’éducation des jeunes perfonnes de leur Sexe. Elles fe nomment
Biconis , ou Bicunis

,
quoique la plupart des Relations leur donnent le nom

de Bonzies. Dans plulieurs Provinces , on voit des Monafteres des deux
Sexes, qui fe touchent -, 8c des Temples, où les Bonzes 8c les Bicunis chan-

tent les louanges de leurs Dieux à deux chœurs. Les Bicunis font aufli par-

tagées en plufieurs Congrégations -, ou plutôt chaque Seéte de Bonzes a fes

Biconis. Leur habillement relfemble beaucoup à celui de nos Religieufes

,

8c ne différé entr elles
,
que par la couleur. Elles s’occupent à faire les rob-

bes de papier 8c les autres bagatelles , dont les Bonzes amufent la crédulité

du Peuple.

On remarque du Budfo , comme de l’ancienne Religion
,
qu’il a laiffé

dégénérer fes Fêtes en fpeétacles
( 68 ) , quoiqu’elles y confervent une

apparence plus religieufe. Une des plus folemnelles eft celle du quin-

ziéme jour de la feptiéme Lune
,
qui porte le nom de Fête de l’Homme.

Elle commence par une procefïion , où paroifTent d’abord quinze ou vingt

Chars de triomphe , tirés chacun par trente , ou quarante hommes, & remplis

de machines fymboliques. Des troupes d’enfans , richement vêtus , accom-
pagnent les machines , 8c jouent de toutes fortes d’inftrumens. Ceux qui ont

fait la dépenfe des ornemens , ou qui ont préfidé à l’invention , fuivent

en bel ordre. D’autres Chars fuccédent en plus grand nombre , ornés de

peintures exquifes , chargés de repréfentations des plus beaux Monuments de

l’Antiquité
, avec un cortege de gens armés de toutes pièces. L’Alfemblée fe

rend au Temple du Dieu , dont on célébré la Fête. Elle y demeure jufqu’au

foir
,
pour en fortir alors dans le même ordre. L’Idole fuit la procefhon

,

portée fur un brancard
,
par des hommes qui femblent fuccomber fous le

poids de la Majefté Divine. La Maîtrefte du Dieu paroît enfuite
,
portée aufli

fur un brancard. Après quelques tours par la Ville, elle fe rencontre, comme
par hazard , vis-à-vis d’un troifiéme brancard , où eft l’époufe légitime , dont

les Porteurs fe mettent alors à courir de tous côtés , 8c tâchent d’exprimer

,

par leur aétion , le chagrin que la Déeffe relfent de voir fa Rivale. Il fe

communique bientôt à une partie du Peuple
,
qui fond en larmes. Tout le

monde s’approche confufément du brancard , comme fi chacun vouloir

prendre parti entre le E/ieu , fon Epoufe 8c fa Concubine. Enfin l’Aftem-

blée fe fépare en défordre ; 8c les Idoles reprennent le chemin du Temple.

Dans une autre Fête, qui fe célébré à Sacay, pendant la fîxiéme Lune,

on choifit les plus belles 8c les plus grandes rues de la Ville’, 8c toutes les

avenues font fermées par des barrières. A l’heure marquée , on voit fortir

,

d’une Maifon de Bonzes , une Idole à cheval , le cimeterre à la main , fuivie

de deux Pages , dont l’un porte fon arc 8c fes fléchés , 8c l’autre un oifeau

de proie. Quantité de gens fuccédent , à cheval , ou à pied quelques-uns

,

avec une grande fuite de Livrée
,
portant quelque chofe à la main , 8c répé

DtSCKI PT ION

du Japon.
Ri- igituüe» du

Budfo.

Scs Fêtes^

Fête de

me.

Fête du Nori-

mon.

(62) Le goût des Japonois pour la Comédie & les Scènes de Théâtre ,
fe déclare dans

tout ce qu’ils fonc. Voyeç ,
ci-deflus , le § des Sciences.

M m m m ij
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tant fan? cefle , d’un ton joyeux , mille, ans de plaïfir , mille milliers d'an-
nées de joye. Les Bonzes du Monaftere , d’où ce cortege eft parti , viennent
enfuite i & derrière eux, une nombreufe Noblefle à cheval. Une troupe de
Sorcières , dit l'Hiftorien , vêtues de blanc , fuir en chantant les louanges
de leur Dieu. Lamarche eft fermée par un magnifique Norimon , environné
de gens armés , & porté par vingt hommes

,
qui répètent le meme cri. Le

Ncrimon eft vuide ; cependant il reçoit du Peuple les mêmes refpe&s que
sil étoit occupé par le Dieu même. On lui fait diverfes fortes d’offrandes»
qui tournent au profit des Bonzes.

Une troifiéme Fête
,
qui fe célébré dans le cours de la fécondé Lune

,
paroît

peu mériter le nom de Solemnité religieufe. Des Cavaliers bien montés &
bien armés , fe rendent fur une efpece d’efplanade. Chacun porte , fur fon
dos , la figure du Dieu , dont il fuit laSeéte. En arrivant , ils forment divers,

efendrons. C’eft le prélude d’un combat fanglant
,
qui commence à coups

de pierres
\ mais dans lequel on employé bientôt les fléchés , les lances

, 8c

le labre. On fé traite alors avec toute la fureur de la haine. Aufti n’eft-ce

que le rendez-vous de tous ceux qui ont quelque querelle à vuider. Chacun
fe vange fous le mafque de la Religion

, 8c fous les aufpices des Dieux. Le
champ de bataille demeure couvert de morrs & de bleffés , fans que laju-
ftice aie droit de rechercher les motifs de cette violence. On juge qu'une
Fête fi finguliere a été infticuée

,
pour décider

,
par les armes , la préfeance-

entre les Dieux du même ordre.

Kæmpfer ne nous apprend point en quoi confiftent les engagemens du
Mariage , &c quelles en font les Cérémonies

(69 ). Mais il paroît que les

(69) On les trouve dans lès Ambaffades

mémorables de la Compagnie Hollandoife.

Mais l’Auteur fe contredit en quelques en-

droits. Cependant on ne doit pas être ici

pins difficile que le nouvel Hiftorien du Ja-

pon
,
qui emprunte de lui ce détail

, après

avoir fait la même remarque.

3, Encore que les Japonois ayent autant

»» de femmes qu’ils en veulent, il n’y en a

3» qu’une de légitime & qui mange avec le

33 mari
;
toutes les autres étant obligées de

33 le fervir : auffi fes enfans héritent-ils de

33 tous les biens du Pere
,

qui donne aux
3> autres très peu de chofe. . . . Toutes cho-

03 fes étant difpofées
,
on va de grand ma-

33 tin chez l’un & chez, l’autre
,
qu’on met

3» chacun dans un caroffie
,
tiré, par des btrufs,

33 ou par des chevaux
;
puis on les mène

33 hors de la ville
,
au fon de plufieurs inf-

33 trumens , fur une colline, où chacun va

J3 par des chemins différens, au milieu d’une

33 grande foule., d’où ils auroient peine à

33 fortir
,

fî des Archers ne’fendôient la pref-

33 fe Après le caroffie du Maiié, fuivent

33 quantité de chariots
,
chargés de préfêns

33 pour la mariée , ou plutôt de fon douai-

33 re ; & au même-temps qu’elle le reçoit

,

33 elle le donne à fes parens , en reconnoif»

33 fance de la peine qu’ils ont prife à l’éle-

33 ver. Ainfi un pere eft riche (70) ,
fuivant

33 le nombre de fes filles
,
principalement fi

33 elles font belles
;

celles-ci
,
étant ruifes à

3> bien plus haut prix que les autres

03 Un peu avant que d’arriver à la colline ,

33 le Marié fort dè fon caroffie ; & pendant

os qu’elle y monte feule
,

le Mari avance

33 feul auffi
,

l’un Se l’autre n’étant efeortés

33 que de leurs Parens Se de quelques joueurs

33 d’Inftrumens
,

qui les accompagnent
; ce

33 qui fe fait par des montées coupées d’une

33 barrière
,
qui fépare en montant les Ma-

is riés de leurs pioches. Au haut de la colli-

33 ne
, tous ces gens fe féparent , & pren-i

33 lient place , les Parens derrière la Mariée
,

(70) Après avoir dit que le mari le la femme ne différent que très peu en biens
, en-

âge 8c en qualité
,

il affure qu’au Japon, non-feulement un homme époufe une fille fine

bien 3 mais qu’il eft même obligé de leur donner un Douaire»
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inclinations n’y font guéres confultées. On fe marie , au Japon , fans s’être

connu. Ce font les Parens , des deux côtés
,
qui forment le nœud. A la

vérité , cet aveugle Contrat n’eft pas gênant
,
puifque la liberté de fe féparer

eft égale pour les deux Sexes , & que les nommes peuvent avoir autant

de Concubines qu’il leur plaît. Cependant l’adultere eft puni de mort, dans

les femmes ; & quelquefois une fimple liberté leur coûte la vie. Les Ja-

ponois font peut-être les feuls hommes du Monde, qui ayent trouvé l’art de

gagner & de fe conferver le cœurs de leurs femmes
,
par cette rigueur ;

car on vante leur attachement &z leur fidélité. Les Hiftoires du Japon en

offrent de continuels exemples. On y voit des femmes qui fe laiflent mou-
i e cœur rfe leurs

rir de faim , dans le chagrin de ne pouvoir trouver d’autre voie pour fuivre femme*,

leurs Maris au tombeau. Il eft difficile d’accorder ce fond de tendreffe , avec

l’ufage qui permet aux Peres & aux Meres d’expofer les enfans qu’ils ne

Comment les

Maris s’aflurent

>3 & tous les joueurs cî’Inftrumens derrière

» le Marié
,
l’un & l'autre un peu éloignés.

« Ces Parens font deux à deux , fous un

33 Parafol porté par des Valets, pendant que

33 de l’autre côté les joueurs d’Inftrumens

33 mettent en pratique tout ce qu’ils fàvent
;

33 les uns étanc aflfis à terre , & faifant je ne

33 fais quel bruit , fur je ne fais quels Inf-

33 trumens
,
qui n’ont rien de femblable aux-

33 nôtres. D’autres frappent ,
avec des bâtons ,

33 fur des boules de cuivre ,
lefquellcs étant

33 crenfes
, & pendues à des chaînes

,
qui

33 font attachées à deux gros bâtons en tra-

33 vers
,
font un certain bruit , fur lequel ces

33 gens fe remuent en cadence.

33 Entre les Parens des Matiés & les joueurs

33 dlnftrumcns ,
eft une tente fort éclairée.

3j Tout le dehors eft couvert de papier hui-

33 lé ; mais le dedans eft rapide d'une belle

as étoffe de foie. Sa figure
,
qui eft oéfogo-

>3 ne
,

finit infenfiblement par fix pointes ,

33 ou pyramides , foutenues de quatre pi-'

33 tiers. Au milieu de la tente, eft un fort

33 bd Autel
, où eft le Dieu du Mariage , re-

33 prefenté avec une tête de chien , les bras

33 ouverts
, & un fil de laiton entre les mains.

-

33 Par la têre de chien , les Japonois veulent

33 faire entendte que la fidélité & la vigilan-

33 ce font nécedaires dans le mariage ;
corn-

33 me par le fil de laiton
,
ils repréfentent l’u-

sa nionétroite qui doit être entre les Mariés...

33 Devant l’Idole , il y a un Prêtre
,
à la main

33 droite duquel eft la Mariée ,
&. a la gan-

sa che le Marié ,
chacun defquels tient en

sa main une torche ardente. La Mariée allu-

a> me la fienne aux lampes, qui brûlent à

33 lentour de la tente
;
pendant que le Pic-

aa tre marmotte je ne fais quelles paroles.. ..

33 Après
, le Marié allume la lïenne a celle

33 de la Mariée
,
& les Adiftans font un cri

33 de joie
,
Si leur fouhaitent toute forte de

33 profpérité dans la fuite de leur mariage,
« à quoi le Prêtre ajoute fa benédiétion

33 Pendant que les nouveaux Mariés font oc-

33 cupés fur la colline à leurs cérémonies ;

33 ceux qui font demeurés à pied ne le font

33 pas moins'; les uns à jetter dans le feu les

33 babioles de la Mariée
,
lorfqu’elle étoit en-

33 core enfant ; d’autres à mettre en mille

33 poftures un rouet , une quenouille
;
d’au-

33 très enfin à faite la ronde a l’entour du
33 chariot où eft l’argent

,
qui lui eft donné

33 pour fa dot.... Pour conclufion , les Prê-

33 très tuent , au pied de la colline
, deux

33 bœufs de Siam SÎ quelques moutons
( * ) ,

33 qu’ils facrifient au Dieu du Mariage.... On
33 ramené enfuite la Mariée dans fbn ca-

33 rode
,
parmi les cris de joie du Peuple St

33 l’harmonie des Muficiens , au logis du Ma»
33 rié , où cependant de jeunes gens font oc-

33 cupés ,
les uns à planter des pavillons fur

33 la terraffe, & fur d’autres lieux élevés;

33 d’autres à fe parer de guirlandes, & à fe-

33 mer des fleurs dans tous les endroits de

la Maifon. Cette Fête
,
dont la dépenfe eft

33 incroiable ,
dure ordinairement huit jours.

33 L’âge auquel les Japonois marient leurs

33 filles eft quinze ou feize ans
,
& rare-

33 ment piûtard. Il arrive même allez fou-

3> vent qu’on les engage dès le Berceau.

Hiftoire du Japon , Tome I. pages 39p. & '

precedentes ,

(*) L’Hjftorien ,
du Japon, remarque cu’il n’y a des moutons, dans ces Tfles, que depuis

que lès Portugais y en ont porté ; & que les bœufs
,
qu’011 nomme les bœufs de Siam

,
font

4cs bnfies , naturels au pays. Tome J. page 3.94.

M m m m iij
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font point en état delevet. Peut-être croyent-ils faire un a 5te d'humanité ,
en délivrant ces innocentes créatures

, d’une vie qui ieur deviendrait à charge.
Les perfonnes aifées, qui n’ont pas d’enfans , adoptent ceux de leurs Parens
8c de leurs Amis qui en ont un trop grand nombre.

Dans les Alliances, on ne refpeéte que le premier degré du fang , fur lequel
on ne fe relâche jamais. Lorfque les aînés des familles font parvenus à l’âge

viril , les Peres prennent le parti de fe retirer
; 8c leur abandonnant la con-

duite de leurs biens , ils ne s’en réfervent que ce qui eft néceffaire à leur

fubfiftance, 8c à l’entretien de leurs autres enfans. Le partage des Cadets
eft modique. Les Filles 11 e portent à leurs Maris que ce quelles ont fur

elles.

Il paraît que , dans les Conditions communes , on obferve les mêmes de-

grés îk les mêmes proportions que parmi la Nobleffe , mais fans aucune mar-
que de dépendance, ou de fubordmation. Les Marchands compofent le pre-

mier Ordre -, les Artifans , le fécond -, 8c les Laboureurs , le troifiéme : mais
un Laboureur n’eft guéres diftingué des Valets de fon Maître

; car tous les

Japonois, qui poffedent des Terres, font dans l’ufage de ies faite valoir

eux-mêmes. Ainfi tous les Domeftiques peuvent être compris dans le troi-

fiéme Ordre
; 8c l’idée

,
qu’on a donnée de la Police , doit faire juger qu’il

comprend même les lîmples Soldats.

Les Funérailles du Japon, auxquelles ce récit conduit allez naturellement

,

font plus uniformes qu’on ne doit fe l’imaginer de cette multitude de Se-

étes , 8c de la variété de leurs opinions. Les Miniftres des Temples vont

prendre le corps , 8c le portent en chantant dans leur Cloître , où ils l’en-

terrent , fans autre rétribution que ce qui leur eft offert à titre d’aumône.

Mais , avant la mort du Malade , ils ont employé tous leurs foins à fe pro-

curer une partie de fon bien. A l’égard des perfonnes de qualité , on nous

repréfente ce qui fe pratique à Meaco , où l’on peut croire que la préfence

du Dairi a fait conferver le plus ancien ulage.

Une heure avant que le corps foit tranfporté, les Amis du Mort fe ren-

dent en cérémonie , 8c magnifiquement vêtus , au lieu de la fépulture , com-
me pour en prendre poffeilîon. A l’heure marquée , le convoi marche dans

cet ordre : i
c

. les femmes, parentes ou amies du Mort, vêtues de blanc,

8c la tête couverte d’un voile de différentes couleurs. Elles font accompagnées
de leurs Suivantes > 8c les plus qualifiées font portées dans leurs Norimons ,

dont l’appareil ne fe fent point d’une cérémonie lugubre. z°. Les principales

perfonnes de la Ville
,
qui veulent témoigner leur refpeét pour la mémoire

de leur Supérieur, ou de leur égal, 8c qui font parées comme s’ils venoient

afiîfter à fa noce. 3
°. Après un affez grand intervalle , le Supérieur des Bon-

zes de la Seéle du Mort , tout couvert de foie 8c d’or
,
porté dans un fuperbe

Norimon au milieu d’une troupe de Bonzes , revêtus d’une forte de furplis ,

8c d’un manteau noir par - deifus. 4
e

. Un homme feul, en habit cendré;

couleur, qui eft de deuil, comme le blanc ; 8c portant une torche de pin.

5
0

. Deux cens Bonzes chantant, avec une efpece de Bedeau, qui frappe

fans celle fur un bafiin. 6 °. Plufieurs autres Officiers, dont chacun porte

au bout d’une longue pique, un grand panier de carton, plein de feuilles,

ou d’autres fleurs artificielles
,
qui étant fecouées , forment une forte de pluie ;
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tandis que le peuple , auffi tranfporté de joie que fi ces fleurs tomboient vérita-

blement du Ciel , s’écrie que le Mort eft entré dans fon Paradis. 7
0

. Huk
jeunes Bonzes , de dix-huit à vingt ans

,
portant , l'ous le bras , de grandes

baguettes renverfées , au bout delquelles on lit , fur de petits drapeaux , le

nom du Dieu de la Seéte. Ce nom eft écrit aufli fur dix lanternes fermées
d’une toile fine , 8c portées par dix autres Bonzes

,
qui fuivent immédiate-

ment , 8c qui font précédés de deux petites torches deftinées à mettre le

feu au bûcher. Elles font portées par un Officier, en habit cendré. 8°. Une
troupe de gens, vêtus de la même couleur , 8c la tête couverte de chapeaux,
de figure triangulaire , noués fous le menton. Ces chapeaux font de cuir

noir, 8c luifant comme l’acier le plus poli. Le nom du Dieu y efl: écrit

en gros caraéieres. Il l’eft aufli en lettres d’or , fur un grand Ecriteau de
toile fine

,
porté par un autre homme.

Après ce cortege , le corps paroît , dans un Norimon extrêmement orné ,

foutenu par quatre Porteurs. Il efl: vêtu de blanc, 8c dans la pofture , où
l’on efl: en priant. Par-deflus fes habits il porte une robbe de papier

, où
font écrits des cara&eres myftérieux

,
qui doivent lui faire ouvrir l’entrée du

Ciel. Ses enfans font autour de lui , dans leurs plus riches habillemens
j 8c

le plus jeune porte une torche allumée , avec laquelle il doit mettre le feu
au bûcher. On y arrive. Il efl conflruit dans une fofle , au milieu d’un
champ fermé de murailles

,
qui font tendues de drap noir, 8c dans l’enceinte

defquelles on entre par deux portes- Aux deux côtés du bûcher s’offrent

deux tables , dont l’une efl chargée de toutes fortes de rafraîchiflemens, ôc

l’autre d’un grand brafier.

Aufli-tôt que le corps eft entré dans l’enceinte , les Bonzes le placent

,

avec le Norimon , au milieu du bûcher. Leur Chef s’approche •, 8c recevant

la torche allumée du plus jeune des fils du Mort, il tourne trois fois, au-

tour du bûcher, en la remuant , comme nos Prêtres remuent l’encenfoir. En-
fuite , après avoir récité quelques prières, il la rend à celui des mains du-
quel il l’a reçue

,
qui la jette à l’inftant au milieu du bûcher. Les deux au-

tres torches
,
qu’on allume aufli-tôt , fervent à mettre le feu en pluiieurs

autres endroits du bûcher , où l’on jette en même-tems de l’huile , des par-

fums , 8c d’autres matières combuftibles. Lorfque le corps efl confumé
, la

famille environne la table du brafier
, y répand des parfums , 8c rend à ge-

noux des adorations au Mort , dont on fuppofe que lame eft admife au

commerce de fes Dieux. On donne enfuite , à chaque Bonze , une rétribu-

tion convenable à fa dignité. Les moindres préfens font de la valeur d’un

ducat -, 8c les plus conlïdérables d’environ vingt écus. Le lendemain , les

Parens 8c les Anus du Mort vont recueillir fes cendres , 8c les mettent dans

un vafe doré, qu’ils couvrent d’un voile fort riche, 8c qu’ils placent dans

l’endroit même où étoit le bûcher. Il y demeure fept jours
,
pendant les-

quels les Bonzes y vont faire leurs prières. De-là, il efl porté au lieu qui

eft deftiné pour fa fituation fixe , 8c pofé fur une efpece de piedeftal , où

le nom du Mort 8c celui de fa Seéte font gravés. Sept mois après, on re-

commence les mêmes cérémonies. Elles fe renouvellent au bout de fept an-

nées , 8c quelquefois même de quinze en quinze jours
, fuivant la dépenfe

que la famille y veut faire ; car les Bonzes font toujours prêts , lorfque le

DnsciupTioH
uu Jaton.
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Description Payement eft certain. Ce cérémonial, obferve l’Hiftorien , fait connoître que

DU Japon. î’^ée de la mort n’a rien de lugubre pour les Japonois , & qu’ils la regar-
dent moins comme un mal

,
que comme un palTage qui conduit au bon-

heur.

Forme & du. Le deuil dure deux ans
,
pendant lefquels on doit fe priver de toute forte

téc du Deuil. je pl aifir . c’eft-à-dire
,
qu’après avoir commencé par prendre part au bon-

heur du Mort , on pleure enfuite fa perte. La maniéré , dont on eft vêtu
dans cette intervalle, paroît capable d’infpirer la trifteftè. Les hommes le

font à-peu-près comme les femmes. On porte pour coeffure, dans les deux
Sexes, une efpece de bandeau quarré , auquel eft coufu un grand linge

,
qui

tombe par derrière comme un crêpe. La robbe de deftiis eft d’une largeur

extraoidinaire , 8c fe ferme fur l’eftomac. Elle doit être tout unie , 8c fans

doublure. La ceinture
,
qui eft fort large 8c en rezeau , fait ordinairement

deux tours
;
8c tout l’habillement doit être de toile crue. Cette fimpücité

eft accompagnée d’une linguhere modeftie. On marche lentement, les yeux
bailles , 8c les mains repliées dans les manches,

i

F
Aoaes

retülIt L’Hiftorien a recueilli des mêmes Mémoires
,
que dans une Seéte du Ja-

pon , où l’on croit que les Ames employent trois ans à fe rendre au Paradis

de leur Dieu , on fuppofe aufli que
,
pendant ce voyage , elles reviennent

chaque année dans leur famille -, fuppofition fort ridicule, puifque fe re-

trouvant toujours au point d’où elles font parties , elles ne pourroient jamais

arriver à leur terme. On n’a pas laide d établir
,
pour les recevoir , une Fête,

qui fe célébré le treizième jour de la feptiéme Lune. Toutes les Maifons

font fort ornées. Le foir, qui précédé la Fête, chaque famille fort de la

ville avec beaucoup d’appareil. En arrivant au lieu , où doivent fe rendre les

Ames , chacun leur fait de grands complimens fur leur retour. On les in-

vite à fe repofer. On leur préfente des rafraîchillemens , 8c l’on commence
avec elles une converfation allez plaifante

,
qui ne dure pas moins d’une

heure. Enfuite une partie de la famille prend congé d’elles
,
pour aller pré-

parer tout ce qui eft néceftaire dans la Maifon, Les autres demeurent quel-

que tems encore à les entretenir
: puis , ils les invitent à venir avec eux.

La converfation continue pendant le chemin. Un grand nombre de flam-

beaux les accompagnent. En entrant dans la ville , ils la trouvent éclairée

par des illuminations. L’intérieur des Maifons n’eft pas moins éclatant de

lumières , 8c les tables y font magnifiquement fervies. Les Morts ont leurs

couverts , comme les Vivans ; 8c fuivant le principe des Japonois
,
qui croyenc

les Ames formées d’une matière extrêmement fubtile , on ne doute pas

qu’elles ne fucent la plus pure fubftance de tous les mets
,
qu’on leur pré-

fente. Après le repas , chacun va rendre vifite aux Ames de fes Amis 8c

de fes Voifins* La nuit fe pâlie à courir ainfi dans toute la ville, 8c la Fête

dure jufqu’à la fin du jour fuivant. Alors les Ames
,
qu’on croit fuffifam-

ment délalfées 8c rafraîchies, font reconduites, avec la même cérémonie.

Comment les jufqu’au lieu où l’on étoit allé pour les recevoir. Les campagnes font encore
COn" £ckdrées cette nuit, afin qu’elles puiftent retrouver leur chemin ; 8c de peur

qu’il n’en foit refté quelques-unes dans les Maifons , 8c quelles n’ayent de

l’embarras à rejoindre les autres, on jette quantité de pierres fur les toîts,

<$c J’on vifite avec foin tous les Appartemens , en donnant , de toutes parts

,

de
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de grands coups de bâton. La crainte d’être incommodés par les apparitions -

de ces fâcheux Hôtes, n’a pas peu de part au dernier aCte (71). ^m.^roN
*

Kæmpfer eft le feul Voyageur
,
qui parle avec quelque étendue d’une SeCte Sifto Phi'ofo-

confidérable
,
qu’il nomme Siuto (7 3) , & qui n’eft ccmpofée que de Philo- Phi i

ue

fophes. Elle rëconnoît, pour fon Auteur, le célébré Confucius , ou Koofi

,

dont la mémoire n’eft pas moins refpeCtée au Japon qu’à la Chine. Il naquit

,

fuivant Kæmpfer , il y a 2143 ans (74). Mooh , un de fes Difciples , ayant
beaucoup contribué à la propagation de fa Doctrine

,
par la publication d’un

Livre
,
qui en contient les principes , elle fe répandit

, au Japon
,
prefqu’aufli-

tot que dans fa Patrie. Il paroît quelle porta les premières atteintes à l'an-

cienne Religion du Pays , ôc qu’eile fut comme la première barrière
,
qui

arrêta l’inondation des nouvelles Sectes venues des Indes. Ses Seétateurs ne
renoncèrent pas tout d’un coup au culte des Camis 3 mais ils celferent de les

regarder comme des Dieux
,
quoiqu’extérieurement ils fe conformaflent à ce

qui étoit établi par les Loix ou par l’ufage
; ce qu’ils n’avoient jamais fait

pour le culte des Fotoques.

Kæmpfer nous donne une courte expofition de leur Philofophie. Elle fe SaDoQrmc^

réduit
, dit-il , à cinq Articles, qu’ils appellent Dlin , Gi , Re , Tfi , & Sin.

Dlln
, leur enfeigne à mener une vie vertueufe

3 (k. de-là vient qu’un homme
vertueux eft honoré du nom de Dhnja. Gi donne des leçons de juftice ; &c

Re en donne de politelfe. Tli établit les maximes d’un bon & fage Gou-
vernement. Sin traite de la confcience pure & de la droiture du cœur.

Cette SeCte de Moraliltes ne reconnoît point la rranfmigration des âmes.

Elle admet une ame du Monde , un efprit univerfel , une puilîànce répan-

due dans l’Univers
,
qui anime tout , &c qui réprend les âmes féparées des

corps , comme la Mer reçoit toutes les rivières tk toutes les eaux qui s’y

jettent. Cette ame du Monde eft le réceptacle commun des âmes , d’où el-

les peuvent fortir pour animer d’autres Créatures. Les SeCtateurs du Siuto

la confondent avec l’Etre Suprême , & lui attribuent toutes les perfections

qui n’appartiennent qu’à Dieu. Ils employent fréquemment le mot de Ttn ,

qui lignifie Ciel ou Nature
3
par exemple , c’eft le Ciel , ou la Nature

,
qu'ils

remercient de tous les biens lenfibles qu’ils croyent en recevoir. Cependant

quelques-uns d’entr’eux , avec lefquels Kæmpfer s’entretint familièrement

,

reconnoilloient un Etre intellectuel , incorporel
,
gouverneur & directeur

,

non pas Auteur, de la Nature (75). Ils prétendent même qu’il eft une pro-

duction de la Nature , engendrée par In &c Jo , c’eft-à-dire , le Ciel &c la

Terre 3 l’un aétif, l’autre paflif j
l’un principe de génération, l’autre de

corruption. C’eft de la même maniéré, difent-ils encore, que les Puiffan-

ces naturelles font des Etres fpirituels. Ils croient le Monde éternel. Ils fup-

pofent que les hommes & les animaux ont été produits aufli par In & Jo.

(71) Hiftoire du Japon
,
ubi fitprà ,

pages

38 ^ 6* précédentes.

(73) Ce mot fignifie voye ou méthode des

Philofophes.

(74) A compter
,
dit il , depuis la cinquiè-

me année de l’Ere Japonoife
,
qui fe nomme

Genrolcf. Il écrivit en 1 691. Le Pere Couplet

TOun X.

met la naiflance de Confucius., cinq cens cin-

quante & un ans avant Jtfus-Chrift
,
& cent

neuf ans après la fondation de l'Empire Ja-

ponois.

(73) Voyeç ,
ci-deffus, dans la Defcriptioa

de la Chine
,

les véritables principes de

Confucius.

N nnn
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pour la Mort.
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jli ninution.

Efforts «l’un
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Comme ils n’admettent aucune des Divinités du pays, ils n’ont , ni Temples ,

ni forme de culte. Ils fe conforment aux ufages généraux de leut Patrie *
en célébrant la mémoire de leurs Parens morts; c’eft-à-dire

,
que mettant

toutes fortes de viandes fur une table , & faifant brûler des chandelles de-
vant leurs Images , ils fe prcfternent jufqu’à terre pour leur rendre ce qu’ils,

doivent aux Loix du fang. Dans cette folemniré
,
qui sobferve tous les mois

ou tous les ans , ils prennent leurs plus beaux habits , après s’être lavés &
purifiés l’efpace de trois jours

,
pendant lefquels ils n’approchent point de

leurs femmes , 8c ne touchent à rien d’impur. Les Moralises ne brûlent

point leurs Morts. Ils gardent les corps pendant trois jours , après lefquels

ils les mettent dans un cercueil , couchés fur le dos , 8c la tête élevée. Le
cercueil eft rempli de parfums

,
pour en éloigner la corruption

; 8c la fépul-

ture fe fait fans cérémonie.

Cette Seéte croit la Mort non-feulement permife , mais glorieufe 8c loua-

ble , lorfqu’elle eft nécelfaire pour éviter une fin honteufe , ou pour fe dé-

robber à des Ennemis vainqueurs. On foupçonnoit autrefois les Seétareurs

du Siuro de favorifer la Religion Chrétienne. Audi , lorfqu’ellc fut extirpée;

par les fupplices , on leur ordonna d’avoir chez eux une Idole , ou du moins la

nom de quelque Divinité du Pays
,
placé dans un lieu honorable de leurs

Maifons , avec un vafe rempli de fleurs 8c un encenfoir devant ce'te efpece

d’ Autel. Us choififlfent ordinairement l’Idole de Quanwon , ou celle d’Ami-
da

,
qu’ils placent derrière leur foyer. On voit , dans leurs Ecoles publiques,

le portrait de Confucius. Il n’y a pas Long-temps qu’un Empereur Cubofa-

ma fit bâtir , dans Jedo , deux Temples à l’honneur de ce Philofophe ; 8c

lorfqu’il les vifira, pour la première fois , il fit , à ceux qui l’accompagnoient

,

un fort beau difcours fur le mérite de ce Chef de la Philofophie Chinoife.

Mais ce relie de vénération n’empêche pas que depuis la ruine du Chriftia-

nifine , le nombre des Partifans du Siuro ne foit fort diminué. La rigueur

des Edits Impériaux s’eft étendue jufqu’à leurs Livres
,

qu’on ne lit point

aujourd’hui fans crainte. Us faifoient autrefois les délices de tout le monde;
les Arts 8c les Sciences étoient comme le partage de cette Seéle , 8c l’on

allure qu’elle comprenoit alors la plus grande partie de la Nation.

Trente ans avant l’arrivée de Kæmpfer , au Japon , le Prince de Sifen 8c

d’Inaba , Proteéleur du Siuto 8c des Sçavans , avoit entrepris de faire revi-

vre , dans fes Etats cette Philofophie prefqu’éteinte. Il avoit fondé une

Univerlité dans cette vûe ; 8c lesSçavans , ralfemblés de toutes parts , y trou-

vèrent toutes fortes de faveurs 8c de privilèges. Mais les Bonzes
,
qui fe cru-

rent menacés de leur ruine, firent tant de bruit aux deux Cours Impéria-

les
,
que le Prince de Sifen auroit payé fon entreprife de fa tcte , s’il n’eût

pris le parti de renoncer aux affaires , après avoir remis fes Etats entre les

mains de fon fils. Cette démarche appaifa fes Ennemis , 8c lui procu-

ra une vie tranquille. Quoiqu’on ne put douter que fon Succeffeur ne fût

dans les mêmes principes , ce jeune Prince fe conduilit avec tant de prudence,

que du temps de Kæmpfer , il jouifloit paifiblement de fes Etats , dans une-

parfaite liberté de penfer (7^).

{ 76 ) Kxmpfer
,
Tome II. pages 75 & précédentes.
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Cjr

Description
ou jAroN.

Hijloire Naturelle du Japon .

LE nouvel Hiftorien s’eft attaché avec tant d’exadfitude 8c de fidélité à Climat Scsai-

recueillir toutes les obfervations de Kæmpfer
,
que dans un article fi

fon*-

curieux on peut prendre indifféremment l’un ou l’autre pour guide. Les
Japonois, difent-ils tous deux , vantent beaucoup leur climat. Il doit être

efteéiivement fort fain
,
puilqu’on y vit très long-temps

,
que les femmes y

font très fécondes (77) , & qu’on y eft fujet à peu de maladies. Le temps
néanmoins y eft fort inconftant. En Hyver , l’air eft chargé de neige 8c pro-

duit de fortes gelées. En Eté , furtout dans les jours caniculaires , il eft d’une

chaleur infupportable. Les pluies font fréquentes pendant toute l’année ; mais
les plus grandes tombent aux- mois de Juin 8c de Juillet, que cette raifon

a fait nommer Satfuki , ou les mois d’eau. Cependant la faifon des pluies

11’a pas , au Japon , cette régularité qu’on obferve dans les Contrées plus

chaudes des Indes orientales. Le tonnerre 8c les éclairs y font fort fréquens.

L’agitation continuelle de la mer qui environne ces Ifles
,
joint au grand Qualité ds h

nombre d’écueils dont elle eft parfemée , en rendent la navigation fort dan-

gereufe. On ne voit , nulle part , tant de ces trompes ou de ces colonnes d’eau ,

dont on a donné plus d’une fois la defeription dans ce Recueil. Les Japo-

nois les prennent pour des dragons d’eau, qui ont une longue queue. Aufii

les nomment - ils dans leur langue Tatfmaki , c’eft - à - dire , dragons jaillif-

lans. Les Côtes du Japon ont deux fameux tournans
,
qui en augmentent le

danger. Le premier , nommé Faifaki , eft au-delfus de fille d’Amakula. Il

n’eft jamais plus redoutable que dans les balfes marées ; car lorfque la mer
eft haute , il fe trouve de niveau avec la furface des flots

,

8c le moindre

vent aide à s’en tirer : mais aulïi-tôt qu’elle commence à baifler , on le voit

tournoier d’abord avec violence , 8c puis tomber tout d’un coup jufqu’à la

profondeur de quinze bralfes , entraînant, avec une extrême rapidité , tout ce

qui fe rencontre dans fon courant , 8c le brifant contre les rochers qu’il ren-

ferme. Les débris demeurent quelquefois abîmés au fond de l’eau , & quel-

quefois ils font rejettés à la diftance de plufieurs milles (78). Le fécond

tournant eft proche des Côtes de la Province de Kijnokuni. On le nomme
Awano Narratto , c’eft-à-dire , bruilfement d’Awa

,
parce que cette Province en

eft voifine. Il fe précipite avec tant d’impétuofité autour d’une petite lfle, com-

pofée de rochers
,
que la violence de cette agitation la fait trembler conti-

nuellement. Il ne laifle pas d’être le moins dangereux
,
parce que le bruit

,

qui fe fait entendre de fort loin , excite la défiance 8c les précautions. Ce

terrible écueil eft un fond inépuifable d’allufions
,
pour les Poètes 8c les Prédi-

cateurs Japonois (79).
_ Terroir «lu J».

En général, le terroir du Japon eft montagneux, rempli de pierres, 8c p0n
"t01t **

(77) On a vû ,
dans le Journal de Kæmp- fils d un feul homme

,
qui vivoic encore,

fer, un village du Ximo, dont tou? les Ha- (78) Kæmpfer
,
Tome I. page 161.

bitans écoient fils
,

petit-fils 6c arriéré petits- (79) Ibidem.
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naturellement peu fertile. Mais l’induftrie &c le travail infatigable des Ha-
bitans leur font tirer

, des rochers memes &c des lieux les plus fecs , tout

ce qui eft néceffaire à leur fubfiftance. D’ailleurs la mer leur fournit abon-
damment du poifton , & toutes fortes de coquillages. L’eau douce ne leur,

manque pas. Ils ont, de toutes parts , des lacs , des fontaines & des riviè-

res
;
quelques-unes h rapides, qu’on ne les pafle point fans danger, & qu’il

n’eft pas polïible d’y conftruire des Ponts. Audi la plupart ont - elles leur

fource fur des montagnes
, d’où elles defeendent avec d’autant plus d’impé-

tuolîté
,
qu’elles font groflies par les grandes pluies des mois de Juin & de

Juillet. On diftingue
, entre les plus célébrés ; i°. Celle d’Ufin

,
qui eft lar-

ge d’un quart de lieue d’Allemagne. Elle tombe du fommer d’une monta-
gne , avec tant de rapidité

,
que pour la palier à gué ,

dans les tems mêmes
où l’eau monte à peine aux genoux , un Voyageur eft obligé de faire con-

duire fon cheval par cinq hommes robuftes
,
qui connoiffent parfaitement le

canal. Les accidens y font néanmoins allez rares
,
parce que , fuivant la Loi du

Pays , les guides font refponfables de la fureté des Palfans. 2
U

. La riviere

d’Omi
,
qui rire fon nom de la Province où elle prend fa fource , & qui fe

forma dans l’efpace d’une nuit , 285 ans avant l’Ere Chrétienne. 3
0

. Celle

d’Aska , remarquable par le changement continuel de fon lit. Katmpfer ne

nomme aucune riviere du Japon ,
qui paroille d’un long cours & fort

navigable.

On connoît peu de pays aufti fujets aux tremblemens de terre. Ils y font

h fréquens
, que les Habitans s’en allarment peu -,

quoiqu’ils fuient quel-

quefois allez vioiens pour renverfer des villes entières. Le peuple attribue

ces violentes fecouftes à une grolbe baleine
,
qui fe remue lous terre. On

fait un récit effrayant (80) des defordres quelles caufer-ent en 15S6, depuis

la Province de Sacaja jufqu’à Meaco. La ville de Jedo , réfldence des Em-
pereurs Cubofamas

, fut prefqu’entiérement abîmée en 1703 ; & plus de

deux cens mille Japonois furent enfevelis fous fes ruines. En 1730 , on pu-

blia , dans toutes les Nouvelles de l’Europe (81) ,
que Meaco , ancienne Ca-

pitale de l’Empire, de féjour ordinaire des Dairis , avoit été renverfée dans

toute fon étendue , avec perte d’un million d’Habitans. Kannpfer nomme
quelques parties du Japon , telles que les Illes de Gotto de la petite Ifle de

Sikubuflma
,
qui n’ont jamais fenti la moindre fecouffe. Tous conviennent du

fait, dit-il 3 mais les uns attribuent cette exception à la faveur d’un Dieu
tutelaire; Se d’autres , moins fuperftitieux

,
prétendent l’expliquer par les prin-

cipes d’une fort mauvaife Phyfique. Ils fuppofent que ces cantons portent

immédiatement fur le centre de la terre (82). Le nouvel Hiftorien , rappro-

chant diverses obfervations de Kampfer ,
trouve une explication fort natu-

relle dans le grand nombre de Volcans qu’on voit au Japon. Une petite Ifle ,

voifîne de Fitando , a brûlé pendant plufieurs fiécles. Une autre , vis-à-vis

de Satfuma
,
jette continuellement du feu. Dans ia Province de Fingo , fur

(80) Le Pere de Froes , dans une Lettre accident de ia même nature ,
arrivé dix. ans

dattée de Simonofeki
,
dans la Province de après.

Nagalla., le 15 d'O&obre 15X6. Voye[ le. (81) Gazette de France, article de Yien'-

Recueil du Perc Hay de rebus Japonicis. Le ne du premier Novembre 1730.

même Recueil contient le récit d'un autre (82.) Ibid, page 1650.
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la cime d’une haute montagne , on voit une large ouverture
,
qui étoit au- —

trefois la bouche d’un Volcan, quoiqu’il n’en forte plus rien depuis cmel-
Dtsc *tirr:0f*

, ~ < n ' J /"k \ | j ,
i.l DU Jai'ON.

ques années. Dans la Province de Uhicugen
,
près d un lieu nomme Kuja-

notfa , une Mine de charbon
,
qui s’eft enflammée par la négligence des Ou-

vriers , n’a pas cefle de brûler depuis. La montagne de Feh , dans le voili-

nage de Surunga , fameufe par fa hauteur
,
par fa forme

,
qui repréfente celle

d’un chapeau, 8c par la neige dont elle eft toujours couverte, exhaloit autre-

fois des flammes. Elles ont difparu , depuis que le feu a fait une ouverture Eair . cf)aU(|eÿ

au côté de la montagne -, mais on en voit encore fortir une fumée noire ,
& minérales,

accompagnée d’une puanteur infupportable. La terre y elf chaude , 8c même
brûlante en divers endroits. Il en lort plufteurs fources d’eau chaudes, dont
on vante la vertu pour les maux vénériens

( 83 ). Le Japon a quantité d’autres

Volcans , 8c diverles fortes d’eaux médecinales. Caron parle de plufteurs

fources
,
qui partent par des Mines de cuivre , de falpêtre , de fouffre , de

fel , de 1er & d’étain. Il en vit une
,
qui vient d’une Miné d’étain

, & qui
fort d’une grotte , dont l’entrée a dix pieds d’ouverture. Autant que la vue
peut s’étendre dans l’obfcurité , on découvre , autour de cette grotte, des pier-

res taillées en pointe , comme des dents d éléphant. L’eau eft d’une chaleur

remperée. Il vit une autre fontaine
,
qui ne coule ordinairement que deux

fois le jour , l’efpace d’une heure à chaque fois : mais lorlque le vent fouftie

de l’Eft 8c qu’il eft violent, elle coule à trois ou quatre reprifes, dans l’efpace

de vingt-quatre heures. Enfin , le même Voyageur décrit une autre fource ,,

qui a quelque chofe encore de plus fingulier. Elle fort d’une efpece de puits
,

dont les côtés font garnis de pierres fort grofles & fort pefantes. Elle ne
coule qu a certaines heures ;

mais elle coule avec tant d’abondance 8c avec

un vent fi fort
,
que les pierres en font ébranlées. La première eau fort à

la hauteur de trois ou quatre bralfes. Sa chaleur furpafle le degré auquel

on peut échauffer l’eau commune , 8c fe conferve aufti beaucoup plus long.--

tems. Le canal
,
par lequel cette eau pafle, eft revêtu de fortes pierres; pré-

caution qu’on a crue néceflaire pour empêcher qu’elle ne brûle la terre : 8c

du grand canal , on en a tiré plufteurs petits
,
qui conduifent l’eau jufqu’au

logement des Malades.

Cette multitude de Volcans 8c de bains chauds prouve nftèz que la terre Abondinoetff

du Japon renferme beaucoup de fouffre. Mais on en a beaucoup d’autres pieu-
°° re“

ves. Kæmpfer connoiffoit peu de pays où ce minéral
,

qui eft la fource de

tous les métaux , foit en plus grande abondance. On en tire furtout une fi

prodigieufe quantité d’une Ifle de la Province de Satfuma
,
qu’elle en a pris

fon nom. Il n’y a pas plus d’un fiécle qu’on a la hardieffe d’y aborder. Elle

paffoit auparavant pour inacceflible , à caufe d’une fumée noire & épaif-

fe qui en fort continuellement , 8c qui prefentoit des monftres horribles

à l’imagination des Peuples voifins. Perfonne ne doutoit que l’ifle ne fût

habitée par des Efprits infernaux. Un Particulier , moins timide
, de-

manda la permiflion d’y entrer. Il ch-oifit cinquante hommes de la mêmeré-
folution

, avec lefquels il ofa defeendre au rivage. Après avoir traverfé quel-

( 8 ;) Le Mal, qu’on nomme en France mal de Naples, porte au Japon le nom de

îtial Portugais
,
parce qu’il n’y étoit pas connu avant l’arrivée des Portugais.

N n 11 n iii
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ques bois , il trouva un terrain fort uni , 8c fi couvert de fouffre
,
que de

quelque côté qu’il marchât, il voyou fortir une épaiffe fumée fous fes pieds.

L’Ifle fut nommée Ivogafima, c’eft-à-dire
, Pille de fouffre

j 8c depuis cette

découverte ,
elle rapporte chaque année au Prince de Satfuma environ vingt

caiffes d’argent , outre le produit des arbres
,
qui n’y croiffent que fur les Cotes.

Le pays de Ximabara , où l’on trouve beaucoup de bains chauds
,
pourroic

fournir aufii quantité de fouffre -, mais une fuperflition
,
qui n’eft point ex-

pliquée dans Kæmpfer , s’oppofe au travail des Habitans ; ce qui n’empêche

pas qu’en général le fouftre ne foit une des principales richefies du Japon.

Mine* d\>r. Il fe trouve de l’or dans plufieurs Provinces de l’Empire, C’eft une partie

confidérable du revenu Impérial
,
parce qu’on ne peut ouvrir aucune Mine

,

fans la permiftion de la Cour, qui fe réferve les deux tiers du produit. L’or

du Japon fe tire ordinairement par la fonte; mais on en trouve auffi dans le

fable , en le lavant ; 8c le cuivre du Pays en contient toujours un peu. Les

plus abondantes Mines de ce précieux métal , 8c celles , dont l’or paffoit pour

le plus pur , ont été long- teins les Mines de Sado , une des Provinces Sep-

tentrionales du Nipon. On y recueille encore quantité de poudre d’or ,

fur laquelle il ne le leve aucun droit pour l’Empereur. Les Mines de Su-

ronga font auffi très eftimées ; mais les unes 8c les autres commencent à

s’épuifer. On en a découvert de nouvelles (84) , auxquelles il eft rigoureu-

fement défendu de travailler -, dans la vue apparemment de les réferver

pour des néceftités preffantes. Le premier eftai a fait reconnoître qu’elles

rendent fix pour feize. Une Montagne lituée fur le Golfe d’Okus, dans le

Difttiéf d’Omura, s’étant écroulée dans la mer à la fin du fiécle paffé, on
trouva que le fable du lieu qu’elle avoit occupé , étoit mêlé d’or pur. Mal-

heureufement , on ne put tirer beaucoup davantage d’une fi riche décou-

verte : un grand tremblement de terre , fuivi de marées extraordinaires
, cou-

vrit la Mine de boue 8c d’argile , à la hauteur de plufieurs braffes , 8c le

ttavail fut a'bandonné. Dans la Province de Chicungo , une autre Mine
,
qui

donnoit beaucoup d’or , s’eft tellement remplie d’eau
,
qu’il eft devenu im-

poffible d’y travailler. On eft perfuadé néanmoins qu’en faifant une ouver-

ture , dans le rocher qui eft à l’entrée , l’eau pourroit s’écouler
; 8c cette en-

treprife avoit été formée : mais un orage , furvenu dans le moment qu’on

alloit commencer le travail , fit juger que la Divinité du lieu ne vouloit pas

qu’on déchirât le fein d’une terre qui étoit fous fa proteétion. De même

,

un torrent , forti tout d’un coup d’une montagne , où l’on alloit ouvrir une

Mine d’or , dans l’Ifle d’Amakula , répandit l'épouvante parmi les Habitans ,

8c fit prendre la fuite aux Ouvriers.

CuWre. La Province de Bungo a des Mines d’argent. Kattami, lieu fituc au Nord
du Japon , en a de plus riches encore. On a parlé , dans la Defcription

Géographique , des deux Ifles de Ginfima 8c de Kinfima , & de l’opinion

qn’on a de leur richeffe. On a déjà remarqué aufti que l’argent du Japon

paffe pour le meilleur du Monde 3 8c qu’autrefois on l’échangeoit , à la Chine ,

poids pour poids
,
pour de l’or. Les Japonois ont encore un métal précieux,

s™*, métal mais compofé
,

qu’ils nomment Sowa , ou Saouas , dont la couleur tire fur

(84) Dans la Province de Satfuma.
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le noir , Sc qui eft un mélangé de cuivre & d’or. Il n’eft pas particulier

au Japon , mais on l’y travaille avec un art , donc on n’approche point dans
les autres Contrées de l’ A fie

* Sc lorfqu’il eft employé, il ne cède rien à

l’or pour l’éclat Sc la couleur.

Après tout , le cuivre eft le plus commun des métaux de ces Ifles , Sc fuffi-

roit feul pour les enrichir. On le tire principalement des Provinces de Su-
runga , d’Alfango, Sc de Kijnokuni. Le plus fin & le plus malléable eft celui

de Kijnokuni. Celui d’Alfango eft fi grofiïer
,
que pour l’employer facile-

ment , il y faut mêler , fur foixante-dix Catis
, trente du précédent. Celui

de Surunga eft non-feulement très fin Sc fans défauts , mais il eft chargé

de beaucoup d’or ; Sc les Japonois féparant ces métaux infiniment mieux
aujourd'hui

,
qu’ils ne faifoient autrefois , les Rafineurs de la Côte de Co-

romandel y trouvent moins leur compte. On a vît , dans l’Article du Com-
merce, fous quel forme il fe vend aux Hollandois. L’airain eft allez rare au
Japon , Sc beaucoup plus cher que le cuivre

,
parce qu’il ne s’y trouve pas

de Calamine, Sc qu’il faut en faire venir du Tunquin, en gâteaux plats,

qui fe vendent fort cher. La Province de Bungo produit un peu d’étain , fi

blanc Sc li fin, qu’il n’eft guéres inférieur à l’argent •, mais les Japonois n’en

font prefqu’aucun ufage.

On ne trouve du fer que fur les confins des trois Provinces de Nincafaka ,

de Bitsju Sc de Bifen
-,
mais on l’y trouve en grande abondance. Il eft affiné

dans les mêmes lieux , & fe vend prefqu’auffi cher que le cuivre. La plu-

part des outils de fer font à plus haut prix , au Japon
,
que ceux qui ne

font que de cuivre , ou même d’airain. Ces deux métaux ne fervent que pour

les uftenciles , les crochets , les crampons , Sc d’autres pièces qui entrent

dans la conftruétion des Navires Sc des Edifices. Pour la Cuifine , les pots

font d’une compofition de fer, èkde fort peu d’épaifTeur. Les plus vieux font

les plus eftimés, parce qu’il y entre un alliage, dont on a perdu le fecrer.

Le charbon de terre ne manque point au Japon. Il fort en abondance de

la Province de Tfikufen , des environs de Kuganiiïu , Sc des Provinces

Septentrionales.

Le fel commun fe fait avec l’eau de la mer. On creufe un grand efpace

de terre
,
qu’on remplit de fable fin , fur lequel on jette de l’eau de mer

,

qu’on lailfe fécher. On recommence la même opération
,
jufqua ce que le

fable parodie afiez imbibé de fel. Alors on le ramafte •, on le met dans une

cuve , dont le fond eft percé en trois endroits ; on y jette encore de l’eau

dé mer
,
qu’on laifle filtrer au travers du fable -, on reçoit cette eau dans de

grands vafes
,
pour la faire bouillir jufqua certaine confiftence ; Sc le fel ,

qui en fort , eft calciné dans de petits pots de terre
, jufqu a ce qu’il de-

vienne blanc (85).

Le Japon n’a pas d’antimoine ni de fel armoniac. On n’y connoîr pas

même leurs qualités
, ni leurs ufages. Le vif-argent Sc le borax y viennent de

la Chine. Kæmpfer y trouva néanmoins deux fortes de borax
,
qui croulent

naturellement, mais fi mêlées de parties héterogenes
,
que les Japonois ne

veulent pas fe donner la peine de les féparer. Le mercure fublimé eft. rare »

Detch irno'i

du Japon,

Airain-.

Etain»

Fer.

Cherté des uf—

tenciics de fer.

Sel.

Antîmoîhfi.

St I arinoniai,.

Borax,

C8 j) Kæmpfer ,
ibid. pages 174 5c précédentes.
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8c d’un prix exceffif dans leurs Ifles. Ils en font le principal ingrédient

d’un eau mercuriale, qu’ils croyent fouveraine pour la guérifon des ulcérés,

des cancers 8c d’autres maux. Le cinnabre naturel fe prend intérieurement

dans plulienrs Maladies (86 )
•, 8c l'artificiel s’employe dans les couleurs :

l’un & l’autre leur vient de la Chine. Le Commerce de cette marchandife

eft entre les mains de quelques Particuliers, qui jouiflent d’un Privilège

exclulif. Kæmpfer ne dit rien du plomb ; mais Caron alfure que le Japon
en produit beaucoup.

On trouve , dans les montagnes de Tfengaar , fituées à l’une des extré-

mités Septentrionales du Japon , différentes efpeces d’agathes
, dont quel-

ques-unes font d’une rare beauté , bleuâtres, 8c fort approchant du faphir.

On en tire aulli des cornalines 8c du jafpe. Les Côtes de Saikokf font cou-

vertes d’huitres 8c d’autres coquillages, qui renferment des perles
(87 ). Les

plus gradés 8c les plus belles fe trouvent dans une huitre
, nommée A ko) a ,

qui reffemble afTez aux coquilles de Perfe. Elle elt à-peu-près de la largeur

de la main , mince , frêle
,
unie , 8c luifante au dehors

; un peu raboteufe

8c inégale en dedans
j
d’une couleur blanchâtre, aulli éclatante que la nacre

ordinaire , 8c difficile à ouvrir. On ne voit de ces coquilles qu’aux environs

de Satfuma , 8c dans le Golfe d’Omura. Le profit
,
qui en revient aux Princes

de Satfuma , les a portés à défendre quelles foient vendues au Marché.

Elles font rares. Kæmpfer s’en procura quelques-unes. On leur attribue ,

dit-il , une propriété fort extraordinaire : fi l’on met quelques-unes des plus

groffes dans une boëte , avec un certain fard du Japon , fait d’une autre

forte de coquille qui fe nomme Takaraga, on voit naître, à côté de cha-

cune, une ou deux petites perles, qui fe détachent d’elles-mêmes , au bout

de trois ans -, teins auquel on les fuppofe parvenues à leur maturité. Marc

Paul 8c d’autres Voyageurs affurent qu’on trouve au Japon des perles rouges,

de figure ronde. Kæmpfer décrit cette coquille
,
que les Japonois nomment

Awabi : elle eft d’une feule piece
,
prefqu’ovale , aiïèz profonde , ouverte

d’un côté
,
par lequel elle s’attache aux rochers 8c au fond de la mer , ornée

d’un rang de trous
,
qui deviennent plus grands , à mefure qu’ils s’appro-

chent de fa plus grande largeur. La furface extérieure eft rude 8c gluante.

Il s’y attache fouvent des coraux , des plantes de mer , 8c d’autres coquil-

les. Elle renferme une excellente nacre brillante , d’où il s’élève quelquefois

des excrefcences de perles blanchâtres , comme dans les coquilles ordi-

naires de Perfe. Cependant une grade malle de chair
,
qui remplit fa cavi-

té , eft le principal attrait qui la fiffie rechercher des Pêcheurs. Ils ont des

inftrumens faits exprès
,
pour la détacher des rochers. Le même Voyageur

décrit d’autres coquilles moins précieufes.

Dans une riviere de la Province de Jetfmgo , on trouve du naphte , de

couleur rougeâtre ,
que les Japonois nomment Tfutfono- Abra , ou terre rou-

ge. Il fe tire de quelques endroits, où l’eau eft prefque dormante
j 8c l’on

( 8 é) Le Cinnabre naturel du Japon eft d'un

routte charmant. Il s’en trouve de (i beau ,

qu'il fe vend beaucoup au delà de fon poids

eu argent. K œmpfer ,
page 1 yp>

(87) Les Japonois n’en connoifToient pas

l’ufage & le prix
, & ne l’onc fçu que des

Chinois.

s’eu



Am!*re pris.

Oîi il fe trou-

ve , tic comment

Maniéré CM-

D E S V O Y A G E S. L i v. IL <r57
's’en fert dans les lampes , au lieu d’huile. Les Côtes de Satfuma 8c des -—----- -

Illes de Kiuku offrent fouvent de l’ambre gris; mais il s’en trouve encore Japon.
plus fur celles de Khumano , 8c des Provinces de Kijnokuni 8c d’Isje,

Kæmpfer raconte qu’on le tire principalement des inteftins d’une Baleine ,

affez commune dans la mer du Japon, 8c nommée Fiakfiro par les Habitans

,

c’eft-à-dire , Poilfon à cent braifes
,
parce qu’ils fuppofent que fes inteftins

ont cette longueur. Il y eft mêlé avec les excremens de l’animal, qui font

comme de la chaux , 8c prefqu’aullî durs qu’une pierre. C’eft par leur dureté

qu’on juge, s’il s’y trouvera de l’ambre gris. Audi le nomme-ton Kufarano-
Fu , nom qui figmhe excrément de Baleine. Mais ce n’eft pas de-là qu’il tire

fon origine. 13e quelque maniéré qu il croifTe au fond de la mer , ou fur ji pctfcûiou*

les Cotes , il paroît qu’il fert de nourriture à ces Baleines , & qu’il ne fait ne

que fe perfeétionner dans leurs entrailles. Avant qu’elles Payent avallé , ce

n’eft qu’une fubftance affez difforme
,

plate
,
gluante , femblable à la boufe

de vache , 8c d’une odeur très défagréable. Ceux qui le trouvent dans cet

état , flottant fur l’eau , ou jette fur le rivage, le divifent en petits mor-
ceaux

,
qu’ils preffent

,
pour lui donner la forme de boule. A mefure qu’il

durcit , il devient plus folide 8c plus pefant. D’autres le mêlent 8c le paî-

rnffent avec de la farine de codes de riz
,
qui en augmente la quantité 8c

relève fa couleur. Il y a d’autres maniérés de le falfiher : mais , fi l’on en

fait brûler un morceau, le mélange fe découvre auffi-tôt par la couleur, noi(c dcuflaie?

Podeur 8c les autres qualités de la fumée. Les Chinois
,
pour le mettre à

l’épreuve , en raclent un peu dans de Peau de thé bouillante. S’il eft véri-

table , il fe diffout , 8c fe répand avec égalité. Les Japonois n’ont appris

que des Chinois & des Hollandois, la valeur de l’ambre gris
(
88 ). A l’e-

xemple de la plupart des Nations Orientales de l’Afie , ils lui préféroient

l'ambre jaune.

Les mers du Japon produifent une quantité furprenante de plantes ma-

rines , d’arbriffeaux , de coraux , de pierres fingulieres
,
d’éponges , 8c de

toutes fortes de coquillages
,
qui égalent en beauté ceux d’Amboine 8c des

Mes Moluques. Mais les Japonois en font peu d’eftime *, ou fi le hazard

en fait tomber dans les filets d’un Pêcheur , il les porte au Temple le plus

voifin ,
pour les offrir à Jebis

,
qui eft le Neptune du Japon, comme un

tribut de l’Element auquel cette Divinité préfide
(89 ).

Un Voyageur
,
qui avoit fait un long féjour à la Chine , a prétendu qu’il

ne fe faifoit point de porcelaine au Japon, 8c que celle, qui fe vend parmi

nous à ce titre , fe faifoit à la Chine pour les Japonois
,
qui Py venoient

acheter. Il eft vrai qu’ils y en achètent beaucoup ; mais il ne Peft pas moins ,

que celle, qui porte ie nom du Japon , fe fabrique dans le Figen , la plus

«rande des neuf Provinces de Saikokf ou du Ximo
( 90 ) ; la matière eft

une argile blanchâtre
,
qui fe tire en abondance des montagnes voilïnes

«rUrifîjno 8c de Suwota , 8c de quelques autres endroits de la même Pro-

Végdtaus deS

Mers du Japun.

Porcttainei

(88) Kæmpfer donne une defcriptiôn par-

ticulière de l’Ambre gris dans fappçndix
,
à

la fin du troifiéme Tome.
(S9) Le même. T. 1

. pp. 173 & précéd.

Tome X.

. (90) Voye{, ci-deffus ,
le Journal' de

Kæmpfer , & la Defcription géographique da

Japon.

O o o o
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vince. Quoique cette argile foie naturellement fort nette , elle demande en-

core d’être paîtrie Sc bien lavée
,
pour devenir tranfparente > Sc ce travail

effc fi pénible, qu’il fait dire, comme en Proverbe, que les os humains font

un des ingrédiens , dont la porcelaine eft compolée. On n’a pas d’autres

lumières fur la fabrique de cette précieufe vaiilelle. Perfonne n’ignore que
l’ancienne Porcelaine du Japon eft plus eftimée que celle de la Chine , Sc

quelle paroît mériter cette préférence
j

furtout par le blanc de lait qui la

diftingue. Celle d’aujourd’hui n’eft pas de la même beauté 3 ce qui fait

juger que le fecret de la préparation s’eft perdu. Celle de Saxe , remarque
l’Hiftorien moderne, approche beaucoup plus de l’ancienne , Sc celle de Chan-
tilly encore plus. L’une Sc l’autre la furpafte même par le gros du deftein,

5c par la finefte des traits (91).

Si l’on confidere les avantages du climat Sc 1’induftrie laborieufe des Ha-
bitans du Japon, il ne paroîtra pas furprenant que, malgré les mauvaifes

qualités du terroir , ces Illes produifent en abondance toutes fortes de plan-

tes Sc de fruits. Les plus (impies faifoient la nourriture des anciens Japc-

nois , indigens , (impies eux-mêmes, Sc contens de leur frugalité. Mais l’opu-

lence a mis beaucoup de changement dans les moeurs , Sc les recherches du
goût font devenues plus délicates. Katmpfer a cru cet exorde néceftaire,

en commençant la defeription des Plantes , qui font le plus en ufage an

Japon (92).

Il donne le premier rang au Menrier
,
parmi les arbres. Quoique fon

fruit , noir , ou blanc , foit infipide dans ces Illes , ce défaut eft bien com-

penfé par l’avantage qu’on y tire de fes feuilles
,
pour la nourriture des vers

à foie. Il croît dans la plus grande partie du Japon, furtout dans les Provinces

Septentrionales, où quantité de villes Sc de villages tirent prefque uniquement

leur fubfiftance des Manufaétures d’étoffes de foie. Le Kadlî, ou l’arbre dont

on tire le papier , eft une efpece de Meurier. Quoiqu’il croifte fans cul-

ture , on prend foin de le rranfplanter. Il s’élève avec une vîtefTe furpre-

nante , Sc (es branches s’étendent fore loin. De fon écorce , on fait non-feu-

lement du papier , mais des cordes , de la mèche, du drap , diverfes fortes

d’étoffes Sc d’autres commodités (93).

L’Urufi , ou l’arbre du vernis , n'eft pas moins admirable pat fon utilité.

Il produit un jus blanchâtre, dont les Japonois fe fervent pour vernir

tous leurs meubles , leurs plats Sc leurs afiiettes. A la table même de l’Em-

f

iereur , la vaiftelie Sc les uftenciles verniftés obtiennent la préférence fur

es plus précieux métaux. On diftingue une autre efpece d’arbre au vernis ,

qui a les feuilles plus étroites, Sc qui fe nomme faaji. Il croît fur les col-

lines Sc les montagnes 3 mais fon jus n’a pas la bonté de l’autre, & ne four-

nit pas la même quantité. Le véritable Uruft eft une efpece particulière au

Japon. Celui de Jamatto eft le plus eftimé, quoiqu’il croifte aufti dans les

Provinces de Figo Sc de Tûkoku. Kæmpfer obferve que l’arbre du vernis.

(91) Kaempfer , ubi fuprù , page 37.

(91) Ceux qui fouhaiteront un plus grand
détail

,
peuvent confulter les Amarinâtes

txotïccz
, Ouvrage du même Voyageur

,
ou

Je Tome VIII. de la Nouvelle Hiftoire du

Japon
,
dont tous les Articles font tirés de

cet Ouvrage.

(93) La maniéré dont fe fait le papier eft

décrite fort au long dans les deux Ouvrages

qu on vient de nommer.
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qu’on trouve aux Indes, eft tout-à-fait différent de l’Urufi des Japonois

(94).

A Siam , on le nomme l’arbre de Racle
(95 ). Il croît & porte du fruit dans

la plupart des Contrées de l’Orient; mais on obferve qu’à l’Oueft du Gan-
ge , l'on jus n’eft pas blanchâtre; fans qu’on puiffe juger , lî cette diffé-

rence doit être attribuée à celle du climat , ou à l’ignorance des Habitans ,

qui n’entendent pas la maniéré de le cultiver. La plus grande quantité de
ce jus des Indes vient des Royaumes de Siam & de Camboie , 5c fe vend
à très grand marché. On en porte même au Japon , où les Naturels du
Pays l’employent pour vernir des uftenciles de peu de valeur , 5c le font

entrer aulîi dans la compofîtion de leur plus excellent vernis
(96 ).

Le Japon a plufieurs efpeces de Laurier. Celui qui porte des baies rou- Laurier à baies

ges , eft une Canndiftra-fpuna ; ou plutôt , à caufe de fa vifeofîté , une
r0UÊ"*’

CaJJîa-ligneci. Il reffemble parfaitement à l’arbre de Canelle , non-feulement
par fa grandeur , mais encore par fa figure & la fubftance des feuilles. Mais
i’écorce n’a plus cette agréable douceur

,
qui eft particulière à lccorce de

la véritable canelle ; elle tient beaucoup plus de l acreté aromatique du Coftus ;

défaut que Kæmpfer croit devoir attribuer uniquement à la qualité du ter-

roir. Il porte le même jugement de la Canelle de Malabar
, de Sumatra 8c

de Java
,
qui n’approchent point , dit-il , de celle de Ceylan.

Le Kus , ou l’arbre du Camphre , eft une autre efpece de Laurier. Les

Payfans de la Province de Satluma 8c des Ifies de Gotto , font le camphre
par une fimple décoélion des racines 8c du bois de cet arbre , coupés en

petits morceaux. Il eft à très vil prix. On peut avoir depuis quatre-vingt

jufqu’à cent cattis de camphre bouilli du Japon
,
pour un feul catti de vé-

ritable camphre de Bornéo. Celui-ci eft, dit- on, une fubftance naturelle,

recueillie fur le tronc des vieux Camphriers de l’Ifle de Bornéo, en faifant

des incifions entre l’écorce 5c le bois
(97 ).

Tfianoki, ou l’arbrilfeau du thé , eft une des plantes les plus utiles qui

croiffent au Japon
;
quoiqu’elle y foit reléguée fur les bords des champs de Thé.

riz , 5c dans d’autres lieux arides , où elle ne peut recevoir de culture. La

boilfon commune des Japonois eft une infufion des plus grandes feuilles

de cet arbriffeau. On fait fecher les plus jeunes 5c les plus tendres
; on les

met en poudre
;
qu’on jette dans une rafle d’eau chaude ; 5c cette maniéré

de les préparer eft le partage des perfonnes de qualité.

L’arbre
,
qu’on nomme Sanfio , eft d’une moyenne grandeur , & muni

de pointes ou de piquans. Les Japonois fe fervent de fon écorce & de

fes coffes, au lieu de poivre 8c de gingembre. Ils mangent fes feuilles, comme
celles du Riches , autre arbre aromatique

,
qui croît dans leurs Ifies

( 98 ).

On compte , au Japon ,
trois fortes de Figuiers: i°. Le Kaki

,
quoiqu’afTez

différent du Figuier commun. Il eft fort défagréable à la vue , 5c fa figure
Fltmers *

approche de celle d’un vieux Pommier. Ses feuilles font plates , longues 8c

ovales. Son fruit a la forme & la couleur d’une poire rougeâtre : mais fa

Arbre du Cam-
hrc.

Sanfio.

Trois fortes île

(94) C'eft le véritable Anacardinus ,
fui-

vant Kæmpfer.

(95) Il ne faut pas le confondre avec

l’Arrack.

(96) Vbyc{ les deferiptions de tous ces

Arbres dans les Amcenitates exaucez
, pages

792. & fuivantes.

(97) Ibidem.

(98) Ibidem.

O o o o
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—— partie charnue a le goût d’une figue délicieufe. Il eft rempli d’une femence

^ure ^ Pre klue pierreufe
,
qui approche beaucoup de celle de la courge.

Cet arbre 11’eft pas moins eftirné par l’abondance
,
que par l’utilité de l'es

productions. Son fruit fec fournit une nourriture exqiufe -, furtout , lorfqu’it

eft confit au fucre. La fécondé efpece de Figuier reftemble alfez à celle de

l’Europe v fi l’on excepte fes feuilles
,
qui font larges

,
plates, rudes & oblon-

gues. La troifiéme efpece eft le véritable Figuier de l’Europe, porté au Ja-

pon par les Portugais. Mais fon fruit eft plus gros que le nôtre -, &c Kæmpfec
le trouve de meilleur goût.

Le Sycomore
,
qui ne doit paflfer que pour un Figuier fauvage , croît en

abondance au Japon; mais les Japonois n’en mangenrpas le fruit. Cepen-
dant Kæmpfer l’a jugé digne d’une defeription.

Les Châtaigniers lont fort communs dans cet Empire , furtout dans la

Province de Tfikul'en , & leur fruit eft non-feulement beaucoup plus gros,

mais de meilleur goût que celui des nôtres. Le Pommier n’eft pas connu
des Japonois. Ils n’ont qu’une feule efpece de Poires

,
que nous appelions

Poires d’hyver. Les plus petites ne pefent guéres moins d’une livre ; mais elles

ne peuvent être mangées crues.

Le Noier croît principalement dans les Provinces du Nord. Elles produis

fent auili une efpece d’if fort haut, que les Japonois nomment Kaja , 6c

qui porte des noix , renfermées dans une véritable poulpe. Leur grolLeur &
leur forme font celles de la noix d’Arrack. Elles n’ont pas un goût fort agréai

ble , lorfqu’elles font fraîches ; mais elles deviennent meilleures en fé-

chant. Leur huile a des qualités purgatives
,
qui la rendent fort faine

; &
le goût, d’ailleurs, en eft prefque le même que celui des amandes douces.

Elle fert aufii pour apprêter les viandes. La fumée des noyaux eft le prin-

cipal ingrédient dont on compofe la meilleure encre du japon (99). Oa
trouve en abondance , dans prefque toutes les Provinces , une autre forte de-

noix que les Japonois nomment Ginau , de la grofteur des plus groïïes Pif-

taches , & fruit d’un grand arbre dont les feuilles reifemblent à celles de
l’Adianthe. Il fe nomme Itjlorwki. Ces noix rendent une huile, qui a divers

ufages (1).

Deux efpeces de Chênes , les feules qui croiftent au Japon , font fort dif-

férentes des nôtres. Les glands de la première, qui eft nulh la plus grande.,

fe mangent bouillis. Le fruit du Naatfme (2) , autre arbre du Pays ,, eft d’une

bonté imguliere , 6c beaucoup plus gros qu’ailleurs. On ne. voit de Limo>-

au Japon, que dans les Jardins des Curieux. Les Oranges & les Ci-

Noicrs.

If,ou Kaja.

Chsnes dont

les glands fe

pnargçnt.

mers

Vignes* Abri-

cotiers, ik Prit'

ÎMCiS.

irons y croiftent en abondance. On en diftingue plufieurs efpeces. Celle des

Citrons les plus eftimés fe nomme Mican. Ils ont la forme 6c la grofteur

d’une Pêche. L’odeur en eft excellente. C’eft moins un arbre qu’un arbrif-

feau, qui les porte. On s’en fert beaucoup dans l’apprêt des viandes (3).

Les Japonois plantent peu de Vignes
,
parce qu’ils ont reconnu que leur

raifim meurit difficilement. Leurs Mûres 6c leurs Framboifes ont un goûtr

défagréable. L’mfipidité de leurs Fraifes ne leur permet guéres d’y toucher.

(99) Ibidem , page 814,

J 1 ) Ibidem.

( t )
Ce fl le Paliurus de Profper Alpinus»

( 3 ) Amanilates exoti p. 8oi,.
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1

Ils ont abondamment des Pêches, des Abricots 6c des Prunes. Les Prunes —

—

font de deux fortes , toutes deux différentes des nôtres : les unes blanches
, Va'iVn

'

les autres couleur de pourpre. Elles ont de petits grains , comme les Mures.

On ne cultive , au Japon, les Cerifiers 6c quelques autres arbres
,
que pour

les fleurs : mais
,
par cette culture , elles deviennent aufli grandes que les

rofes ; 6c Kæmpfer en fait une peinture charmante au Printems.

Le Sapin 6c le Cyprès font les arbres les plus communs dans les Bois 6c sapin» & cj~

les Forêts de toutes ces lfles. On en confinât les Maifons 6c les Vaifleaux.
pics ‘

On en fait des Cabinets , des Coffres , des Boëtes & des Cuves. Les branches

fervent de bois de chauffage. D’ailleurs , comme tous les chemins font bor-

dés de ces arbres , 6c qu’on en plante dans les lieux fabloneux dont on n’a

pas d’autre avantage à tirer , le Peuple en ramaffe foigneufement les feuilr

les , avec la double utilité de tenir les chemins fort nets , 6c d’avoir abon-

damment de quoi fe chauffer. Il n’eft permis à perfonne de couper un Sapin ,

ni un Cyprès , fans la participation du Magiffrat ; 6c ceux mêmes , à qui

cette grâce eft accordée , doivent toujours en replanter de jeunes à la place.

Le Bambou eft très commun au Japon , de’ d’un auffl grand ufage que Bambo'uj

dans toutes les Indes. On en fait plulîeurs fortes de meubles, des paniers,

des allumettes 6c jufqiv’à des gouttières 6c clés murailles. La Province d’Go-

mi produit une efpece de Bambous
,
que les Hollandois tranfporrent fous le

nom de Rotcang, ou Rat-rang , 6c qu’ils vendent pour des cannes à marcher.
Kottan3i '

On a lu , dans le Journal de Kæmpfer, quelle en eft la préparation. La ver-

dure perpétuelle du Sapin 6c du Bambou attire un refpeéi à ces deux arbres ,

qui va jufqu’à leur attribuer de l’influence fur le bonheur de la vie humai-

ne. On en orne les Temples ôc les autres lieux faines-, particuliérement aux

jours de Fête 6c de réjouilfance. Les Orateurs 6c les Poètes font des adu-

lions ingénieufes à leurs propriétés. Iis prétendent que le Bambou vit plu-

sieurs centaines d’années -, 6c que le Sapin parvient à- l’âge de mille ans , après 1

lefquels fes branches fe courbent d’elles-mêmes vers la terre, parce que dans

cetre extrême vieilleffe, la force lui manque pour les Soutenir plus long- rems.

Kæmpfer avoue qu’il a vu des Sapins 6c des Bambous d’une grofleur pro-

digieufe (4).

Le Finoki 6c le Suggi font deux fortes de Cyprès , dont le. bois
,

quoi-

que leger 6c blanchâtre , eft d’une h bonne fubftance, qu’il ne prend jamais

l’eau. La Cour a quelquefois défendu d’en couper -, mais cet ordre eft mal

cbfervé dans- les- Provinces éloignées-. Le Kfatpakï , c’eft-à - dire , le Maki
puant, le Sjinoki , efpece de Chêne, 6c le Jufuoki ou l’arbre de fer

,
qui

tire ce nom de la dureté extraordinaire de fon bois -, font des arbres très-

communs , dont la plupart des Maifons font bâties. Le Farznoki , autre ar-

bre qui croît aux environs de la ville de Jeferi , 6c la racine du Camphrier

,

fournirent le meilleur bois 6c le plus rare pour les Cabinets , les Bureaux

& d’autres Ouvrages de cette nature. Leurs veines font d’une rare beauté.

Il n’y a point de Pays qui 1 emporte fur le Japon
,
pour l’agrémenc 6c la Fieu^

variré des ffours, qui ornent les champs, fes collines 6c fes forêts. Les plus

belles fe tranfplan-tent dans les Jardins , où l’art 6c la culture achèvent ds-

Finoki.

Siiggi.

K fa nia ki.

sfiftfifci.

Jutas ki.

(,4.). Kæmpfer, ubl fùprà ,
page 18 y.

O'ooo ii‘
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leur donner une perfection inconcevable (5). Entre les principales , on nom-
Dir

Sakanarrlfia.

Moncidfi à

feuilles violettes.

Japon. me le Tfubaki , efpece d’arbrilfeau , dont les Heurs reflemblent aux plus
Neufcens for- belles rofes. Il croît dans les bois 8c les haies. On en diftingue tant d’elpe-
*“e Tlubakl

- ces différentes
,
que s’il en faut croire les Japonois , leur langue a neuf cens

mots pour les exprimer. Le Satfuki eft un autre arbriffeau
,
qui porte des

fleurs-de-lys , 8c dont les Jardins offrent plus de cent différentes efpeees
;

mais parmi celles qui viennent fans culture, on en admire deux , l’une vio-
lette 8c l’autre incarnate , dont Karmpfer affure que la beauté ne peut s’ex-

primer. Le Sakanandfio eft encore un arbrilfeau
,
qui porte une efpece de

Heur -de- lys, mais beaucoup plus grande que celles qu’on vient de nom-
mer: il eft plus rare, 8c l’on en compte trois fortes. Le Momidfi , eft une
efpece d’Erable

,
qui prend fou nom de la couleur violette de fes feuil-

les. On en diftingue deux fortes
, dont la différence confifte dans la cou-

leur de leurs feuilles : les unes font violettes en Eté , 8c les autres ne le

deviennent qu’en Automne ; mais elles font d’une égale beauté. Les feuilles

du Fafi changent aufli de couleur, 8c deviennent violettes en Automne.
^ eft im P°*ftkle repréfenter la variété des Matricaires 8c des Lys du

trlcaircs.
* Japon. Les premières , dont une heureufe culture rend les Heurs auHi gran-

des que les rofes , font le principal ornement des Maifons 8c des Jardins.

Les autres font un Jardin naturel des lieux les plus incultes. On n’y voit

pas moins de Narciffes 8c de Giroflées : mais Kæmpfer obferve que toutes

ces fleurs n’ont l’odeur, ni H agréable , ni fi vive que celles de la même ef-

pece qui croilfent dans les autres Pays , &: quelles ne les furpafTent que par

r .^on

fl

n’e*ceN
l’éclat de leurs couleurs. Il en eft de même de la plupart des fruits du Japon,

ient que par leur Leur goût n’eft pas aufli délicieux, aufli aromatique, fuivant l’expreflîon du même
couleur. Voyageur ,

que celui des fruits de la Chine 8c des autres Contrées de l’Orient.

Les Japonois cultivent autant de Chanvre 8c de Coton
,
qu’ils peuvent mé-

nager de terrain pour ces plantes. Le Sijto , ou le Chanvre fauvage
, croît

abondamment dans la plupart des lieux incultes. On en fait toutes fortes

d'étoffes ,
fines 8c grolfieres. La femence de plulieurs Plantes produit une

huile
,
qui a divers ufages , dans la Medecine 8c pour les befoins domeftiques.

Telle eft celle du Kiri
,

grand arbre , dont les feuilles reffemblent à celles

Kiri .ariireilont jg ja Bardane. Sa femence eft femblable à celle de la Guimauve. Le Dairi

,

feuille "dans

C

fes ou l’Empereur Eccléfiaftique
,
porte , dans fes Armes , la feuille de cet arbre ,

Armes. avec tro i s boutons épanouis (6). L ’Abrajîn , eft un arbre de grandeur moyen-

Abrafin , & ne , dont la feuille ne différé pas de celle du Platane. Ses fleurs ont la for-

fiiofieurs aunes. nie & [a grandeur d’une rofe; 8c fa femence reflemble à celle du Ricinus (7).

On coniDte encore
,
parmi les Plantes huileufes , l’Afadiracbr d’Avicenne

;

Hfubaki ,
l’Urufi , le Faafi , 8c le Kainoki , dont on a déjà parlé ; l’abriffeau

qui porte le coton ; le Sefame de deux efpeees , dont les femences font blan-

ches 8c noires. De toutes les huiles qu’on tire de la femence de ces Plantes,

celles du Sefame 8c du Kiri font les feules qui fervent à l’apprêt des vian-

des. Mais , en général , les Japonois font entrer peu d’huile 8c de beurre dans

leurs alimens (8).

Chanvre &
Coton.

Plantes hui.

I villes.

( j )
Le même

, p. i83.

( 6 ) Amanitates cxoùccc
, p. 8^9.

(7) Aufli Kffmpfec l’a-t-il nommé, Ri-

cinus Arborcus folio Alceœ.

( 8 J
Le même ,

Tome I. page 190,
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Kæmpfer doute qu’il y ait quelque Pays au monde , où l’on entende fi bien

l’Agriculture -, ce qu’il attribue d’un côté à la multitude des Habitans
, 6c de

l’autre au défaut de commerce 6c de communication avec les Etrangers
,

qui les met dans la néceflité de pourvoir à leurs befoins par leur propre tra-

vail. Il n’y a pas ,
dit-il , un pouce de terre en fricbe au Japon. Non-feu-

lement le plat-pays
,
qu’on n’employe jamais en pâturages , mais les monta-

gnes les plus hautes produifent du bled , du riz , des légumes , 6c une in-

finité d’herbes
,
ou nourri (Tantes ou Médecinales. Les terres balfes 6c unies

font labourées avec des bœufs. Les hommes réfervent leurs bras pour la cul-

ture des lieux d’un accès difficile. Tout eft fumé 6c difpofé avec un art

infini. Il ne manque à ces Infulaires , après avoir bien conçu la nécellité de l’art

6c l’avoir porté à fa perfeétion
,
que de l’avoir annobli : mais

, au Japon,
comme dans tous les Pays habités par des hommes , on a moins penfé à

faire confifter la noblelle dans les exercices utiles, que dans ce qui flatte 6c

ce qui favorife les pallions.

Les Japonoisont une méthode alfez finguliere
,
pour donner de la fertilité

à leurs terres. Ils ont toujours de grands amas de fiente 6c de toutes fortes

d’immondices. Ils brûlent de vieilles nippes, qu’ils y joignent. Ils
y em-

ployait même des coquilles d’huitres. Ce mélange produit un excellent en-

grais. On a déjà remarqué qu’avant que d’enfemencer une terre , ils la me-
furent ,

6c que cette opération fe renouvelle à l’approche de la modïon. En-

fuite , ils fupputent ce que la récolte doit leur rapporter. Ces conjectures

font ordinairement d’une jufteffe furprenante , 6c garantilfent les Seigneurs

des tromperies de leurs Fermiers. Les Propriétaires ont fix dixiémes de tous

les fruits de leurs terres , 6c les quatre autres font pour ceux qui les culti-

vent. Les Fermiers du Domaine Impérial ne donnent que quatre dixiémes

aux Intendans de l’Empereur ; les deux autres leur appartiennent. Si quel-

qu’un défriche une terre
,
qui n’eft point à lui , il jouit de toute la récolte

pendant les deux ou trois premières années : mais dans les Baux , on a tou-

jours égard à la bonne ou la mauvaife qualité du terroir ; 6c la Loi porte

que fi quelqu’un laide palier une année fans cultiver fa terre , il en perd la

propriété.

On cultive particuliérement , au Japon , ce qui fe nomme Gokokf
, ou

les cinq fruits de la terre. C’ctoit anciennement la feule nourriture d’un

Pays, où la Religion défend l’ufage de la viande; mais,foit difpenfe ou

relâchement , cette régie eft aujourd’hui fort mal obfervée. Les cinq fruits font

le riz , l’orge , le froment , 6c deux fortes de fèves. Le nz du Japon , fur-

tout une efpece ,
qui eft la plus commune dans les Provinces Septentriona-

les ,
l’emporte beaucoup fur celui des Indes. Il eft d’une blancheur de nei-

ge , 6c fi nourriftànt ,
que les Etrangers, qui n’y font pas faits, en doivent

u fer avec modération. On. le mange cuit à l’eau; ce qui relie , au-delà des

provifions annuelles , eft employé à frire une biere
,
qui fe nomme Saki.

Le riz fe fente dans la faifon des pluies ; 6c ce travail eft le partage des

femmes. On le feme dans toutes les terres qui parodient propres à le rece-

voir, 6c dont on n’eft pas forcé de faire un autre ufage. Les plus convena-

bles à cette femence , font les terres balles 6c plates
,

qui peuvent être

percées de canaux, pour les arrofer. La Province de Figen eft une des plu*
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fertiles en riz > & produit auflî le plus excellent. Audi les campagnes v
font-elles coupées de toutes parts, par des canaux tirés des nvieres

-, & quan-
tité d’éclufes donnent la facilité de les inonder entièrement.

Quoique l’orge foit principalement deftiné à la nourriture des chevaux
8c du bécaü , on ne laide pas de l’employer quelquefois à l’apprêt des vian-
des , 8c d’en Laite des gâteaux. Les Pauvres en font même du pain. 1 ! en
croît , au Japon ,

une eipece , dont les épis prennent la couleur de pourpre en
meuridanr. Le froment eftà vil prix, & ne s’employe qu’à faire des gâ-
teaux. Des deux efpeces de fèves , celle qu’on nomme Daidfu

, ou Féves-

Daid, font de la grodeur des pois de Turquie, 8c croilEent comme les lu-

pins. Apres le riz, c’ed l’aliment le plus ordinaire des Japonois. Ils en
font une efpece de bouillie nommée Midfu , avec laquelle ils apprêtent

leurs viandes ; & une forte de Saupiquet , ou d’Embamma

,

comme ils l’ap-

pellent
,
qu’ils mangent à l’entrée du repas

,
pour fe mettre en appétit. Les

Hollandois en apportent en Europe, fous le nom de Sotja
( 9 ), qui ed le

terme Japonois. La fécondé efpece de fèves
,
qui fe nomme Adfuki , ou

SodJ'u , eil blanche , 8c d’une figure allez femblable à la lentille. On fait

des gâteaux de fa farine, paierie avec du fucre. Outre ces cinq fruirs , on
comprend encore , fous le nom de Gokokf , XAwa , ou le bled des Indes ; le

Kibi , ou le millet -, & généralement routes fortes de grains & de légumes.

Les Raves croident facilement au Japon , 8c font d’une grodeur extraor-

dinaire. De routes les produirions de la Terre , c’ed peut-être celle qui

fournit le plus à la nourriture des Habitans : mais , comme ils fument la

terre avec les excrémens humains , elles ont une odeur fi forte
,
que les

Européens ont peine à les foutfrir. Elles fe mangent crues , ou bouillies ,

ou confites au vinaigre. Les raiforts , les carottes , les courges , les melons ,

les concombres , le fenouil , 8c quelques efpeces de laitues
,
qui ne fe trou-

vent
,
parmi nous

,
que dans les jardins , croilfent naturellement dans les Ides

du Japon. Le panais de jardin n’y ed pas connu ; mais Là Nature y offre par-

tout des panais fauvages. Les Hollandois y fement, avec fuccès , du perfil

,

du cumin , de la chicorée 8c des laitues communes ;
à l’exemple des Portu-

gais
,
qui avoient apporté toutes ces graines.

On voit croître , fans culture , une infirmé d’autres plantes , dans les champs

,

fur les montagnes , dans les bois, dans les marais , dans les lieux les plus

dénies
, 8c fur les Côtes mêmes de la mer. Il y en a rrès peu , donc les

racines , les feuilles , les fleurs ou les fruits ne fervent de nourriture aux

Habitans. Cette facilité à manger tour ce que la nature prend loin de leur

offrir, les expofe quelquefois à de fâcheufes méprifes; mais ils ont l’art de

faire perdre, à plufieurs plantes, leurs qualités veuimeufes. Audi , du Kcn-

jokf qui efl une dangereufe efpece de dracuneuius ,
ils font une bouillie alfez

douce & de fort bon goût. En faifant infufer les racines de la fougere »

qu’ils nomment Tk
r
arabi , ou Ren

, ou de la fève d’Egypte
,
que quelques-

uns nomment fleur de Tarate , 8c d’une autre racine
,
qu’ils appellent Ka/'nc ,

ils en tirent une farine qui s’employe dans l’apprêt des viandes , 8c qu’on

( 9 ) Afnænitatfs exoïica
,

p. 8 }?, On y trouve la maniéré dont il fe fait
,
& la figure

de la. Fève.
•

* mange
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aufli feule , après l’avoir fait diftoudre dans l’eau,

plantes molles, qui croilfent au fond de la mer, il n’y en
une que les Japonois ne mangent. Ce font les femmes
qui les préparent ôc qui les vendent. Leur adreffe eft extrême à les tirer

du fond de la mer , en plongeant jufqu’à trente ôc quarante brades de pro-
fondeur. (io).

Au Japon, comme à la Chine , on parle beaucoup de quelques animaux Animaux cM.
chimériques ; ôc Kcempfer

,
qui croit ces hélions empruntées des Chinois ,

mérilu<:* ^ J&‘.

avant que de palfer aux animauxles juge dignes de quelque remarque

réels.

Le Kirin eft un des plus monftrueux. Les Japonois le repréfentent avec le

corps d’un cheval , les quatre pieds d’un daim , la tête d’un dragon , deux
ailes j ôc fur la poitrine , deux cornes recourbées en arriéré. Ils lui attri-

buent une vîteffe incroyable. Qu’il marche ou qu’il coure , c’eft toujours

avec une fi grande légèreté
,

qu’il ne foule pas l’herbe , ôc qu’il ne fe fait

pas fentir au plus foible infeéle qui fe trouve fous fes pas. On en fait

honneur à fa bonté. Audi ne peut-il naître que fous certaines conftella-

tions , ôc dans le tems que la nature produit un Se/în ; nom par lequel on
entend un homme d’une intelligence ôc d’une bonté furnaturelle , tels que Gio
ôc Sium, deux excellens Empereurs Chinois ; tels que Koofi ou Confucius,

Fiaca ou Xaca , Darma , Sokoktais , ôc d’autres grands Perfonnages
,
qui fe

font fignalés par leur mérite Ôc leur vertu.

Le Sungu eft un autre animal imaginaire, auquel les Japonois donnent la

figure d’un léopard , avec deux cornes tendres devant la poitrine , recour-

bées en arriéré. Un troifiéme fe nomme Kahfu

,

ou Kctifai. Ils le repréfen-

tent fous la forme d’un renard
,
qui a deux cornes devant la poitrine , ôc

une autre fur le front , avec un rang de pointes fur le dos , comme le cro-

codile. Ils donnent le nom de Tacs

,

ou Dria , ou Djia

,

à une efpece de

dragon à quatre pieds , dont leurs Chroniques rapportent quantité d’Avantures

fabuleufes. On lui donne pour demeure le fond de la mer. Sa figure eft

celle d’un fort gros ferpent , dont le corps eft couvert d’écailles , avec des

pointes aigues le long du dos , ôc une tête monftrueufe ; la queue fe ter-

mine en maniéré d’épée à deux ttanchans. Quelques habits de l’Empereur

,

fes armes , fes cimeterres , fes couteaux , les meubles ôc les tapifleries du
Palais Impérial , ont pour ornemens des figures de ce dragon , tenant

un joyau rond , ou une perle , dans fa patte droite de devant. Le même
ufage eft établi à la Chine, avec cette différence, que le dragon Chinois a

cinq ongles , & que celui du Japon n’en a que trois. Un autre 45 nommé
TatJ'makï , eft ce même dragon d’eau , à longue queue

,
qui faifant aulli

fon féjour au fond de la mer, s’élève quelquefois dans l’air, & forme, par

fon agitation , les trompes marines, qui font fi fréquentes dans les mers du
Japon. Le fîxiéme eft un oifeau de Paradis

,
qui fe nomme Foo , d’une

•beauté charmante , Ôc d’une grandeur extraordinaire •, en un mot le Phénix

des Anciens. Il habite les plus hautes régions de l’air , dont il ne defcend

jamais qu’à la naiffance de quelque Sefin , ou de quelque Empereur , ou

pun.

'10) Kæmpfer
,
Tom§ I. pages 195 & précédentes,

Tomt X.
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pour quelque événement de la même importance. Les Chinois ont auflî leur
Foo •, mais ils le repréfentent différemment

(
11 ).

Il femble que routes ces vaines imaginations viennent de la rareté des
grands animaux réels , dans un Empire de l’étendue du Japon. Kæmpfer re-

marque en général qu’il y a trop peu de lieux incultes 8c déferts
,
pour la

retraite des bêtes fauvages -, 8c que les domeftiques fe réduifent à ceux qui
font abfolument néceffaires pour le fervice de l’homme , c’eft-â-dire

, pour
les voitures 8c pour le travail. A la vérité les efpeces domeftiques doivent
multiplier beaucoup, parce que l’opinion de la Métempficofe

,
qui s’eft ré-

pandue avec le Budfo , fait refpeéter leur vie. Les animaux domeftiques à
quatre pieds , font le cheval , le taureau, le chien & le chat. On ne voit,
au Japon , ni ânes , ni mulets , ni chameaux , ni élephans. Les Portugais y
avoient porté des moutons & des chèvres

,
qui avoient affez mutiplié; mais

les Japonois , ne trouvant aucune utilité à les nourrir
,
parce qu’ils n’ofenc

en manger la chair , 8c qu’ils ne fçavent pas en travailler le poil 8c la laine,,

les ont lailTe devenir fauvages.

Les chevaux Japonois font petits ; mais il s’en trouve qui ne le cèdent

,

ni en beauté , ni en vîtefle , à ceux de Perfe. Les meilleurs viennent des
Provinces de Satfuma 8c d’Oxu. Celle de Rai en produit une race

,
qui eft

fort eftimée. Les taureaux 8c les vaches fervent uniquement pour l'agricul-

ture 8c le charroi. On ne connoît , au Japon , ni le beurre , ni l’ufage du.

lait. Mais on y trouve deux fortes de taureaux: les premiers different peu
des nôtres

; les féconds font des buffles , d’énorme grouèur^ qui ont une boffe

fur le dos , comme les chameaux , 8c qui ne fervent que pour le tranfport

des marchandifes. O11 nourrit quelques porcs , dans la Province de Figen j.

mais uniquement pour les vendre aux Chinois
,
qui les y ont portés. Quoi-

que la tranfmigration des âmes foit reçue à la Chine , comme au Japon ,

les Chinois en obfervent moins fcrupuleufement les maximes , 8c mangent
volontiers de la chair de porc. On voit encore, à Firando

,
quelques chèvres

8c quelques brebis -, relie de celles que les Portugais y élevoient en grand
nombre.

Depuis le régné de l’Empereur Tfinajos, qui occupoit le trône des Cubo-
famas du tems de Kæmpfer , il y avoit plus de chiens , au Japon

,
qu’on n’en

avoit jamais vil dans cet Empire, 8c peut-être plus que dans aucun autre,

pays du Monde. Quoiqu’ils eulfent chacun leur Maître , ils fe tenoient dans

les rues, où ils étoient fort incommodes aux Paffans. Chaque rue étoit obli-

gée , par un ordre particulier de l’Empereur , d’entretenir un certain nom-
bre de ces animaux, 8c de les nourrir. On y avoit bâti de petites loges,

pour leur fervir de retraite , lorfqu’ils étoient malades , 8c pour les y fervir

avec beaucoup de foin. Ceux qui venoient à mourir , dévoient être portés

fur le fommet des montagnes , lieu fixé pour leur fépulture. Il étoit défen-

du , fous de groffes peines , de les infulter , ou de les maltraiter. C’étoit un
crime capital de leur ôter la vie

,
quelque défordre qu’il puflfent caufer. Les

plaintes dévoient être portées â leurs Maîtres, qui avoient droit feuls de les

punir. Cette étrange attention , â. les conferver , venoit d’une idée fuperfti-

( 1 r
) Kæmpfer, ubi fuprà ,

page 158 & précédentes. Voye£ l’Article des Animaux dans;

la Defcription de la Chine. »
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tieufe de l’Empereur

,
qui écoit né fous un des douze Signes céleftes , auquel

les Japonois donnent le nom de Chien. Kæmpfer en raconte un trait agréa-

ble. •» Le Maître d’un chien mort le portoit au fommet d’une montagne ,

» pour l’enterrer. Fatigué du poids , il fe mit à maudire le jour de la naif-

»» Lance de l’Empereur , 8c le ridicule ordre qui caufoit tant d’embarras à

»> toute la Nation. Son Compagnon lui confeilla de fe taire
,
quoiqu’il ne

3» condamnât point Ton impatience 8c Les plaintes -, mais , dans la nécefiîté

33 d’obéir à la Loi, il lui dit qu’au lieu de fe livrer aux imprécations, il

33 devoit remercier les Dieux de ce que l’Empereur n’étoit pas né fous le

33 Signe du Cheval, parce que fon fardeau eût été bien plus péfant (12).

Les Japonois n’ont point de lévriers , ni d’épagneuls , ni d’autres races

de chiens pour la chalTe. Cet exercice n’étant pas fort en ufage , dans un pays

lî rempli d’hommes , 8c fi mal pourvu de gibier , ceux qui en ont le goût

,

n’y employent que des chiens ordinaires. Ils ont une efpece particulière de chats dame
chats, dont on vante beaucoup la beauté. Leur couleur eft blanchâtre, avec rare beau;*,

de grandes taches noires 8c jaunes , 8c leur queue fort courte. Ils ne font pas

la guerre aux fouris. Leur unique ufage eft de fervir à l’amufement des

femmes
,
qui fe plaifent à les careiîer.

Les Quadrupèdes fauvages du Japon font les lievres , les daims, les fan- Quadrupèdes

gliers, dont quelques Seétes permettent de manger en certains tems de l’an- fauvagcs.

née , les Linges , les ours , les tanukis , les chiens fauvages , les itutz , les tins

,

les renards , les rats 8c les fouris.

Lille de Mijofima
,
qui fe nomme aufiî Akino-Mijofima

,
parce quelle

eft voifine de la Province d’Aki , eft célébré par une efpece particulière de

daims, qui font fort doux 8c naturellement apprivoifés. Les Loix du Pays

défendent de les tuer , 8c font un devoir aux Habirans d’enterrrer ceux qui

meurent près de leurs maifons. Un Japonois, qui manqueroit a cette obli-

gation , feroit condamné à quelques jours de travail
,
pour les Temples ou

pour le Public.

Les Linges du Japon font extrêmement dociles-, mais le nombre n’en eft Singes,

pas grand. Leur couleur eft d’un brun obfcur. Ils ont la queue courte , le

vifage 8c le dos rouges , 8c fans poil. Kæmpfer en vit un , auquel on don-

noit cent fix ans , 8c qui faifoit quantité de tours , avec une adrefte furpre-

nante. Les Provinces du Nord ont quelques ours , mais fort petits. On y
Ours & chiens

voit aufiî des chiens fauvages
,
qui ont le mufeau grand 8c ouvert. Le Ta-

fai,va^s -

nuki eft un animal d’une efpece très finguliere. Sa couleur eft d’un brun

obfcur , 8c fon mufeau reftemble à celui du renard. Il n’eft pas fort gros.

Kæmpfer le prend pour une efpece de loup. L’Itutz 8c le Tin font deux ani-

maux , de couleur roulfâtre
,
qui ne feroient pas différens,fi le Tin n’étoit

plus gros que l’autre. Ils vivent fi familièrement fous le toît des Maifons,

qü’on peut les mettre au rang des Animaux domeftiques. Ils font la guerre

à la volaille 8c au poiflon. Toutes ces Iftes font remplies de rats 8c de fou-

ris. Les Habitans apprivoifent de gros rats , 8c leur apprennent à faire divers

tours d’adrelfe , furtout à Ofacka, qui eft comme le rendez-vous de tous

les Charlatans de l’Empire. Les renards ne font guères moins communs

lanuki.

Itutz & le Tin.

Rats & 5ou-

RenarJs,

(21) Ibidem, page 200,
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^halleurs de les mer, parce qu’on fait, de leur poil, d’exceilens pinceaux
pour écrire & pour peindre. On ne voit, dans aucune Ifle du Japon, ni ti-

gres , ni lions, ni panthères, ni d’autres efpeces d’animaux carnafliers.

F-nrmîs Wan- Entre les Infeétes reptiles
, celui qu’on nomme Fourmi blanche

,
palïe pour

v îeuis
Je

p|
l)S nuifible. C’eft un petit ver délié, & blanc comme la neige, à l’ex^

cepuon de la tête & de la gorge, qui font d’un brun obfcur. On le voie

toujours en bande comme nos Fourmis , dont il ne diffère pas beaucoup par
la grolleur. Les Japonois le nomment Do Toos , c’eft-à dire. Perceur*, nom
qui lui convient parfaitement, car il perce tout ce qu’il rencontre , & s’il

peut entrer dans un Àlagafin
,

il détruit en peu de tems les meilleures mar-
chandées. Le feul préfervatif

,
qu’on ait découvert jufqu’ici contre ces dan-

gereux infeétes
, eft de répandre du fel fur tout ce qu’on veut dérobber à

leurs morfures. Ils font en guerre continuelle avec les autres Fourmis •, &C

lorfqu’une des deux efpeces s eft emparée- de quelque lieu , il ne faut pas

craindre que l’autre s’y puifte loger. Les Fourmis blanches ne peuvent fup-

porter 1 air , & pour fe tranfporter d’un endroit dans un autre , elles fe ba-
ndent , le long des chemins , des voûtes &c des arcades qui tiennent à la

terre. Elles marchent avec une vîtefle incroyable , & fouvent tout eft rava-

gé avant qu’on ait pu s’appercevoir de leur arrivée. Quelques-uns attri-

buent des effets fi. prompts à l’acrimonie de leurs excrémens ; mais Kæmp-
fer allure que quatre pincettes , recourbées &c tranchantes , dont leur mufeau
eft armé , fufîifent pour caufer tous les defordres dont on les accufe. Il rap-

porte que s’étant une fois couché allez tard , il apperçut le lendemain , fur

fa table , des traces de leurs voûtes ; & qu’en y jettant les yeux de plus près

,

il découvrit un trou de la groflêur du petit doigt
,
quelles avoient fait, dans

l’efpace de quelques heures , à l’un des pieds monrans de la table, un autre

en travers de. la table même ,. & un troiliéme au milieu de l’autre pied

en defeendant
,

par lequel elles rentroient dans le plancher. On ne peut

fuppofer que leurs excrémens ayent allez d’âcreté pour un effet fi prompt
mars il y a beaucoup d’apparence que c’eft la matière dont ces

.

petits animaux
compofent leurs voûtes.

L’Infeéte
,
que les Japonois nomment vulgairement Mukade , & qui porv

te le nom de Golco , dans le langage figuré n’eft pas l’Afellus , ou la Clo-

porte.. C’eft le Millepede des Indes , ver long de deux ou trois pouces , délié-,

de couleur brune, & qui a de chaque côté un grand nombre de pieds,

d’où il a pris fon nom. Il eft très venimeux dans les Indes *, mais, outre

qu’il eft rare au Japon , il y caufe moins de mal, & fa morfure ne deman-

de point d’autre remede que de la falive. Les Lézards du Pays ne different

pas des nôtres. On y- voit peu de Serpens. Le Fitakurs, ou Fibakari
,
qui

eft un des plus remarquables, a la tête plate &c les dents aigues Sa coup-

leur eft veace. Il a pris fon nom de la- longueur du jour,.ou de l’efpace de

tems que le. Soleil demeure fur l’horifon
,
parce que ceux

,
qui en font mor-

dus ,
meurent avant le coucher de cet aftre. Les Soldats en mangent la chair •,

,

dans l’opinion qu’elle. a la vertu d’échaufFer leur courage. On en fait une poin-

dre , nommée Sjotwatfio
,
qui pâlie pour un fpécitique contre pluheurs ma*

lidi.es internes, de qui étant placée fous les goutieres -d’un toit
,
produit a ,

Mute* le.

îililtepedc.

Serpens.
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Id'ir-on , de petits Serpens de la même efpece. Le Jamakajatz

,
qui fe nomme

aufli Uwabami , & quelquefois Dja , c’eft-à-dire Dragon , eft une autre ef-

pece de Serpent ,
d’une grolîeur monftrueufe. On le trouve dans l’eau , ou

fur les montagnes •, mais il eft très rare.

Les Japonois n’ont , à parler proprement, aucun animal domeftique. S’ils

nourriûfent des poules &c des canards , l’opinion de la Métempficofe ne leur

permettant point d’en manger , ils n’y cherchent que de l’amufement. Ce-
pendant le Peuple ne fait pas fcrupule d’en vendre , à ceux qui refpeétent’

peu la Religion. Dans les jours confacrés à la mémoire d’une Perfonne mor-
i! n’eftpas permis , àfes Parens ni à fes Amis, de tuer un oifeau , ni le

Description
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Oifeaux domê»'
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moindre animal. Pendant l’année du deuil de l’Empereur , il eft défendu , dans-

tout l’Empire , de tuer ou de porter au Marché aucune créature vivante. Les'

coqs font encore plus épargnés que les poules. On les conferve avec foin
,

furtout dans les Monafteres
,
parce qu’ils mefurent le tems , & qu’ils prédi-

fent les changemens de l’air.

Les oifeaux fauvages font devenus fi familiers > dans les Ifles du Japon
,

qu’on en pourroit mettre plufieurs efpeces,au rang des animaux domeftiques.

Le principal eft le Tfuri , ou la Grue, qu’une Loi particulière réferve poul-

ie divemftement ou l’ufage de l’Empereur. Cet oifeau & la tortue patient 1

pour des animaux d heureux augure -, opinion fondée fur la longue vie qu’on

leur attribue , & fur mille récits fabuleux dont les Hiftoires font remplies.

Les Appartemens de l’Empereur ôc les murailles des Temples font ornés de'

leurs fgures ; comme on y voit
,
par la même raifon , celles du Sapin &c

du Bambou. Jamais le Peuple ne nomme une grue, fans y joindre le titre ;

d’O-Tfurifama, qui fignifie Monfeigneur : on en diftingue deux fortes; l’une

aulïi blanche que l’albâtre ; l’autre
,
grife , ou couleur de cendre. Les Hérons,

ou les Saggis , for ment, plufieurs eipeces
,
qui ne- différent pas moins en cou-

leur qu’en groffeur.

On diftingue deux fortes d’oyes fauvages
,
qui ne fe mêlent jamais ; les

«nés, blanches comme la neige, avec les extrémités des ailes fort noires;

les autres , d’un gris cendré ; toutes h communes & fi familières
,
qu’elles fe

1

laiffent facilement approcher. Quoiqu’elles falfenr beaucoup de dégât dans

les campagnes , il eft défendu de les tuer, fous peine de mort
,
pour atTu-

rer le privilège de ceux qui acheteur le droit. Les Pay fans font obligés d’en-

tourer leurs champs de filets, pour les défendre de leurs ravages. Entre plu-

fieurs efpeces de canards , le plus commun
,
qui fe nomme Kintnodfui ,

eft d’une beauté fi rare
,
que les Etrangers

,
qui ne l’ont vu qti’en peinture,

ce peuvent s’imaginer qu’il exifte réellement. îson plumage forme des nuan-

ces admirables ; mais le ronge domine autour du- cou & de la gorgé. Il a

la tête couronnée d’une magnifique aigrette. Sa queue, qU’il éleve oblique-

ment , & les ailes
,
qui font placées régulièrement fur le dos , font un effet

merveilleux Le nouvel Hiftorien eft porté à le prendre pour ce que le Pere

le Blanc- nomme la Peu'e du Japon , dans fon Hiftoirede la Révolution de

Siam ; & , fi cetie conjecture eft pifte , il faut joindre , à toutes les perfections

de ce bel oifeau * une-démarche majeftueufe
,
qui les releve encore (13).

OilcaLx fauvi^

gts.

Grues, Écieuf
privilège.

Hefohs , ©o
Saggis.

Oyes levages
& leurs dégâts.1

Canards <i’u*

merveilkufe

beauté.

ne

Hiftoirc- du -Japon , Tome YIH. pages 50 &c 91;
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Les Faifans du Japon font d’une extrême beauté-, furtout une efpece par-

ticulière
,
qui fe diftmgue par l’éclatante variété de fes couleurs

, & par une
admirable queue

,
qui n’a pas moins de deux ou trois pieds de longueur.

Les Beccaflînes font ici fort communes. Quelques Seétes en mangent , & fe

permettent aufù les Faifans , les Oyes 6c les Canards. On ne connoît qu’une
efpece de Pigeons fauvages

,
qui ont le plumage noir 6c bleu , fans aucune

beauté , 6c qu’on éloigne foigneufement des Maifons, parce que l’expérien-

ce a fait connoître que leur fiente prend aifément feu. On voit des Cigognes

,

au japon
,
pendant toute l’année. Les meilleurs Faucons viennent des Pro-

vinces Septentrionales ; mais on les nourrit moins pour le vol
,
que par curio-

lité pour leur grandeur. Les Eperviers ne font pas ici moins communs que
dans toutes les Indes orientales. C’eft un oifeau extrêmement fier. Kæmp-
fer attribue la même qualité à des Corbeaux d’une grandeur médiocre , donc
l’efpece eft venue de la Chine 6c s’eft fort multipliée au Japon. Il parle d’une

autre efpece
,
qui eft venue de Corée , 6c qui fe nomme Corcigara. Mais on

11e trouve point, dans ces Ifies, les Corbeaux qui font communs en Europe,

ni des Perroquets 6c d’autres oifeaux des Indes (14).

Le Foken , ou , fuivant le langage vulgaire , le Fotetenis , eft un oifeau

nocturne , d’un goût exquis , 6c qu’on ne fert même aux tables des Grands

,

que dans les occasions extraordinaires. On allure que fes cendres calcinées

rétablirent le Saki , lorfqu’il devient aigre. Le Mifago , ou Bifago , eft un
oifeau de mer, du genre de l’Epervier. Il vit de poilfon. Sa retraite eft un
trou , dans quelques rochers , où il met fa proie -, 6c l’on a remarqué qu’elle

s’y conferve auftî parfaitement que le poilfon mariné, où l’Atfiaari d’où cec

oifeau tire auili le nom de Bifagonofufi , ou d’Atfiaar-Bifago. Ceux qui dé-

couvrent cette provifion en tirent un profit confidérable
,
parce que les Ja-

ponois en aiment le goût 6c qu’elle fe vend fort cher.

Les Mouettes , les Corbeaux marins , les Pies de mer , les Moineaux , les

Hirondelles , 6c quelques autres efpeces d’oifeaux , font les mêmes au Japon

qu’en Europe. Les Alouettes y chantent beaucoup mieux. On vante aullî le

chant des Roflïgnols du Pays
,
qui ne doivent pas être communs, puifqu’ils fe

vendent quelquefois jufqu’à vingt cobangs (15).

Les Japonois ont des Abeilles
,
qui font de la cire 6c du miel , mais en pe-

tite quantité. Les Abeilles fauvages , les Guêpes , les Mouches ordinaires

,

les Coufins , les Mouches luifantes , les Efcarbots , les Punaifes , les Saute-

relles , 6c la plûpart des autres Infeéfes de l’Europe , font connues au Japon.

Mais on en nomme quelques efpeces
,
qui paroiifent propres à ces Ifies.

Entre les Papillons, on en diftingue un fort grand , nommé Jamma-Tfio ,

ou Papillon de montagne
,
qui eft ou tout-à-fait noir , ou d’une agréable

variété de couleurs. Le Komûri , eft une grofte mouche de nuit, très belle,

tachetée de diverfes couleurs , 6c tout-à-fait velue. De plufieurs efpeces d’Efi.

carbots , d’une rare beauté , on en admire un fort gros
,
qui relfemble beau-

coup à la mouche de fumier. Il eft luifant , noir * il a deux cornes recour-

bées 6c larges , dont la plus grande eft placée fur le nez comme celle du Rhi-

nocéros , 6c la plus petite fort de lepaule. Cet animal marche avec peine ,
6c

(14) Kxmpfer
,

ubl fuprà } page 107. (ij) Kæmpfer
,
page 108.
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vit fous terre. On appelle Sebi , 8c quelquefois Serni

d’Efcarbot de couleur brune
,

qui fournit aux Naturalises la matière de Description:

plufieurs obfervations. On en compte trois fortes : le plus eros , nom-
Du Jaion '

raé Kuma - Sebi , a la figure 8c la grofieur de ces Mouches
,
qui ne volent

que le foir en Europe j mais il elt fans ailes. Au Printems
, il fort la nuit

s;neilaril<!s
de defïôus terre , où il fe tient pendant tout l’Hyver. Ses jambes déliées lui Kuina-Scbi'f

fervent à s’attacher aux branches des arbres , aux feuilles , 8c à tout ce qu’il

peut faifir. Bien-tôt , il crève , & fon dos fe fend dans fa longueur
,
pour

Faire place à une autre mouche
,
qui s’y trouvoit renfermée 8c qui reliem-

ble aufli à un Efcarbot , mais qui paroit d’abord plus grande que fa prifon.

Quelques heures après, cette Mouche s’envole en bourdonnant (16). Lorf-

qu’elle rompt l’étui qui l’enfermcir , & qu’en meme- rems elle déployé fes

quatre ailes , elle fait un bruit aigu 8c perçant
,
que les Japcnois croyeiït

entendre à la diftance d’un mille. Krempfer allure , du moins
, que les

bois 8c les montagnes retendirent du bruit de ces petits animaux. Ils dif-

paroillent dans les jours caniculaires. On prétend qu’ils rentrent clans la ter-

re, pour y fubir une nouvelle métamorphofe 8c reparoîrre l’année d’après,

C’eft ce que le meme Voyageur n’eut pas l’occafion de vérifier-, mais il parie

avec certitude de leur chant
,
qui commence lentement 8c d’un ton bas ,

8c qui augmentant enfuite par degrés , en vîteffe & en force , baillé encore

en finiflant. Ce bruit lui parut relfembler à celui du fufeau d’un Boutonnier,

Il commence au lever du Soleil & finit à midi. La dépouille du Kuma-Sebi,
quife nomme Semino-Mukigara , elt employée dans la Médecine , & fe vend
dans les Boutiques du Japon (17).

Vers le rems où cet Efcarbot difparoît , on lui en voit fuccéder un plus Autres Efca*-

petit, qui fe nomme Ko-Sebi , ou le petit Sebi. Il chante depuis midi juf-
büls ‘

qu’au coucher du Soleil. Sa vie dure jufqu’i la fin de l’Automne , 8c

fon chant s’élève moins que celui du premier. Une autre efpece
,
qui ne

diffère de la fécondé, ni par la groffeur ,
ni par la figure, chante du matin

au foir. Les femelles des trois efpeces font muettes , 8c reffemblent d’ailleurs

aux mâles , excepté quelles ont la poitrine fermée.

Les Cantharides du Japon font de la couleur des nôtres
;
mais plus ron- Cantharides-

des , Sc prefqu’auffi grollès que les Efcarbots communs de l’Europe. Les Ja-

ponois en ignorent abfolument l’ufage. Ils en ont une autre efpece
,

qu’ils

nomment Fammio
; 8c qui , étant extrêmement cauftiques , font mifes au

rang des poifons. On les trouve fur les épis de riz. Elles font longues ,

déliées, 8c plus petites que nos Cantharides bleues ou dorées, avec des ta-

ches 8c des lignes d’un rouge cramoifi -, ce qui leur donne beaucoup d’éclat.

Enfin
,
parmi les Mouches de nuit, on en voit une très rare , à-peu-près

de la longueur du doigt , déliée , ronde , avec quatre ailes , dont deux font

tranfparentes 8c cachées fous les deux autres
,
qui font luifantes , comme fi

elles avoient été polies , 8c embellies d’un charmant mélange de taches 8c

de lignes bleues 8c dorées. Cet infeéle eft d’une beauté fi finguliere
,
qu’on

fe fait un plaifir d’en conferver entre les bijoux les plus curieux. Elle a

Fammio.

Charmants.

Mouche,

(i<î) Gefner, qui en a donné la defeription
,

la nomme Cicada 011 Cigale,

(17) Kæmpfer
,
ubi fuprà , page lOJ.
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fait naîcre aux Poctes Japonois , l’idée d’une affez jolie fable

,
qui expliqua

l’ardeur inconfidérée, avec laquelle on voit les Mouches fe brûlera la chan-

delle. Ils racontent que toutes les autres Mouches de nuit font devenues
amoureufes de cet Ornement de leur efpece ; & que

,
pour fe délivrer de

leurs importunités , elle leur ordonne malicieufement , fous prétexte de met-
tre leur confiance à l’épreuve, de lui aller quérir du feu. Ses Amans, ne
confultant que leur palïion , lui obéiflent aveuglément

; 8c courant contre le

premier feu qu’ils rencontrent , ils ne manquent pas de s’y brûler. La femelle

.11’approche pas de la beauté du mâle.

Les produ&ions de la Mer ne fourniflent pas moins à la fubfiflance des

Japonois
,
que celles de la Terre ; fi l’on en excepte le riz

,
qui fait la plus

grande partie de leur nourriture. Les Côtes de chaque Ifle abondent en tou-

tes fortes de plantes marines , de poiflons , d’écrevifles , &c de coquillages. Il

n’y en a prefque point qui ne ferve de nourriture aux Habitans ; 8c quel-

ques-uns font d’une bonté, qui fait honneur aux meilleures tables. On com-
prend, fous le nom général de Kiokais , ou Wokais , les poiflons , les écre-

yifles 8c les coquillages.

Le plus utile de tous les poiflons de ces Mers , efl le Kudfuri , ou la Baleine.

On en pêche fur toutes les Côtes de l’Empire
,
particuliérement fur celles

de Khumano 8c de toute la Patrie Méridionale de la grande Ifle de Nipon

,

autour des Ifles de Tfuflima 8c de Gotho , 8c fur les Côtes d’Omura 8c de

Nomo. Elles fe prennent ordinairement avec le harpon , comme en Groen-

lande ; mais les Bateaux des Japonois femblent plus propres , à cette pêche ,
que

les nôtres. Ils font petits , étroits ; un des bouts fe termine en pointe fort

aigue ;
8c chacun porte dix Rameurs

,
qui les font voguer avec une vîtefle

incroyable. Vers l’an 1680 , un riche Pêcheur de la Province d’Omura

inventa une nouvelle maniéré de prendre les Baleines , avec des filets de

cordes fortes
,
d’environ deux pouces d’épaifleur. Cette méthode fut prati-

quée d’abord avec beaucoup de fuccès ; 8c l’on prétend qu’aufli-tôt que la

Baleine fe fent la tête embarraflee dans le filet , elle nage avec plus de

peine, 8c devient plus facile à tuer. Cependant on trouva, dans la fuite,

que la dépenfe étoit exceflîve pour les Pêcheurs ordinaires , 8c l’on revint

à l’ancienne maniéré. La pêche commence au mois de Décembre. Dans une

feule année , on a pris jufqu’à deux cens foixante-quatorze Baleines , aux Ifles

de Firando 8c de Gotho.

Les Japonois en connoiflènt plufieurs fortes
,
qui ne different pas moins

de nom
,
que de figure 8c de grolfeur. Celle qui fe nomme Sebio ,

efl la

plus greffe. On en tire beaucoup plus d’huile que des autres. Sa chair d’ail-

leurs efl fi bonne 8c fi faine
,
que les Pêcheurs attribuent la force de leur

fantép malgré la rigueur du froid 8c les fatigues de leur profeflion,â l’ufage

qu’ils en font continuellement. VAwo-Sangi , ou le Kokadfura , efl: une pe-

tite Baleine de couleur grife 8c cendrée, dont la figure efl un peu différente

de celle du Sebio. Le ÈagajJ' a communément depuis vingt jufqua trente

brafles de long. Elle peut demeurer deux ou trois heures fous l’eau; avan-

tage qu’elle a fur les autres Baleines
,
qui font obligées de s’élever à tous

moraens fur la furfaçe des flots pour refpirer. Le $otrokadfura

,

c’çft - à -

dire^ la Baleine des Aveugles, a reçu ce nom, j>arce qu’on. lui voit fur le
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'dos, la figure d’un Bywu, efpece de Luth, qui eft Finftrument favori des

Aveugles du Japon. Sa longueur eft rarement de plus de dix brades. On Desc
.
r™

n

° m

prétend que l’ufage de fa chair caufe des toux-, des fièvres, des ulcérés
DL iloN *

fur la peau , 8c quelquefois la petite verole. Le Mako eft une petite Balei-

ne, qui n’a jamais plus de trois ou quatre brades de long
-,

8c de-là vient

qu’on donne le même nom aux Baleines de toutes les efpeces. Elle fe prend
fouvent fur les Côtes Orientais du Japon , 8c fur celles de Kijnokuni 8c de
Satfuma. On trouve de l’ambre gris dans les inteftins

; mais on ne tire
, de

fa tête
,
qu’une médiocre quantité d’huile.

L’Iwafikura , dont le nom lignifie Mangeur de fardines , reftemble aux
poîdons ordinaires par la queue 8c les nageoires. Kæmpfer raconte que ,

dans fon Voyage à la Cour de Jedo, il vit une Baleine de cette efpece,

entre Cnminofeki 8c Simonofeki -, 8c qu’il la prit pour le Poilfon que les Hollan-

dois nomment Noord-Capcr. Dans tous ces monllrueux animaux , il n’y a rien

qui ne fort de quelque utilité , à l’exception de l’os de l’épaule. La peau , jc tou.

que la plupart ont noire, la chair, qui elf rouge 8c femblable à celle du tes u-s parties de

Bœuf, les inteftins, que leur longueur fait nommer Fiackfiro, c’eft-à-dire ,

ia ‘iakmc ‘

longs de cent brades , 8c toutes les parties internes fe mangent différemment
apprêtées. De la graille , on tire de l’huile

, en la faifant bouillir. On mange
même le fédiment qui relie

, après l’avoir fait bouillir une fécondé fois. A
l’égard des os , on fait bouillir , dans leur fraîcheur , ceux qui font d’une

fubftance cartilagineufe
,
pour les manger aulîî. D’autres les ratifient , les net-

toient, 8c les font fécher pour la cuifine. Des parties nerveufes 8c tendi-

neufes , blanches 8c jaunes , on fait des cordes
,

qui font principalement

d’ufage dans les Manufaétures de coton , 8c pour les inftrumens de Mufi-

que. On ne jette 'pas même les inteftins, qui fe gardent aufiî pour la cui-

fine. Enfin , des os de la mâchoire , des nageoires , 8c des autres os d’une

fubftance plus folide , on fait diverfes fortes de petits ouvrages
,
particulié-

rement de belles balances
,
qui fervent à pefer l’or 8c l’argent.

Le Satfifoko eft un poifton de deux , trois , 8c quelquefois de cinq ou Satfifok»;

fix brades de longueur , avec deux dents fort longues
,
qui s’élèvent per-

pendiculairement hors de la bouche, 8c qu’on fait quelquefois fervir d’orne-

ment au fommet des Châteaux , des Temples , 8c des Edifices publics. On
alfure que ce poilfon eft l’ennemi mortel des Baleines, 8c qu’il les tue, en

fe gliftant dans leur gueule , Sc leur dévorant la langue.

L’Iruku eft un poifton connu dans les Indes , où il porte le nom de Tenje.

Le Furube en eft un autre
,
qui n’eft pas fort gros , 8c que les Hollandois

nomment Blajir , c’eft-à-dire, Souffleur, parce qu’il peut s’enfler, jufqu’à ^ vtni

is

n

e ,1)
.

prendre la forme d’une boule ronde. On le mec au rang des Poiflons ve CCS.

S Ü

nimeux
,
jufqu’à précendre qu’il eft mortel pour ceux qui le mangent tout

entier. Le Japon en a trois efpeces , toutes trois fort abondantes. Ceux de

la première , nommés Sufumebukas , font petirs 8c fort dangereux. La fé-

condé efpece, qu’on appelle Mabaku , ceft à-dire, le véritable Baku
,
paffe

E
our un Poifton fort délicat j

mais il en faut jetter la tête , les inteftins &
:s os, laver 8c nettoyer la chair avec beaucoup de foin, fans quoi il cau-

feroit infulliblement la mort. On prétend même qu’après les plus grands

foins , il eft toujours venimeux ; 8c les Japonois
,
qui font las de vivre , choi-

Tome X. Q q q q

Irulcu.

Furube , Poif*

euK ,



Description
bu Japon..

Cheval eu chien

ruar.n du Japon-

Tai , ouSteen*

iîcaclûni.

Jufuki;

Funa.

Mebaar.

MalaitS.

Sawara-

Xamas.

674 HISTOl RE GENERALE
fiftent fouvent ce poifton

,
plutôt qu’une corde ou un poignard. Il caufe'

d’abord l’évanouillement , enfuite des convullions
, 8c un dehre qui finie

par un violent crachement de fang , après lequel on expire. Il eft défendu
aux gens de guerre , de manger du Mabaku , 8c même d’en acheter. Si

quelqu’un d’eux en meurt , fon fils perd le droit de fuccéder à fon Offi-

ce. On ne laifTe pas de vendre ce poillon fort cher , & d’en manger
par friandife

, mais il doit du moins être fort frais. La troifiéme efpece fe

nomme Kimadura , c’eft-à-dire
, Coulfin Septentrional -, apparemment

,
parce

qu’il a la tête ordinairement tournée vers le Nord -, car on nomme de même
ceux qui dorment dans cette fituation. Son poifon eft abfolument mor-
tel. Audi n’eft - il recherché que de ceux qui ont pris la rélolution dei

mourir
(

i 8 ).

Le Cheval Marin, ou le Chien Marin des Mers du Japon, eft un poif-

fon très lingulier , à-peu-près de la longueur d’un enfant de dix ans, fans

écailles 8c fans nageoires ; la tête , la bouche 8c la çrorçre mandes ; le ventre

large 8c plat comme un fac , 8c qui peut contenir une grande quantité d’eau.

Il a les dents minces 8c aigues , comme celles d’un ferpenr , 8c les parties

internes fi petites, qu’à peine font-elles vifibles. On lui voir, fous le ven-

tre , deux pieds plats 8c cartilagineux , avec des doigts qui reftemblent beau-

coup aux mains d’un enfant
, 8c dont il fe fert apparemment pour marcher

au fond de la mer. Toutes fes parties fe mangent fans exception. Il fe pê-

che fouvent dans le Golfe de Jedo, entre la ville de ce nom 8c Kamakura.
Le Tai

,
que les Hollandois des Indes nomment Steen-braejfcrn , eft regardé

des Japonois , comme le Roi des Poiftons , 8c pâlie
,
parmi eux

,
pour un

animal d heureux augure
,
parce qu’il eft confacré à Jebis , Dieu de la Mer.

Pvien n’approche de l’éclat de fes couleurs , tandis qu’il eft dans l’eau. C’eft

un mélange de rouge 8c de blanc. Sa femelle n’a qu’un petit nombre de

taches rouges. Il a la forme de la Carpe. Mais il eft fi rare
,

qu’il ne fe

vend pas moins de mille cobangs. Un autre Poifton de la même efpece fe

nomme Khoro-Tai , ou Steen-braeflem noir , à caufe de fa couleur. On l’efti-

me beaucoup moins.

Le Sufuki eft le même Poifidn
,
que les Allemands nomment Kahlkopf ,

c’eft-à- dire , tête chauve. Le Funa reftemble à la Carpe , 8c fe fait recher-

cher pour fes vertus médicinales
,
particuliérement contre les vers. On en

diftingue un plus gros , de la même efpece, qui porte le nom de Nagos.

Le Mcbaar eft de couleur rouge , à-peu-près de la grofteur 8c de la figure

du Steen-braeftèm. Ses yeux s’avancent hors de la tête ,
comme deux balles.

On le pêche par-tout , 8c c’eft la nourriture ordinaire des Pauvres. Le Koi

eft de la même efpece, 8c reftemble aufti à. la Carpe. Il fe prend, furtour,

près des chûtes d’eau
,
qn’il s’efforce de remonter. On le tranfporte dans toutes

les parties de l’Empire , frais ou mariné. Le Maar

,

ou le Saumon , fe prend

dans les rivières 8c dans les lacs d’eau douce. L’ Itojori eft un petit Saumon.

Le Makuts eft le Poifton que les Hollandois nomment Hardct. Le Sawarci

eft celui qu’ils appellent Poifton du Roi. Le Fluvo eft leur Draéfvifah
-,
8c

Vaira , leur Jacob-Everts. Le KuJ'ana eft le Nez-court. Le Kamas eft le Bro-

(18) Kæmpfer, pages 2 15 6c précédentes.
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chet. Le Sufuki ( 19 ) eft le Schelvifch des Hollandois, mais plus long 8c
plus délié. VAdJî eft leur Maafbaukes. On en diftingue plufieurs efpeces

,

dont la plus grolfe fe nomme Oadji. Le Taka eft ce que les Llollandois

appellent Taie. Le Kame 8c le Takokome font deux efpeces de Raies , dont
la peau

,
qui eft fort dure, fert à faire des étuis , & d’autres curiolîtés. Il

en vient aullï de Siam , 8c de plus belles que celles du Japon.
Le Tesje eft un poifton large 8c plat

,
qui a la queue longue , 8c fouvent

au bout
, un aiguillon de corne ou d’os

,
que les Hollandois des Indes

nomment Pylftraat. Cet aiguillon , lorfqu’il eft ôté au Tesje vivant
,

pafl'e

pour un remède infaillible contre la morfure des Serpens. Aulli les Japo-
nois en portent-ils toujours fur eux. Le Bora reftemble au Brochet. Il a la

chair blanche 8c délicieufe. On le nomme auili Songaats
,
parce qu’il fe prend

dans le mois de ce nom
,
qui eft le premier de l’année Japonoife. On le

marine 8c on le fume. Ce Poifton , 8c tous ceux qu’on prépare de même ,

font compris fous le nom général de Karafumi. On les porte deNangafaki
8c de Norno , où il s’en prend beaucoup , à Jedo & dans les autres parties

de l’Empire , attachés par dixaine à des cordes. Les Hollandois 8c les Chi-
nois en tranfporrent aulli.

Le Katfuwn eft un bon poifton , dont la meilleure efpece fe prend aux
environs de Gotto , & que les Hollandois rranfportent aulli fous le nom de
Combloomas. La maniéré de le préparer eft de le couper en quatre , 8c de
le faire fécher par degrés fur la vapeur de l’eau bouillante, pour le man-
ger à l’eau. Le Managatfuwo , eft un poifton plat , auquel la nature a donné
un oeil de chaque côté. Le Saki

,
qui eft une efpece de Cabliau , fe ma-

rine , 8c reftemble à la Morue. On le tire du pays de Jeflb -, 8c fon nom
lui vient de fon odeur

,
qui approche fort de celle du Saki. Le Tara eft

une forte de Morue
,
qui vient des Provinces du Nord , 8c dont la meil-

leure efpece fe nomme Tfiofijn Tara
,
parce qu’on la tire de Tliofipo. Le

Sajorl
,
que les Habitans de Nangafaki appellent Sufomoiwo , a reçu des

Hollandois le nom de Nadalvifch
,
qui lignifie Poifton aiguille. Il n’a pas

plus d’un empan de longueur. Il eft mince , avec un rang de pointes lon-

gues 8c aigues le long du dos. Le Tobivo , que les Hollandois nomment
Springer, ou Poifton volant

,
parce qu’il faute hors de l’eau , n’a guéres plus

d'un pied de longueur \ mais l’excellence de fa chair fait regretter qu’il foit

rare. Les Japonois ont des Sardines , fous le nom d’hvas , 8c des Eperlans

qu’ils nomment Kiftugos. Le Jefo , appellé Sankruiper par les Hollandois,

eft un poifton qui tient le milieu entre l’Eperlan 8c l’Anguille. Le Maque-
reau porte, au Japon , le nom de Saba. L’Ai, ou Aino-iwo

, que les Hol-
landois nomment Modevish , eft un poifton d’eau douce , d’un empan de

long
,
qui nage avec une vîtefte furprenante. Le Sijroivo , ou le Poifton

blanc , fe pêche au Printems , à l’embouchure des rivières. Le Konofijro ,

nommé par les Hollandois Saftap , eft une efpece de Hareng
,
qui reftemble

aux Strohmlings des Suédois. Le Kingjo , ou le Poifton doré , n’excede gué-

res la longueur d’un doigt : il eft rouge , il a la queue d’un très beau jaune

( 19 ) Ce nom
,
qu’on a lû quelques lignes plus haut pour un Poilfon différent

, eft fans

ioutc altéré dans l’uu ou l’autre endroit.

Qqqq ij
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luifant , ou de couleur d’or ; mais , dans fa jeuneffe , il eft noirâtre. Au;
Japon , comme à la Chine & dans prefque toutes les Indes , il fait l’orne-

ment des Viviers , où on le nourrit de Mouches qui n’ont pas encore leurs»

ailes. Les Japonois en ont une efpece
, dont la queue eft couleur d’argent.

L’Unagi eft l’Anguille commune 5 mais YOounagi en elt une autre efpece

d’une grofîeur extraordinaire. Le Jaatqme Unagi , c’eft-à dire , l’Anguille à.-

neuf yeux , eft ce qu’on appelle , en Allemagne -, Neunaug
,
efpece de grande

Lamproie. Le Doodjio
,
eft le Puytaal des Hollandois

,
qui eft de la longueur

du doigr , 6c qui a la tête fort grolfe en comparaifon du corps. Il fe trouve

dans des champs de riz couverrs d’eau, 6c d'ans les Etangs bourbeux. On
en connoît deux efpeces; l’une avec une barbe, 6c l’autre qui n’en a point.

Les Japonois prétendent qu’on peut former artificiellement des Doodfios
en coupant de la paille , la mêlant avec de la bourbe , 6c l’expofant le matin'

à la chaleur du Soleil. Le Fammo
,
que les Hollandois ont nommé Congeraal ,

eft plus grand que l’Anguille commune, 6c plus mince, quoiqu’il lui ref-

fèmble lorfqu’il eft fous l’eau.

L 'Ika eft le Polype ordinaire
,
que les Japonois & les Chinois regardent

comme un mets fort délicat. Il fe prend avec un appas de fa propre chair.

Le Jako eft une autre efpece de Polype
,
qui a de longues queues, ou plu-

tôt une forte de pieds , armés de petits crochets , avec lefquels il s’attache-

aux rochers & au. fond de la mer. Il fe mange frais , bouilli, ou mariné. Le
Kuragge eft encore un Polype , dont on dilhngue deux fortes ; l’une nom-
mé Midfura , ou Polype blanc

,
qu’on trouve dans toutes les mers , 6c qui

eft un fort mauvais aliment •, l’autre
,
plus rare, charnue, 6c qui fe mange

avec goût , lorfqu’elle eft bien apprêtée. Quelques-uns de ces Polypes font fi

gros
,
que deux hommes ont peine à les foulever. Leur chair marinée a la

même couleur 6c le même goût que ces nids d’oifeaux ,. qui fe mangent en

Orient, fur tout à la Chine
; 6c Ktempfer paroît perfuadé , fur l’autorité de

quelques Pêcheurs Chinois
,
que ces nids prétendus ne font que de la chair

de ce poiflon , apprêtée apparemment fous une forme trompeufe (10). Le

Namako
,
que les Hollandois de Batavia nomment Kafferkull , fe mange aufîî.

L’Imon eft un petit Lézard d’eau , venimeux
,
qui a le dos noir 6c le ventre

rouge. Le Takanomakura , eft ce qu’on appelle l’Oreiller du Polype. Le Tako

eft une Etoile de mer
,
que les Japonois ne mangent point.

De tous les animaux à quatre piés
,
qui vivent dans l’eau , il n’y en a

point qu’ils eftiment plus que le Ki ou Came , c’eft-à-dire , la Tortue. On a déjla

remarqué qu’ils la regardent comme un emblème particulier du bonheur, à.

caufe de la longue vie qu’on lui attribue. Quoique cette efpece particuliè-

re , à laquelle ils donnent une large queue , en forme de rondache , 6c qui

eft appellée Mooki dans la langue fçavante , ne foit qu’une chimere 6c une

fiétion , on la voit fouvent parmi les figures emblématiques dont ils ornent

les murailles de. leurs Temples , celles de leurs Hôtels , 6>c les Appartenons

de l’Empereur 6c des Princes de l’Einpire. Entre les véritables Tortues , les

plus communes font 1 ’lficame , ou Sanki , c’eft-à-dire , la Tortue des pierres

,

ou de montagne
,
qui tire ce nom des lieux où elle fe trouve; 6c Ylo-Game r»

(ïq) Ubï fuprà, page îao. C’eft une erreur. Ces nids font réels & fort connim
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ou Doo-Game , c’eft à dire , Tortue-d’eau , ou Tortue poiffonneufe
,
parce

qu’elle vit dans l'eau. On raconte que fur les Côtes Septentrionales & Orien-
tales du Japon, il fe trouve des Tortues allez grandes, pour couvrir un hom-
me de la tête aux prés.

Les Japonois donnent généralement le nom de Jebis à toutes fortes d’E-

. creviftes 6c d’Ecrevettes
,
quoiqu’ils en ayent plufieurs efpeces particulières.

Le Jebifako eft cette petite Ecrevifte commune
,
qu’on voit en abondance fur

les Côtes de la Mer Baltique. Le Si-Jebi ne différé pas beaucoup des Ecre-

villes ordinaires , non plus que le Dakma-Jcbi ; excepté que celle-ci ne vit

que dans l’eau douce , & qu’à l’âge d’un an elle devient noire. Les Kuruma-
Jebi , ou l’Ecrevilfe à roue , tire ce nom de la figure de fa queue. L'Umi-
Jebi , c’eft-à-dire , la grande Ecrevifle , eft ordinairement longue d’un pied.

Sa queue
,
qui eft noire , caufe le mal de ventre , ou même le ChoUra-Mor-

bus. Le Siakwa a la queue large , 8c fe prend fouvent avec le petit poifton.

Il a fi peu de chair
,
qu’à peine lui en refte-t-il dans le rems de la pleine QuamliesTr-

lune. Tous les animaux teftacés 5c cruftacés , de ces mers, font alors plus
fom ^u^s-

pleins 8c plus charnus qu’au tems des nouvelles Lunes , conrre l’expérience or- au japon.
1

dinaire des mers de l’Europe. Le Gamina , ou le Koona , eft revêtu d’une

coquille charmante. Le Koni , dont le nom lignifie Ecrevifte de poche , eft

notre Ecrcvilfe de riviere. Le Kabutogani , ou l’Unkiu , eft d’une forme fin-

guliere : il lui fort de la tête une forte d’épée
,
pointue , longue , dentelée

,

5c fon dos eft un peu rond & fort lifte. Le Gadjame. n’eft pas plus gros que
l’Ecrevifte de riviere ; mais fon écaille fupérieure fe termine en pointe des

deux côtés : il a quatre pieds , dont les deux de devant font plus grands que

ceux de derrière. Le Simugani , c’eft-à-dire , l’Ecrevilfe de poche canelée

,

pourroic s’appeller aufti l'Ecreviffe à verrues
,

parce que fa’ coquille en eft

couverte , à { exception des jambes de derrière
,
qui font liftes 5c prefque

cylindriques. Quelques uns de ces difformes animaux font d’une grolfeur in-

croyable. Kæmpfer en acheta une jambe de derrière, qui étoit aufti longue Sc

aufti grofte que la jambe d’un homme.
Les Mers du Japon offrent une prodigieufe quantité de toutes fortes

d’Huîtres , de Moules , Sc de Coquillages
,
qui fe mangent crus

, marines ,

falés , bouillis ou frits. La marée en lailfe tous les jours un grand nombre

fur les Côtes -, on les prend d’ailleurs en plongeant , ou dans des filets. Les

plus connus font l’Awabi , dont on a parlé à l’occafion des ferles. C’eft un
coquillage univalve , ouvert , & de la grofteur d’une médiocre coquille Per-

fienne , mais plus profond. Il fe trouve à beaucoup de profondeur fous l’eau

attaché ordinairement , foit aux rochers , ioit au fond de la mer , où les

femmes des Pêcheurs
,
qui entendent mieux l’art de plonger que les hem--

mes, vont les prendre, avec la précaution de s’armer d’un grand couteau,

pour fe défendre des Kaies ou des Marfouins. Lorfqu’elles découvrent un

Awabi, elles doivent l’enlever brufquement , avant qu’il puifie les Voir -, fans

quoi , il fe colleroit au rocher avec tant de force
,
qu’il feroit impoftible de

l’en détacher. La coquille eft remplie d’une grofiè piece de chair , de cou-

leur jaune ou blanchâtre , & très coriace
,
quoiqu’elle n’ait aucune fibre. Les

Japonois racontent que c’écoit la nourriture ordinaire de leurs Ancêtres. C’eft:

pour conferver la mémoire de ce tems d’indigence 5c de fimplicité
, qu’on ;

Q TTT%
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cvs Mus.
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en fert dans les feftins. C’eft un ufage , dar.s toutes les conditions , d'en

ou Japon. l
olndre une Plece aux Païens que Ion fait, parce que cette chair eft un
préfage de bonheur. On la coupe en petites tranches

,
qu’on fait Lécher fur

des ais. il Le trouve quelquefois une perle , dans ce coquillage : mais mal
formée , de couleur jaunâtre , 6c de peu de valeur.

Le Tairagi eft un Bivalve plat , long , mince & fort grand
,
prefque tran Epa-

tent , d’une forme qui approche de la triangulaire , & qui
, fur une lame

face , fe termine en pointe. Le Poifton eft attaché de chaque côté de la

coquille
,
par un tendon très fort. Les meilleurs Tairagis fe trouvent dans

le Golfe d’Orima., & l’on en tire quelquefois des perles. L'Akoja eft auftt

un Bivalve plat , de la longueur de la main. Sa furface extérieure eft cou-
verte d écailles , & d’une figure défagréable. Mais on y trouve une excel-

lente nacre de perle reluifante. Ceux de la meilleure forte, & qui produi-
fent les plus belles perles, fe pèchent dans le Golfe d’Omura. Le Mirakai
eft la Moule noire & commune , d’eau douce

,
qui n’eft pas rare dans les

Rivières & les Lacs d’Allemagne.

Les Famaguris font des Bivalves de la même figure & de la même grof-

feur , mais plus épais , liftes & blancs dans l’intérieur , & de couleur brune
en dehors. On peint, en dedans, plufieurs figures curieufes

-,
6c c’eft un

des amufemens de la Cour du Dairi. Elles fervent à former une efpece de

jeu, qui fe joue de cette maniéré : on jette à terre plufieurs ras de Fama-
guris-, chaque Joueur en prend fa part-, le Vainqueur eft celui qui en pro-

duit le plus grand nombre de paires. Chaque paire a des crochets particu-

liers
,
par lefquels on peut facilement les diftinguer & les aftembler

,
quel-

que mêlées qu’elles puiftent être. Les meilleurs de ces coquillages fe pren-

nent fur les Côtes de Quanto , où ils fe trouvent en abondance.

Le Sid[imi\ eft un petit Bivalve
,
qui reftemble au Famaguri , mais qui

eft plus mince-, on le trouve enfoncé dans la bourbe. Les Kaifis , ou les

Utfinakis, font les huitres. Celles du Japon font difformes, rabotteufes,

pierreufes. Elles croiftent attachées les unes aux autres , & collées aux ro-

chers. On en diftingue deux principales fortes *, les unes fort grofles , dont

les meilleures & les plus eftimées font celles du Golfe de Kamakura-, les

autres beaucoup plus petites. Le Kifa , ou l’Akagui, eft un autre Bivalve,

blanc en dehors , avec des raies profondes , & prefque parallèles. En dedans

,

il eft de couleur rougeâtre. On met un manche â cette coquille
,
pour la

faire fervir de cuilliere. Le Nagatakai eft une grande coquille noire , dif-

forme , un peu ronde , & cannelée. VAfari en eft une petite , mince , de cou-

leur grife ou cendrée. Le Té , ou le Maté , eft un Bivalve oblong , mince ,

entr’ouvert à chaque bout , <5c fon Poillbn pafte pour un mets délicieux.

L’Umi-Fake eft un autre Bivalve , à-peu-près de la même efpece, d’un em-
pan de long , &C fi gros

,
qu’à peine peut-on le tenir entre le pouce & l’in-

dex. On en marine la chair. Ce coquillage ne fe trouve que fur les Cô-

tes de Tfikungo. Il eft défendu d’en pêcher, avant qu’on en ait fait une

provifion fufïifante pour la table de l’Empereur.

Les Tarankangais , qui fe nomment Kowers dans les Indes , font de dif-

férentes efpeces au Japon. On tire les meilleurs , des Ifies Liqueios -, & les

Dames Japonoifes en font le principal ingrédient de leur fard. Le Safai eft

SWfimi.

Kai Ci.

Kagatakaî.

Té.

Taiakangai.

Sain
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un Univalve turbine

,
gros , épais

, odoriférant , blanc A: plein de piquants.

Il a la bouche fermée, ôc une efpece de couvercle plat*, épais, de fub-

ftance pierreufe , rabotteux , ôc femblable en dehors au Lapis judaicus , mais
plus pointu ôc plus lille. Le Niji eft un autre Univalve

, à peu-près de la

même forme, mais plus gros, ôc donc la chair n’a pas la même bonté, lis

fe tiennent l’un ôc l’autre , fortement attachés aux rochers ôc au fond de

la mer , comme l’Awabi.

Les Fananifis font les Limaçons communs de terre. Ils font noirs au Ja-

pon , ôc la Nature leur apprend à chercher leur nourriture dans la boutbe des

champs de riz. Ils ont la bouche fermée. Leur coquille elt oblongue Ôc pref-

que pierreufe. Le Bai eft un Limaçon
, renfermé dans une coquille blan-

che ôc turbinée. Le Ras , ou le Milva , en eft un autre de la même ef-

pece , mais noir ôc plus petit. L’un ôc l’autre fe trouvent fur le rivage

,

en balle marée. Le Kabuto eft un Univalve
,
petit, oval ôc turbiné. Le i»u-

gai eft plus petit encore, ôc de la même forme (21).

Quand le Japon n’auroit pas reçu tant de préfens de la Nature, il n’en

feroit pas moins un des plus riches Pays du Monde , s’il eft vrai que la bonté

du climat & l’induftrieufe activité des Habitans font les véritables richelfes.

Les Japonois font devenus riches à force de travail , fans cefler d’être labo-

rieux. On a déjà obfervé qu’ils doivent un li rare avantage, à l’exclulîon

du Commerce étranger
,
qui les a mis dans la néceiîité d’attendre tout d’eux

mêmes , c’eft-à-dire , de leur induftrie ôc de leurs efforts. Audi l’agriculture
,
qui

eft leur principale reftource , n’a-r elle jamais été poulfée ft loin dans aucune
autre Nation. Ils ont trouvé le moyen de faire naître l’abondance du feint

de la ftérilité , ôc leur exemple , fuivant la réflexion de leur Hiftorien moder-
ne , femble prouver, contre l’opinion commune, que ce n’eft pas tant la

rofée du Ciel, que la fueur du front, qui donne aux campagnes une véri-

table fécondité.

Outre les richefles, qu’ils tirent de leurs terres en toutes fortes de grains

ôc de légumes , on a vanté leur adrelfe à trouver
,
julques dans l’écorce de

leurs arbres , de quoi fournir aux befoins les plus effentiels de la vie. On
a remarqué que celle d’une efpece de Meurïér

,
qu’ils nomment Kadji ,

leur fournit tout à la fois du papier , des cordes , diverfes fortes de mèches

,

des étcfîes , du drap , ôc piufieurs autres commodités. Donnons un exemple

de ces opérations , dans la maniéré dont iis fabriquent le papier.

Après la chute des feuilles , c’eft-à-dire , vers le mois de Décembre, les

rejettons du Kadfi
,
qui font fort gros, fe coupent de la longueur d’envi-

ron trois pieds. On les met en faifeeaux, qu’on fait bouillir dans de l’eau,

avec des cendrés. S’ils font coupés depuis trop long-tems, ôc qu’ils fe foient

féchés , on les lailfe tremper l’efpace de vingt-quatre heures, avant cette

lefeive. Les faifeeaux doivent être fort ferrés -, ôc lorfqu’on les a mis dans la

chaucliese, on a foin de les couvrir. On les y fait bouillir, jufqu’à ce que

les bâtons lailfent voir un demi pouce de bois, dépouillé de leur écorce. Alors

on les tire de l’eau , on les lailfe réfroidir à l’air
;

puis on les fend en

longueur , on les dépouille entièrement de leur écorce > Ôc l’on jette ce qui.
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-—»—-— n'eft utile à rien. On fait enfuite fécher l’écorce -, on la nettoie ; on la laide

tremper dans l’eau pendant trois ou quatre heures. Aulîi- tôt quelle eft allez
A

* ramollie, on en racle la furface avec un couteau, & l’on fépare en même
teins l’écorce vieille dune année, de celle qui eit plus jeune & plus mince.

La première donne le meilleur papier, La leconde en fait un plus noirâtre,

mais qui n’en eft pas moins bon. S’il fe trouve de lecorce plus vieille, on
la met à part, pour en faire un papier plus groffier que les deux autres.

Lorfque toutes ces écorces ont été parfaitement nettoiées
, on les fait en-

core bouillir dans la cuve -, mais on y met moins de cendre que la première

fois; de pendant tout le tems quelles font fur le feu, on les remue avec un
rofeau ,

en y verfant de tems en tems de la nouvelle lefcive , mais dans la

quantité feulement qui eft nécelfaire pour arrêter la trop grande évapora-

tion , & pour fuppléer à ce qui eft confirmé. Cette opération continue,

iufqu à ce que ia matière devienne fi déliée
,

qu’étant légèrement touchée

du bout du doig , elle fe réduiie ou fe fépare comme de la bourre , ou
comme un amas de fibres. Obfervons que la lefcive

, .dont on fe fert ici

,

fe fait de la maniéré fuivame. On met en croix deux pièces de bois fur

une cuve. On les couvre de paille, fur laquelle on répand de la cendre mouil-

lée
;

puis on verfe deffus , de l’eau bouillante
,
qui à melure qu’elle pafte au

travers cle la paille
,
peur tomber dans la cuve , s’imbibe des parties falines

de la cendre , tk fait la lefcive dont on a befoin.

On recommence à laver les écorces , après qu’elles ont bouilli peur la

fécondé fois ;
mais c’eft ce qui demande beaucoup d’attention. Si elles n’é-

toient pas allez lavées, elles ne feroient qu’un papier groffier •, fi elles le font

trop , le papier fera fin & blanc , mais trop pénétrable à l’encre. Ordinaire-

ment ,
c’eft dans une riviere qu’on les lave. On les y trempe dans une efpece

de van , ou de crible ; &c tandis quelles y font , on les remue avec la main ,

jufqu’à ce qu’elles foient réduites à la confidence de la laine , ou d’un duvet

fort doux. Pour le papier le plus fin , on les lave une troifiéme fois •, ou plutôt,

on les laifte tremper, enveloppées dans un linge. On a foin aufii d’en ôter

les nœuds , la bourre , & toutes les parties étrangères qui pourraient s’y être

gliftees. Ces fuperfluités fe mettent à part , avec les écorces les plus grof-

fieres
,
pour le mauvais papier. Ainfi rien n’eft perdu dans cette fabrique.

Comment le La matière étant lavée autant de fois qu’il eft nécelfaire , on la pofe fur
papier reçoit fa

une table de bois , uni Sc épais , où. deux personnes la battent avec des bâtons,

jufqu’à ce qu’elle devienne aulfi fine qu’on le defire. Dans cet état , elle relfem-

ble à du papier qui ,
à force d’être trempé , n’auroit prefque plus de con-

fidence. Enfuite on la met dans une cuve , avec une infufion gluante ôc

glaireufe de riz & de racine dOveni, arbrilfeau qui a les mêmes qualités.

Tout eft remué avec un rofeau net & délié, pour aider la matière à s’im-

biber de l’infufion -, ce qui fe fait mieux dans une cuve étroite , d’où cette

pompofition eft tranfvafée dans une plus grande , alfez lemblable à celle

qu’on employé dans nos Manufactures de papier. On tire , de cette fécondé

cuve, les feuilles une 4 une , dans des moules de jonc; & pour les faire

fécher à propos , on les met en pile fur une table ccuverre d’une double

natte, en inférant, entre chaque feuille, un rofeau qui avance par les deux

bouts , & qui fert , lorfqu’il le faut ,
à les foulever l’une après l’autre.

. Chaque
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Chaque pile eft couverte d’un ais fort mince , de la grandeur 8c de la figure

des feuilles -, 8c par-deffus , on met d’abord des poids allez légers , de peur
eue les feuilles humides ne fe prelfent trop entr elles. Enfuite

, on en ajoute

de plus pefans
,
pour exprimer l’eau dont elles font imbibées. Le jour d’a-

près, on leve les feuilles , fucceftivemenr, avec le rofeau qui les féparoit ;

êc de la paume de la main , on les jette fur des planches longues 8c rabot-

teufes , où le peu d’humidité
,
qui leur refte encore , les fait tenir aifément.

On les expofe enfuite au Soleil -, & lorfqu’elles font entièrement féches ,

©n les met en morceaux, on les rogne à l'entour; 8c rien ne manque alors

à leur perfeétion.

La blancheur de ce papier lui vient de l’infufion de riz ; 8c fa confi-

ftence , d’une glaire vifqueufe
,
qui fe trouve dans cette infufion 8c dans

celle de la racine d’Oreni. L’infufîon de riz fe fait dans un pot de Eerre
,

qui ne doit pas être vernilfé , où l’on fait tremper les grains de riz dans

l’eau. Enfuite , après avoir agité le pot , d’abord allez doucement
,
puis plus

fortement par degrés , on y verfe d la fin, de l’eau fraîche. Tout eft pafTé

au travers d’un linge. Ce qui demeure dans le linge , après l’avoir lai fie

bien égouter,eft remis dans le pot, où l’on recommence la même opération ,

qui fe répété aulfi long-tems qu’il relie trop de vifeofité dans le riz. Celui

cîu Japon eil d’autant meilleur
,
pour cet ulage

,
qu’il eft le plus blanc 8c le

plus gros de toute l’Afie. L’infufion de la racine d’Oreni
,
qu’on joint à celle

de riz , fe fait aufii avec beaucoup de méthode. On coupe la racine en petits

morceaux, qu’on pile, 8c qu’on jette dans de l’eau fraîche, où ils n’ont

befoin que d’une nuit pour la rendre aufii glaireufe quelle doit l’être, après

avoir été paffee dans un linge. Mais les différentes faifons de l’année deman-
dent une différente quantité de cette effufion. En Eté

,
par exemple , il en

faut davantage
;
parce que la chaleur difiout cette efpece de colle , 8c la

rend plus fluide. D’aiiieurs , une trop grande quantité de liqueur rendroit

le papier trop mince, comme un défaut de quantité le rendroit trop épais,

inégal & fec. En levant les premières feuilles, on s’apperçoit du mal , s’il

eft déjà commis ; mais il n’eft plus tems d’y remédier. Au lieu de la racine

d’Oreni
,
qui eft quelquefois très rare, furtout au commencement de l’Eté,

on fe fert d’un arbrifleau rampant , nommé Sam Kadfura , dont les feuilles

rendent une forte de glue, allez femblable à celle de l’Oreni ; mais l’infu-

fion n’en eft pas fi bonne.

Kæmpfer obferve encore que les deux nattes , fur lefquelles on pofe en

pile les feuilles fraîchement levées de leurs moules , font d’une forme diffé-

rente. Celle de défions doit être épaifle & grofiiere; l’autre plus claire &
compofée de joncs plus minces. Les joncs de celle-ci ne laiflèroient pas un

paflage libre fur l’eau , s’ils étoient ferrés -, ils feroient auffi quelque impreflion

•fur le papier ,
s’ils n’étoient pas minces.

Les Japonois font une forte de gros papier
,
pour les enveloppes , de l’é-

corce d’un arbriifeau
,

qu’ils nomment Kadfe-Kadfura ; & leur méthode eft

peu différente. On vend à Syriga , ville de la Province de Surunga
, une ef-

pece de papier fort , très proprement peint , 8c plié en lî grandes feuilles

,

que d’une feule on peut fe faire un habit. Ce papier ,
d’ailleurs , a tant de

ieflemblance avec une étoffe de laine
,
qu’on s’y méprend à la vue. En géné-

Tome X. ' R r * r
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ral , tout le papier du Japon eft fi fort

,
qu’il n’y en a point dont on ne

puilTe faire de bonnes cordes (u).
Entre les obfervations

,
qui compofent l'Appendice ou le Supplément des

trois Tomes de Kæmpfer , on trouve un Article fort curieux fur le Thé du
Japon , dont on ne peut fe difpenfer de donner , du moins

,
quelque extrait.

L’arbrifteau Japonois
,
qui porte le Thé , a la feuille du Cerifier

, 6c la fleur

fembîable à la rofe des champs. Son fruit n’a qu’ur.e ou deux , ou tout au

plus , trois coques. Il porte , à la Chine
, le nom de Tluh

;
au Japon , celui

de Tsjaa ou Tsjanoki , qui fe prononce Tchaa &c Tchanoki. Mais on doic

obferver que dans la Langue fçavante
, il n’a point de caraétere propre

, c’eft-

â-dire
,
qui donne fa véritable idée. On y a fupplée par d’autres caractè-

res , dont quelques-uns expriment fimplement le fon du mot, 6c d’aunes-

font allulion aux vertus & à la defeription de la Plante. Kæmpfer en cli-

ftingue un
,
qui repréfente les paupières de Darma , vingt-huitième Succef-

feur de Siaka , ou Xaca , 6c qui dorilfoit , à la Chine, dans le dixiéme fié—

cle de l’Ere Chrétienne. La fable de fon origine fuppofe que le Thé n’étoic

pas connu avant Darma , &c que les paupières de cet A notre des Fotoques

Furenc changées en autant de pieds de cet arbnilean , dont il reconnut la

vertu en goûtant de fes feuilles.

On a remarqué que l’arbriileau du Thé (zj) n’occupe , au Japon
,
que

les bordures des champs , 6c que les lieux les plus fténles font ceux où il

croît le mieux. Il s’élève lentement , un peu plus qu’à la hauteur d’une brade.

Sa racine
,
qui eft noire ôe ligneufe

,
jette irrégulièrement fes branches. Celles

de la tige , 6c fes rejettons , n’ont pas plus de régularité. Il arrive fouvent

qu’on voit fortir enlemble , du même tronc
,

plutîeurs tiges, h ferrées l’une

contre l’autre , 6c qui forment une efpece de buidbn il épais
,
qu’on les

prendroit pour ie même arbriffeau. Cette confufon vient de plufieurs grai-

nes
,
qu’on met dans la même folle. On obferve encore

,
que fi l’on coupe

les vieilles Plantes à la tige , il en fort de nouveaux rangs de branches 6c

de rejettons
,
plus touffus 6c en plus grand nombre. Mais ce n’elf pas la

première année ; car les premiers rejettons font plus rares que ceux des an-

nées fuivantes. En récompenfie , ils font plus grands 6c mieux nourris. Mais ,

dans tous les tems , ils font courts, 6c de différentes longueurs. Ils n’ont

pas les anneaux qui marquent laccroillement annuel des arbres. Les pre-

miers , comme ceux qui les fuivent, font environnés d’un très grand nom-
bre de feuilles; mais fans ordre. L’écorce eft couverte d’une peau fort min-

ce
,
qui fe détache , lorfqu’eile commence à fécher. Sa couleur eft un cha-

tein ordinaire
,
plus grifâtre à la tige, 6c tirant même fur le verd. Son odeur

approche beaucoup de celle des feuilles du Noifettier -, mais elle eft moins

agréable. Son goût eft amer , aftringent. Le bois eft dur , compofé de fibres

fortes 6c épaiffes , d’une couleur verdâtre qui tire fur le blanc , 6c d’une

odeur très rebutante lorfqu’il eft verd. La moelle eft petite ;
6c fort adhé-

rente au bois. Les feuilles ont leur queue , ou leur pédicule , court
,
gros ,

(il) Amczn.itates exoticcz. Faites & Hi- folio Ccrafi ,
fore rofz Sylvefrïs , fallu

fioirc du Japon
,
pages mi & précédentes. unicocco , bïcocco

,
ut & plurimum tricocco,

(13) Kxmpfer le définit, Thea frutex ,
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verd , allez rond , allez uni au-defious
; mais creux , du côté oppofé. Elles

ne tombent jamais d’elles-mêmes
,
parce que l’arbrilleau eft toujours verd.

On les arrache de force. Elles font d’une lubftance moyenne entre la mem-
braneufe de la charnue

, mais de différentes grandeurs. Les plus grandes ont
deux pouces de long, fur un peu moins dans leur plus grande largeur. En
un mot , lorfqu’il ne manque rien à leur forme , elles ont parfaitement la

'lubftance , la figure 5c la grandeur du Griotier (z^). Elles font dentelées.

Un nerf remarquable, qui les traverfe au milieu, fe partage de chaque côté

en (ix ou fept côtes de différentes longueurs
, courbées lur le derrière. De

petites veines s’étend ;nt près du bord des feuilles
, entre les côtes. Dans

leur fraîcheur , ces feuilles n’ont aucune odeur 5c ne iont pas d’un goût aufTi

délagréable que l’écorce
;

quoiqu’elles foient aftringentes 5c qu’elles tirent

fur 1 amer. Elies différent beaucoup en grandeur de en figure -, ce qui doit

etre attribué à leur âge , à leur fituation de à la nature du terroir. De-là

vient qu’on ne peut juger de leur figure , ni de leur grandeur , lorfqu’elles font

féchées de portées en Europe. Elles affeéferoient la tête , fi on les prenoit

fraîches
y parce qu’elles ont quelque chofe de narcotique

,
qui afloupit les

efprits animaux
, 5c qui caufe aux nerfs un tremblement convulfif. Mais cette

mauvaife qualité fe perd lorfqu’elles font léchés.

En Automne , les branches font entourées d’un grand nombre de fleurs

,

qui continuent de croître pendant l’Hyver. Elles fortent feules , ou deux en-

femble , des aîles des feuilles , 5c ne reflemblent pas mal aux rofes fauvages.

Leur diamètre eft d’un pouce , ou d’un peu plus. Elles font compolées de

fix petales , ou feuilles
, dont une ou deux fe retirent , 5c n’approchent pas

de la grandeur 5c de la beauté des autres. Elles font rondes, creufes , atta-

chées à des pédicules d’un demi pouce de long
,
qui s’aggrandiflent infenft-

blement , 5c qui fe terminent par cinq ou fix enveloppes
,

petites 5c rondes »

qui fervent de calice à la fleur. Le goût des fleurs eft délagréable , & tire

lur l’amer. Il affeéte furtout la racine de la langue. On voit , au fond , un

grand nombre d’étamines blanches , extrêmement petites , comme dans les

rofes. Le bout en eft jaune , 5c de la forme d’un cœur. Kæmpfer aflure qu’il

en a compté deux cens trente , dans une feule fleur.

Aux fleurs fuccédent les fruits, en grande abondance. Ils font d’une , de

deux , 5c plus ordinairement de trois coques , femblables à celles qui con-

tiennent la femence du Ricin , Sc compolées de trois autres coques rondes,

de la grolfeur des Prunes fauvages
,
qui croilfent enfemble attachées à une

queue commune , comme à un centre , mais diftinguées par trois divifions

alfez profondes. Chaque coque contient une goulle , une noifette 5c fa graine.

La goufle eft verte , tirant fur le noir lorlqu’elle eft mure , d’une fubftancc

gralfe , membraneufe , un peu ligneufe ,
s’entr’ouvrant au-deflus de la fur-

face après qu’elle a demeuré une année lur L’arbrifleau , 5c lailfant voir la

noifette qui y eft renfermée. Cette noilette eft prefque ronde , mais un peu

comprimée du côté par lequel les trois coques fe joignent. Son ccaille eft mince ,

un peu dure
,
polie, couleur de châteigne. Etant caifée, elle offre un pépin

(14) Tendres, elles reflemblent pins aux feuilles

garis
,
frutfu acido

,
à l’exception de la couleur.

de ce qu'on appelle Evonymus vul»

R r r r ij
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, d’une fubftance ferme, comme celle des avelines
, d’un goût doa-

câtre , allez defagréable d’abord , & qui devient , dans la fuite
,
plus rude 8c

plus amer. Il fait faliver beaucoup. Il eft fort dégoûtant lorlqu’il tombe
dans le gofier -, mais ce mauvais goût palfe vire. Ces noilettes , ou ces pé-
pins , contiennent beaucoup d’huile 8c rancilfent fort aiftmem. Audi n’en

voit-on pas germer deux fur dix , lorfqu’ils font femés. Les Japcnois ne font

aucun ufage , ni des fleurs , ni des pépins.

A fept ans, l’arbrifleau du Thé elt de la hauteur d’un homme. L’ufage

eft de le couper à la tige , d’où il fort, dès l’année fuivante , de jeunes bran-

ches allez chargées de feuilles. La récolte n’en eft pas aifée. On loue de»

Ouvriers, qui n’ont pas d’autre profeflion
, 8c dont l’adrefle eft finguliere

pour ce travail. Les feuilles ne doivent point être arrachées à pleines mains.

On les tire une à une , avec beaucoup de précaution. Elles 11 e fe cueillent

pas toutes en même-tems. On s’y prend à deux fois , 8c fouver.t à trois. Dans
ce dernier cas , la première récolte fe fait vers la fin du premier mois de

l’année Japonoife , c’eft-à-dire
, les premiers jours de Mars. Les feuilles

n’ont alors- que deux ou trois jours. Elles font en petit nombre , fort ten-

dres , 8c peu déployées. Ce font les plus eftimées & les plus rares. Il n’y

a que les Princes & les perfonnes aifées
,
qui en puiflent acheter * & cette

raifon leur a fait donner le nom de Thé impérial. On les appelle aufli Fleur

de Thé -, d’où, l’on concluroit mal que ce Théfoit la fleur d’arbr ifleau. Kæinp-.

fer ajoute
,
que- le Thé Bouy des Chinois appartient à la même clafle

( 25 ).

La fécondé récolte , 8c la première pour ceux qui n’en font que deux par

an , fe fait au fécond mois -, c’eft-à-clire , vers la fin de Mars , ou au corn-*-

mencement d’Avril. Quelques-unes des feuilles font alors parvenues à leur

perfection.. Quoique les autres ne le foient pas , on les cueille toutes indif-

féremment : mais , avant que de leur donner la préparation ordinaire , on

les range dans leurs diverfes clafles , fui-vant leur grandeur 8c leur bonté;

Celles qui n’ont pas encore toute leur grandeur naturelle , approchent des

feuilles de la première récolte, 8c fe vendent fur le même pied. La rroifié-

me récolte
,
qui eft toujours la plus abondante , fe fait au troifiéme mois de

l’année Japonoife , lorfque toutes les feuilles ont leur perfeéhon
i
8c plufieurs

n’en font pas d’autre. Cependant on y fépare aufli les feuilles , ftiivant leur

âge 8c leur grandeur •, 8c l’on en fait trois clafles
,
qui font diftinguées fous

les noms d It^ibau , de Niban , 8c de Sanbcin , c’eft-à-dire
,
première , fé-

condé & troifiéme. La derniere contient les feuilles les plus grcflîeres
,
qui

ont deux mois d’âge, 8c dont le Peuple fait fa boiflon ordinaire.

Kæmpfer alfure qu’on ne connoît point , nu Japon , d’autres efpeces de

Thé que ces trois différentes clafles des feuilles d’un même arbriffèau
(
26 ).

Le Thé impérial , lorlqu’il a toute fa préparation , fe nomme Ficki-Tsjaa ,

c’eft-à-dîre , Thé moulu
;
parce qu’on le prend en poudre , dans de l’eau chau-

de. On lui donne aufli les noms d’Udfi-Tsjai , & de Taeke-Sacki-Tsjaa , de-

( 15 ) Il fe trompe
,
fuivant la remarque qui viennent d’autant d’arbrifTcaux differens.

de l’Hiftarien moderne , s’il entend qa’on Karmpfer paroîr l’avoir ienoré.

appelle Tiré Bouy
,
à la Chine

,
précifément (i 6

) C’eft ce qu’il eft difficile de fe perfua-

celui qui s’y cueille., comme le Thé impérial der
, après l’obfcrvarion qu’on vient de faire

au Japon ; car le Thé Bouy eft une ef- fur la différence des arbriffeaux du Tlié.à.la

.

pece de Thé particulier. On compte
,

à !â Chine.
Shine

,
plus de cinquante efpeces de Thé. 3>
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quelques lieux particuliers dont on diftingue les plants. Le plus eftimé eft

celui d’Udfi
,
petite ville allez proche de Meaco. Tout le Thé

,
qui fe fert à la

Cour de l’Empereur &: dans la Famille Impériale , doit être cueilli fur une
montagne voifine de cette ville. On le cultive avec des foins 8c des précau-
tions incroyables. Un folfé large & profond environne le plant. Les arbrif-

feaux y font difpofés en ailées
,
qu’on ne manque pas un feul jour de balaier.

On porte l’attention
,
jufqit a ne lbuffrir aucune ordure fur les feuilles. Lors-

que la faifon de les cueillir approche , ceux qui font chargés de cet office

doivent s’abftenir démanger du poiffion , & de toute autre viande qui n’eft

pas nette -, de peur que leur haleine n’y répande quelque infeétion. Pendant
toute la récolte , il faut qu’ils fe lavent deux ou trois fois par jour , ou dans
un bain chaud ou dans la riviere -, 8c malgré tant de précautions pour fe

tenir propres , il ne leur eft pas permis de toucher les feuilles avec les mains
nues. Chacun doit avoir des gants. C’eft le principal Infpeéteur de la Cour
Impériale pour le Thé

,
qui commande fur cette montagne, il y entretient des

Commis
,
pour veiller à la culture de l’arbrifTeau

, à la récolte & à la prépa-

ration des feuilles >•& pour garder le paffiige du folfé
,
qui eft , d’ailleurs , bordé

d’une force haie. Ce Thé , après la récolte 8c les préparations , eft mis dans des
facs de papier

,
qu’on renferme dans des pots de terre ou de porcelaine : &

pour le conferver plus parfaitement , on achevé de remplir les pots de Thé
commun. Dans cet état , il eft tranfporté à la Cour , fous une garde norn-

breufe. De- là vient que le prix en eft exorbitant. En comptant tous les frais

de la culture , de la récolte , de la préparation , 8c du tranfport, un Kin,ou ua
Catti de Thé impérial

, monte ordinairement à trente ou quarante Siumomes ,

ou Taels, c’eft-à’-dire , à quarante-deux ou quarante-fix onces d'argent. La
Pourvoyeur, dans les comptes qu’il préfente à la Cour des Finances, le fait

quelquefois monter à un Obam , monnoye d’or de la valeur de cent onces

d’argent. Mais on en fera moins furpris , fi- ion confidére qü’un pot de ce

Thé
,
qui ne contient pas plus de trois ou quatre Cattis , eft quelquefois con-

duit à la Cour par un cortege de deux cens perfonnes. Krempfer raconte qu’é-r

tant à l’Audience de l’Empereur , avec l’Ambalfadeur de la Compagnie Ffollan-

doife ,
un Gentilhomme de fervice

,
qui lui préfentoit une rafle de Thé , lui

dit : » Buvez-le de bon cœur ; en voilà pour un Itfebo. C’eft une monnoye
quarrée d'or

,
qui vaut douze ou treize Schellings d’Angleterre.

Le Thé des feuilles de la fécondé claffie fe fubdivife en quatre autres,^

qui different en prix 8c en bonté. Il fe nomme Tootsjaa , c’eft - à - dire

Thé Chinois
,
parce qu’on le prépare à la maniéré Chinoife. Celui des feuil-

les de la troifiéme dalle s’appelle Bantsjea. Comme il eft compofé des feuil-

les grolfes 8c fortes
,
qui ne peuvent être préparées à la maniéré des Chi-

nois , c’eft-à-dire , féchées fur des poêles , & frifées , on l’ab.lndonne au Peu-

ple. Cependant les vertus de la Plante s’y confervent' plus finement que

dans les autres , dont les parties font trop volatiles
,
pour ne pas s’afïeibiir

beaucoup dans la moindre expohcion à l’air , ou dans une fimple décoc-fion.

La préparation du Thé n’eft pas la moins curieufe partie de cet Article’.

Auffi-tôt que les feuilles font cueillies , on les étend fur le feu , dans une

Plarine de fer; & lorfqu’elles font bien chaudes , ou les roule avec la paul-

me de la main, fur une natte rouge très line, jufqu’à ce quelles foient

tout. à-fait frifées. Le-feu leur ôte cette qualité narcotique 8c maligne, qui

R r r r iij.
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pourroit ofFenfer la tête. Ou les roule, non - feulement pour les conferver
mieux ,

mais ahn qu’elles tiennent moins de place. Il faut leur donner fut

le champ toutes ces façons *, parce qu’étant gardées une nuit feulement, elles

fe noirciroient 5c perdroienr beaucoup de leur vertu. On doit éviter aulîi

de les lailTer Ipng-tems en monceaux , fi l’on ne veut pas quelles fe cor-

rompent en s’échaudant. A la Chine , on commence, dit on, par jetter les

feuilles de la première récolte dans l’eau chaude , où elles demeurent l’ef-

pace d’une demie minute ; 5c la chaleur de l’eau fert à les dépouiller plus

facilement de leur qualité narcotique. Mais il eft certain que cette première

préparation demande un foin extrême. On frit chauffer d'abord la platine

dans une efpece de four, avec un feu modéré; 5c lorfqu’elle a le degré de

chaleur qui convient, on y jetre quelques livres de feuilles
,
qu’on ne ceffe

pas de remuer
,
jufqu a ce quelles foient il chaudes

,
qu’à peine y puiffe-t’on

tenir la main. Alors on les retire de la platine , 5c les répandant fur une
natte , on commence à les rouler. Cette fécondé opération coûte beaucoup
à l’Ouvrier. Il fort des feuilles rôties , un jus de couleur jaune , tirant fur

le verd
,
qui lui brûle les mains. Malgré la douleur qu’il reffent , il doit

continuer ce travail
,
jufqu'à ce qu’elles foient refroidies

,
parce que la fri-

fure ne tiendroit pas, h les feuilles n ’étoient pas chaudes. Il eft même obligé

de les remettre deux ou trois fois fur le feu
; 5c quelques gens délicats les

y font remettre jufqu a fept fois , en obfervant néanmoins de diminuer

toujours par degrés la force du feu
;
précaution néceffaire

,
pour conferver

aux feuilles une couleur vive
,
qui fait une partie de leur prix. On ne man-

que pas non plus de laver , à chaque fois, la platine , avec de l’eau chaude;

parce que le fuc
,
qui fort des feuilles , s’attache à fes bords , 5c que les

feuilles pourroient le reprendre.

Lorfqu’elles font bien trifées , on les jette fur le plancher, qui eft couvert

d’une natte ; 5c l’on fépare celles qui font trop rôties
, ou qui n’ont pas été

roulées affez foigneufement. Les feuilles du Thé impérial doivent être plus

rôties que les autres, pour devenir plus aifées à moudre ; mais quelques-

unes font fi jeunes 5c fi tendres
,
qu'on eft obligé de les mettre d’abord dans

de l’eau chaude , enfuite fur un papier épais ; 5c de les faire lécher fur des

charbons , fins être roulées , à caufe de leur extrême petiteffe. Les gens de

la campagne ont une méthode plus (impie Sc plus courte
,
qui confiffe à rôtir

les feuilles dans des chaudières de terre
, fans aucune autre préparation.

Leur Thé n’en eft pas moins eftimé des Connoiffeurs
,
quoiqu’il foit beau-

coup moins cher. On lui croir même plus de force qu’au Thé impérial
,
qui

,

après avoir été gardé quelques mois , eft encore remis fur le feu
,
pour lui

faire perdre l’humidité qu’il pourroit avoir contraété dans la faifon des pluies.

Mais, enfuite, on prétend qu’il peut être gardé long-tems; pourvû qu’on ne

lui laiffe pas prendre l’air, qui en difnperoit aifément les Tels volatils. En
effet ,

tout le monde convient que ce Thé , 5c les autres efpeces à propor-

tion , les ont perdu prefque tous en arrivant en Europe. Krcmpfer affurc

qu’il ne Leur a jamais trouvé , hors du Japon , ni cet agréable goût , ni cette

vertu de rafraîchir modérément
,
qu’on y admire dans le climat qui les produit.

Les Japonois mettent leurs provilîons du Thé commun , dans de grands

pots de terre, dont l’ouverture elt fort étroite. Le Thé impérial fe garde or-

dinairement dans des vafes de porcelaine
,
particuliérement dans ceux qu’on
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appelle Maatjubos. Us font très anciens & d’un fort grand prix. On leur

attribue la propriété, non-feulement de conferver le Thé
, mais d’en augmen-

ter les vertus. Le Thé vieux y reprend La force qu’il a perdue. Il n’y a point

de Seigneurs
,
qui ne fe procurent , à grand prix

,
quelques-uns de ces vafes.

On a déjà fait remarquer leur origine. Us fe faifoient, autrefois, d’une terre

de Lille Mauri , voifine de Formofo. Cette Ifle ayant été fubmergée
, il n’en

relie que des rochers
,

qu’on apperçoit dans les baffes marees , 8c du
milieu defquels on tire quelquefois des vafes de porcelaine

,
qui fe trouvè-

rent tout Laits , lorfque l’Ifle hit abimée. Ils font extrêmement défigurées

par des coquillages , des coraux , 8c d’autres excrefcences maritimes. Ceux
qui les nettoient , fe gardent bien de les racler entièrement. Ils laiffent tou-

jours un peu de ce mélange étranger, pour faire conr.oîrre qu’ils ne lent

pas contrefaits. Ainfi leur difformité leur fort de Indre. Ils font rranfparens

,

extrêmement minces , d’une couleur blanchâtre, qui cire fur le verd. Leur for-

me approche de celle des petits barils •, avec un petit cou fort étroit, qui

les rend aufïî propres à tenir du Thé
,
que s’ils avoienr été faits pour cet

ul'age. On les reçoit, au Japon, de divers Marchands Chinois, qui les

achètent pour les revendre. Les moindres valent environ cent taels. Les

plus g-ands, 8c ceux qui font entiers, fe payent trois, quatre & jufqu’à cinq

mille taels •, mais 1 Empereur le réferve le droit d’acheter les plus précieux.

On en voit un grand nombre dans Ion tréfor. Il dl rare d’en trouver qui

ne forent ni rompus ni fêlés
; mais en a le fecret d’une compofîtion de blanc ,

qui les répare avec tant de propreté que, pour en découvrir les fentes, il

faut les faire bouillir dans l’eau
,
pendant deux ou trois jours. Comme le

Thé de la troifiéme récolte n’eft pas fi fujet que les autres à s’éventer, les

Payfans le tiennent dans des corbeilles de paille , de la forme de nos ton-

neaux
,

qu’ils placent fous le toit des Maifons , à cote de l’ouverture qui

fert de cheminée •, car ils font perfuadés que la fumée confetve la vertu des

feuilles. Ils n’en ufent pas autrement pour le Thé de la première 8c de la

fécondé récolte , lorfqu’ils peuvent s’en procurer -, 8c cette méthode leur

réuflit : peut-être , obferve l’Auteur, parce qu’ils ont le goût moins délicat

que les Grands. Quelques-uns mettent, par-deflus, des feuilles d’armoife

commune, ou des feuilles tendres d’une plante, nommée Safangua , dans

l’opinion quelles lui communiquent un goût plus agréable. Mais l’expérience

a fait reconnoître que d’autres odeurs , dont on a voulu faire l’elïai , ne s’al-

lient pas bien avec les feuilles de Thé.

Le breuvage , le plus commun au Japon ,
eft une infufion des grandes feuil-

les de cette Plante. On les fait bouillir dans un chaudron
,
qui fe met dès

le matin fur le feu i
8c pour les retenir au fond , en laiiTanr la liberté d’y

puifer de l’eau, on met
,
par-deffus , une corbeille , ou une claie. Quelque-

fois , au lieu d’une claie , ou enferme les feuilles dans des fachers
,
qui de-

meurent au fond par leur propre poids. On tient , à peu de diftance , un

baiîîn d’eau froide
,
pour refroidir cour d’un coup la liqueur, autant qu’on

le déliré. Le Thé impérial ne fe prend guéres qu’en pondre. On apporte ,

fur une table, des taffes , de l’eau chaude , 8c du Thé fraîchement mou-

lu (it'>)
;
on verfe de l’eau dans une taffe -, on y jette, avec une petite cuil-

Drscx ip-TioN
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lient le Thé.

(i 6) On le réd'iir en poudre fubtile par le moyen d’un mouliner
,

fait d’une pierre dr
uiï>

noir verdâtre
,
qu'on appelé Serpentine. Cette opération fe fait ou le jour ou la veille.
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-— liere , de la poudre de The

, qu’on remue avec un périt infiniment dentelé ,

PU Japon. J
ukRla ce (

l
a elle ecume

; & celt dans cer état quon le prefente. Il a la

confidence d’une bouillie claire. Auffi l'appelle-t-on communément Koits-jaa ,

ou Thé épais. Quoique toutes ces méthodes n’ayent rien de fort difficile ,

on en a fait un art, qui fe nomme Sado , ou Tfianofi ; & les Japonois
ont des Maîtres

,
qui l’enfeignent aux enfans des deux Sexes. Les Pauvres

,

fiirtout dans la Province de Nara , font quelquefois bouillir leur riz dans
la décoétion de Thé. Ils aflurent qu’il devient beaucoup plus nourriffiant par

ce mélange. Enfin ce vieux Thé meme , dont on ne veut plus boire
,
parce

qu’il a perdu fa vertu , fert à teindre en brun des étoiles de foie. On envoyé ,

tous les ans
,
pour cet ufage , une grande quantité de ces vieilles feuilles

,

à Surate (17).

’cs^'uaü é^iu
Terminons cet Article

,
par quelques remarques intéreffiantes fur les bonnes

Thé.'
1 ^

les mauvaifes qualités du Thé. Ses feuilles , dit Kæmpfer , ont une qua-
lité narcotique

,
qui met les efprits animaux dans un grand défordre

,
jufqu a

caufer une forte d’ivrelfe. Quoiqu’elles perdent la plus grande partie de cette

vertu, après les préparations qu’on leur donne, ce n’eft que dans l’efpace de

dix mois quelle s’évapore tout-à-fait. Alors, bien loin de troubler les efprits

animaux, elle y répand une fraîcheur modérée. Elle récrée les fens , elle les fortifie.

Ainli , le Thé
,
pris dans l’année même où les feuilles ont été cueillies, eft plus

agréable au goût ; mais fi l’on en fait un trop grand ufage , il attaque la tète , il la

rend pelante , & tait trembler les nerls. Le meilleur , c’eft-à-dire , le plus délicat

& le plus fain , doit avoir du moins un an. Les Japonois ne le boivent jamais plus

nouveau , fans y mêler une égale quantité du plus vieux. Alors , il dégage les ob-

flruéltons, il purifie le fang ; il entraîne, furtout
,
La matière terreufe qui caufe

Ja gravelle , la néphrétique & la goutte. Kæmpfer rend témoignage que pendant

tout le féjour qu’il fit au Japon , il 11e vit perl'onne
,
parmi ceux qui en taifoient

un ufage habituel
,
qui fût attaqué de la goutte ou de la pierre ; & fi ces maux

,

dit-il , n’étoient héréditaires en Europe , il elt fortement perfuadé que le Thé y

produiroit les mêmes effets. Il ajoute que ceux-là fe trompent beaucoup
,
qui

recommandent l’ufage de la Véronique , & du Myrtus Brabantia , comme un

équivalent pour le Thé. Il 11e croit pas qu’il y ait de plante connue , dont l’infu-

fion , ou la décoétion
,
pefe fi peu fur l’eltomac

,
polie plus vite , rende plus de

vigueur aux efprits abbatus, & ranime plus fûrement la gayeté. D’un autre côté,

il convient , avec les Japonois
,
que l’ulage du Thé arrête Sc trouble l’effet des

autres remèdes-, qu’il elt particuliérement nuifible dans cette forte de colique ,

qui elt ordinaire au Japon (28); & que l’infulîon des feuilles trop nouvelles
,
qui

attaque la tête en général , augmente l’inflammation des yeux. Il eft perfuadé

aufli ,
fur le témoignage des Médecins Chinois

,
qu’il ne manqua point de con-

fulter
,
que fi l’on prenoit l’habitude de boire pendant tout le jour une infufion

forte des feuilles du Thé , on détruirait le principe radical de la vie
,
qui confifte

dans un mélange bien conditionné de froid & de chaud
,
de fec & d'humide. Le

même effet , dit- il , arriverait
,
par des raifons contraires, d’un ufage continuel

dç viande grade, furtout de chair de porc -, mais fi l’on mêle ces deux chofes enfem-

ble ,
loin de nuire à la fanté, elles y contribuent& procurent une longue vie (29),

(2.7) Appendice de Kaimpfer
,
pages ifj £c ces du Japon,

précédentes. (19) Kæmpfer , ubifuprà ,
page t $ $.

(liîj Voyc^, ci- deifus
,
l’article des Scien-

Fin du Tome dixiéme.
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